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MONSEIGNEUR 

LE  DAUPHIN 
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ONSEIGNEUR, 


£«/r5  /^«/^j  /^j  îmagînmîom  extraor- 
f'ffs.  dont  ce  Roman  eft  compofé, 
peut-être  nen  tr ouvrez-vous  pas  ml 

tréMt  i"''f'  n^>'  ^^^^«^  '' 
infJ%,?'  "/■f''"  Q'^'Utigement  on 

•oeme ,  <:5'  fi  je  tje  donne  point  Heu  de 
dire  que  les  vifions  de  Bon  Quichotte 
ont  eu  pour  moi  quelque  chofe  de  conta- 

i        '^J  '^^fsrok  toujours  en  quel- 
Tome  /.  ^       •*     - 


'■■•^^ift-Sîaiî 


jj  E  P  I  T  R  E 

que  forte  aller  à  mon  but  ^/i  je  vous  don- 
fîois  matière  de  rire  par  une  a&ion  fé- 
rieufe ,  avant  que  vous  eufjîez  commencé 
de  lire  un  Livre  qui  nefî  fait  que  pour 
cela.   Un  autre  que  moi  formeroit  des 
dejjeins  plus  élevés  ;  mais  ceux  même 
qui  en  font  les  plus  capables ,  aur oient 
feut'être  ajfez  de  peine  à  trouver  unfu- 
jet  dont  on  pût  attendre  quelque  fuccès. 
Au  moins ,  MONSEIGNEUR, 
fais -je  bien  que  rHifîoire  ne  leur  peut 
rien  fournir  de  grand ,  qui  ne  foit  au- 
dejfous  de  la  feule  ouverture  de  cette 
Campagne,  Et  pour  ce  qui  regarde  les 
fentimens  &  les  connoifances  que  doi- 
vent avoir  les  grands  Princes ,  //  fau- 
droit  être  bien  hardi  pour  fe  mêler  de 
vous  en  parler  après  ceux  quon  en  a 
chargés ,  <5?  le  progrès  quy  font  de  fi 
bons  ^Maîtres.  Cependant ,  MO  NSEÏ- 
GN  EUR^je  laijfe  aux  plus  habiles  à 
faire  le  choix  qui  leur  plaira.  Pour  moi , 
fai  fimplement  penfé  à  tâcher  de  vous 
divertir^  &  fai  cru  que  je  ny  pourrois 
mieux  réuffir  que  par  les  imaginations 
d^un  Efpagnol^  dont  V Ouvrage  a  eu  un 
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npplaudiffement  général^  ^  fe  trouva 
encore  aujourdloui  au  goût  de  tous  ceux 
qui  le  lïfent.  Je  ne  ferai  point  furpris , 
MONSEIGNEUR ,  ft  cette  Tra- 
du6îion  n"a  pas  le  même  fuccès  dans  unt 
Cour  auffî  délicate  que  la  vôtre;  mais 
jofe  efpérer  que  la  bonté  que  vous  avez 
pour  tout  le  monde ,  vous  fera  fouffrir 
cette  marque  de  mon  zélé,  &  f  aur  ai  au 
moins  V avantage  d'avoir  fu  trouver  Voc- 
cafîon  de  vous  protefter  une  fois  en  ma 
vie,  que  je  fuis  avec  un  profond  refpe&^ 


MONSEIGNEUR 


Votre  trèc.humbîe,  très-obéilTant 
&  irès-fidéle  ferviteur,,.. 

a  ij 


iv 

AVERTISSEMENT 

DU    TRADUCTEUR. 

IL  y  a  long-tems  qu'il  a  paru  en  France 
une  Traduétion  de  VHifîoire  de  Don 
Quichotte^  compofée  en  Efpagnol  par 
Michel  de  Cervantes  ;  mais  comme  le 
langage  eft  vieux,  &  que  le  Traducteur 
s'étoic  entièrement  attaché  à  TOriginal, 
&  Tavoic  rendu  mot  pour  mot,  croyant 
fans  doute  que  ce  qui  eft  bon  dans  une 
Langue,  ne  peut  pas  manquer  de  i'êcre 
dans  une  autre,  j'ai  cru  qu'on  pouvoir 
entreprendre  une  Traduction  nouvelle. 
Je  me  fuis  difpenfé  d'être  aulTi  excft  que 
lui,  parce  que  le  goût  des  François  eft 
tout  autre  aujourd'hui  qu'il  n'étoic  il  y 
a  cinquante  ans,  &  que  les  manières  de 
parler  des  Efpagnols ,  leurs  Proverbes  & 
leur  Poëfie  demandent  une  autre  expref- 
fion  en  notre  Langue  pour  avoir  le  mê- 
me fens  &  la  même  naïveté.  J'ai  donc 
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tSché  d'accommoder  tout  cela  au  génie 
&  au  goût  des  François,  fans  m'éloi- 
gner  pourtant  du  fujet,  &  ne  me  licen- 
ciant qu'autant  que  j'ai  cru  qu'il  étoit 
nécefîhire,  &  que  le  ftile  en  auroit  plus 
de  force.  On  trouvera  dans  ma  Traduc- 
tion quelques  endroits  qui  fencent  en- 
core TEfpagnol ,  &  qui  pourront  ne  pas 
plaire  à  tous  ceux  qui  liront  cet  Ouvra- 
ge; mais  outre  qu'i   y  a  des  chofes  qui 
échappent,  j'ai  cru  qu'une  Traduftion 
doit  toujours  conferver  quelque  odeur 
de  fon  Original,  &  quec'eft  trop  entre- 
prendre, que  de  s'écarter  entièrement 
du  caraaére  de  fon  Auteur.  Véritable- 
ment pour  les  Vers  que  je  trouve  un  peu 
durs  dans  l'Efpagnol,  &  dont  la  matière 
m'a  paru  fort  féche,  peut-être  faute  à 
moi  de  les  bien  entendre,  j'en  ai  changé 
une  partie ,  tant  pour  les  réduire  à  la  ma- 
nière de  notre  verfification  ,  que  pour 
leur  donner  des  liaifons  nécefTaires,  & 
rendre  le  fens  plus  net.  Mais  j'ai  pu  ai- 
fément  me  tromper;  car  je  ne  fuis  pas 
des  meilleurs  Poètes.  Il  y  a  encore  quel- 
ques Difcours  que  je  crains  bien  q^ui  ne 
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foient  ennuyeux;  les  Auteurs  Efpagnols 
moralifent  en  toutes  rencontres,  &  ne 
font  pas  même  fcrupule  de  mêler  les 
maximes  les  plus  faintes  avec  des  bouf- 
fonneries. Mais  je  n'ai  ofé  les  fuppri- 
mer  entièrement;  j'en  ai  feulement  re- 
tranché une  partie ,  &  fur-tout  ce  que 
j'ai  vu  qui  ne  faifoit  point  de  beauté  au 
fujet  ;  je  ne  fais  même  fi  je  n'en  ai  point 
trop  confervé ,  ou  fi  je  n'ai  point  fait  un 
mauvais  choix.  Enfin,  fi  je  n'ai  pasréufli 
dans  mon  delTein ,  je  prie  ceux  qui  liront 
cette  Traduélion,  de  me  faire  grâce  en 
iaveur  de  l'intention  que  j'ai  eue  de  les 
divertir. 
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Il      I  •^WM'M 


Très-Haut ,  Très-Preux 

& 

Très -Renommé  Seigneur 

DON   QUICHOTTE 

DE    LA    MANCHE, 

Chevalier  de  la  Trifle- Figure  &  des 
Lions ,  Gouverneur  de  VArgamefile , 
G?  ProîO'ReJlaurateur  de  la  Cheva- 
lerie errante ,  ^c. 

Salut,  honneur,  gloire  &  triomphe. 


Il 

ffi 


I 


Llustre  et  ValeupvEux  Seigneur  , 


La  DéefTe  à  cent  bouches,  qui  s'efl: 
prefque  defleché  les  poumons  à  faire  le- 

a  îv 


%. 


û 


-    ■!  *'  ■» 


.^,C' 


f 


i 


\ 


NM 


dit 


viij  £  P  I  T  R  E, 

tentir  par  tous  les  coins  de  J'unJvers  les 
grands  exploits  que  vous  y  avélf  i  L 
emprunte  de  nouveau  lefecoursde  S 
primerie   pour  faire  diftribuer  à  tous  1« 
curieux  la  Tnduftion  F^ançoife  3e  vo 
we  incomparable  Hiftoire.  Si  cetauLo." 

&  va.Mant  Chevalier  Je  digne  héS 
de  la  Couronne  de  France,  n'a  pa  df 
daigné  le  préfent  que  lui  en  zhirt 
nouveau  Tradu^eu?,  *j'ore  efoé  Jr  '  ^ 
vous  ne  recevrez  pa's  io  ns  ffvonbTe! 

recondann;siti'rdlîr^LlV"^ 
Renommée ,  j'ai  travaillé  plutïr  1 
vous  donner  in  témoigne  nubin' 
ma  vénération,  que  pour  mnn  J      ^^^ 
P-ticulier  :  qJoU  œpend    c  rl^ 

^ir^ï^t^ruér^'^f^ 

Chevalier,  .uir^ut^e^roV^^ret 


KL 
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des  Géans,  le  bouclier  des  Dames  ou- 
tragées, le  fléau  des  Brigands,  l'hon- 
neur &  la  gloire  dlberie ,  &  Tadmira- 
tion  des  quatre  parties  du  monde. 

Pour  ne  rien  oublier  qui  doive  éter- 
nîfer  la  mémoire  de  votre  illuftre  Noni^ 
j'ai  employé  Tart  induftrieux  d'un  ha- 
bile Grave^yr ,  qui  s'eft  aufîi  évertué  à 
bien  repréfentervos  tant  grandes  &  tant 
mémorables  Avantures;  Avantures  qui 
étonneront  d'autant  plus  vos  Lecteurs , 
qu'ils  feront  contraints  d'avouer  de  n'en 
avoir  jamais  vu  de  pareilles  depuis  que 
Chevaliers  ceignent  épée.  Que  d'obli- 
gations! que  de  remercimens  à  votre  fa- 
vant  Hiftorien!  Auffî  quels  appIaudifTe- 
mens  n'a-t'il  pas  reçus  de  tous  les  con- 
noiiïeurs?  L'on  n'a  pas  craint  de  dire, 
que  fi 

Pour  chanter  un  Augude,  il  faut  être  un  Vir- 
gile, 

Il  faut,  quand  on  veut  vous  chanter. 
Avoir  de  Cervantes  le  talent  &  le  ftile 

Pour  dignement  s'en  aquitter. 

En  effet,  il  décrit  vos  adions  jufques 
•ux  plus  indifférentes,  d'une  manière  fi 

a  y 
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polie  &  fi  agréable;  il  répand  dans  tout 
fon  Ouvrage  une  morale  fi  folide,  &  en 
lîiême-tems  fi  plaifante  ;  il  y  mêle  des 
traits  de  facire  fi  fins  &  fi  judicieux,  que 
l'on  ne  fait  bien  fouvent  ce  qu'on  doit 
le  plus  admirer,  ou  les  adions  extraor- 
dinaires de  fon  Héros,  ou  fa  facilicé  à 
les  raconter  avec  tant  d'éloquence. 

Je  le  répète  donc,  que  s'il  y  a  eu  un 
Don  Quichotte  pour  être  le  miroir  des 
Chevaliers  erinns,  il  a  fallu  un  Michel 
Cervantes  pour  dignement  le  préfenter 
à  la  Poftérité.  C'ell  en  vain  qu'il  s'eft 
voulu  déguifer  fous  le  nom  de  Cid  Ha- 
rnedBenengely ,  pendant  que  vous  triom- 
phiez encore  fur  fa  terre:  fa  modeftie ne 
lui  a  fervi  de  rien  après  votre  mort ,  & 
fa  grande  fincérité  fe  feroit  démentie ,  s'il 
avoit  voulu  pafier  plus  long-tems  pour 
un  Auteur  Arabe. 

Quel  homme  mieux  que  lui  pouvoît 
faire  voir  avec  tant  de  force  &  d'éner- 
gie, les  beaux  fruits  que  produifent  les 
Romans  dans  l'efprit  de  ceux  qui  s'y  at- 
tachent? Les  foibles  génies  auront  beau 

lire  &  relire  les  famcufes  proueffes  des 
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Amadis ,  des  Bélianis ,  des  Palmerins, 
des  Efplandians,  &  de  tous  ces  autres 
anciens  Chevaliers,  avant  que  de  porter 
le  même  jugement  de  la  Chevalerie  er- 
rante, que  l'on  fait  en  lifant  THiflioire 
de  l'admirable  Don  Quichotte.  Auffi  eft- 
ce  avec  raifon  que  l'on  en  confeille  la 
lecture  avant  celle  des  Romans  ;  afin 
que  ceux  qui  voudront  s'appliquer  à 
celle-ci  ,  puiflTent  fe  former  une  jufte 
idée  de  ce  que  l'on  en  doit  croire. 

Oui ,  grand  Héros ,  c'efl:  à  vous  &  à 
votre  célèbre  Hifl:orien  que  les  perfon- 
nes  fenfées  font  redevables  de  fe  voir 
confirmer  dans  les  fentimens  qu'elles 
avoient  de  ces  Palais  enchantés,  de  ces 
chariots  volans,  de  cette  force  inouïe 
des  Chevaliers ,  qui  pourfendoient  les 
Géans  d'un  feul  coup  de  cimeterre  ; 
enfin ,  de  tous  ces  autres  miracles  fur- 
prenans  dont  les  livres  de  Chevalerie 
font  remplis.  C'eft  dans  votre  Hiftoire 
merveilleufe  que  l'on  voit  tant  d'exem- 
ples d'une  conduite  fi  fage  &  fi  admira- 
ble, que  non-feulement  les  Chevaliers 

les  plus  expérimentés ,  mais  que  les  plus 
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fins  Politiques,  les  Miniftres  les  plus 
éclairés  &  Us  Juges  \t%  plus  pénétrans 
feroient  gloire  de  fe  propofer  pour  mo- 
dèles. 

Eh!  qui  n'admirera  le  zélé  infatiga- 
ble que  vous  avez  eu  pour  le  rétablifTe- 
ment  de  la  Chevalerie  errante?  Qui  ne 
fe  fentira  le  cœur  enflé  de  courage,  en 
voyant  la  fermeté  &  Fintrépidiré  du'vô- 
tre  dans  les  occafions  les  plus  périlleu- 
fes?  témoins  ces  deux  incroyables  avan- 
tures  des  Lions  &  de  la  Caverne  de  Mon- 
tefinos.   Qui  pourra  ,  dis-je,  lire,  fans 
étonnement,  la  fupériorité  de  votre  ef- 
prie  dans  le  confeil,  la  folidité  de  vos 
raifonnemcns  ,  &  la  grande  prudence 
avec  laquelle  vous  régliez  toutes  cho- 
les,  fans  jamais  vous  écarter  des  loix 
que  vous  vous  étiez  prefcrites?  Où  font 
les  lâches  &  les  volages  Amans  qui  ne 
rougiront  pas  de  honte  à  la  vue  de  cette 
fiJélité  inébranlable  pour  Ja  merveille 
des  merveilles,  l'Incomparable  Dulci- 
née  du  Tobofo;  eux  qui  ofenc  avancer 
qu'une  confiance  à  toute  épreuve  ne  fe 
trouve  que  dans  \ts  Romans  ?  Pour- 
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font -ils  difconvenir  que  la  pénitence 
que  vous  fîtes  dans  la  Montagne  noire 
pour  fléchir  la  rigueur  de  cette  divine 
PrincefTe,  ne  remporte  pas  fur  tout  ce 
qu'on  pourroit  raconter, non-feulemenc 
de  ces  fortes  d'hiftoires,  mais  même  de 
la  mécamorphofe?  Oui^  je  fouciens  avec 
tout  l'univers,  que  cette  fameufe  pé- 
nitence vaut  mieux  cent  fois  que  ce 
qu'ont  fait  l'Amant  de  Thisbé  &  celui 
d'Anaxarette,  &  que  l'on  ne  pourra  ja- 
mais propofer  aux  Amans  des  fîécles  à 
venir,  un  plus  bel  exemple  de  fidélité. 
Je  ne  finirois  jamais ,  fi  je  voulois  en- 
trer dans  le  détail  de  tous  les  avantages 
que  l'on  tire  de  votre  prodigieufe  Hif- 
toire  :  non-feulement  elle  infpire  des  fen- 
tîmens  de  générofité  &  de  vertu,  mais 
elle  fert  encore  de  contrepoifon  aux  ac- 
cès de  la  plus  noire  mélancolie.  Que 
le  Poëce  lirique  avoit  raifon  de  dire: 

Que  lorfqu'en  l'art  de  plaire  on  veut  fe  rendre 

habile, 
On  doit  joindre  toujours  Tagréable  à  l'utile. 

Le  grand  Cervantes  en   connoifToic 
trop  bien  Timportance  ,  pour  ne  pas 
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faire  goûter  dans  Tes  Ouvrages  le  char- 
me infinuant  d'un  fi  heureux  &  fi  par- 
fait mélange.  Quand  iirepréfente  les  ma- 
nières agréables  de  votre  illuftre  Ecuyer 
Sancho.Pança,  qu'il  dépeint  la  naïveté 
de  fes  difcours  toujours  farcis  de  pro- 
verbes, &  qu'il  raconte  les  plaifantes 
avantures  qui  lui  font  arrivées,  il  n'eft 
point  de  fi  trifl:e  Heraclite  qui  n'oublie, 
pour  quelques  momens ,  le  fujet  de  fes 
affliaions,  ni  de  Mifantrope ,  quelque 
chagrin  &  bourru  quil  puifie  être,  qui 
ne  foit  obligé  de  fe  dérider  le  front,  & 
de  rire  de  tout  fon  cœur.  Je  garantis  de 
cette  vérité  tous  ceux  qui  n'ont  pas  en- 
core eu  le  bonheur  de  lire  votre  admi- 
rable Hiftoire  :  &  s'ils  ne  veulent  pas 
s'en  rapporter  à  ce  que  je  dis ,  je  ne  fou- 
haite  rien  plus  que  de  les  voir  venir 
chez  moi  demander  dequoi  les  en  con- 
vaincre. 

Mais  je  ne  fonge  pas ,  Outrepreux 
Chevalier ,  que  je  vous  ennuie  ici  com- 
me font  d'ordinaire  les  Faifeurs  de  Dé- 
dicaces. Je  vous  prie  de  me  le  pardon- 
ner; je  vais  finir  celle-ci  &  la  mettre  en 
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mains  du  fage  Alquif,  qui  m'a  promis 
de  vous  la  faire  tenir  dans  les  Champs 
Elifées  ,où  il  m'a  dit  que  vous  êtes  aufiî 
diftingué  parmi  les  plus  fameux  Cheva- 
liers, que  vous  les  avez  furpaiTé^s  fur  la 
Terre.  Partant ,  Illuftre  &  Chevaleureux 
Seigneur ,  Dieu  vous  maintienne  dans 
un  repos  perpétuel,  aufîi-bien  que  la 
fleur  des  Ecuyers  errans. 


Le  tout  vôtro» 


sa.  ~-"ti^ 
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De  la  condition  ^  de  ^' exercice  du  fameux 

Don  Qtiichotte. 

§^M  -^  N  s  une  Contrée  d'Efpagne 
•^;^  qu'on  appelle  la  Manche,  vi- 
Jj  ^  voit ,  il  n'y  a  pas  long-tems , 
''^-  ^A  ""  ^"^"^ilhomme  de  ceux  qui 
^^à,  ^"'^""'^'^"cs^u  râtelier,  une 
vieille  rondache,  un  rouflîn 
maigre ,  &  quelques  chiens  de  chafle.  Un 
morceau  de  viande  dans  la  marmite ,  plus 
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fouvent  bœuf  que  mouton  ;  unegalîmafréc 
le  foir ,  du  relie  du  dîner  ;  le  Vendredi  des 
lentilles  ;  des  œufs  au  lard  le  Samedi,  à  la 
manière  d'Efpagne  ;  &  quelques  pigeons  de 
plus  les  Dimanches,  confumoient  les  trois 
quarts  de  fon  revenu.  Le  refte  étoit  pour  la 
dépenfe  des  habits,  qui  confiftoient  en  un 
jupon  de  beau  drap ,  avec  des  chaufles  de 
velours,  &  les  mules  de  même,  pour  les 
jours  de  Fête;  &  les  autres  jours  c'étoituii 
bon  habit  de  drap  du  Pays.  Il  avoit  chez 
lui  une  efpéce  de  Gouvernante ,  qui  avoit, 
quoi  qu'elle  en  dît,  un  peu  plus  de  qua- 
rante ans,  &  une  Nièce  qui  n'en  avoit  pas 
encore  vingt,  avec  un  Valet  qui  fervoit  à 
la  maifon  &  aux  champs ,  qui  panfoit  le 
rouflin  &  alloit  au  bois.  L'âge  de  notre 
Gentilhomme  approchoit de  cinquante  ans; 

il  étoit  d'une  complexion  robufte  &  vi- 
goureufe,  maigre  de  vifage,  &  le  corps  fec 
&  décharné,  fort  matineux  &  grand  chaf- 
feur.  Quelques-uns  lui  donnent  le  furnom 
de  Qjiixada  ou  Qtfefada.  Les  Auteurs  qui 
en  ont  écrit,  en  parlent  diverfement.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  y  a  apparence  qu'il  s'appel- 
loit  Quixada  ;  mais  cela  importe  peu  à 
l'Hiftoire,  pourvu  que  dans  le  refte  on  la 
rapporte  fidèlement.  Les  jours  que  notre 
Gentilhomme  ne  favoit  que  faire,  ce  qui 
arrivoit  pour  le  moins  les  u^ois  quarts  de 
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Tannée ,  il  s'amufoit  à  lire  des  livres  de 
Chevalerie ,  mais  avec  tant  d'attachement 
&  de  plaifir,  qu'il  en  oublia  entièrement  la 
chafTe  &  le  foin  de  fes  affaires  :  il  en  vint 
même  à  tel  point  d'entêtement,  qu'on  dit 
qu'il  vendit  plufieurs  pièces  de  terre  pour 
acheter  des  Romans ,  &fit  fi  bien,  qu'il  en 
remplit  fa  maifon.  De  cette  grande  quan- 
tité de  livres,  il  n'y  en  avoit  point  qui  fût 
fi  à  fon  goût  que  les  Ouvrages  du  célèbre 
FéUcian  de  Sylva.  Il  étoit  enchanté  de  la 
pureté  de  fon  fl:ile,  &  tous  fes  galimatias 
embrouillés  lui  paroifiLient  des  merveilles. 
Sur-tout  il  ne  pouvoit  fe  laflèr  de  lire  & 
d'admirer  ces  Lettres  galantes  &  amoureu- 
fes,  dont  voici  un  des  plus  beaux  endroits: 
La  rai  fon  de  la  déraifon  que  vous  faites  à 
ma  rai  fon  ,  afoiblit  fi  fort  ma  raifon^  que 
ce  n'^efi  pas  fans  rai  fon  que  je  ine  plains  de 
votre  beauté.  Et  cet  autre  endroit  incom- 
parable ,  qui  dit  :  Les  hauts  deux,  qui  de 
votre  divinité  divinement  avec   les  étoiles' 
vous  fortifient ,  ^  vous  font  mériter  le  mé- 
rite que  mérite  votre  grandeur.  Parmi  ces 
beaux  raifonnemens  notre  pauvre  Gentil- 
homme perdoit  infenfiblement  la  raifon , 
&  il  fe  donnoît  la  torture  pour  en  trouver 
le  fens,  les  admirant  d'autant  plus  qu'il  n'y 
pouvoit  rien  comprendre.  Il  ne  s'accom- 
modoit  pas  des  bleflures  que  Don  Bélianîs 
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faifoît  &recevoît,  s'imaginant  que  quelque 
excellens  que  pufîent  être  les  Chirurgiens 
qui  les  panlbienc ,  il  ne  fe  pouvoit  qu'il  n'en 
reliât  d'étranges  cicatrices.  Cependant  il 
eftimoit  fort  TAuteur  de  ce  Roman ,  &  il 
fut  plufieurs  fois  tenté  d'achever  fon  Livre, 
qui  étoit  demeuré  imparfait  fur  le'  récit 
d'une  admirable  avanture.  Il  l'auroit  fliit 
fans  doute,  &même  avec  fuccès,  s'il  n'a- 
voit  point  eu  d'autres  fantaifies  dans  la  tê- 
te. Il  avoit  fouvent  des  difputes  avec  le 
Curé  de  fon  village ,  homme  de  lettres  & 
gradué  à  Ciguence,  fur  la  préférence  entre 
Palmerîn  d'Olive  &  Amadis  de  Gaule.  Mais 
Maître  Nicolas ,  Barbier  du  même  villa- 
ge ,  foutenoit  que  nul  Chevalier  n'appro- 
choit  de  celui  du  Soleil ,  &  que  s'il  y  en 
avoit  qui  pût  entrer  en  comparaifon  avec 
lui,  ce  ne  pouvoit  être  que  Don  Galaor, 
frère  d'x\madis ,  qui  étoit  un  homme  ac- 
compli en  toutes  chofes ,  &  non  pas  un 
pleureux  &  un  délicat  comme  Amadis ,  à 
qui  au  relie  il  ne  cédoit  en  rien  en  fait  de 
Chevalerie.  En  un  mot ,  notre  Gentil- 
homme s'acharna  fi  fort  ti  fa  lefture  ,  qu'il 
y  palToit  les  jours  &  les  nuits  ;  de  forte 
qu'à  force  de  lire  &  de  ne  point  dormir, 
îl  fe  delTécha  tellement  le  cerveau ,  qu'il 
en  perdît  le  jugement.  Il  fe  remplit  l'ima- 
gination de  toutes  les  fadaifes  qu'il  avoH 
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lues,  &  on  peut  dire  que  ce  n'étoît  plus 
qu'un  magazin  d'enchantemens ,  de  querel- 
les, de  défis,  de  combats ,  de  batailles,  de 
blefiures,  d'amours, de  complaintes amou- 
reufes ,  de  tourmens ,  de  fouffrances  &  d'im- 
pertinences femblables.  Il  s'imprima  en- 
core fi  bien  dans  l'efprit  tout  ce  qu'il  avoit 
lu  ^dans  les  Romans ,  qu'il  ne  crayoit  pas 
qu'il  y  eût  d'Hifl:oire  au  monde  plus  véri- 
table. Il  dîfoit  que  le  Cid  Ruy  Dias  avoit 
été  fort  bon  Chevalier;  mais  qu'il  n'yavoic 
pas  de  comparaifon  entre  lui  &  le  Cheva- 
lier de  l'ardente  Epée ,  qui  d'un  feul  revers 
avoit  coupé  par  la  moitié  deux  Géans  de 
grandeur  effroyable.   Bernard  de  Carpio 
étoit  fort  bien  avec  lui ,  parce  que  dans  la 
plaine  de  Roncevaux  il  étoit  venu  à  bout 
de  Roland ,  tout  enchanté  qu'il  étoit,  fe  fer- 
vant  de  l'adrefle  d'Hercule ,  qui  étouifa 
entre  fes  bras  Anthée ,  ce  prodigieux  fils 
de  la  TeiTe.  Il  parloit  auffi  fort  avantageu- 
fement  du  Géant  Morgan ,  qui  pour  être  de 
cette  orgueilleufe  &  difcourtoife  race  de 
Géans ,  étoit  cependant  civil  &  aftable. 
Mais  il  n'y  en  avoit  point  qu'il  aimât  tant 
que  Renaud  de  Montauban ,  fur-tout  quand 
il  le  voyoit  forrir  de  fon  Château ,  &  dé- 
troufier  tout  ce  qu'il  rencontroit,  &  lorf- 
qu  en  Barbarie  îl  déroba  cette  Idole  de  Ma- 
homet qui  étoit  toute  d'or ,  à  ce  que  die 
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rriifloîre.  Pour  le  traître  de  Ganelon ,  il 
eût  donné  de  bon  cœur  fa  Servante  &  fa 
Niccefur  le  marché,  pour  luî  pouvoir  don- 
ner cent  coups  de  pied  dans  1p  ventre.  En- 
fin, rcfpritdéja  troublé,  il  lui  tomba  dans 
l'imagination  la  plus  étrange  penféc  dont 
jamais  fou  fe  foit  avifé.  Il  crut  ne  pouvoir 
mieux  faire  pour  le  bien  de  l'Etat  &  pour 
fa  propre  gloire,  que  de  fe  faire  Chevalier 
eiTanc ,  &  d'aller  par  le  monde  chercher 
les  avantures,  réparant  toutes  fortes  d'in- 
jullices  ,  &  s'expofant  à  tant  de  dangers, 
qu'il  en  aquit  une  gloire  immortelle.  Il  s'i- 
maginoit,  le  pauvre  Gentilhomme,  fe  voir 
déjà  couronné  par  la  force  de  fon  bras,  & 
que  c'étoit  le  moins  qu'il  pût  prétendre  que 
l'Empire  de  Trébifonde.  Parmi  ces  agréa- 
bles pcnfées ,  emporté  du  plaifir  qu'il  y  pre- 
noit ,  &  enflé  d'efpérance ,  il  ne  fongea 
plus  qu'à  exécuter  promptement  ce  qu'il 
ibuhaitoit  avec  tant  d'ardeur.  La  première 
chofc  qu'il  fit ,  fut  de  fourbir  des  armes 
qui  avoient  été  à  fon  bifayeul ,  &  que  la 
rouille  mangeoit  depuis  long-tems  dans  un 
coin  de  fa  maifon.  Il  les  nettoya  &les  re- 
dreifa  le  mieux  qu'il  put;  mais  voyant  qu'au 
lieu  du  cafque  complet ,  il  n'y  avoit  que  le 
fimple  morion  ,  il  fit  indullrieufemcnt  le 
relie  avec  du  carton ,  &  attachant  le  tout 
enfemble,  il  s'en  fit  une  efpéce  de  cafque, 
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ou  quelque  chofe  au  moins  qui  en  avoit 
l'apparence.  Mais  il  arriva  que  voulant 
éprouver  s'il  étoit  affez  fort  pour  réfifler 
au  tranchant  de  l'épée,  il  tira  la  fienne  & 
brifa  du  premier  coup  ce  qu'il  avoit  eu 
bien  de  la  peine  à  faire  en  huit  jours.  Cette 
grande  facilité  de  fe  rompre  ne  lui  plut  pas 
dans  un  armet;  &  pour  remédier  à  cet  in- 
convénient ,  il  le  refît  de  nouveau,  &mit 
par  dedans  de  petites  bandes  de  fer  ,  en 
forte  qu'il  en  fut  fatisfait ,  &  fans  en  faire 
d'autre  expérience,  il  le  tint  pour  une  ar- 
mure de  fine  trempe  &  à  l'épreuve.  Il  penla 
enfuite  à  fon  cheval,  &  quoiqu'il  eût  au- 
tant de  javars  que  de  jambes ,  &  que  le  pau- 
vre animal  n'eût  que  la  peau  &  les  os,  il 
lui  parut  en  fi  bon  état,  qu'il  ne  l'eût  pas 
changé  pour  le  Bucéphale  d'Alexandre  ou 
le  Babieça  du  Cid.  Il  fut  quatre  jours  à 
chercher  quel  nom  il  lui  donneroit,  parce 
qu'il  n'étoit  pas  raifonnable  ,  difoit-il  en 
lui-même  ,  que  le  cheval  d'un  fi  fameux 
Chevalier  n'eût  pas  un  nom  connu  de  tout 
le  monde.  Ainfi  il  effayoit  de  lui  en  com- 
pofer  un  qui  pût  faire  connoîtrc  ce  qu'il 
avoit  été  avant  que  d'être  cheval  d'un  Che- 
valier errant ,  &  ce  qu'il  étoit  alors.  Il 
croyoit  fur-tout  qu'ayant  changé  d'état,  il 
étoit  bien  jufî:e  que  fon  cheval  changeât 
auffi  de  nom ,  &  qu'il  en  prît  un  d'éclat  & 
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convenable  à  fa  nouvelle  profeflîon.  Après 
avoir  bien  rêvé,  tourné,  ajouté,  diminué, 
fait  &  défilit,  enfin  il  le  nomma  Roffinan- 
te  ;  nom  grand  à  fa  fantaifie,  éclatant  & 
fignificatif,  &  bien  digne  du  premier  che- 
vdl  du  monde.   Ayant  trouvé  un  fi  beau 
nom  à  fon  cheval ,  il  penfi  auffi  à  s'en  don- 
ner un  à  lui-même  ,  &  après  avoir  pafTé 
huit  autres  jours  à  rêver,  il  fe  nomma  enfin 
Don  Quichotte  ;  ce  qui  a  fait  croire  aux 
Auteurs  de  cette  véricable  Hifloire  qu'il 
de  voit  s'appeller  Quixada  &  non  Quefida , 
comme  d'autres  l'ont  dit.  Mais  notre  Hé- 
ros fe  reflbuvenant  que  le  vaillant  Amadis 
ne^  s'étoît  pas  contenté  de  fon  nom ,  & 
qu'il  y  avoit  encore  ajouté  celui  de  fa  Pa- 
trie &  de  fon  Royaume  pour  les  rendre 
plus  célèbres,  &  s'étoit  nommé  Amadis  de 
Gaule,  il  ajoura  pareillement  au  fien  celui 
de  fon  Pays  ,  &  s'appella  Don  Quichotte 
de  la  Manche,  croyant  par-là  que  fi  fa- 
mille &  le  lieu  de  fa  naifTImce  alloient  être 
connus  &  recommandables  par  toute  la  ter- 
re. Ayant  donc  bien  fourbi  fes  armes ,  de 
fon  morion  fliit  une  falade  entière ,  donné 
un  beau  nom  à  fon  cheval ,  &  en  ayant  pris 
un  illuftre  pour  lui-même,  il  crut  qu'il-ne 
lui  manquoit  plus  rien  que  de  chercher  une 
Dame  à  aimer,  parce  que  le  Chevalier  er- 
rant fans  amour  eft;  un  arbre  fans  feuilles  & 
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fans  fruits  ,  &  proprement  un  corps  fans 
ame.  Si,  par  malheur,  difoit-il  en  lui-mê- 
me ,  ou  plutôt  pour  ma  bonne  fortune ,  je 
viens  à  me  rencontrer  avec  quelque  Géant, 
comme  il  arrive  d'ordinaire  aux  Chevaliers 
errant ,  &  que  du  premier  coup  je  l'abatte 
par  terre,  ou  que  je  le  fende  par  la  moitié 
du  corps,  enfin  que  je  le  vainque,  ne  fera- 
t'il  pas  bon  d'avoir  à  qui  en  f lire  préfent , 
&  qu'allant  trouver  ma  Dapie ,  &  fe  met- 
tant à  genoux  devant  elle,  il  lui  dife  d'une 
voix  humble  &  refpeélueufe.  :  Madame  ,  je 
fuis  le  Géant  Caraculiambro,  Seigneur  de 
rifle  Malindranie,  que  l'invincible  &  non 
jamais  aflez  loué  Chevalier  Don  Quichotte 
de  la  Manche  a  vaincu  en  combat  fmgu- 
lier  ;  &  c'efl:  par  fon  ordre  que  je  viens  me 
jetter  aux  pieds  de  votre  Grandeur,  afin 
qu'elle  difpofe  de  moi  comme  de  fon  fajec 
&  de  fon  efclaye.  O  î  que  notre  Chevalier 
fe  fut  bon  gré  quand  il  eut  fait  ce  beau  dif. 
cours ,  &  qu'il  eut  de  joie  enfuite  quand  il 
trouva  qui  rendre  maîtrefle  de  fon  cœur. 
Ce  fut,  à  ce  que  l'on  croit,  une  aflez jolie 
Payfanne,  fille  d'un  Laboureur  de  fon  vil- 
lage, dont  il  avoit  été  quelque  tems  amou- 
reux, fans  qu'elle  l'eût  jamais  fu,  ou  qu'elle 
s'en  fût  fouciée.  Elle  s'appelloit  Alonza 
Lorenço  ,  &  ce  fut  elle  qu'il  créa  dès  ce 
moment  pour  jamais  Dame  de  fes  penfées  : 
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puis  lui  cherchant  un  nom  qui  ne  fût  pas 
moins  noble  que  le  Tien  ,  &  qui  eût  quel- 
que chofe  de  celui  d'une  PrincefTe ,  il  la 
nomma  enfin  Dulcinée  de  Tobofo, parce 
qu'elle  étoit  en  effet  de  ce  lieu-là  ;  &  ce 
nom  ne  lui  plut  pas  moins  que  ceux  qu^il 
avoit  inventés  pour  lui-même  &  pour  fon 
cheval. 
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CHAPITRE    II. 

De  la  première  fortie  de  Don  Qjfichotte. 

NOtre  Chevalier  ayant  pris  toutes  fes 
précautions ,  ne  voulut  pas  attendre 
plus  long-tem.s  à  fe  donner  au  Public , 
croyant  que  fon  retardement  le  rendoit  cou- 
pable de^tout  ce  qu'il  y  avoitde  maux  à  ré- 
parer dans  le  monde,  &  d'abus  &d'injuflî- 
ces ,  à  quoi  il  pouvoit  mettre  remède.  Ainfi , 
fans  donner  connoifîànce  de  ce  qu'il  médî- 
toît ,  &  fans  que  perfonne  s'en  apperçût, 
un  beau  matin  devant  le  jour  &  dans  le  plus 
chaud  du  mois  de  Juillet,  il  s'arme  de  pied 
en  cap  ,  monte  fur  Roffinante ,  embralle 
fon  écu  ,  prend  fia  lance,  &  par  la  faufle 
porte  d'une  baiTe  cour  fort  à  la  campagne, 
tout  tranfporté  de  voir  l'exécution  d'un  fi 
beau  defTcIn  commencer  avec  tant  de  faci- 
lité. Mais  à  peine  fe  vit-il  à  cent  pas  de  fa 
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maifon,  qu'un  terrible  fcrupule  faillit  à  le 
faire  retourner,  &  renoncer  même  entière- 
ment à  fon  entreprife.  Il  fe  refTouvint  qu'il 
n'étoit  pas  armé  Chevalier,  &  que  confor- 
mément aux  loixde  la  Chevalerie  errante, 
il  ne  devoit  ni  ne  pouvoir  en  venir  aux  mains 
contreaucun  Chevalier;  &quequandmême 
il  le  feroit,  il  devoit  porter  des  armes  blan- 
ches comme  nouveau  Chevalier,  fans  de- 
vife  dans  Técu ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  mé- 
rité une  par  la  force  de  fon  bras.  Ces  ré- 
flexions le  firent  chancelier  dans  fon  dcP- 
feîn  ;  mais  fa  folie  étant  plus  forte  que  tous 
fes  raifonnemens,  il  réfolut  de  fe  faire  ar- 
mer Chevalier  par  le  premier  qu'il  rencon- 
treroît,  à  l'imitation  de  beaucoup  d'autres 
qui  en  avoient  ainfi  ufé ,  comme  il  l'avoit 
lu  dans  fes  Livres.  Pour  ce  qui  regardoit  la 
couleur  des  armes  5  il  prétendoitfibien  four- 
bir les  fiennes,  qu'elles  fcroient  plus  blan- 
ches que  la  neige.  Par-là  il  fe  mit  l'efprit  en 
repos  ,  &  pourfuivit  fon  chemin ,  fans  en 
prendre  d'autre  que  celui  qu'il  plut  à  fon 
cheval ,  croyant  que  c'étoit  en  cela  que  con- 
filloit  l'efTence  des  avantures.  Ainfi  mar- 
chant profondément  enféveli  dans  fes  pen- 
fées  :  Quelle  joie,  difoit-il  en  lui-même, 
pour  les  fiécles  à  venir,  de  voir  l'Hiftoire 
de  mes  fameux  exploits,  que  le  Sage  qui  la 
doit  écrire,  ne  manquera  pas  de  commen- 
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maifon,  qu'un  terrible  fcrupule  faillit  à  le 
fîiire  retourner,  &  renoncer  même  entière- 
ment à  fon  entreprife.  Il  fe  relTouvint  qu'il 
n'étoit  pas  armé  Chevalier,  &  que  confor- 
mément aux  loixde  la  Chevalerie  errante  , 
il  ne  devoit  ni  ne  pouvoir  en  venir  aux  mains 
contre  aucun  Chevalier;  &que  quand  même 
il  le  feroit,  il  devoit  porrer  des  armes  blan- 
ches comme  nouveau  Chevalier^  fans  de- 
vife  dans  Técu  ,  julbu'à  ce  qu'il  en  eûtmé- 
ricé  une  par  la  force  de  fon  bras.  Ces  ré- 
flexions le  firent  chancelier  dans  fon  dcf- 
fein  ;  mais  fa  folie  étant  plus  forte  que  tous 
fes  raifonnemens,  il  réfolut  de  fe  faire  ar- 
mer Chevalier  par  le  premier  qu'il  rcncon- 
treroît,  à  rimîtation  de  beaucoup  d'autres 
qui  en  avoient  ainfi  ufé ,  comme  il  l'avoît 
lu  dans  fes  Livres.  Pourcequiregardoitla 
couleurdes  armes,  il  prétendoicfi  bien  four- 
bir les  fiennes,  qu'elles  fcroient  plus  blan- 
ches que  la  neige.  Par-là  il  fe  mit  l'efprit  en 
repos  ,  &  pourfuivît  fon  chem.în,  fans  en 
prendre  d'autre  que  celui  qu'il  plut  à  fon 
cheval ,  croyant  que  c'étoiten  cela  que  con- 
fifhoît  l'efTcnce  des  avantures.  Ainfi  mar- 
chant profondément  enféveli  dans  fes  pen- 
fées  :  Quelle  joie,  difoit-il  en  lui-même^ 
pour  les  fiécles  à  venir,  de  voir  l'Hiftoire 
de  mes  fameux  exploits,  que  le  Sage  qui  la 
doit  écrire,  ne  manquera  pas  de  commen- 
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cer  de  cette  forte ,  en  parlant  de  ma  première 
fortie  :  A  peine  le  lumineux  Apollon  com- 
mençoit  de  répandre  les  trèfles  dorées  de 
fes  blonds  cheveux  fur  la  face  de  la  terre , 
&  les  petits  oifcaux  ne  faifoient  que  de  fa- 
luer  de  leur  douce  harmonie  la  venue  de  la 
belle  &  vermeille  Aurore ,  qui  fortant  du 
litdefon  jaloux  mari,  fe  venoit  montrer  aux 
mortels  fur  les  balcons  de  l'horizon  de  la 
Manche ,  quand  le  fameux  Chevalier  Don 
Quichotte ,  ennemi  d'un  lâche  repos  &  de 
la  mollefle  du  lit,  monta  fur  fon excellent 
cheval  Roffînante,&  entra  dans  l'ancienne 
&  jenommée  campagne  de  Montiel  :  c'étoit 
là  en  effet  qu'il  fe  trouvoit  alors.  Heureux 
âge,  ajouta-t'il,  &  fiécle  heureux,  qui  mé- 
rite de  voir  mes  grandes  &  incomparables 
aftions ,  dignes  d'être  gravées  dans  le  bron- 
ze, &  taillées  dans  le  marbre,  pour  fervir 
de  monumens  à  ma  gloire  ,  &  d'exemple 
aux  races  futures  I  O  toi  !  fage  Enchanteur, 
qui  que  tu  fois  ,  qui  auras  l'avantage  d'é- 
crire cette  furprenante  &  véritable  Hiftoi- 
re ,  n'oublie  pas ,  je  te  prie ,  de  faire  favoir 
à  la  poflérité  la  vigueur  &  l'adrefle  de  mon 
bon  Roffinante ,  fidèle  &  perpétuel  compa- 
gnon de  toutes  mes  avantures.  De  ce  dif- 
cours  il  paflbit  tout  aulTî-tôt  à  un  autre ,  & 
comme  s'il  eût  été  véricablement  amou- 
reux ;  O  Princefle  Dulcinée!  s'écrioit-il^ 
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Dame  de  ce  cœur  efclave ,  vous  m'avez  fait 
une  grande  injuftice  ,  en  me  baniflant  de 
votre  préfence ,  &  m'ordonnant  avec  tant 
de  rigueur  de  ne  me  préfenter  jamais  devant 
votre  beauté.  Souvenez-vous ,  illufl:re  & 
unique  Dame  de  mes  penfées ,  combien 
l'amour  que  j'ai  pour  vous  me  coûte  de  foins 
&  de  fouffrances.  Il  continuoit  cependant 
fon  chemin,  s'entretenant  toujours  de  ces 
rêveries  &  de  mille  autres  pareilles,  félon 
ce  qu'il  a  voit  lu  dans  fes  Livres,  dont  il 
imitoit  de  fon  mieux  le  langage  ;  &  il  étoit 
fi  fort  pofil^dé  de  ces  belles  imaginations  , 
qu'il  ne  s'appercevoit  pas  que  le  Soleil  étoit 
déjà  bien  haut,  &  lui  donnoit  fi  à  plomb  fur 
la  tête ,  qu'il  n'en  falloit  pas  davantage  pour 
lui  fondre  la  cervelle,  s'il  lui  en  eûtrefté. 
Il  marcha  prefque  tout  ce  jour-là ,  fans  qu'il 
lui  arrivât  rien  qui  vaille  la  peine  de  le  ra- 
conter; ce  qui  le  mettoit  au  défefpoir ,  tant 
il  avoit  d'impatience  d'éprouver  la  vigueur 
de  fon  bras.  Quelques  Auteurs  prétendent 
que  la  première  avanture  qu'eut  notre  Che- 
valier, fut  celle  du  Port  Lapice,  d'autres 
afllirent  que  ce  fut  celle  des  Moulins  à  vent  ; 
niais  tout  ce  que  j'ai  pu  découvi'ir  fur  ce  fu- 
jet ,  &  tout  ce  que  j'ai  trouvé  dans  les  An- 
nales de  la  Manche,  c'eft  qu'il  marcha  tout 
le  long  du  jour ,  &  que  fur  le  foir  fon  che- 
val &  lui  étoient  demi  morts  de  faim  5  &fi 
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fatigués  qu'ils  ne  pouvoîent  fe  foutenîr. 
Cependant  Don  Quichotte  regardant  de 
tous  côtés  s'il  ne  découvrîroit  point  quelque 
Cliâteau  ou  quelque  maison  de  Payfiin  où 
il  pût  fe  retirer /il  vit  fm'  fon  chemin  une 
Hôtellerie,  &  ce  fut  comme  s'il  eut  vu  une 
étoile  quri'eût  conduit  au  port  de  falut.  Il 
prefPa  fon  cheval  malo^ré  lalaffitude,  &  ar- 
riva tout  proche  de  l'HôrelIerie  dans  le  tems 
que  le  jour  commençoit  à  faillir.  Il  y  avQÎt 
parhazard  fur  la  portée  deux  jeunes  crca>aires, 
de  celles  qu'on  appelle  femmes  de  bonne 
volonté  ,  qui  s'en  alloîent  à  Séville  avec 
des  Muletiers  qui  s'étoîent  arrêtés  là  pour 
cette  nuit  ;  &  com.me  notre  Avan  turier  avoit 
l'imagination  pleine  des  rêveries  de  fes  Ro- 
mans, &jugeoit  de  toutes  chofes  fur  ce  pied- 
là,  il  n'eut  pas  plutôt  vu  l'Hôtellerie,  qu'il 
fe  la  repréfenta  comme  un  Château  avec 
fes  quatre  toiyrs,  fans  oublier  le  pont-levis 
&  les  fofle^,  &tout  lerg^fte  de  ces  accpm- 
pagnemens  que  les  Auteurs  ne  manquent 
pas  de  donner  à  leurs  Châteaux.^ Il  s'arrêta 
h  quelques  pas  de  cette  nouvelle  forteref- 
fe,  attendant  qu'un  Nain  fonnât  du.cor  au 
haut  du  donjon ,  pour  avertir  qu'il  arrivoit 
un  Chevalier  ;  mais  comme  il  vit  que  le  Nain 
étoit  trop  long  à  paroître;  &  que  Roflînante 
avoit  impatience  d'être  à  l'écurie^il  s'avança 
jufqu'à  la  porte  de  la  maifon,  où  il  vit  les 
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deux  bonnes  pièces  dont  j'ai  parlé ,  qui  lui 
parurent  deux  Demoifelles  d'importance , 
qui  prenoicnt  le  frais  à  la  porte  du  Château. 
Il  fe  rencontra  même  fort  à  propos  qu'un 
homme  qui  gardoit  des  pourceaux  là  auprès, 
fonna  en  raême-tems  deux  ou  trois  fois  de 
fon  cornet  pour  les  ra(rembler;&  Don  Qui- 
chotte ne  manquapas  de  fe  perfuader,  com- 
me il  l'avoit  fouhaité,  que  c'étoit  un  Nain 
qui  donnoit  avis  de  fa  venue/Auffi-tôt ,  avec 
une  joie  qu'on  ne  fiuroit  exprimer  ^  il  s'ap- 
procha de  la  porte  &  de  ces  Dames  qui  vou- 
loient  rentrer  dans  l'Hôtellerie,  effrayées 
de  voirunhomme  armé  jufqu'aux  dentsavec 
le  bouclier  &  la  lance.  Mais  Don  Quichotte 
qui  jugea  de  leur  frayeur  par  leur  fuite, 
hauffant  fa  vifiére  de  carton ,  &  découvrant 
fon  fec&poudreuxvifage,  leur  dit  de  bonne 
grâce  &  d'une  voix  pofée  :  Ne  fuyez  point, 
mes  Demoifelles,  vous  n'avez  rien  à  crain- 
,dre  ;  l'Ordre  de  Chevalerie  dont  je  fais  pro- 
feiïïon ,  ne  me  permet  pas  d'offenfer  per- 
fonne ,  &  moins  encore  de  belles  &  d'hon- 
nêtes Demoifelles  comme  vous.  Elles  s'ar- 
rcterent  &  reg:arderent  avec  admiration  l'é- 
trange  figure  de  notre  Avanturier,  dont  la 
mauvaife  vifiére  couvi'oit  à  demi  le  vifage  ; 
mais  comme  elles  s'entendirent  appel  1er  De- 
moifelles ,  ce  qui  ne  leur  étoit  jamais  ar- 
îivé  5  elles  ne  purent  s'empêcher  de  rirc^ 
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Il  bien  que  Don  Quichotte,  qui  n'en  fa- 
voit  pas  le  fujet ,  fe  fâcha  tout  de  bon ,  & 
leur  dit  :  La  modeftie  &  la  difcrétîon  fied 
bien  aux  Belles,  &c'eft  leur  partage;  mais 
de  rire  fans  fujet ,  c'eft  une  fimplicité  qui 
approche  de  la  folie.  Je  ne  dis  pas  cela ,  mes 
I)emoifelles,pour  vous  oiFenfer;  car  après 
tout,  je  n'ai  point  d'autre  deflein  que  de 
vous  rendre  fcrvîce.  Une  manière  de  par- 
ler fi  nouvelle  leur  augmentoit  encore  l'en- 
vie de  rire,  ce  qui  augmentoit aulTi  fon  cha- 
grin; &  fans  doute  il  ne  s'en  fcroit  pas  tenu 
là ,  fi  dans  le  môme  tems  il  n'eût  vu  paroître 
l'Hôte.  L'Hôte  qui  vît  cette  figure  con- 
ti'cfaite,  &  fi  étrangement  armée  d'un  cor- 
celet,  d'un  écu  &  d'une  lance ,  eut  pour  le 
moins  autant  d'envie  de  rire  que  les  De- 
moifelles  ;  mais  craignant  encore  plus  qu'el  ; 
les ,  tout  cet  appareil  de  gueiTe ,  il  fe  réfolut 
d'en  ufer  refpedueufement ,  &  dit  à  Don 
Quichotte  :  Seigneur  Chevalier,  fi  vous 
cherchez  à  loger,  il  ne  vous  manquera  rien 
ici  que  le  lit,  tout  le  refl:e  s'y  trouve  en 
abondance.  Don  Quichotte,  voyant  la  ci- 
vilité du  Gouverneur  de  la  Citadelle ,  car 
tels  lui  parurent,  &  l'Hôtellerie  ,& l'Hôte, 
lui  répondit  :  Pour  moi.  Seigneur  Châte- 
lain, la  moindre  chofe  me  fuffit;  je  ne  me 
pique  point  de  délicateflTe ,  ni ,  comme  vous 
voyez,  de  parure  ;  les  armc§  font  tous  mes 


DE  DON  QUICHOTTE.    17 

omemens  &  tout  mon  équipage ,  &  le  com- 
bat tout  mon  repos.  L'Hôte  ne  comprit 
pas  bien  d'abord  pourquoi  Don  Quichotte 
l'avoît  appelle  Châtelain  ;  mais  comme  c'é- 
toit  un  matois  d'Andalous,  de  la  Plage  de 
San-Lucar,  grand  larron  de  fon  métier,  & 
auffi  malin  qu'un  Ecolier  ou  qu'un  Page  : 
A  ce  compte,  Monfieur,  repliqua-t'il,les 
pieiTes  feront  un  afifez  bon  lit  pour  votre 
Seigneurie ,  &  je  vois  bien  que  vous  dor- 
mez auffi  peu  qu'une  fentinelle:  cela  étant, 
vous  n'avez  qu'à  mettre  pied  à  terre  ,  & 
vous  êtes  aflliré  que  vous  trouverez  ici  de- 
quoi  pafi^er  non-feulement  une  nuit  fans 
dormir,  mais  même  toute  l'année.  En  di- 
fant  cela,  il  alla  tenir  l'étrier  à  Don  Qui- 
chotte, qui  defcendit  de  cheval  avec  bien 
de  la  peine,  comme  un  homme  qui  n'avoit 
pas  déjeûné  à  neuf  heures  du  foir.  Le  Che- 
valier pria  l'Hôte  d'ordonner  à  fes  gens 
d'avoir  grand  foin  de  fon  cheval ,  l'afilirant 
qu'entre  toutes  les  bêtes  qui  mangeoient  du 
foin  dans  le  monde,  iln'y  en  avoitpasune 
meilleure.  L'Hôte  le  confidéra  attentive- 
ment; mais  il  ne  lui  parut  pas  û  bon  que 
difoit  Don  Quichotte ,  ni  même  à  la  moitié 
près.  Après  avoir  accommodé  le  cheval  à 
Tccuric  ,  il  vint  voir  ce  que  vouloit  notre 
Chevalier,  &il  le  trouva  qui  fe  faifoitdefar- 
mcrpar  les  prétendues  Demoifelles  avec  qui 


1B9I 


i8  HISTOIRE 

il  s'étoît  déjà  réconcilié.  Elles  lui  avoîent 
ôté  le  corcelet  àlacuirafTe;  mais  quelque 
efFort  qu'elles  fifTent ,  elles  ne  purent  delen- 
chafTer  le  haufTe-col  ,  ni  ôter  l'armure  de 
tête  qui  étoit  attachée  avec  des  rubans  verds , 
dont  elles  ne  pouvoient  défaire  les  nœuds 
fans  les  couper,  ce  qu'il  ne  voulut  jamais 
fouffrir  :  ainfi  il  pafHi  toute  la  nuit  avec  fon 
morion,  ce  qui  faifoit  la  plus  étrange  &  la 
plus  plaifante  figure  du  monde;  &  comme 
il  prenoit  les  créatures  qui  le  defarmoient, 
pour  des  perfonnes  de  conféquence ,  &  pour 
les  Dames  de  ce  Château,  îlleurditgalan- 
mcnt  :  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  jamais  eu 
de  Chevalier  hors  de  fa  maifon ,  fi  bien 
fervî  des  Dames  que  Don  Quichotte  ;  les 
Demoifelles  prennent  foin  de  lui ,  &  les 
PrincefTes  de  fon  cheval  :  O  RolTmante  ! 
c^efl:  le  nom  de  mon  cheval,  mes  belles  De- 
moifelles ,  &  Don  Quichotte  de  la  Man- 
che efl  le  mien ,  que  je  n'avois  deffein  de 
découvrir  qu'après  avoir  fait  pour  votre  fer- 
vice  quelque  aftion  qui  le  rendit  recom- 
mandable.  L'occafîon  qui  m'a  fait  refibu- 
venir  de  ce  vieux  Roman  de  Lancelot,  a 
été  caufc  que  vous  l'avez  fu  avant  le  tems; 
mais  il  en  viendra  un  autre ,  où  j'efpére  que 
vous  m'honorerez  de  vos  commandemens , 
&  que  je  vous  ferai  voir  parmonobéillàn- 
ce  5  &  par  la  valeur  de  mon  bras ,  le  défir 
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que  j'ai  de  vous  rendre  mes  très-humbles 
ferviccs.  Ces  femmes,  qui  n'étoient  pas  ac- 
coutumées à  de  femblables  difcours ,  &  qui 
n'y  entendoient  rien  du  tout,  n'y  répondi- 
rent rien  non  plus;  mais  elles  demandèrent 
à  notre  Chevalier  s'il  ne  vouloit  pas  man- 
ger quelque  chofe.  De  bon  cœur,  dit  Don 
Quichotte ,  &  je  crois  qu'il  ne  feroit  pas 
mal  à  propos.  C'étoit  par  malheur  un  Ven- 
dredi, &  il  n'y  avoit  dans  toute  l'Hôtelle- 
rie que  quelques  morceaux  d'une  efpéce  de 
merluche ,  qu'on  appelle  en  quelques  en- 
droits d'Efpagne  îruchuela  ^  qui  veut  dire 
petite  truite.  On  lui  demanda  donc^s'il  man- 
geroit  bien  de  cette  truchuela  ;  &  lui  croyant 
qu'il  s'agît  de  truitons  :  Pourvu,  dit-il ,  qu'il 
y  en  ait  beaucoup,  ils  pourroient  valoir 
une  grande  truite;  car  au  bout  du  compte, 
foixante  deniers  valent  toujours  cinq  fols, 
&  peut-être  même  que  les  truitons  feront 
comme  l'agneau  qui  cil  plus  délicat  que  le 
mouton  :  mais  en  un  mot,  que  ce  foit  ce 
qu'il  pourra,  pourvu  qu'il  vienne  tout  à 
l'heure;  car  le  poids  des  armes  &  le  travail 
ne  laiflcnt  pas  de  fatiguer,  &  il  eft  bon  de 
reprendre  des  forces.  On  lui  mit  la  table 
à  la  porte  de  l'Hôtellerie,  pour  manger  au 
fî-ais ,  &  THôte  lui  fervit  un  morceau  de 
cette  merluche  mal  cuite  &  plus  mal  aflai- 
fonnée  5  avec  un  pain  fort  noir  &  fort  moifi. 
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C'étoît  une  chofe  à  mourir  de  rire ,  que  de 
le  voir  manger;  car  de  la  manière  que  Far- 
met  étoit  bâti ,  &  que  fes  armes  le  gênoient , 
îl  ne  pouvoir  rien  porter  à  la  bouche,  &  il 
fallu  qu'une  de  nos  Demoifelles  lui  rendît 
cet  office.  Il  mangea  de  fort  grand  appétit, 
mais  il  n'y  avoit  pas  moyen  déboire,  &il 
eût  fallu  s'en  paner ,  fi  rHôre  ne  fe  fût  avifé 
de  percer  une  canne  ,  dont  on  lui  mit  un 
bout  dans  la  bouche,  &  on  lui  verfadu  vin 
par  l'autre.  Le  bon  Gentilhomme  prenoit 
tout  cela  en  patience,  &  il  aimoit  encore 
mieux  fouffrir  cette  incommodité  ,  que  de 
faire  couper  les  rubans  de  fon  morion.  Pen- 
dant que  cela  fe  pafToit,  il  arriva  à  l'Hôtel- 
lerie un  Chaudronnier,  qui  donna  d'abord 
quatre  ou  cinq  coups  de  fon  fifflet.  Cette 
agréable  harmonie  acheva  de  confirmer 
Don  Quichotte  dans  la  créance  que  cette 
Hôtellerie  étoitun  fiimeux  Châceau.  Il  crut 
qu'on  lui  donnoit  la  mufique  pendant  le 
rep^s,  la  merluche  lui  en  parut  encore  plus 
truite,  &  le  pain  bis  plus  que  painmolet; 
les  coureufes  devinrent  des  Dames  de  con- 
féquence,  &  l'Hôte  fut  plus  que  jamais  un 
Seigneur  d'importance  ,  à  qui  le  Château 
appartenoît.  Ainfi  il  étoit  ravi  de  fa  pre- 
mière fortîe  ,  &  cet  heureux  fuccès  lui 
faifoit  tout  efpcrer  de  la  fuite.  Une  feule 
chofe  le  chagrinoit  ;  c'étoit  de  n'être  pas 
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encore  armé  Chevalier ,  parce  qu'en  cet  état 
il  ne  pouvoit  légitimement  entreprendre 
aucune  avanture. 


CHAPITRE    IIL 

De  r agréable  manière  dont  Don  Quichotte 
fe  fit  armer  Chevalier. 

Notre  Avanturier,  tourmenté  de  Tin- 
quiétude  que  je  viens  de  dire ,  abrégea 
fon  maigre  repas,  &  fortant  de  table  affez 
brufquement ,  enmena  l'Hôte  dans  l'écurie, 
où,  après  avoir  fermé  la  porte,  ilfe  jettaà 
fes  genoux,  &  lui  dit  avec  tranfport:Je  ne 
me  lèverai  jamais  d'ici ,  valeureux  Cheva- 
lier, que  votre  Seigneurie  ne  m'ait  accordé 
un  don  que  j'ai  à  iui  demander,  &  qui  ne 
tournera  pas  moins  à  votre  gloire ,  qu'à  l'a- 
vantage de  l'univers.  Celui-ci  bien  étonné 
de  le  voir  à  fes  pieds,  &  de  s'entendre  traiter 
de  la  forte ,  le  regardoit  fans  favoir  qup  faire 
ni  que  dire,  &s'opiniâtroit  à  le  faire  lever; 
mais  ce  fut  inutilement  ^jufqu'à  ce  qu'il  l'eût 
aiïiiré  qu'il  lui  accordoit  ce  qu'il  efpéroit  de 
lui.  Je  n'attendois  pas  moins  de  votre  cour- 
toifie ,  répondit  Don  Quichotte.  Le  don 
que  je  vous  demande ,  &  que  vous  me  faites 
îa  grâce  de  me  promettre  fi  obligeanment, 
c'eft  que  dcaiaiu  dès  la  pointe  du  jour  vous 
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me  faffiez  l"?!  grâce  de  m'armer  Chevalier,^ 
que  cette  nuit  vous  me  permettiez  de  faire 
la  veille  des  armes  dans  la  Chapelle  de  vo- 
tre Château  pour  me  préparer  à  recevoir 
cet  illullre  çaraftére ,  que  je  fouhaite  avec 
tant  d'ardeur ,  &  qui  me  mettra  en  état  d'al- 
ler chercher  les  avantures  par  toutes  les  par- 
ties du  monde ,  en  donnant  fecours  aux  affli- 
gés, &  châtiant  lesméchans  félon  les  loix 
de  la  Chevalerie  errante ,  dont  je  fais  pro- 
fdiion.  L'Hôte,  qui,  comme  j'ai  dit,  étoit 
un  matois,  &  qui  foupçonnoit  déjà  quelque 
chofe  de  la  folie  du  Chevalier,  acheva  de 
fe  confirmer  par  ces  dernières  paroles ,  & 
pour  fe  préparer  dequoi  rire,  réfolut  de 
lui  donner  contentement.  Il  lui  dit  donc 
qu'il  avoit  trôs-bien  rencontré  dans  fon  def- 
fein;  qu'il  ne  pouvoit  jamais  mieux  choi- 
fir,  &  que  rien  n'étoit  plus  digne  des  Che- 
valiers d'importance  tels  qu'on  le  jugeoit 
être  à  fa  bonne  mine;  que  lui-même  en  fa 
jeuneflTe  s'étoit  donné  à  cet  honorable  exer- 
cice ,  allant  en  diverfes  parties  du  monde 
chercher  les  avantures,  n'ayant  pas  laifiTc  un 
coin  dans  les  Fauxbourgs  deMalaga,  dans 
Jes  Ifles  de  Riaran ,  dans  le  Compas  de  Sé- 
ville ,  dans  les  Marchés  de  Ségovie ,  dans 
rOli  verie  de  Valence ,  dans  la  Place  de  Gre- 
nade ,  dans  la  Plage  de  San-Lucar ,  au  Porto 
de  Cordoue ,  &  dans  les  moindres  cabarets 
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de  Tolède ,  où  il  n'eût  exercé  la  légèreté 
de  fes  pieds  &  la  fubtilité  de  fes  mains, 
flûfant  de  tous  côtés  du  pis  qu'il  pouvoit, 
follicitant  les  veuves,  abufant  de  jeunes  fil- 
les, dupant  les  niais,  en  un  mot,  fignalant 
fon  nom  prefque  dans  tous  les  Tribunaux 
d'Efpagne  ;  &  qu'enfin  il  s'étoit  retiré  dans 
ce  Château,  où  il  vivoit  de  fon  revenu  & 
de  celui  des  autres,  recevant  tous  les  Che- 
valiers crrans,  de  quelque  qualité  &  con- 
dition qu'ils  fuflent,  par  la  feule  affeftion 
qu'il  leur  portoit,  &  pour  partager  avec  eux 
ce  qu'il  avoît  de  bien ,  en  recompenfe  de  ce- 
lui qu'ils  faifoient  dans  le  monde.  Il  ajou- 
ra, qu'il  n'avoit  point  de  Chapelle  dans  fon 
Château  pour  y  faire  la  veille  des  armes, 
parce  qu'il  l'avoit  fait  abattre  à  deffein  d'en 
bâtir  une  plus  belle;  mais  qu'il  lavoit  bien 
qu'en  cas  de  néceflité,  on  veilloit  où  l'on 
vouloit,  &  qu'il  le  pouvoit  faire  cette  nuit 
dans  une  cour  du  Château  qui  étoit  comme 
flûte  exprès;  que  le  matin  onacheveroitla 
cérémonie  ;  en  forte  que  dans  cinq  ou  fix 
heures ,  il  pourroit  s'affurer  d'être  aufil  Che- 
valier que  Chevalier  qu'il  y  eut  au  monde. 
Portez-vous.de  l'argent,  ajouta- t'il  ?  De 
l'argent,  dit  Don  Quichotte?  pas  un  fou; 
&  je  n'ai  jamais  lu  en  aucune  Hiltoire  de 
Chevalier  eiTant ,  qu'un  fcul  en  ait  porté. 
C'efl:  en  quoi  vous  vous  trompez  3  dit  l'Hà- 
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te  ;  car  fi  Ton  n'en  trouve  rien  dans  les  lî\Tes, 
c'efl  que  les  Auteurs  ont  cru  que  cela  s'en  al- 
loit  fans  dire,  &  qu'on  ne  s'imagineroît ja- 
mais que  les  Chevaliers  errans  euflcnt  pu 
manquer  à  une  chofe  auffî  néceflaire  que 
celle  d'avoir  de  l'argent,  &des  chemifesà 
changer.  Ainfî  ne  doutez  pas  que  tant  de 
Chevaliers  errans  dont  les  livres  font  pleins  ^ 
n'eufTent  toujours  la  bourfe  bien  garnie ,  en 
cas  de  bcfoin ,  &  qu'ils  ne  portaflent  auiïî  du 
linge  &  une  boîte  pleine  d'onguent  pour  les 
bleflures  ;  car  fe  trouvant  en  des  combats  ter- 
ribles au  milieu  des  bois  &  des  déferts,  vous 
jugez  bien  qu'ils  n'avoient  pas  toujours,  à 
point  nommé ,  des  Chirurgiens  pour  les  pan- 
fer,  &  ils  feroient  pourris  mille  fois  avant 
qu'il  en  pafsât  un ,  à  moins  que  d'avoir  quel- 
que fage  Enchanteur  pour  ami,  qui  leur  en- 
voyât dans  une  nue  quelque  Demoifelle  ou 
quelque  Nain ,  avec  une  phiole  pleine  d'une 
eau  de  telle  vertu ,  qu'en  en  mettant  feule- 
ment une  goutte  fur  le  bout  de  la  langue,  ils 
fe  trouvoîent  auffi  fains  &  auffî  frais  que 
s'ils  n'enflent  pas  eu  le  moindre  mal.  Mais 
parce  que  cela  n'étoit  pas  sûr,  ils  ne  man- 
quoîent  jamais  d'ordonner  à  leurs  Ecuyers 
de  fe  pourvoir  d'argent  &  d'autres  chofcs 
néceflaires ,  comme  d'onguent  &  de  char- 
pi;  &  s'il  amvoitmême  qu'un  Chevalier 
n'eût  point  d'Ecuyer ,  ce  qui  étoit  pourtant 
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bien  rare ,  il  portoit  lui-même  cette  pro- 
vifion  dans  quelque  bougette ,  fi  propre- 
ment accommodée  fur  la  croupe  du  che- 
val, qu'elle  ne  paroifîbit  prefquc  pas;  car, 
à  dire  le  vTai,  ce  n'éroit  pas  une  chofe  fort 
honnête  à  des  Chevaliers ,  que  de  porter 
des  bougettes ,  &  en  toute  autre  occafion 
que  celle-là,  ils  s'en  feroient  bien  gardés. 
Ainfi,  ajouta  l'Hôte,  je  vous  confeille  & 
vous  ordonne  même ,  comme  à  mon  fils  de 
Chevalerie  que  vous  allez  bientôt  être,  de 
ne  marcher  jamais  fans  argent,  &  fans  les 
autres  chofes  néceflaires,  &  vous  verrez 
que  vous  vous  en  trouverez  bien,  lorfque 
vous  y  penferez  le  moins. 

Don  Quichotte  l'aflura  qu'il  fuîvroît  fon 
confeil ,  &  auffi-tôt  il  fe  difpofa  à  faire  la 
veille  des  armes  dans  une  grande  cour  qui 
étoit  à  côté  de  l'Hôtellerie.  Il  les  ramaflà 
donc  toutes,  &lespofa  fur  une  auge  auprès 
d'un  puits,  &embraflant  fon  écu,&  la  lance 
au  poing ,  fe  mit  à  fe  promener  devant 
l'auge  d'un  air  agréable  &  fier  tout  enfem- 
Me.  Il  étoit  déjà  nuit  quand  il  commença' 
ce  bel  exercice ,  &  l'Hôte  qui  avoit  envie 
de  fe  réjouir,  apprit  à  tous  ceux  qui  étoîent 
dans  l'Hôtellerie  la  folie  de  notre  hom- 
me,  ce  que  c'étoitque  la  veille  des  armes, 
&  l'impatience  qu'avoit  Don  Quichotte 
û  être  armé  Chevalier.  Tous  cesgens,  biea 
Tome  /.  li 
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étonnés  d'une  fi  étrange  efpcce  de  folîe, 
voulurent  en  avoir  le  plaifir,  &  regardant 
de  loin,  ils  virent  Don  Quichotte, ^qui 
d'une  contenance  grave  &pofcc,  tantôt  fo 
promenoir,  &  tantôt  appuyé  fur  fa  lance, 
reo-ardoit  du  côté  des  armes,  y  tenant  alTez 
long-tems  les  yeux  arrêtés.  Cependant  la 
nuit  s'éclaircit,  &  la  Lune  répandit  une 
lumière  fi  vive ,  que  Ton  put  voir  diftuicle- 
ment  tout  ce  que  f  aifoit  le  Chevalier.  11  prit 
en  ce  même  tems-là  fantaific  à  un  des  Mu- 
letiers qui  étoientdans  f  Hôtellerie  d'abreu- 
ver  fes  mulets;  &  pour  cela  il  falloit  qu^l 
ôtât  les  armes  de  defllis  l'auge.  Mais  Don 
Quichotte  le  voyant  arriver,  &  connoil- 
fant  fon  deflein ,  lui  cria  d^une  voix  haute  & 
fiére  :  O  qui  que  tu  fois ,  téméraire  Cheva- 
lier,  qui  as  lahardieffe  d'approcher  des  ar- 
mes du  plus  vaillant  de  ceux  qui  ont  jamais 
ceint  l'épée ,  prens  garde  à  ce  que  tu  vas 
faire,  &  ne  fois  pas  fi  hardi  que  de  toucher 
ces  armes ,  fi  tu  ne  veux  laifler  la  vie  pour 
châeiment  de  ta  témérité.   Le  mal-aviie 
Muletier  ne  fit  pas  grand  cas  des  menaces 
de  Don  Quichotte;  au  contraire ,  comme 
s'il  l'eût  fait  par  mépris ,  il  prit  les  armes, 
&  les  jetta  auffi  loin  qu  il  put."  Alors  Don 
Quichotte  levant  les  yeux  vers  le  Ciel,  (5c 
s'adreffant  mentalement  à  la  Maîtrelie  :  Re- 
courez-moi p  Madame  ,  s'écria-t'il  ,  dans 
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cette  première  occalion  qui  s'offre  à  votre 
Efclave  ;  ne  me  refufez  pas  votre  protec- 
tion dans  cette  avanture.   En  difant  cela, 
il  fe  défit  de  fon  écu ,  &  prenant  fa  lance  à 
deux  mains,  il  en  donna  un  fi  grand  coup 
fur  la  tête  du  téméraire  Muletier,  qu'il  ré- 
tendît à  fes  pieds,  &  en  fi  mauvais  état, 
qu'il  ne  lui  en  falloit  qu'autant  pour  n'en 
pas  revenir.  Ce  premier  exploit  étant  ache- 
vé. Don  Quichotte  ramafifa  fes  armes,  les 
remit  fur  l'auge ,  &  recommença  à  fe  pro- 
mener comme  auparavant.  A  quelque  tems 
delà  un  autre  Muletier ,  qui  ne  favoit  point 
ce  qui  s'étoit  paffî ,  parce  que  le  premier 
étoit  encore  à  terre  tout  étourdi ,  s'en  vint 
auffi  dans  le  deffeîn  d'abreuver  fes  mulets; 
&  comme  il  prenoit  les  armes  pour  débar- 
rafier  l'auge ,  Don  Quichotte  fans  rien  di- 
re, &  fans  implorer  la  faveur  de  perfonne , 
ôta  une  féconde  fois  fon  écu ,  une  féconde 
fois  prit  fa  lance  à  deux  mains ,  &  en  dé- 
chargea ti'oîs  ou  quatre  coups  fur  la  tête  du 
fécond  Muletier,  &  la  lui  ouvrit  en  trois 
ou  quatre  endroits.  Au  bruit  qui  fe  fit,  & 
r.ux  cris  du  blelTé,  tous  les  gens  de  l'Hô- 
tellerie accoururent;  &  Don  Quichotte  les 
voyant  venir,  erabraffa  fon  écu,  &  met- 
tant l'épée  à  la  main  :  Dame  de  la  beauté, 
cria-t'il ,  force  &  vigueur  de  mon  cœur ,  il 
cfl:  tems  maintenant  que  vous  tourniez  les 
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j^eux  de  votre  Grandeur  fur  le  Chevalier, 
votre  efclave ,  dans  cette  grande  &  terrible 
avanture.  Après  cette  invocation  il  fe  fen- 
tit  tant  de  courage  &  tant  de  force ,  que 
tous  les  Muletiers  du  monde  ne  Tauroient 
pas  fait  reculer  d'un  pas.  Cependant  les 
compagnons  des  blelTés  ne  purent  voir  leurs 
camarades  en  fi  mauvais  état  fans  en  tirer 
vengeance;  ils  lancèrent  fur  Don  Quichotte 
une  nuée  de  pierres,  dont  il  fe  gardoit  le 
mieux  qu'il  pouvoit  avec  fon  écu,  fans 
s'éloigner  jamais  de  rau<Te,  pour  ne  pas 
defemparer  les  armes.  L'Hôte  de  fon  côté 
crioit  de  toute  fx  force,  qu'on  le  laifsàt, 
qu'il  les  avoît  bien  avertis  qu'il  étoit  fou, 
&  que  comme  tel  il  en  fortiroit  toujours 
quitte ,  quand  il  auroit  tué  tous  les  Muletiers 
d'Efpagne.  Mais  notre  Héros  crioit  en- 
core plus  fort  que  tout  le  refte,  les  traitant 
tous  de  lâches  &  de  traîtres ,  &  le  Seigneur 
du  Château  de  méchant  &  de  perfide,  puif- 
qu'il  fouffroit  qu'on  maltraitât  ainfi  les  Che- 
valiers errans.  Et  je  vous  feroisbien  voir, 
difoit-il,  que  vous  n'êtes  qu'un  perfide,  fi 
j'avois  reçu  l'Ordre  de  Chevalerie.  Pour 
vous  autres,  ajoutoit-il,  vous  êtes  de  lâ- 
ches canailles,  dont  je  ne  fais  nul  cas.  Ti- 
rez ,  traîtres  ,  approchez ,  faites  tous  vos 
efforts,  vous  verrez  quel  payement  vous  en 
recevrez,  &  le  châtiment  que  je  ferai  de 
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voti'e  infolence.  Il  difoit  cela  avec  tant  de 
fierté  &  de  réfolution,  qu'il  donnoît  de  la 
teiTeur  à  tous  ceux  qui  l'attaquoient,  fi  bien 
que^  la  crainte  des  Muletiers  &  les  cris  de 
l'Hôte  firent  ceflcr  la  grêle  de  pierres;  & 
Don  Quichotte,  laiflant  emporter  lesblef- 
fcs,  retourna  à  la  veille  des  armes  avec  au- 
tant de  fang  froid  que  s'il  ne  fût  rien  ar- 
rivé. L'Hôte  ayant  fait  fcs  réflexions  fur 
les  plaifanteries  de  Don  Quichotte ,  le  jeu 
lui  parut  un  peu  trop  fort,  &  pour  s'en  déli- 
vrer il  réfolut  de  lui  donner  promptement  ce 
maudit  Ordre  de  Chevalerie.  Ainfi  après  s'ê- 
tre excufé  de  l'infolence  de  cesrullres,  dont 
il  n'a  voit  rien  fu,  &  qui  étoient  fi  bien  châ- 
tiés de  leur  audace,  il  lui  dit  qu'il  n'y  avoit 
point  de  Chapelle  dans  fon  Château,  com- 
me il  lui  avoit  déjà  fait  entendre ,  &  qu'aulïî 
éto.it-ce  une  chofe  inutile  pour  ce  qui  ref^ 
toit  à  faire  ;  qu'en  fait  d'armer  un  Cheva- 
lier, toute  la  cérémonie  confifi:oit  en  l'ac- 
colade &  au  coup  ou  application  de  l'épée 
fur  le  dos,  au  moins  félon  qu'il  fe  fouve- 
noit  de  l'avoir  lu  dans  le  Cérémonial  de 
l'Ordre  ;  &  que  cela  fe  pouvoit  auflr-bien 
faire  au  milieu  d'un  champ  comme  ailleurs  ; 
qu'au  refte  il  avoit  accompli  tout  ce  qui  re- 
garde la  veille  des  armes,  où  deux  heures, 
fuffifent,  &  qu'il  y  en  avoit  mis  plus  de  qua- 
U'e.  Don  Quichotte  ^  qui  étoit  affamé  de  cet 
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Ordre,  fc  laifTa  aîfémcnt  perfuîider,  &  rc- 
/  ponditau  Châtelain ,  qu'il  écoicprêcd'obéir , 
^  &  qu'il  le  prioit  d'achever  promptemenn, 
parce  que  s'il  fe  voyoit  une  fois  Chevalier, 
&  qu'on  l'attaquât  comme  onavoitfait,  il 
re  croyoit  pas  laifler  un  homme  en  vie  dans 
ce  Château,  hors  ceux  qu'il  lui  comman- 
deroit  d'épargner.  L'Hôte  en  homme  avifé 
alla  d'abord  quérir  le  livre  où  il  marquoit 
la  paille  &  l'orge  qu'il  donnoit  aux  Mule- 
tiers ,  &  avec  les  deux  Demoifelles  dont 
j'ai  parlé,  &  un  petit  garçon  qui  portoit  un 
bout  de  chandelle,  ilVint  auffî-tôt  retrou- 
ver Don  Quichotte ,  &  le  fit  mettre  à  ge- 
noux. Puis  liiant  dans  fon  livre ,  comme  s'il 
eût  dit  quelque  oraifon  ,  il  hauflii  la  main 
au  milieu  de  fa  Icfture ,  &  lui  en  donna  un 
grand  coup  fur  le  cou,  qui  lui  fit  baifTer  la 
tête ,  &  dif  plat  de  l'épée  un  autre  de  même 
mefure  fur  le  dos ,  marmotant  toujours  quel- 
quq  chofe  entre  fcs dents. Cela étantfliit, il 
dità  l'une  des  Demoifelles  de  ceindre  l'épée 
au  Chevalier;  ce  qu'elle  fit  de  fort  bonne 
grâce ,  &  toujours  fur  le  point  d'éclater  de 
rire  à  chaque  endroit  de  la  cérémonie,  fi 
les  prouefiTes  que  vcnoit  de  faire  notre  Che- 
valier ,  n'eufifent  déjà  fait  voir  qu'il  n'en- 
tendoit  pas  raillerie.  En  ceignant  l'épéci, 
l'agréable  Demoifelle  lui  dit  :  Dieu  vous 
donne  fortune  dans  les  combats ,  trè:>-avaa- 
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Ordre,  fe  laifla  aîfément  perfiiadcr,  &  rc- 
pondir  au  Châtelain,  qu'il  écoicprêcd'obéir, 
&  qu'il  le  prîoic  d'achever  promptemenn, 
parce  que  s'il  le  voyoit  une  fois  Chevalier, 
&  quon  Tactaquât  comme  onavoicfait,  il 
ne  croyoîr  pas  lailTcr  un  homme  en  vie  dans 
ce  Château ,  hors  ceux  qu'il  lui  comman- 
deroit  d'épar2;ner.  L'Hôte  en  homme  avifé 
alla  d'abord  quérir  le  livre  où  il  marquoit 
]a  paille  &  Torge  qu'il  donnoit  aux  Alule- 
tiers  ,  &  avec  les  deux  Demoilclles  dont 
j'ai  parlée  &  un  petit  garçon  qui  portoit  un 
bout  de  chandelle,  ilVint  aulîî-tôc  retrou- 
ver Don  Quichotte ,  &  le  lit  mettre  à  ge- 
noux. Puis  lilîmtdans  fon  livre,  comme  s'il 
eût  dit  quelque  oraifon  ,  il  hauflli  la  main 
au  milieu  de  fa  lefture  ,  &  lui  en  donna  un 
grand  coup  furie  cou,  qui  lui  fie  baifler  la 
tête ,  &  dit  plat  de  l'cpée  un  autre  de  même 
mefure  fur  le  dos ,  marmotant  toujours  quel- 
quq  chofe  entre  fes  dents.  Cela  étant  fût,  il 
dit  à  Tune  des  Demoilclles  de  ceindre  l'épée 
au  Chevalier;  ce  qu'elle  lit  de  fort  bonne 
grâce ,  &  toujours  fur  le  point  d'éclater  de 
rire  à  chaque  endroit  de  la  cérémonie,  fi 
les  proucfles  que  venoit  de  faire  notre  Che- 
valier ,  n'cuffent  déjà  fiit  voir  qu'il  if  en- 
tendoit  pas  raillerie.  En  ceignant  Tépée., 
l'agréable  Dcmoifelle  lui  dit  :  Dieu  vous 
donne  fortune  dans  les  combats ,  très-avan- 
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tureux  Chevalier ,  &  il  la  pria  de  lui  appren- 
dre fon  nom ,  afin  qu'il  fût  à  qui  il  avoît 
Tobligation  d'une  fi  gi'ande  faveur ,  &  qu'il 
pût  partager  avec  elle  la  gloire  qu'il  aquer- 
roit  par  la  valeur  de  fon  bras.  La  Belle  ré- 
pondit fort  humblement  ,  qu'elle  s'appel- 
loit  la  Tolofa  ,  qu'elle  étoit  fille  d'un  Ra- 
vaudeur  de  Tolède,  &  qu'elle  travailloit 
dans  la  boutique  de  Bienaya ,  &  qu'en  quel- 
que lieu  qu'elle  fe  trouvât ,  elle  feroit  tou- 
jours fa  très-humble  fervante.  Je  vous  prie 
pour  l'amour  de  moi,  dit  Don  Quichotte, 
prenez  le  Don  à  l'avenir,  &  appcllez-vous 
Dona  Tolofa;  ce  qu'elle  promit  de  faire. 
L'autre  Nimphe  lui  chauffa  l'éperon ,  &  il 
y  eut  entre  eux  le  môme  colloque  ril  lui 
demanda  fon  nom  ;  elte  dit  qu'elle  s'appel- 
loit  la  Meunière,  &  qu'elle  étoit  fille  d'un 
honorable  Meunier  d'Antequerre.  Le  nou- 
veau Chevalier  robli2;ea  auffi  de  promettre 
qu'elle  prendroit  le  Don  ,  &  lui  fit  mille 
remcrcîmens  &  de  grandes  ofiiTs  de  fervice» 
Toute  cette  admirable  &  jufqu'alors  in  ouïe 
cérémonie  étant  achevée.  Don  Quichotte ^ 
qui  mouroit  d'impatience  d'aller  chercher 
fcs  avantures ,  allapromptement  fellerRof^ 
finante,  &  tout  à  cheval  vint  embraffer  fou 
Hôte  ^  le  remerciant  par  un  long  compli- 
ment de  la  grâce  qu'il  lui  avoit  faite  de  l'ar- 
mer Chevalier  ;  fur  quoi  il  lui  dit  des  cho-^ 
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fes  fi  étranges,  que  ce  feroit  une  folîe  de 
prétendre  les  pouvoir  retrouver.  L'Hôte, 
qui  étoit  ravi  de  s'en  voir  défait,  répondit 
Tifes  complimens  dans  le  même  ftile,  mais 
en  moins  de  paroles,  &  fans  lui  rien  deman- 
der de  fa  dépcnfe  p  le  laiiîa  partir  de  bon 
cœur. 


CHAPITRE    IV. 

De  ce  qui  arriva  au  nouveau  Chevalier 
quand  il  fut  forti  de  T  Hôtellerie. 

LE  jour  commençoît  à  paroître  quand 
Don  Quichotte  fortit  derHôtellerie, 
fi  plein  de  joie  de  fe  voir  armé  Chevalier, 
qu'il  n'y  avoit  pas  jufqu'à  fon  cheval  qui  ne 
s'en  refientît  ;  mais  fe  relTouvenant  des  con- 
feils  de  l'Hôte  touchant  les  chofes  dont  il 
falloit  nécelTIûrement  qu'il  fe  pourvût,  il 
réfolut  de  s'en  retourner  chez  lui  pour  pren- 
dre de  l'argent  &  des  chemifes,  &pour  fe 
faire  un  Ecuyer  ;  à  quoi  il  dcftinoit  déjà 
un  Laboureur  de  fes  voifins ,  qui  étoit  pau- 
vre &  chargé  d'enfans,  mais  fort  propre 
pour  la  charge  d'Ecuyer  errant.  Dans  cette 
réfolutîon  il  prend  le  chemin  de  fon  villa- 
ge ,  &  comme  fi  Roiïînante  eût  deviné  le 
deflein  de  fon  Maîrre,  il  commença  à  mar- 
cher avec  tant  de  légèreté  &  d'aftion^  qu'il 
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ne  touchoit  prefque  pas  des  pieds  à  teiTe- 
Don  Quichotte  n'a  voit  pas  encore  fait  deux 
cens  pas,  quand  il  crut  entendre  à  fa  mairi 
droite  une  voix  plaintive  qui  fortoit  de  l'é- 
paifieur  d'un  bois.  A  peine  eut-il  connu 
qu'il  ne  fe  trompoit  pas,  qu'il  rendit  grâces 
au  Ciel  de  ce  qu'il  lui  envoyoit  fuôt  des 
occafions  d'accomplir  ce  qu'il  devoit  à  fa 
profcffion ,  &  de  recueillir  ie  fruit  de  fes 
bonsdefleins.  Ces  plaintes,  difoit- il,  font 
fans  doute  de  quelque  miférable  qui  a  be* 
foin  de  fecours,  il  lui  en  faut  donner;  & 
tournant  bride  du  côté  du  bois,  il  y  poufla 
Pvoflinante.  Il  n'y  fut  pas  bien  avant ,  qu'il 
vit  un  jeune  garçon  d'environ  quinze  ans^ 
nud  de  la  ceinture  en  haut ,  &  lié  au  pied 
d'un  chêne.  C'étoit  de  lui  que  venoient  ces 
cris ,  &  il  ne  les  faifoit  pas  fans  fujet*  Un 
Payfan  nerveux  &  de  bonne  taille  lui  dé- 
chargeoit  à  tour  de  bras  de  grands  coups  de 
fouet  avec  une  ceinture  de  cuir,  accom- 
pagnant chaque  coup  d'un  confeil  &  d'une 
remonti'ance.  Les^yeux  alertes ,  difoit-il , 
&  bouche  clofe.  A  quoi  le  jeune  garçon, 
ne  ceflbit  de  crier  :  Je  n'y  retounierai  plus^ 
mon  maître ,  pardon  pour  l'amour  de  Dieu  ,. 
je  ne  dirai  plus  mot ,  &  j'aurai  une  autre  foiiî 
plus  de  foin  du  troupeau.  Y/Ow  Quichotte^ 
voyant  cette  barbarie,  cria  au  Payfan  d'une 
voix  courroucée  :  Difcourtois  Chevalier,  il 


;*l| 


•r:T'l% 


""%l 


54  HISTOIRE 

eft  de  mauvaife  grâce  d'attaquer  un  homme 
qui  ne  peut  fe  défendre;  montez  à  cheval, 
&  prenez  votre  lance  (il  croyoit  en  voir 
une  contre  un  chêne,  qui  fans  doute  devoit 
être  un  bâton  à  deux  bouts)  &  je  vous  ferai 
connoître  que  l'a-flion  que  vous  faites,  eft 
d\m  lâche  &  d'un  poltron.  Le  Paylim  fe 
croyant  mort  à  la  vue  de  ce  fantôme  armé 
qui  lui  tenoit  la  lance  dans  Teftomac,  lui 
répondit  en  tremblant:  Seigneur  Chevalier, 
ce  garçon  que  je  châtie ,  cil  un  de  mes  va- 
lets ,  qui  garde  un  troupeau  de  moutons  que 
je  tiens  ici  autour;  &  il  a  fi  peu  de  foin ,  qu'il 
ne  palîè  point  de  jour  qu'il  n'en  perde  quel- 
qu'un ;  &  parce  que  je  ne  puis  fouffrir  fa 
négligence,  ou  plutôt  fa  malice,  il  dit  que 
je  ne  me  plains  que  pour  ne  lui  pas  payer 
fes  gages ,  &  fur  mon  Dieu  &  fur  mon  ame 
il  ne  dit  pas  la  vérité.  Un  démenti  en  ma 
préfence ,  infolent  !  dit  Don  Quichotte  :par 
le  Soleil  qui  luit,  je  fuis  tenté  de  te  paiTer 
ma  lance  au  travers  du  corps  :  Qu'on  délie 
ce  garçon,  &  qu'on  le  paie,  mais  fans  répli- 
que, finon  ,  je  jure  Dieu ,  que  je  t'anéantis 
tout-h-1'heure.  Le  Laboureur  baîfîluit  la 
tête ,  &  fans  répondre  un  feul  mot ,  détacha 
le  Berger,  à  qui  Don  Quichotte  demanda 
combien  il  lui  étoit  dû.  Neuf  mois,  dit- 
il,  à  fept  réaies  chacun.  Don  Quichotte 
ayant  compté  ^  trouva  qu'il  y  avoic  foixante- 
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trois  réaies,  qu'il  ordonna  au  Laboureur  de 
compter  à  l'inftant,  s'il  ne  vouloic  mourir.. 
Le  Payfm  demi  mort  de  peur,  repartit  qu'il 
ne  voudroit  pas  jurer  faux  dans  l'état  où  il 
fe  trouvoit;  mais  que  par  le  ferment  qu'il 
avoit  fait ,  il  ne  devoit  pas  tant,  &  qu'il  fal-^ 
loit  rabattre  trois  paires  de  fouliers  &:  una 
réale  pour  deux  faignées  qu'on  lui  avoit 
faites,  étant  malade.  A  la  bonne  heure, 
dit  Don  Quichotte  ;  mais  les  laignées  &  les 
fouliers  lui  demeureront  pour  les  coups  que 
vous  lui  avez  donnés  fans  raifon.  S'il  aufé 
le  cuir  de  vos  fouliers,  vous  avez  déchiré 
fa  peau;  &  fi  le  Chirurgien  lui  a  tiré  du 
fangétantmalade,vousluien avez  tiré  étant 

fain  ;  ainfi  l'un  ira  pour  l'autre.  Le  malheur  y 
dit  le  Payfan ,  eft  que  je  n'ai  pas  d'argent 
fur  moi;  mais  qu'André  vienne  à  la  mai- 
fon,jelepayeraijufqu'au dernier  fou.  Moi, 
m'en  aller  avec  lui ,  reprit  brufquement  le 
Berger?  Dieu  m'en  préferve  :  s'il  me  tenoit 
feul^  il  m'écorcheroit  comme  un  faint  Bar- 
thelemî.  Non,  non,  il  ne  le  fera  pas,  dît 
Don  Quichotte;  il  fuffit  que  je  le  lui  dé- 
fende ,  pour  ne  pas  manquer  au  refpeft  qu'il 
me  doit;  &  pourvu  qu'il  me  le  jure  par  l'Or- 
dre de  Chevalerie  qu'il  a  reçu,  je  le  lailTe 
aller  libre ,  &  je  répons  du  payement.  Sei- 
gneur Chevalier,  prenez  bien  garde  à  ce 
que  vous  dites 5  répondit  le  jeune  garçon;: 
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mon  maître  n'efl  pas  Chevalier,  &  n'a  ja- 
mais reçu  ni  Ordre  ni  demi  :  c'efl:  Jean  Hal- 
dudo  ^  le  Riche ,  qui  demeure  proche  de 
Quintanar.  Cela  n'y  fait  rien,  répondit  Don 
Quichotte;  il  peut  y  avoir  des  Chevaliers 
parmi  les  Haldudos,  &  d'ailleurs  ce  font 
les  bonnes  actions  qui  anobliffent ,  &  cha- 
cun efl  filsdefes  œuvres.  Celaefl:  vrai,  dit 
André;  mais  de  quelles  œuvres  efl-il  fils, 
lui  qui  me  refufe  ce  que  j'ai  gagné  à  la  fueur 
de  mon  corps?  Je  ne  le  refufe  pas ,  André, 
mon  ami,  répondit  le  Laboureur,  &  s'il 
vous  plait,  encore  une  fois,  de  venir  avec 
moi ,  je  jure  par  tous  les  Ordres  de  Che- 
valerie qu'il  y  a  au  monde ,  de  vous  payer 
comme  j'ai  dit ,  fans  qu'il  y  manque  une 
obole ,  &  encore  en  réaies  toutes  neuves. 
Pour  neuves  je  t'en  quitte,  paie-le  feule- 
ment, &  je  fuis  content,  reprit  Don  Qui- 
chotte; mais  prens  bien  garde  à  la  parole 
que  tu  me  donnes  &  à  ton  ferment;  finon 
je  jure  à  mon  tour  que  je  te  faurai  bien  trou- 
ver, fufles-tu  caché  dans  les  entrailles  de 
la  terre  :  &  afin  que  tu  fâches  à  qui  tu  as 
à  faire,  apprens  que  je  fuis  le  vaillant  Don 
Quichotte  de  la  Manche ,  le  défaifeur  de 
torts  &  le  réparateur  d'injures.  Adieu,  en- 
core une  fois,  qu'il  te  fouvicnne  de  ta  pa- 
role, ou  je  n'oublierai  pas  ce  que  je  te  pro- 
mets. En  achevant  ces  miots  il  piqua  Rof- 
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finante ,  &  s'éloigna  d'eux.  Le  Laboureur 
le  fuivit  des  yeux  autant  qu'il  put ,  &  quand 
il  l'eut  perdu  de  vue  dans  l'épaifTeur  du  bois , 
il  retourna  au  Berger,  &  lui  dit  :  Viens, 
André  mon  fils,  que  je  te  paie  comme  je 
dois ,  &  comme  ce  défaifeur  de  torts  &  d'in- 
jures me  l'a  commandé.  Je  jure ,  dit  André , 
que  fi  vous  ne  faites  ce  qu'a  ordonné  ce 
bon  Chevalier,  à  qui  Dieu  donne  bonne  vie 
&  longue  ,  pour  fa  valeur  &  fa  bonne  juf. 
tice,  je  rirai  chercher  en  quelque  endroit 
qu'il  puiffe  être ,  &  je  l'amènerai  pour  vous 
châtier  comme  il  l'a  juré.  J'en  fuis  content, 
dit  le  Laboureur,  &  pour  te  montrer  com- 
bien je  t'aime ,  je  veux  encore  accroître  la 
dette  pour  augmenter  le  payement.  Et  pre- 
nant en  même-tems  André  par  le  bras,  il 
le  rattacha  au  même  chêne ,  &  lui  donna 
tant  de  coups ,  qu'il  le  laifTa  prefque  pour 
mort.  Appelle  maintenant  le  défaifeur  de 
torts  ,  difoit  le  Laboureur ,  tu  verras  qu'il 
ne  défera  pas  celui-ci ,  quoiqu'il  ne  foit  que 
demi  fait;  car  je  ne  fais  qui  me  tient  que 
je  ne  te  faffe  dire  vrai,  &  que  je  ne  t'écor- 
che  tout  vif.  A  la  fin  détachant  ce  miféra- 
ble  :  Vas,  dit-il,  chercher  ton  Juge,  qu'il 
vienne  exécuter  fa  fentence,  tu  auras  tou- 
jours cela  par  provifîon.  André  partit  fort 
mécontent,  jurant  de  chercher  le  Seigneur 
Don  Quichotte  jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  ren- 
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contré  ,  &  difant  au  Laboureur  qu'il  laî 
feroit  rendre  le  tout  au  quadruple.  Maïs 
avec  toutes  ces  menaces  il  s'en  alla  pleu- 
rant &  demi  écorché  ,  &  fon  maître  de- 
meura fain  en  riant  à  gorge  déployée.  Ce- 
pendant le  valeureux  Don  Quichotte ,  après 
avoir  fi  bien  réparé  cette  injullice,  s'en 
alloit  fort  content  de  lui-même ,  &  croyant 
avoir  donné  un  très-heureux  commence- 
ment à  fa  Chevalerie  :  Tu  peux  bien  te  dire 
heureufe  fur  toutes  celles  qui  vivent,  difoit- 
îl^,  ô  la  plus  belle  des  Belles,  Dulcinée  du 
Tobofo  !  d'avoir  pour  efclavc  un  auffî  fa- 
meux Chevalier  que  Don  Quichotte  de  la 
Manche,  qui,  comme  tout  le  monde  fiît, 
n'efl  armé  Chevalier  que  d'hier  feulement , 
&  a  réparé  aujourd'hui  la  plus  terrible  of- 
fenfe  qu'ait  jamais  inventé  l'injuftice  & 
commis  la  cruauté ,  &  qui  vient  d'arracher 
des  mains  de  cet  impitoyable  bourreau  le 
fouet  dont  il  déchiroit  fi  inhumainement 
ce  jeune  enfant.  En  achevant  ces  paroles 
il  vit  que  le  chemin  fe  partageoît  en  qua- 
tre, &  tout  auffi-tôtil  lui  vint  dans  l'efprit 
que  les  Chevaliers  errans  s^'airêtoient  d'or- 
dinaire dans  les  cairefours  à  délibérer  quel 
chemin  ils  prendroient;  de  forte  que  pour 
ne  manquer  en  rien  à  les  imiter,  il  s'arrêta 
quelque  tems  :  mais  après  y  avoir  bien  pen- 
fé  p  il  lâcha  la  bride  à  Roffinante ,  remet- 
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tant  le  choix  du  chemin  à  fa  dîfcrction,& 
Roffinante  fuivitfon  inclination  naturelle^ 
&  prit  le  chemin  de  fon  écurie.  Don  Qui- 
chotte avoit  marché  près  dé  deux  milles, 
quand  il  découvrit  une  grande  troupe  de 
gens  qui  venoient  par  le  même  chemin,  & 
c'étoit ,  comme  on  a  fu  depuis ,  des  Mar- 
chands de  Tolède ,  qui  alloient  acheter  de 
la  foie  à  Murcie.  Ilsétoient  fix  bien  mon- 
tés avec  leursparafols,  quatre  valets  à  che- 
val ,  &  trois  à  pied  qui  conduifoient  des  mu- 
lets. A  peine  Don  Quichotte  les  apperçat, 
qu'il  s'imagina  que  c'étoit  une  nouvelle 
avanture  ;  &  pour  imiter  fes  livres  autant 
qu'il  lui  étoit  poffible ,  il  la  crut  faite  exprès 
pour  une  fantaifie  qu'il  avoit  dans  l'efprit. 
Sur  cela ,  d'un  air  fier  &  en  bonne  réfolu- 
tion  ,  il  s'îiftermit   fur  les  étriers ,  ferre  fa 
lance ,  fe  couvre  de  fon  écu ,  &  fe  campant 
au  milieu  du  chemin ,  attend  ceux  qu'il  pre- 
noit  pour  des  Chevaliers  errans  ;  &  comme 
ils  furent  affez  proches  pour  le  voir  &  l'en- 
tendre ,  il  hauffa  la  voix ,  &  leur  cria  arro- 
ganment  :  Qu'aucun  de  vous  ne  prétende 
pafTer  outre ,  s'il  ne  veut  confelTer  que  dans 
le  refte  du  monde  il  n'y  a  pas  une  Dame 
qui  égale  la  beauté  de  l'Impératrice  de  la 
Manche  ,  l'incomparable  Dulcinée  du  To- 
bofo. A  ces  paroles  les  Marchands  s'arrê- 
tèrent pour  confidérer  l'étrange  figure  de 
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cet  homme ,  &  à  la  figure  auffî-bîen  qu'aux 
paroles  5  ils  le  prirent  aifément  pour  ce  qu'il 
étoit;  mais  voulant  voir  à  quoi  tendroit 
Taveu  qu'il  demandoit,  &  fe  donner  du 
plaifir,  un  d'eux  qui  étoic  plaifant,  &  qui 
ne  manquoit  pas  d'efprit,  répondit  :  Sei- 
gneur  Chevalier,  nous  ne  connoiflbns  point 
cette  belle  Dame  dont  vous  parlez;  faites- 
nous  la  voir ,  fi  elle  efl  auffî belle  que  vous  le 
dites,  nous  avouerons  de  bon  cœur  ce  que 
vous  nous  demandez.  Et  quand  vous  l'au- 
rez vue,  répliqua  Don  Quichotte,  quelle 
obligation  vous  aurai-je  de  reconnoîcre  une 
vérité  qui  parle  d'elle-même?  L'importance 
eft  que  vous  le  croyiez  fans  le  voir,  que 
vous  en  juriez,  &quc  vous  le  fouteniez  les 
armes  à  la  main  contre  qui  que  ce  foit.  Con- 
feffez-Ie  donc  tout-à-l'heure,  gens  orgueil- 
leux  &  fuperbes ,  ou  je  vous  défie  ;  vous 
n'avez  qu'à  venir  l'un  après  l'autre,  comme 
le  demande  l'Ordre  de  Chevalerie ,  ou  tous 
enfemble,  fi  vous  voulez,  comme  c'eft  la 
coutume  des  gens  de  votre  trempe.  Je  vous 
attens  avec  toute  la  confiance  d\m  homme 
qui  a  la  raifon  de  fon  côté.  Seigneur  Che- 
valier ,  repartit  le  Marchand ,  je  vous  fup- 
plie  au  nom  de  tout  ce  que  nous  fommes 
ici  de  Princes,  que  pour  la  décharge  de  no- 
tre confcience ,  qui  ne  nous  permet  pas  d'af- 

furer  une  chofe  dont  nous  n'avons  aucune 
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connoiflance  ,  &  qui  choque  encore  tout 
ce  qu'il  y  a  d'Impératrices  &  de  Reines  dans 
TAlgarie  &  l'Ellramadure ,  vous  ayez  la 
bonté  de  nous  montrer  le  moindre  petit 
portrait  de  votre  Dame ,  quand  il  ne  feroît 
pas  plus  grand  que  l'ongle  ;  par  l'échantil- 
lon on  juge  de  la  pièce  :  vous  nous  mettrez 
l'efprit  en  repos ,  &  nous  vous  donnerons 
fatisfaftion  :  nous  fommes  déjà  même  fi 
fort  pour  elle ,  que  quand  ce  portrait  nous 
larepréfenteroit  avec  un  œil  de  travers,  & 
l'aua-e  diflilant  du  vermillon  &  du  foufre, 
nous  ne  lailTerions  pas  de  dire  en  fa  faveur 
tout  ce  que  vous  voudriez.  Il  n'en  diftile 
rien ,  canaille  infâme ,  dit  Don  Quichotte 
tout  furieux,  il  n'en  diftile  rien  de  ce^que 
vous  dites ,  mais  de  la  civette  &  de  l'am- 
bre; elle  n'eft  ni  louche  ni  boflue ,  elle  eft 
plus  droite  qu'un  fufeau  de  Gadcrrama; 
mais  vous  me  payerez  tout-à-l'heure  le  blaf- 
phême  que  vous  venez  de  proférer  contre 
cette  beauté  fans  pareille.  En  même-tems 
il  court  la  lance  baiffée  contre  celui  qui 
avoît  pris  la  parole,  avec  tant  de  fureur, 
que  fi  de  bonne  fortune  RoiTmante  n'eût 
fait  un  faux  pas  au  milieu  de  fa  courfe ,  le 
téméraire  Marchand  eût  fort  mal  pafië  fon 
tems.  Roflînante  tomba ,  &  s'en  alla  rou- 
lant  afiez  loin  avec  fon  Maître,  qui  fit  tout 
ce  qu'il  put  pour  fe  relever  5  fans  en  poa- 
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voîr  venir  à  bout,  tant  il  étoit  embarrafTé 
de  fon  écLi,  de  Tes  éperons  &  du  poids  de 
fes  vieilles  armes.  Mais  pendant  qu'il  fai- 
foit  de  vains  efforts,  fa  langue  n'étoît  pas 
inutile.  Ne  fuyez  pas,  crioit-il,  poltronj; 
attendez,  lâches;  c'efl  parla  faute  de  mon 
cheval ,  &  non  par  la  mienne  que  je  fuis  par 
terre.  Un  des  Muletiers  de  la  fuite  des  Mar- 
chands ,  qui  fans  doute  n'ctoit  pas  endurant, 
ne  put  fouffrir  les  injures  &  les  bravades 
du  pauvre  Cavalier ,  &  lui  arrachant  la  lan- 
ce, il  la. mit  en  pièces,  &  de  laplusgrolfe 
d'icelles  fc  prit  à  charpenter  fur  Don  Qui- 
chotte avec  tant  de  force,  que  malgré  fes  ar- 
mes ,  il  le  brifa  comme  le  bled  fous  la  meule. 
Les  Marchands  avoient  beau  lui  crier  qu'il 
s'arrôràt;  il  ncfaifoit  que  fe  mettre  en  goût, 
&  \e  jeu  lui  plaifoit  fi  fort,  qu'il  ne  pou- 
voir fe  réfbudre  à  le  quitter.  Après  avoir 
rompu  le  premier  éclat  de  la  lance,  il  eut 
recours  aux  autres,  &  acheva  de  les  ufer 
Tun  après  Tautre  fur  le  difgracié  Gentil- 
homme, qui  malgré  cette  grêle  de  coups, 
ne  ceffoit  de  menacer  ciel  &  terre,  &  les 
brigands  qui  le  prenoicnt  à  leur  avantage. 
Enfin  ,1c  Muletier  fe  laŒi ,  &  les  Marchands 
pourfuivîrent  leur  chemin,  ne  manquant 
pas  de  matière  à  s'entretenir.   Don  Qui- 
chotte fe  voyant  feul ,  fit  une  nouvelle  ten- 
tative pour  fe  relever;  mais  s'il  ne  l'avoit 
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pu  fe  portant  bien,  comment  l'auroît-il  fait 
tout  moulu  &  prefque  tout  difloqué?  Ce- 
pendant il  ne  laifToitpas  defe  trouver  heu- 
reux dans  une  difgrace  qui  lui  paroiflbit  fi 
naturelle  aux  Chevaliers  errans,  &  dont  il 
avoir  même  la  confolation  de  pouvoir  attri- 
buer toute  la  fauta  à  fon  cheval. 


.CHAPITRE    V. 

Suite  de  la  difgrace  de  notre  Chevalier. 

COmme  Don  Quichotte  vit  qu'effeélî- 
vement  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  fe 
lever,  il  eur  recours  à  fon  remède  ordinai- 
re, qui  éroir  de  fonger  à  quelque  endroit 
de  fes  livres ,  &  fa  fertile  folie  lui  ramena 
aulfi-tÔL  dans  la  mémoire  celui  de  Baudouin 
&  du  Marquis  de  Mantoue ,  quand  Chariot 
lailTIi  le  premier  bleffé  dans  la  montagne; 
Hiftoire  fue  des  petits  &  des  grands ,  &  vé- 
ritable comme  les  miracles  de  Mahomet. 
Cette  Hiftoire  lui  paroiffant  faite  exprès 
pour  Tétat  où  il  étoit,  il  commença  à  fe 
rouler  par  terre  comme  un  homme  défef- 
péré ,  &  à  dire  d'une  voix  foible ,  ce  que 
l'Auteur  fait  dire  au  (  hevalier  du  Bois: 
Où  êtes- vous ,  Madame ,  que  mon  mal  vous 
touche  fi  peu?  ou  vous  ne  lefavez  pas,  ou 
vous  êtes  faulle  &  déloyale.  Comme  il  con- 
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tîniioît  le  Roman,  &  qu'il  en  fut  en  cet  en- 
droit :  O  noble  Marquis  de  Mantoue  mon 
oncle  !  le  hazard  fît  qu'il  pafla  un  Labou- 
reur de  fon  village  &  voifin  de  fa  maifon, 
qui  venoir  de  mener  une  charge  de  bled  au 
moulin ,  &  qui  voyant  un  homme  ainfi  éten- 
du ,  lui  demanda  qui  il  étoit ,  &  ce  qu'il  avoir 
à  fe  plaindre  fi  triilemcnt.  Don  Quichot- 
te, quicroyoic  être  Baudouin,  ne  manqua 
pas  de  le  prendre  aufTi  pour  le  Marquis  de 
Mantoue  fon  oncle,  &  ne  lui  fit  d'autre ré- 
ponfe  que  de  continuer  fes  vers,  lui  coiv 
tant  toutes  fes  difgraces,  &  les  amours  de 
fa  femme  avec  le  fils  de  l'Empereur,  le 
tout  mot  à  mot,  commue  on  le  voie  dans  le 
Roman.  Le  Laboureur  bien  étonné  d'en- 
tendre tant  d'extravagances,  lui  ôta  la  vi- 
lîére  toute  brifée  des  coups  du  Muletier, 
&  lui  ayant  lavé  le  vifage  qu'il  avoit  plein 
de  pouffiére,  le  reconnut.  He!  bon  Dieu, 
Seigneur  Quichada,  s'écria-t'il  ("ce  qui  fait 
voir  qu'il  s'appelloit  ainfi  quand  il  étoit  dans 
fon  bon  fens)  qui  vous  a  fi  bien  ajufi:é?  qui 
vous  a  mis  en  cet  état?  Mais  quoi  qu'il  pût 
dire,  l'autre  pourfuivoit  toujours  le  Ro- 
man ,  &  ne  répondoit  pas  un  mot  du  fien. 
Le  bonhomme,  voyant  qu'il  n'en  pouvoir 
tirer  autre  chofe ,  lui  ôta  le  plaft;ron  &  le 
corfelet  pour  vîfiter  les  blefTures  ;  mais  il 
Jie  trouva  ni  fang,  ni  marque  de  coups,  & 
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nprès  l'avoir  levé  de  teiTe  avec  bien  de  la 
peine,  il  le  mit  fur  fon  âne  pour  le  mener 
plus  doucement.  Il  n'oublia  pas  même  les 
armes ,  ramafilmt  jufques  aux  éclats  de  la 
lance;  &  liant  le  tout  fur  Rofllnante  qu'il 
prit  par  labride,  il  toucha  l'àne  devant  lui, 
&  marcha  vers  le  village  dans  ce  bel  équi- 
page, rêvant  &n-e  pouvant  rien  compren- 
dre aux  folies  que  difoit  Don  Quichotte. 
Celui-ci  de  fon  côté  n'étoit  pas  moins  em- 
ban-afiTé  ;  il  étoit  fi  moulu ,  qu'il  ne  pou- 
voit  même  fe  tenir  fur  ce-pacifique  animal, 
&  de  tems  en  tems  il  pouflToit  de  grands 
foupirs  qui  alloient  jufqu'au  Ciel  ;  ce  qui 
obligea  encore  une  fois  le  Laboureur  de 
lui  demander  quel  mal  il  fentoit.  Mais  on 
eût  dit  que  le  Diable  s'en  mêloit,  &  qu'il 
prenoit  plaifir  de  ramener  dans  la  mémoire 
de  Don  Quichotte  tous  les  contes  qui 
avoient  quelque  rapport  avec  l'état  où  il 
étoit.  En  cet  endroit  il  oublia  Baudouin; 
mais  pour  fe  reflR)uvenir  du  More  Abindar- 
raès,  quand  Rodrigue  de  Narvaès ,  Gouver- 
neur d' Antequen-e ,  le  prit  &  l'enmena  prî- 
fonnier  :  de  forte  que  le  Laboureur  lui  a^^ant 
redemandé  comment  il  fe  trouvoit,  &  ce 
qu'il  fentoit,  il  répondit,  parole  pour  pa- 
role ,  ce  que  l'Abencerrage  prifonnier  ré- 
pond à  Don  Rodrigue  dans  la  Diane  de 
Montemajor,  s'appliquant  fi  bien  tout  ce- 
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la ,  que  le  Laboureur  fe  donnoic  au  Diable 
de  voir  entafler  tant  d'extravagances;  & 
par-là  achevant  enfin  de  connoître  que  le 
bon  Genrilhomme  étoît  devenu  fou ,  il  fe 
hâta  d'aiTiver  au  village  pour  raccourcir 
l'ennui  que  lui  donnoit  cette  longue  haran- 
gue. Mais  Don  Quichotte  ne  l'eut  pas  finie , 
qu'il  continua  de  la  forte  :  Il  faut  que  vous 
fâchiez,  Seigneur  Don  Rodrigue  de  Nar- 
vaès  5  que  cette  belle  Xarife ,  dont  je  viens 
de  vous  parler,  efl  préfentement  Tincom- 
parablc  Dulcinée  du  Tobofo ,  pour  qui  j'ai 
fait ,  je  fais  &  ferai  les  plus  fameux  exploita 
de  Chevalerie  qu'on  ait  jamais  vus ,  qu'on 
voie  de  nos  jours ,  &  qu'on  puiffe  voir  à  l'a- 
venir. Eh,  Monfieur,  répondit  le  Labou- 
reur, je  ne  fus  jamais  Rodrigue  de  Nar- 
vaès,  ni  le  Marquis  de  Mantoue;  je  fuis 
Pierre  Alonzo,  votre  voifin,  &  vous  n'ê- 
tes ni  Baudouin ,  ni  Abindarrax^  mais  un 
brave  Gentilhomme,  le  Seigneur  Quicha- 
da.  Je  fais  qui  je  fuis,  répliqua  Don  Qui- 
chotte ,  &  fais  fort  bien  que  je  puis  être 
non-feulement  ceux  que  j'ai  dit,  mais  en- 
core les  douze  Pairs  de  France,  &  tout  à 
la  fois  les  neufs  Preux^  puifque  toutes  leurs 
grandes  aélions  jointes  enfemble,  ne  fau- 
roient  égaler  les  miennes.  Ces  difcours  & 
d'autres  de  même  nature  les  menèrent  juf- 
qu'au  village ,  où  ils  arrivèrent  comme  le 
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jour  alloît  finir;  mais  le  Laboureur,  qui  ne 
voulut  pas  qu'on  vît  notre  Gentilhomme 
fi  mal  monté ,  attendit  quelque  tems ,  & 
quand  la  nuit  fut  venue ,  il  mena  Don  Qui- 
chotte à  fa  maifon,  où  tout  étoit  en  grand 
trouble  de  l'abfence  du  Maître.  Le  Curé 
&  le  Barbier,  fes  bons  amis,  y  étoient,  & 
la  Servante  leur  difoif.He  bien ,  Monfieur 
le  Licentié  Pero  Pérès  (c'étoit  le  nom  du 
Curé)  que  dites-vous  de  notre  Maître?  Il 
y  a  fix  jours  que  nous  ne  l'avons  vu ,  ni  lui 
ni  fon  cheval  ;  &  il  faut  qu'il  ait  emporté 
fon  écu,  fa  lance  &  fes  armes ,  car  nous  ne 
les  trouvons  point.  Malheureufe  que  je  fuis  ! 
regardez  bien  ce  que  je  vous  dis,  je  ne  fuis 
pas  née  pour  mourir ,  fi  les  maudits  livres 
de  Chevalerie  qu'il  lit  d'ordinaire  avec  tant 
d'afieclion,  ne  lui  ont  brouillé  la  cervelle, 
fe  me  fouviens  bien  de  lui  avoir  ouï  dire 
fouvent  qu'il  fe  vouloit  faire  Chevalier  er- 
rant, &  aller  chercher  les  avanturespar  le 
inonde;  que  Satan  &Barrabas  puiflent  em- 
porter tous  les  livres  qui  ont  ainfî  gâté  la 
meilleure  tête  qui  fût  dans  toute  la  Man- 
che !  La  Nièce  en  difoit  autant  de  fon  cô- 
té, &  encore  davantage,  &  s'adrelTant  à 
Maîcre  Nicolas ,  qui  étoît  le  Barbier  :  Il 
faut  que  vous  fâchiez,  difoit-elle,  qu'il  eft 
ibuvcnt  arrivé  à  mon  Oncle  depalferdeux 
jours  &  deux  nuits  de  fuite  à  lire  ces  dan- 
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gcreiix  livres,  &  qu'au  bout  de  ce  tems-là, 
tout  tranfporté ,  il  jettoitfon  livre ,  &  met- 
tant répée  à  la  main ,  efcrimoit  à  grands 
coups  contre  les  murailles;  &  quand  il  étoit 
bien  las,  il  difoit  qu'il  avoit  tué  quatre 
Géans  plus  grands  que  des  tours,  &  la  fueur 
que  l'agitation  lui  faifoit  ruifleler  de  tout 
le  corps,  étoit,  difoit-il,  le  fang  des  blef- 
fures  qu'il  avoit  reçues  dans  le  combat.  X^- 
deflus  il  buvoit  une  grande  tafle  d'eau  froi- 
de, difant  que  c'étoit  une  liqueur  précieufe 
que  lui  avoit  apporté  le  fagc  Efquife ,  un 
grand  Enchanteur  de  fcs  amis,  Helas!  je 
n'ofois  dire  cela  de  peur  qu'on  crût  que  mon 
Oncle  avoit  perdu  l'efprit,  &  c'eil  propre- 
ment moi  qui  fuis  caufe  de  fon  malheur, 
pour  ne  vous  en  avoir  pas  donné  avis.  Vous 
y  auriez  remédié  avant  que  le  mal  eût  été 
plus  grand,  &  tous  ces  excommuniés  de 
livres  auroicnt  été  brûlés  comme  autant 
d'hérétiques.  Ah  !  je  jure  ,  dit  le  Curé , 
que  la  journée  de  demain  ne  pafTera  point 
qu'on  ne  les  condamne  au  feu ,  &  qu'on 
n'en  fafle  un  exemple  :  ils  ont  perdu  le  meil- 
leur de  mes  amis  ;  mais  je  leur  promets  qu'ils 
ne  feront  jamais  de  mal  à  perfonne.  Tout 
cela  fe  difoit  fi  haut ,  que  Don  Quichotte  & 
le  Laboureur  qui  an'ivoient  dans  ce  tems- 
là,  l'entendirent,  &  le  Payfan  ne  doutant 
plus  de  ce  qu'il  avoit  foupçonné,  fe  mit  à 
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crîer  à  pleine  tcte  :  Meffieurs,  faites  ouvrir 
kl  porte  au  Marquis  de  Mantoue,  &  au  Sei- 
gneur Baudouin,  qui  revient  fortblefl^é,& 
au  valeureux  Don  Rodrigue  de  Narvaès, 
Gouverneur  d'Antequerre ,  qui  amène  le 
More  Abindarrax  prifonnier.  A  ces  paro- 
les on  ouvrit  la  porte,  &  le  Curé  &  le  Bar- 
bier reconnoifiànt  leur  bon  ami ,  la  Nièce 
fon  bon  Oncle ,  &  la  Servante  fon  bon 
Maître ,  coururent  tous  à  lui  pour  l'embraf- 
fer.  Arrêtez- vous ,  dit  froidement  Don  Qui- 
chotte, qui  n'avoît  encore  pu  defcendre  de 
fon  ànc ,  je  fuis  fort  bleffé  par  la  fauté  de 
mon  cheval  ;  qu'on  me  porte  au  lit,  & ,  s'il 
fe  peut,  qu'on  fafTe  venir  la  fageUrgande 
pour  panfcr  mes bleflures,  He  bien, s'écria 
la  Servante,  le  cœur  ne  m'avoit-il  pas  bien 
dit  où  étoit  l'enclouûrc?  Entrez,  Mon- 
fieur,  à  la  bonne  heure ,  &  laiflez  là  votre 
truande  ,  nous  vous  guérirons  bien  fans 
elle.  Maudits  encore  une  fois  &  cent  mille 
îiu  bout,  ces  beaux  livres  qui  vous  ont  mis 
en  cet  état  !  On  porta  notre  Gentilhomme 
fur  fon  lit,  &  comme  on  cherchoit  fesblef- 
furcs,  fins  en  trouver  aucune  :  Je  ne  fuis 
ras  bleffé,  dit-il,  je  me  fensfculementfroif- 
fé, parce  que  mon  cheval  s'efi:  abattu  fous 
moi  en  combattant  contre  dix  Géans ,  & 
les  plus  vaillans  qu'il  y  ait  peut-être  dans  le 
monde.  Bon 5  bon ,  dit  le  Curé,  voici  les 
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Géans  en  danfe  :  par  la  couronne  que  je 
porte,  il  n'en  refiera  pas  un  avant  qu'il  foit 
demain  nuit.  On  fit  enfuite  mille  queflions 
à  Don  Quichotte  ;  mais  il  ne  répondit  ja- 
mais autre  chofe,  fmon  qu'on  lui  donnât  à 
mander,  &  qu'on  le  laifsât  dormir;  auflî 
n'y  avoit-il  rien  dont  il  eût  plus  debefoin. 
Il  eut  contentement,  &  le  Curé  cependant 
s'informa  bien  au  long  de  la  manière  dont 
le  Laboureur  l'avoit  trouvé.  Celui-ci  ra- 
conta  tout  de  point  en  point ,  avec  toutes 
les  extravagances  que  notre  Chevalier  lui 
îivoit  dites,  &  lorfqu'il  Tavoit  rencontré, 
&  en  le  ramenant;  ce  qui  confirma  encore 
le  Curé  dans  le  defTcin  qu'il  avoît  fait  pour 
le  lendemain,  &  pour  lequel  il  donna  ren- 
dez-vous à  Maître  Nicolas  dans  la  mailon 
de  Don  Quichotte. 

CHAPITRE    VI. 

De  la  revue  que  firent  le  Curé  ^  le  Bar- 
bier dans  la  Bibliothtque  de  notre 
Gentilhomme. 

Notre  Héros  fatiçué  dormoît  profon- 
dément, quand  le  Curé  &  le  Barbier 
entrèrent  chez  lui ,  &  demandèrent  a  la 
Nièce  la  clef  de  la  chambre  aux  livres, 
qu'elle  leur  donna  de  bon  cccur.  Ils  y  en- 
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trerent  tous  jufqu'àla  Servante,  &  trouvè- 
rent plus  de  cent  gros  volumes  &  quantité 
de  petits,  tous  bien  reliés  &  bien  condi- 
tionnés. La  Servante  ne  les  eutpasplutôc 
vus,  qu'elle  fortit  brufquement,  &  ren- 
trant aufïï-tôt  avec  une  taffe  pleine  d'eau 
bénite  :  Tenez,  dit-elle,  Monfieur  le  Cu- 
ré, répandez  par-tout  de  cette  eau  bénite, 
que  quelqu'un  des  maudits  Enchanteurs, 
dont  ces  livres  font  pleins,  ne  nous  vienns 
enforceler,  par  dépit,  de  ce  que  nous  les 
voulons  chafTèr  du  monde.  Le  Curé  fourit 
de  cette  fimplicicé,  &  dit  au  Barbier  de  lui 
donner  les  livres  l'un  après  l'autre ,  pour 
voir  de  quoi  ils  traitoient,  parce  qu'il  s'en 
pouiToit  rencontrer  qui  ne  mériteroient  pas 
le  fupplice  du  feu.  Non ,  non ,  dit  la  Niè- 
ce ,  il  n'en  faut  pas  épargner  un  feul  ;  ils 
ont  tous  contribué  à  la  perte  de  mon  On- 
cle; il  n'y  a  qu'à  les  jettcr  par  les  fenêtres, 
&  en  faire  un  monceau  dans  la  cour  pour 
les  brûler  tous  enfemble,  ou  bien  les  por- 
ter dans  la  cour  de  derrière,  &  en  faire  là 
l'exécution  pour  éviter  la  fumée.  La  Ser- 
vante fut  de  cet  avis,  tant  elles  étoient  tou- 
tes deux  animées  à  la  perte  de  ces  pauvres 
innocens  ;  mais  le  Curé  demeura  ferme  à 
vouloir  pour  le  moins  lire  les  titres.  Le  pre- 
mier que  donna  Maître  Nicolas,  fut  Ama- 
dis  de  Gaule.  Ho ,  dît  le  Curé ,  il  femble 
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qu'il  y  ait  en  ceci  du  miflére,  car  j'ai  ouï 
dire  que  c'eft  là  le  premier  livre  de  Chc- 
Valérie  qu'on  ait  imprimé  en  Efpagne ,  & 
qu'il  a  fervi  de  modèle  à  tous  les  autres. 
Ainfi  mon  avis  eft  qu'il  foit  condamné  au 
feu  fans  rémiflîon ,  comme  Auteur  d'une  fi 
pernicieufe  Séftc.  Je  demande  grâce  pour 
lui,  dit  le  Barbier,  car  j'ai  ouï  dire  à  d'ha- 
biles gens  que  c'eft  le  meilleur  livre  que 
nous  ayons  en  ce  genre;  &  comme  unique 
en  cet  art,  il  mérite  qu'on  lui  pardonne. 
Tout  cela  eft  vrai,  dit  le  Curé ,  &  on  lui 
fait  cTvace  pour  Theure  ;  voyons  celui  qui 
fuit.  Ce  font  les  Prouefles  d'Efplandian , 
répondit  Maître  Nicolas ,  fils  légitime  d' A- 
madis  de  Gaule.  Le  fils  n'approche  pas  du 
père,  dit  le  Curé;  tenez.  Madame  la  Gou- 
vernante, ouvrez  la  fenêtre,  &  le  jettez 
dans  la  cour;  il  fervira  de  bafe  au  bûcher 
que  nous  allons  dreffer.  La  Servante  s  a- 
quitta  de  fa  commifTion  avec  bien  de  la 
joie,  &  le  bon  Efplandian  s'en  alla  volant 
dans  la  cour,  attendre  en  patience  le  fup- 
plice  à  quoi  il  étoit  condamné.  Païïbns  ou- 
tre, dit  le  Curé.  Celui-ci,  dit -le  Barbier, 
eft  Amadis  de  Grèce ,  &  je  crois  que  tous 
ceux  de  ce  rang  font  de  la  même  famille. 
Qu'ils  prennent  tous  le  chemin  de  la  cour, 
dit  le  Curé;  car  plutôt  que  de  ne  pas  brû- 
ler la  Reine  Pintiquinieftre  &  le  Berger  Da- 
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rînel  avec  fes  Eglogues,  &  les  déteftables 
raifonnemens  de  l'Auteur,  je  penfe  que  je 
brûlerois  mon  père  avec  eux,  s'il  me  pa- 
roiftbit  fous  la  figure  de  Chevalier  errant. 
Je  fuis  de  ce  fentiment,  dit  le  Barbier;  & 
moi  aufll  de  bon  cœur,  dit  la  Nièce.  Puif- 
que  cela  eft  ainfi ,  dit  la  Gouvernante ,  qu'ils 
aillent  donc  trouver  leurs  compagnons.  Et 
pour  s'épargner  la  peine  de  defcendre  le  dé- 
gré  ,  elle  les  jetta  tous  par  la  fenêtre.  Qu'eft- 
ce  que  ce  gros  billot,  dit  le  Curé?  Don 
Olivantes  de  Laura ,  répond  Maître  Nico- 
las. Il  eft  du  même  Auteur  que  le  Jardin 
de  Flore,  reprît  le  Curé ,  &  je  ne  faurois 
bien  dire  lequel  des  deux  eft  le  plus  mau- 
dit; tout  ce  que  je  fais,  c'cft  que  celui-ci 
ira  dans  la  cour,  comme  un  extravagant  & 
un  menteur.  Celui  qui  fuit  eft  Florifmarte 
d'Hircanie ,  dit  le  Barbier.  Quoi ,  le  Sei- 
gneur  Florifmarte  eft  ici,  reprit  le  Curé? 
Ah!  puifqu'il  le  prend  par-là,  qu'il  fuive 
tout  à  l'heure  les  autres,  malgré  fon  étrange 
naillance  &  fes  incro^^ibles  avantures  ;  la 
rudclfe  &  la  pauvreté  de  fon  ftile  ne  méri- 
tent  pas  un  meilleur  traitement.  Voici  le 
Chevalier  Platir,  continua  le  Barbier.  C'eft 
un  vieux  bouquin ,  dit  le  Curé ,  qui  ne  con- 
tient pas  la  moindre  chofc  qui  mérite  qu'on 
lui  faffe  grac^  A  la  cour,  Madame  la  Gou- 
vernante, &  qu'il  n'en  foit  jamais  parlé; 
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&  n'oubliez  pas  celui-ci  qui  s'appelle  le 
Chevalier  de  la  Croix.  Un  nom  fi  faint  raé- 
riteroit  qu'on  lui  fît  grâce ,  &  devroic  cou- 
vrir fon  impertinence;  mais  le  livre  eft  fi 
mauvais ,  qu'il  ne  vaut  pas  la  peine  qu'on 
l'épargne.  Le  Barbier  prenant  un  autre  li- 
vre: Voici,  dit-il,  le  Miroir  de  Chevale- 
rie. J'ai  l'honneur  de  le  connoître ,  dit  le 
Curé.  Nous  trouverons  là  le  Seigneur  Re- 
naud de  Montauban  avec  fes-  bons  amis , 
tous  gens  de  bien ,  îk  grands  voleurs ,  les 
douze  Pairs  de  France ,  &  le  fidèle  Hifto- 
ricn ,  l'Archevêque  Turpin.  Si  j'en  fuis  cru , 
on  ne  condamnera  ces  Mcffîeurs  qu'à  un 
banniflement  perpétuel ,  parce  que  leur  hif- 
toire  a  quelque  chofe  de  l'invention  du 
Boyardo,  d'où  le  challe  Ariofte  aauflîtiré 
la  fiennc.  Pour  cet  Ariofte,  fi  je  le  rencon- 
tre, &  qu'il  parle  une  autre  langue  que  la 
fienne ,  qu'il  ne  s'attende  pas  que  je  lui  par- 
donne; véritablement  je  le  refpefte  en  fa 
langue,  &  j'aurai  toujours  beaucoup  de  con- 
fidération  pour  lui.  Je  l'ai  en  Italien ,  dit 
le  Barbier ,  mais  je  ne  l'entens  point.  Tant 
mieux  pour  vous,  confolez-vous,  reprit  le 
Curé ,  vous  n'y  perdez  pas  grand'chofe ,  & 
nous  ferions  très-obligés  à  fon  Tradudteur, 
s'il  s'étoit  épargné  la  peine  de  l'apporter  en 
Efpagne,  &  de  le  mettre  en. notre  langue; 
outre  qu'à  dire  le  vrai ,  il  lui  a  bien  ôté  de 
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fon  prix ,  &  c'efl  ce  qui  aiTivera  de  tous  les 
livres  de  Vers  que  l'on  traduira ,  à  qui  ja- 
mais on  ne  peut  conferver  leurs  premières 
grâces ,  &  le  carac1;cre  naturel ,  quelque 
foin  &  quelque  habileté  qu'on  y  apporte. 
Pour  celui-ci  donc ,  &  tous  les  autres  qui 
parlent  des  aftaires  de  France,  je  fuis^d  a- 
vis  qu'on  les  garde  en  lieu  sûr,  julqu  a  ce 
qu'avec  un  peu  plus  de  loifir,  nous^  ayons 
avifé  ce  que  nous  en  devons  faire.  J'en  ex- 
cepte pourtant  un  certain  Bernard  de  Car- 
pio ,  &  un  autre  appelle  Roncevaux;  &  s  ils 
tombent  entre  mes  mains,  ils  feront  bien- 
tôt livrés  au  bras  fcculier  de  la  Gouver- 
nante. Le  Barbier  demeura  d'accord  de 
tout,  fur  la  foi  de  fon  Curé, qu'il  connpil- 
foit  homme  de  bien,  &  fi  ami  de  la  vérité, 
que  rien  au  monde  n'étoit  capable  de  lui 
faire  dire  le  contraire  :  &  en  ouvrant  deœc 
autres  livres,  il  vit  dans  l'un  Palmennd  O- 
live ,  &  dans  l'autre  Palmerin  d'Angleter- 
re. Pour  le  premier,  dit  le  Curé,  qu  on  le 
brûle ,  &  qu'on  en  jette  les  cendres  au  vent  ; 
mais  confervons  Palmerin   d'Angleterre 
comme  une  chofe  unique,  &  faifons- ui 
fliire  une  cafie.ttc  aulTi  prccieufe  que  ce  le 
que  trouva  Alexandre  dan?  les  dépouilles 
de  Darius,  &  qu'il  confacra  aux  œuvres 
d'Homérc.  Ce  livre-ci,  mon  compère, elt 
coufidérable  pour  deux  chofes  ;  l'une ,  qu  il 
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eft  excellent  de  lui-même  ;  &  l'autre ,  qu'on 
le  croît  compofé  par  un  lavant  Roi  de  Por- 
tugal. Toutes  les  avancures  du  Château  de 
Beau-regard  font  fort  bien  imaginées  & 
pleines  d'art;  le  ftile  en  ell  aîfé  &  pur,  & 
l'Auteur  a  pris  grand  foin  de  garder  la  bien- 
féance  en  toutes  chofes,  &debienconfer- 
ver  les  caraéléres  :  ainfi,  Maître  Nicolas, 
fauf  votre  meilleur  avis,  celui-ci  &  Ama- 
dis  de  Gaule  feront  exempts  du  feu;  pour 
tout  le  refte,  fans  en  faire  d'autre  examen , 
qu'ils  périflent ,  &  qu'on  n'en  fauve  pas  mê- 
me la  mémoire.  Non  pas,  s'il  vous  plaît, 
Seigneur  compère,  répliqua  le  Barbier,  car 
voici  le  fameux  Don  Bélianis.  Celuî-là ,  dit 
le  Curé,  avec  les  deux,  trois  &  quatrième 
Parties ,  auroîent  befoin  de  rhubarbe  pour 
purger  cette  épouvantable  bile  qui  l'agite 
încefTanment;  il  en  faut  aufiî  retrancher  le 
Château  de  la  Renommée  &  quantité  d'au- 
ti'es  impertinences;  après  cela  on  lui  peut 
donner  quelque  répit,  &  fclon  qu'il  fe  fera 
corrigé ,  on  lui  fera  grâce  ou  juftice.  Ce- 
pendant, mon  compère,  gardcz-le  chez 
vous,  &  ne  fouftrcz  pas  que  perfonne  le 
life.  Je  vous  en  répons,  dit  le  Barbier; & 
fans  fe  fatiguer  davantage  à  examiner  le 
refte  des  livres,  il  dit  à  la  Gouvernante  de 
prendre  tous  les  grands,  &  de  les  jettcr 
dans  la  cour.  Elle ,  qui  auroit  brûlé  tous 
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les  livres  du  monde  pour  une  chemife  neu- 
ve ,  ne  fe  le  fît  pas  dire  deux  fois ,  &  en 
prit  pour  le  moins  fcpt  ou  huit  qu'elle  fit 
voler  par  la  fenêtre  ;  mais  elle  en  avoit  tant 
embrafle ,  qu'il  en  tomba  un  aux  pieds  du 
Barbier,  qui  lui  donna  de  la  curiofité,  & 
en  l'ouvrant  il  vit  au  titre,  Hiftoire  du  fa- 
meux Tirant-le-blanc.  Comment,  s'écria 
le  Curé ,  vous  avez  là  le  Chevalier  Tirant- 
le-blanc  ?  donnez-le-moi , Maître  Nicolas  ^ 
je  vous  en  prie ,  c'eft  le  contrcpoifon  du 
chagrin;  c'eft  là  que  nous  verrons  le  vail- 
lant Chevalier  Don  Kyrie  Elcïfon  de  Mon- 
tauban ,  &  Thomas  de  Montauban  fon  frè- 
re, avec  le  Chevalier  Fonfcque;  le  combat 
du  valeureux  Dctriantc  contre  le  Dogue; 
les  rufes  de  la  Demoifelle  Plaifir  de  ma  vie  ; 
les  amours  &  les  tromperies  de  la  veuve 
Tranquile ,  &  l'Impératrice  amoureufe  de 
fon  Ecuycr.  Je  ne  vous  mens  pas,  mon 
compère,  voici  le  meilleur  livre  du  monde 
pour  le  ftile ,  &  le  plus  naturel.  Ici  les  Che- 
valiers maiigent  &  dorment ,  ils  meurent 
dans  leurs  lits,  &  font  teftament  avant  que 
de  mourir,  &  mille  autres  chofes  utiles  & 
néceflaires,  dont  les  auti'cs  livres  ne  difent 
pas  le  moindre  mot.  Mais  avec  cela  il  n'y 
eût  pas  eu  grand  mal  d'envoyer  l'Auteur 
pafTer  le  refte  de  fes  jours  aux  Galères , 
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délibéré.  Emportez-le  chez  vous,  compè- 
re, &  le  lifez,  vous  verrez  fi  tout  ce  que  je 
vous  en  dis  n'ell  pas  vrai.  Je  le  veux  bien, 
dit  le  Barbier;  mais  que  ferons-nous  de 
tous  ces  petits  livres  qui  relient?  Appa- 
renment^  dit  le  Curé,  ce  ne  feront  pas  des 
livres  de  Chevalerie,  il  faut  que  ce  foient 
des  Poëtes;  &  en  ouvrant  un,  il  trouva  que 
c'étoit  la  Diane  de  Monte -major.  4^our 
ceux-ci ,  continua-t'il ,  croyant  que  tous  les 
autres  étoient  de  même  genre-,  ils  ne  mé- 
ritent pas  le  feu,  parce  qu'ils  ne  feront  ja- 
mais  les  défordres  que  font  les  livres  de 
Chevalerie;  ils  ne  s'écartent  point  des  ré- 
gies du  bon  fcns,  &  perfonnc  n'y  court  rif- 
que  de  le  perdre.  Helas,  Monfieur  le  Cu- 
ré !  s'écria  la  Niccc,  vous  pouvez  bien  les 
condamner  comme  les  autres;  car  fi  mon 
Oncle  fût  tant. que  de  guérir  de  fafrénéfie 
de  Chevalier  errant,  iUie  faut  qu'un  mal- 
heiu"  qu'il  lui  prenne  envie  de  fe  faire  Ber- 
ger, &  de  courir  par  les  bois  &  les  prés, 
chantant  &  jouant  du  flageolet,  &  ce  qui 
feroit  bien  pis,  que  de  devenir  peut-être 
Poëte;  car,  à  ce  qu'on  dit,  c'efl  de  toutes 
les  folies  la  plus  contagieufe  &  la  plus  in- 
curable. Mademoifelle  a  raifon,  dit  le  Cu- 
ré ,  il  fera  bon  d'ôter  à  notre  ami  cette 
pierre  d'achopement.  Commençons  donc 
par  la  Diane  de  Monte-major.  Je  ne  fuis 
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pourtant  pas  d'avi^  qu'on  la  jette  au  feu^ 
mais  qu'on  lui  ôt?  feulement  tout  ce  qui 
parle  de  la  fige  Félicie  &  dz  l'Eau  enchan- 
tée ,  &  prefque  tous  les  Vers,  &  qu'on  lui 
laifle,  avec  la  Profc,  l'honneur  d'être  le 
premier  entre  ces  fortes  d'Ouvrages.  Ce- 
lui qui  fuit,  dit  le  Barbier,  efl  la  Diane  ap- 
pellée  la  féconde ,  qui  eft  de  Salmentin  ; 
&  en  voici  encore  un  autre ,  dont  l'Auteur 
eft  Gilles  Pol.  Que  celle  de  Salmentin,  dit 
le  Curé,  augmente  le  nombre  des  condam- 
nés,  &  gardons  celle  de  Gilles  Pol ,  comme 
fi  Apollon  même  l'avoit  compofée.  Paf- 
fons  outre,  compère,  ajouta-t'il,  &  ache- 
vons, car  il  commence  à  fc  fiire  tard.  Te- 
nez, die  le  Barbier,  voici  les  dix  livres  de 
la  Fortune  d'amour,  compofés  par  Antoine 
de  rOtiafe,  Poëte  de  Cerdagne.  Parles 
ordres  que  j'ai  reçus,  dit  le  Curé,  depuis 
qu'on  parle  d'Apollon  &  des  Mufes ,  & 
depuis  qu'il  y  a  des  Poètes,  il  n'a  point  été 
fait  un  plus  plaifant  &  plus  agréable  livre 
que  celui-ci,  &  dans  fon  genre,  &  pour  ce 
qu'il  contient;  &  quiconque  ne  Ta  point 
lu,  peut  bien  dire  qu'il  ne  connoit  pas  tous 
les  livres  de  bon  goût.   Donnez-le-moi, 
compère,  je  meurs  fi  je  ne  l'aime  mieux 
qu'une  foutanne  du  plus  beau  ras  de  Flo- 
rence. Ceux  qui  fuivent,  reprit  le  Barbier, 
font  le  Berger  d'Iberie,  les  Nimphes  d'E- 
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narès,  &  le  Remède  de  la  Jaloufie,  Vous 
n'avez  qu'à  livrer  tout  cela  entre  les  mains 
de  la  Gouvernante,  dit  le  Curé,  &  qu'on 
ne  m'en  demande  pas  la  raifon ,  car  nous 
n'aurions  jamais  fliic.  Et  le  Berger  de  Phi- 

•  lîda,  demanda  le  Barbier?  Ce  n'cft  point 
un  Berger,  dit  le  Curé,  mais  un  adroit 
Courtifan ,  qu'il  faut  garder  commue  un  tré- 
for.  Et  ce  grand,  qu'clt-ce?  Ah!  c'efl  le 
Tréfor  de  diverfes  Poëfies.  Il  n'y  en  a  que 
trop,  pourfuivit-il,  &  fi  elles  étoient  plus 
rares ,  on  les  eftimeroit  davantage.  Il  feroit 
bon  de  retrancher  de  ce  livre  quantité  de 
chofes  bafles ,  qui  fc  trouvent  mêlées  par- 
mi les  grandes,  &  qui  en  diminuent  beau- 
coup le  prix.  Gardons-le  néanmoins;  l'Au- 
teur elt  de  mes  amis,  &  d'autres  ouvrages 
cxcellens  qu'il  a  faits,  méritent  qu'on  par- 
donne à  celui-ci.  Qu'efl-ce,  dit  le  Barbier 

^  en  ouvrant  un  autre  livre,  qu'un  Recueil 
de  chanfons  de  Lopès  de  Maldonat?  Cet 
Auteur  eft  encore  de  mes  amis,  répliqua 
le  Curé ,  &  fes  Vers  font  admirables  dans 
fa  bouche,  car  il  a  une  voix  qui  enchante. 
Il  eft  un  peu  étendu  dans  fes  Eglogues; 
mais  une  bonne  chofe  ne  fauroit  être  trop 
longue.  Il  faut  le  garder,  &  le  mettre  avec 
les  réfervés.  Celui  que  voilà  tout  auprès, 
comment  s'appelle-t'il?  C'eft  la  Galatée 

de  Michel  de  Cervantes ,  répçndit  Maître 
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Nicolas.  Il  y  a  long-tems  que  cet  Auteiu: 
eft  de  mes  meilleurs  amis,  reprit  le  Curé, 
&  je  fais  qu'il  eft  plus  malheureux  encore 
que  Poëte.  Son  livre  a  de  l'invention ,  il 
promet  afiez,  mais  il  n'achève  rien.  Il  faut 
attendre  la  féconde  Partie  qu'il  fait  efpé- 
rer,  peut-être  qu'il  réufTira  mieux,  &  qu'il 
méritera  qu'on  faffe  grâce  à  la  première. 
Cependant ,  compère ,  gardez-la ,  &  voyons 
ce  que  c'eft  que  ces  trois  que  voilà  enfem- 
ble.  L'Araucana  de  Don  Alonze  d'Her- 
cilla,  dit  le  Barbier,  l'Auftriada  de  Jean 
Rufo,  Jurât  de  Cordoue ,  &  le  Montferrat 
de  Chriftoval  de  Vives,  Poëte  de  Valen- 
ce. Ce  font  là,  dit  le  Curé,  les  meilleurs 
Vers  héroïques  qu'on  ait  jamais  fait  en  Ef- 
pagnol ,  &  ils  peuvent  aller  de  pair  avec 
les  plus  fameux  ouvrages  d'Italie.  Confer- 
vez-les  chèrement  tous  trois ,  comme  des 
monumens  précieux  de  l'excellence  de  nos  ' 
Poètes.  Le  Curé  fe  laflant  enfin  de  voir 
tant  de  livres,  conclut  fans  plus  examiner 
qu'on  jettât  tour  le  refte  au  feu.  Mais  le 
Barbier  lui  en  faifant  voir  un  qu'il  avoit 
déjà  ouvert,  &  qui  avoit  pour  titre  les  Lar- 
mes d'Angélique  :  Pour  celui-ci ,  dit-il, 
véritablement  j'aurois  été  inconfolable ,  s'il 
avoit  été  brûlé  par  mon  ordre  ;  car  l'Au- 
teur a  non-feulement  été  un  des  plus  cé- 
lèbres Poètes  d'P-fpBgne^  mais  encore  de 
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tout  le  monde  ,  &  i^  a  particulièrement 
réuflî  dans  la  verfion  de  quelques  Fables 
d'Ovide. 


CHAPITRE    VIT. 

Seconde  fortie  de  Don  Oukhone. 

COmme  ils  en  étoîent  là^  ils  entendi- 
rent Don  Quichotte  qui  crioit  à  pleine 
tête  dans  fon  lit  :  Ici,  ici,  valeureux  Che- 
valiers ,  c'efl:  ici  qu'il  faut  faire  voir  la  vi- 
gueur de  vos  bras;  voilà  les  CourtiHinsqui 
emportent  tout  l'avantage  du  tournoi.  Il 
fallut  ceffer  l'examen  des  livres  pour  accou- 
rir au  bruit,  &  il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  le  refte  de  la  Bibliothèque  fe  trouvant 
à  la  difcrétion  de  la  Gouvernante  &  de  la 
Nièce ,  elles  firent  maîn-bafle  fans  autre 
forme  de  procès  :  ainfi  la  Carolea ,  Léon 
d'Efpagne,  &  les  Faits  de  l'Empereur,  ou- 
vrage de  Don  Louis  d'Avila,  qui  dévoient 
fans  doute  être  là,  fouffrirent  la  peine  du 
feu ,  qu'ils  atiroient  peut-être  évitée  fi  le 
Curé  eût  connu  de  leur  affaire.  Don  Qui- 
chotte étoit  levé  quand  les  Juges  des  livres 
entrèrent  dans  la  chambre,  &'il  ne  laifToit 
pas  de  crier,  &  de  continuer  fes  rêveries, 
donnant  de  grands  coups  d'elloc  &  de  taille 
conu'e  les  murailles,  mais  pourtant  les  yeux 
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ouverts,  &  tout  auffi  éveillé  que  s'il  n'eut 
iamais  dormi.  Ils  fe  jetterent  tous  fur  lui, 
&  l'ayant  defarmé  par  force ,  le  mirent  au 
lit,  où  après  avoir  un  peu  repofé  ,&  repris 
fes  efprits,  il  fe  tourna  du  côté  du  Curé,& 
lui  dit  :  Certes,  Seigneur  Archevêque  Tur- 
pin ,  c'eft  une  grande  honte  aux  douze  Pairs 
de  laiffer  fi  lâchement  emporter  la  gloire 
du  tournoi  aux  Courtifans,  après  que  nous 
autres  Avanturiers  en  avons  eu  tout  l'hon- 
neur trois  jours  de  fuite.  Il  faut  prendre 
patience ,  Monfieur  mon  compère ,  dit  le 
Garé ,  le  fort  change,  &  ce  que  l'on  perd 
aujourd'hui,  fe  peut  regagner  demain.  Mais 
ne  penfons  qu'à  votre  fanté  préfentement , 
vous  devez  être  étrangement  fatigué,  fi  mê- 
me vous  n'êtes  bleffé.  Pour  bleffé,  non, 
dit  Don  Quichotte ,  mais  pour  moulu  & 
foulé,  autant  qu'on  le  peut  être;  parce  que 
ce  bâtard  de  Roland  m'a  roué  de  coups  avec 
le  tronc  d'un  chêne ,  d'envie  &  de  rage  de  ce 
que  je  lui  difpute  feul  la  gloire  d'être  le  plus 
vaillant  :  mais  je  perdrai  le  nom  de  Renaud 
de  Montauban ,  fi  malgré  tous  ces  enchante- 
mens  il  ne  me  le  paie  bien  cher  d'abord  que 
je  pourrai  fortir  du  lit.  Pour  l'heure ,  ajouta- 
fil,  qu'on  m'apporte  à  déjeûner,  c'eft  de- 
quoi  j'ai  le  plus  de  befoin ,  &  du  relie  qu'on 
me  laiife  le  foin  de  ma  vengeance.  On  lui 
donna  à  manger  5  après  quoi  il  fe  rendgnûit 
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encore  une  fois,  &  les  autres  fortîrent tout 
émerveillés  d'une  fi  grande  folie.  Cette  mê- 
me nuit  la  Gouvernante  brûla  tous  les  livres 
qu'on  avoit  jettes  dans  la  cour,  &  tout  ce 
qu'il  y  en  avoit  dans  la  maifon ,  &  il  s'en 
trouva  d'enveloppés  dans  la  difgrace  géné- 
rale, qui  méritoient  fans  doute  d'être  con- 

fervés  à  jamais  dans  les  Archives  publiques  ; 
mais  leur  mauvaife  deftinée  &  la  pareflc 
des  perquifiteurs  ne  le  permirent  pas,  &  là 
fe  vérifia  le  Proverbe  qui  dit,  que  l'inno- 
cent périt  fouvent  avec  le  coupable.  Un 
des  remèdes  que  le  Curé  &  le  Barbier  trou- 
vèrent plus  propre  pour  la  maladie  de  leur 
ami ,  fut  de  faire  murer  la  porte  du  cabinet 
où  étoient  fes  livres,  afin  qu'il  ne  la  trouvât 
plus  quand  il  fc  leveroit,  efpérant  que  la 
caufe  du  mal  ceflànt,  l'effet  en  celferoit 
îiufli,  &  que  cependant  on  diroit  qu'un  En- 
chanteur auioit  enleva  le  cabinet  &  les  li- 
vres. C'efl:  ce  qui  fut  fait,  &  avec  beaucoup 
•  de  diligence.  Deux  jours  après.  Don  Qui- 
chotte s'étantlevé,  la  première  chofe  qu'il 
fît,  fut  d'aller  voir  à  fes  livres;  mais  com- 
,  me  il  ne  trouva  point  le  cabinet  où  il  l'avoit 
laiffé,  il  alloit  décote  &  d'autre  cherchant, 
&  ne  pouvant  deviner  ce  qu'il  étoit  deve- 
nu; il  alloit  cent  fois  où  il  avoit  autrefois 
vu  la  porte,  &  tâtantavec  les  mains,  il  re- 
gai-dgit  par-tout  fans  rien  dire  ^  &  aOlu^é- 
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ment  fans  rien  comprendre  à  cette  avan- 
ture.  Enfin ,  après  avoir  bien  cherché ,  il 
demanda  à  la  Servante  de  quel  côté  étoit  le 
cabinet  de  fes  livres.  Quel  cabinet,  Mon- 
fieur,  répondit  la  Servante,  qui  étoit  bien 
inftruite ,  &  que  cherchez-vous  où  il  n'y  a 
rien?  Il  n'y  a  plus  ni  cabinet  ni  livres  dans 
cette  maifon ,  le  diable  n'a-t'il  pas  tout  em- 
porté ?  Ce  n'étoit  point  le  diable ,  dit  la  Niè- 
ce ,  mais  bien  un  Enchanteur  qui  vint  la 
nuit  fur  une  nue  après  que  vous  fûtes  parti 
d'ici,  &  qui  defcendant  de  deflus  un  dra- 
gon où  il  étoit  monté,  entra  dans  votre 
cabinet,  où  je  ne  fais  ce  qu'il  fit;  mais  au 
bout  de  quelque  tems  il  s'envola  par  le  toit, 
laiflant  la  maifon  toute  pleine  de  fumée  :  & 
quand  nous  nous  fumes  réfolues  d'aller  voir 
ce  qu'il  avoit  fait,  nous  ne  vimes  plus  nile 
cabinet,  ni  les  livres ,  ni  même  les  moin- 
dres marques  qu'il  y  en  eût  eu.  Je  me  fou- 
viens  feulement,  &  la  Gouvernante  s'en 
fouvient  bien  auflî ,  que  le  méchant  vieillard 
dit  à  haute  voix  en  s'en  allant,  que  c'étoit 
par  une  inimitié  fccréte  qu'il  portoît  au 
maître  des  livres ,  qu'il  avoit  fait  le  défordre 
qu'on  vcrroit.  11  dit  encore  qu'il  s'appelloit 
le  fagcMougnaton.  Dites  Frefton,  non  pas 
Moiignaton,  dit  Don  Quichotte.  Je  ne  fais, 
dit  la  Nièce,  fi  c'étoit  Freton  ou  Friton, 
mais  je  fais  bien  que  le  nomfiniffoit  en  ton. 
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Auffi  eft-il  vrai,  répliqua  Don  Quichotte, 
que  c'efl  un  (livanc  Enchanteur.  &  mon 
grand  ennemi ,  qui  a  une  averfion  mortelle 
pour  moi,  parce  que  fon  art  lui  apprend 
que  je  dois  me  trouver  un  jour  en  combat 
fjngulicr  contre  un  jeune  Chevalier  qu'il 
aime  &  qu'il  protège,  mais  qu'il  voie  que 
je  vaincrai  malgré  toute  fa  fcience,  &  de 
dépit  il  me  rend  tous  les  déplaifirs  qu'il 
peut  ;  mais  qu'il  lâche  qu'il  s'abufe  ,  & 
qu'on  n'évite  point  ce  que  le  Ciel  a  ordon- 
né. Et  qui  peut  douter  de  cela,  dit  la  Niè- 
ce ?  Mais,  mon  cher  Oncle ,  pourquoi  vous 
engager  dans  tous  ces  démêlés,  &  toutes 
ces  batailles?  Ne  feroit-il  point  meilleur 
que  vous  demeuraffîez  paîfiblc  dans  votre 
maifon ,  à  jouir  de  votre  bien  &  du  plaifir 
de  la  chafTe ,  fans  vous  fatiguer  ainfi  à  courir 
par  le  monde?  Mon  Oncle,  on  ne  trouve 
point  de  meilleur  pain  que  celui  de  fro- 
ment; &  qu'il  y  a  de  gens  qui  vont  cher- 
cher de  la  laine,  &  qui  reviennent  fans 
poil  !  O,  ma  chère  Nièce,  ma  mie,répon-  . 
dit  Don  Quichotte,  vous  êtes  bien  loin  de 
votre  compte;  avant-que  l'on  me  tonde, 
j'aurai  pelé  &  arraché  la  barbe  à  quicon- 
que aura  feulement  l'audace  de  regarder  la 
pointe  de  mes  cheveux.  Pelles  ne  voulurent 
point  lui  répliquer  davantage,  parce  qu'el- 
les virent  bien  qu'il  commençoit  à  fe  met- 
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tre  en  colère.  Notre  Chevalier  demeura 
quinze  jours  entiers  dans  fa  maifon  à  fere- 
iliire  des  fatigues  paffées ,  fans  donner  la 
moindre  marque  qu'il  pensât  à  de  nouvelles 
folies.  Pendant  ce  tems-là,  le  Curé  &  le 
IJarbier  eurent  avec  lui  de  fort  plaifantes 
converfitions,  fur  ce  qu'il  foutenoit  que 
la  chofe  dont  on  avoit  le  plus  de  befoinau 
monde,  c'étoit  de  Chevaliers  errans,  & 
que  ce  feroit  lui  qui  en  rétabliroit  l'Ordre. 
Quelquefois  le  Curé  le  contredifoit,  quel- 
quefois auffi  il  faifoit  femblant  de  fe  ren- 
dre, parce  qu'autrement  il  n'y  auroit  pas  eu 
moyen  d'en  avoir  raifon.  Cependant  Don 
Quichotte  foUicitoit  tous  les  jours  en  ca- 
chette un  Laboureur  de  fes  voifms,  hom- 
me de  bien  (fi  l'on  peut  parler  ainfi  de  ce- 
lui qui  eft  pauvre)  mais  qui n' avoit guères 
de  cervelle  dans  la  tête,  linfin,  à  force  de 
bcHes  paroles  &  de  grandes  promeiïcs,  il 
fit  tant,  qu'il  le  tenta,  &  il  le  tenta fi  fort, 
qu'à  la  fin  il  le  perfuada  de  lui  fervir  d'E- 
cuyer.  Don  Quichotte  lui  difoit  entre  au- 
tres chofes,  qu'il  ne  craignît  point  de  venir 
avec  lui;  qu'il  y  avoit  tout  à  gagner,  &  rien 
à  perdre,  parce  qu'il  pourroit  arriver  telle 
chofe  qu'en  échange  du  fumier  &  de  la  paille 
qu'il  lui  faifoit  quitter,  il  lui  donneroit  le 
Gouvernement  d'une  Ifle.  Avec  ces  pro- 
mefles  &  d'autres  auffi-bien  fondées 5  San- 
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cho  Pança,  c'étok-le  nom  du  Laboureur, 
fe  laifla  li  bien  féduîre,  qu'il  abandonna  fa 
femme  &  fes  enfans ,  &  fui  vit  fon  voifin 
en  qualité  d'Ecuyer.  Don  Quichotte,  af- 
furé  d'une  pièce  fi  néceffairc,  appliqua  fes 
foins  à  ramaffer  de  l'argent,  &  vendant  une 
métairie ,  engageant  une  autre ,  &  perdant 
fur  tous  les  marchés ,  il  fe  fit  une  fomme 
aflez  confidérable.  Il  s'accommoda  auffi 
d'une  rondache,  qu'il  emprunta  d'un  de 
fes  amis,  &  ayant  refait  fon  armure  de  tête 
le  mieux  qu'il  put,  il  avertit  fon  Ecuyer  du 
jour  &  de  l'heure  qu'il  vouloit  partir,  afin 
que  de  fon  côté  il  s'équippât  de  ce  qui  lui 
feroit  nécefîaire;  mais  fur  toutes  chofes  il 
lui  ordonna  de  fe  pourvoir  d'un  bifiac. 
Sancho  répondit  qu'il  le  feroit,  &  qu'il 
avoit  même  envie  de  mener  fon  âne,  qui 
étoit  de  bonne  force,  n'étant  pas  trop  ac- 
coutumé à  marcher  beaucoup.  Le  nom 
d'âne  arrêta  un  peu  Don  Quichotte ,  qui 
ne  crut  pas  devoir  permettre  à  fon  Ecuyer 
d'en  mener  un ,  parce  qu'après  avoir  repaflë 
dans  fa  mémoire  tous  les  Chevaliers  qu'il 
connoiflbit,  il  n'en  trouvoit  pas  un  fcul 
qui  eût  mené  un  Ecuyer  monté  de  la  forte. 
Il  y  confentit  pourtant  dans  le  deflein  de 
lui  donner  une  plus  honorable  monture  à 
la  première  occafion  qu'il  trouveroit  de  dé- 
monter quelque  Chevalier  difcourtois  & 
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brutal.  Il  fe  pourvut  aulïï  de  chcmifes  & 
d'autres  chofes  néceflaires,  fiivantlecon- 
feil  que  lui  avoit  donné  l'Hôte;  &  tout 
cela  s'étant  fecrétement  exécuté,  Sancho, 
fans  dire  adieu  à  fa  femme  ni  à  fes  enfans, 
&  Don  Quichotte,  fans  parler  de  rien  à  fa 
Nièce  ni  à  fa  Servante,  fortirent  une  nuit 
de  leur  village,  &  marchèrent  avec  tant  de 
hâte,  qu'au  point  du  jour  ils  purent  croire 
qu'on  ne  les  attraperoit  plus,  quand  on  fe 
mettroit  en  devoir  de  les  fuivre.  Sancho 
Pança  alloit  comme  un  Patriarche  fur  fon 
âne  avec  fon  biffac  &  fa  calebace,  &  dans 
une  grande  impatience  de  fe  voir  Gouver- 
neur de  rifle  que  fon  Maître  lui  avoit  pro- 
mife.  Don  Quichotte  prit  la  même  route 
que  dans  fa  première  fortie,  c'eft- à-dire, 
par  la  campagne  de  Montiel ,  où  il  marchoit 
avec  moins  d'incommodité  que  l'autre  fois , 
parce  qu'il  étoit  encore  fort  matin,  &que 
les  rayons  du  Soleil,  ne  donnant  que  de 
biais,  ne  l'incommodoient  pas  beaucoup. 
Ils  avoient  marché  jufqu'alors  fans  rien  di- 
re; mais  Sancho  Pança,  qui  ne  pouvoir 
erre  long-tems  muet,  ouvrit  enfin  la  bou- 
che, &  dit  à  fon  Maître  :  Seigneur  Cheva- 
lier errant,  fouvenez- vous ,  je  vous  prie, 
de  rifle  que  vous  m'avez  promife;  car  je  la 
gouvernerai  à  merveilles ,  quelque  grande 
qu'elle  foit.  Ecoute ,  ami  Sancho  p  répon- 
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dît  Don  Quichotte,  il  faut  que  tu  fâches 
que  ce  fut  une  coutume  pratiquée  de  tout 
tems  par  les  Chevaliers  errans,  de  donner 
à  leurs  Ecuyers  le  Gouvernement  des  Ifles 
&  des  Royaumes  qu'ils  conqueroicnt;  & 
pour  moi,  je  fuis  fi  réfolu  de  nepaslailTer 
perdre  une  fi  louable  coutume,  que  jepré- 
tens  même  pouffer  la  chofe  plus  loin;  & 
au  lieu  que  ces  Chevaliers  attendoient  à 
recompenfer  leurs  Ecuyers,  qu'ils  fuffent 
vieux,  &  déjà  las  de  fcrvir,  &  depafferde 
mauvais  jours  &  de  pires  nuits,  &  qu'alors 
ils  fc  contentoicnt  de  leur  donner  quelque 
Province  avec  le  titre  de  Comte  ou  de  Mar- 
quis, il  fe  pourra  bien  faire,  fi nous  vivons 
tous  deux,  qu'avant  qu'il  foit  fix  jours,  je 
gagne  un  Royaume  de  telle  étendue  qu'il 
y  en  ait  beaucoup  d'autres  qui  en  dépen- 
dent, &  que  je  fois  en  état  de  te  faire  cou- 
ronner Roi  d'un  de  ceux-ci.  Et  ne  penfe 
pas  que  ce  foit  là  une  chofe  fi  ctrani^e  ;  telles 
fortunes  arrivent  fouvent  aux  Chevaliers 
errans,  &  cela  fe  fait  par  des  moyens  fi  in- 
connus ,  avec  tant  de  facilité ,  que  telle  chofe 
pourroit  arriver,  que  je  te  donnerois  aifé- 
ment  beaucoup  plus  que  je  ne  te  promets. 
A  ce  compte-là,  dit  Sancho,fij'étoisRoi 
par  quelque  miracle  de  ceux  que  vous  favez 
faire,  Jeanne  Gutîcres  notre  ménagère  fe- 
roît  pour  le  moins  Reinc^  &  nos  enfans  In- 
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uns.  Et  qui  en  doute,  répondit  Don  Qui- 
chotte? J'en  doute  un  petit,  répondit  San- 
cho;  &  je  tiens  pour  moi,  que  quand  il 
plcuveroit  des  couronnes,  il  ne  s'en  trou- 
veroit  pas  une  qui  s'ajufi:àt  à  la  tête  de  ma 
femme  :  en  bonne  foi,  Monfeigneur,  elle 
ne  vaut  pas  un  oignon  pour  être  Reine; 
une  Comté  lui  vîendroit  beaucoup  mieux, 
&  encore.  Dieu  me  fgit  en  aide,  ce  feroit 
bien  le  tout.  Recommande  le  tout  à  Dieu, 
dit  Don  Quichotte;  il  te  donnera  ce  qui  te 
conviendra  le  mieux  :  mais  ne  perds  pas 
courage,  &  ne  te  méprife  pas  tant, que  tu 
veuilles  te  donner  à  moins  d'un  Gouverne- 
ment ou  de  quelque  chofe  de  pareil.  Je 
voLis  en  répons,  Monfeigneur,  dit  San- 
cho,  &  m'en  rapporte  à  vous,  qui  êtes  bon' 
maître  ,  &  qui  faurez  bien  me  donner  ce 
qu'il  me  faut ,  félon  ma  portée. 


CHAPITRE    VIII. 

Du  fuccès  qii^eut  le  valeureux  Don  Qul^ 

chotte  dans  F  épouvantable  ^  inouïe 

avanture  des  Moulins  à  vent. 

PEndant  cette  belle  converfation ,  Don 
(Quichotte  &  fon  Ecuyer  découvrirent 
d'aficz  loin  trente  ou  quarante  moulins  à 
vent,  &  d'abord  que  le  Chevalier  les  apper- 
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çut  :  La  fortune,  dît-il,  nous  guide  mieux 
que  nous  ne  le  pourrions  fouhaitcr,  ami 
Sancho  :  vois-tu  cette  troupe  de  démelurés 
Géans?  je  prétens  les  combattre,  &  leur 
ôter  la  vie.  Commençons  à  nous  enrichir 
par  leurs  dépQuilles ,  cela  ell  de  bonne  guer- 
.  re,  &  c'ell  fervir  Dieu,  que  d'ôter  une  fi 
maudite  engeance  de  deffus  la  face  de  la  ter- 
re. Quels  Géans,  dit  Sancho  Pança?  Ceux 
que  tu  vois  là,  dit  Don  Quichotte,  avec  ces 
grands  bras ,  dont  il  y  en  a  tels  qui  les  ont  de 
deux  lieues  de  long.  Prenez-y  garde,  Mon- 
fieur,  répondit  Sancho,  ce  que  vous  voyez 
là ,  ne  font  pas  des  Géans ,  ce  font  des  mou- 
lins à  vent  ;  &  ce  qui  vous  paroit  des  bras ,  ce 
font  les  ailes  que  le  vent  fait  tourner  pour 
faire  marcher  la  meule.  Il  paroit  bien,  dit 
Don  Quichotte,  que  tu  n'es  guères  ex- 
pert en  matière  de  Chevalerie.  Ce  font  des 
Géans;  &  fi  tu  as  peur,  ôte-toi  d'ici,  &  te 
mets  quelque  part  en  oraifon;  pour  moi, 
je  vais  les  attaquer ,  quelque  inégal  que  puifie 
être  le  combat.  En  difmt  cela,, il  pique 
Roffinante ,  &  quoique  Sancho  fe  donnât  nu 
diable  que  c'étoient  des  moulins  à  vent,  & 
non  pas  des  Géans ,  c'étoient  tellement  des 
Géans  pour  notre  Chevalier,  qu'il  n'cntcn- 
doît  feulement  pas  les  cris  de  fon  Eciiyer, 
&  plu?  il  s'approchoit  des  moulins,  moins 
il  fe  delabufoit.  Ne  fuyez  pas,  poltrons, 
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cnoit-il  à  pleine  tête,  lâches  &  viles  créa- 
tures ,  ne  fuyez  pas ,  c'efl:  un  feul  Chevalier 
qui  entreprend  de  vous  combattre.  Un  peu 
devents'étant  levé  aumememftant,  &ces 
grandes  ailes  commençant  à  fe  mouvoir  : 
Vous  avez  beau  faire,  dit  le  Chevalier  re- 
doublant fes  cris;  quand  vous  remueriez 
plus  de  bras  que  n'en  avoitBriarée,  vousme 
le  payerez  tout  à  l'heure.  ïln  même-tem:  ' 
fe  recommande  de  tout  fon  cœur  à  faDai 
Dulcinée .,  la  priant  de  le  fecourir  dans  ur  ; 
grandpérit;  &  bien  couvert  de  fon  écu,  & 
lance  en  arrêt ,  il  court  de  toute  la  force  a 
Rolïïnante  contre  le  plus  proche  des  moa^ 
lins ,  &  rencontre  une  des  ailes  ;  de  forte 
que  le  vent  donnant  alors  de  grande  furîe, 
l'aîle  en  tournant  emporte  la  lance ,  &  la» 
met  en  pièces,  jettant  le  Cavalier  &  le  che^ 
val  fort  loin  dans  le  champ  &  en  très-mau-^ 
vais  état.  Sancho  accourut  promptemenc 
au  grand  U'ot  de  fon  âne ,  &  trouva  que  fon 
Maître  ne  pouvoir  fe  remuer,  tant  la  chute 
avoit  été  lourde.  Hc!  ventre  de  moi,  dit 
Sancho,  ne  vous  difois-je  pas  bien  que  vous 
prifïïez  garde  à  ce  que  vous  alliez  faire ,  & 
que  c'étoientdes  moulins  à  vent  ?&  qui  en 
pouvoit  douter ,  à  moins  que  d'en  avoir  . 
d'autres  dans  la  tête?  Tais-toi,  ami  San- 
cho, répondit  Don  Quichotte  ;He  ^métier 
de  la  gueiTe ,  plus  que  tout  auti'c ,  ell  fujer 
Tome  L  D 
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aux  caprices  du  fort ,  &  c'efl:  une  înconf- 
tance  perp9Cuelle.  Mais  veux-tu  que  je  te 
dife  ce  que  je  penfe,  &  fans  doute  c'eil  la 
vérité  5  que  l'Enchanteur  Frellon  qui  a  en- 
levé mon  cabinet  &  mes  livres,  a  changé 
ces  Géans  en  moulins ,  pour  m'ôter  la  gloire 
de  les  avoir  vaincus,  tant  il  a  de  haine  &  de 
rage  contre  moi  f  mais  à  la  fin  fi  fliudra-t'il 
que  toute  (a  fcience  cède  à  la  bonté  de  mon 
épée.  Dieu  le  veuille,  Monfieur,  répon- 
dit  Sancho  !  &  lui  aidant  à  fe  lever ,  il  fie 
tant ,  qu'il  le  mon  ta  fur  Rofïïnan  te ,  qui  ctoit 
à  demi  épaulé ,  &  s'entretenant  de  cette 
y  îivanture,  ils  prirent  le  chemin  du  Port  La- 
pîce ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  poffible ,  difoit 
Don  Quichotte,  qu'étant  un  chemin  fort 
palfant,  ils  n'y  trouvalTcnt  bien  des  avan- 
tures.  Mais  il  avoit  un  regret  extrême  d'a- 
voir perdu  fil  lance,  &  le  témoignant  àfon 
Ecuyer  :  Je  me  fouviens ,  dit-il ,  d^avoir  lu 
qu'un  Chevalier  Efpagnol,  appelle  Diego 
Pérès  de  Vargas,  ayant  rompu  fa  lance  dans 
un  combat,  arracha  une  grofiTe  branche  d'un 
chêne,  &  en  tua  tant  de  Mores,  que  le  fur- 
îiom  d'Ecacheur  lui  en  demeura  ;  &lui,  & 
fesdefccndansfe  fonttoujours  depuis  appel- 
lés  Vargas  «S:  Machuca.  Je  te  dis  cela ,  San- 
cho ,  parce  que  je  prétens  an^acher  du  pre- 
mier chêne  que  je  trouverai,  une  branche 
auffi  forte  &  aufïï  bonne  que  je  m'imagine 
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celle-là,  &  j'en  ferai  de  tels  faits  d'armes, 
que  tu  te  croiras  trop  heureux  d'avoir  mé- 
rité de  les  voir  &  d'être  témoin  d'aécions  fi 
grandes  qu'on  aura  de  la  peine  à  les  croire. 
Ainfî  foit-il,  dit  Sancho,  je  le  crois,  puifl 
que  vous  me  le  dites  ;  mais  redrelTez-vous 
un  peu,  Monfieur,  car  vous  allez  tout  de 
travers  ;  c'eft:  fans  doute  que  vous  êtes  froîlTé 
de  votre  chute.  Aufïï  ell-il  vrai,  répondit 
Don  Quichotte ,  &  fi  je  ne  me  plains  point , 
c'ell  qu'il  n'efl:  pas  permis  aux  Chevaliers 
errans  de  le  faire ,  quand  même  les  boyaux 
leur  fortiroient  du  ventre.  Si  cela  eft,  je 
n'ai  rien  à  dire,  dit  Sancho  ;  mais  Dieu  fait 
fi  je  ne  ferois  pas  bien-aife  que  vous  vous 
plaignifïïez  un  petit  quand  vous  avez  du 
mal  ;  car  pour  moi  je  ne  m'en  faurois  tenir , 
&  je  crierois  comme  un  défefpéré  à  lamoin- 
dre  égratignure ,  à  moins  que  cela  ne  foit 
défendu  aux  Ecuyers  errans ,  aufïï -bien 
qu'à  leurs  maîtres.  Don  Quichotte  ne  laiflâ 
pas  de  rire  de  la  fimplicité  de  fon  Ecuyer, 
&  U  l'afilira  qu'il  pouvoit  fe  plaindre  tant 
qu'il  voudroit,  qu'il  en  eût  fujet  ou  non, 
&  qu'il  n'avoit  encore  rien  lu  de  contraire 
à  cela  dans  les  livTes  de  Chevalerie.  Mon- 
fieur, dit  alors  Sancho ,  ne  fcroît-il  point 
tems  de  manger?  il  me  femble  que  vous  ne 
vous  en  avifez  point.  Je  n'en  ai  pasbefoin 
pour  l'heui-Cp  réDondit  Don  Quichotte, 
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pour  toi,  tu  peux  manger,  fi  tu  en  as  envie. 
Avec  cette  penniiTion,  Sancho  s'accom- 
moda le  mieux  qu'il  put  fur  fon  âne ,  &  ti- 
rant du  biflàc  ce  qu'il  avoit  apporté,  il  al- 
loit  mangeant  derrière  fon  Maîa*e,  hauf- 
fant  de  tems  en  tems  la  calebace  avec  tant  de 
plaifir,  qu'il  n>  a  point  d'Allemand  à  qui 
il  n'eût  donné  de  l'envie;  &  pendant  qu'il 
alloit  ainfi ,  avalant  toujours  quelque  gor- 
gée ,  il  ne  fe  fouvenoît  non  plus  de  fi  famille 
que  des  promefles  de  fon  Maître,  &^bien 
loin  de  trouver  le  métier  rude ,  il  ne  s'ima- 
ginoit  que  du  plaifir  à  chercher  les  avantu- 
res,  quelques  périlleufes  qu'elles  fuflent. 
Ils  palTercnt  cette  nuit-là  fous  des  arbres, 
où  'Don  Quichotte  rompit  une  branche  fé- 
che  aflez  tbrte  pour  lui  fervir  de  lance ,  & 
il  y  mit  le  fer  qu'il  avoît  arraché  de  l'autre. 
Toute  la  nuit  s'écoula  fans  qu'il  fermât 
l'œil,  penfint  toujours  à  Dulcinée,  pour 
imiter  ce  qu'il  avoit  lu  dans  les  Romans, 
où  les  Chevaliers  pafTent  les  nuits  dans  les 
forêts  &  dans  les  déferts  à  s'^entretenir  du 
fouvcnir  de  leurs  Maîtrclfes.  Mais  Sancho , 
qui  étoît  un  peu  plus  matériel,  ne  la  pafla 
pas  ainfi.  Comme  il  avoit  l'eftomac  plein 
d'autre  chofe  que  de  vent ,  il  fut  bientôt 
affoupi,  &  ne  tic  qu'un  fomme  depuis  qu'il 
fe  fut  étendu  à  ten-e  jufqu'au  lever  du  So- 
leil 5  dont  les  rayoiis  qui  lui  donnoientdans 
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les  yeux,  ne  l'auroient  pas  même  éveillé, 
non  plus  que  le  chant  des  oifeaux  qui  ga- 
zouilloient  de  tous  côtés,  fi  fon  Maître  ne 
l'avoit  appelle  cinq  ou  fix  fois  à-  pleine 
tête.  En  fe  levant,  le  vigilant  Ecuyer  donna 
une  atteinte  à  la  bouteille,  mais  avec  bien 
du  regi'et  de  la  trouver  plus  légère  que  le 
foir  d'auparavant ,  parce  qu'il  ne  voyoit 
pas  le  moyen  d'en  réparer  fitôt  le  défaut, 
au  chemin  qu'ils  prenoient.  Pour  Don  Qui- 
chotte, qui  s'étoit  repu  des  fucculentes  & 
favoureuies  penfées  de  fa  MaîtrefTe,  il  ne 
fe  foucia  point  de  déjeuner.  Ils  montèrent 
à  cheval ,  &  reprirent  le  chemin  du  Port 
Lapice,  qu'ils  découvrirent  environ  fur  les 
huit  heures  du  matin.  C'ell  ici ,  Sancho 
mon  ami,  s'écriaDon  Quichotte,  que  nous 
pouvons  mettre  le  bras  jufqu'au  coude  dans 
ce  qu'on  appelle  avantures.  Mais  écoute , 
je  t'avertis  de  prendre  bien  garde  à  ne  pas 
mettre  l'épée  à  la  main ,  quand  tu  me  ver- 
rois  dans  le  plus  grand  péril  du  monde,  fi 
ce  n'eft  que  par  hazard  tu  me  vifTes  attaqué 
par  de  la  canaille  ou  par  de  viles  créatures 
comme  toi;  car  en  ce  cas  tu  me  peux  bien 
fecourir:  mais  contre  des  Chevaliers,  cela 
ne  t'efl:  permis  en  aucune  manière  par  les 
Loix  de  Chevalerie,  jufqu'à  ce  que  tu  fois 
armé  Chevalier.  Faites  état,  Monfieur, 
que  je  vous  obéirai  en  cela  ponctuellement , 
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&  d'autant  plus  que  je  fuis  fort  pacifique 
de  mon  naturel ,  &  ennemi  juré  des  que- 
relles.  Véritablement  pour  ce  qui  eft  de 
me  défendre ,  moi ,  quand  on  m'attaquera , 
jenemefoucieraiguèresde  ces  Loix,  puif- 
que  les  Loix  divines  &  humaines  permet- 
tent à  chacun  de  défendre  fa  peau.  J'en 
fuis  d'accord ,  dit  Don  Quichotte  ;  mais 
pour  ce  qui  eft  de  me  fecourir  contre  des 
Chevaliers,  tu  n'as  que  des  vœux  à  faire; 
du  refte  il  faut  que  tu  tiennes  en  bride  cette 
bravoure  naturelle.  Ne  dis-je  pas  auflî  que 
je  le  ferai,  repartit  Sancho?  je  vous  pro- 
mets de  garder  ce  commandement  comme 
celui  du 'Dimanche.  En  achevant  ce  dif- 
cours,  ils  virent  venir  vers  eux  deux  Reli- 
gieux de  rOidre  de  faint  Benoît,  montés 
îur  des  dromadaires ,  c'eft-à-dire ,  fur  des 
mules  de  même  taille,  avec  leurs  parafols, 
&  des  lunettes  de  voyage.  Derrière  eux 
venoit  un  coche,  avec  quatre  ou  cinq  Ca- 
valiers, &  deux  valets  de  mules,  àpied*  Il 
y  avoit  dans  le  coche,  à  ce  qu'on  a  dit  de- 
puis ,  une  Dame  de  Bifcaie,  qui  alloit  trou- 
ver fon  mari  à  Séville ,  d'où  il  devoit  pafTer 
dans  les  Indes  avec  un  Emploi  confidéra- 
ble.  A  peine  Don  Quichotte  eut-il  appcrçu 
les  Religieux  qui  n'étoient  pas  de  cette 
compagnie,  quoiqu'ils  allaffent  le  même 
chemin ,  quïl  dit  à  fon  Ecuyer  :  Ou  je  fuis 
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bien  trompé ,  ami  Sancho ,  ou  voici^  une 
des  plus  fameufes  avantures  qui  fe  foît  ja- 
mais vue  ;  car  ces  fantômes  noirs  qui  pa- 
roifTent  là-bas ,  doivent  être ,  &  font  fans 
nul  doute ,  des  Enchanteurs  qui  ont  enlevé 
quelque  PrincelTe,  &  l'enménent  par  force 
dans  ce  coche.  11  faut  à  quelque  prix  que  ce 
foît,  que  j'empêche  cette  violence.  Ceci  m'a 
lamine  d'être  pis  que  les  Moulins  à  vent, 
dit  Sancho  en  branlant  la  tête;  Monfieur, 
vous  n'y  prenez  pas  garde,  ce  font  là  desf 
Bénédiains,  &  le  coche  efl  fans  doute  à 
des  gens  qui  font  voyage  :  regardez  bien  à 
ce  que  vous  allez  faire,'  &  que  le  diable  ne 
vous  tente  pas.  Je  t'ai  déjà  dit,  mon  ami, 
reprit  Don  Quichotte,  que  tu  ne  te^xon- 
nois  pas  en  avantures;  ce  que  je  te  dis  eft 
véritable,  &  tu  le  vas  voir  tout  à  l'heure. 
En  difantcela,  il  s'avance,  &fe  campe  au 
milieu  du  chemin  par  où  dévoient  pafler 
les  Moines;  &  quand  ils  furent  aflez  près 
pour  le  pouvoir  entendre,  il  leur  cria  arro- 
ganmcnt  :  Gens  diaboliques  &  excommu- 
niés, qu'on  mette  tout  à  l'heure  en  liberté 
les  hautes  PrincefTes  que  vous  enmenez 
dans  ce  coche;  finon  préparez-vous  à rece- 
voir  une  prompte  mort  pour  le  châtiment 
de  vos  mauvaifes  œuvres.  Les  Pères  retin- 
rent leurs  mules ,  &  n'étant  pas  moins  éton- 
nés de  l'étrange  figure  de  Don  Quichotte, 
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que  de  ce  difcoiirs  :  Seigneur  Chevalier, 
répondirent-ils,  nous  ne  fommes  point  des 
gens  endiablés  ni  excommuniés,  mais  des 
Religieux  de  faint  Benoît  qui  voyageons: 
s'il  y  a  dans  le  coche  des  Princelles  qu'on 
enlève ,  nous  n'en  favons  rien.  Je  ne  me 
paie  pas  de  belles  paroles ,  dit  Don  Qui- 
chorte ,  &  je  vous  connois  bien ,  perfides 
canailles.  Sans  attendre  de  réponfe ,  Don 
Quichotte  pique,  la  lance  bafle,  contre  un 
des  Religieux ,  avec  tant  de  furie ,  que  fi  le 
Perc  ne  le  fût  promptement  jette  à  terre, 
il  l'y  auroit  mis  malgré  lui,  ou  dangereu- 
fement  blefle,  ou  peut-être  îaifTé  fans  vie: 
l'autre  Moine ,  qui  vit  de  quelle  forte  on 
traitoit  fon  coinpagnon ,  donna  des  deux  à 
la  mule ,  &  enfila  la  campagne  plus  vite  que 
le  vent.  Sancho  Pança  ne  vit  pas  plutôt  le 
Religieux  parterre,  qu'il  fauta preflemcnt 
de  fon  âne  à  bas,  &  fe  jettant  fur  lui,  il 
commençoic  déjà  à  le  dépouiller,  quand 
deux  valets,  qui  fuivoicnt  à  pied  les  Reli- 
gieux ,  accoururent ,  &  lui  demandèrent 
pourquoi  il  lui  ôtoit  fes  habits.  Parce  qu'ils 
m'appartiennent,  dit  Sancho  ,  &  que  ce 
font  les  dépouilles  de  la  bataille  que  Mon- 
fcigneur  vient  de  gagner.  Les  valets  qui 
n'entendoientpoint  raillerie,  &  ne  favoient 
ce  que  c'étoit  que  de  dépouilles  &  de  batail- 
le 5  voyant  Don  Quichotte  aflez  loin ,  qui 
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entretcnoit  ceux  du  coche,  fe  jettcrent  fur 
Sancho,  le  renverferent  par  terre,  &lelaif- 
fcrent  demi  mort  de  coups ,  &  prefque  fans 
barbe  au  menton.  Cependant  le  Bénédic- 
tin ,  qui  n'avoit  eu  d'autre  mal  que  la  peur  y 
Ikôt  qu'il  vit  Don  Quichotte  s'éloigner ,  re- 
monte promptement  fur  fa  mule,  &  pique 
tout  tremblant  après  fon  compagnon ,  qui 
l'attendoit  aflez  loin  delà,  regardant  ce  que 
dcviendroit  cette  avanture,  fans  ofer  en 
attendre  la  fin.  Ils  pourfuivirent  tous  deux 
leur  route,  faifant  plus  de  figues  de  croix, 
que  s'ils  enflent  le  diable  à  leurs  troufles. 
Don  Quichotte  étoit ,  comme  nous  avons 
dit,  à  la  portière  du  coche,  où  il  baran- 
guoitla  Dame  Bifcayenne ,  qu'il  avoir  abor- 
dée par  ces  paroles:  Votre  beauté.  Mada- 
me ,  peut  faire  déformais  tout  ce  qu'il  lui 
plaira;  vous  êtes  libre,  &  ce  bras  vient  de 
châtier  l'audace  de  vos  raviflTeurs  :  &  afin 
que  vous  ne  foyez  pas  en  peine  du  nom  de 
votre  libérateur,  fâchez  que  je  m'appelle 
Don  Quichotte  de  la  Manche,  Chevalier 
errant ,  &  l'efclave  de  la  belle  &  incom- 
parable Dulcinée  du  Tobofo.  Je  ne  vous 
demande  autre  chofe  pour  le  fcrvice  que  je 
vous  ai  rendu ,  fi  ce  n'efl:  que  vous  retour- 
niez au  Tobofo;  que  vous  vous  préfentîex 
de  ma  part  devant  cette  excellente  Da:iic^ 
&  que  vous  lui  appreniez  ce  que  j'ai  faî^ 
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pour  votre  liberté.  Un  Cavalier  Bîfcayen, 
de  ceux  qui  accompagnoient  le  coche ,  écou- 
toit  attentivement  tout  ce  que  difoit  Don 
Quichoae  ;  &  comme  il  vit  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  laifTer  partir  le  coche ,  &  qu'il  s'o- 
piniâtroit  à  le  faire  retourner  au  Tobofo , 
il  s'approcha  de  lui ,  &  le  tirant  par  fa  lan- 
ce, lui  dit  en  mauvais  langage:  Vas-t'en, 
Chivalier,  que  mal  tu  vas;  par  le  Dieu  qui 
moi  crée,  fine  laifle  le  coche,  aînfi  te  tue 
comme  efl  là  le  Bifcain.  Don  Quichotte 
l'entendit  bien ,  &  lui  répondit  fort  grave- 
ment: Si  tu  étois  Chevalier,  comme  tu  ne 
Tes  pas,  miférable,  j'aurois  déjà  châtié  ton 
înfolence.  Moi ,  non  Chivalier ,  repartit 
brufquement  le  Bifcayen  ?  il  jure  à  Dieu 
qu'autant  tu  mentes  comme  Chrétien  ;  fi 
toi  chette  ton  lance  &  tire  d'épée,  je  faire 
voir  al  moment  que  ton  chival  il  être  une 
bete: Bifcain  parterre,  Chentilhommepar 
mer,  &  Chentilhomme  pour  le  diable;  & 
prendre  o'arde  que  toi  mente  fi  dire  autre 
chofe.  Vous  le  verrez  tout  à  l'heure ,  dit 
Agrayes,  répondit  Don  Quichotte;  &  jct- 
tant  fa  lance  à  terre,  il  tire  fon  épée,  cm- 
brafl^e  fon  écu ,  &  attaque  le  Bifcayen^  en 
réfolution  de  ne  le  pas  épargner.  Le  Bif- 
cayen qui  le  vit  venir,  eût  bien  voulu  met- 
tre pîed  à  terre,  parce  qu'il  ne  fe  fîoit  pas 
à  fa  mule  5  qui  a'étoit  que  de  louage  ;  niai^ 
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tout  ce  qu'il  put  faire ,  ce  fut  de  mettre  f  é- 
pée  à  la  main.  Bien  lui  prit  même  de  fe  trou- 
ver auprès  du  coche ,  où  il  fe  faifit  d'un  couf- 
fin qui  lui  fervit  de  rondache.  En  même- 
tems  les  deux  fiers  champions  coururent 
l'un  contre  l'autre,  comme  s'ils  euflTent  été 
ennemis  mortels.  Tous  les  aflîfi:ans  firent 
ce  qu'ils  purent  pour  mettre  la  paix,  mais 
il  fut  impoiïîble  ;  &  le  colère  Bifcayen  ju- 
roit  en  fon  mauvais  langage,  que  fi  on  ne 
luilaiflToit  achever  fon  combat ,  il  tueroit  fa 
maîtrefiTe  &  tous  ceux  qui  s'y  oppoferoient. 
La  Dame  du  coche,  fort  étonnée  &  toute 
tremblante ,  fit  figne  au  cocher  de  s'éloi- 
gner, &  d'un  peu  loin  s'arrêta  à  confidérer 
les  combattans.  Le  Bifcayen  déchargea  dans 
ce  moment  un  coup  fi  terrible  fur  l'épaule 
de  fon  adverfaire ,  qu'il  Tauroit  fendu  juf- 
qu'à  la  ceinture ,  s'il  ne  l'eût  trouvé  cou- 
vert de  fon  écu.  A  ce  coup ,  qui  parut  à 
Don  Quichotte  la  chute  d'une  montagne  t 
Dame  de  mon  ame,  s'écria-tll.  Dulcinée^ 
fleur  de  la  beauté  ^  fecourez  votre  Cheva-, 
lier ,  qui  fe  trouve  en  cette  extrémité  pour 
foutenir  vos  intérêts.  Dire  cela ,  ferrer  fon 
épée,  fe  couvrir  de  fon  écu,  &  afiTaillir  le 
.  Bifcayen ,  ne  fut  qu'une  même  chofe ,  dans 
la  réfolution  de  bazarder  le  tout  en  un  feuî 
coup.  Le  Bifcayen ,  qui  vit  venir  fon  en-- 
nemi  de  cette  manière ,  jugea  de  fon  def^ 

D  vi 


^^ 


i 


11 


■liii 


84        H  I  s  T  O  I  R  E,  &c. 

feîn  par  fa  contenance,  &  prenant  auflî  la 
même  réfolution ,  il  fe  couvrit  le  mieux 
qu'il  put  de  fon  coulRn ,  &  l'attendit  de  pied 
ferme,  d'autant  plus  qu'il  ne  pouvoit  faire 
remuer  fa  mule,  qui  n'en  pouvoit  plus  de 
laflîcude,  outre  qu'elle  n'étoit  pas  drelTée 
à  ce  manège.  Don  Quichotte  venoit,  com- 
me j'ai  dit ,  l'épée  haute  contre  le  rufé  Bif- 
cayen,  réfolu  de  le  fendre  par  la  moitié; 
&leBifcayenrattcndoitaulîî,  dans  ledef. 
fein  de  n'en  pas  faire  à  deux  fois.  Tous  les 
fpeftateurs  effrayés  attcndoient  l'iffue  des 
épouvantables  coups  dont  nos  combattans 
fe  menaçoient,  &  la  Dame  du  coche  avec 
fes  femmes  fe  vouoient  à  tous  les  Saints 
d'Efpagrie  pour  obtenir  de  Dieu  le  falutde 
leur  Ecuyer,  &  le  leur  propre. 

Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  ici,  c'efl  que 
TAuteur  de  THiftoire  demeure  court  en 
cet  endroit,  s'excufant  fur  ce  qu'il  n'a  rien 
lapprîs  davantage  des  faits  de  Don  Quichot- 
te. Véritablement,  le  fécond  Auteur  ne 
pouvant  croire  qu'une  fi  curieufe  Hiftoîre 
fe  fût  abfolument  perdue,  &  que  les  beaux 
cfprits  de  la  Manche  euflent  eu  fi  peu  de 
foin ,  que  de  n'en  pas  confcrver  les  mé- 
moires, ne  défefpéra  pas  de  trouver  dequoî 
pourfuivre  ce  plaifant  Ouvrage,  &  réuiîît 
enfin  dans  fa  recherche ,  comme  on  le  verra 
dans  la  féconde  Paitie^ 
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de  réfiftance,  ils  fe  feroientpoiirle  moins 
fendus  jufqu'à  l'arçon  de  la  fclle.  Mais, 
comme  j'ai  dit,  THifloire  demearoit  im- 
parfaite  dans  cet  endroit,  fans  que  TAu- 
teur  nous  apprît  où  nous  pourrions  trou- 
ver dequoi  la  pourfuivre.  Cela  me  fâcha 
fort ,  &  le  plaifir  que  m'avoit  donné  le 
commencement  ,  fe  tourna  en  douleur, 
quand  je  crus  qu'il  n'y  avoît  pas  d'efpérance 
de  voir  le  refte.  Cependant  il  me  paroif 
foit  impolTible  ,  autant  qu'injufle ,  qu'un 
fi  vaillant  Chevalier  n'eût  pas  eu  quelque 
Sage  qniprît  foin  d'écrire  l'Hiftoire  de  fes 
faits  inouïs: ce  qui  n'a  jamais  manqué  à 
aucun  de  fes  devanciers ,  c'eft-à-dire  ,  des 
Chevaliers  à  avantures^  dont  chacun  en 
avoit  toujours  un  ou  deux ,  qui  fe  trou- 
voient  à  propos  pour  écrire  leurs  prouef 
fes ,  &recueillirjufqu'à  leurs moindrespen- 
fées.  Ainfî  ne  pouvant  comprendre  qu'un 
Chevalier  de  cette  importance  eût  pu  man- 
quer de  ce  qu'un  Platir  &  d'autres  fembla- 
bles  avoient  eu  de  refte ,  j'avois  toujours 
dans  l'efprit  que  cette  admirable  Hiftoire 
n'étoit  point  demeurée  ainfi  eftropiée,  & 
qu'il  falloît  que  le  tems,  qui  vient  à  bout  de 
tout,  l'eût  confumée,  ou  la  tînt  quelque 
part  enfevelie.  D'un  autre  côté  il  me  fcm- 
bloit  que  l'Hiftoire  de  notre  Chevalier  ne 
^devoit  pas  être  bien  ancienne,  puifqu'on 


DE  DON  QUICHOTTE.    3f 

avoît  trouvé  dans  fa  Bibliothèque  des  li- 
vres modernes ,  comme  le  Remède  de  la 
jaloufie,  les  Nimphes,  &  le  Berger  d'He- 
narès;  &  que  quand  elle  n'auroit  pas  été 
écrite,  les  gens  de  fon  village  &  leurs  voî- 
fins ,  ne  l'auroient  pas  encore  oubliée.  Rem- 
pli de  cette  imagination,  je  me  mis  en  tête 
de  rechercher  exaélement  la  vie  &  les  mi- 
racles de  notre  fameux  Efpagnol ,  cette 
éclatante  lumière  de  la  Manche,  &le  pre- 
mier qui  dans  ce  fiécle  malheureux  fe  foit 
dévoué  à  l'exercice  de  la  Chevalerie  er- 
rante ,  à  défaire  les  torts  &  injures ,  à  fe- 
courir  les  veuves ,  &  à  défendre  l'honneur 
des  Demoifelles ,  comme  de  celles  qu'on 
voyoit  au  tems  pafTé ,  courre  par  monts  & 
par  vaux  fur  les  palefrois,  pprtant  leur  vir- 
ginité avec  elles  en  toute  sûreté ,  &  qui  au 
bout  de  quatre-vingt  ans ,  à  moins  que  d'ê- 
tre forcées  par  quelques  brutaux,  entroient 
dans  la  fépulture  pucelles  &  vierges  com- 
me leurs  mères.  Mais  tout  mon  foip  auroit 
été  inutile,  &  lapollérité  feroit  privée  de 
ce  tréfor,  fi  la  bonne  fortune  ne  me  l'eût 
fait  tomber  entre  les  mains  de  la  manière 
que  je  le  vais  dire. 

Etant  un  jour  dans  la  rue  des  Merciers 
à  Tolède,  je  vis  un  jeune  garçon  qui  ven- 
doitde  vieux  papiers  à  un  Epicier;  &  com- 
me je  fuis  curieux  jufqu'à  ramafler  les  moin-* 
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dres  morceaux  de  papier  par  les  nies ,  j'eir 
pris  un  des  mains  de  ce  garçon  pour  le  lire , 
&  trouvai  qu'il  étoiten  caraéléres  Arabes, 
que  je  n'entens  point.  Je  cherchai  par-tout 
des  yeux  fi  je  ne  veiTois  point  quelque  More 
JudaîTé  pour  me  les  expliquer,  &  n'eus  pas 
de  peine  à  trouver  ce  fecours  dans  un  lieu 
où  j'en  aurois  trouvé  pour  des  Langues  en- 
core plus  difficiles  &  plus  anciennes.  Le 
bazard  m'en  amena  donc  un ,  à  qui  je  mis 
le  livre  entre  les  mains ,  &  il  n'en  eut  pas 
plutôt  lu  quelques  lignes,  qu'il  fc  prit  à  rire. 
Je  lui  demandai  de  quoi  il  rioit.  D'une  re- 
marque importante,  dit-il,  que  je  trouve 
ici  à  la  marge;  &  continuant  toujours  de 
rire,  il  lut  ces  paroles  :  Cette  Dulcinée  du 
Tobofo,  dont  il  eft  fi  fouvent  parlé  dans 
cette  Hifi:oire,  eut,  dit-on,  la  meilleure 
main  pour  faler  des  pourceaux ,  que  fem- 
me  qui  fût  dans  toute  la  Manche,  Au  nom 
de  Dulcinée  du  Tobofo ,  m'imaginant  que 
ces  vieilles  paperafies  contenoient  peut-être 
l'Hiftoîre  de  Don  Quichotte ,  je  prefi^û  le 
Morifque  de  lire  le  titre  du  livre,  &  il  y 
troura  ces  mots  en  Arabe  :  Hifi:oirc  de  Don 
Quichotte  de  la  Manche,  écrite  par  Cidès- 
Hamet-Benengcli,  Iliflorien  Arabe.  J'eus 
tant  de  joie  quand  j'entendis  le  titre  da  li- 
vre, qu'à  peine  la  pus-jc  diffîmuler,  &  ar- 
rachaiit  tous  les  papiers  des  mains  de  l'Kpi- 
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cier,  j'en  fis  marché  avec  le  jeune  homme, 
&  j'eus  pour  une  demiréale  ce  qu'il  m'au- 
roit  vendu  vingt  fois  autant  s'il  eût  fu  lire 
dans  mon  efprit.  Je  me  retirai  auffi-tôt  par 
le  Cloître  de  la  grande  Eglife  avec  mon 
Morifque ,  &  le  priai  de  traduire  en  Efpa- 
gnol  tout  ce  que  contenoient  ces  vieux  pa- 
piers ,  fans  ajouter  ni  retrancher  la  moindre 
chofe,  lui  offrant  tout  ce  qu'il  me  deman- 
dcroit  ;  mais  il  fe  contenta  de  deux  cabas 
de  raifins  &  de  deux  boîflTeaux  de  froment , 
&me  promit  de  les  traduire  fidèlement,  & 
que  je  ferois  fatisfaitcn  peu  de  tems.  Mais 
pour  faciliter  l'aftaire,  &  ne  me  pas  défai- 
fir  d'une  fi  bonne  rencontre ,  j'enmcnai  le 
More  chez  moi ,  où  en  moins  de  fix  femaî- 
r!es,laverfion  futfliîte,  &  toute  telle  que 
je  vous  la  donne.  Sur  la  première  feuille 
du  livre  étoit  peint  au  naturel  le  combat 
de  Don  Quichotte  &  du  Bifcayen  dans  la 
incme  pofi:ure  où  nous  les  avons laîflTés  tous 
deux,  l'épée  haute,  l'un  couvert  de  fa  ron- 
dache,  &  l'autre  de  fon  couflîn.  La  mule 
du  Bifcayen  étoit  tellement  au  naturel, 
qu'on  l'auroit  prife  d'une  lieue  loin  pour 
une  mule  de  louage  ;  on  voyoit  écrit  aux 
pieds  du  Bifcayen ,  Don  Sancho  de  Af- 
peda,  &  fous  ceux  de  Roffinante,  Don 
Quichotte.  Roffinante  étoit  admirable- 
ment bien  peint,  fi  long,  fi  roide^  fi  mai- 
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gre  &  fi  fatigué ,  l'épine  du  dos  fi  tranchan- 
te, &  Toreille  fi  bafle,  qu'on  jugeoit  à  la 
première  vue  que  jamais  cheval  au  monde 
n'avoit  mieux  mérité  ce  furnom.  Tout  au- 
près  étoit  Sancho  Pança,  tenant  fon  âne 
par  le  licou ,  au  pied  duquel  il  y  avoit  un 
^criteauquidifoit,  Sancho  Canças.  Avoir 
fon  portrait,  il  avoit lapance large ,  la  taille 
courte  &  les  jambes  caigneufes ,  &  c'eft 
apparenment  pour  cela  que  THilloire  lui 
donne  indiiFérenment  le  furnom  de  Pança 
&  de  Canças.  Il  y  avoit  encore  d'aur/cs 
chofes  à  remarquer  dans  cette  figure ,  mais 
de  peu  d'importance,  &  qui  ne  fervent  de 
rien  à  Fintelligence  de  l'Hiftoire.  Je  dirai 
feulement  que  s'^il  y  a  quelque  objeélion  à 
fliire  contre  celle-ci  touchant  la  vérité,  ce 
re  peut  être  que  parce  que  l'Auteur  eft  Ara- 
be, &  qu'ils  font  tous  naturellement  men- 
teurs. Mais  au  contraire ,  comme  ils  font 
nos  ennemis,  celui-ci  aura  plutôt  retran- 
ché qu'ajouté  ;  &  il  me  femble  en  effet 
que  lorfqu'il  devoit  le  plus  s'étendre  fur  les 
louanges  de  notre  Chevalier,  il  s'efl  mali- 
cieufement  retenu,  &  les  a  pafTées  fous 
filcnce  :  procédé  indigne  d'un  Hiftoricn , 
qui  doit  ôtrepondluel  &  fidèle,  exempt  de 
pafllon  &  fans  intérêt,  &  que  la  crainte, 
m  l'affeélion,  ni  l'inimitié  ne  doivent  ja- 
mais faire  écarter  de  la  vérité ,  qui  ell;  la 
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mère  de  THiftoire  ;  comme  THiftoire  eft 
le  dépôt  des  aftions  humaines,  &  l'enne- 
mie déclarée  de  l'oubli ,  puifque  c^efl  là 
que  nous  avons  de  fidèles  tableaux  du  paf- 
fé ,  &  que  nous  puifons  des  exemples  pour 
le  préfent ,  &  des  précautions  pour  l'ave- 
nir. Je  fuis  alTuré  que  Ton  trouvera  dans 
celle-ci  tout  ce  qu'on  peut  fouhaiter  de 
plaifant  &  d'agréable  ;  ou  que  s'il  y  man- 
que quelque  chofe ,  ce  fera  la  faute  de  l'Au- 
teur, &  non  pas  celle  du  fujet.  Enfin,  la 
féconde  Partie,  fuivant  la  traduction,  com- 
mence aînfî. 

Il  fembloit,  à  l'aîr  terrible  de  ces  deux 
fiers  &  animés  combattans  avec  leurs  tran- 
chantes épécs levées,  qu'ils  ne  menaçoient 
pas  moins  que  le  ciel  &  la  terre  ;  &  tous  les 
fpcftateurs  étonnés  étoient  fufpendus  en- 
tre l'admiration  &  la  crainte.  Le  premier 
qui  déchargea  fon  coup ,  fut  le  colère  Bif- 
cayen ,  &  ce  fut  avec  tant  de  force  &  de  fu- 
rie ,  que  fi  l'épée  ne  lui  avoit  tourné  dans 
la  main ,  ce  îeul  coup  auroit  terminé  cet 
épouvantable  combat ,  &  toutes  les  avantu- 
res  de  notre  Chevalier;  mais  le  fort ,  qui  le 
réfervoît  pour  de  plus  grandes  chofes ,  fit 
que  l'épée  tombant  de  plat  fur  l'épaule  gau- 
che, ne  lui  fit  d'autre  mal  que  de  defarmer 
tout  ce  côté-là,  après  avoir  emporté,  en 
chemin  faifant,  une  grande  partie  de  la  fa* 
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lade  5  &  la  moitié  de  Toreille.  Il  ne  faut 
pas  prétendre  de  pouvoir  exprimer  ici  la 
rage  dont  le  Héro^  de  la  Manche  fut  tranf- 
porté  quand  il  fe  vit  traité  de  la  forte.  Il  fe 
haufla,  &  s'affermit  fur  les  étricrs,  &  fer- 
rant fon  épée,  il  en  déchargea  un  fi  furieux 
coup,  &  fi  à  plein  fur  la  tête  de  fon  en- 
nemi,  que  malgré  la  défenfe  du  couffin, 
le  Bifcayen  commença  à  jetter  le  fangpar 
le  nez,  par  la  bouche  &  par  les  oreilles, 
faifant  mine  d'aller  tomber,  comme  il  eût 
fait  fans  doute  s'il  n'eût  promptement  em- 
brafTé  le  cou  de  fa  mule;  mais  un  moment 
après,  abandonnantlesétriers,  &  étendant 
les  bras,  la  mule  épouvantée  de  ce  coup, 
&maître(rede  la  bride,  fe  mit  à  courre  par 
la  campagne,  &  après  quelques  lauts,  jetta 
le  Cavalier  par  terre  fans  apparence  dévie. 
Don  Quichotte  regardoit  tout  cela  avec 
une  grande  tranquilité,  &  fims  s'ébranler; 
mais  fitôt  qu'il  vie  fon  advcrfiire  à  bas,  il 
fauta  promptement  de  cheval ,  &  couranc 
lui  mettre  la  pointe  dq  \'épée  à  la  gorge,  il 
lui  cria  qu'il  fe  rendît,  ou  qu'il  lui  coupe- 
roit  la  tête.  Le  Bifcayen  étoit  fi  étourdi, 
qu'il  ne  voyoit  pas  le  péril  qui  le  menaçoit, 
&  ne  pouvoit  former  une  parole;  &  Don 
Quichotte  fans  doute  ne  Tauroit  pas  mé- 
nagé dans  la  colère  où  il  étoit,  fi  la  Dame 
du  coche  5  qui  jufqu'alorg  avoit  regardé  le 
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combat,  toute  éperdue,  ne  lui  étoit  venu 
demander  avec  beaucoup  d'inflance,  la  vie 
de  fon  Ecuyer.  Notre  Héros ,  adouciilànt 
un  peu  fa  fierté ,  répondit  gravement  :  Je 
vous  l'accorde,  ma  belle  Dame  .^  mais  à 
condition  que  ce  Chevalier  me  donnera  fa^ 
parole  d'aller  au  Tobofo ,  &  de  fe  préfen- 
ter  de  ma  part  devant  la  nomparcille  Dul- 
cinée ,  afin  qu'elle  difpofe  de  lui  comme 
il  lui  plaira.  La  Dame  demi  morte  de 
frayeur,  fansfavoir  ce  qu'il  demandoit,nî 
s'informer  qui  étoit  cette  Dulcinée ,  pro- 
mit pour  fon  Ecuyer  tout  ce  qu'il  plut  à 
Don  Quichotte.  Qu'il  vive  donc ,  ajouta 
notre  Chevalier,  fur  votre  parole ,  &  qu'en 
faveur  de  votre  beauté ,  il  jouifTe  d'une  grâce 
dont  fon  arrogance  le  rendoit  indigne. 


CHAPITRE    X. 

Converfatîon  de  Don  Qjjîchotte  ^  de 
Sancho  Pança. 

IL  y  avoit  déjà  quelque  tems  que  San- 
cho s'étoit  relevé  après  les  rudes  gour- 
niades  que  lui  avoient  données  les  valets 
des  Bénédictins,  &  il  avoit  attentivement 
confidéré  le  combat  de  fon  Maître,  priant 
Dieu  dans  fon  cœur,  qu'il  en  fortît  vifto- 
rieux ,  &  qu'il  y  pût  gagner  quelque  Ifle , 
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dont  il  le  fît  Gouverneur,  comme  îl  lui 
avoit  promis.  Voyant  donc  le  combat  fini , 
&  que  Don  Quichotte  alloit  monter  à  che- 
val, il  courut  vite  pour  lui  tenir  l'étrier; 
mais  avant  qu'il  montât,  il  fe  jetta  à  ge- 
noux devant  lui,  &  lui  baifant  la  main  : 
Monfcigneur  &  mon  Maître,  lui  dit-il,  fi 
vous  avez  agréable  de  me  donner  Tlfle  que 
vous  venez  de  gagner,  je  me  fens  en  état 
de  la  gouverner,  quelque  grande  qu'elle 
puifTe  être ,  &  aullî-bien  qu'autre  qui  s'en 
foit  jamais  mêlé.  Ami  Sancho ,  répondit 
Don  Quichotte,  ce  ne  font  pas  icidesavan- 
tures  d'Ifles,  ce  ne  font  que  rencontres  de 
grands  chemins ,  où  l'on  ne  gagne  guôres 
autre  chofe  que  de  fe  faire  cafler  la  tête, 
&  remporter  une  oreille  de  moins  ;  mais 
prens  patience ,  il  s'offrira  affez  d'avantu- 
resqui  me  donneront  occafion  de  nfaquit- 
ter  de  ma  promeffe ,  &  non-feulement  de 
te  donner  un  Gouvernement ,  mais  beau- 
coup davantage.  Sancho  faillit  à  fondre  en 
remercimens  fur  les  nouvelles  promeffes  de 
fon  Maître ,  &  après  lui  avoir  baifé  la  main 
&  le  bas  de  la  cotte  d'armes,  il  lui  aida  à 
monter  à  cheval,  &  monta  lui-môme  fur 
fon  âne,  fuivant  fon  Seigneur,  qui  s'en  alla 
au  gi'and  pas  fans  prendre  congé  des  Da- 
mes du  coche ,  &  entra  dans  un  bois  qu'il 
trouva  fur  fon  chemin.  Sancho  fuivoit  tant 
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qu'il  pouvoit  au  grand  trot;  mais  voyant 
que  Roffinante  marchoit  avec  tant  d'ar- 
deur, qu'il  le  laiifoît  bien  loin  derrière,  il 
cria  à  fon  Maître  de  l'attendre.  Don  Qui- 
chotte à  ce  cri  retint  la  bride  à  RolTmante, 
&  l'Ecuyer  fatigué  l'ayant  joint  :  Il  me  fem- 
ble,  Monfeigneur,  lui  dit-il,  que  nous  ne 
ferions  pas  mal  de  nous  retirer  dans  quel- 
que Eglife  ;  car  celui  contre  qui  vous  avez 
combattu ,  eft  en  fort  mauvais  état,  &  il  ne 
faut  qu'un  malheur  qu'on  en  avertifle  la 
Juftice  ,  &  qu'on  fe  faififle  de  nous  ;  & 
quand  nous  ferons  une  fois  coffrés,  il  paf- 
fera  bien  de  l'eau  fous  le  pont  avant  qu'on 
nous  en  tire.  Tais-toi ,  dit  Don  Quichotte , 
tu  ne  fais  ce  que  tu  dis;  &  où  as-tu  lu,  ni 
vu  que  jamais  Chevalier  errant  ait  été  mis 
en  Juftîce  pour  fes  homicides  ?  Je  ne  fais  ce 
que  c'eft:  que  vos  homicides,  dit  Sancho, 
je  ne  me  fouviens  point  d'en  avoir  jamais 
vu  ;  mais  je  fais  fort  bien  que  la  fainte  Her- 
mandad  châtie  ceux  qui  fe  battent  en  duel; 
du  refte,  je  ne  m'en  mêle  point.  Ne  t'in- 
quiète de  rien,  mon  enfant,  dit  Don  Qui- 
chotte 5  j^  te  tirerois  des  mains  des  Tarta- 
res;  ne  crains  pas  que  jeté  laiffe  en  celles 
delajuflice.  Mais  dis-moi  en  vérité,  crois- 
tu  qu'il  y  ait  un  plus  vaillant  Chevalier  que 
moi  dans  le  refte  du  monde?  As-tu  lu  dans 
les  Hiftoii'es  qu'un  autre  ait  jamais  eu  plus 
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de  réfolution  à  entreprendre,  plus  de  vi- 
gueur à  attaquer,  plus  d'haleine  à  foutenir  , 
plus  de  promptitude  &  d'adrefle  à  frapper , 
&  plus  de  force  àrenverfer?  La  vérité  eft, 
dit  Sancho ,  que  je  n'ai  jamais  rien  lu  de 
femblable,  car  je  ne  fais  ni  lire  ni  écrire; 
mais  je  jurerai  bien  que  de  ma  vie  je  n'ai 
fervi  un  maître  plus  hardi  que  vous,  &  Dieu 
veuille  que  cette  hardicffe  ne  nous  mène 
pas  où  je  m'imagine!  Mais,  Monfieur,  lî 
nous  panfions  votre  oreille ,  il  en  fort  beau- 
coup de  fang,  &  j'ai  heureufement  du  charpi 
&  de  l'onguent  blanc  dans  mon  biffas.  Que 
nous  nouspaflerions  bien  de  tout  cela,  dit 
Don  Quichotte ,  fi  je  m'étois  fouvenu  de 
faire  une  phiole  du  Baume  de  fier- à-bras , 
&  qu'une  feule  goutte  de  cette  liqueur  nous 
épargneroit  de  tems  &  de  remèdes  !  Qu'cft- 
ce  donc  que  cette  phiole  de  Baume  ^  dit 
Sancho?  C'eft  un  Baume,  dit  Don  Qui-» 
chotte ,  dont  j'ai  la  recette  en  ma  mémoi- 
re ,  avec  lequel  on  fe  moque  des  blelfures, 
&  on  incaguc  la  mort.  Aulfi  quand  je  l'au- 
rai fliit ,  &  que  je  t'en  aurai  donné  ,  s'il  ar- 
rive que  dans  quelque  combat  tu  me  voies 
coupé  d'un  revers  par  le  milieu  du  corps, 
comme  il  nous  arrive  fouvent ,  tu  n'as  qu'à 
ramafler  la  moitié  qui  fera  tombée ,  &  la 
rejoindre  à  l'autre  avant  que  le  lang  fe  re- 
froidifTe ,  prenant  toujours  bien  garde  à  les 
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njufter  également;  après  cela  donne-moî 
feulement  à  boire  deux  traits  de  ce  Baume , 
&  tu  me  verras  auffi  fain  qu'auparavant.  Si 
cela  eft,  dit  Sancho,  je  renonce  tout  à 
l'heure  au  Gouvernement  que  vous  m'avez 
promis,  &  je  ne  demande  autre  chofe,  en 
recompenfe  de  tous  mes  fervices,  que  la 
recette  de  ce  Baume.  Je  fuis  affuré  qu'en 
quelque  lieu  que  ce  foit,  il  vaudra  tout 
courant  deux  ou  trois  réaies  l'once,  &  en 
voilà  aflcz  pour  paffer  ma  vie  honorable- 
ment &  en  repos.  Mais ,  Monfieur,  ce  Bau- 
me  coute-t'il  beaucoup  à  faire?  On  en  fera 
toujours  fix  pintes  pour  trois  réaies ,  répon- 
dit Don  Quichotte.  Miférable  quejefuis! 
s'écria  Sancho ,  &  qu'attendez-vous,  Mon- 
fieur, que  vous  ne  me  l'enfeigniez  tout  à 
l'heure,  &  que  nous  n'en  fliffions  deux  ou 
trois  poinçons?  Doucement,  ami  Sancho, 
reprit  Don  Quichotte,  je  te  garde  bien 
d'autres  fecrets  &  de  plus  grandes  recom- 
penfes.  Pour  l'heure  panfons  mon  oreille, 
elle  me  fait  plus  de  mal  que  je  n'en  fais 
femblant.  Sancho  tira  de  l'onguent  &  du 
charpi  de  fa  beface.  Mais  quand  Don  Qui- 
chotte, en  s'accommodant,  apperçutfafa-i 
ladc  toute  brifée,  peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
perdît  le  refle  de  fon  jugement.  Il  mit  l'é- 
pée  à  la  main,  &  levant  les  yeux  en  haut: 
Je  jure,  dit-il,  pai'  les  entrailles  de  mon pe- 
Tçme  l.  E 
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j^,  par  la  foi  que  j'ai  promifc  à  Dulcinée, 
&  par  toute  la  nature  enfemble,  que  juf- 
qu'à  ce  que  j'aie  pris  vengeance  de  celui 
qui  m'a  fait  cette  injure,  je  ferai  la  même 
vie  que  le  grand  Marquis  de Mantoue, qui 
îi-yant  fait  vœu  de  venger  la  mort  de  fou 
coufin  Baudouin,  ne  mangea  jufques-là  ni 
pain  fur  table ,  ni  ne  coucha  avec  la  fem- 
me ,  &  obferva  quantité  d'autres  chofes 
femblables,  dont  je  ne  me  fouvicnspas,  & 
que  pourtant  je  prétens  qui  foient  compri- 
fes  dans  mon  ferment.  Monfeigneur,  dit 
Sancho  tout  étonné  de  ce  jurement  eifroya- 
blc,  vous  avez  tort  de  vous  fâcher;  car  fi 
le  Chevalier  fait  ce  que  vous  lui  avez  or- 
donné ,  &  qu'il  s'aille  préfenter  devant  Ma- 
dame Dulcinée  du  Tobofo ,  il  en  efl  quitte , 
&  à  moins  qu'il  ne  faffe  quelque  nou- 
velle ofFenfe ,  vous  n'avez  rien  à  lui  deman- 
der, C'eft  très-bien  remarqué  à  toi, reprit 
notre  Chevalier,  &  ainfi  j'annuUe  le  fer- 
ment quant  à  la  vengeance;  mais  je  le  con- 
fn*me  &  le  refais  de  nouveau, &  m'engage 
encore  une  fois  de  faire  la  vie  que  j'ai  dit, 
jufqu'à  ce  que  j'aie  ôté  par  force  à  quelque 
Chevalier  une  autre  falade  aufli bonne  que 
celle-ci.  Et  ne  t'imagine  pas, Sancho,  que 
je  faffe  ceci  à  la  volée;  j'ai  bien  qui  imiter 
îiu  pied  de  la  lettre,  &  la  même  chofe  ar- 
riva pour  l'armet  de  Mambrin ,  qui  coûta 
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û  cher  à  Sacripant.  Monfieur,  répliqua 
Sancho,  donnez  tous  ces  fermens-là  au 
diable  ;  Dieu  ne  veut  pas  qu'on  jure ,  & 
vous  vous  damnez  à  crédit.  He!  dites-moi^ 
s'il  vous  plaît,  fi  par  hazard  nous  ne  trou- 
vons de  long-tems  un  honmie  armé  d'une 
lalade ,  que  ferons-nous  en  attendant?  tien- 
drcz-vous  votre  fennent  en  dépit  de  tous 
les  accidens  &  de  toutes  les  incommodités 
qui  vous  en  peuvent  arriver,  comme  de 
dormir  tout  vêtu,  &  ne  coucher  jamais  en 
Ville,  Bourg,  ni  Village,  &  deux  mille 
autres  pénitences  que  contenoît  le  ferment 
de  ce  vieux  fou  de  Marquis  de  Mantoue? 
Souvenez- vous ,  Monfieur,  qu'il  ne  pafle 
point  de  gens  armés  en  ces  quartiers,  & 
que  l'on  n'y  trouve  que  des  charetiers  & 
des  meneurs  de  mules.  En  bonne  foi  ces 
gens-là  ne  portent  point  de  falades,  &  ils 
n'en  ont  peut-être  jamais  vu  d'autres  que 
de  laitues.  Vas,  vas,  tu  te  trompes,  mon 
ami ,  dit  Don  Quichotte  5  &  nous  n'aurons 
pas  été  ici  deux  heures  que  nous  y  verrons 
plus  de  gens  en  armes  qu'il  n'en  vint  de- 
vant la  fortereffe  dWlbraque,  à  la  con- 
quête de  la  belle  Angélique.  Je  le  veux 
donc  bien,  puifque  vous  le  voulez,  reprit 
Sancho,  &  Dieu  veuille  que  tout  réuffifle, 
&  que  le  tems  arrive  de  gagner  cette  Ifle 
qui  me  coûte  fi  cher ,  quand  je  devrois  mou- 
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rir  încontîncnt  après.  Je  t'ai  déjà  dît,  San- 
cho,  dit  Don  Quichotte ,  que  tu  ne  te  met- 
tes  pas  en  peine  ;  &  quand  Tlfle  te  man- 
queroit,  n'y  a-t'il  pas  le  Royaume  de  Dan- 
nemarc,  &  celui  de  Sobradife,  qui  ne  te 
fauroient  manquer ,  &  ce  qui  cfb  de  meil- 
leur, qui  font  en  teiTe  ferme?  mais  cela  fe 
trouvera  dans  fon  tems.  Pour  le  préfent^ 
regarde  fi  tu  as  quelque  chofe  à  manger  dans 
le  biflac ,  afin  que  nous  allions  prompte- 
ment  chercher  quelque  Château  où  nous 
puiifions  nous  retirer  cette  nuit ,  &  faire 
mon  Baume,  car  pour  ne  pas  mentir,  l'o- 
reille me  fait  grand  mal  J'ai  ici  un  oignon 
&  un  morceau  de  fromage,  avec  deux  ou 
trois  bribes  de  pain ,  dit  Sancho  ;  mais  ce 
ne  font  pas  là  des  viandes  pour  un  vail- 
lant Chevalier  comme  vous.  Que  tu  l'en- 
tens  mal  !  répondit  Don  Quichotte.  Il  faut 
que  tu  fâches,  Sancho,  que  c'eft  la  gloire 
des  Clievaliers  errans  de  pafler  les  mois  en- 
tiers fans  manger;  &  quand  ils  mangent, 
c'eft  fans  façon ,  de  la  première  chofe  qu'ils 
trouvent  ;  &  tu  n'en  douterois  pas ,  fi  tu 
avois  lu  autant  d'Hiftoires  que  moi;  car  je 
te  puis  bien  jurer,  que  quelque  recherche 
que  j'aie  faite,  je  n'ai  point  encore  trouvé 
que  ces  Chevaliers  mangeaftcnt  que  par 
hazard,  &  quand  ils  étoient  invités  à  de 
Ibmptueux  bapquets  &  à  des  Fêtes  Roysi^ 
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les;  car  pour  le  refte  du  tenis,  ils  ne  fe  re- 
paiflbiem  guères  que  de  leurs  penfées.  Et 
comme  il  n'étoit  pourtant  pas  poffible  qu'ils 
s'en  paflaiïcnt  abfolument,  non  plus  que 
des  autres  néceflîtés ,  puifqu'ils  étoienthom- 
mes  comme  nous,  il  faut  croire  que  paf» 
fant  leur  vie  dans  les  forêts  &  dans  les  dé- 
ferts,  &  fans  cuifinier,  leurs  repas  ordinai- 
res étoient  de  viandes  ruftiques ,  comme 
celles  que  tu  m'offres.  Ainfi,  ami  Sancho, 
ne  te  chagine  point  d'une  chofe  qni  me 
fait  du  plaifir ,  &  ne  penfe  pas  à  faire  un 
monde  nouveau ,  ni  à  changer  les  coutu- 
mes de  la  Chevalerie  errante,  établie  de- 
puis fi  long-tems.  Il  faut  me  pardonner^ 
Monfieur,  dit  Sancho,  parce  que  je  ne  fais 
ni  lire  ni  écrire,  comme  je  vous  ai  dit,  & 
je  n'ai  jamais  lu  les  régies  de  la  Chevalerie; 
mais  à  l'avenir  le  biiïàc  fera  bien  fourni  de 
toute  forte  de  fruit  fec ,  pour  vous  qui  êtes 
Chevalier;  &  comme  je  n'ai  pas  l'honneur 
de  l'être,  j'achèverai  de  le  remplir  pour 
moi  de  quelque  chofe  de  plus  nourriflant. 
Je  ne  dis  pas,  répliqua  Don  Quichotte, 
que  le  Chevalier  errant  foit  obligé  de  n© 
manger  que  des  fruits,  mais  que  c'étoit  leur 
manger  ordinaire,  avec  quelques  herbes 
encore  qu'ils  trou  voient  par  les  champs, 
&  qu'ils  connoiifent  toutes  parfaitement, 
comme  ie  les  connois  bien  auffi.  C'eft  une 
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grande  vertu  que  de  connoître  ces  herbes, 
répondit  Sancho,  &  il  je  ne  me  trompe, 
nous  aurons  quelque  jour  befoîn  de  cette 
connoiiriince  ;  cependant  voici  ce  que  Dieu 
nous  a  donné,  ajouta-t'il,  &  ayant  tiré  les 
vivres  de  la  bcface,  ils  mangèrent  avec  ap- 
pétit &  de  compagnie.  Ils  curent  bientôt 
fait  leur  fioigal  repas,  &  montèrent  auffi- 
tôt  à  cheval  pour  aller  chercher  à  loger. 
Mais  le  Soleil  leiu*  manqua,  avec  Telpé- 
Tance  de  trouver  ce  qu'ils  Ibuhaitoicnt,  au- 
près de  quelques  cabanesde  Bergers, où  ils 
réfolurent  de  paficr  la  nuit.  Autant  qu'il  y 
eut  d'ennui  pour  Sancho  de  n'être  pas  dan» 
quelque  bon  village ,  autant  Don  Quichotte 
trouva-t'il  de  plaillr  à  dormir  àdécouvcrt^ 
fe  figurant  que  tout  ce  qui  lui  arrivoit  de 
cette  manière,  étoient  autant  d'aftes  do 
pofleffion  qui  faifoient  foi  de  fa  Chevalerie. 
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CHAPITRE    XI. 

/)<?  ceaiii  arriva  à  Don  Oiiichoîte  avec  Jet 
\  Bergers. 

NOtre  Chevalier  fut  très-bien  reçu  des 
Bergers  de  ces  cabanes,  &  Sancho 
aj^antpromptementaccommodéRoffinante 

&  fon  âne  le  mieux  qu'il  put,  fc  rendit  à  rô- 
deur de  quelques  morceaux  de  chèvre  que 
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les  Bergers  faifoient  rôtir  pour  leur  fouper. 
Le  bon  Kcuyer  eût  bien  voulu  tout  fur  le 
champ  les  manger,  comme  on  dit, de  broc 
en  bouche  ;  mais  il  fallut  malgré  lui  qu'il  at- 
tendît que  les  Bergers,  après  les  avoir  tu'és 
du  feu,  euffent  étendu  à  terre  quelques 
peaux  de  brebis  &  de  chèvres  pour  fervir 
de  napes.  Ce  ruftiquc  couvert  étant  mis, 
ils  convièrent  leurs  Hôtes  de  manger  avec 
eux  de  bon  cœur  ce  qu'ils  leur  offroient  de 
même.  Six  Bergers  qu'ils  étoient  dans  cette 
cabane ,  s'alfirènt  fur  leurs  talons  autour 
des  peaux  de  brebis,  après  avoir  en  céré- 
monies champêtres  prié  Don  Quichotte  de 
s'afleoir  fur  une  auge  qu'ils  avoient  renvcr- 
fée.  Sancho  fe  tenbit  derrière  lui,  pour  lui 
fervir  à  boire  dans  une  coupe  de  corne  qu'a- 
voient  les  Bergers.  Son  Maître  le  voyant 
debout,  lui  dit  :  Afin  que  tu  voies,  San- 
cho ,  le  bien  qu'enferme  en  foi  la  Cheva- 
lerie en-ante ,  &  combien  ceux  qui  la  fui- 
vent  font  en  état  d'être  bientôt  eftlmés  & 
honorés  dans  le  monde,  je  veux  que  tu  te 
mettes  à  mon  côté,  &  que  tu  t'aflcies dans 
h  compagnie  de  ces  bonnes  gens ,  que  tu 
fois  une  inême  chofe  avec  moi  qui  fuis  ton 
Seigneur  &  ton  Maître,  que  tu  manges  en 
même  plat,  &  que  tu  boives  dans  mon  ver- 
re; car  enfin,  on  peut  dire  de  la  Chevalerie 
errante  ce  qu'on  dit  de  l'Amour ,  qu'elle 
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égale  toutes  chofes.  Monfeigneur^je  vous 
remercie,  dit  Sancho;  mais  û  j'avois  bien 
oequoi,  j'aimerois  mieux  le  manger  feul 
debout,  qu'alTis  au  côté  d'un  Empereur;  & 
pour  vous  en  parler  franchement,  je  m'ac- 
commode auffi-bien  d'un  morceau  de  pain 
bis  &  d'une  ciboule,  dans  mon  coin ,  fans 
façon  &  fans  contrainte,  que  d'un  coq- 
d'indc  en  compagnie  d'honnêtes  gens ,  où  je 
fuis  obligé  de  mâcher  lentement,  de  boire 
de  petits  coups,  &  m'eflliyer  à  toute  heure, 
fans  ofer  toulfer  ni  éternuer,  quelque  en- 
vie qu'il  m'en  prenne  :  changez  donc,  s'il 
vous  plaît ,  Monfeigneur  &  Maître  ,  en 
d'autres  chofes  qui  foientdeplusdeprolît, 
l'honneur  que  vous  me  voulez  faire ,  pour 
la  part  que  j'ai  à  la  Chevalerie  errante, 
comme  Ecuyer  de  votre  Seigneurie  ;  je 
vous  en  remercie  &  le  tiens  pour  reçu,  & 
j'y  renonce  dès  à  préfentpourjufqu'àlafin 
du  monde.  Avec  tout  cela,  dit  Don  Qui- 
chotte, fi  faut-il  que  tu  te  mettes  là,  parce 
que  Dieu  éTëve  celui  qui  s'humilie;  &  le 
tirant  en  même-tems  par  le  bras,  il  le  fît 
afleoir  par  force  auprès  de  lui.  Les  Bergers , 
qui  n'entendoient  rien  à  ce  jargon  'd'E- 
cuyer&de  Chevaliers  errans,  ncfaifoient 
que  manger,  regardant  fans  rien  dire  leurs 
Hôtes,  qui  avaloient  de  tems  en  tems  des 
morceaux  gros  comme  le  poing.  Le  fer  vice 
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de  viandes  achevé ,  on  mit  fur  la  table  quan- 
tité de  noifettes,  &  un  fromage  quin'étoic 
guères  moins  dur  que  s'il  avoit  été  de  chaux 
&  de  ciment.  Pendant  tout  ce  teras-là ,  la 
corne  n'étoit  point  inutile,  elle  ne  cefTbit 
d'aller  &  de  venir  à  la  ronde ,  tantôt  pleine  ^ 
tantôt  vuide,  &  (î  fouvent  enfin,  qu'un 
broc  de  vin,  de  deux  qu'il  y  avoit,  enfuc 
vuidé.  Après  que  Don  Quichotte  eut  bien 
mangé,  &  qu'il  vit  que  fon  eftomac  avoit 
à  peu  près  ce  qu'il  falloit  à  un  Héros  moder- 
ne, il  prit  une  poignée  de  noifettes,  &  les 
regardant  attentivement  :  Heureux  âge, 
s'écria-t'il ,  heureux  fiécle  à  qui  nos  pre- 
miers Pères  donnèrent  le  nom  d'âge  d'or; 
non  pas  que  l'or  qu'on  eflime  tant  dans  ce 
fiécle  de  fer,  s'y  trouvât  plus  communé- 
ment ,  ou  qu'on  le  tirât  avec  moins  de  peine 
des  entrailles  de  la  terre;  mais  parce  qu'on 
ne  connoiffoit  point  alors  ces  deux  funef- 
tes  paroles ,  le  tien  &  le  mien ,  qui  ont  de- 
puis divifé  tout  le  monde.  Toutes  chofes 
étoient  communes  dans  ce  faint  âge,  & 
les  hommes  n'avoient  d'autre  foin  à  pren- 
dre pour  leur  nourriture,  que  de  cueillir 
le  fruit  que  les  arbres  leur  offroient  libéf a- 
lement ,  &  de  puifer  avec  la  main  les  pures 
&  délicieufes  eaux  que  les  ruiflèaux  &  les 
fontaines  leur  préfentoient  en  abondance. 
Les  foigneufes  abeilles  enrichiflant  les 
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fentes  des  rochers  &  les  creux  des  arbrc.^^ 
de  la  dépouille  des  fleurs,  formoient  fans 
crainte  leur  vigilante  République ,  &  per- 
niettoient  aux  hommes  de  recueillir  l'a- 
gréable moifïbn  de  leurs  fertiles  travaux. 
De  Amples  huttes  tenoient  lieudemailbns 
&  de  Palais  aux  habitans  de  la  terre;  &  les 
arbres  fc  défaifant  d'eux-mêmes  de  leurs 
écorces ,  leur  fournifToient  dequoî  cou- 
vrir leurs  cabanes,  &  fe  garantir  de  Fintem- 
pcrie  des  faifcns.  Tout  étoit  en  paix  pour 
lors;  on  ne  voyoit  qu'union  &  qu'amitié, 
Jufques-là  le  foc  &  la  bêche  n'avoient  point 
ouvert  les  entrailles  de  la  terre  ;  cette  bonne 
&   féconde   merc  donnoit   gratuitement 
tous  les  fruits  de  fon  vafte  fcin,  &  fes  heu- 
reux enfans  y  trou  voient  tout  à  la  fois,  & 
ce  qui  étoit  néccflliire  pour  l'entretien  de  h 
vie ,  &  ce  qui  étoit  déleélable.  La  beauté 
n'étoît  point  un  avantage  dangereux  aux 
jeunes  filles  ;  elles  alloient  librement  par- 
tout, étalant  fans  artifxe  &  finis  defTeîa 
tous  les  préfens  que  leur  a  voit  faits  1  a  nature , 
fans  fc  cacher  davantage,  qu'autant  que 
rhonnêteté  commune  à  tous  les  fiécles  l'a 
toujours  demandé.  La  pourpre  de  Tyr ,  ni 
l'or,  ni  la  foie  ne  faifoient  point  leurs  orne- 
mens;  elles  n'cmpruntoient  rien  des  agré- 
mens  de  l'art,  &  avec  de  fimples  guirlandes 
de  fleurs  ou  de  feuilles  entrelacées  5  elles 
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étoient  plus  parées  que  ne  le  font  aujour- 
d'hui les  Dames  les  plus  galantes,  par  les 
plus  riches  inventions  que  le  luxe  &  la  va- 
nité dufiécleleurontenfeignées.  L'amour 
s'expliquoit  nûment  &  fmcérement  com- 
me l'ame  le  reflentoit,  fans  rechercher  dans 
l'artîficc  des  paroles  une  expreffion  plus 
forte  &  plus  adroite  que  celle  ^e  la  nature; 
on  voyoit  dans  toutes  les  actions  des  hom- 
mes une  fmcérîté  naïve,  non-feulement 
exempte  de  tromperie,  mais  encore  inca- 
pable de  diirimulationyLajufl:ice,  toujours 
le  bandeau  fur  les  yeux,  ne  connoiffoic 
point  alors,  ni  la  faveur,  ni  l'intérêt;  ce 
n'efl:  que  dans  les  ficelés  fuivans  que  ces 
monfl:res  ont  pris  naiflance,  &  quegliflimt 
un  venin  fubtil  dans  le  cœur  des  hommes^ 
ils  ont  étouffé  l'équité  natui'elle,  qui  d'un 
commun  confentement  gouvernoit  aupara- 
vant toutes  chofes.  L'honnêteté,  comme 
j'ai  dit,  étoit  inféparable  des  filles;  elles 
alloient  par-tout  fur  leur  foi ,  affurées  des 
autres  &  d'elles-mêmes,  &  n'appréhen- 
doient  rien  de  leurs  propres  défirs,  ni  de 
ceux  d'autruî.  Mais  il  n'y  a  plus  d'afiles 
pour  elles  en  ce  fiécle  détefliable;  Tamour 
fe  fait  eno'ée  par-tout ,  il  n'y  a  ni  gardes 
qu'il  ne  trompe,  ni  labirinthe  dont  il  ne  dé- 
mêle l'artifice.  Dans  les  lieux  même  dont 
les  rayons  du  Soleil  font  exclus, Tinquiéce 
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îirdeur  des  Amans  y  pénéti-e  &  triomphe 
enfin  de  la  plus  exacle  retenue.  Ainfi  cette 
première  innocence  s'étant  perdue ,  &  la 
corruption  croilîant  de  jour  en  jour,  ilfal- 
lut  pour  la  sûreté  publique  oppofer  des  di- 
gués  à  ce  torrent ,  &  on  inftitua  TOrdre  de 
la  Chevalerie  errante,  pour  défendre  Thon- 
rieur  des  filles,  protéger  les  veuves,  fecou- 
rîr  les  orphelins  &  les  miférables ,  &  fer- 
vir  de  bouclier  à  tous  ceux  que  la  violence 
opprime.  Je  fuis  de  cet  Ordre-là,  mes  bons 
îimîs  ;  &r  c'eft  à  un  Chevalier  errant  &  à 
fon  Ecuyer,  que  vous  avez  fait  un  fi  bon 
accueil  ;  &  quoique  toutes  fortes  de  gens 
foicnt  obligés  de  bien  recevoir  ceux  de  no- 
tre profefiion ,  néanmoins  comme  vous  Ta- 
vez  fait  ians  me  connoître ,  &  feulement 
par  bonne  volonté,  il  ell  jufte  que  je  vous 
en  témoigne  mon  reffentiment,  &  que  je 
vous  procefte  que  jamais  je  n'en  perdrai  le 
fouvenir  &  la  reconnoiffance. 
^^Ce  furent  les  noifettes  qui  rappellerent 
rage  d'or  dans  la  mémoire  de  notre  Che- 
Talier,  &  lui  firent  faire  tout  ce  beau  dif- 
cours ,  dont  il  fc  feroit  bien  paffé ,  auffi- 
bien  que  les  Bergers  qui  Técouterent  atten- 
tivement, fans  y  rien  comprendre,  &  fms 
dire  une^aroîe.  Sancî^o,  non  plus,  ne  dî- 
fou  mot,  mais  il  n'avoit  pas  demeuré  fins 
rien  faire  j  il  fc  rcicpliObit  cependant  de 
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noifettes  &  de  fromage,  fins  perdre  un 
ïeul  coup  de  dent,  que'pourvifiterdetems 
en  tems  le  fécond  broc,  qu'on  avoit pendu 
à  un  liège,  pour  le  tenir  plus  au  frais.  Le 
fouper  fin  i ,  un  des  Bergers  s'adreffant  à  Don 
Quichotte  :  Pour  v^ous  faire  voir.  Seigneur 
Chevalier,  lui  dit-il,  que  rien  ne  manque 
à  l'intention  que  nous  avons  de  vous  bien 
traiter  &  de  vous  divertir,  nous  vous  ferons 
entendre  tout  à  Theure  un  de  nos  compa- 
gnons ,  qui  eft  fur  le  point  d'ari'iver,  &  qui 
vous  donnera  fans  doute  du  plaifnv  C'eftuîi 
jeune  Berger  fort  amoureux ,  &  tout  plein 
d'efprit  :  il  fait  lire  &  écrire  comme  un  Maî- 
tre d'école;  mais  fur-tout  il  chante  &  joue 
du  violon  à  ravir.  A  peine  le  Berger  eut- 
il  achevé  de  parler,  qu'on  entendit  le  fan 
du  violon ,  &  un  moment  après  arriva  un 
jeune  garçon  d'environ  vingt-deux  ans,  & 
d'affezl^onne  mine.  Les  Bergers  lui  deman- 
dèrent s'il  avoit  foupé;  &  comme  il  répon- 
dit qu'oui  :  Puifqu'aînfî  eft,  Antoine,  dît 
celui  qui  venoit  de  parler,  tu  nous  feras 
bien  le  plaifirde  chanter  quelque  chofe  pour 
régaler  Monfieur  notre  Hôte ,  &  lui  faire 
voir  que  dans  les  forêts  &  les  montagne? 
on  ne  laide  pas  de  trouver  des  gens  qui  fa- 
Tent  de  la  mufique.  Nous  avons  dit  à  Mon- 
fieur ce  que  tu  vaux,  &  nous  voudrions  bien 
ne  pas  paffer  pour  jnenteui'S.  Affieds^toi^ 
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je  t'en  prie ,  &  nous  chante  le  Romance  que 
ton  oncle  le  Bénéficier  a  Fait  fur  tes  amours, 
&  qui  a  tant  plu  à  tout  le  voifinage.  Je  le 
veux  bien ,  dit  Antoine  ;  &  fans'  fe  faire 
davantage  prier,  il  s'affic  fur  un  tronc  de 
chêne,  &  après  avoir  accordé  fon  violon, 
il  chanta  le  Romance  qui  fuit: 

OUailla^  je  fais  que  tu  trC aimes ^ 
Sans  que  ta  bouche  me  Vait  dit: 
Tes  yeux  font  muets  tout  de  même; 
Mais  j'aime ,  ^  tu  le  fais ,  ^  celafeuljuffit. 

On  dit  que  d'aune  amour  connue 
Il  faut  toujours  bien  efpérer  ; 
Qj^equi  la  fouffre ,  en  eji  émue  , 
Et  fe  laijfe  à  la  fin  elle-même  attirer. 

Tu  vis  pourtant  d^une  manière 
Qu'on  ne  fait  pas  bien  qu'en  juger  ^ 
Et  Fon  te  voit  fouvent  ftfiére , 
Qii'un  Amant  près  de  toi  ihfl  guercs  fans 
danger. 

Cependant  dans  Pindiférence 
De  tes  dédains  ^  tes  rebuts^ 
y e  Cens  naître  quelque  efpérance^ 
Et  vois  briller  V Amour  à  travers  tes  refus. 

Après  tout  ^  ma  foi  s'avanture  • 
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Et  j'en  fuis  pour  P  heure  à  tel  points 
Que  te  trouvant  ou  tendre  ou  dure,,  ^ 
Mon^mour  ne  peut  croître ,  &  ne  s'afoiblit 
point» 

Si  r amour  ejl  ^  comme  je  pcnft 
Et  comme  on  dit^  une  vertu  ^ 
La  tienne  me  donne  efpérance 
Qtie  mon  tems  à  la  fin  ne  fera  pas  perdth 

Ma  pajfion  ^  mes  fervices 
Me  fervent  ici  de  garans  ; 
En  'te  faifant  des  facrifices , 
"^e  prétens  quelque  fruit  des  foins  que  ]e  ta 
rens. 

N'as-tu  pas  quelquefois  pris  garde 
Qj4e  fai  toujours  les  yeux  fur  toi? 
Et  quand  une  autre  me  regarde^       ^ 
Je  nefaispasfemblant  de  croire  que  c'efi  mou 

Que  je  ne  penfe  qu'à  te  plaire  ^^ 
Et  que  je  nai  point  d'autre  foin? 
QiC être  propre  eft  ma  feule  ajfaire^ 
Et  que  fai  des  habits  au  delà  du  befow? 

Je  laife  là  les  férénades 
Oui  m'ont  empêché  de  dormir^ 
Tes  vers^  les  chanfons^  les  balades^ 
QuefaifaiU  en  ton  nom ,  '^pour  te  divertir: 
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Qtiepai  vanté  ta  bonne  mine. 
Et  tant  parlé  de  ta  beauté^ 
Comme  crime  chofe  divine^ 
Qjœ  les  Belles  d'ki  m'en  ont  fort  maltraité. 

Un  jour  parlant  à  ta  louange 
A  Tbéréfe  de  Berrocal^ 
On  croit ^  dit-elle ,  aimer  un  Ange, 
Et  c'efi  une  guenon  qui  ne  fait  que  du  mal. 

Ce  font  des  beautés  contrefaites. 
De  faux  cbeveux  que  l'on  met  bien. 
Du  blanc ,  du  rouge,  des  for  net  tes  ; 
Aux  yeux  tout  cela  brille ,  &  de  (fous  ce  n'eft 
rien. 

Je  mefdcbai  bien  fort  contre  elle. 
Sur  le  champ  je  la  démentis. 
Son  beau  couftn  prit  fa  querelle  ; 
Tu  fais  bien  ce  qu'il  fit,  ^  comment  f  en 
fortis. 

Ollailla^je  t'aime,  &  te preffe. 
Mais  c'efl  avec  un  bon  deffein. 
Et  je  ne  te  veux  pour  Maltreffe 
Qife  lorfqu'avec  mon  cœur  j'aurai  donné  m^ 
main. 

VEglife  a  des  liens  de  foie, 
E^^  f on  joug  eft  doux  ^  léger; 
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Tu  verras  avec  quelle  joie 
^e  courrai  m'yfoumettre,  en  t'y  voyant  raii* 
ger. 

Mais  fi  je  n'apprens  de  ta  bouche 
Qiie  tu  confens  à  mon  deffein , 
'Je  mourrai  dans  ce  lieu  farouche , 
y  en  jure,  ou  fifen  fors ,  je  me  fais  Capu^ 
cin. 

Le  Berger  ayant  achevé  ^  Don  Quichotte 
le  pria  de  chanter  encore  quelque  chofe  ; 
mais  Sancho,  qui  avoit  plus  d'envie  de  dor- 
mir que  d'écouter  des  chanfons ,  s'y  oppofa , 
&  dit  à  Ion  Maître  qu'il  étoit  tems  qu'il 
pensât  à  s'accommoder  quelque  part  pour 
pafler  la  nuit,  &  que  ces  bonnes  gens,  qui 
travailloient  tout  le  jour, n'avoient pas be- 
foin  d'employer  la  nuit  à  chanter.  Je  t'en- 
tens ,  Sancho,  répondit  Don  Quichotte, 
&  je  ne  fongeois  pas  qu'une  tête  pleine  des 
vapeurs  de  la  bouteille,  a  plus  befoin  de 
fommeil  que  de  mufique.  Dieu  foit  béni, 
dit  Sancho,  mais  chacun  en  a  bien  pris  fa 
part.  J'en  conviens,  répliqua  Don  Qui- 
chotte. Couche-toi  où  tu  voudras ,  &  me 
lailTe  faire.  Il  fied  mieux  de  veiller  que  de 
dormir,  aux  gens  de  ma  profeffion.  Mais 
auparavant n  panfe-moi  un  peu  mon  oreille, 
je  t'aflure  qu'elle  me  fait  grand  mal.  San- 


!|! 


I 


4 


\< 


î 


11 


W 

((j  1 


114  HISTOIRE 

cho  commençant  à  chercher  de  Tonguent, 
un  des  Bergers  qui  vit  la  blefTure,  dit  à  Don 
Quichotte  de  ne  s'en  pas  mettre  en  peine, 
&  qu'il  Tauroit  bientôt  guéri;  &fur  l'heure 
il  alla  quérir  quelques  feuilles  de  romarin, 
&  après  les  avoir  mâchées  &  mêlées  avec 
dujel,  il  les  lui  mit  fur  l'oreille,  l'afTurant 
qu'il  n'avoic  que  faire  d'autres  remèdes;  ce 
qui  réuffit  en  effet. 

CHAPITRE    XII. 

De  ce  que  raconta  un  Berger  à  ceux  qui 
étoient  avec  Don  Quichotte. 

COmme  ils  en  étoient  là ,  un  PayHin  de 
ceux  qui  alloient  quérir  la  provifion 
au  village,  arriva,  &  s'adreffant  aux  Ber- 
gers :  Enfans  j  dit-il ,  favez-vous  bien  ce  qui 
eft  ari'ivé?  Et  comment  le  faurions-nous, 
répondk  l'un  d'eux?  O  bien  donc,  reprit 
le  Payfan,  vous  faurez  que  ce  Berger  fi  ga- 
lant, cet  écQÎîer,  appelle  Chryfoflôme ,  effc 
mort  ce  matin,  &  qu'on  dit  qu'il  eft  mort 
d'amour  pour  cette  endiablée  de  Marcelle, 
la  fille  de  Guillaume  le  Riche,  celle'que 
vous  voyez  ici  autour  en  habit  de  Bergère. 
Pour  Marcelle,  dit  un  des  Bergers  !  te  mo- 
ques-tu? Pour  elle-même,  répondit-il,  & 
ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant,  c'elî  que 
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Chryfoftôme  a  ordonné  par  fon  teftament 
qu'on  l'enterrât  au  milieu  d'un  champ, 
comme  fi  c'étoit  un  More,  &  que  ce  foit 
au  pied  de  la  roche  d'où  fort  la  fontaine 
du  Liège;  parce  que  c'efi:,  à  ce  qu'on  dit-, 
&  comme  on  alfure  qu'il  l'a  dit  lui-même , 
l'endroit  où  il  l'a  vue  la  première  fois.  Il  a 
encore  ordonné  d'autres  chofes  de  cette 
forte,  que  les  Marguilliers  du  village  difent 
qu'on  ne  fera  point ,  parce  qu'elles  font 
de  mauvais  exemple ,  &  qu'elles  fentent  le 
Payen  :  mais  Ambroifc,  cet  autre  écolier, 
&  l'ami  du  mort ,  qui  portoit  aufli  l'habit  de 
Bcrç^er,  veut  que  tout  s'exécute  comme 
Chryfoftôme  l'a  ordonné.  Le  villag^e  eft 
tout  ému ,  &  je  crois  avec  tout  cela  qu' Am- 
broifc en  fera  cru,  &  tous  les  Bergers  de 
fcs  amis  le  prétendent  de  même ,  &  doivent 
demain  faire  l'enterrement  en  celieu.là,& 
en  grande  cérémonie.  Pour  moi,  je  croîs 
que  ce  fera  une  chofe  à  voir;  au  moins  ne 
manqucrai-jepasd'y  aller, fijenefuisobligé 

de  retourner  à  la  provifion.  Nous  irons 
tous,  dirent  les  Bergers,  &  nous  th^erona 
à  la  courte  paille  à  qui  gardera  cependant 
nos  chèvres.  Pierre ,  tii  as  raifon ,  dit  uîi 
Berger,  mais  il  ne  fera  pas  befoin  de  tirer 
au  fort ,  je  demeurerai  pour  tous  :  &  ne 
pcnfez  pas  que  ce  foit  fimplementpour vous 
faire  plaifîr  5  ou  faute  de  curiofité ,  c'eft 
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que  je  ne  faurois  marcher  à  caufe  de  cette 
épine  que  je  me  mis  hier  dans  le  pied.  Nous 
ne  lailTons  pas  de  t'en  être  obligés,  répon- 
dit Pierre  ^  &  grand  merci  jufqu'au  rendre. 
Don  Quichotte  fur  cela  pria  Pierre  de  lui 
apprendre  le  nom  de  ce  mort,  &  quelle 
étoit  cette  Bergère.  A  quoi  Pierre  répon- 
dit, qu'il  n'en  favoit  autre  chofe  finon  que 
le  mort  étoit  un  jeune  Gentilhomme  fort 
riche,  dont  le  père  a  voit  fa  maifon  autour 
de  ces  montagnes ,  &  qui  avoit  long-tems 
étudié  à  Salamanque;  après  quoi  il  étoit 
retourné  chez  lui,  fort  fa  van  t,  à  ce  que  tout 
le  monde  difoit.  Mais  fur-tout,  continua 
Pierre,  il  favoit,  à  ce  qu'on  dit,  la  fcience 
des  Etoiles,  &  tout  ce  qui  fe pafTe  là-haut 
entre  le  Soleil  &  la  Lune  ;  auffi  ne  man- 
quoit-il  point  d'annoncer  jour  pour  jourles 
écliffes  de  la  Lune  &  du  Soleil.  C'eft  éclipfe  ^ 
notre  ami,  interrompit  Don  Quichotte,  & 
non  pas  é^fTe,  que  s'appelle T'obfcurcifTe- 
ment  qursfrîvc  à  ces  deux  aftres.  Il  devi- 
noit  encore ,  pourfuivir  Pierre ,  qui  n'y  pre- 
noit  pas  garde  de  fi  piès,  quand  l'année  dé- 
voie être  bonne  ou  mauvaife.  Ses  parens 
&^fcs  amis,  qui  ajoutoient  foi  à  tout  ce 
qu'il  difoir ,  ne  manquoient  jamais  de  fuivre 
fes  confeils,  &  fe  firent  riches  en  peu  de 
tems.  Tantôt  il  leur  difoit  de  femer  de  l'or- 
ge, &  ngn  pas  du  frgmcnt  j  une  autre  fois. 
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qu'ils  femafi^ent  des  pois  chiches,  &  non 
de  l'orge.  L'année,  dit-il  une  fois,  fera  de 
bon  rapport,  &  il  y  aura  beaucoup  d'huile  ; 
mais  les  trois  années  fuivantes  on  n'en  amat 
fera  pas  une  goutte;  &  tout  cela  ne  man- 
quoit  point  d'arriver.  Cette  fcience-là  s'ap- 
pelle Aftrologie,  dit  gravement  Don  Qui- 
chotte. Je  ne  fais  comment  elle  s'appelle, 
dit  Pierre ,  mais  je  fais  bien  qu'il  favoit  tout 
cela,  &  encore  davantage.  Quelque  trois 
mois  après  fon  retour  de  Salamanque ,  nous 
le  vimes,  un  beau  jour,  habillé  en  Berger, 
avec  fa  panetière  &  fon  troupeau  ;  &  fon 
grand  ami  Ambroife,  qui  avoit  été  fon  ca- 
marade d'école,  avoit  tout  de  même  quitté 
la  fotane,  &  étoit  vêtu  comme  lui.  J'ou- 
bliois  de  vous  dire  que  ce  Chryfoftôme 
étoit  un  grand  faifeur  de  chanfons,  jufques- 
là  qu'il  faifoit  tous  les  Noëls  qui  fe  chan- 
tent la  nuit  de  la  venue  de  notre  Seigneur, 
auflî-bien  que  les  jeux  que  les  petits  garçons 
de  village  repréfentent  à  la  Fête-Dieu,  & 
cela  d'une  manière  que  chacun  difoit  qu'il 
ne  fc  pouvoit  rien  de  mieux.  Quand  on 
vit  ces  deux  écoliers  habillés  en  Bergers, 
on  fut  bien  étonné  d'un  fi  prompt  change- 
ment ,  dont  on  ne  pouvoit  deviner  la  caufe. 
Le  père  de  Chryfofiiôme  étoit  mort  pour 
lia^s,  &  il  l'avoit  laifl^e  feul  héritier  d'un 
grtad  bien ,  avec  quantité  de  béuil ,  gro« 
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&  menu,  &  beaucoup  de  meubles  &:  d'ar- 
genc  comptant.  Et  en  vérité,  il  méritoic 
bien  tout  cela;  c'étoit  un  bon  enfant, ami 
des  gens  de  bien,  &  qui  avoitunvifagede 
bénédiction.  On  vint  enfin  à  Hwoir  que  ce 
changement  d'habit  ne  s'étoit  fait  que  pour 
fuivr'e  par  ces  déferts  la  Bergère  Marcelle, 
dont  le  pauvre  défunt  étoic  devenu  amou- 
reux. 11  fliut  maintenant  que  je  vous  dife  qui 
cfl  cette  jeune  créature,  car  il  efl  bon;:iue 
vous  le  fâchiez.  Peut-être,  &  je  puis  bien 
dire  fans  peut-être,  que  vous  n'avez  jamais 
rien  ouï  de  femblable  en  jour  de  votre  vie, 
ni  n'entendrez  jamais  rien  de  pareil,  quand 
vous  vivriez  cinq  cens  ans.  Voyons,  dit 
Don  Quichotte.  Je  dis  donc, mon  bon  Mon- 

ïieur ,  pourfuivit  le  Chcvrier,  qu'il  y  avoit 
dans  nou'e  village  un  Laboureur,  nommé 
Guillaume,  encore  plus  riche  que  le  père 
de  Chryfoflôme,  &  à  qui  Dieu  donna  pai^- 
defius  ces  grandes  richefles  qu'il  avoit, une 
fort  belle 'fille,  dont  la  mère  mourut  en 
accouchant.  Ce  futune  fort  bonne  femme, 
que  cette  mère,  &  la  meilleure  que  j'aie 
connue  ici  autour.  Il  me  femble  que  je  la 
vois,  la  pauvre  femme,  avec  ce  vifage  de 
(•mté,  &  deux  yeux  qui  étoient  deux  \Tais 
foleîls  ;  mais  fur-tout  une  bonne  ménagère , 
&  qui  aîmoit  bien  les  pauvres,  &  je  gage- 
roîs  qu'elle  ell  en  Paradis  à  l'heure  qu'il  eft. 
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GuîUauipe  mourut  de  l'ennui  qu'il  eut  de 
la  mort  de  fa  femme,  &  laiffa  Marcelle  fa 
fille  toute  jeune  &  fon  unique  héritière, 
entre  les  mains  d'un  Prêtre  fon  oncle,  qui 
avoit  un  bénéfice  en  notre  village.  La  pe- 
tite croifibit  de  jour  en  jour  avec  tant  de 
beauté,  qu'elle  nous  faifoit  fouvenir  de  fa 
mère,  qui  en  avoit  eu  beaucoup,  &  Ton 
jugeoit  même  dès  lors  que  la  fille  la  fur- 
pafferoit  encore  :  auflî  n'eut-elle  pas  atteint 
l'âge  de  quatorze*  ou  quinze  ans ,  que  tous 
ceux  qui  la  voyoient,  béniffoient  Dieu  de 
l'avoir  créée  i\  belle ,  &  en  devenoient  la 
plupart  amoureux ,  ou  pour  mieux  dire  fous. 
Son  oncle  la  gardoit  cependant  avec  beau- 
coup de  foin,  &  fort  refleiTée;  mais  avec 
tout  cela  le  bruit  de  fa  beauté  fe  répandit 
dentelle  forte,  que  tant  pour  cette  raifon, 
qu'à  caufe  de  fes  grands  biens,  quantité  de 
jeunes  gens  &  dcs'plus  confidérables, non- 
feulement  de  notre  village,  mais  de  bien 
loin  aux  environs ,  la  firent  demander  en 
mariage ,  &  ne  donnoient  ni  repos  ni  pa- 
tience à  fon  oncle.  Le  bon  Prêtre  eût  bien 
fouhaité  de  la  marier ,  fitôt  qu'il  la  vit  en 
âge;  mais  comme  il  étoit  homme  de  bien^ 
il  n'en  voulut  rien  faire  fans  fon  confen- 
temenr.  Et  il  ne  faut  pas  croire  qu'en  dif- 
férant le  mariage  de  fa  nièce,  ce  bon  hom- 
me pensât  à  profiter  de  fon  bien,  dont  il 
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îivoît  le  gouvernement;  tout  le  monde  fait 
bien  le  contraire ,  &  on  en  a  parlé  plus  d'une 
fois  à  fon  avantage  dans  nos  veillées.  Car 
afin  que  vous  le  lâchiez,  Monfieur  le  Che- 
valier errant,  on  parle  de  toutes  chofes  dans 
ces  petits  lieux ,  &  chacun  trouve  bon  ou 
mauvais,  murmure  ou  approuve  félon  fa 
fantaifie  ;  &  croyez  qu'un  Curé  n'a  qu'à  fe 
tenir  bien  droit ,  s'il  veut  être  loué  de  fes 
Paroiflîens ,  &  fur-tout  aux  champs.  Vous 
avez  raifon,  dit  Don  Quichotte;  mais  con- 
tinuez, je  vous  prie,  le  conte  eft  très-bon ^ 
&  vous  le  contez.  Maître  Pierre ,  de  fort 
bonne  grâce.  Que  celle  de  Dieu  foit  avec 
vous,  répondit  Pierre,  car  au  bout  du 
compte  elle  vaut  mieux  que  tout.  Vous 
faurez  donc ,  s'il  vous  plaît,  continua-t'il , 
que  quelque  proportion  que  l'oncle  fît  à 
fa  nièce,  &  quelque  chofc  qu'il  lui  pût  dire 
du  bien  &  des  bonnes  qualités  de  ceux  qui 
la  demandoient,  en  la  priant  lui-même  de 
fe  marier  &  de  choifir  celui  qui  lui  plairoit 
le  plus,  jamais  elle  ne  répondit  autre  cho- 
fe,  fmon  qu'elle  n'y  penfoit  pas  encore, 
'  &  qu'elle  étoit  trop  jeune  pour  fonger  au 
mariage.  Avec  des  excufes  qui  paroifloient 
fi  raifonnables,  elle  fe  délivroitdesimpor- 
tunités  de  fon  oncle,  &ilattendoit  qu'^elle 
fût  un  peu  plus  avancée  en  âge,  &  qu'elle 
fît  elle-même  choix  d'un  mari;  parce,  di- 

foit-il, 
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foît-il ,  &  il  difoit  fort  bien ,  que  jamais  les 
pères  ne  doivent  engager  les  enfans  con- 
tre leur  gré.  Enfin,  un  beau  jour  que  per- 
fonne  ne  s'yattendoît,  voilà  tout  d'un  coup 
la  dédaîgneufe  Marcelle  devenue  Bergère, 
&  qui  malgré  fon  oncle ,  &  malgré  tout  le 
monde  qui  l'en  avoit  voulu  détourner,  fe 
met  à  aller  aux  champs  avec  les  autres  Ber- 
gères ,  gardant  elle-même  fon  troupeau. 
Dame  !  ce  fut  bien  pis  alors  ;  car  d'abord 
qu'elle  fe  montra,  &  que  fa  beauté  parut  à 
découvert ,  on  ne  fauroit  dire  combien  de 
jeunes  gens,  tant  Gentilshommes  que  fils 
de  riches  Laboureurs ,  fe  firent  Bergers 
aufli,  &  la  fui  virent  dans  cette  campagne, 
pour  lui  témoigner  la  pafïïon  qu'ils  avoient 
pour  elle.  Un  de  ceux-là,  comme  j'ai  dit, 
étoit  le  pauvre  Chryfoflpme,  &  l'on  difoit 
qu'il  ne  l'aîmoit  pas,  mais  qu'il  l'adoroit. 
11  ne  faut  pas  penfer,  au  refte,  que  pour 
avoir  choifi  cette  manière  de  vie  fi  libre, 
Marcelle  ait  jamais  fait  la  moindre  chofc 
contre  l'honnêteté  ,  &  qui  puifTe  donner 
mauvaife  opinion  de  fa  fageffe;  au  con- 
traire, elle  veille  de  fi  près  fur  î^^  aftions, 
&  s'obferve  avec  tant  de  foin ,  qu'aucun 
de  ceux  qui  la  fervent ,  ne  fauroit  fe  vanter 
qu'elle  lui  ait  jamais  donné  la  moindre  ef- 
pérance;  &  encore  qu'elle  ne  fuie  point  la 
converfatîon  des  Bergers  ^  &  qu'elle  les 
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traite  bien  civilement,  s'il  arrive  pourtant 
que  quelqu'un  fe  hazardc  de  lui  découvrir 
fapaflîon,  quelque  innocente  qu'elle  puifle 
être    comme  ne  tendant  qu'au  mariage, 
elle  le  renvoie  fi  loin  ,  qu'il  ne  s'y  joue 
pas  une  féconde  fois.  x\infi  cette  fille  eft 
plus  dangereufe  fur  la  terre ,  que  ne  fauroit     J 
être  la  pelle ,  parce  que  ft  douceur  &  fa 
beauté  ne  manquent  point  de  gagner  le 
cœur  de  tous  ceux  qui  la  voient,  &  puis 
fa  dureté  les  jette  dans  le  défefpoir.  Tout 
ce  qu'ils  yfivent,  c'eftde  crier  contre  el- 
le, de  l'appeller  hautement  cruelle  &  m- 
s-rate    &  d'autres  noms  pareils  que  la  mé- 
chante  mérite  bien.  Si  vous  étiez  ici  quel- 
■  qucFois,  Monfieur  le  Chevalier,  vous  en- 
tendriez refonncr  ces  montagnes  &  ces  val- 
lées des  gémilTeraens  de  ces  pauvres  amans 
méprifés,  &  dans  un  certain  endroit  qui 
îi'eft  pas  loin  d'ici,  où  il  y  a  environ  deux 
douzaines  de  hêtres,  vous  n'en  trouverez 
pas  un  feul  dont  fécorce  ne  foit  gravée 
du  nom  de  Marcelle,  &  au  haut  de  quel- 
ques-uns fon  nom  eft  couronné,  comme 
pour  dire  qu'elle  mérite  la  couronne  de  la    l 
beauté.  Là  foupirc  un  Berger,  ici  un  autre    [ 
fait  des  plaintes,  on  entend  ici  des  chan- 
fons  amoureufes,  &  là  des  plaintes  délel- 
pérées.  Tel  pafle  la  nuic  entière  affis  au 
pied  d'un  chêne,  ou  fur  un  rocher,  &  la 
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enfoncé  dans  fes  penfées  attend,  fans  fer- 
mer l'œil ,  la  venue  du  Soleil  ;  un  autre , 
fins  donner  de  trêve  à  fes  foupirs,  paffe 
les  plus  incommodes  journées  de  l'Eté, 
étendu  fur  le  fable  ardent ,  à  poufler  des 
cris  au  Ciel ,  &  faire  des  lamentations  pi- 
toyables. Mais  la  fiére  Marcelle ,  comme 
fi  de  rien  n'étoit,  fe  moque  de  tout  cela, 
&  rebute  également  les  uns  &  les  aut/es  ; 
&  cependant  tout  ce  que  nous  fommes  qui 
la  connoifTons ,  nous  attendons  à  quoi  abou- 
tira la  cruauté  de  cette  dangereufe  fille,  & 
qui  fera  l'heureux  qui  pourra  apprivoifer 
une  humeur  fi  farouche.   Tout  ce  que  je 
viens  de  vous  conter  eft  la  vérité  même, 
&  je  ne  doute  point  de  ce  que  notre  Ber- 
ger a  dit  de  la  mort  de  Chryfoftôme.  Je 
vous  confeille ,  Monfieur  le  Chevalier,  de 
vous  trouver  demain  à  fon  enterrement; 
ce  fera  fans  doute  une  chofe  à  voir,  &  il 
n'y  a  pas  demi  lieue  d'ici.  Je  n'ai  garde  d'y 
manquer,  dit  Don  Quichotte,  &  je  vous 
remercie  de  votre  hiftoire ,  qui  m'a  donné 
beaucoup  de  plaifir.  O  vraiment,  répliqua 
le  Chevrier,  je  ne  vous  ai  pas  dit  la  moitié 
de  ce  qui  eft  arrivé  aux  amans  de  Marcel- 
le^; mais  nous  trouverons  bien  demain,  en 
allant,  quelque  Berger  qui  pourra  vous  dire 
le  refte;  pour  l'heure,  Monfieur,  vous  fe- 
rez bien  d'aller  dormir  en  quelque  endroit 
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à  couvert,  parce  que  le  ferein  n'eft:  pas  bon 
à  votre  bleflure ,  quoiqu'il  n'y  ait  pourtant 
rien  à  craindre  avec  l'emplâtre  que  vous  y 
:ivezmife.  Sancho,  qui  avoit  donné  mille 
fois  au  diable  le  Chevrier  &  fon  babil ,  prelFa 
foî>  Maître  d'entrer  dans  la  cabane  de  Pier- 
re; &  il  le  fit  à  la  fin,  mais  ce  fut  pour  paf- 
fer  le  refte  de  la  nuit  à  penfer  à  fon  impi- 
toyable  Dulcinée ,  pour  n'en  devoir  ri^en 
îiuxamansde  Marcelle.  Sancho  de  fon  coté 
s^accommoda  fur  la  litière  entre  fon  ane& 
Roffinante  ,  &  dormit ,  non  comme  un 
îimant  maltraité ,  mais  en  homme  tatigué , 
&  qui-n'avoit  pas  l'eftomac  vuidc. 


CHAPITRE    XIII. 

Suite  de  riTiJîoîre  de  Marcelle. 

LE  jour  ne  faifoit  que  commencer  à 
poindre,  quand  les  Chevriers  fe  levè- 
rent, &  demandèrent  à  Don  Quichotte  en 
réveillant,  s'il  étoit  encore  en  delTein  d  al- 
ler voir  l'enterrement  de  Chryfoltôme ,  C^ 
qu'ils  lui  feroient  campagnie.  Lui  qui  ne 
demandoitpas  mieux,  fe  leva,  &  ordonna 
îi  Sancho  de  fellcr  RoflTmante ,  &  de  tenir 
fon  àne  prêt.  Ce  qui  étant  fait  avec  beau- 
coup de  diligence,  ils  fe  mirent  auffi-tôt  en 
chemin.  Ils  n'eurent  pas  marché  un  quart 
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de  lieue ,  qu'ils  virent  venir  vers  eux  fix 
Bergers  vêtus  de  jupons  noirs,  la  tête  cou- 
ronnée de  guirlandes  de  ciprès  &  de  fauge, 
&  un  gros  bâton  de  houx  à  la  main.  Après 
eux  venoient  deux  Gentilshommes  à  che- 
val, &  trois  valets  à  pied  qui  les  fui  voient. 
En  s' abordant  ils  fe  faluerent  fort  civile- 
ment, &  s'étant  demandé  les  uns  aux  au- 
tres où  ils  alloient ,  il  fe  rencontra  qu'ils 
avoient  tous  deffein  d'aller  voir  l'enterre- 
ment, &  ainfi  ils  marchèrent  tous  de  com- 
pagnie. Un  des  Cavaliers  s'adreflantà  l'au- 
tre ,  lui  dit  :  Seigneur  Vivalde ,  je  ne  crois 
pas  que  nous  ayons  à  nous  reprocher  le 
rems  que  nous  employerons  à  voir  cette 
cérémonie,  qui  ne  fauroit  être  que  belle ^ 
après  les  chofes  éti'anges  que  ces  Bergers 
nous  ont  contées  du  Berger  mort,  &  de  la 
Bergère  qui  l'a  fait  mourir.  J'ci;i  fuis  per- 
fuadé  comme  vous,  dit  Vivalde ,  &  jedon- 
neroîs  plutôt  quatre  jours  qu'un  pour  ne 
pas  manquer  de  m'y  trouver.  Don  Qui- 
chotte leur  demanda  là-dcffus  ce  qu'on  leur 
avoit  raconté  de  Chryfoftôme  &  de  Mar- 
celle. L'un  d'eux  dit  qu'ils  venoient  de  ren- 
contrer les  Bergers,  &  que  les  voyant  en 
fi  trifte  équipage,  il  en  avoit  voulu  fa  voir 
le  fujet  ;  que  les  Bergers  le  leur  avoient  ap- 
pris, en  leur  faifant  l'hiftoîre  d'une  cer- 
taine Marcelle  auffi  belle  que  bizarre,  avec 

F  iij 


A^. 


126  HISTOIRE 

les  amours  de  plufieurs  jeunes  gens  qui  la 
recherchoienc,  &  la  mort  de  ce  Chryfof- 
tôme  qu'ils  alloient  enterrer.  En  un  mot, 
ils  redirent  à  Don  Quichotte  tout  ce  que 
Pien'e  lui  avoit  déjà  appris  ;  &  le  récit  en 
étant  fini,  Vivalde  demanda  à  notre  Che- 
valier ce  qui  Fobligeoit  d'aller  armé  de  la 
force  dans  un  pays  où  tout  étoit  tranquile. 
Mon  exercice  &  ma  profeiïîon ,  répondit 
Don  Quichotte ,  ne  me  permettent  pas  d'al- 
ler d'une  autre  manière.  Les  ajullemens  & 
le  repos  ont  été  inventés  pour  des  Courti- 
fans  ;  mais  le  travail ,  les  veilles  &  les  armes 
appartiennent  à  ceux  qu'on  appelle  dans  le 
monde  Chevaliers  errans,  du  nombre  def- 
quels  j'ai  l'honneur  d'être,  quoiqu'indigne, 
&  le  moindre  de  tous.  Il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage aux  Cavaliers  pour  leur  faire  pen- 
fer  que  notre  Chevalier  étoit  fou  ;  mais  afin 
de  s'en  afllirer  encore  mieux ,  &  pour  voir 
de  quel  genre  étoit  cette  folie ,  Vivalde  lui 
demanda  ce  que  c'étoient  que  ces  Cheva- 
liers errans.  Je  vois  bien,  Monfieur ,  ré- 
pondit Don  Quichotte ,  que  vous  n'avez 
pas  lu  les  Annales  d'Angleterre ,  où  il  eft 
parlé  des  fameux  exploits  du  Roi  Artur, 
que  nous  appelions  Artus  en  Caflîllan,  & 
de  qui  on  tient  par  tradition  dans  le  Royau- 
me de  la  Grande-Bretagne ,  qu'il  n'eft  pas 
mort  3^  mais  qu'il  a  été  changé  en  corbeau 
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par  enchantement,  &  qu'un  jour  il  revien- 
dra en  fa  première  forme ,  &  remontera  fur 
le  Trône  ;  ce  qui  fait  que  depuis  ce  tems- 
là  on  ne  trouvera  pas  qu'un  Anglois  ait  tué 
un  feul  corbeau.  Ce  fut  au  tems  de  ce  bon 
Roi  que  fut  inftitué  le  fameux  Ordre  des 
Chevaliers  de  la  Table-Ronde ,  &  que  fe 
palTerent  les  amours  de  Don  Lancelot  du 
Lac  avec  la  Reine  Genièvre,  dont  lafage 
&  très-honorée  Dame  Quintagnone  fut  la 
médiatrice ,  &  qui  firent  naître  ce  Romance 
fi  renommé ,  &  tant  chanté  dans  l'Efpagne  : 

One  Chevalier  ne  fut  fur  terre 

De  Dame  fi  bien  recueilli^ 
Qiie  Lancelot  s'' en  vit  fervî 
Qttand  il  revenoit  d'Angleterre. 

Depuis  ce  tems-là  cet  Ordre  de  Chevale- 
rie a  toujours  augmenté ,  &  s'eft  étendu 
en  diverfes  parties  du  monde.  Le  vaillant 
Amadis  s'y  eft  rendu  célèbre  par  fes  grands 
fiits  d'armes ,  comme  aufllfes  fils  &  fes  ne- 
veux jufqu'à  la  cinquième  génération.  Le 
brave  Félix  Marthe  d'Hircanie  s'y  eil  en- 
core bien  fait  connoître,  &  cet  autre  Che- 
valier qu'on  ne  fauroit  jamais  affez  louer ^ 
Tirant-le-blanc.  Y.t  peu  s'en  faut  que  nous 
n'ayons  vu  de  notre  tems  l'invincible  Che- 
valier Don  Bélianisde  Grèce ,  &  tant  d'au- 
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très  dont  les  noms  font  fameux  dans  THif- 
toîre.  Voîlà  ce  que  c'efl,  Monfieur,  que 
rOrdre  de  la  Chevalerie  en-ante,  dont  je 
viens  de  vous  dire  que  je  fais  profeiïîon , 
m'engageant  aux  mêmes  loix  que  ces  bons 
Chevaliers  du  tems  palTé ,  que  j'imite  ponc- 
tuellement; &  c'eft  pour  cela  que  je  vais 
comme  eux  par  les  déferts  &  les  monta- 
gnes, cherchant  les  avantures ,  avec  inten- 
tion de  dévouer  mon  bras  &  ma  perfonne 
aux  plus  périlleufes  que  le  fort  me  puifîe 
offrir,  pour  le  fecours  des  affligés  &  des 
foibles.  Après  ce  beau  difcours,  il  ne  relia 
pas  le  moindre  doute  à  nos  voyageurs  fur 
la  folie  de  Don  Quichotte,  &  il  n'eft  pas 
befoin  de  dire  à  quel  point  cette  étrange 
manière  d'extravagance  les  furprit.  Vival- 
de ,  qui  étoit  fort  enjoué ,  &  qui  avoit  de 
Tefprit,  n'eut  pas  fîtôtfait  cette  découver- 
te ,  qu'il  en  voulut  profiter  dans  le  peu  de 
chemin  qu'il  leur  refloit  à  faire  jufqu'au 
lieu  des  funérailles  de  Chryfoftôme;  &pour 
mettre  Don  Quichotte  en  train  :  Il  me  fem- 
ble,  lui  dit-il.  Seigneur  Chevalier  errant, 
que  vous  avez  embraffé  une  des  plus  dures 
conditions  du  monde ,  &  je  ne  crois  pas 
que  celle  des  Chartreux  en  approche.  Elle 
pourroit  être  aullî  auftére,  répondit  notre 
Héros ,  mais  pour  auffi  néceflaire ,  non ,  & 
cela  il  ne  le  faut  pas  mettre  en  doute  ;  car 
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les  Religieux  n'ont  autre  chofe  à  faire  qu'à 
prier  Dieu  tranquilement  &  fans  inquiétu- 
de ,  pour  le  bien  des  hommes  ;  &  nous  au- 
tres Chevaliers  &  foldats  nous  exécutons 
ce  qu'ils  ne  font  que  demander,  en  procu- 
rant aux  hommes  ce  même  bien  par  la  va- 
leur de  nos  bras  &  par  le  tranchant  de  nos 
épées;  mais  nous  ne  le  faifons  pas  comme 
eux  à  couvert  des  injures  du  tems  ;  c'eft 
en  plein  air,  toujours  expofés  aux  ardens 
rayons  du  foleil  en  Eté ,  &  à  toutes  les  ri- 
gueurs du  froid  en  Hiver.  Ainfi  nous  pou- 
vons bien  dire  que  nous  fommes  Minirtres 
de  Dieu  fur  la  terre,  &  les  vengeurs  de  fa 
juflice.  Comme  la  guerre  &  les  chofes  qui 
en  dépendent,  ne  font  jamais  fans  beau- 
coup  de  fueurs  &  de  fatigues ,  il  s'enfuit 
delà  que  ceux  qui  en  font  profeffion ,  font 
fans  doute  beaucoup  plus  que  ceux  qui 
prient  tout  à  leur  aife  pour  le  fecours  des 
miférables.  Je  ne  prétens  pas  dire  après 
tout,  &  Dieu  m'en  préferve,  que  la  con- 
dition du  Chevalier  errant  foit  aufli  faînte 
&  auffi  sûre  que  celle  des  Religieux  ;  mais 
je  tire  cette  conféquence  des  chofes  que  je 
fouffre ,  qu'elle  eft  fans  doute  plus  pénible  , 
plus  aflbmmante ,  plus  martire  de  la  faim 
&  de  la  foif ,  &  en  un  mot  mille  fois  plus 
miférable,  comme  on  le  voit  aflèz  par  les 
malhcureufcs  avantures  que  tant  de  Che- 
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valîers  ^ont  éprouvées  en  leur  vie  :  &  s'il 
s'en  efl:  trouvé  qui  font  devenus  Empe- 
reurs  par  la  valeur  de  leurs  bras ,  croyez- 
moi  qu'il  leur  en  a  coûté  bon,  au  moins  fi 
c'ell  quelque  chofe  que  la  fueur  &  le  fang; 
&  fi  par  malheur  même ,  ils  avoient  man- 
qué d'Enchanteurs  &  de  Sages  qui  leur  ai- 
daflènt,  alTurez- vous  qu'il  y  auroit  eu  bien 
des  efpérances  trompées.  Pour  moi ,  je  fuis 
de  ce.fentiment,  répliqua  Vivalde;  mais 
une  chofe  me  choque  des  Chevaliers  er- 
rans,  entre  beaucoup  d'autres;  c'eft  que 
fur  le  point  d'ena*eprendre  quelque  grande 
avanture ,  avec  un  péril  évident  pour  leur 
vie,  on  ne  voit  point  qu'ils  aient  jamais 
recours  à  Dieu,  comme  tout  Chrétien  efl 
obligé  de  faire  en  de  femblablesoccafions, 
mais  feulement  qu'ils  fe  recommandent  à 
leurs  maîtreffes,  &  invoquent  leur  alTiftan- 
ce ,  comme  s'il  n'y  a  voit  poin  t  d'autre  Dieu  ; 
&  cela ,  félon  moi ,  fent  le  Paganifme  à 
pleine  bouche.  Monfieur,  répondit  Don 
Quichotte^  il  n'y  a  pas  moyen  de  faire  au- 
trement ,  &  le  Chevalier  errant  qui  en  ufe- 
roit  d'une  autre  manière,  fe  feroit  moquer 
de  lui.  Car  c'eft  une  coutume  inviolable, 
&  établie  de  tout  tems  dans  la  Chevalerie 
eiTante,  que  fur  le  point  d'entreprendre 
quelque  grand  fliit  d'armes,  celui  qui  com- 
bat en  préfeuce  de  fa  Dame  ^  toui'nc  amou- 
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reufemcnt  les  yeux  vers  elle,  comme  pour 
la  prier  de  lui  être  favorable^  &  de  le  fe- 
courir  dans  le  péril;  &  quand  même  per- 
fonnc  ne  l'entendroit ,  il  ell  obligé  de  dire 
quelques  paroles  entre  les  dents,  par  lef- 
quelles  il  fe  recommande  de  tout  foii  cœur 
à  qui  il  fait  bien;  &  c'eft  dont  nous  avons 
une  infinité  d'exemples  dans  les  Hiftoires. 
Mais  ce  n'eft  pas  à  dire  pour  cela  que  le 
Chevalier  errant  ne  fe  puifle  bien  recom- 
mander à  Dieu,  il  y  a  tems  pour  tout,  & 
il  en  peut  prendre  l'occafion  pendant  le 
combat.  Il  me  refte  encore  un  fcrupule , 
répliqua  Vivalde;  j'ai  lu  plufieurs  fois^que 
des  Chevaliers  errans  difcourant  enfembie  , 
vcnoient  de  parole  en  parole  à  s'échauf- 
fer, &  tournant  tout-à-coup  leurs  chevauK 
pour  prendre  du  champ ,  fondoient  à  bride 
abattue  l'un  fur  l'autre ,  ayant  à  peine  eu 
le  loifir  de  fe  recommander  en  deux  mot3 
à  leurs  Dames  au  milieu  de  la  courfe  ;  & 
de  ces  rencontres  il   arrivoit  d'ordinaire 
que  l'un  étoit  renverfé  fur  la  croupe  de 
fon  cheval ,  percé  de  part  en  part ,  &  que 
l'autre  eût  été  porté  parterre,  s'ilnefefût 
pris  au  crin.  Or,  je  ne  comprens  pas,  pour 
moi,  comment  le  mort  trouvoit  lieu  de  le 
recommander  à  Dieu  dans  une  affaire  fitot 
expédiée.  Le  meilleur  feroit ,  ce  me  fem- 
ble ,  que  le  Chevalier  adrefsât  à  Dieu  le» 
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prières  qu'il  fait  à  fa  Dame  ;  car  au  moins 
il  fatisferoit  en  quelque  façon  au  devoir 
d'un  Chrétien ,  &  ne  mourroit  redevable 
tout  au  plus  qu'à  fa  MaîtrefTe;  ce  qui  ne 
feroit  pas  un  fort  grand  inconvénient: ou- 
tre  que  je  doute  que  tous  les  Chevaliers  er- 
rans  aient  des  Dames  à  qui  fe  recomman- 
der ;  car  enfin  il  s'en  peut  trouver  qui  ne 
foient  point  amoureux.   Cela  ne  fauroit 
être,  dit  Don  Quichotte;  il  n'y  a  point  de 
Chevalier  errant  fans  Dame ,  &  le  Ciel  fe- 
roit plutôt  fans  étoiles.  C'efl  proprement 
l'eflence  du  Chevalier,  c'efl  ce  qui  le  conf- 
titue  ;  &  trouvez-moi  une  feule  Hiftoire 
qui  dife  le  contraire.  Je  vous  dis  bien  plus, 
&  vous  déclare  que  fi  par  hazard  il  fe  trou- 
voit  un  Chevalier  fans  amour,  il  ne  feroit 
p.as  tenu  pour  Chevalier  légitime,  mais 
pour  bâtard,  &  qui  feroit  entré  dans  la 
Chevalerie  errante  par  la  fenêtre ,  &  non 
par  la  porte,  comme  un  brigand  &  un  vo- 
leur. Il  me  femble  pourtant,  dit  Vivalde, 
fi  je  m'en  fouvîens  bien ,  que  Don  Galaor, 
frère  du  valeureux  Amadis ,  n'eut  jamais 
de  Dame  fixe  qu'il  pût  invoquer  dans  les 
combats  ;  &  ii  avec  tout  cela  il  n'en  fut  pas 
moins  brave,  ni  moins  efl:îmé.   Une  hi- 
rondelle ne  fait  pas  le  Printcms ,  répondit 
Don  Quichotte:  outre  que  je  fais  de  bonne 
pan  que  ce  Chevalier  aimoit  en  fecret  y  & 
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bien  fort;  &  s'il  en  contoit  à  toutes  celles 
qu'il  trouvoit  à  fon  gré ,  c'étoit  par  une  in- 
clination naturelle ,  dont  il  n'étoit  pas  le 
maître,  &  toujours  fans  préjudice  de  celle 
que  l'on  fait,  de  fcience  certaine,  avoir 
été  l'unique  maîtrefle  de  fa  volonté ,  &  à 
laquelle  il  fe  recommandoit  fort  fouvent, 
mais  fecrétement;  car  il  fe  piquoit  d'une 
difcrétlon  extraordinaire.  Je  me  rens,  dit 
Vivalde ,  &  puifqu'il  efl:  de  l'effence  que 
tout  Chevalier  errant  foit  amoureux,  nous 
nous  tenons  pour  dit  que  vous  aimez ,  vous 
qui  êtes  du  métier;  ainfi,  à  moins  que  vous 
ne  vous  piquiez  d'être  auffi  fecret  que  Ga- 
laor, je  vous  fupplie  au  nom  de  toute  la 
compagnie ,  de  nous  apprendre  le  nom  & 
la  qualité  de  votre  maîtrefl^e ,  &  de  nous  en 
faire  le  portrait.  Elle  doit  fe  trouver  heu- 
reufe  que  tout  le  monde  fâche  qu'un  Che- 
valier tel  que  vous  nous  paroifi^ez ,  en  faffe 
fi  Divinité.  Je  ne  fais,  dit  Don  Quichotte 
après  un  grand  foupir ,  fi  cette  douce  en- 
nemie trouve  bon  ou  mauvais  que  l'on  fâ- 
che que  je  la  fers;  mais  je  fais  bien,  pour 
répondre  à  ce  que  vous  me  demandez  avec 
tant  de  civilité,  qu'elle  fe  nomme  Dulci- 
née, que  fa  patrie  efl:  le  Tobofo ,  un  village 
de  la  Manche,  &  qu'elle  efl:  tout  au  moins 
Princefle,  puifqu'elle  efl:  Dame  fouveraîne 
de  mes  penfées.  Pour  fa  beauté  5  c'efl;  un 
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miracle ,  où  tout  ce  que  les  Poètes  Ont  ima- 
giné de  chimérique  &  d'impoffible  pour 
vanter  leurs  maîtrcfTes,  fe  trouve  vrai  au 
pied  de  la  lettre.  Ses  cheveux  font  de  fin 
or ,  fon  vifage  elt  un  raccourci  des  champs 
Elifées,  fesiourcils  des  arcs  céleftes,  &fes 
yeux  de  véritables  foleils.  Les  rofes  naif- 
fentfurfes  joues,  fes  lèvres  font  des  bran- 
ches de  corail ,  &  fes  dents  autant  de  per- 
les ;  elle  a  le  col  d'albâtre ,  la  gorge  de  mar- 
bre, &  les  mains  d'ivoire;  la  blancheur  de 
la  neige  auprès  de  la  ficnne  n'eft  rien  :  & 
par  tout  ce  qu'on  voit,  en  un  mot ,  on  juge 
aifément  que  ce  qu'on  ne  voit  point  eîl 
fans  prix  &  fans  comparaifon.  Il  ne  man- 
que plus ,  dit  Vivalde  ,  que  de  favoir  fa 
naiflànce  &  fa  généalosiie.  Elle  ne  defcônd 
pas,  repondit  Don  Quichotte,  des  anciens 
Curfes ,  des  Caius ,  ou  des  Scipions  Ro- 
mains; elle  ne  vient  pas  non  plus  des  Co- 
lonnes ,  ni  des  Urilns  modernes;  elle  n'efb 
ni  des  Moncades,  ni  des  Réquefensde  Ca- 
talogne, ni  des  Rebellas  &  des  Villeneu- 
ves  de  Valence  ;  elle  ne  compte  point  en- 
tre fes  pères  les  Palafox ,  les  Nucas ,  les 
Rocabertis,  les  Corelles,  les  Lunes,  les 
Alagones,  les  Urrcas,  les  Fozes,  ou  les 
Gurrcasd'Arragon,  nilcsCerdas,lcsMan- 
riques,  les  Mendoces,  ou  les  Gufraans  de 
Caftille^  ni  les  Alencaftrcs^  les  Pallas  & 
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les  Menezes  de  Portugal  ;  mais  fa  tige  eft 
dans  le  Tobofo  de  la  IVIanche  ;  &  fi  fa  race 
eft  moderne ,  elle  ne  laifle  pas  de  pouvoir 
être  la  fource  &  l'origine  des  plus  illuftres 
fmiilles  des  fiécles  à  venir;  &  qu'on  ne  me 
réplique  pas  là-deflus,  fi  ce  n'eft  aux  mê- 
mes conditions ,  que  Zerbin  mit  au  pied 
da  nrophée  qu'il  dreffa  des  armes  de  Ro- 
land  : 

Qjie  nul  ne  foit  (î  téméraire    - 

Qjie  de  toucher  ici , 
5"/7  ne  veut  fe  ré  foudre  auffî 
ly avoir  avec  Roland  à  démêler  V affaire. 

Pour  moi,  dit  Vivalde,  encore  que  je 
fois  des  Cachopins  de  Laredo  y  je  ne  pré- 
tens  pas  faire  de  comparaifon  avec  la  race' 
du  Tobofo  de  la  Manche ,  quoiqu'à  dire 
le  vrai ,  ce  foit  ici  la  première  fois  que  j'en 
entende  parler.  Comment  ell-il  polTible , 
répondit  Don  Quichotte ,  que  cela  n'ait  pas 
été  jufqu'à  vous?  Tout  le  refte  de  la  com- 
pagnie écoutoit  attentivement  cette  con- 
veïn^tion,  &jufqu'aux Bergers  &  auxChe- 
vriers  ils  demeurèrent  convaincus  de  l'ex- 
travagance de  notre  Chevalier.  Le  feul 
Sancho  Pança  crovoit  comme  un  oracle 
tour  ce  que  difoit  fon  Maître,  dont  il  con- 
noilToit  la  fmcérité  ^  &  qu'il  n'avoic  pas 
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perdu  de  vue  depuis  le  berceau^  il  lui  ref- 
toit  pourtant  quelque  doute  fur  cette  Dul- 
cinée ,  parce  qu'encore  qu'il  fût  voifin  du 
Tobofo,  il  n'avoit  jamais  ouï  parler  de  ce 
nom ,  ni  qu'il  y  eût  une  telle  Princefle 
dans  toute  la  MaiKhe. 

Comme  ils  alloient  ainfi  difcourant ,  ils 
apperçurent  dans  un  chemin  creux  qui  s'eft 
fait  entre  deux  montagnes ,  une  vingtaine 
de  Bergers  tous  vêtus  de  pellices  noires, 
&  couronnés  de  guirlandes ,  qu'on  vit  après 
être  de  ciprès  &  de  tillot.  Six  d'entre  eux 
portoient  une  bière  couverte  de  rameaux 
&  de  fleurs  ,  &  d'abord  qu'ils  paiurent  : 
Voilà,  ditun  desChevriers,  ceux  qui  por- 
tent en  ten-e  le  corps  de  Chryfoftôme,  & 
c'cft  au  pied  de  cette  montagne  qu'il  a 
choifi  fa  fépulture.  Cela  fît  hâter  toute  la 
compagnie,  qui  arriva  juftement  dans  le 
tems  que  les  porteurs  mettoient  la  bière 
bas,  &qùe  quatre  hommes  commcnçoicnt 
à  creufer  une  fofle  à  côté  d'un  rocher.  Ils 
fe  faluercntde  part  &  d'autre,. &  après  les 
premières  civilités.  Don  Quichotte  &  le 
refle  de  fa  troupe  fe  mirent  à  confidérer  le 
cercueil,  où  ils  virent  un  jeune  homme 
mort,  de  l'âge  d'environ  trente  ans,  en  des 
habits  de  Berger,  &tout  couvert  de  fleurs. 
Tout  mort  qu'il  étoit,  on  jugeoitaifément 
qu'il  avoit  été  beau  &  de  fore  bomie  raine. 
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On  voyoit  dans  la  bière  quantité  de  papiers 
&  de  cahiers  ouverts  &  fermés;  &  tout  ce 
qu'il  y  avoit  là  de  gens ,  ceux  qui  travail- 
loient,  auffi-bien  que  les  fpeftateurs,  gar- 
doient  un  grand  filence,  qu'un  de  ceux  qui 
avoient  apporté  le  corps ,  rompit  à  la  fin , 
en  difant  à  un  autre  :  Regarde,  Ambroife, 
fi  c'eft  bien  ici  l'endroit  que  Chryfofl:ôme 
a  choifi ,  toi  qui  veux  qu'on  exécute  fon 
teftament  avec  tant  d'exaftitude  ?  C'eft 
là-même ,  répondit  Ambroife ,  &  c'eft  auflî 
le  lieu  où  mon  malheureux  ami  m'a  cent 
fois  fait  le  récit  de  fa  pitoyable  avanture. 
Ce  fut  là  qu'il  vit  pour  la  première  fois 
cette  ennemie  mortelle  du  genre  humain; 
ce  fuï  encore  là  qu'il  lui  fit  la  première  dé- 
claration d'une  paifion  aulïï  honnête  que 
violente;  ce  fut  auflî  dans  ce  même  endroit 
que  l'impitoyable  Marcelle  acheva  de  le 
défefpérer  par  fes  mépris ,  &  l'obligea  de 
terminer  le  dernier  afte  de  fa  trifte  vie; 
c'eft  là  enfin  qu'ail  a  voulu  qu'on  l'enteiTat 
pour  y  conferver  la  mémoire  de  tant  de 
difgraces.  Ambroife  s'adi-eflTant  enfuite  à 
Don  Quichotte  &  aux  autres  ,  continua 
ainfi  :  Ce  corps ,  Meflîeurs ,  que  vous  re- 
gardez fans  doute  avec  des  yeux  de  com- 
paffion,enfermoit,  il  n'y  a  pas  long-tems , 
une  ame  que  le  Ciel  avoit  ornée  d'une  gran- 
de paitie  de  fes  plus  précieufes  richcflTes. 
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C'eft  le  corps  de  ce  Chryfoflôme ,  qui  eut 
un  efprit  incomparable ,  une  honnêteté  fans 
pareille  &  une  amitié  à  l'épreuve  de  tout 
11  fut  libéral  &  magnifique  fans  vanité ,  faaj 
ûclérieux  fans  orgueil,  modefte  fans  affec- 
tation ,  agi-éable &  divertiflàntfans  baflèffe  ; 
en  un  mot,  il  fut  le  premier  en  tout  ce  qu'on 
peut  appeller  bon.  Comme  il  fut  fans  égal 
en  malheur,  il  aima  éperdûmcnt,  &  fut 
hai  ;  il  adora,  &  fut  méprifé  ;  il  fervit  fans 
rélervc  un  tiran  farouche  qu'il  ne  put  adou- 
cir; il  pleura,  il  gémit  devant  un  marbre 
lourd  &  mfenfible,  fes  cris  fe  perdirent  en 
lair ,  le  vent  emporta  fes  foupirs  &  fe  joua 
de  fes  plaintes  ;  il  s'attacha  enfin  à  l'ingra- 
titude  même,  &  n'en  eut  auffi  pour  recom- 
penfe  ,  que  de  fe  voir  la  proie  de  la  mort 
au  milieu  de  fes  plus  beaux  jours,  &  par 
les  cruautés  d'une  Bergère ,  qu'il  vouloit 
par  les  vers  faire  vivre  éternellement  dans 
la  mémoire  des  hommes.  Ces  papiers  que 
vous  voyez  là,  pourroient  bien  rendre  té- 
moignage de  ce  que  je  dis ,  s'il  ne  m'avoit 
ordonné  de  les  li\Ter  aux  flammes  en  mê- 
me-tems  que  je  rendrois  fon  corps  à  la  ter- 
re. Vous  feriez  encore  plus  cruel  que  lui , 
dit  Vivalde,  fi  vous  l'aviez  fait;  il  n'cll 
pas  Julie  d'obferver  fi  religieufement  des 
choies  qui  font  peut-être  ordonnées  con- 
tre la  i-aifon  ;  &  combien  de  belles  chofcs 
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fe  feroient  perdues ,  li  les  demiéres  vo- 
lontés, comme  celle-là,  avoient  toujours 
été  exécutées  !  Ainfi,  Seigneur  Ambroife  , 
rendez  encore  ài  votre  ami  ce  dernier  offi- 
ce, de  fauver  fes  ouvrages  de  l'oubli,  & 
de  ne  pas  accomplir  avec  trop  d'exaftitude 
ce  qu'il  a  ordonné  par  dépit  &  en  homme 
outragé.  Gardez  ces  papiers  qui  font  foi  de 
la  vertu  de  votre  ami  &  de  l'ingratitude  de 
ilarcelle ,  quand   ce  ne  feroit  que  pour 
fervir  d'avertiflemeiit  aux  autres  ,  &  les 
garantir  par  ce  trille  exemple  de  tomber 
dans  le  même  précipice.  Pour  nous ,  nous 
favons  déjà  l'hilloire  des  amours  &  du  dé- 
fefpoir  de  Chryfollôme ,  &  la  caufe  de  fa 
mort;  nous  favons  l'amitié  qui  vous  lioit 
cnfemble ,  &  ce  qu'il  a  fouhaité  de  vous 
en  mourant,  &  par  cette  pitoyable  hilloire 
nous  jugeons  quelle  a  été  la  cruauté  de 
Marcelle  &  l'amour  du  Berger,  &  quelle 
ell  la  fin  que  doivent  attendre  ceux  qui 
courent  à  bride  abattue  après  les  vaines  ef- 
pérances  dont  l'amour  les  flatte  &  les  amu- 
le.  Comme  nous  apprîmes  hier  au  foir  la 
mort  de  Chiyfofl:ôme,  &  qu'on  le  devoit 
enterrer  en  ce  lieu ,  la  compaffion  encore 
plus  que  la  curiofité,  nous  a  fait  détourner 
de  notre  chemin,  pour  être  témoins  des 
devoirs  qu'on  lui  rend ,  &  faire  voir  que 
Icshonnêtcs  gens  s'intereflent  toujours  dans 


,:l 


U^  HISTOIRE 

le  malheur  des  autres.  Je  vous  prie  donc, 
généreux  Ambroife,  que  nou*e  bonne  in- 
tention ne  foit  pas  fans  quelque  recom- 
penfe,  &  accordez  à  la  prière  que  vous  en 
fait  toute  la  compagnie  de  ne  point  biiller 
fes  Ecrits.  En  difantcela,  &fans  attendre 
la  réponfe  du  Berger,  Vivalde  s'approcha 
du  cercueil ,  &  prit  quelques  papiers.  Je 
confcns,  dit  Ambroife,  que  ceux-là  vous 
demeurent;  mais  pour  le  relie,  je  vous  prie 
de  ne  trouver  pas  mauvais  que  la  dernière 
volonté  de  mon  ami  foit  fuivie;  ils  étoient 
à  lui ,  il  en  a  pu  difpofer  comme  il  lui  a 
plu.   Vivalde  ,  impatient  de  voir  ce  que 
contenoît  le  cahier  qu'il  avoit  pris,  l'ouvrit 
fur  l'heure ,  &  vit  qu'il  avoit  pour  titre , 
l'Amant  défefpéré  ;  &  comme  il  le  lut 
tout  haut  :  Voilà,  dit  Ambroife ,  le  dernier 
Ouvrage  de  Chryfoftôme;  &  afin  que  tout 
ce  qui  efh  ici,  voie  en  quel  état  Tavoient 
réduit  fes  malheurs,  lifez,  je  vous  prie, 
vous  en  aurez  bien  le  tems,  avant  qu'on 
ait  creufé  fa  fépulture.  Je  le  veux  de  bon 
cœur,  dit  Vivalde;  &  alors  tous  les  affif- 
tans  s'étant  mis  autour  de  lui ,  il  lut  ce  qui 
fuif: 
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Fers  défefpéré  s  du  Berger  Chryfoftôme  5  ^ 
autres  chofes  non  attendues* 

DÉSESPOIR     AMOUREUX. 

C  Ruelle  liu  veux  donc  que  ma  langue 
publie 
Ce  que  m'a  fait foufrir ton  injufte rigueur? 
Pour  vomir  ce  potfon^  il  faut  qu'unefune 
Me  prête  quelque  tems  fa  rage  ^  fa  fureur. 

Je  le  veux ,  fy  confens ,  la  douleur  qui 
me  pre(fe  ^ 
J^T anime  d'elle-même  a  faire  cet  efort. 
Ce  venin  trop  gardé  me  déchire  fans  ceffe  ; 
Jefoufre  mille  morts  pour  une  feule  mort. 

Ecoute  donc  la  voix ,  ou  le  bruyant  mur^ 
mure 
Oii' engendre  le  dépit ^  fif  qu'enfante  P hor- 
reur^ 
Je  vais  pour  fafouvir  ^  pour  te  faire  in- 

romir  avec  ma  plainte^  £f  mon  fang^  e> 
mon  cœur, 

Oi féaux ,  qui  n'avez  rien  que  de  mauvais 
augure^ 
Et  dont  rafreufe  voix  répand  par-tout  Tef^ 

froi  i  ' 
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Orfraye^  offre  tes  cris  à  ma  noîreavantur:; 
Venez  ,  Hiboux  ,  Corbeaux ,  vous  joindre 
avecque  moi. 

Sortez  de  vos  forêts ,  Monflres  les  plm 

fauvages^ 
Venez  mêler  vos  cris  à  mes  gêmijfemens  ; 
Ours^  Tigres  ^prêtez-moi  vos  effrayans  lan* 

gages. 
Fiers  Lions,  f  ai  befoin  de  vos  rugijfemens. 

Soyez  à  ma  douleur  quelque  moment  fen* 
fibles. 

Pour  donner  la  force  a  mes  t rifles  accens; 

Serpens ,  je  veux  de  vous  vos  Jtjjlemens  hor- 
ribles , 

Vos pénéîrans  venins,  ^  vos  regards per^ 
fans. 

Ne  merefufezpasle  bruit  de  vos  orages, 
Vents ,  préparez  ici  P excès  de  vos  fureurs; 
Tonnerres ,  tous  vos  feux  ;  Tempêtes ,  vos 

ravages  ; 
Mer,  toute  ta  colère;  Enfer ,  tous  tes  maU 

heurs. 

Prêtez-vous  tous  enfemble  à  mon  inquié- 
tude , 
Et  confondant  vos  fons ,  formez-en  de  non- 
veaux  ^ 
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Oui  fâchent  peindre  au  vif  la  noire Jngra- 
*^    'tittide , 

Un  défefpoir  horrible,  ^  tous  les  autres 
maux. 

L'épouvantable  bruit  de  ma  voix  gémif 

Jante 
Va  pénétrer  ici  les  rochers  les  plus  durs , 
Et  les  derniers  accens  de  ma  bouche  mou-- 

rante 
Survivront  à  ma  voix  dans  ces  antres  obf-^ 

curs. 

Jamais  le  trifte  éco  fur  les  rives  du  Tage 
IS!"  a  pou  Je  dans  les  airs  de  fifuneftes  cris; 
Et  les  fons  éclat  ans  de  cet  affreux  langage 
N'ont  jamais  retenti  fur  les  bords  du  Bétis. 

Les  lieux  plus  reculés  deffus  la  terre  en^ 
tiére , 
Ceux  que  le  Nil  embraffe  en  fa  vajîe  Ion* 

gueur , 
Les  endroits  oh  le  Ciel  refufe  la  lumière , 
Sauront  avec  mes  maux  ton  injufte  rigueur. 

Ce$ peuples  qui  peut-être  ignorent  tout  h 

refte , 
Ne  pourront  ignorer  le  fujet  de  mes  Vers  : 
Mes  malheurs  font  trop  grands ,  ^  mon 

fort  trop  funefte , 
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Pour  fî" aller  pas  bientôt  au  bout  de  ruui- 
vers. 

Un  feul  rebut  étonne  un  cœur  plein  cVef- 
pérance , 
Et  le  moindre  foupçon  accablant  la  raifon^ 
Dans  Vefprit  le  plus  fort  porte  Pimpatience  : 
La  feule  jaloufie  eft  un  mortel poif on • 

Vabfence  trouble  ^  perd  le  repos  de  la 

vie; 
La  crainte  des  mépris  ne  fe  peut  rajfurer; 
Et  Pon  nous  flatte  en  vain  d'*un  fort  digne 

d^  envie: 
Qjiand  on  craint  vivement ,  on  ne  peut  ef- 

pérer. 

Tous  ces  maux  font  mortels  ;  cependant , 
$: .;  prodige! 
ye  vis ,  ^  je  fubftfte  en  les  éprouvant  tous  : 
Rebuté^  convaincu  du  foupçon  gui  m'^  afflige  ^ 
Abfent  ^  méprifé^  mortellement  jaloux. 

jamais  nulle  efpérance  en  ce  malbeur  eX" 
tréme 
N''a  flatté  mon  efprit  du  plus  foible  fecours  ; 
Et  dans  mon  défefpoir  fy  renonce  moi-mê- 
me ^ 
Et  confens  à  foufrir  5  ^  me  plaindre  tou- 
jours. 

Quel 
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Qiielfort  pourroit  unir^  ^  Peftoir^  R 
la  crainte ,  -'^     5  w 

Quand  le  fujet  de  craindre  efi  viftbh  F^ 
certain?  "^        ^ 

Et  quand  la  jaloufle  a  donné  quelque  at^ 

teinte^  ^ 

La  mort  n'eft-ellepas  le  plus  heureux  defîin? 

He  l  qui  peut  après  tout  conferver  PeFùé^ 
rance ,  -^-^ 

Se  voyant  à  toute  heure  accablé  de  mépris 
Indignement  tr^^^^^  dans  la  perfévérance,  " 
ht  qu  un  lâche  menfonge  en  couronne  le 
prix  r 

0/  /«•_,  fàcbeux  Tir  an  de  F  amoureux 
J^mpire^ 

Refentiment  jaloux ,  viens  armer  ma  fu^ 
teur  ;  ■         •' 

JS  lai  s  que  ton  fouvenir  m'accable ,  fë»  me 
déchire^ 

^^TeirédJ  ^"^"'  ^^°^^'°^^^  renonçons  au. 

Qin  vêquit  malheureux,  doit  l'être  dans  la 
mort. 

ûejlinlje  m'abandonne,  ^  renonce  à  ton 
aide  ; 

Tome  I.  Q 
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Rens  le  fort  gui  m'attend  égal  au  premier 
fort. 

Biais  couronnons  Vamour  en  finifant  l'a 
Et  n'irr.putons  ma  mort  qn  au  befom  de  mou- 
Difom  çue  c'efi  un  bien ,  &  trop  cligne 

Que  gui  vit  dans  les  fers ,  eft  heureux  de  pé- 
rir. 

N'accufons  point  le  fort  d'un  injufte  ca- 

t)f*îC6 

Et  bien  loin  d'accufer  Iris  de  cruauté 
Difons  quefes  mépris  me  font  trop  de  juJUce, 
Publions  fon  mérite,  &  vantons  fa  beauté. 

Aprh  avoir  ainfi  traité  l" ingratitude. 
Et  contraint  ma  douleur  par  un  dernier  ef- 

Amlml)e  t'ai  payé  le  tribut  le  plus  rude-. 
Ce  fer  dans  le  moment  va  le  rendre  a  la  moi.. 

O  toi!  qui  fans  raifon  fis  toujours  ma 
foufrance. 
Et  me  réduis  enfin  à  ce  trifie  fecours ,  ^ 
Fiem  voir  couler  ce  fang  que  j  offre  a  ta 

vengeance , 
Et  déchirant  ma  plaie,  avance-en  le  cours. 
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ye  veux  bien  de  ta  main  recevoir  cet  office  ; 
Mais  fais-le  fans  trembler  ^fans  nulle  ami- 
tié; 

Regarde  fans  douleur  mon  dernier  facrifice  ; 
Je  ne  crains  déformais  rien  tant  que  ta  pitiL 

Infulte  à  mes  malheurs ,  ^  ris  de  ma. 
dif grâce; 

Ne  mêle  à_  ta  rigueur  aucun  faux  fentiment. 

Mais  crains-jeque  ton  cœur  fe  repente  ou  fe 

laffe ,  •'* 

Lorfque  pour  triompher  H  n'attend  qu'un 
moment  ? 

Venez  donc,  il  eft  tems,  fartez  des  noirs 
abîmes , 

Tarit  aie ,  pour  jamais  de  la  foi f  tourmenté; 
^Wphe  malheureux,  à  qui  d'infâmes  crimes 
tont  fouffrir  un  tourment  pour  toi  feul  in- 
venté : 

Titie,  dont  la  chair  repaitlafaim  ardente 
S)  unavtde  vautour ,  fans  pouvoir  Ta ffhuviri 
Ixion  bourrelé  fur  ta  roue  tranchante; 
Noires  Sœurs ,  qui  filez  nos  jours  pour  les 
ravin 

Sortez  pleins  de  fureur  de  vos  f ombres  té' 
nébres. 

Et  venez  de  ma  mort,  en  appareil  nouveau^ 
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Faire  tous  les  honneurs  ,  &  les  devoirs  fu- 
nèbres , 
Si  j'en  dois  recevoir^  renonçant  au  tombeau. 

Traînez  avecque  vous  Pimplacahle  Cer- 

hère  * 

y  invite  tout  P  Enfer  à  ce  célèbre  jour  ; 

Ses  feux  ^  [es  burlemem  font  la  pompe  ordi- 
naire 

Qiii  doit  fuivre  au  cercueil  un  martir  de 

rameur. 

Les  Vers  de  Chryfoftôme  parurent  afTez 
bons  à  ceux  qui  les  entendirent,  hors  que 
Vivalde  ne  trouva  pas  que  ces  foupçons  & 
ces  jaloufies  dont  il  fe  plaignoit,  s'accor- 
dalTent  avec  ce  qu'il  avoit  ouï  dire  de  la 
vertu  de  Marcelle;  mais  pour  le  tirer  de  ce 
doute ,  Ambroife ,  qui  avoit  fu  jusqu'aux 
plus  fecrétes  penfées  de  fon  ami ,  lui  dit  :  11 
faut  que  vous  fâchiez ,  Monfieur,  que  quand 
ce  malheureux  Chr>'foftôme  corapofa  ces 
Vers ,  il  étoit loin  de  Marcelle ,  &  s'en  étoïc 
éloigné  exprès  pour  voir  fi  l'abfence  feroit 
fur  lui  fon  effet  ordinaire;  &  comme  il  n'y 
a  rien  qui  ne  chagrine  un  amant  éloigné  de 
ce  qu'il  aime ,  &  point  de  foupçons  dont 
il  ne  fe  perfécute  foi-même ,  il  fe  forgea 
mille  fujets  de  jaloufie ,  qui  ne  le  tourmen- 
tèrent pas  moins  que  s'ils  euflent  été  vérica- 


DL  DON  QUICHOTTE.  149 

blés  :  ainfi ,  quoi  qu'il  ait  pu  dire  en'cet  état 
fes  plamtes  &  fes  reproches  ne  fau  o ie^'c 
donner  d  atteinte  à  la  vertu  de  Marcelle 
qui  eft  tele  en  effet,  qu'à  la  dureté  près' 
une  cernine  fierté  qui  va  jufqu'à  l'orgueH 
1  envie  même  ne  lui  fauroit  reprocfer  la 

Jailon  d  Ambroife;  &  comme  il  prenoit  un 
autre  papier  pour  le  lire,  il  en  fut  empêché 
par  une  efpéce  d'apparition;  car  c'elïainfi 
qu  on  peut  appcller  l'objet  fu  -prenant  qif^e 
préfenta  tout  d'un  coup  à  leurs  veux^  c'? 
toitMarcelle  elle-même  qui  fi  fi^'voi;  f^" 

on  cieufoit  la  fépulturc;  mais  avec  tant  de 
beauté  &  tant  d'éclat,  qu'elle  parut  encore 
plus  belle  que  le  bruit  public  ne  la  faifoir 
Ceux  qui  ne  l'avoient  jamais  vue,  k  reSv- 
doient  avec  admiration,  &ceuxm  mefùi 
étoien  accoutumés  à  la  voir,  n'en  étoient 

AmSr '■P"^*^"^ '^^^"^-«'  Mnisàpê  "e 
Ambroife  1  eut- il  apperçue ,  qu'il  lui  diravec 

quelque  efpéce  d'indignat'ion  :  Que  che'- 

geieux  de  ces  montagnes;  fier bafilic,  dont 
lofr^  '  "-^f .'•'is  empoifonnent  ?  vi'ens-tu 
voir  fi  les  plaies  de  ce  malheureux ,  que  ta 
cruauté  met  dans  le  tombeau,  fe'rouvrS 

Te.  malheurs ,  &  te  glorifier  des  funefleg 
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effets  de  ton  ingratitude?  Parle,  &  nous 
apprens  au  moins  ce.  qui  t'amène,  ou  ce 
que  tu  demandes  de  nous  ;  car  fi  tu  louhai- 
tes  quelque  chofe,  j'ai  fi  bien  connu  à  quel 
point  Chryfoftôme  t'étoit  dévoué  pendant 
fa  vie ,  que  je  fuis  prêt  de  faire  que  tout  ce 
qu'il  eut  d^amis  t'obéiflent  pour  lui  aprèsfa 
mort   Rien  de  tout  cela  n'eft  ce  qui  m'a- 
mène ,  répondit  la  Bergère.  Je  ne  viens , 
Ambroife ,  que  pour  me  défendre  moi- 
même  ,  &  faire  voir  l'injuflice,  &  de  ceux 
qui  m'accufent  de  leurs  tourmens ,  &  de 
ceux  qui  m'imputent  la  mort  de  Chryfoflô- 
me.  Ainfi  Je  vous  fupplie ,  tous  tant  que 
vous  êtes,  de  me  donner  uifpeu  d'atten- 
tion  ;  je  n'ai  pas  befoin  de  beaucoup  de  dil- 
cours  pour  faire  voir  mon  innocence.  Le 
Ciel ,  dîtcs-vous ,  m'a  fût  naître  avec  tant 
de  beauté,  qu'on  ne  lauroitmevoir,  &ne 
me  pas  aimer;  &  vous  voulez  que  je  lois 
obligée  de  vous  aimer,  parce  que  vous  me 
tém,oîgnez  de  l'amour.  Je  comprens  bien 
par  la  raifon  que  Dieu  m'a  donnée,  que 
tout  ce  qui  eft  beau,  eft  aimable  ;  mais  je 
ne  vois  point  que  parce  qu'on  aime  ce  qui 
eft  beau,  ce  qui  eft  beau  foit  obligé  d'ai- 
mer; &  d'autant  moins  que  celui  qi,ii  aime, 
peut  être  laid  &  defagréable ,  ce  qui  ne  mé- 
rite que  d'être  haï  :  mais  même ,  quand  la 
beauté  feroit  égale  de  part  &  d'autre ,  il  ne 
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s'enfuît  pas  pour  cela  que  les  inclinations  le 
doivent  être ,  puifque  toutes  les  beautés  ne 
donnent  pas  de  l'amour,  &  qu'il  y  en  a  qui 
plaifent  feulement  aux  yeux  ,   fans  faire 
d'imprcflîon  fur  le  cœur.  En  eifet,  s'il  n'y 
avoit  point  de  beauté  qui  ne  forçât  les  cœurs 
de  fe  rendre,  que  verroît-on  dans  le  monde 
qu'une  confufion  étrange  de  défirs  errans  & 
vagabonds ,  qui  pafferoient  fans  ceffe  d'un 
objet  à  un  autre ,  fans  favoir  à  quoi  s'atta- 
cher? &  s'il  eft  vrai,  comme  on  dit,  que 
l'amour  eft  libre  &  fans  contrainte,  n'eft^ 
on  pas  înjufte  de  prétendre  que  je  doive  ai- 
mer quand  je  n'y  ai  aucun  panchant  ?  &  en- 
core une  fois,  eft-ce  une  raifon  aflez forte 
pour  m'y  obliger,  que  de  dire  que  l'on  m'ai- 
ine  ?  D'ailleurs ,  lî  j'ai  quelque  beauté  ^ 
n'eft-ce  pas  de  la  pure  grâce  du  Ciel  que  je 
la  tiens,  fans  en  devoir  rien  aux  hommes? 
&  fi  elle  fait  de  mauvais  effets ,  en  fuis-je 
plus  coupable  que  le  ferpent  l'eft  du  venin 
que  lui  a  donné  la  nature ,  ou  que  le  feu ,  qui 
ne  fiuroit  nuire  qu'à  ceux  qui  s'en  appro- 
chent de  trop  près  ?  Je  fuis  née  libre  après 
tout ,  &  c'eft  pour  vivre  en  liberté  que  j'ai 
choifi  la  folitude,  où  je  me  contente  de 
faire  part  de  mes  penfées  &  de  ma  beauté 
aux  bois  &  aux  ruifleaux  ;  j'ai  même  averti 
tous  ceux  qui  m'aiment ,  de  la  difpofition 
de  mon  cœur  :  s'ils  nourriffent  après  cela  des 
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défirs  &  de  vaines  efpérances,  ne  faut-il  pas 
dire  que  c'eft  leur  obllination  qui  les  tue^ 
&  non  pas  ma  cruauté  ?  Ainlî  croit-on  me 
faire  des  reproches  bien  jufles,  quand  on 
me  dit  que  les  fencimens  de  Chryfoftôme 
n'avoient  rien  que  d'honnête ,  &  que  je  ne 
me  faifois  point  de  tort  d^  répondre  ?  Ne 
lui  ai-je  pas  dit  en  ce  même  lieu ,  après  qu'il 
me  les  eut  fait  connoître ,  que  mon  delTeiii 
étoit  de  vivre  à  moi,  fans  me  lier  jamais  à 
perfonne ,  &  que  j'étois  réfolue  de  rendre  à  la 
nature  tout  ce  qu'elle  m'a  voit  donné  ?  Que 
fi  après  un  aveu  fi  fincére ,  il  a  bien  voulu 
s'embarquer  fans  efpérance,  faut-il  s'éton- 
ner qu'il  ait  fait  naufrage  ?  y  a-t'il  raifon  de 
s'en  prendre  à  moi  ?  Si  j'ai  abufé  quelqu'un , 
qu'il  s'en  plaigne,  à  la  bonne  heure;  &  s'il 
y  en  a  qui  fe  défefpérent  parce  que  je  les  aï 
ti'ahis,  que  l'on  m'accable  de  reproches  & 
d'injures  ;  mais  que  l'on  ne  m'appelle  ni 
trompeufe  ni  cruelle,  fi  je  n'ai  jamais  en- 
gagé perfonne,  ni  rien  promis  à  qui  que  ce 
loit.  Jufques-ici ,  grâces  au  Ciel ,  le  deftin 
n'a  pas  voulu  que  j'aimafTe;  &  de  croire 
que  je  le  faffe  par  choix ,  il  eft  inutile  de  s^y 
attendre.  Que  cet  avertiflemcnt  fervc  une 
fois  pour  toutes  à  ceux  qui  ont  quelque  def- 
fein  pour  moi,  &  s'il  leur  en  prend  comme 
à  Chryfoftôme ,  que  l'on  ne  me  vienne  pas 
dire  que  leur  jaloufie  ou  mes  mépris  en 
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fuient  caufe.  Qui  n'aime  point,  ne  fauroic 
donner  de  jaloufie ,  &  une  déclaration  fran- 
che &  fincére  ne  doit  pas  pafTer  pour  haine 
ou  pour  mépris.  Enfin ,  que  celui  qui  m'ap- 
pelle un  monftre,  un  bafilic,  me  fuie  tant 
qu'il  voudra,  &  que  ceux  qui  me  traitent 
d'ingrate,  ceflent  de  me  femr,  je  leur  ré- 
pons que  je  ne  me  mettrai  pas  en  peine  de 
les  rappellcr.  Qu'on  ne  fe  mette  donc  point 
en  tête  de  troubler  mon  repos,  &  de  vou- 
loir que  je  hazarde  parmi  les  hommes  la  tran- 
quilité  dont  je  jouis,  &  que  je  me  fuisper- 
fuadée  qu'on  n'y  trouve  point.  Je  ne  veux 
rien,  &  n'aibefoin  de  rien,  que  de  la  com- 
pagnie des  Bergères  de  ces  bois ,  dont  la  con- 
verfation,  avec  le  foin  de  mon  troupeau, 
m'occupe  aifez  agréablement,  fans  que  je 
m'aille  embarraffcr  des  maux  d'aurruî,  *& 
m'en  attirer  à  moi-même.  En  un  mot,  mes 
uefîèins  ne  fortent  point  de  ces  montagnes; 
&  fi  mes  penfées  vont  plus  loin,  ce  n'eft 
que  pour  admirer  la  beauté  du  Ciel,  &.me 
taire  reflbuvenir  que  c'efl:  le  lieu  d'où  je  fuis 
venue,  &  où  je  dois  retourner.  En  difant 
ces  dernières  paroles ,  la  Bergère  fins  atten- 
dre aucune  rèponfe,  prit  le  chemin  le  plus 
rude  de  la  montagne,  &  difparut  aux  yeux 
de  ceux  qui  l'avoient  écoutée,  les  laiflànt 
tous  dans  une  admiration  extrême  de  foa 
erprit  &  de  fa  fageffe^  auffi-bîen  que  de  fa 
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beauté.  Il  y  avoit  là  de  fes  amans,  qui  fans 
fe  reflbuvcnir  de  la  déclaration  qu'elle  ve- 
noît  de  faire ,  eurent  envie  de  la  fuivre  ;  & 
comme  ils  s'y  préparoient.  Don  Quichotte 
qui  connut  leur  dcflein ,  &  qui  vit  une  fi 
belle  occafion  d'exercer  la  profeflîon  de 
Chevalerie  ,  porta  la  main  fur  la  garde  de 
répée ,  &  criant  à  pleine  tête ,  afin  que  tout 
le  monde  l'entendît  :  Que  pcrfonne ,  dit-il , 
de  quelque  qualité  qu'il puifle  être,  nefoit 
fi  hardi  que  de  fuivre  la  belle  Marcelle, 
fous  peine  d'encourir  mon  indignation. 
Elle  a  fait  voir  par  des  raifons  fans  répli- 
que, qu'elle  eft  entièrement  innocente  de 
la  mort  de  Chryfoftôme ,  &  combien  elle 
e{l  éloignée  de  répondre  favorablement 
nux  defteins  d'an  amant;  qu'on  cefîc  donc 
de  la  tourmenter,  &  qu'elle  foit  plutôt  ef- 
timée  &  honorée  de  tous  les  honnêtes  gens, 
puifqu'elle  eft  peut-être  la  feule  au  monde 
qui  vive  avec  des  intentions  fi  pures.  Soit 
que  ce  fût  à  caufe  des  menaces  de  Don  Qui- 
chotte, ou  parce  qu'AmbroHe  pria  les  Ber- 
gers d'achever  de  rendre  les  derniers  de- 
voirs à  fon  ami ,  perfonne  ne  partit  delà 
que  les  Ecrits  de  Chryfoftôme  ne  fuOent 
brûlés,  &  fon  corps  mis  dans  la  fépulture. 
Ce  qui  ne  fe  fit  pas  fans  tirer  beaucoup  de 
larmes  des  yeux  de  tous  les  affiftans.  On 
mît  enfuite  une  groife  pierre  fur  la  folTe , 
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en  attendant  une  tombe  de  marbre  qu'Am- 
broife  dit  qu'il  faifoit  faire,  &  fur  laquelle 
il  avoit  ordonné  de  graver  ces  Vers  en  ma- 
nière d'Epitaphe  : 

Ci  gît  le  corps  glacé  d'un  malheureux 
Amant  ^ 

Qj/e  tuèrent  l'amour^  le  dépit  ^  la  haine. 
Une  ingrate  Bergère  a  fait  toute  fa  peine  ^ 
Et  payé  tous  fes  foins  d'un  rigoureux  tour^ 
ment. 

Ici  de  fes  malheurs  il  vit  naître  la  four  ce; 
Il  commença  d'aimer^  ^  de  le  dire  ici  ; 
Jl  apprit  fa  dif grâce  en  cet  endroit  auffi; 
Il  a  voulu  de  même  y  terminer  fa  courfe. 

Pajfant  !  évite  le  danger  : 
Si  la  Bergère  vit  ^  même  fort  te  regarde. 
On  ne  peut  valoir  plus  que  valoit  le  Berger. 

Adieu  5  pajfant  !  prens-y  bien  garde. 

La  fépulture  fut  incontinent  couverte  de 
rameaux  &  de  fleurs  ;  &  jiprès  que  tous  les 
Bergers  eurent  témoigné  à  Ambroife  la  part 
qu'ils  prenoient  à  fon  affliftion ,  &  à  la  perte 
d'un  fi  honnête  ami,  ils  prirent  congé  de 
lui,  &fe  retirèrent.  Vivalde&  fon  compa- 
gnon lui  firent  aufli  leur  compliment.  Don 
Quichotte  5  qui  n'étoit  pas  homme  à  s'en 
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cublîer  5  fît  le  fien  en  des  termes  extraor- 
dinaires 5  &  qui  fentoîent  bien  fa  profef- 
fion,  &  après  avoir  remercié  fes  hôtes,  il 
leur  dit  adieu.  Vivalde  le  follicita  fort  d'al- 
1er  avec  eux  à  Séville ,  l'aiTurant  qu'il  n'y 
avoit  pas  de  lieu  au  monde  plus  fertile  en 
îivantures ,  &  qu'elles  y  naiflbient  fous  les 
pas  à  chaque  coin  de  rue  ;  mais  il  leur  rendît 
grâces  de  l'avis  qu'ils  lui  donnoient ,  &  leur 
dit  qu'il  ne  pouvoit,  ni  ne  devoit  aller  à 
Séville,  qu'il  n'eût  nettoyé  ces  montaOTcs 
des  brigands  dont  elles  étoîent  pleines.  Les 
voyageurs  le  voyant  dans  cette  bonne  ré- 
folutibn ,  ne  l'en  voulurent  pas  détourner^ 
&  pourfuivirent  leur  chemin  ;  &  lui  fe  mit 
en  tête  de  fuivre  la  belle  Mercelle,  pour 
lui  offrir  fes  fervices  :  mais  la  chofe  n'ar- 
riva pas  comme  il  fouhaitoît;  il  s^en  fallut 
même  beaucoup ,  comme  on  le  verra  dans 
la  troifiéme  Partie  de  cette  Hiftoire. 
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plus  de  deux  heures,  ils  fe  trouvèrent  dans 
un  pré  plein  d'herbe  fraiche,  &  qui  étoit 
arrofé  d'un  agréable  ruifîeau.  Le  doux  mur- 
mure de  l'eau ,  la  beauté  &  la  fraîcheur  du 
lieu  les  invitant  d'y  pafler  les  chaleurs  du 
midi,  Don  Quichotte  &  vSancho  mirent 
pied  à  terre,  &  laifllmt  à  Roffinante  &  à 
l'àne  la  liberté  de  paître  à  leur  fantaifie,  ils 
délièrent  le  biflac,  &  fans  cérémonie  man- 
gèrent enfemble  de  ce  qui  s'y  trouva.  San- 
cho  ne  s'étoit  pas  mis  en  peine  de  donner 
des  entraves  àRofTînante,  leconnoidlintfî 
pacifique  &  de  fi  bonnes  mœurs,  que  tou- 
tes les  jumens  de  la  prairie  de  Cordoue  ne 
lui  auroient  pas  donné  la  moindre  émo- 
tion. Cependant  le  fort,  ou  plutôt  le  dia- 
ble qui  ne  dort  jamais ,  fit  trouver  mal  à 
propos  dans  le  même  vallon  une  troupe  de 
jumens  de  Galice,  qui  étoient  à  des  Mule- 
tiers Yangois,  dont  la  coutume  ell  de  s'ar- 
rêter ainfi,  pendant  la  grande  chaleur  du 
jour,  dans  les  endroits  où  ils  trouvent  de 
l'eau  &  de  l'herbe  pour  rafraîchir  leur  ca- 
ra vanne.  RofTmante,  comme  j'ai  dit,  étoit 
bénin,  mais  il  étoit  de  chair  auffi;  &  il  ne 
fentit  pas  plutôt  les  jumens,  que  contre  fa 
retenue  naturelle,  il  lui  prit  envie  de  s'al- 
ler divertir,  &  fans  en  demander  congé  à 
fon  Maître ,  il  s'en  alla  au  petit  trot  faire 
cent  galanteries  devant  elles: mais  comme 
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elles  avoient  apparenment  plus  de  befoin 
de  manger  que  d'envie  de  rire,  elles  ne 
reçurent  le  galant  qu'avec  les  pieds  &  les 
dents ,  &  firent  fi  bien ,  qu'en  moins  de  rien 
elles  lui  rompirent  les  fangles  &  la  felle ,  & 
le  mirent  nud  avec  bien  des^  contufions. 
Pour  furcroit  de  malheur,  les  Muletiers 
voyant  l'attentat  de  RofTmatfte,  accouru- 
rent avec  de  gros  bâtons,  &,lui  en  donnè- 
rent tant  de  coups  fur  les  reins ,  qu'ils  re- 
tendirent par  terre,  où  il  eut  tout  loifir, 
avant  que  de  fe  relever,  de  fe  repentir  de 
fa  galanterie.  Don  Quichotte  &  Sancho^ 
qui  apperçurent  de  loin  le  mauvais  traite- 
ment qu'on  faifoit à  Roffinante,  coururent 
promptemcnt  au  fecours ,  &  en  arrivant 
tout  efibufflés  :  Ami  Sancho ,  dit  Don  Qui- 
chotte, à  ce  que  je  vois,  ce  ne  font  pas  ici 
des  Chevaliers,  mais  des  ruftres  &  de  la 
canaille;  tu  peux  bien  m'aider  à  prendre 
vengeance  de  l'outrage  qu'ils  m'ont  fait, 
en  s'attaquant  à  mon  cheval.  He  !  quelle 
diable  de  vengeance  pouvons-nous  pren- 
dre, répondit  '  Sancho?  Ils  font  vingt,  & 
nous  ne  fommes  que  deux,  &  encore  ne 
fais-je  s'il  faut  nous  compter  pour  un  & 
demi.  J'en  vaux  cent  moi  feul,  répondit 
Don  Quichotte  ;  &  fans  s'arrêter  davanta- 
ge ,  il  met  l'épée  à  la  main,  &  attaque  vi- 
goureufement  les  Muletiers.  Sancho ,  ani- 
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mé  de  l'exemple  de  fon  Maître,  fait  aiifll 
voir  le  jour  à  fon  épée ,  &  fe  fourre  au  mi- 
lieu des  ennemis.  Don  Quichotte  donna 
d'abord  un  fi  grand  coup  au  premier  qu'il 
trouva  fous  fa  m^iin ,  qu'il  lui  fendit  un  co- 
let  de  cuir,  &  lui  emporta  une  grande  par- 
tie de  l'épaule  :  il  alloit  s'elîayer  fur  un  au- 
tre, quand  les  Muletiers,  qui  eurent  honte 
de  fe  voir  ainfi  mal  menés  par  deux  hom- 
mes feuls,  recoururent  à  leurs  épicux,  & 
entourant  le  vaillant  Chevalier  &  le  bon 
Ecuyer,  commencèrent  à  travailler  fur  eux 
à  coups  de  bâton  avec  une  diligence  admi- 
rable. Comme  ils  y  ail  oient  de  grande  af- 
fection, l'aiFaire  fut  bientôt  expédiée  :  des 
la  féconde  décharge  que  Sancho  reçut  à  la 
ronde,  il  tomba  de  fon  long  par  terre, & 
rien  ne  fei^it  à  Don  Quichotte  d'avoir  du 
courage  &  de  l'adrefTe,  il  n'en  fut  pas  quitte 
à  meilleur  marché;  le  bon  Chevalier  fut 
renverfé  aux  pieds  de  Roflînante,  qui  n'a- 
voit  encore  pu  fe  relever.  Les  Muletiers 
n'ayant  plus  rien  à  faire,  &  craignant  mê- 
me^^d'en  avoir  trop  fait ,  chargèrent  promp- 
tement  leurs  voitures,  &pourfuivirent  leur 

chemin. 

Le  premier  de  nos  avanturîers  qui  fe  re- 
connut après  l'orage,  fut  Sancho  Pança, 
qui  fe  trainant  auprès  de  fon  Maître ,  lui 
dit  d'une  voix  foible  &  dolente  :  Seigneur 
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Don  Quichotte ,  ah  !  Seigneur  Don  Qui- 
chotte^^^^ue  veux-tu ,  ami  Sancho,  répon- 
dit le  Chevalier,  d'un  ton  pour  le  moins 
auflî  pitoyable?  N'y  auroit-il pas  moyen, 
dit  Sancho ,  que  vous  me  donnaffiez  deux 
gorgées  de  ce  bon  breuvage  de  fier-à-bras, 
fi  par  hazard  vous  en*  avez  furvous?  Peut- 
être  fera-t'il  auffi  bon  pour  des  os  rompus , 
que  pour  d'autres  blefllires.  He!  mon  ami, 
répondit  Don  Quichotte ,  fi  j'en  avois,  que 
nous  faudroit-il  autre  chofe  ?  mais  je  te 
jure ,  foi  de  Chevalier  en^ant ,  que  fi  je  ne 
perds  l'ufage  des  mains,  j'en  aurai  avant 
qu'il  foit  deux  jours.  Deux  jours  !  repartit 
Sancho;  &  dans  combien  de  tems  croyez- 
vous  que  nous  foyons  feulement  en  état  de 
nous  remuer?  La  vérité  efl:,  dit  le  moulu 
de  Chevaher,  que  je  ne  faurois  qu'en  dire, 
de  la  manière  dont  je  me  fens;  mais  aulfi 
la  chofe  ra'efl:  bien  due ,  &  je  ne  m'en  dois 
prendre  qu'à  moi-même,  qui  vais  mettre 
imprudenment  la  main  à  l'épée  contre  des 
gens  qui  ne  font  pas  ai-més  Chevaliers  ;  je 
ne  doute  point  que  la  fortune  n'ait  permis 
que  je  reçufle  ce  châtiment,  pour  avoir  mé- 
prifé  les  loix  de  la  Chevalerie  :  c'efi;  pour- 
quoi auffi ,  ami  Sancho ,  je  t'avertis  une  fois 
pour  toutes,  &  pour  notre  intérêt  com- 
mun ,  que  lorfque  de  femblables  marauts 
nous  feront  infulte,  tu  n'attendes  plus  que 
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Je  tire  Tépée  contre  eux,  car  afllirémentje 
n'en  ferai  rien  ;  mais  comme  c'eft  ton  af- 
faire ,  mets  toi-même  Tépée  à  la  main,  & 
châtie-les  comme  tu  l'entendras.  Si  par  ha- 
zard  il  vient  des  Chevaliers  à  leur  fecours , 
ô!  je  te  défendrai  de  la  bonne  forte.  Tu 
fais  ce  que  c'efl:  que  la  force  de  ce  bras,  tu 
en  as  vu  d'alfez  bonnes  preuves.  Sancho 
ne  trouva  pas  l'avis  de  fon  Maître  fi  bon , 
quil  n'y  eut  quelque  chofe  à  redire.  Sei- 
gneur Chevalier,  répondit-il  ,  je  n'aime 
point  tant  les  querelles  qu'on  diroit  bien; 
&  je  fais.  Dieu  merci,  pardonner  une  in- 
jure, parce  que  j'ai  une  femme  &  des  en- 
fans;  tenez-vous  donc  pour  dit,  s'il  vous 
plaît,  qu'aflurément  je  ne  mettrai  l'épée  à 
la  main  ni  contre  Chevalier  ni  contre  Pay- 
lan  ;  que  je  leur  pardonne  devant  Dieu 
toutes  les  offenfes  pafTées ,  &  toutes  celles 
qu'ils  me  pourront  faire  à  l'avenir,  &avec 
cela  encore  tout  ce  que  m'ont  fait,  ou  font, 
ou  feront  quelques  fortes  de  perfonnes  que 
ce  puiffc  être,  riche  ou  pauvre,  noble  ou 
roturier,  &  de  tout  état  ou  condition.  Si 
j'étois  afïïiré ,  reprit  Don  Quichotte ,  que 
l'haleine  ne  me  manquât  point,  &  que  la 
douleur  que  je  fens  au  côté  me  laifsât  par- 
ler à  mon  aife,  que  je  te  ferois  bientôt  com- 
prendre que  tu  ne  fais  ce  que  tu  dis.  Viens 
ça,  miférable;  fi  la  fortune  qui  jufqucs^ci 
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nous  a  été  contraire ,  vient  enfin  à  changer 
en  notre  faveur,  &  que  nous  conduifant 
comme  par  la  main ,  elle  nous  fafle  pren- 
dre terre  en  quelques-unes  des  Iflcs  dont 
je  t'ai  parlé,  que  fera-ce,  dis-moi,  fi  après 
l'avoir  conquife,  je  t'en  donne  le  gouver- 
nement ?  Pourras-tu  en  remplir  dignement 
la  charge,  n'étant  pas  Chevalier,  &  ne  te 
fouciant  point  de  l'être ,  n'ayant  ni  valeur 
ni  relTentiment  pour  repoufTcr  les  injures  & 
défendre  ton  Etat?  Ne  fais-tu  point  en- 
core que  dans  tous  les  pays  nouvellement 
conquis,  les  naturels  ont  toujours  l'efpric 
remuant ,  &  ne  s'accoutument  qu'avec  peine 
à  une  domination  étrangère?  que  jamais  ils 
ne  font  fi  foumis  à  leur  nouveau  Seigneur, 
qu'ils  ne  foient  toujours  fur  le  point  de 
brouiller,  &  de  tenter  de  fe  mettre  en  li- 
berté? Ainfi  croîs-tu  que  le  Seigneur  n'ait 
pas  befoin  d'avoir  du  jugement ,  pour  fe 
conduire  avec  des  efprits  fi  mal  difpofés  ^ 
&  du  courage  pour  attaquer  &  pour  fe  dé- 
fendre en  tant  d'occafions  qui  peuvent  fe 
préfenter  à  toute  heure  ?  Il  eût  été  bon  ^ 
repartit  Sancho ,  que  j'eufi^e  eu  le  jugement 
&  le  courage  que  vous  dites  dans  l'avanture 
qui  vient  de  nous  arriver  ;  mais  pour  l'heu- 
re, Monfieur,  je  vous  le  dis  franchement, 
j'ai  bien  plus  befoin  d'emplâtres  que  dere- 
montmnces.  Mais  voyons  un  peu  fi  vous 
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ne  faurîez  vous  lever  pour  m'aîder  à  faire 
lever  Roffinante,  encore  qu'il  ne  le  mé- 
rite pas ,  non ,  car  c'eft  lui  qui  eft  caufe  que 
nous  avons  été  roués  de  coups.  En  bonne 
foi,  je  n'aurois  jamais  penfé  cela  de  Rofli- 
nante  ;  je  le  croyois  fage  &  pailîble ,  j'au- 
rois  juré  pour  lui  comme  pour  moi.  A  qui 
fe  fiera-t'on  après  cela?  Croyez  qu'on  dit 
bien  vrai,  qu'il  faut  bien  du  tems  avant 
que  de  connoître  les  gens.  Mais,  Monfieur, 
ma  foi  il  n'y  a  rien  de  certain  dans  cette 
vie.  Et  qui  diantre  eût  dit,  après  vous  avoir 
vu  faire  tant  de  merveilles  contre  ce  mal- 
heureux Chevalier  errant  de  l'autre  jour, 
que  cette  tempête  de  coups  de  bâton  de- 
voit  venir  fondre  fur  nos  épaules?  Pour  les 
tiennes  encore ,  dit  Don  Quichotte ,  elles 
doivent  être  faites  à  de  femblables orages; 
mais  les  miennes  qui  n'y  font  pas  accoutu- 
mées, s'en  fcntiront  long-tems;  &n'étoit 
que  je  m'imagine,  &  qu'il  efl:  même  cer- 
tain ,  que  toutes  ces  difgraces  font  atta- 
chées à  laprofeffion  des  armes,  je  melaif- 
ferois  mourir  ici  de  pur  ennui.  Mais ,  Mon- 
fieur, répliqua  Sancho,puifque  toutes  ces 
infortunes  là  font  des  revenus  de  la  Che- 
valerie, dites-moi ,  je  vous  prie ,  arrivent- 
elles  fort  fouvent,  ou  fi  cela  finit  après  un 
certain  nombre?  Car  apparenmenc  fi  nous 
faifons  encore  deux  femblables  récoltes. 
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nous  ne  ferons  point  en  état  d'en  faire  une 
troifiéme ,  à  moins  que  le  bon  Dieu  ne 
nous  affilie.  Ne  lais-tu  pas,  ami  Sancho, 
répondit  Don  Quichotte,  que  la  vie  des- 
Chevaliers  errans  eft  fujette  à  mille  fâ- 
cheux  accidens,  &  qu'elle  éprouve  prefque 
iiicelfanment  l'une  &  l'autre  fortune?  Il 
n'y  en  a  point  qui  ne  puiffent  à  toute  heure 
devenir  Rois  &  Empereurs ,  comme  on  l'a 
vu  fouvent;  &  fans  le  mal  que  je  fens,  je 
te  raconterois  l'hifloire  de  plufieurs  qui  fe 
font  élevés  fur  le  Trône  par  leur  feule  va- 
leur. Mais  il  n'y  en  a  point  auffiquifoient 
exempts  des  revers  de  la  fortune ,  &  je  t'en 
ferois  voir  parmi  ceux-là  même  qui  font 
enfuite  tombés  dans  d'étranges  malheurs. 
Le  grand  Amadis  de  Gaule  ne  fe  vit-il  pas 
au  pouvoir  de  l'Enchanteur  Arcalaûs ,  le 
pluy  cruel  de  fes  ennemis?  &ne  tient-on 
pas  pour  affuré  que  ce  perfide  Négromant 
lui  donna  deux  cens  coups  d'étriviéres, 
après  l'avoir  attaché  à  une  colonne  dans  la 
cour  de  fon  Château?  N'y  a-t'il  pas  en-  * 
core  un  Auteur  fccret  &  digne  de  foi,  qui 
dit  que  le  Chevalier  du  Soleil  ayant  été 
furpris  aune  trappe  qui  fondit  fous  fes  pieds 
en  un  certain  Château,  il  fe  trouva  fous 
terre  attaché  par  les  pieds  &  les  mains  dans 
un  profond  cachot,  où  d'abord  on  lui  donna 
nn  lavement  d'eau  de  neige  qui  le  penîa 
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faire  mourir'?  Et  fi  un  Sage  de  fes  amis  ne 
l'eut  fccourudans  ce  raiférable  état,  on  ne 
fait  ce  qu'il  fût  devenu.  Ainfi  ,  Sancho,je 
puis  bien  me  régler  fur  des  Chevaliers  qui 
ont  reçu  des  affronts  encore  plus  grands 
4ue  le  nôtre.  Mais  il  eft  bon  que  tu  ap- 
prennes que  les  blefllires  qui  fe  font  par  le 
premier  inilrument  que  le  hazard  fliit  tom- 
ber entre  les  mains,  ne  deshonorent  pomt 
lebleflc,  &  ne  lui  font  nul  affront;  &1  on 
trouve  en  termes  exprès  dans  la  Loi  des 
Duels,  que  fi  le  cordonnier  frappe  quel- 
qu'un  avec  la  forme  qu'il  tient  à  la  raam, 
elle  a  beau  être  de  bois  comme  le  bâton, 
on  ne  dira  pas  pour  cela  qu'il  ait  donné 
des  coups  de  bâton.  Je  te  dis  cela,  Sancho, 
afin  que  tu  ne  penfes  pas  que  pour  avoir 
été  alfommcs  de  coups  par  cette  canaille, 
nous  foyons  pour  cela  deshonorés;  car,  a 
le  bien  prendre ,  les  armes  dont  ils  nous 
ont  frappés  n'étoient  pas  tant  des  bâtons 
que  des  efpéces  d'épieux,  fans  quoi  ils  ne 
vont  jamais,  &  pas  un  d'eux,  fi  je  m  en 
fouvicns ,  n'avoit  ni  épée ,  ni  poignard.  Ils 
ne  m'ont  point  donné  le  tems  d'y  regarder 
de  fi  prés,  dit  Sancho ,  &  je  n'eus  pas  plu- 
tôt tiré  la  maudite  flamberge ,  qu'ils  me 
rouèrent  de  coups ,  &  m'en  donnèrent  tant, 
que  les  yeux  &  les  jambes  me  manquèrent 
tout  à  U  fois ,  &  je  tombai  tout  de  mon 
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long  dans  le  même  endroit  où  me  voilà 
encore.  Dieu  merci  :aulîî  pour  vous  parler 
franchement,  ce  qui  me  donne  de  la  pei- 
ne, n'ell  pas  de  favoir  fi  les  coups  d'épieux 
m'ont  fait  un  affront,  c'efi;  la  douleur  des 
coups  que  je  ne  faurois  arracher  de  ma  mé- 
moire, non  plus  que  de  deffus  mes  épau- 
les. Avectoutcela,  Sancho,  répondit  Don 
Quichotte,  fi  n'y  a-t'il  point  de  reflenti- 
ment  que  le  tems  n'efface,  ni  de  douleur 
dont  la  mort  ne  guérifl:è.  Grand  merci,  ré- 
pliqua Sancho  ;  &  qu'y  a-t'il  de  pis  qu'un 
mal  à  quoi  il  n'y  a  que  le  tems  qui  puifle 
remédier ,  ou  qui  ne  finifl'e  que  parla  mort? 
Encore ,  fi  nos  maux  étoient  de  ceux  qui 
s'en  vont  avec  une  couple  d'emplâtres 
patience;  mais  il  nous  faudroit  tout  l'on- 
guent d'un  Hôpital,  &  encore  ne  fais-je 
s'il  y  fuffiroit.  Laifl^e  là  tous  ces  difcours 
inutiles,  dit  Don  Quichotte,  &  tâchons 
tous  deux  de  tirer  des  forces  de  notre  foi- 
blefie.  Voyons  un  peu  comment  fe  porte 
Rofllnante  ;  ce  pauvre  animal ,  à  ce  qui  me 
paroit,  a  eu  fa  bonne  part  de  l'avanture. 
Le  voilà  bien  malade,  ma  foi  !  reprit  San- 
cho: pourquoi  en  feroit-il  exempt?  eft-il 
moins  Chevalier  errant  que  les  autres?  Ce 
n'efi:  pas  là  ce  qui  m'étonne,  c'eft  de  voir 
que  ma  monture  s'en  foitfauvée,  fans  qu'il 
lui  en  coûte  feulement  un  poil ,  pendant 


i6S  HISTOIRE 

qu'il  ne  nous  relie  pas  à  tous  trois  une  côte 
entière.  Dans  les  plus  grandes  dilgraces, 
répliqua  Don  Quichotte ,  la  fortune  laifj-. 
toujours  quelque  porte  pour  en  lornr,  & 
cette  pauvre  bêce  fupplécra  au  dél-aut  de 
Roffinantc  pour  m'ôter  d'ici  &  me  pofter 
à  quelque  Château  où  je  me  faiïe  panier. 
Te  ne  tiendrai  pas  même  à  deshonneur  une 
telle  monture  ;  car.  il  me  fouvicnt  d  avoir 
lu  que  le  vieux  Silène,  le  père  nourriffier 
du  Dieu  Bacchus ,  étoit  monté,  &/ort  a 
fon  aife ,  fur  un  bel  âne ,  quand  il  fit  Ion 
entrée  dans  la  Ville  aux  cent  portes.  Cela 
feroit  bon,  dit  Sancho,  fi  vous  pouviez 
vous  tenir  comme  lui;  mais  il  y  a  bien  de 
la  différence  entre  la  pofture  d'un  homme 
à  cheval ,  &  celle  d'un  homme  étendu  de 
■  travers  comme  feroit  un  fac  de  farine;  car 
ie  ne  penfe  pas  que  vous  puifficz  aller  au- 
ti-ement.  Les  incommodités  qui  peuvent 
relier  des  combats ,  ne  font  jamais  de  del- 
honneur ,  reprit  Don  Quichotte  ;  amli , 
Fança  mon  ami, ne  me  réplique  pas  du- 
•' vantage ,  effaie  feulement  de  te  lever,  & 
me  mets  comm.e  tu  pourras  fur  ton  âne,  & 
nous  ôtons  d'ici,  avant  que  la  nuitnous  lur- 
prenne.  Mais  ne  vous  ai-je  pas  oui  dire, 
Monfieur ,  reprit  Sancho ,  que  la  coutume 
des  Chevaliers  errans  ell  de  dormir  a  de- 
couvert,  &  que  c'eft  une  agréable  ava;- 
'  ture 
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ture  pour  eux,  que  de  pafler  les  nuits  dans 
les  champs ,  au  milieu  des  bois  &  des  dé- 
fcrts?  Ils  en  ufent  ainfi ,  dit  Don  Quichot- 
te ,  quand  ils  ne  peuvent  faire  mieux ,  ou 
quand  ils  font  amoureux  ;  &  cela  efl  fi  vrai , 
qu'on  a  vu  tel  Chevalier  pafler  deux  ans 
entiers  fur  un  rocher ,  expofé  à  toutes  les 
rigueurs  du  chaud  &  du  froid ,  fans  que  fa 
Maîtrcflè  en  eût  la  moindre  connoiflànce. 
Amadis  a  été  un  de  ceux-là  dans  le  tems 
qu'il  s'appelloitleBeau  ténébreux,  &  qu'il 
fe  retira  fur  la  Roche  pauvre ,  où  il  pafîà 
huit  ans  ou  huit  mois ,  car  je  ne  m'en  ref^ 
fouviens  pas  bien  préfentcmenr.  Quoi  qu'il 
en  foit,  il  efl  con liant  qu'il  y  demeura 
long-tems ,  faifant  pénitence  pour  je  ne 
fais  quel  dégoût  qu'Oriane  lui  avoir  don- 
né. ^Mais  enfin  laiflbns  cela ,  &  fais  ce  que 
je  t'ai  dit,  avant  qu'il  arrive  quelque  diC- 
grâce  à  l'âne ,  aulfi-bien  qu'à  Rolîînante.  Ce 
leroit  bien  le  diable  alors,  dit  Sancho :& 
puis  poufl^mt  trente  ou  quarante  foupirs 
entrelardés  d'autant  de  ouf  &  de  haie ,  & 
jurant  comme  un  charetier  contre  qui  l'a- 
voit  amené  là,  il  fit  tant  d'efforts,  qu'à  la 
lin  II  le  leva  fur  fes  pieds,  demeurant  pour- 
tant à  moitié  chemin  courbé  comme  un 
arc ,  fans  pouvoir  achever  de  fe  redrefler 
Dms  cette  étrange  poflure  il  fallut  encore 
qu  11  allât  prendre  fon  âne,  qui  profitant  de 
iome  I.  Yi 
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la  liberté  de  cette  journée ,  s'étoit  écarté 
aflez  loin  delà,  où  il  fe  donnoit  au  cœur 
ioie  du  bien  d'autrui.  Quand  l'ane  fut  ac 
commode ,  Sancho  vint  lever  Roffinante; 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine  pour  1  un  & 
pour  l'autre.  Sancho  fuoit  à  grofles  gout- 
tes •  &  fi  le  pauvre  animal  eût  pu  le  plam- 
dre'  il  en  eût  encore  fait  leçon  au  Maître 
&  au  Valet.  Enfin ,  après  bien  des  efforts 
&  des  cris,  Sancho  mit  Don  Quichotte  de 
travers  fur  l'àne ,  &  ayant  attaché  Rolii- 
nante  à  la  queue,  il  prit  l'âne  par  le  hcou, 
&  s'en  alla  du  côté  qu'il  crut  trouver  le 
<trand  chemin.  Au  bout  de  trois  quarts 
d'heure  la  bonne  fortune  leur  fit  découvrir 
une  Hôtellerie  que  Don  Quichotte ,  en  dé- 
pic  de  fa  chétive  apparence ,  ne  manqua 
pas  de  prendre  pour  un  Château.  L  Ecuyer 
foutenoit  opiniâtrement  que  ce  n  étoit 
qu'une  Hôtellerie ,  &  le  Chevalier  que  c  é- 
tûit  un  Château;  &  la  difputc  dura  fi  long- 
teras,  qu'elle  n'étoit  pas  finie  quand  ils  le 
trouvèrent  à  la  porte,  où  Sancho  entra 
avec  fa  petite  caravanne ,  fansfe  mettre  en 
peine  de  faire  voir  qu'il  avoit  railon. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    XV. 

^'  ?Jf  ,f?^^  à  J^on  Quichotte  dam 
l  Hotelkne,  quy  prenStpour  un 

Château. 

T    E  Maître  de  l'Hôtellerie ,  furpris  de 
A^  voir  cet  homme  de  travers  fur  im  âne 
ayant  demandé  à  Sancho  quel  mal  iSr' 
cdm-ci  répondit  que  ce  n'é  ik  -LnTj'  î 

b  r'&  tu^r:'  ''t'  '^'^^"^  "^ontagne'e"  i 

rompues  La  femme  de  l'Hôte,  contre  l'or 
dmaire  de  celles  de  fon  métier   étofrnnr 

ffflT  '^T'?^'  '  &  qui  fi4noit  pa     aux 
affligions  de  fon  prochain  •inffînC.,;^   1^ 

pasplutôtvuDon^uich^t;"^'   ,?;-/„l 
u  le  fou  ap-er,  &  fe  fit  nîHov  t.     "^^^^P^^a 

D»ns  a  mâme  Hôtellerie  ferTOitme  je 'S 

r,  /"™  trois  pieds  de  haSt^  £0 
cïni  '  '"'  ,^h^rSeoient  fi  fort  Je  rlûe  du 
corps,  qu'elle  avoit  bien  de  la  peine  à  rc" 
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carder  en-baut.  Cette  gentille  fervatuc  aida 
fa  fille  de  l'Hôte  à  panfer  Don  Quichotte, 
&  ^rès  cela  elles  lui  dreflcrent  toutes  deux 
un  fort  mauvais  Ut  dans  un  endroit ,  qui , 
félon  touteslesapparences ,  "'avoit  gfques- 
là  fervi  qu'à  mettre  de  la  paille.  Dans  ce 
^x^ême liel  un  peu  plusloin  que  Don  Qui- 
chotte,  un  Muletier  s'étoit  ^J^^  f^""^^^f 
des  bâts  &  des  couvertures  dj  Jes  mul^^^^^ 
mais  qui  avoit  pourtant  bien  de  avantage 
farceluidenotreAvanturier,compoféleu. 

ement  de  trois  au  quatre  ^ismal  ]Oints  fui 
deux  bancs  inégaux  ,  avec  une  manière 
5e  matelas  qui  n'étoit  guères  moins  du 
que  les  ais  même,  &  des  draps  q^  on  eut 
Slutôt  pris  pour  du  cuir  que  pour  de  la 
?oïe    Dans  ce  maudit  Ut  fut  couché  Don 
Qu  chotîe,  &  auffi-tôt  l'HôtefTe  &  fa  fil  e 
liti  mirent  des  emplâtres  depuis  les  pieds 
ufqXatête,  à  la  faveur  d'une  lampe  que 
ienlit  l'agréable  Maritome,  c^^  ^  eft  mnfi 
aue  ^'appelloit  l'Afturienne.  L  Hotellc  \i 
Notant  meurtri  en  tant  d'endroits  :  Vra  - 
S,  d"  eue,  ceci  reûbmble  bien  P  ut^^ 
à  des  coups  qu'à  une  chute.  Si  ne  font  ce 
pourtant  point  des  coups  ,  dit  Sancho, 
ïï  c'e/que  le  rocher  avoit  beaucoup  de 
îotoes,  &  chacune  a  fait  fa '-eurtrf  r. 
Au  refte ,  Madame ,  a]  outa-t'il ,  gai  dcz ,  s . 
TOUS  plaît ,  quelques  étoupes ,  nous  trouvc- 
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rons  bien  aies  employer,  car  les  reins  me 
font  aulïï  un  peu  de  mal.,  Vous  êtes  donc 
aiifîi  tombé ,  reprit  l'Hôteflè  ?  Je  ne  fuis 
pas  tombé ,  répondit  Sancho  ;  mais  de  la 
frayeur  que  j'ai  eue  de  voir  tomber  mon 
Maître ,  il  m'a  pris  un  tel  je  ne  fais  quoi 
par  tout  le  corps ,  qu'il  me  femble  qu'on 
m'a  donné  mille  coups  de  bâton.  Vraiment 
je  ne  m'en  étonne  point ,  dit  la  jeune  fille  ; 
car  il  m'eft  fouvent  arrivé  de  fonger  que 
je  tombois  d'une  tour  en-bas ,  &  que  ja- 
mais je  ne  pou  vois  arriver  jufqu'à  teire,  & 
quand  j'étois  ré veUlée,  je  me  trouvois  aufïï 
laffe  &  auflî  rompue,  que  fi  j'eufle  tqmbé 
tout  de  bon.  Voilà  jufi;ement  l'affaire ,  dit 
Sancho,  &  toute  la  dift-érence  qu'il  y  a, 
c'efi:  que  fans  avoir  rien  fongé ,  &  qu'étant 
alors  tout  auflî  éveillé  que  je  fuis  à  cette 
heure,  je  ne  me  trouve  pourtant  pas  moins 
meurtri  que  mon  Maître.  Comment  efi:-ce 
que  vous  l'appeliez  votre  Maître,  dit  alors 
Maritorne  ?  Don  Quichotte  de  la  Manche, 
répondit  Sancho,  Chevalier  errant,  &  des 
plus  fi-ancs  qu'on  ait  vu  depuis  long-tems. 
Chevalier  eirant,  reprit  l'Afturienne!  & 
qu'eft-ce  que  cela  ?  Quoi  !  vous   êtes  fi 
neuve  dans  le  monde ,  reprit  Sancho  ?  ap- 
prenez, ma  chère  fœur,  qu'un  Chevalier 
errant  eft  une  chofe  qui  fe  voit  toujours  à 
la  veiUe  d'être  Empereur,  ou  roué  de  coups 
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de  bâton;  aujourd'hui  la  plus  malheureufe 
créature  qui  vive,  demain  avec  trois  ou 
quatre  Royaumes  à  donner  à  fon  Ecuyer. 
D'où  vient  donc,  dit  l'Hôtefle,  qu'étant 
Ecuyer  d'un  fi  grand  Seigneur ,  vous  n'a- 
vez pas  pour  le  moins  quelque  Comté?  car 
au  moins  on  ne  le  diroit  pas  à  votre  mine. 
O  !  cela  ne  va  pas  fi  vite ,  répondit  Sancho  : 
il  n'y  a  pas  plus  d'un  mois  que  nous  cher- 
chons les  avantures ,  &  nous  n'en  avons  pas 
encore  trouvé  de  celles-là  ;  outre  que  bien 
fouvent  on  cherche  une  chofe ,  &  l'on  en 
trouve  une  autre.  Mais  pour  vous  dire  le 
vrai ,  fi  Monfeigneur  Don  Quichotte  peut 
une  fois  guérir  de  fes  bleflures ,  &  que  je 
ne  fois  point  ellropié  des  miennes ,  je  ne 
troquerois  pas  mes  efpérances  contre  le 
meilleur  Comté  d'Efpagne.  Don  Quichotte 
qui  écoutoit  attentivement  cette  converfa- 
tion,  crut  qu'il  étoit  de  la  civilité  d'y  en- 
trer, &  fe  levant  le  mieux  qu'il  put  en  fon 
féant,  ilpritamiablcmentlamain  del'Hô- 
tefle,  &  lui  dit  :  Croyez-moi,  ma  belle 
Dame,  vous  n'êtes  pas  malheureufe  d'à-, 
voir  eu  occafion  de  me  recevoir  dans  vo- 
tre Château.  Je  ne  vous  en  dis  pas  davan- 
tage.'parce  qu'il  ne  fied  jamais  bien  de  fe 
louer  foi-même;  mais  mon  fidèle  Ecuyer 
vous  apprendra  qui  je  fuis.  Je  vous  dirai 
feulement  que  je  conferverai  la  mémoire 
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de  vos  bons  ofRces  le  refle  de  ma  vie,  & 
que  je  ne  perdrai  jamais  d'occafionsde  vous 
en  témoigner  ma  reconnoiflance.  Plût  au 
Ciel ,  ajouta-t'il ,  regardant  amoureufement 
la  fille  de  l'Hôtefiè ,  que  l'amour  ne  m'eût 
pas  afllijetti  à  fes  loix ,  &  que  les  yeux  de 
la  charmante  Ingrate  en  qui  je  penfe ,  n'euf- 
fent  point  triomphé  de  ma  liberté  !  je  la  fa- 
crifierois  de  bon  cœur  aux* pieds  de  cette 
belle  Demoifelle.  L'Hôtefle,  fa  fille  &  la 
bonne  Maritorne  tomboient  des  nues  au 
difcoursde  non^e.  Chevalier,  qu'elles  n'en- 
tendoient  pas  plus  que  s'il  eût  parlé  Grec, 
quoiqu'elles  fe   doutaflent  pourtant  bien 
que  c'étoient  des  complimens  &  des  offres  ; 
&  comme  ce  langage  leur  étoit  tout  nou- 
veau, elles  ne  faifoient  autre  chofe  que  de 
fe  regarder  l'une  l'autre,  ou  le  regarder  lui- 
même  comme  un  homme  d'une  efpéce  par- 
tîculit^re.  Elles  lui  firent  pourtant  quelque 
remerciment  de  fes  offres,  en  termes  d'Hô- 
tellerîe  de  campagne,  &  après  l'avoir  falué 
fort  humblement,  elles  fe  retirèrent;  mais 
auparavant  Maritorne  prit  foin  de  panfer 
Sancho,  qui  n'en  avoit  pas  moins  de  befoin 
que  fon  Maître.  Le  Muletier  dont  j'ai  par- 
lé, &  l'Allurienne,  avoient  comploté  de 
pafler  une  partie  de  la  nuit  enfemble ,  &  elle 
avoit  donné  fa  parole,  que  fitôtque  les  Hô- 
tes fe  feroient  retirées ,  &  que  le  Maître  &  la 
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Maïtreffe  fe  feroient  endormis,  elle  vîcn- 
droit  le  trouver.  On  dit  de  cette  bonne 
fille,  que  jamais  elle  ne  donna  de  fembla- 
bles  paroles  fans  les  tenir,  quand  même 
elle  les  eût  données  dans  le  fond  d'une 
cave,  &  fans  témoins;  aufli  fe  piquoit-elle 
d'être  bien  Demoifelle ,  &  ne  croyoit  point 
avoir  dérogé  pour  être  fervante- d'Hôtel- 
lerie ,  parce  que  c'étoic,  comme  elle  a  tou- 
jours dit,  lamauvaife  fortune  de  fes  pareras 
qui  l'avoit  réduite   en  cet  état.   Le  dé- 
teftable  &  chétif  lit  de  Don  Quichotte 
étoit  le  premier  qu'on  rencontroit  dans 
cet  étrange  appartement ,  &  Sancho  avoit 
fait  le  fien  tout  auprès  fur  une  natte  de 
jonc  ,  avec  une  couvermre  qui  fcmbloit 
être  plutôt  de  canevas  que  de  laine.  Un 
peu  plus  avant  étoit  celui  du  Muletier^ 
compofé ,  comme  j'ai  dit,  des  bâts  &  des 
couvertures  de  deuxmulers,  de  douze  qu'il 
avoit,  fort  gras  &  bien  entretenus;  car  c'é- 
toit  un  des  riches  Muletiers  d'Arcvalo, 
à  ce  que  dit  l'Auteur  de  cette  Hiftoire, 
qui  en  fait  mention  particulière ,  comme 
l'ayant  bien  connu,  &  il  y  en  a  même  qui 
difcnt  qu'ils  étoient  parens.  Quoi  qu'il  en 
foit,  il  paroit  que  Cid  Hamet  Bcnengely 
fut  un  Hilloricn  bien  exacT:,  piiifqu'il  rap- 
porte jufqu  à  des  chofcs  qui  ne  paroifTcnt 
de  nulle  importance  ;  &  c'effc  d'où  les  Hif- 
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torîens  devroîent  apprendre  à  ne  rien  né- 
gliger, &  à  s'étendre  un  peu  plus,  au  lieu 
qu'ils  ne  font  qu'exciter  la  curiofité  du  Lec- 
teur, &  que  ce  qu'on  voudroit  le  plus  fa- 
voir ,  demeure  fouvent  au  bout  de  leur 
plume ,  par  malice  ou  par  ignorance.  Loué 
foit  mille  fois  l'Auteur  de  Tablenre,  de 
Richemont,  &  celui  quia  écrit  les  faits  du 
Comte  Tomillas,  qui  n'ont  pas  oublié  la 
moindre  circonftance.  Le  Muletier,  pour 
revenu'  où  nous  en  étions^  ayant  donné 
l'avoine  à  fes  mulets,  s'alla  étendre  fur  fcg 
bâts,  attendant  avec  impatience  fa  ponc- 
tuelle Maritorne.  Cependant  ^Sancho  flii- 
foit  tout  ce  qu'il  pouvoit  pour  dormir^  & 
la  douleur  de  fes  côtes  tout  ce  qu'il  falloir 
pour  J'en  empêcher;  &  Don  Quichotte  de 
fon  côté  ne  fentant  pas  moins  de  mal ,  avoit 
aulfi  les  yeux  ouverts  comme  un  lièvre^ 
Tout  étoit  donc  en  fllence  dans  l'Hôtel- 
Icrio,  &  il  n'y  avoit  d'autre  lumière  que 
celle  d'une  lampe  qui  étoit  pendue  fous  la 
grande  pone.   Cette  tranquilité  &  les  tu- 
multucufes  penfécs  que  fourniraient  con- 
tinuellement à  notre  Chevalier  les  divers 
événemens  qu'il  avoit  lus,  lui  firent  naî- 
tre dans  l'efprit  la  plus  étrange  extrava- 
gance qu'on  puiffe  imaginer,   il  crut  être 
dans  un  fameux  Château-,  car  il  ne  voyoît 
point  d'Hôtellerie  à  qui  il  ne  fît  cet  hoifc- 
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îieur,  &  que  lafille  de  l'Hôte,  quirétoît, 
par  conféquent,  du  Seigneur  Châtelain, 
touchée  de  fa  bonne  mine  &  de  la  gentil- 
lefle ,  lui  avoit  promis  de  fe  dérober  adroi- 
tement, &  de  venir  pafler  quelque  tems 
avec  lui.    Cette   chimère  le  tourmentant 
comme  une  chofe  bien  réelle,  il  étoit  dans 
une  inquiétude  éti-ange  du  péril  où  fa  fidé- 
lité alloit  être  expofée.  Mais  enfin  il  réfo- 
lut  en  fon  cœur  de  ne  pas  faire  la  moindre 
infidélité  à  Hi  chère  Dulcinée ,  quand  la 
'  Reine  Genièvre  elle-même  avec  fi  fidèle 
Quintagnone  ,  l'en    viendroit   foUiciter. 
Pendant  qu'il  s'entretenoit  defes  rêveries, 
l'exafte  Afturienne  penfoità  tenir  la  paro- 
le, &  toute  en  chemife,  les  pieds  nuds,  & 
fes  cheveux  ramafl'és  en  un  bonnet  de  futai- 
lle ,  elle  entre  à  pas  comptés ,  cherchant  le  lit 
de  fon  Muletier.  Don  Quichotte  qui  avoit 
l'oreille  au  guet,  l'entendit,  ou  devina  que 
quelqu'un  entroit ,  &  fc  relevant  fur  fon  lit , 
malgré  fes  emplâtres  &  la  douleur  de  fes 
côtes ,  tendit  les  bras  pour  recevoir  fa  pré- 
tendue   Demoifelle.    L' Afturienne   mar- 
choit  pas  à  pas  craignant  de  faire  le  moin- 
dre bruit,  &  tâtonnant  des  mains  pour  ne 
fe  pas  heurter  ;  mais  avec  toutes  fes  pré- 
cautions, elle  alla  donner  dans  les  bras  de 
Don  Quichotte,  qui  la  faifit  aulFi-tôt  par 
le  poignet  5  &  la  tirant  à  lui  fans  qu'elle 
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osât  dire  une  parole ,  la  fit  affeoir  fur  fon 
lit.  Sa  chemife  qui  étoit  d'une  toile  à  faire 
des  facs,  ne  defabufa  point  le  Chevalier. 
Il  prit  des  bracelets  de  verre  qu'elle  avoir 
aux  bras  pour  des  perles  orientales  ;  fes  che- 
veux qui  pouvoient  pafTer  pour  du  crin , 
lui  femblerent  des  U'efTes  d'or  ;  &  prenant 
cette  haleine,  qui  fentoit  la  vieille  falade, 
ou  la  viande  froide ,  pour  un  agréable  mé- 
lange des  plus  excellens  parfums,  il  fe  re- 
préfenta  cette  agréable  Nimphe  toute  telle 
qu'on  peint  dans  les  livres  qu'il  avoit  lus 
ces  gaillardes  Demoifelles  qui  vont  voir  en 
cachette  leurs  amans,  blelTés  ou  malades. 
En  un  mot,  l'entêtement  du  pauvre  Gen- 
tilhomme étoit  W  fort,  que  fe  trouvant  in- 
fenfible  à  des  chofes  qui  auroient  fait  vo- 
mir les  entrailles  à  tout  autre  qu'un  Mule- 
tier, il  crut  tenir  entre  fes  bras  la  Déeffe 
de  la.Beauté.  Enfin,  le  galant  Chevalier, 
éperdu  de  tant  de  charmes,  &  ferrant  l'in- 
comparable Maritorne  d'une  manière  à  l'é- 
touffer :  Que  ne  donnerois-je  point,  lui 
dit-il  fort  bas,  &  d'une  voix  amoureufe, 
que  ne  donnerois-je  point,  belle  Princefle , 
pour  me  voir  en  état  de  reconnoîrre  la  grâce 
que  vous  me  faites,  &  me  laver  auprès  de 
vous  du  reproche  d'une  lâche  ingratitude! 
J'en  meurs  de  honte;  mais  j'ai  promis  ma 

foi  à  l'inimitable  Dulcinée  du  Tobofo:  elle 
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cft  runîquc  Dame  de  mon  cœur  &  de  mes 
plus  fecrétes  penfées,  &  je  ne  puis  acheter 
une  bonne  fortune  au  prix  d'un  parjure. 
Pendant  cebeaudifcours,  Maritorne  étoit 
en  des  angoifles  extrêmes  de  fe  voir  entre 
les  mains  de  Don  Quichotte,  &  faifoittout 
ce  qu'elle  pouvoit  pour  s'en  an'acher,  fans 
écouter  ce  qu'il  difoit.  Le  bon  Muletier 
de  l'autre  côté,  que  fon  impatience  empê- 
choit  de  dormir,  avoir  bien  fenti  fa  Nim- 
phe ,  dès  qu'elle  étoit  entrée  ;  &  ayant  prêté 
Toreille,  &  entendant  q-uelque  chofe  du 
difcours  de  notre  Chevalier,  il  foupçonna 
l'innocente  Afturîenne  de  ne  lui  manquer 
de  parole  que  pour  faire  part  de  fes  faveurs 
à  un  autre;  il  ne  s'en  tint  pas  là :1a  jalou- 
fie  le  tranfportant,  il  s'approcha ,  fans  faire 
du  bruit,  du  lit  de  Don  Quichotte,  &  fe 
mît  à  l'écouter  attentivement,  pour  voir 
tout  ce  que  cela  deviendroit  ;  mais  comme 
il  connut  quelafidéte  Maritorne  fe  débat- 
toit  pour  fortir  des  mains  de  Don  Quichot- 
te, qui  la  retenoit  malgi^é  elle ,  il  ne  penfa 
plus  qu'à  fe  venger  de  cette  violence.  Il 
leva  le  bras- en-haut ,  &  mefurant  le  vifage 
du  dcfliftreux  Chevalier,  lui  déchargea  un 
fi  grand  coup  depoîng  fur  les  mâchoires, 
qu'il  le  mit  tout  en  fang,  &Bcnengely  af- 
fùre  qu'il  lui  fauta  en  même-tems  fur  le 
corps  j  &  qu'Cwvec  fes.  larges  pieds  &  fes  fou- 
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liers  ferrés,  il  le  lui  parcourut  bmtalemefit 
trois  ou  quatre  fois  d'un  bout  à  l'autre.  Le 
lit,  dont  les  fondemens  n'étoientpas  trop 
bons  ,  ne  put  porter  cette  furcharge  ;  il 
fondit  fous  le  poids  du  Muletier,  &  le  bruit 
éveilla  l'Hôte,  qui  fe  douta  auffî-tot  que 
c'étoît  quelque  tour  de  Maritorne,  parce 
qu'il  l'avoit  appellée  cinq  ou  fix  fois  à 
pleine  tête,  fans  qu'elle  eût  répondu.  Dans 
ce  foupçon  il  alluma  fa  lamue,  pour  aller 
où  il  avoit  entendu  le  bruit,  &  l'Adurien- 
ne,  qui  l'entendit  venh'^  &  qui  le  connoif- 
foit  bien,  s'alla  cacher  dans  le  lit  de  San- 
cho  qui  domioit,  &  fe  tapit  auprès  de  lui 
tout  en  un  peloton.  L'Hôte  entra,  &  ju- 
rant en  homme  du  métier  :  Où  es-tu,  ca- 
rogne ,  s'écria-t'il  ?  car  affurément  ce  font 
ici  de  tes  tours.   En  même-tems  Sancho 
s'éveîllant  à  demi ,  &  fentant  prefque  tout 
fur  lui  .ce  fardeau  qui  l'étoufFoit,  cmt  que 
c'étoitle  cochemare,  &  commença  à  don- 
ner de  tous  côtés  de  grands  coups  de  poing, 
dont  la  plupart  tombèrent  fur  Maritorne  , 
qui  perdit  enfin  patience,  &  nefefouciant 
plus  de  l'état  où  elle  étoit,  ne  fongea  qu'à 
prendre  farevenche,  &  donna  tant  de  coups 
dans  l'eftomac  &  fur  le  vifage  de  Sancho  , 
qu'elle  acheva  de  l'éveiller;  de  forte  que 
fe  voyant  traiter  de  cette  manière,  &  fans, 
favoir  pourquoi,  il  fe  releva  le  mieux  qu'il 
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put  fur  le  lit ,  &  embraflant  étroitement  Ma- 
ritorne,  ils  recommencèrent  entre  eux  la 
plus  plaifante  efcarmouche  qu'on  ait  jamais 
vue.  Cependant  le  Muletier  qui  vit,  à  la 
lumière  de  la  lampe ,  l'état  où  étoit  fa  cherc 
Maricorne ,  laillâ  Don  Quichotte  pour  l'ai- 
1er  fecourir,  &  l'Hôte  commençant  à  fe 
reconnoître,  y  courut  pareillement,  mais 
avec  une  attention  différente,  &  pour  châ- 
tier TAdurienne  qu'il  croyoit  coupable  de 
tout  ce  défordre.   Ainfi  le  Muletier  frap- 
poit  fur  Sancho  ,  Sancho  fur  Maritorne, 
Maritorne  fur  lui,  &  l'Hôte  fur  Maritorne, 
&  tout  cela  fi  dru  &  menu,  qu'on  eût  dit 
qu'ils  appréhendoicnt  que  le  tems  leur  man- 
quât. Ce  qu'il  y  eut  de  meilleur,  c'eft  que  la 
lampe  s'éteignit;  &  tout  fe  trouvant  con- 
fondu  dansl'obfcurité,  ce  ne  futplusqifun 
chamaillis  fans  difcernement ,  mais  avec 
tant  d'animofité ,  que  pas  un  des  combat- 
tans  ne  remporta  la  moitié  de  fa  chemife, 
ni  aucune  partie  du  corps  qui  n'eût  fa  meur- 
triffure.  Il  y  avoit  par  hazard  dans  l'Hô- 
tellerie  un  Archer,  de  ceux  qu'on  appelle 
de  l'ancienne  Confrérie  de  Tolède,  qui 
s'étant  éveillé  au  bruit  du  combat ,  s'en 
vint  avec  fa  ver^îc  &  la  boîte  de  fer  blanc 
où  étoient  fes  Titres,  &  entra,  fans  voir 
goûte,  dans  le  champ  de  bataille,  criant: 
Hola  tous  5  de  par  le  Roi  &  la  fainte  Her- 
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mandad  !  Le  premier  qu'il  trouva  fut  le 
moulu  Don  Quichotte ,  qui  gifoit  étendu 
dans  les  ruines  de  fon  lit ,  le  viîage  en-haut , 
fans  aucun  fentiment;  &  l'ayant  pris  à  tâ- 
tons par  la  barbe,  il  ne  ceflbit  de  crier: 
Main  forte ,  à  la  Juflice.  Mais  enfin  n'ap- 
percevant  aucun  figne  de  vie  en  celui  qu'il 
tenoit,  il  ne  douta  point  qu'il  ne  fût  mort, 
&  que  ceux  qui  étoient  là,  ne  fulTent  les 
meurtriers;  ce  qui  le  fit  encore  crier  plus 
fort  :  Qu'on  ferme  la  porte  de  la  maifon , 
&  qu'on  prenne  garde  que  perfonne  ne  s'é- 
chappe; on  a  tué  ici  un  homme.   Cette 
voix  allarma  les  combatcans ,  &  malgré 
qu'ils  en  euflcnt ,  TafFaire  dem eura  îndécife , 
&  dans  l'état  où  l'Archer  l'avoit  trouvée. 
L'Hôte  fe  retira  doucement  dans  fa  cham- 
bre, le  Muletier  fur  fes  bâts,  &  la  déchi- 
rée Maritorne  dans  fon  fale  lit.  Pour  Don 
Quichotte  &  Sancho,  qui  ne  pouvoient  fe 
remuer,  ils  demeurèrent  dans  leur  place, 
&  l'Archer  laiflli  la  barbe  de  notre  Cheva- 
lier pour  aller  quérir  de  la  lumière,  &  re- 
venir  s'aflurer  des  coupables.  Mais  l'Hôte, 
enfe  retirant,  avoit  exprès  éteint  la  lampe 
de  la  poite ,  fi  bien  que  l'Archer  fut  con- 
traint de  recourir  à  la  cheminée  ,  où  il 
trouva  fi  peu  de  feu,  qu'il  fouffla  plus  d'une 
heure,  avant  que  de  pouvoir  allumer  la  . 
lampe. 
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CHAPITRE    XVI. 

Suite  des  travaux  innombrables  que  Don 
Oiiichotte  &  [on  Ecuyer  [ouvrirent 
*^  dans  r Hôtellerie. 

DOn  Quichotte  revînt  enfin  de  fon 
ccourdinemcnr,  &  du  même  ton  que 
fon  Ecuyer  l'avoit  appelle  le  jour  de  de- 
vant après  le  rude  combat  des  Voiturîers, 
il  Tappella  à  fon  tour ,  en  lui  difant  trifte- 
mcnt  :  Ami  Sancho  ,  dors-tu  ?  dors-tu , 
ami  Sancho?  He!  comment  diable  dormi- 
rois-je,  répondit  Sancho  enragé  de  colère 
&  d'ennui,  quand  tous  les  diables  d'Enfer 
ont  été  cette  nuit  après  moi  ?  Tu  as  raifon 
de  le  croire ,  dit  Don  Quichotte ,  &  je  n'y 
entcns  rien ,  ou  ce  Château  eft  enchanté. 
Ecoute  ce  que  je  te  vais  dire,  mais  aupara- 
vant jure-moi  de  n'en  parler  qu'après  ma 
mort.  Je  vous  le  jure,  répondit  Sancho.. 
J'exige  ce  ferment ,  continua  Don  Qui- 
chotte ,  parce  que  je  ne  veux  jamais  nuire 
à  l'honneur  de  perfonne.  He  !  ne  vous  dis- 
je  pas  que  j'en  jure ,  répliqua  Sancho,  & 
que  je  n'en  ouvrirai  jamais  la  bouche  qu'a- 
près la  fin  de  vos  jours;  &  Dieu  veuille  que 
je  le  puilfe  faire  bientôt!  Te  fuis-je  bien 
fi  à  charge ,  dit  Don  Quichotte ,  que  ta 
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vouluffes  me  voir  fitôt  mort?  Ce  n'eft  pas 
pour  cela ,  répondit  Sancho  ;  mais  c'efl:  que 
je  n'aime  pas  à  garder  fi  long-tems  un  fe- 
cret,  &  je  crains  qu'il  ne  me  pourrifle  dans 
le  corps.  Qu'il  en  foit  ce  qu'il  pourra ,  dit 
Don  Quichotte ,  je  m'en  fie  à  raffeélion 
que  tu  as  pour  moi  &  à  ta  fageffe.  Il  faut 
donc  que  tu  fâches  qu'il  m'efl  arrivé  cette 
nuit  une  des  plus  furprenantes  &  des  plus 
bellesavanturesqu'onpuiffe  imaginer.  Pour 
te  la  raconter  en  peu  de  paroles ,  tu  fauras 
qu'il  n'y  a  pas  deux  heures  que  la  fille  du 
Seigneur  de  ce  Château  m'ell  venu  trou* 
ver  ici ,  &  que  c'cft  une  des  plus  belles  De- 
moifelles  qu'on  puilTe  voir  dans  le  monde. 
Je  ne  (aurois  t'exprimer  les  charmes  de  fa 
perfonne,  ni  les  gentiHefles  de  fon  efprit, 
&  je  ne  veux  pas  même  penfer  à  tant  de 
beautés ,  pour  ne  point  manquer  à  la  foi 
que  je  dois  à  Madame  Dulcinée  du  Tobo- 
fo.  Je  te  dirai  feulement,  que  parce  que 
le  Ciel  étoit  jaloux  dutréfor  que  la  bonne 
fortune  m'avoit  mis  entre  les  mains ,  ou 
pour  en  parler  plus  véritablement,  parce 
que  ce  Château,  comme  j'ai  dit,  efl  enchan- 
té ,  il  eft  arrivé  que  comme  j'en  étois  avec 
cette  Belle  dans  une  converfation  tendre 
&  pafiionnée,  une  main  que  je  ne  voyois 
point,  &  qui  venoit  de  je  ne  fais  où,  mais 
une  main  pendante  au  bras  de  quelque 
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Géant  énorme ,  m'efl  venu  décharger  un 
fï  grand  coup  fur  les  mâchoires ,  que  j'en 
fuis  tout  enfang;  &  après  cela  le  perfide, 
profitant  de  ma  foiblefle ,  m'a  donné  tant 
de  coups,  que  je  fuis  encore  pis  que  je  n'é- 
tois  hier  quand  les  Muletiers  fe  prirent  à 
nous  de  l'incontinence  de  Rofllnante.  Je 
conjecture  delà  que  quelque   More  en- 
chanté doit  garder  ici  ce  tréfor  de  Beauté 
pour  un  autre  que  pour  moi.  Je  ne  crois  pas 
que  ce  foit  pour  moi  non  plus ,  interrom- 
pit Sancho  ;  car  plus  de  quatre  cens  Mores 
fe  font  exercés  fur  ma  peau  d'une  manière 
que  les  coups  d'épieux  ne  firent  au  prix  que 
me  chatouiller.  Mais  je  vous  prie  ,  Mon- 
fîeur,  fongez-vous  bien  à  l'état  où  nous 
fommes  ,  quand  vous  trouvez  cette  avan- 
mre  fi  belle  ?  Encore  pour  vous ,  qui  avez 
eu  le  plaifir  de  tenir  cette  grande  Beauté 
entre  vos  bras,  cela  vous  peut  confoler; 
mais  moi  qu'ai-je  eu,  fi  ce  n'efl  les  plus  ru- 
des coups  que  j'aurai  de  ma  vie?  DiaWe 
foit  de  moi,  continua-t'il,  &  de  qui  m'a 
mis  au  monde  ;  je  ne  fuis  point  Chevalier , 
ni  ne  prétens  jamais  l'être ,  &  s'il  y  a  quelque 
malencontrc ,  j'en  ai  toujours  la  meilleure 
part.    Comment!  t'a-t'on  maltraité  auflî, 
dit  Don  Quichotte?  Eh,  ventre  de  moi, 
Monfieur,  reprit  Sancho,  qu'eft-ce  donc 
que  je  viens  de  vous  dire  ?  Moque-toi  de 
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cela,  cher  ami,  dit  Don   Quichotte;  je 
vais  faire  tout  à  l'heure  le  précieux  Baume 
de  Fier- à-bras ,  qui  nous  guérira  dans  un 
inftant.  Ils  en  étoient  là  quand  FArcher , 
qui  avoit  enfin  allumé  la  lampe,  parut. 
Comme  les  lits  étoient  vis-à-vis  de  la  por- 
te ,  Sancho  qui  le  vit  d'alfez  loin ,  nud  en 
chcmife ,  &  autour  de  la  tête  un  méchant 
linge  entortillé ,  avec  fa  mine  de  traître, 
demanda  à  fon  Maître  fi  ce  n'étoit  point  Ht 
le  More  enchanté  qui  venoit  voir  s'il  leur 
refloit  quelque  côte  à  brifer.  Je  n'y  vois 
pas  d'apparence ,  répondit  Don  Quichotte , 
car  les  enchantés  ne  fe  laiflent  voir  à  per- 
fonne.  Ma  foi,  ilsfe  font  bien  fentir,  s'ils 
ne  fe  laiflent  pas  voir,  dit  Sancho;  il 
ne  faut  qu'en  demander  des  nouvelles  à 
mes  épaules.   Et  crois-tu  que  les  miennes 
ne  fuirent  pas  bien  qu'en  dire ,  répondit 
Don  Quichotte?  Mais  cependant  la  preuve 
n'eft  pas  fuffifante  pour  en  conclurre  que 
ce  foit  ici  notre  More.  L'Archer  entrant 
là-defTus,  fut  fort  étonné  de  voir  des  gens 
s'entretenir  fi  paifiblement  dans  un  endroit 
où  il  croyoit  qu'il  y  eût  un  homme  de  tué; 
mais  comme  il   vit  notre  Héros  encore 
étendu  tout  de  fon  lon$^,  &  danslapofture 
dim  homme  fort  incommodé,  il  lui  dit: 
Hebien,  bon  homme,  comment  vous  va? 
Je  parlerois  mieux,  fi  j'étois  en  voa*e  pla- 
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ce,  répondît  Don  Quichotte.  Eft-ceainfi, 
lourdaut ,  qu'on  parle  aux  Chevaliers  er- 
rans  dans  votre  pays?  L'Archer,  quiétoit 
naturellement  colère,  ne  put  fouffi-ir  ce 
traitement  d'un  homme  de  fi  peu  d'appa- 
rence  ;  il  jetta  de  toute  fa  force  la  lampe  à 
la  tête  du  malheureux  Chevalier,  &  ne  dou- 
tant pas  qu'il  ne  la  lui  eût  fi-acaffée ,  fe  dé^ 
roba  incontinent  à  la  faveur  des  ténèbres. 
He  bien ,  Monfieur ,  dit  alors  Sancho ,  il 
n'y  a  plus  moyen  d'en  douter ,  voilà  jufte- 
ment  le  More  qui  garde  le  tréfor  pour  les 
autres ,  &  pour  nous  les  gourmades  &  les 
COUPS  de  chandelier.  Pour  cette  fois  cela 
pourroit  être ,  die  Don  Quichotte ,  &  je 
t'avertis  qu'il  n'y  a  qu'à  fe  moquer  de  tous 
ces  enchantemens ,  au  lieu  de  s'en  mettre 
en  colère  ;  comme  ce  font  toutes  chofes 
fantaftiques  &  invifibles  ,  nous  cherche- 
rions en  vain  de  qui  nous  venger,  &  nous 
n'en  aurions  jamais  raifon.  Sancho ,  léve- 
toi ,  fi  tu  peux ,  &  vas  prier  le  Gouver- 
neur de  ce  Château  de  me  faire  donner 
promptement  un  peu  d'huile ,  de  fel ,  de 
vin  &  de  romarin,  que  je  fafic  mon  Bau- 
me;  car  entre  nous,  je  ne  crois  pas  pou- 
voir m'en  pafier  plus  long-tems,  au^fing 
qui  fort  de  la  plaie  que  ce  Fantôme  m'afiii- 
te.  Sancho  fe  leva ,  mais  ce  ne  fut  pas  fms 
crier  plus  d'une  fois  de  la  douleur  qu'il  fcn- 
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toit ,  &  allant  à  tâtons  chercher  l'Hôte ,  il 
rencontre  l'Archer  qui  étoit  demeuré  à  la 
porte,  unpeu  en  peine  de  ce  qui  arriveroît 
de  fa  brutalité.  Monfieur,  lui  dit-il,  qui 
que  vous  foyez,  ayez,  s'il  vous  plaît,  la 
charité  de  nous  donner  du  romarin,  du 
vin ,  du  fel  &  de  l'huile  ;  nous  en  avons  be- 
foin  pour  pan  fer  un  des  meilleurs  Cheva- 
liers encans  qui  foit  fur  la  ten^e ,  &  qui  vient 
d'être  dan2[ereufement  blefi^é  dans  fon  lit 
par  le  More  enchanté  qui  eft  dans  cette 
Hôtellerie.  Acedifcours  l'Archer  prit  San- 
cho à  peu  près  pour  ce  qu'il  étoit,  mais 
il  ne  laifia  pas  d'appeller  l'Hôte,  &  de  lui 
dire  ce  que  cet  homme  demandoit;  &  com- 
me il  commençoit  à  faire  jour,  il  ouvrit  la 
porte  de  l'Hôtellerie  ,  &  s'alla  habiller. 
L'Hôte  donna  à  Sancho  tout  ce  qu'il  vou- 
lut,  &  celui-ci  l'ayant  porté  à  fon  Maîu'e ,  le 
trouva  fe  tenant  la  tête  à  deux  mains,  &fe 
plaignant  du  coup  de  lampe ,  qui  ne  lui  avoit 
heureufement  fait  d'autre  mal  que  deux 
bofiTcs  afi"ez  pafiables  ;  car  ce  qu'il  prcnoît 
pour  du  fang,  n'étoit  autre  chofe  que  l'huile 
de  lalam.pe  qui  lui  couloit  le  long  du  vifa- 
ge.  Don  Quichotte  mit  tout  cela  dans  un 
même  vaificau ,  &  l'ayant  fait  bouillir  juf- 
ques  à  ce  que  la  compofition  lui  parût  à  fon 
point,  il  demanda  une  bouteille  pour  le 
mettre  ;  mais  comme  il  n'y  en  avoit  point 
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dans  rHôtellerie,  il  fallut  fe  fervir  d'un  pe- 
tit vaifleau  de  fer  blanc  où  Ton  mettoit  de 
rhuile  ,  dont  FHôte  lui  fit  libéralement 
préfent.  Il  dit  enfuite  fur  le  vaifTeau  plus 
de  cent  Pater  nofter  &  autant  ^Ave  Ma- 
ria^ de  Salve  &  de  Credo  ^  accompagnant 
chaque  parole  d'un  figne  de  croix  par  forme 
de  bénédiftion.  De  toute  cette  pieufe  cé- 
rémonie furent  témoins ,  Sancho  Pança, 
TArchcr  &  l'Hôte;  car  pour  le  Muletier, 
il  étoit  déjà  occupé  à  panfer  fes  mulets, 
fans  faire  femblant  d'avoir  eu  aucune  part 
aux  avantures  de  la  nuit.  Cette  admirable 
compofition  étant  faite,  Don  Quichotte 
voulut  réprouver  fur  l'heure,  &  fans  s'a- 
mufer  à  l'appliquer  fur  fes  plaies ,  il  en  avala 
en  manière  de  potion  vulnéraire,  la  valeur 
d'un  bon  verre.  Mais  à  peine  eut-il  pris 
cette  dofe ,  qu'il  commença  à  vomir  de  fi 
grande  force,  qu'il  ne  lui  en  refta rien  dans 
l'eftomac;  &  les  efforts  qu'il  fit,  lui  ayant 
caufé  une  médiocre  fueur  ,  il  demanda 
qu'on  le  couvrît,  &  qu'on  le  laifsât  repo- 
fcr.  Il  dormît  en  eff'et  trois  bonnes  heures^ 
au  bout  defquelles  il  fe  trouva  fi  foulage, 
qu'il  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  là  vérita- 
blement le  précieux  Baume  de  Fier-à-bras, 
&  qu'avec  ce  fecours  il  ne  fût  en  état  d'en- 
treprendre fans  rien  craindre  les  plus  péril- 
leufes  avantures.  Sancho  Pança  5  qui  trouva 
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la  guérifon  de  fon  Maître  miraculeufe,  le 
pria  inflanment  de  lui  laifler  prendre  ce  qui 
reftoit  dans  le  pot ,  &  Don  Quichotte  le 
lui  ayant  donné ,  il  le  prit  par  les  deux  an- 
fes ,  &  de  la  meilleure  foi  du  monde ,  s"^en 
mit  une  bonne  partie  dans  le  corps ,  c'eft- 
à-dire ,  autant  à  peu  près  que  fon  Maître. 
Il  falloit  qu'il  n'eût  pas  l'eftomac  fi  délicat  ; 
car  avant  que  le  remède  fît  fon  opération, 
le  pauvre  homme  eut  des  naufees  &  des 
fueurs  fi  violentes,  &  fouflfrit  desangoifi^ès 
fi  excefllves ,  qu'il  ne  douta  point  que  fa 
dernière  heure  ne  fût  venue  ;  &  dans  ce  pi- 
toyable état,  il  ne  ceflbit  de  maudire  le 
Baume  &  le  traître  qui  le  lui  avoit  donné. 
Ami  Sancho,  lui  dit  gravement  fon  Maî- 
tre ,  je  fuis  le  plus  trompé  du  monde  fi  tout 
ceci  ne  t'arrive,  parce  que  tu  n'es  pas  amié 
Chevalier  ,  &  je  tiens  pour  moi  que  le 
Baume  n^efi:  bon  qu'à  ceux  qui  le  font. 
He  !  de  par  tous  les  diables ,  répliqua  San- 
cho ,  que  vous  ai-je  donc  fait  pour  m'en 
avoir  feulement  laifl^ë  goûter  ?  Il  eft ,  ma 
foi,  bien  tems  de  me  donner  cet  avis, 
quand  je  crève.  Dans  ce  tems-làle  Baume 
de  Fier-à-bras  fit  fon  opération ,  &  le  pau- 
vre Ecuyer  vuida  tant  d'ordures  de  tous 
côtés ,  &  avec  fi  peu  de  relâche ,  qu'en  un 
moment  il  mit  fon  matelas  de  jonc  &  fa 
couverture  en  état  de  ne  fervir  jamais  à  per- 
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fonne.  Ces  vomiflemens  étoient  accom- 
pagnés de  tant  &  fi  étranges  eftbrts ,  que 
tous  les  affiftans  défefpéroient  de  fa  vie  ;  & 
au  bout  d'une  heure  que  dura  cette  bourat 
que ,  au  lieu  de  fe  fentir  foulage  comme 
fon  Maître ,  il  fe  trouva  fi  foible  «Se  fi  abat- 
tu, qu'à  peine  pouvoit-il  refpirer.  Mais 
Don  Quichotte ,  qui ,  comme  j'ai  dit ,  fe 
fentoit  tout  refait,  ne  voulut  pas  perdre  un 
infi:antà  fe  mettre  en  quête  des  avantures. 
Il  fe  croyoit  redevable  de  tous  les  momens 
qu'il  perdoit  à  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  mifé- 
rables  dans  le  monde ,  &  par  la  confiance 
que  lui  donnoit  déformais  fon  Baume,  il 
nedemandoitquedes  dangers,  &necomp- 
toit  plus  pour  rien  les  plus  terribles  bleflii- 
res.  Dans  cette  impatience  il  ditàSancho 
qu'il  falloit  partir ,  fella  auffi-tôt  lui-même 
Rolïïnante ,  mit  le  bât  fur  l'àne,  &  l'E- 
cuyer  fur  le  bât ,  après  lui  avoir  aidé  à  s'ha- 
biller; &  puis  s'étant  jette  à  cheval,  il  fe 
faifit  d'une  demi  pique  qu'il  vit  dans  un 
coin ,  d'une  force  alfez  fuffifante  pour  lui 
fervir  de  lance.  De  près  de  vingt  perfonncs 
qu'il  y  avoit  dans  l'Hôtellerie ,  il  n'y  en 
eut  point  qui  ne  le  regardât  avec  étonne- 
inent,&  particuliérementla  fille  de  l'Ho- 
te ,  qui  l'obfervoit  encore  plus  curieufe- 
ment  que  les  autres ,  comme  n'ayant  rien 
vu  de  femblable.  Pour  lui ,  qui  l'interpré- 
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tait  plus  favorablement ,  il  avoit  auffi  les 
yeux  attachés  fur  elle,  &de  temsentems 
tailoit  de  grands  foupirs,  qu'il  fembloit ti- 
rer du  fond  de  fes  entrailles,  mais  dont  il 
lavoit  leul  la  raifon,  quoique  ceux  qui  l'a- 
voientvu  fi  meurtri  le  foir  d'auparavant, 
s  iinaginafl:ent  la  deviner,  en  l'imputant  à 
la  douleur  de  fes  bleflures.  D'abord  que 
nos  deux  Héros  furent  à  cheval, Don  Qui- 
chotte s'arrêtant  fur  le  pas  de  la  porte,  ap- 
pella  1  Hôte,  &  d'une  voix  grave  &pofée • 
Seigneur  Châtelain ,  lui  dit-il,  je  ferois  uri 
ingrat  fi  je  ne  me  refix)uvenois  de  toutes 
les  courtoifies  que  j'ai  reçues  dans  votre 
Château  ;  fi  je  puis  me  revencher  de  tant 
d  honnêtetés  en  vous  vengeant  de  quelque 
outrage   vous  favez  bien  que  mon  emploi 
eft  de  fecourir  les  foibles,  &  de  châtier 
les  traîtres.  Cherchez  donc  dans  voti-e  mé- 
moire ;  &  fi  vous  avez  à  vous  plaindre  de 
quelqu  un,  vous  n'avez  qu'à  dire,  ie  vous 
promets ,  par  l'Ordre  de  Chevalerie  que 
l''iu^l^Ç"' ^"^  vous  ferez  bientôt  fatisfair. 
i-Hote  répondit  avec  la  même  gravité: 
Seigneur  Chevalier,  je  n'ai.  Dieu  merci,' 
pas  beloin  que  vous  me  vengiez  de  perfon- 
ne  ;  &  quand  on  m'ofFenfe ,  je  fais  fortbien 
me  venger  moi-même.  Toute  la  fatisfac- 
uon  que  je  vous  demande,  ç'efi:  que  vous 
me  payiez  la  dépenfe  que  vous  avez  faite 
iome  L  X 
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cette  nuit ,  &  le  foin  &  l'avoine  que  vos 
bêtes  ont  mangés;  car  on  ne  fort  pas  fini i 
de  l'Hôtellerie.  Quoi  !  c'eft  ici  une  Hôtel- 
lerie ,  répliqua  Don  Quichotte?  Oui  fans 
doute,  &  des  meilleures,  dit  l'Hôte.  J  ai 
été  bien  trompé  jufqu'à  cette  heure ,  con- 
tinua le  Chevalier.  En  vérité,  je  l'ai  tou- 
iours  prife  pour  un  Château,  &POur^un 
Château  d'importance.  Mais  puifque  c  eit 
une  Hôtellerie ,  il  faut  que  vous  me  par- 
donniez pour  l'heure  fi  je  ne  vous  paie  point 
ma  dépenfe  ;  je  ne  dois  pas  contrevenir  a 
l'Ordre  des  ChevaHers  errans ,  de  qui  je 
Hiis  pour  certain ,  fans  avoir  jufques-ici  lu 
le  contraire,  qu'ils  n'ont  jamais  payé  quoi 
que  ce  foit  dans  les  Hôtelleries,  parce  que 
la  raifon  veut,  auffî-bien  que  la  coutume, 
qu'on  les  régale  par-tout  gratuitement,  en 
recompenfe  des  travaux  incroyables  qu  ils 
fouffi-ent  en  cherchant  des  avantures  de 
jour  &  de  nuit,l'Hiver&l'Eté,àpied&à 
cheval,  mourant  tantôt  de  faim  &dcloit, 
tantôt  de  froid  &  de  chaud ,  &  fans  celfe 
expofés  à  toutes  les  incommodités  qui  le 
rencontrent  fur  la  terre.  Ce  fontladesta- 
daifes  de  Chevalerie  dont  je  n'ai  que  tai- 
re, répliqua  l'Hôte  ;  payez-moi  feulement 
ce  que  vous  me  devez,  &  laifTons  la  ces 
contes  ;  je  ne  donne  pas  ainfi  mon  bien. 
Vous  êtes  un  fat  &  un  méchant  Hôte,  dit 
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Don  Quichotte  ;  puis  baifïïmt  fa  demi  pi- 
que ,  &  donnant  des  deux ,  il  fortit  de  l'Hô- 
tellene  lans  que  perfonne  l'en  pût  empê- 
cher, &  marcha  quelque  tems  fans  regarder 
Il  fon  Ecuyer  le  fuivoir.  L'Hôte  voyant 
qu  il  ne  falloit  rien  efpérer  de  Don  Qui- 
chotte,_fe  voulut  faire  payer  par  Sancho; 
mais  il  jura  qu'il  ne  payeroit  pas  plus  que 
Ion  Maître,  &  qu'étant  Ecuyer  de  Cheva- 
lier eirant,  on  ne  lui  pouvoit  pas  contef. 
ter  le  même  privilège.  L'Hôte  eut  beau  fe 
mettre  en  colère ,  &  le  menacer  s'il  ne  le 
payoït,  de  fe  payer  lui-même  par  fes  mains 
d  une  manière  que  l'Ecuyer  s'en  fouvicn- 
droit  long-tems.  Sancho  jura  tout  de  nou- 
veau par  l'Ordre  de  Chevalerie  qu'avoit 
reçu  fon  Maître,  qu'il  ne  donneroitpasun 
lou,  quand  on  le devroitécorcher,&  qu'il 
ne  feroit  jamais  dit  que  les  Ecuyers  à  ve- 
nir pulfent  reprocher  à  fi  mémoire  qu'un 
fi  beau  droit  &  fi  jufte  fe  fût  perdu  par  fa 
^ute    Malheureufement  pour  l'infortuné 
Sancho ,  il  y  avoit  dans  l'Hôtellerie  quel- 
ques Drapiers  de  Sigovie,  &  des  Fripiers 
de  Cordoue ,  tous  bons  compagnons  &  gens 
délibérés,  qui  pouffes  d'un  même  efprit 
s  approchèrent  de  lui,  &  le  defcendirent 
de  Ion  ane,  pendant  qu'un  d'eux  alla  que- 
ni;  une  couverture.  Le  pauvre  Sancho  fut 
wis  dans  le  milieu  j  &  voyant  auc  le  def- 
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cette  nuit,  &  le  foin  &  l'avoine  que  vos 
bêtes  ont  mangés;  car  on  ne  fort  pas  «imh 
de  l'Hôtellerie.  Quoi!  c'eft  ici  une  Hôtel- 
lerie, répliqua  Don  Quichotte?  Oui  liins 
doute,  &  des  meilleures,  dit  l'Hôte.  J'ai 
été  bien  trompé  jufqu'à  cette  heure ,  con- 
tinua le  Chevalier.  En  vérité,  je  l'ai  tou- 
iours  prife  pour  un  Château ,  &.  pour  un 
Château  d'importance.  Mais  puifquec  elt 
une  Hôtellerie ,  il  faut  que  vous  me  par- 
donniez  pour  l'heure  fi  ie  ne  vous  paie  point 
ma  dépenfe  ;  je  ne  dois  pas  contrevenir  à 
l'Ordre  des  Chevariers  eirans ,  de  qui  je 
f\iis  pour  certain,  fans  avoir  jufques-ici  lu 
le  contraire,  qu'ils  n'ont  jamais  payé  quoi 
que  ce  foit  dans  les  Hôtelleries,  parce  que 
la  raifon  veut,  auffi-bien  que  la  coutume, 
qu'on  les  régale  par-tout  gratuiteinent,  en 
recompenfe  des  travaux  incroyables  qu  ils 
fouffirent   en  cherchant  des  avantures  de 
jour  &  de  r,uit,l'Hiver&l'Eté,àpied&a 
cheval,  mourant  tantôt  de  faim  &deIoit, 
tantôt  de  froid  &  de  chaud ,  &  fans  celfe 
expofés  à  toutes  les  incommodités  qui  le 
rencontrent  fur  la  terre.  Ce  font  Jades  ta- 
daifes  de  Chevalerie  dont  je  n'ai  que  tai- 
re, répliqua  l'Hôte  ;  payez-moi  feulement 
ce  que  vous  me  devez,  &  lailTons  là  ces 
cornes  ;  je  ne  donne  pas  ainfi  mon  bien. 
Vous  êtes  un  fat  &  un  méchant  liote,  dit 
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Don  Quichotte  ;  puis  baiflànt  fa  demi  pi- 
que ,  &  donnant  des  deux ,  il  fortit  de  l'Hô- 
tellene  lans  que  perfonne  l'en  pût  empê- 
cher, &  marcha  quelque  tems  fans  regarder 
Il  Ion  Ecuyer  le  fuivoit.  L'Hôte  voyant 
qu  il  ne  falloit  rien  efpérer  de  Don  Qui- 
chotte   fe  voulut  faire  payer  par  Sancho; 
mais  il  jura  qu'il  ne  payeroit  pas  plus  que 
fon  Maître,  &  qu'étant  Ecuyer  de  Cheva- 
lier eirant,  on  ne  lui  pouvoit  pas  contef. 
ter  le  même  privilège.  L'Hôte  eut  beau  fe 
mettre  en  colère,  &  le  menacer  s'il  ne  le 
payoït,  de  fe  payer  lui-même  par  fes  mains 
d  une  manière  que  l'Ecuyer  s'en  fouvien- 
droit  long-tems.  Sancho  jura  tout  de  nou- 
veau par  l'Ordre  de  Chevalerie  qu'avoit 
reçu  fon  Maître,  qu'il  ne  donneroitpasun 
lou,  quand  on  le  devroic  écorcher  ,&  qu'il 
ne  feroit  jamais  dit  que  les  Ecuyers  à  ve- 
nir puffent  reprocher  à  fa  mémoire  qu'un 
fi  beau  droit  &  fi  Julie  fe  fût  perdu  par  fa 
iaute    Malheureufement  pour  l'infortuné 
Sancho ,  il  y  avoit  dans  l'Hôtellerie  quel- 
ques Drapiers  de  Sigovie,  &  des  Fripiers 
de  Cordoue,  tous  bons  compagnons  &  gens 
dchbèrés,  qui  pouffes  d'un  même  efprit 
s  approchèrent  de  lui,  &  le  defcendirent 
de  Ion  ane,  pendant  qu'un  d'eux  alla  que- 
"n;  une  couverture.  Le  pauvre  Sancho  fut 
wis  dans  le  milieu  j  &  voyant  que  le  def- 
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fous  de  la  porte  n'étoit  pas  aflèz  haut  pour 
leur  deffein ,  ils  paflerent  dans  la  cour,  où 
ils  avoient  de  la  hauteur  de  refte.  Quatre 
des  plus  forts  prirent  chacun  un  coin  de  la 
couverture ,  &  comrnencercnt  à  faire  lau- 
ter  &  reffauter  Sancho,  jufqu  à  douze  & 
quinze  pieds  en  l'air,  avec  le  memeplaifir 
que  les  cuifmiers  fe  donnent  des  chiens 
qui  dérobent  leur  viande.  Les  cris  affreux 
que  faifoit  le  miférable  berné, allèrent ]uf- 
qu'aux  oreilles  de  fon  Maître,  qui crutd  a- 
bord  que  le  Ciel  fappelloit  à  quelque  nou- 
velle  avanture;  mais  reconnoifllmt  bientôt 
queceshurlemensvenoientdefonLcuyer, 

il  poufla  de  toute  la  viteflb  de  Roffinante 
ven  l'Hôtellerie  qu'il  trouva  fermée.  Corn- 
me  "il  en  faifoit  le  tour  pour  chercher  quel- 
que entrée,  les  murailles  de  la  cour,  qm 
n'étoient  pas  fort  hautes ,  lui  laiflerent  voir 
Sancho,  montant  &  defcendant  par  leva- 
jruè  de  l'air  avec  tant  de  grâce  &  d  agilité , 
lue  fans  la  colère  où  il  étoit,  il  n'î^^roit pu 
s'empêcher  d'en  rire.  Mais  le  jeu  ne  lui  plai- 
fant  pas  dans  l'humeur  où  il  fe  trouvoit ,  i 
eS  plufieurs  fois  de  monter  de  deflu 
fon  cheval  fur  le  l^^^de  la  muraille   &  il 
l'auroit  fait,  s'il  n'eût  été  li  froiffé ,  qu  i\ne 
fut  pa  même  en  fon  pouvoir  de  metti-e  pied 
à  terre.  Tout  ce  qu'il  put  faire    fut  de  di^e 
du  haut  de  fon  cheval  tant  d'injures  aux 
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bemeurs,  &  de  leur  faire  tant  de  défis, 
qu'il  eft  irapoflîble  de  les  pouvoir  écrii-e. 
Mais  pour  tout  cela  ces  impitoyables  rail- 
leurs ne  laifTerent  point  leur  ouvrage,  & 
n'en  rirent  que  plus  fort;  &  le  malheureux 
Sancho  ne  gagna  rien  non  plus ,  ni  par  priè- 
res ni  par  menaces,  que  lorfque  les-ber- 
neurs ,  après  s'être  relâchés  deux  ou  trois 
fois,  le  laiflerent  de  pure  lafritude,& l'en- 
veloppant dans  fil  cafaque,  le  remirent 
charitablement  où  ils  l'avoient  pris,  c'eft- 
à-dire,  fur  fon  âne.  I.a  pitoyable  Mari- 
torne,  qui  n'avoit  pu  voir  fans  douleur  le 
cruel  traitement  qu'on  faifoit  à  Sancho, 
lui  apporta  fur  l'heure  un  pot  d'eau  fraîche 
qu'elle  venoit  de  tirer  du  puits ,  &  comme 
il  le  portoit  à  fa  bouche,  il  futaiTêté  parla 
voix  de  fon  Maître ,  qui  lui  crioit  de  l'autre 
côté  de  la  muraille  :  Mon  fils  Sancho ,  ne 
bois  point  de  cette  eau ,  n'en  bois  point, 
mon  enfant,  où  tu  es  mort;  n'ai-je  pas  ici 
le  divin  Baume ,  qui  te  va  remettre  en  un 
moment?  En  difant  cela,  il  montroit  le 
vaiflèau  de  fer  blanc.  Mais  Sancho  tour- 
nant la  tête  à  fes  cris ,  &  le  regardant  tant 
foit  peu  de  travers  :  He,  Monfieur,  lui 
dit-il,  avez-vous  déjà  oublié  que  je  ne  fuis 
pas  armé  Chevalier,  ou  voulez- vous  que 
j'achève  de  vomir  les  boyaux  qui  me  ref- 
tent?  Gardez  votre  breuvage  pour  tous  les 
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diables,  &  me  laiflcz  en  patience.  Enmé- 
xne-tems  il  commença  à  boire;  maïs  com- 
me il  fentit  à  la  première  gorgée,  que  ce 
n'étoit  que  de  Teau,  il  ne  put pafler  outre, 
&  pria  Maritorne  de  lui  donner  un  peu  de 
vin,  ce  qu'elle  fit  de  bon  cœur,  &  le  paya 
même  de  fon  propre  argent.  Audi  dit-on 
qu'elle  ne  laiflbit  pas  d'avoir  quelque  chofe 
de  bon ,  quoiqu'il  y  en  eût  de  plus  fcrupu- 
leufes.  Sancho  ayant  bu,  fut  conduit  ho- 
norablement jufqu'à  la  porte  de  l'Hôtelle- 
rie, où  donnant  des  talons  à  fon  âne,  il 
fortit  fort  content  de  n'avoir  rien  payé, 
quoique  ce  fût  aux  dépens  de  fes  reins  &  de 
fes  épaules ,  fes  cautions  ordinaires.  Il  eft 
vrai  que  fon  bilHic  demeura  pour  les  gages; 
mais  la  joie  le  tranfportoit  fi  fort,  qu'il  ne 
s'en  apperçut  pas.  L'Hôte  le  voyant  de- 
hors, voulut  fermer  la  porte  aux  verroux  ; 
mais  les  bcrneurs  qui  n'étoient  pas  gens  à 
fe  foncier  de  notre  Chevalier ,  quand  mê- 
me il  auroit  été  de  la  Table-ronde,  ne^le 
voulurent  pas  fouffrir;  &  peut-être  qu'ils 
n'euflent  pas  été  fâchés  d'avoir  occafion 
de  fe  divertir  avec  le  Maître ,  comme  iU 
ravoient  fait  avec  le  Valet. 
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CHAPITRE    XVII. 

Converfatïon  de  Don  Qiikhotte  &  de  San- 
cho Pança^  ^  autres  avantures  dignes 
d^être  racontées. 

SAncho  vînt  joindre  fon  Maître,  qui  le 
voyant  fi  abattu  qu'il  n'avoît  feulement 
pas  la  force  de  faire  aller  fon  âne,  lui  dit: 
C'efl:  à  ce  coup ,  ami.  Sancho ,  que  je  ne 
doute  plus  qu'il  ny  ait  de  l'enchantement 
dans  cette  Hôtellerie  ou  Château,  je  ne 
lais  franchement  lequel  ;  car  qui  pouvoient 
être  ceux  qui  fe  font  fi  cruellement  joués 
de  toi,  fmon  des  fantômes  &  des  gens  de 
l'autre  monde?  Mais  afin  que  tu  en  fois, 
auffi  convaincu  que  moi ,  c'efb  que  dans  le 
tems  que  je  confidérois  ce  trille  fpeétacle 
par-deflus  la  muraille  de  la  cour,  il  n'a  ja- 
mais été  en  mon  pouvoir  d'y  monter ,  ni 
feulement  de  defccndre  de  cheval,  parce 
qu'ils  m'y  tenoient  enchanté  :  &  pour  dire 
vrai,  ils  n'ont  pas  mal  fliit  de  prendre  cette 
précaution  ;  car  s'il  m'avoit  été  permis  de 
faire  l'un  ou  l'autre,  fie-toi  en  moi,  que  je 
t'auroîs  vengé  de  telle  forte,  que  ces  garne- 
mens  ne  s'en  feroient  pas  moqués;  &  dans 
l'humeur  où  j'étois,  j'aurois  palTé  tout  net 
par-dellus  les  Loix  de  Chevalerie,  qui, 
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comme  je  t'ai  dit  fouvent,  ne  permettent 
pas  qu'un  Chevalier  tire  l'épée  contre  ceux 
qui  ne  le  font  pas,  fi  ce  n'eft  pour  la  dé- 
fenfe  de  fa  vie,  &  dans  une  exa'ême  nécef- 
fité.  Je  me  ferois  bien  vengé  moi-même, 
fi  i'avois  pu ,  dit  Sancho ,  Chevalier  ou 
non;  mais  ma  foi,  cela  n'a  pas  dépendu 
de  moi  :  quoique  je  jurerois  pourtant  bien 
que  les  fainéans  &  les  traîtres,  qui  fe  font 
réjouis  à  mes  dépens,  ne  font  point  des 
fantômes,  ni  des  hommes  enchantés,  com- 
me vous  dites,  mais  de  vrais  hommes  en 
chair  &  en  os,  comme  nous,&  jemeref- 
fouviens  fort  bien  qu'ils  avoient  chacun 
leur  nom.  Il  y  avoit  un  nommé  Pierre Mar- 
tin ,  un  autre  s'appcUoit  Tenorio  Fernande 
&  j'ai  bien  entendu  que  l'Hôte  s'appelle 
Jean   Paloméqiie   le  Gaucher.   Des  fan- 
tômes ne  font  point  baptifés ,  Monfieur. 
N'allez  donc  point  dire  que  c'eft  un  en- 
chantement qui  vous  a  empêché  de  palTer 
par-deffus  la  muraille,  ou  de  mettre  pied  à 
terre.  Pour  moi ,  ce  que  je  vois  ici  clair 
comme  le  jour,  c'eft  qu'à  force  d'aller 
chercher  les  avantures,  nous  en  trouverons 
à  la  fin  qui  nous  donneront  malencontre. 
Si  Dieu  ne  nous  aide,  nous  ne  connoin^ons 
bientôt  plus  le  pied  droit  d'avec  le  gauche. 
Voyez-vous ,  Monfieur ,  ma  foi ,  le  meil- 
leur &  le  plus  sûr  j  félon  mon  petit  enten- 
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dément,  feroit  de  nous  en  retourner  à  no- 
tre village,  à  cette  heure  que  voici  le  tems 
de  la  récolte,  auffi-bien  ne  la  faifons-nous 
pas  bonne  dans  le  champ  d'autruî ,  &  fran- 
chement c'eft  toujours  de  mal  en  pis,  &  de 
fièvre  en  chaud -mal.  Ah,  mon  pau\Te 
Sancho ,  interrompit  Don  Quichotte,  pour 
la  centième  fois ,  que  tu  es  igiiorant  en  fait 
de  Chevalerie  !  Tais-toi,  &  prens  patien- 
ce; un  jour  viendra  que  tu  feras  convaincu 
par  ta  propre  expérience,  des  avantages  de 
cette  profefîion.   Car  enfin,  dis -moi,  y 
a-t'il  quelque  plaifir  au  monde  qui  égale  ce- 
lui de  vaincre  dans  un  combat,  &  de  triom- 
pher de  fon  ennemi?  Aucun,  fans  doute. 
Je  le  crois,  répondit  Sancho,  encore  que 
je  n'en  fâche  pourtant  rien.  Tout  ce  que 
je  fais,  c'eft  que  depuis  que  nous  îbmmes 
Chevaliers  errans ,  au  moins  vous,  car  pour 
moi,  je  ne  mérite  pas  cet  honneur,  nous 
n'avons  gagné  de  bataille  que  contre  le  Bif- 
cayen;  &  encore  comment  en  fortîtes- 
vous?  avec  la  moitié  d'une  oreille  à  dire ^ 
&  votre  faladefracafTée.  Depuis  cela  qu'a- 
ce été,  que  coups  de  poing  &  coups  de 
bâton  pour  vous  &  pour  moi?  fi  ce  n'eft- 
que  j'ai  eu  l'avantage  d'être  berné  par-defllis 
le  marché,  &  encore  par  des  gens  enchan- 
tés, de  qui  je  ne  fiurois  me  venger  ^  pour 
goûter  ee  grand  plaifir  que  vous  dites  qu'il 
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y  a  dans  la  vengeance.  Voilà  ma  peîne^ 
dit  Don  Quichotte ,  &  ce  doit  être  la  tienne 
auffi;  mais  laifle-moi  faire,  je  te  répons 
que  j'aurai  avant  qu'il  foit  peu,  une  épée 
faite  de  tel  art,  que  celui  qui  la  portera, 
ne  pourra  jamais  être  enchanté  de  quelque 
enchantement  que  ce  Ibit  ;  &  il  pourroit 
bien  arriver  que  la  bonne  fortune  me  met- 
troit  entre  les  mains  celle  que  portoit  Ama- 
dis ,  quand  il  s'appelloit  le  Chevalier  de  r ar- 
dente épée ,  &  qui  fut  afllircment  la  meil- 
leure du  monde  ;  car  outre  qu'elle  avoit 
cette  vertu,  elle  coupoit  encore  comme  un 
rafoir,  &  ne  trouvoit  point  d'armes  fi  for- 
tes, ni  fi  enchantées  qu'elle  ne  brisât  com- 
me du  verre.  Je  fuis  fi  chanceux ,  dit  San- 
cho ,  que  quand  vous  auriez  une  épée  com- 
me celle-là ,  elle  n'aura  de>  vertu  que  pour 
ceux  qui  font  armés  Chevaliers ,  non  plus 
que  le  Baume,  &  tout  tombera  fur  le  pau- 
vre Ecuyer.  Ne  crains  pas  cela,  dit  Don 
Quichotte,  le  Ciel  te  fera  plus  favorable. 
Nos  Avanturiers  en  étoicnt  là,  quand  Don 
Quichotte  apperçut  de  loin  une  épaiflè  nuée 
de  poulïïére ,  que  le  vent  chaflbit  de  leur 
côté  ;  &  fe  tournant  en  meme-tems  vers 
fon  Ecuyer  :  Ami  Sancho ,  lui  cria-t'il , 
voici  le  jour  qui  fera  voir  ce  que  me  garde 
la  bonne  fortune  ;  voici  le  jour ,  te  dis-je, 
où  va  paroître  plus  que  jamais  la  force  de 
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mon  bras,  &  où  je  vais  faire  des  exploits 
dignes  d'être  écrits  dans  les  livres  de  la  Re- 
nommée, pour  fervir  d'infl:rufl;îon  aux  fié- 
cles  à  venir.  Vois-tu  là  ce  tourbillon  de 
pouflîére  ?  il  s'élève  de  defibus  les  pieds 
d'une  armée  innombrable,  &  qui  efl:  pref- 
que  compofée  de  toutes  les  Nations  du 
monde.  A  ce  compte-là,  dit  Sancho,  il  y 
doit  avoir  deux  armées;  car  de  cet  autre 
côté  en  voilà  tout  autant.  Don  Quichotte 
fe  tourna  prefi:ement ,  &  voyant  que  San- 
cho difoît  vrai ,  il  fentit  une  joie  inexpri- 
mable ,  croyant  fortement ,  car  il  ne  croy oit 
jamais  pour  un  peu ,  que  c'étoient  deux  gran- 
des armées ,  qui  s'alloient  donner  bataille 
dans  cette'  plaine.  Ce  bon  Gentilhomme 
avoit  naturellement  du  cœur,  &  il  s'étoit 
tellement  rempli  l'imagination  de  combats , 
de  défis,  d'enchantemens  &  de  toutes  les 
impertinences  que  chantent  les  Romans, 
qu'il  ne  faifoit  ni  ne  penfoit  rien  qui  ne  ten- 
dît de  ce  côté-là.  Deux  grands  troupeaux 
de  mourons  qui  venoient  de  deux  endroits 
différens  vers  le  chemin  qu'il  tenoit ,  fai- 
foient  ces  nuages  de  poudre ,  &  elle  étoit 
fi  grande,  qu'on  n'en  pouvoit  reconnoître 
la  caufe,  à  moins  que  d'en  être  tout  pro- 
che. Don  Quichotte  afluroit  néanmoins 
avec  tant  de  certitude  que  c'étoient  des 
gens  de  guerre  5  que  Sancho  vint  à  le  croi- 
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re,  &  lui  dit  :  Hebicn^  Monfieur,  qu'a- 
vons-nous à  faire  là  nous  autres?  Ce  que 
nous  avons  à  faire,  répondit  Don  Qui- 
chotte ?  à  fecourir  ceux  qui  en  auront  be- 
foin.  Mais  afin  que  tu  fâches  de  quoi  il 
s'agit,  cette  armée  que  tu  vois  venir  à  no- 
tre gauche ,  ell  commandée  par  le  grand 
Empereur  Alifanfaron^  Seigneur  de  Tlfle 
Taprobane;  &  celle  que  nous  avons  à  no- 
tre droite,  eft  Tannée  de  fon  ennemi,  le 
Roi  des  Gararaantes ,  PentapoUn  au  bras 
setroujfé^  qu'on  appelle  ainfi,  parce  qu'il 
combat  toujours  le  bras  nud.  Et  pourquoi  ^ 
dit  Sancho ,  ces  Seigneurs-là  fe  font-ils  la 
guerre?  Ils  font  devenus  ennemis,  répon- 
dit Don  Quichotte,  parce  quecet  Alifan- 
faron  eft  devenu  amoureux  de  la  fille  de 
Pentapolîn ,  qui  eft,  à  mon  gré ,  une  des  plus 
belles  perfonnes  du  monde,  &  Chrétienne; 
&  comme  Alifanfaron  eft  Payen ,  le  père 
ne  la  lui  veut  pas  donner,  qu'il  ne  renonce 
auparavant  à  fon  faux  Mahomet ,  &  qu'il 
n'embrafTô  le  Chriftianifme.  Par  ma  bar- 
be, dit  Sancho,  Pentapolîn  fait  fort  bien , 
&  je  lui  aiderai  de  bon  cœur  en  tout  ce  que 
Je  pourrai.  Tu  ne  feras  en  cela  que  ce  que 
tu  dois,  répondit  Don  Quichotte,  aufli- 
bîen  en  ces  fortes  d'occafions  il  n'eft  point 
néceffaire  d'être  armé  Chevalier.  Non ,  dit 
Sancho  ?  ô  parbleu  y  laiflez-moi  donc  faire. 
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Mais  où  mettrai-je  mon  âne ,  pour  être 
afluré  de  le  retrouver  après  le  combat?  car 
je  ne  crois  pas  que  je  m'y  doive  fourrer 
lur  une  pareille  monture.  Tu  as  raifon^ 
dit  Don  Quichotte  ;  mais  tu  n'as  qu'à  le 
laifTer  aller  à  l'avanture ,  quand  il  devroit 
fe  perdre;  car  nous  aurons  tant  de  che- 
vaux à  choifir,  quand  nous  aurons  vaincu, 
que  Roflînante  même  court  rifque  d'être 
changé  pour  un  autre.  Ecoute  cependant, 
je  te  veux  apprendre  qui  font  les  principaux 
Chefs  de  ces  deux  armées  avant  qu'elles 
fe  choquent.  Afin  que  tu  les  puifTes  mieux 
connoître,  montons  fur  cette  petite  émi- 
nence,  d'où  nous  les  découvrirons  aifé- 
nient.  Ils  montèrent ,  en  difant  cela ,  fur 
une  hauteur,  d'où  ils  auroient  bien  vu  que 
c'étoient  deux  troupeaux  de  moutons,  que 
notre  Chevalier  prenoit  pour  deux  armées^ 
fi  la  pouffiére  ne  leur  en  eût  ôté  la  vue.  Mais 
enfin.  Don  Quichotte  voyant  dans  fon 
imagination  mille  chofes  qui  ne  pouvoient 
être  ailleurs,  commença  à  dire  d'une  voix 
élevée  :  Ce  Chevalier  que  tu  vois  là  aux 
armes  dorées,  &  qui  porte  dans  fon  écu 
un  Lion  couronné ,  étendu  aux  pieds  d'une 
jeune  fille,  eft  le  valeureux  Laurcalchey 
Seigneur  du  Pont  d'argent.  Celui  qui  aces 
armes  à  fleurs  d'or,  &  qui  porte  trois  Cou- 
ronnes d'argent  en  champ  d'azur 3  eft  1ère-  . 
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doutable  Micocolambo ,  Grand-Duc  de  Quî- 
rochie.  Cet  autre  qui  marche  à  fa  droite 
avec  cette  taille  de  Géant,  c'eft  l'intrépide 
Brandaharharan  de  Boliche^  Seigneur  des 
trois  Arabies,  armé,  comme  tu  vois,  d'un 
cuir  de  ferpent,  &  qui  a  pour  écuune  Porte 
qu'on  die  être  une  de  celles  de  ce  Temple 
que  Samfon  renverfa  quand  il  fe  vengea  de 
fes  ennemis  aux  dépens  de  fa  propre  vie. 
Tourne  maintenant  les  yeux ,  &  tu  verras 
à  la  tête  de  cette  autre  armée  l'invincible 
vainqueur  Timonele  de  Carcajfone ,  Prince 
de  la  nouvelle  Bifcaic,  qui  porte  des  ar- 
mes écartelées  d'azur,  de  finople,  d'ar- 
gent &  d'or,  &  dans  fon  écu  un  Char  d'or 
en  champ  de  pourpre ,  avec  ces  trois  let- 
tres M.  I.  V.  qui  font  la  première  fillabe 
du  nom  de  fa  Maîtrefle,  qui  eft,  à  ce  qu'on 
dit,  l'incomparable  fille  du  Duc  Alphéni- 
que  d'^Algarve.  Cet  autre  qui  fait  plier  les 
reins  à  cette  puiflante  jument  fauvage ,  & 
dont  les  armes  font  blanches  comme  nei- 
ge, avec  reçu  de  même  couleur,  &  fans 
devife,  c'eft  un  jeune  Chevalier  François 
appelle  Pierre  Paptn^  Seigneur  des  Baro- 
nies  d'Utrique.  Celui  aux  armes  bleues, 
qui  pique  le  flanc  de  cette  Pie  que  tu  vois 
fi  légère,  c'tfl  le  puifTant  Duc  de  Nervie, 
Efparîafîlando  du  Bocage^  qui  a  dans  fon 
écu  un  champ  femé  d'Afperges,  avec  cette 
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devife  Efpagnole,  Raflrea  mi  fiierte.  No- 
tre Héros  nomma  encore  je  ne  fais  com- 
bien d'autres  Chevaliers  de  l'une  &  de  l'au- 
tre de  ces  prétendues  armées,  leur  don- 
nant à  tous  fur  le  champ  les  armes,  les  cou- 
leurs &  les  devifes  que  lui  fourniflbit  fa 
fertile  folie ,  &  fans  s'an*êter  il  pourfuivit 
de  cette  forte  :  Ce  corps  que  tu  vois  là  en 
tête  eft  compofé  de  diverfes  nations  :  ici 
font  ceux  qui  boivent  les  agréables  eaux 
du  fameux  Xante;  là  font  les  Montagnards 
qui  cultivent  les  champs  MafTiîiens  ;  ici 
ceux  qui  criblent  le  fin  or  de  l'Arabie  heu- 
reufe;  là  ceux  qui  jouifTent  des  frais  &  cé- 
lèbres Rivages  du  Thermodonte;  ceux  qui 
pSchent  le  fable  d'or  du  riche  Paélole  ;  les 
Numides  inconftans,  &  peu  sûrs  dans  leurs 
promefïes  ;  les  Perfes ,  fans  pareils  à  tirer 
de  l'arc;  les  Médes  &  les  Parthesqui  com- 
battent en  fuyant;  les  Arabes  qui  campent 
toujours  fans  avoir  jamais  de  demeure  ar- 
rêtée; les  Scythes  forouches  &  cruels;  les 
Ethiopiens  qui  fe  percent  les  lèvres,  & 
mille  autres  nations  que  je  vois,  &  dont  je 
connois  les  vifages,  mais  dont  je  n'ai  pas 
retenu  le  nom.  De  cet  autre  côté  viennent 
ceux  qui  boivent  le  liquide  crîftal  du  Bétys, 
dont  les  bords  font  couverts  d'Oliviers; 
ceux  qui  fe  décraifent  le  teint  dans  les  ri- 
ches ondes  du  Tage;  ceux  qui  jouifTent 
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des  falutaîres  eaux  du  divin  Genîl;  ceux 
qui  cultivent  les  champs  Tartéfiens  fi  abon- 
dans  en  pâturages  ;  ceux  qui  mènent  une 
vie  fi  heureufe  dans  les  délicieufes  prairies 
du  Xérès;  les  riches Manchegues,  couron- 
nés de  jaunes  épis;  ces  gens  tout  couverts 
de  fer,  &  qui  font  le  refte  du  fang  des  an- 
ciens Goths;  ceux  qui  fe  baignent  dans  le 
Pifverga,  fameux  par  la  tranquilité  de  fes 
eaux;  ceux  qui  font  paître  leurs  troupeaux 
dans  les  amples  pâturages  du  tournoyant 
Guadiana;  ceux  qui  tremblent  au  pied  des 
froides  montagnes  des  Pirenées,  &  dans 
les  neiges  de  TApennin;  en  un  mot,  tout 
ce  que  TEurope  enferme  dans  fa  vafte  étep- 
due.  C'efi;  une  chofe  inconcevable  que  Ta 
quantité  de  Provinces  &  de  Nations  qu'il 
nomma ^  en  donnant  à  chacune  ce  qu'elle 
a  de  particulier,  avec  une  préfcnce  d'ef- 
prit  merveilleufe,  &  toujours  fuivant  le 
llile  de  fes  inimitables  livres.  Sanchoétoit 
tellement  étonné  de  ce  grand  flux  de  paro- 
les, qu'il  n'avoît  pas  le  mot  à  dire.  Il  ou- 
vroit  feulement  de  grands  yeux,  &  fuivoît 
de  la  tête  la  main' de  fon  Maître,  pour 
voir  s'il  pourroit  découvrir  les  Chevaliers 
&  les  Géans  qu'il  lui  montroit.  Mais  enfin 
ne  pouvant  parvenir  à  rien  voir  :  Monfîeur , 
lui  dit-il  à  demi  défefpéré ,  je  donne  au 
^diable  l'homme ^  le  Chevalier  &  le  Géant 
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qui  paroit,  de  ceux  que  vous  avezlà  nom- 
més, au  moins  n'en  vois-je  pas  la  queue 
d'un ,  peut-être  que  tout  cela  fe  fait  par 
enchantement  comme  les  fantômes  de  cette 
nuit.  Comment  es-tu  donc  fait ,  répondit 
Don  Quichotte  ?  ell-ce  que  tu  n'entens 
pas  le  hennilîement  des  chevaux ,  le  fon 
des  trompettes,  le  bruit  des  tambours  & 
des  timbales  ?  Devant  Dieu ,  fi  j'entens 
rien,  dit  Sancho,  fi  ce  n'efl:  le  bêlement 
de  quelques  moutons.  Auffi  étoit-ce  la 
vérité,  &  les  troupeaux  étoient  déjà  afi"ez 
proche  pour  fe  faire  entendre.  Je  vois 
bien,  dit  alors  Don  Quichotte,  que  tu  as 
plus  de  peur  que  tu  ne  dis;  car  un  des  effets 
de  la  crainte,  c'efl:  de  troubler  les  fens,  & 
de  peindre  les  objets  autrement  qu'ils  ne 
font.  Mais  fi  le  courage  te  manque,  tiens- 
toi  à  l'écart,  &  me  laifi^e  faire;  c'eft  afl"ez 
de  moi  pour  porter  la  vidoire  où  je  porte- 
rai mon  bras.  En  difant  cela ,  il  donne  des 
éperons  à  Rofîînante,  &  la  lance  en  ai- 
rêt ,  fond  comme  un  éclair  du  haut  de  la 
colline  dans  la  campagne.  Sancho  lui  crioit 
à  pleine  tête ,  qu'il  s'arrêtât ,  &  que  c'é- 
toient  aflîirément  des  moutons  ;  il  prenoit 
le  Ciel  à  témoin ,  il  fe  donnoît  à  tous  les 
diables,  &  tout  cela  inutilement.  Maudît 
foit  celui  qui  m'a  engendré ,  difoit-il  :  he  l 
quelle  folie  eft  donc  ceci?  Seigneur^  Sei- 
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gneur  Don  Quichotte ,  vous  vous  trom- 
pez, il  n'y  a  là  ni  Géans ,  ni  Chevaliers,  ni 
afperges,  ni  écu  entier  ni  demi  ;&  voulez- 
vous  afTommer  plus  de  moutons  que  vous 
n'en  (liuriez  payer?  Don  Quichotte  ne  s'ar- 
rêtoit  point  pour  cela;  &  bien  loin  de  Té- 
coûter,  ilcrioic  lui-même  de  toute  fa  force: 
Courage,  courage.  Chevaliers,  qui  com- 
battez fous  les  étendarts  du  valeureux  Pen- 
tapolin  au  bras  retrouffé ,  fuivez-moi  feu- 
lement, &  vous  verrez  que  je  l'aurai  bien- 
tôt vengé  du  traître  Alifanfaron  de  Tapro- 
bane.  En  mcme-tems  il  vole  tout  furieux 
au  milieu  de  l'efcadron  de  brebis,  qu'il 
perce  de  tous  côtés ,  &  avec  autant  de  cou- 
rage &  de  vigueur ,  que  s'il  eût  eu  affaire  à 
fes  plus  cruels  ennemis.  Ceux  qui  condui- 
foient  le  troupeau,  fe  contentèrent  d'abord 
de  lui  demander  à  qui  il  en  avoit ,  &  que 
lui  avoient  fait  ces  pauvres  bêtes?  Mais  en- 
fin ,  voyant  qu'ils  ne  gagnoient  rien  à  crier, 
ils  prirent  leurs  frondes,  &  commencèrent 
à  laluer  notre  Héros  à  coups  de  pierres, 
un  peu  plus  grofles  que  le  poing ,  avec  tant 
de  diligence ,  qu'un  coup  n'attendoit  pas 
rautre.  Mais  lui  méprifant  cette  manière 
de  combattre,  ne  daignoit  pas  s'en  garder, 
&  ne  ceffoit  de  courre  de  tous  côtés,  criant 
à  haute  voix  :  Où  es-tu,  fuperbe  Alifanfa- 
ron ?  A  moi  5  à  moi ,  je  t'attens  ici  feul , 
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pour  éprouver  tes  forces,  &  te  punir  de  la 
guerre  injufte  que  tu  fais  au  valeureux  Pen- 
tapolin.  De  tant  de  pierres  qui  voloient 
autour  de  notre  Héros,  une  enfin  l'attei- 
gnit dans  les  côtes ,  &  lui  en  enfonça  deux. 
Il  fe  crut  mort ,  ou  du  moins  dangereufe- 
ment  blelTé;  mais  fe  fouvenant  de  fon  ex- 
cellent remède,  il  porte  promptement  le 
vaifleau  de  fer  blanc  à  la  bouche ,  &  com- 
mence à  avaler  cette  précieufe  liqueur.  Mais 
avant  qu'il  en  eût  pris  ce  qu'il  jugeoit  né- 
ceflaire,  une  autre  pierre  lui  vient  fracaffer 
le  vaifleau  dans  la  main,  &  en  chemin fai- 
fant,  lui  emporte  trois  ou  quatre  dents  de 
la  bouche ,  &  lui  écrafe  prefque  tous  les 
doigts.  Ces  deux  coups  furent  fi  violens, 
que  le  bon  Chevalier  en  fut  jette  par  terre , 
où  il  demeura  étendu  ;  &  les  Bergers  le 
croyant  mort,  raflemblerent  vite  leurs  trou- 
peaux ,  ramalîèrent  les  moutons  qui  étoient 
demeurés  fur  la  place  au  nombre  de  fept  ou 
huit,  fans  comprendre  les  blelTés,  &  s'é- 
loignèrent en  diligence.  Sancho  cependant 
n'avoit  pas  parti  de  defllis'  la  colline ,  d'où 
îl  contemploit  les  încompréhenfibles  fo- 
lies de  fon  Maître,  &  s'arrachant  la  barbe 
à  pleines  mains,  il  maudiflbit  cent  fois  le 
jour  &  l'heure  que  fa  mauvaife  fortune  le 
lui  avoit  fait  connoître.  Mais  le  voyant 
par  terre 5  &  les  Bergers  retirés,  il  courut 
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à  luî,  &  le  trouvant  en  très-niauvaîsétat, 
quoiqu'il  n'eût  pourtant  pas  perdu  le  fen- 
timent  :  Ah!  Seigneur  Don  Quichotte,  lui 
dît-il ,  ne  vous  difois-je  pas  bien  de  reve- 
nir, &  que  c'étoîent  des  moutons,  non 
pas  une  armée,  que  vous  alliez  attaquer ?# 
Voilà ,  dit  Don  Quichotte ,  comment  le  lar- 
ron d'Enchanteur,  qui  m'en  veut, tourne 
&  change  toutes  chofcs  à  fa  fantaifie;  car, 
mon  pauvre  Sancho,  je  te  l'ai  dit  cent  fois, 
ce  n'eft  pas  une  affaire  à  ces  Joueurs  de 
gobelets,  que  de  nous  faire  voir  &  croire 
tout  ce  qu'ils  veulent;  &  le  traître  de  Né- 
gi'omant,  envieux  de  la  gloire  que  j'alloîs 
aquerîr,  n'a  pas  manqué  de  métamorpho- 
fer  ces  efcadrons  d'ennemis ,  &  d'en  faire 
des  moutons,  pour  diminuer  le  prix  de  ma 
viéloîre.  Mais  veux-tu  me  faire  un  plaifir, 
&  en  même-tems  te  defabufer  une  bonne 
fois?  Monte  fur  ton  âne,  &  fuîs  de  loin 
ce  prétendu  bétail;  je  gage  qu'ils  n'auront 
pas  fait  mille  pas,  qu'ils  reprendront  leur 
première  forme ,  &  tu  verras  ces  maîtres 
moutons  devenir  des  hommes  faits  &  par- 
faits, comme  je  te  les  ai  dépeints  d'abord. 
Mais  non,  n'y  vas  pas  pour  l'heure,  j'ai 
befoin  de  toi;  approche,  &  regarde  com- 
bien il  me  manque  de  dents ,  car  il  me  fcm- 
ble  qu'il  ne  m'en  eft  pas  reflé  dans  la  bou- 
che. Sancho  s'approcha;  &  comme  il  y 
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regardoit  de  fi  près,  qu'il  avoit  quafi  le  nez 
dedans,  le  Baume  achevoit  juftement  d'o- 
pérer dans  Tellomac  de  Don  Quichotte, 
de  forte  qu'avec  la  même  impétuofité  qu'au- 
roit  pu  faire  un  coup  d'arquebufe,  il  darda 
'..tout  ce  qu'il  avoit  dans  le  corps  aux  yeux  & 
dans  la  barbe  du  charitable  Ecuyer.  Sainte 
Marie!  s'écria  Sancho,  mon  Maître  eft 
blcfTé  à  mort,  &  rend  le  fang  tout  clair  par 
la  bouche.  Cependant  y  regardant  de  plus 
près ,  la  couleur ,  l'odeur  &  le  goût  lui  firent 
connoître  que  ce  n'étoit  pas  du  fang,  mais 
le  Baume  qu'il  lui  avoit  vu  boire;  ce  qui 
lui  donna  un  fi  grand  foule vement  de  cœur, 
que  fans  avoir  le  loifir  de  tourner  feule- 
ment la  tête,  il  vomit  à  fon  tour  tout  ce 
qu'il  avoit  dans  les  entrailles  au  nez  de  fon 
Maîa-e,  &  ils  demeurèrent  tous  deux  dans 
le  plus  plaifant  état  qu'on  fe  puifl^e  imagi- 
ner. Sancho  courut  promptement  à  fon  âne 
pour  chercher  du  linge  à  s'efîuyer,  &  de- 
quoi  panfer  fon  Maître;  mais  ne  trouvant 
point  le  biflac  quMl  avoit  oublié  dans  l'Hô- 
tellerie, comme  j'ai  dit,  peu  s'en  fallut  que 
Tefprit  ne  lui  tournait.  Il  fe  donna  de  nou- 
veau mille  malédictions  ;  il  réfolut  dans  fon 
cœur  de  planter  là, Ion  Maître,  &  de  s'en 
retourner  à  fon  village,  fans  fe  foncier  de  la 
recompenfe  de  fes  fervices,ni  du  Gouver- 
nement de  rifle.  Don  Quichotte  cepen* 
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dant  fe  leva  avec  bien  de  la  peine;  &  met- 
tant la  main  gauche  dans  la  bouche,  com- 
me pour  étayer  le  refle  de  fes  dents,  qui 
étoient  fort  ébranlées ,  il  prit  de  la  droite 
la  bride  du  fidèle  Roffinante,  qui  ne  Ta- 
voit  pas  abandonné  d'un  pas,  tant  il  étoit 
de  bonne  amitié.  &  s'en  alla  du  côté  de 
Sancho ,  qu'il  trouva  demi  couché  fur  fon 
âne ,  &  la  tête  dans  fes  mains ,  comme 
un  homme  enfeveli  dans  une  profonde 
triftelTe.  Ami  Sancho,  lui  dit-il  le  voyant 
en  cet  état ,  fais-tu  bien  que  tu  n'es  pas 
plus  homme  qu'un  autre,  fi  tu  ne  fais  plus 
qu'un  autre?  ces  bourafqucs  qui  nous  arri- 
vent, ne  font-ce  pas  des  fignes  évidens  que 
le  tems  va  devenir  fereîn ,  &  nos  affaires 
meilleures?  ne  fais-tu  pas  que  le  bien  &  le 
mal  ont  leurs  tenues  ?  &  s'il  eft  vrai  que  les 
chofes  violentes  ne  font  pas  de  durée ,  ne 
devons-nous  pas  croifc  infailliblement  que 
nous  touchons  du  doigt  les  faveurs  de  la 
bonne  fortune?  CefTe'donc  de  t'affligea fi 
excclîivement  des  difgraces  qui  m'arrivent, 
&  dont  même  il  ne  tombe  pas  fur  toi  la 
moindre  partie.  Comment  donc,  répondit 
Sancho?  peut-être  que  celui. qu'on  berna 
hier  étoit  un  autre  que  le  filsde  mon  père; 
&  le  biffac  que  l'on  m'a  pris ,  avec  tout  ce  qui 
étoit  dedans,  n'étoit  peut-être  pas  à  moi? 
Quoi!  tu  as  perdu  le bilTac? reprit brufque* 
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ment  Don  Quichotte.  Je  ne  fais  pas  s'il  eft 
perdu,  dit  Sancho,  mais  je  ne  le  trouve 
point  où  j'avois  accoutumé  de  le  mettre. 
Nous  voilà  donc  réduits  à  jeûner  aujour- 
d'hui ?  repartit  Don  Quichotte.  Affuré- 
ment,  dit  Sancho,  fi  nous  ne  trouvons  dans 
les  prés  ces  herbes  que  vous  connoiffez ,  & 
qui  ont  accoutumé  de  fuppléer  au  défaut 
pour  les  Chevaliers  malencontreux  comme 
vous.  Pour  te  dire  la  vérité,  continua  Don 
Quichotte,  j'aimerois  mieux  à  l'heure  qu'il 
eil:  un  quartier  de  pain  bis,  &  deux  têtes  de 
fardines ,  que  toutes  les  herbes  que  décrit 
Diofcoride ,  &  même  avec  les  Commen- 
taires deMathiole.  Mais  cependant  monte 
fur  ton  âne,  mon  fils  Sancho,  &  me  fuis; 
Dieu  qui  pourvoit  à  toutes  chofes,  ne jious 
manquera  pas ,  &  fur-tout  nous  appliquant 
àîefervir,  comme  nous  faifons  dans  ce  pé- 
nible exercice  ;  lui  qui  n'oublie  pas  les 
moucherons  de  l'air ,  &  qui  prend  foin  des 
plus  petits  vermîfleaux,  &  des  moindres 
infeftes  de  la  terre  ;  qui  fait  luire  fon  foleil 
fur  les  juftes  &  fur  les  injuftes,  &  qui  ré- 
pand fa  rofée  fur  les  méchans  aulîî-bien  que 
fur  les  bonsy^Monfieur,  interrompit  San- 
cho ,  je  crois ,  Dieu  me  pardonne ,  que  vous 
feriez  meilleur  Prédicateur,  que  Chevalier 
errant.  Il  faut,  dit  Don  Quichotte,  que  les 
Chevaliers  errans  fâchent  de  tout,  &  il  y 
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en  eut  tel  dans  les  fiécles  paffés,  qui  fe  met- 
toit  auffi  hardiment  à  faire  un  Sermon,  ou 
quelque  autre  difcours,  au  milieu  d'une  ar- 
mée, que  s'il  eût  été  gradué  dans  l'Univer- 
ficé  de  Salamanque;  tant  il  eft  vrai  que  Fé- 
pée  n'émoufle  point  la  plume,  ni  la  plume 
l'épée.  A  la  bonne  heure,  Monfieur,  dit 
Sancho,  qu'il  en  foie  tout  ce  qui  vous  plai- 
ra ,  mais  ôtons^nous  d'ici ,  &  cherchons  à 
loger  pour  cette  nuit,  &  Dieu  veuille  que 
ce  foit  dans  un  endroit  où  il  n'y  ait  ni  berne 
ni  berneur,  ni  fantômes  ni  Mores  enchan- 
tés'; car ,  par  ma  foi ,  fi  j'en  trouve ,  je  fuis 
ferviteur  à  la  Chevalerie,  &  j'en  donne 
ma  part  à  tous  les  diables.  Prie  Dieu  qu'il 
nous  guide ,  mon  fils ,  dit  Don  Quichotte, 
&  prcns  quel  chemin  tu  voudras,  je  te  laifTe 
pour  cette  fois  le  foin  de  nous  loger.  Mais 
donne-moi  un  peu  ta  main ,  &  tâte  avec 
le  doigt  combien  il  me  manque  de  dents 
dans  la  mâchoire  d'*en-haut  du  côté  droit, 
car  c'eft  là  qu'eft  mon  mal.   Sancho  lui 
mie  les  doigts  dans  la  bouche,  &tâtant en- 
haut  &  en-bas,  il  lui  demanda  :  Combien 
de  dents  aviez- vous  de  ce  côcé-là,  Mon- 
fieur? Quatre,  répondit  Don  Quichotte, 
fans  compter  l'œillére,  toutes  eYitiéres  & 
bien  quarrées.  Monfieui',  reprit  Sancho, 
prenez  garde  à  ce  que  vous  dites.  Je  dis 

quatre,  s'il  n'y  en  avoit  même  cinq,  ré- 
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pondit  Don  Quichotte  ,  car  on  ne  m'en 
a  jamais  arraché  jufqu'à  cette  heure ,  &  il  ne 
m  en  eft  encore  point  tombé.  O  bien,  dit 
.Sancho  ,  vous  avez  juftement  deux  dents 
(Se  demie  dans  la  mâchoire  d'en-bas     & 
pour  celle  d'en-haut,  il  n'y  a  ni  dent  ni'de- 
mie  ,  tout  eft  ras  comme  la  paume  de  la 
main.    Comment!   dit  Don  Quichotte  à 
cette  trifte  neuvelle  ,  devam  Dieu^fife 
n  aimerois  mieux  qu'on  m'eût  coupé  un 
bras ,  pourvu  que  ce  ne  fût  pas  celui  de  l'é- 
pée.  Vois-tu ,  mon  enfant ,  une  bouche 
lans  dents  eft  proprement  un  moulin  fans 
meule,  &1I  n'y  a  point  de  dent  qui  ne  vaille 
mieux  qu  un  diamant.  Mais  enfin  qu'v  fe- 
rons-nous? c'eft  là  notre  partage,  à  nous 
qui  faifons  profeflîon  des  auftéres  loix  de  la 
Chevalerie.  Marche,  ami,  &  me  guide, 
J  n^ai  le  train  que  tu  voudras.  Sancho  prit 
le  devant,  &  s'achemina  du  côté  qu'il  crut 
trouver  à  loger,  fans  s'écarter  du  grand 
chemm ,  qui  paroîflbit  fort  battu  en  ce  lieu- 
la.  Et  comme  ils  alloient  fort  lentement 
parce  que  Don  Quichotte  fentoit  beau' 
coup  de  douleur,  &  que  le  mouvement  du 
cheval  1  augmentoit  encore,  Sancho  vou- 
lut  1  entretenir  pour  charmer  fon  mal  •  & 

Jans  le  Chapitre  fuivant,  fi  l'on  veut  fc 
donner  la  peine  de  le  lire. 
Tome  L  j^ 
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CHAPITRE    XVIII. 

De  r agréable  converfation  que  Sancbo  eut 
avec  [on  Maître ,  de  la  rencontre  qu'th 
firent  d'un  corps  mort,  avec  d'autres  évé- 
nemens  admirables. 

SI  je  ne  me  trompe ,  Monfieur ,  com- 
mença Sancho ,  cette  foule  de  difgra- 
ces  qui  nous  font  aiTÏvées  depuis  quelques 
jours,  ne  font  autre  chofe  que  la  punition 
du  péché  que  vous  avez  commis  conti-e 
rOrdre  de  votre  Chevalerie ,  en  violant 
le  ferment  que  vous  aviez  fait  de  ne  point 
manger  de  pain  fur  table ,  &  tout  ce  qui 
s'enfuit,  jufqu'à  ce  que  vous  euffiez  gagné 
l'armet  de  ce  Malandrin,  ou  je  ne  fais  com- 
ment ,  cai-  j'ai  oublié  le  nom  du  More. 
C'cft  fort  bien  dit  à  toi ,  répondit  Don  (Qui- 
chotte ;  mais  pour  ne  pas  mentir ,  cela  xa  a- 
voit  échappé  de  la  mémoire.  Et  toi ,  tu 
peux  croire  auffi  comme  une  choie  indu- 
bitable ,  que  c'eft  pour  avoir  manque  à 
m'en  fltire  reflbuvenir ,  que  tu  as  eu  1  avan- 
ture  de  la  berne  ;  mais  enfin  pour  moi,  je  re 
parerai  ma  faute ,  car  dans  l'ordre  de  Cheva- 
lerie il  yaîiccoramoderaentpourtout.  li.t 
moi ,  Monf.cur ,  reprit  Sancho ,  eft-ce  que 
j'aiftit  des  ferraens  qui  m'engagent  a  quel 
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que  chofe?  Cela  n'y  fait  rien,  dit  Don 
yuichotte  ;  quoique  tu  n'aies  pas  juré ,  tu 
es  participant  au  ferment,  &  il  faut  que  tu 
en  portes  ta  part  au  moins  comme  complice  ; 
ainli  11  lerabon,  à  tout  hazard,  que  nous 
eiïayions  d  y  donner  ordre.  Puifque  cela 
elt,  dit  Sancho ,  n'allez  pas,  s'il  vous  plaît, 
I  oublier  comme  vous  aviez  fait,  carpeutl 
être  reprendroit-il  fantaifle  aux  fantômes 

tlJf  L^*""'"  r'"°'^  ""^  fois  à  mes  dé- 
pens, &  peut-être  bien  aux  vôtres    s'ik 

vousvoyoientfiincoiTigiblç^Pendantcette 
converfIuK)n  la  nuit  fui^rit  nos  gens  au  mS 
heu  du  chemin ,  fans  qu'ils  fuffent  où  fe 
mettre  à  couvert.  Ce  qu'il  y  avoit  encore 
de  mauvais ,  c'eft  qu'ils  mouraient  del^m 
&  Ils  étoient ,  comme  on  dit ,  au  biflàcTar' 
k  perte  du  leur.  Pour  les  achever  de  peiS 
dre     1  leur  arriva  une  nouvelle  avanture, 
ÏÏ  .^"J^°^"s  quelque  chofe  qui  en  avoit 
^^ritablement  de  i;air.  Il  fe  fit'nuit  touIS! 
fait,  &  Ils  ne  laiflbient  pas  de  marcher 

KnXS-'^f'fSinoitqu'étantSaL' 

u'îne" lieïrou  d tt Srt?"  ^^" 
unp  RAi-^ii-.,.-      r^    .       ^  P°u^  trouver 

m-tS  '  ï  ,^'^^*Vy^"f  ?>-^^ào  envie  de 
manger,  &  a  nuit  fort  obfcure ,  ils  virent 
à  quelque  diftance  d'eux,  quan'tité  de  lu- 
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miéres ,  qui  paroiflbienc  autant  d'étoiles 
mouvantes.  Peu  s'en  fallut   que  Sancho 
ne  s'évanouît  à  cette  vue ,  &  Don  C^ui- 
chotte  même  fut  un  peu  furpris.  L  un  tira 
le  licou  de  fon  âne ,  &  l'autre  retmtlabride 
de Ton  cheval,  &  s'arrêtant  pour  conlidé- 
rer  ce  que  ce  pouvoit  être ,  ils  s  apperçu- 
rent  que  les  lumières  venoient  droit  a  eux , 
&  que  plus  elles  s'approchoient,  plus  elles 
devenoient  grandes.  La  peur  de  bancho  en 
redoubla,  &  les  cheveux  en  dreffcrent  dans 
la  tête  à  Don  Quichotte ,  qui  rappellant 
pourtant  fon  courage  :  Ami  Sancho,  dit- 
il,  voici  fans  doute  une  très-gi-andc&  très- 
périlleufe  avanture,  &  où  j'aurai  befom  de 
îoutc  ma  valeur.  Malheureux  que  35  fuis, 
répondit  Sancho!  fi  c'eft  encore  ici  une 
av-antuve  de  fantômes ,  comme  elle-  en  a 
bien  la  mine,  où  diantre  font  les  cotes  qui 
pourront  y  fournir?  Fantômes  tant  qu  ils 
ïoudront ,  dit  Don  Quichotte , je  te  répons 
qu'il  ne  t'en  coûtera  pas  un  cheveux  de  a 
t^te     S'ils  te  iouerent  un  mauvais  tour  la 
denliére  fois ,  c'eft  que  Je  11e  Pus  l^uter  les 
mm-aiUes  de  la  cour-,  mais  à  préfent  que 
nous  fommes  en  rafc  campagne ,  1  aurai  la 
îîberté  de  jouer  de  l'épée.  E^f  1%^°^ 
enchantent  encore ,  comme  ils  firent ,  dit 
Sancao ,  que  me  fervira-t'il  que  vous  ayez 
le  champ  libre  ou  non?  Prens courage  ieu- 
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lement,  répliqua  Don  Quichotte,  &  l'ex- 
périence te  va  faire  voir  quel  eft  le  mien. 
Auiîî,  ferai-je,  li  Dieu  le  veut,  répondit 
Sancho.  Et  fe  tirant  tous  deux  un  peu  à 
l'écart ,  ils  fe  mirent  encore  à  confidérer  ce 
que  deviendroientces  lumières,  &peuàpeu 
ils  découvrirent  comme  un  grand  nombre 
d'hommes  tout  blancs.  Ce  fut  alors  que 
Sancho  perdit  tout-à-fait  courage ,  &  que 
les  dents  commencèrent  à  lui  craquer  de 
la  force  qu'il  trembloit.  Le  tremblement 
augmenta  encore  de  beaucoup  quand  ils  vi- 
rent diflinftcment  environ  vingt  hommes  à 
cheval,  quiparoiflbientenchemife,  &quî 
portoient  chacun  une  torche  à  la  main  ,  & 
fembloient  marmoter  quelque  chofe  d'une 
voix  baffe  &  plaintive.  Après  cela  venoit 
une  litière  de  deuil ,  fuivie  de  fix  Cavaliers 
tout  couverts  de  noir  jufqu'aux  pieds  de 
leurs  montures.  Cet  étrange  fpeélacle ,  à 
une  telle  heure,  &  dans  un  lieu  fi  défert, 
auroit  bien  épouvanté  un  autre  que  Sancho  , 
dont  auffi  toute  la  valeur  fit  naufrage  en 
cette  occafion;  &  Ton  ne  fait  point  trop 
bien  ce  qui  fut  anîvé  du  Maître,  fi  fa  folie 
ne  lui  eût  mis  dans  l'efprit  que  c'étoit  ab- 
folument  là  une  desavantures  de  fes  livres. 
Il  s'imagina  qu'il  y  avoit  dans  la  litière  quel- 
que Chevalier  mort  ou  extrêmement  bief. 
fé,  dont  la  vengeance  lui  étoît  réfervée: 
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&  fans  confulter  autre  choie ,  il  met  la  lance 
en  arrêt,  &  fe  plante  au  milieu  du  chemin- 
par  où  cette  troupe  devoit  pafîer.  Quand 
il  les  vit  aflez  proche  :  Demeurez  là ,  leur 
cria-t'il  à  haute  voix ,  qui  que  vous  foyez  , 
&  me  dites  qui  vous  êtes,  d'où  vous  ve- 
nez, où  vous  allez,  &  ce  que  vous  menez 
dans  cette  litière.  Apparenment  que  vous 
avez  fait  outrage  à  quelqu'un ,  ou  d'autres 
vous  en  ont  fait ,  &  il  faut  que  je  le  fâche  , 
ou  pour  vous  punir,  ou  pour  vous  venger* 
Nous  fommes  prefTés ,  répondit  un  des  Ca- 
valiers, l'Hôtellerie  eft  encore  loin,  & 
nous  n'avons  pas  le  tems  de  vous  rendre 
compte  de  ce  que  vous  demandez.  Il  piqua 
en  meme-tems  la  mule  qu'il  montoit,  & 
voulut  pafTer  outre  ;  mais  Don  Quichotte 
irrité  de  cette  réponfe ,  &  failîflant  les  rê- 
nes de  la  mule  :  Apprenez  à  vivre ,  ruflaud , 
dît-il ,  &  répondez  tout  à  l'heure  à  ce  que 
je  vous  demande ,  ou  vous  préparez  tous  au 
combat.  La  mule  étoit  ombrageufe ,  &  li 
fort,  que  quand  Don  Quichotte  la  prit  par 
le  frein ,  elle  fe  cabra ,  &  mettant  la  croupe 
à  terre,  ferenverfa  fur  fon  Maître  fort  ru- 
dement. Un  garçon  qui  étoit  à  pied ,  ne  pou- 
vant faire  autre  chofe,  fe  mit  à  dire  mille 
injures  à  notre  Chevalier  ;  ce  qui  acheva  de 
le  mettre  en  colère ,  &  fans  s'amufcr  da- 
vantage à  faire  des  queftionsj  il  court  de 


DE  DON  QUICHOTTE.  ^23 

toute  fa  force  fur  un  de  ceux  qui  étoient 
couverts  de  deuil,  &  l'étend  par  terre  en 
fort  mauvais  état;  de  celui-ci  il  pafle  à  un 
autre,  &  c'eft  une  chofe  étonnante  que  la 
vigueur  &  la  promptitude  dont  il  y  alloit^ 
en  forte  qu'il  fembloit  qu'en  ce  moment 
il  fût  né  des  aîles  à  Rolîînante,  tant  il  avoir 
de  légèreté.  Le  métier  de  ces  gens-là  n'é- 
toit  pas  d'être  braves ,  ni  de  porter  des  ar- 
mes ;  aullî  prirent-ils  bientôt  l'épouvante , 
&  s'enfuyant  à  travers  champs  avec  leurs 
torches  allumées ,  on  les  eût  pris  pour  des 
mafques  ,  qui  font  les  fous  dans  une  nuic 
de  réjouifTance.flLes  gens  du  deuil  auiîî 
troublés  pour  le  moins ,  &  de  plus ,  em- 
barralTés  de  leurs  longs  manteaux,  nepou- 
voient  feulement  fe  remuer.  Ainfi  Don 
Quichotte  frappant  tout  à  fon  aife ,  de- 
meura maître  du  champ  de  bataille  à  fort 
bon  marché ,  toute  cette  troupe  épouvantée 
le  prenant  pour  le  diable,  qui  leur  venoît 
difputer  un  corps  mort  qui  étoit  dans  la 
bière.  Sancho  cependant  admiroit  la  har- 
dieffe  de  notre  Héros,  &  concluoit,  en 
raifonnant  en  lui-même,  qu'il  falloit  bien 
que  fon  Maître  fût  tout  ce  qu'il  difoît.  Après 
cette  belle  expédition ,  Don  Quichotte  ap- 
percevant  celui  fur  qui  lamule  s'étoitren- 
verfée  à  la  lueur  de  fa  torche  qui  brûloit 
encore  y  il  lui  alla  metore  la  pointe  de  fa 
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lance  à  la  gorge ,  &  lui  dit  de  fe  rendre ,  ou 
qu'il  le  tueroit.  Je  ne  luis  que  trop  rendu, 
répondit  l'autre ,  puifque  je  ne  faurois  me 
remuer  ,  &  que  je  croîs  avoir  une  jambe 
rompue.  Je  vous  fupplie ,  Monfieur ,  fi  vous 
êtes  Chrétien  ,  de  ne  me  pas  tuer,  vous 
commettriez  un  facrilége,  car  je  fuis  Ba- 
chelier ,  &  j'ai  reçu  les  premiers  Ordres, 
He  !  qui  diable  vous  amène  donc  ici ,  dit 
Don  Quichotte,  fi  vous  êtes  homme  d'E- 
glife  ?  Ma  mauvaife  fortune ,  repliqûa-t'il , 
comme  vous  voyez.  Elle  pourroit  bien  de- 
venir encore  plus  mauvaife,  reprit  Don 
Quichotte  ,  fi  vous  ne  répondez  tout  à 
l'heure  à  tout  ce  que  je  vous  ai  demandé, 
C'eft  ce  qui  ne  fera  pas  difficile,  répondit  le 
Bachelier,  car  je  n'ai  qu'à  vous  dire ,  Mon- 
fieur, que  je  m'appelle  Alonzo  Lopés,  na- 
tif d'Alcovendas  ;  que  je  viens  de  Baça 
avec  onze  autres  Eccléfîafliques ,  qui  fout 
ceux  que  vous  venez  de  faire  fuir;  que  nous 
accompagnons  le  corps  d'un  Gentilhomme 
mort  depuis  quelque  tems  à  Baça,  &  qui  a 
voulu  être  enterré  à  Ségovie,  qui  efl:  le  lieu 
de  fa  naifl!ànce.  Et  qui  l'a  tué  ce  Gentilhom- 
me, demanda  Don  Quichotte?  Dieu,  ré- 
pondit le  Bachelier ,  par  une  fièvre  maligne 
qu'il  lui  a  envoyée.  Cela  étant,  répliqua  no- 
tre Chevalier,  le  Seigneur  m'a  délivré  du 
foin  de  venger  fa  mort  5  comme  j'aurois  dû 
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faire ,  fi  quelque  autre  l'a  voit  tué  ;  mais  puiC 
que  c'efl:  Dieu ,  il  n'y  a  qu'à  fe  taire ,  &  plier 
les  épaules,  comme  je  ferois pour  moi-mê- 
me s'il  m'en  avoit  fait  autant.  Sachez  main- 
tenant à  votre  tour,  Monfieur  le  Bachelier, 
que  je  fuis  un  Chevalier  de  la  Manche,  ap- 
pelle DonQjiichotte^  &  que  maprofcffion 
efl:  d'aller  par  le  monde ,  rcdreflant  les  torts  , 
&  défaifant  les  injures.  Je  ne  vois  pas,  ré- 
pondit le  Bachelier  ^  comment  vous  pouvez 
appeller  cela  redrefier  les  torts,  après m'a- 
voirmisde  droit  que  j'étois,  en  l'état  où  je 
fuis ,  avec  une  jambe  rompue ,  que  je  ne  ver- 
rai peut-être  jamais  rcdrefi^ec.  Voilà  l'in- 
jure que  vous  avez  défaîte ,  &  pendant  que 
vous  cherchez  les  avantures ,  vous  m'ea 
avez  fait  trouver  la  plus  mauvaife  du  mon- 
de ,  à  moi  qui  ne  penfois  pas  à  vous.  Les 
chofes  de  ce  monde  ne  vont  pas  toujours 
comme  on  le  fouhaite,  dit  Don  Quichot- 
te ,  &  tout  le  mal  que  je  vois  en  ceci ,  Mon- 
fieur le  Bachelier,  c'ell:  que  vous  ne  deviez 
point  aller  ainfi  de  nuit  avec  ces  longs  man- 
teaux de  deuil,  ces  furplis  &  ces  torches 
allumées,  marmotant  entre  les'  dents,  & 
reflx^mblant  proprement  à  des  gens  de  l'au- 
tre monde.  Vous  voyez  bien  que  je  n'ai  pu 
m'empêcher  de  vous  charger  en  cet  état-là, 
étant  ce  que  je  fuis;  &  je  Taurois  fait  quand 
vous  auriez  été  autant  de  diables,  comme 
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je  croyoîs  en  effet  que  vous  le  fuflîczàvos 
habits  &  à  votre  mine.  Enfin,  dit  le  Bache- 
lier, puifque  mon  malheur  l'a  ainfi  voulu, 
il  faut  s'en  confoler;  je  vous  fupplie  feule- 
ment, Monfieur  le  Chevalier  errant,  d'a- 
voir la  bonté  de  m'aidera  me  tirer  de  def- 
fous  cette  mule,  où  j'ai  une  jambe  engagée 
entre  Tétrier  &  la  felle.  Que  ne  l'avez- vous 
donc  dit  plutôt,  dit  Don  Quichotte,  atten- 
diez-vous  que  je  devinafle  ?  Il  appella  in- 
continent Sancho ,  qui  ne  fe  prelfa  pour- 
tant pas  de  venir ,  parce  qu'il  étoit  occupé  à 
dévalifer  un  mulet  chargé  de  vivres  que  me- 
noient  avec  eux  ces  bons  Eccléfialliques, 
&  il  fallut  attendre  qu'il  eût  fait  defacafa- 
que  une  manière  de  lac ,  &  qu'il  l'eût  char- 
gée fur  fon  âne,  après  l'avoir  farcie  de  tout 
ce  qu'il  y  put  faire  entrei*.  Il  courut  enfuite  à 
fon  Maître,  à  qui  ilditrPardi,  Monfieur,  je 
ne  puis  pas  être  au  four  &  au  moulin.  Don 
Quichotte  lui  dit  d'aider  au  Bachelier  ;  ce 
qu'il  fit,  &  l'ayant  mis  fur  fa  mule,  il  lui 
rendit  fa  torche,  &  Don  Quichotte  lui  dit 
qu'il  n'a  voit  qu'à  fuivre  fa  compagnie,  à  la- 
quelle il  le  pria  de  faire  des  excufes  de  fa  parc 
pour  le  traitement  qu'il  leur  avoit  fait,  & 
qu'il  n'avoit  pu,  ni  dû  s'empêcher  de  leur 
faire.  Monfieur,  lui  dit  auffi  Sancho,  fipar 
hazard  ces  Meffieurs  demandent  qui  eftre 
vaillant  Chevalier;^  qui  lesafibienajullés. 
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vous  leur  direz ,  s'il  vous  plaît  ^  que  c'eft  le 
fameux  Don  Quichotte  de  la  Manche,  qui 
s'appelle  autrement  le  Chevalier  de  la  Trif. 
te-figure.  Le  Bachelier  étant  parti.  Don 
Quichotte  demanda  à  Sancho  ce  qu'il  vou- 
loit  dire  avec  fon  Chevalier  de  la  Trifte- 
figure.  Puifque  vous  le  voulez  favoir,  ré^ 
pondit  Sancho ,  c'èft  que  je  vous  ai  quel- 
que tems  confidéré  à  la  lueur  de  la  forche 
qu'avoit  ce  pauvre  diable;  &  à  vous  dire  le 
vrai ,  vous  m'avez  paru  fi  je  ne  fiiîs  com- 
ment fait ,  que  je  n'ai  jamais  rien  vu  de  Jjsin- 
blable;  il  faut  que  ce  foit  de  travj^^  de 
laffuude,  ou  à  caufe  des  dents  quîjjpè  man- 
quent. Tu  n'y  es  pas,  dit  Don^ÉKt?liotte ,. 
&  je  vois  bien  que  le  Sage  ^Bbit  écrire 
mon  Hiftoire,  a  jugé  à  propirque  j'eulfe 
un  furnom  comme  tous  les  anciens  Che- 
valiers; car  tel  s'appelloit  le  Chevalier  de 
l'ardente  Epée ,  un  autre  de  la  Licorne,  ce- 
lui-ci des  Demoifelles ,  celui-là  du  Phénix, 
un  autre  du  Grifon,  un  autre  de  la  Mort, 
&  ils  étoient  connus  fous  ces  noms-là  par 
toute  la  terre.  Ainfi  fans  doute  c'eft  ce  Sage 
lui-même  qui  t'a  infpiré  le  furnom  de  la 
Trifle-figure ,  que  je  prétens  déformais  por- 
ter ;  &  pour  cela  je  fuis  réfolu  de  faire  pein- 
dre dans  mon  écu  quelque  figure  fort  étran- 
ge. Ma  foi ,  Monfieur,  reprit  Sancho ,  vous 
pouvez  bien  vous  en  épargner  la  dépenfe  ; 
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vous  n^avez  feulement  qu'à  vous  montrer: 
nos  longs  jeûnes,  &  le  pitoyable  état  de 
vos  mâchoires  vous  font  une  fi  étrange  mi- 
ne, qu^il  n'y  a  peinture  qui  enpuifl^e  appro- 
cher, &  tous  ceux  qui  vous  verront,  vous 
donneront  aflez  le  nom  de  Trifte-figure  ; 
ce  qui  foit  dit  pourtant  fans  vous  ofFenfer. 
Don  Quichotte  fourit  de  la  plaifanterie  de 
fon  Ecuyer ,  &  réfolut  tout  de  bon  de  pren- 
dre le  furnom  qu'il  lui  avoit  donné ,  &  de 
faire  peindre  fon  écu  à  la  première  occa- 
fion  qu'il  en  auroit.  Mais ,  dit-il ,  fais-tu 
bien ,  Sancho ,  que  je  me  trouve  en  quel- 
que embarras,  &  que  je  crains  d'être  ex- 
communié pour  avoir  mis  la  main  furunEc- 
cléfiaftique  ?  La  vérité  eft:  pourtant  que  je 
ne  l'ai  pas  touché  de  la  main ,  mais  feule- 
ment de  la  lance  ;  outre  que  je  ne  croyois 
pas  que  ce  fuflcnt  là  des  Prêtres,  ni  ricii 
qui  appartînt  à  l'Eglife ,  que  j'honore  &  ref- 
peéle  comme  je  dois  ;  mais  des  fantômes 
&  des  hahîtans  de  l'autre  monde;  &même 
quand  je  l'aurois  fu,  je  me  fouviens  fort 
bien  de  ce  qui  arriva  au  Cid  Ruy  Dias, 
quand  il  mit  en  pièces  le  fiége  de  l'Ambaf- 
fadeur  de  ce  Roi  en  préfcnce  du  Pape ,  qui 
l'en  excommunia.  Je  trouve  pour  moi,  que 
le  vaillant  Rodrigue  de  Vivar  ne  fit  rien 
cette  fois-là ,  que  tout  homme  d'honneur, 
&  franc  Chevalier  ^  ne  doive  faire. 
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Le  Bachelier  s'en  étant  allé,  comme  j'ai 
dit,  &  fans  rien  dire,  Don  Quichotte  eut- 
envie  de  favoir  fi  ce  qui  étoit  dans  la  bière  , 
étoit  le  corps  entier  du  Gentilhomme,  ou- 
feulement  les  os;  mais  Sancho  s'y  oppofa, 
en  lui  difant:Monfieur,  qu'il  foit  dit  une 
fois,  je  vous  en  fupplie ,  que  vous  êtes  fortî 
de  quelque  avanture  fans  y  laifi^er  du  poil  ; 
je  n'en  ai  encore  vu  que  celle-ci,  n'allez 
point  la  gâter.  Si  ces  gens  viennent  à  re- 
connoître  que  c'cfi:  un  feul  Chevalier  qui 
les  a  fi  mal  menés,  ils  retourneront  peut- 
être  ,  &  nous  donneront  bien  des  affaires. 
Mon  âne  efl:  en  bon  état,  nous  voici  pro- 
che de  la  montagne ,  la  faim  nous  prefl^ , 
qu'avons-nous  plus  à  faire  qu'à  nous  retirer 
bravement?  &  que  le  mort,  comme  on  dît, 
s'en  aille  en  terre ,  &  celui  qui  fe  porte  bien , 
au  cabaret.  En  même-tems ,  il  fe  mit  à  tou- 
cher fon  âne  devant  lui ,  &  pria  fon  Maître     j 
de  le  fuivre;  ce  qu'il  fit  fans  répliquer  da-   ^^ 
vantage,  voyant  bien  que  Sancho  n'avoit 
pas  tout  le  tort.  Après  avoir  marché  quelque 
rems  entre  deux  collines,  qu'ils  nedifl:in- 
guoient  qu'à  peine,  ils  fe  crurent  un  peu 
plus  au  large ,  &  ils  étoicnt  en  eftet  dans 
un  grand  vallon,  où  Don  Quichotte  mie 
pied  à  terre  ;  &  là  étendus  fur  l'herbe  fi^aî- 
che,  &  fans  autre  fiuce  que  leur  appétit, 
ils  déjeunèrent  5  dînèrent,  goûtèrent  &  fou- 
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perent  tout  à  la  fois ,  de  ce  que  Sancho 
avoir  trouvé  en  abondance  dans  les  paniers 
des  Eccléfiaftiques  ^  qui  pour  l'ordinaire  ne 
font  pas  gens  à  s'oublier.  Mais  une  difgrace 
que  Sancho  trouva  la  pire  de  toutes,  c'ell: 
qu'ils  mouroient  de  foif,  &  qu'ils  n'avoient 
pas  même  une  goutte  d'eau  pour  fe  rafrai- 
chir  la  bouche.  Cependant  comme  il  prit 
garde  qu'ils  étoîent  dans  un  pré  où  l'herbe 
étoit  fort  fraîche ,  il  donna  un  confeil  de 
bon  fens  à  fon  Maître ,  mais  qui  ne  réuflît 
pas  fi  bien  qu'il  l'efpéroit,  comme  on  verra 
dans  le  Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE    XIX. 

De  la  plus  étonnante  avanture  qiCait  ja^ 
mais  eue  aucun  Chevalier  errant^  ^ 
que  Don  Qtiicbotte  acheva  avec  peu  de 
péril. 

SAncho  prefTé  de  la  foif ,  comme  nous 
venons  de  voir  ,  dit  à  fon  Maître  : 
L'herbe  fur  quoi  nous  fommes  me  paroit  fî 
fraîche  &  fi  drue ,  qu'il  faut  aflTurémcnt  qu'il 
y  ait  ici  autour  quelque  ruifi^eauqui  l'arro- 
fe  ;  ainfi  je  crois ,  qu'en  cherchant  un  peu , 
nous  trouverons  dequoi  appaifer  cette  terri- 
ble foif  qui  nous  tounnente ,  &  qui  me  fem- 
ble  préfentement  plus  difficile  à  fouffrir  que 
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la  faim.  Don  Quichotte  le  crut ,  &  prenant 
auflî-tôt  Roffinante  par  la  bride ,  &  San- 
cho fon  âne  par  le  licou ,  ils  commencèrent 
à  marcher  en  tâtonnant ,  parce  que  l'obf- 
curité  étoit  fi  grande .,  qu'ils  ne  voyoient 
rien  du  tout  ;  mais  ils  n'eurent  pas  fait 
deux  cens  pas ,  qu'ils  entendirent  un  grand 
bruit ,  comme  d'un  toiTent  qui  tomberoit 
du  haut  d'une  montagne.  Ce  bruit  leur 
donna  bien  de  la  joie  ;  &  comme  ils  écou- 
toient  de  quel  côté  il  pouvoit  venir,  ils  en 
entendirent  un  autre  qui  diminua  fort  le 

plaifirquelepremierleuravoitfait,  fur-tout 
pour  Sancho,  qui  naturellement  n'étoit  pas 
fort  courageux.  C'étoient  de  gi-ands  coups 
redoublés,' avec  un  cliquetis  de  fers  &  de 
chaînes,  &  cela  joint  au  bruit  du  torrent, 
faifoit  un  fi  gi'and  tintamare ,  que  tout  autre 
que  notre  Héros  en  eût  été  épouv^anté.  La 
nuit ,  comme  j'ai  dit ,  étoit  fort  obfcure ,  & 
le  hazard  les  conduifit  fous  de  grands  ar- 
bres, dont  un  vent  frais  qui  s'étoit  élevé, 
agitoit  les  feuilles  &  les  branches;  fi>ien 
que  l'obfcuricé  ,  le  bruit  de  l'eau ,  le  mur- 
mure des  arbres  &  ces  gi^ands  coups  qui 
ne  ceflbicnt  point,  tout  cela  fcmbloitfait 
pour  donner  de  la  terreur,  &  d'autant  plus 
qu'ils  ne  favoient  où  ils  étoient,  &  que  le 
jour  ne  venoit  point.  Mais  l'intrépide  Don 
Quichotte,  au  lieu  de  s'épouvanter ,  fe 
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jetta  légèrement  fur  Roflinante ,  &  embrafl 
fant  fon  écu:  Ami  Sancho,  lui  dit-il,  ap- 
prens  que  le  Ciel  m'a  fait  naître  pour  ra- 
mener rage  d'or  en  ce  maudit  fiécle  de 
fer.  C'cft  pour  moi  que  font  réfervées  les 
grandes  -actions  &  les-  périlleufes  avantu- 
res;  c'ell  moi,  encore  une  fois,  qui  dois 
effacer  la  mémoire  des  Chevaliers  de  la 
Table  ronde,  des  douze  Pairs  de  France, 
&des  neuf  Preux,  des  Olivantes,  desBé- 
lianis ,  des  Chevaliers  du  Soleil ,  &  de  cette 
multitude  innombrable  de  Chevaliers  ciTans 
du  tems  paffé ,  en  faifant  de  fi  grandes  cho- 
fes,  qu'elles  obfcurciront  tout  ce  qu'ils  ont 
fait.  Tu  vois  bien,  cher  &  fidèle Ecuyer, 
quelle  eft  l'obfcurité  de  cette  nuit ,  ce 
profond  filence ,  le  fourd  &  confus  mur- 
mure de  ces  arbres ,  l'épouvantable  bruit  de 
cette  eau  que  nous  fommes  venus  cher- 
cher,  qui  femble  tomber  des  montagnes  de 
la  Lune ,  &  ce  continuel  battement  qui 
nous  blefle  les  oreilles.  La  moindre  de  ces 
chofes  fuffiroit  pour  étonner  le  Dieu  Mars 
même  ,  &  combien  plus  ,  des  gens  qui  ne 
feroient  pas  accoutumés  à  de  femblables 
avanmres?  Cependant  ce  ne  font  que  des 
aiguillons  qui  réveillent  mon  courage ,  & 
je  fcns  que  le  cœur  me  bondit  comme  pour 
aller  au-devant  du  péril ,  que  je  fuis  d'au- 
tant plus  réfolu  de  tenter ,  qu'il  me  paroit 
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plus  grand  &  plus  horrible.  SeiTe  donc 
les  fangles  à  Roflinante ,  &  demeure  en  la 
garde  de  Dieu.  Si  tu  ne  me  vois  dans  trois 
jours ,  tu  peux  t'en  retourner  au  village ,  & 
delà  tu  me  feras  bien  le  plaifir  d'aller  au 
Tobofo ,  où  tu  diras  à  mon  incomparable 
Dulcinée,  que  le  Chevalier  efclave  de  fa 
beauté  efl  mort  pour  avoir  voulu  entrepren- 
dre des  chofes  qui  le  puiflent  rendre  digne 
d'elle.  Quand  Sancho  l'entendit  parler  de 
la  forte ,  il  fe  prit  à  pleurer  avec  la  plus 
grande  tendreffe  du  monde ,  &  lui  dit  :  Je 
ne  comprens  pas  ,  Monfieur  ,  pourquoi 
vous   voulez  éprouver  une  lî  effroyable 
avanture.  Il  ell  nuit ,  &  perfonne  ne  nous 
voit.  Nous  pouvons  fort  bien  nous  ôter 
du  chemin  ,  &  éviter  le  péril,  quand  nous 
ne  devrions  boire  de  trois  jours.  Et  com- 
me perfonne  ne  fera  témoin  de  notre  re- 
traite, il  n'y  aura  perfonne  qui  nous  puîfïe 
accufer  de  poltronnerie.  J'ai  ouï  dire  fou- 
vent  à  notre  Curé ,  que  vous  connoiflèz 
bien ,  que  celui  qui  cherche  le  péril ,  ne 
manque  point  d'ypérir;ainfi  n'allez  point 
tenter  Dieu  en  entreprenant  une  avanture 
dont  vous  ne  fauriez  vous  tirer  fans  mira- 
cle. Ne  vous  fuffit-il  pas,  Monfieur,  que 
le  Ciel  vous  ait  garanti  d'être  berné  com- 
me moi,  &  que  vous  veniez  de  fortir  fain 
&  faufdu  combat  que  vous  avez  eu  contre 
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ceux  qui  accompagnoient  ce  mort?  Maîsfi 
tout  cela  ne  peut  émouvoir  votre  cœur  de 
roche ,  qu'il  s'atten  Jrifle  au  moins  pour  moi , 
&  fongez ,  Monficur ,  que  vous  ne  m'aurez 
pas  fitôt  abandonné  ,  que  de  belle  peur  je 
fuis  capable  de  donner  mon  ame  à  qui  la 
voudra.  He  !  ne  vous  fouvenez-vous  plus 
que  j'ai  quitté  ma  maifon  pour  vous  fui- 
vre;  que  j'ai  lailTé  femmes  &  enfans  pour 
me  donner  à  vous  ;  qu'outre  l'honneur  de 
vous  fervir ,  j'ai  cru  faire  par-là  leur  profit 
comme  le  mien  ?  Mais  je  vois  bien  préfen- 
tement  la  vérité  de  ce  qu'on  dit  ;  qui  trop 
embrafle,  malétreint.  Voilà  toutes  mes  ef- 
pérances  à  vau-l'eau ,  dans  le  tems  que  je 
croyois  tenir  cette  malhcureufe  Ifle,  que 
vous  m'avez  fi  fouvent  promife  ;  &  pour 
toute  recompenfe  vous  me  voulez  laifTer 
feul  dans  un  lieu  épouvantable ,  où  il  ne 
pafle  ni  bêtes  ni  gens.  Pour  l'amour  de 
Dieu,  Monfeigneur  &  mon  cher  Maître, 
n*ayez  pas  cette  cruauté  ;  &  fi  vous  êtes  ré- 
folu  d'entreprendre  cette  maudite  avantu- 
re,  attendez  au  moins  qu'il  foit  jour.  Il  n'y 
a  pas  plus  de  trois  heures  à  attendre ,  félon 
ce  que  j'ai  appris  lorfque  j'étois  Berger; 
car  voilà  la  bouche  de  la  petite  Ourfe  au- 
deffus  de  la  tête ,  &  qui  marque  minuit  dans 
la  ligne  du  bras  gauche.  He ,  mon  pauvre 
Sancho  y  inten'ompit  Don   Quichotte , 
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comment  peux-tu  voir  cette  ligne  &  cette 
bouche  ,  puifque  la  nuit  ell  fi  obfcure , 
qu'il  ne  paroit  pas  une  étoile  dans  tout  le 
Ciel  ?  Cela  efl:  vi'ai  ,  répondit  Sancho  ^ 
mais  la  crainte  a  des  yeux  qui  voient  bien 
clair;  &  d'ailleurs  il  n'eft  pas  mal-aifé  de 
connoître  qu'il  n'y  a  pas  loin  d'ici  au  jour. 
Qu'il  vienne  ,  s'il  peut,  ou  ne  revienne 
jamais,  dit  Don  Quichotte,  il  ne  fera  pas 
dit  que  les  prières  ni  les  larmes  de  per* 
fonne  m'aient  empêché  de  faire  le  devoir 
de  Chevalier;  ainfi ,  Sancho,  tout  ce  que  ta 
dis  eft  inutile.  Le  Ciel  qui  m'a  mis  dans 
le  cœur  le  deffein  d'éprouver  tout  à  l'heure 
cette  terrible  avanture ,  faura  bien  m'en  ti- 
rer, ou  prendra  foin  de  toi  après  ma  mort. 
Tout  ce  que  tu  as  à  faire ,  c'eft  de  bien 
fangler  Roffinante ,  &  de  m'attendre  ici  ;  je 
reviendrai  bientôt,  mort  ou  vif.  Sancho 
voyant  la  dernière  réfolution  de  fon  Maî- 
tre ,  &  que  fes  larmes  ni  fes  confeils  ne  fer- 
voient  de  rien ,  prit  le  parti  de  jouer  d'a- 
drefle ,  &  de  l'obliger  malgré  lui  d'attendre 
le  jour;  &  pour  cela  avant  que  de  ferrer  les 
fangles  à  Roffinante,  il  lui  lia,  fans  faire 
femblant  de  rien ,  les  jambes  de  deiTiére 
avec  le  licou  de  fon  âne  ;  en  forte  que 
quand  Don  Quichotte  voulut  partir ,  fon 
cheval,  au  lieu  d'aller  en  avant,  ne  faifoit 
que  fauter.  He  bien,  Monfieur,  dit  San- 
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cho  fort  fatisfaît  de  fon  inventîon ,  vous 
voyez  que  le  Ciel  cfl  de  mon  côté ,  il  ne 
veut  pas  que  Roiîînante  parte  delà;  &  fi 
vous  vous  opiniàrrcz  à  tourmenter  ce  pau- 
vre animal ,  il  ne  fera  que  regimber  conti'e 
Taiii^uillon,  &  mettre  la  fortune  en  mau- 
vaife  humeur.  Don  Quichotte  enrageoit 
de  tout  fon  cœur;  mais  voyant  que  plus  il 
piquoit ,  moins  il  fembloic  que  Roffînante 
eût  envie  de  partir,  il  ré folut  enfin  d'atten- 
dre le  jour,  ou  que  fon  cheval  fût  en  hu- 
meur de  marcher,  fans  qu'il  lui  vînt  jamais 
dans  Tefprît  que  ce  pût  être  un  tour  de  fon 
Ecuyer.  Puifqu'il  plaît  à  Roiîînante,  dit- 
îl,  il  faut  bien  que  j'attende,  quelque  re- 
gret que  j'en  aie.  Et  qu'y  a-t'il  là  defi  fâ- 
cheux ,  reprit  San  cho  ?  je  vous  ferai  des  con- 
tes ,  &  je  m'engage  de  vous  en  fournir  juf- 
qu'au  jour,  fi  ce  n'efi:  que  votre  Seigneu- 
rie veuille  mettre  pied  à  terre,  &  dormir 
un  peu  fur  Therbe  fraîche,  à  la  manière 
des  Chevaliers  eiTans;  auiïî-bien  vous  en 
trouverez-vous  plus  frais,  &  plus  en  état 
d'entreprendre  cette  endiablée  avanture. 
Moi ,  dormir ,  &  mettre  pied  à  terre  !  dit 
Don  Quichotte;  efl:-ce  que  je  fuis  de  ces 
Chevaliers  qui  repofent  quand  il  efi;  quef- 
tîon  de  combattre?  Dors,  dors,  toi  qui  es 
né  pour  dormir ,  ou  fais  ce  que  tu  ^;oudras  ; 
pour  moi ,  je  fais  bien  ce  que  j'ai  à  faire. 
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Ne  vous  fâchez  point ,  Monlîeur ,  je  ne  l'ai 
dit  que  pour  rire ,  ajouta  Sancho  ;  &  s'ap- 
prochant  en  même-tems  tout  auprès  de  fon 
Maître,  il  mit  une  main  fur  Farçon  de  de- 
vant, &  l'autre  fur  celui  de  derrière,  en 
forte  qu'il  lui  embraflbit  la  cuiflè  gauche, 
&  s'y  tenoit  comme  collé,  ians  ofer  tant 
foit  peu  s'en  détacher,  tant  il  étoit  épou- 
vanté de  ces  grands  coups  qui  ne  ceflbient 
point.  Fais  quelque  conte,  lui  dit  fon  Maî- 
tre ,  pour  m'entretenh'  en  attendant  le  jour. 
Je  le  voudrois  bien,  répondit  Sancho ,  fi  le 
bruit  que  j'entens  ne  m'importunoit  point  ; 
mais,  ma  foi ,  Monfieur,  j'ai  un  peu  de 
peur,  il  ne  faut  point  que  j'en  mente.  Avec 
tout  cela  je  vais  tâcher  de  vous  dire  une 
hiftoire,  &  la  meilleure  peut-être  que  vous 
ayez  jamais  ouïe,  fi  je  la  puis  retrouver, 
&  qu'on  me  la  laifife  conter  en  patience. 
Or,  écoutez  donc,  je  m'en  vais  commen- 
cer :  Il  y  avoit  ce  qu'il  y  avoit ,  le  bien  qui 
vient  foit  pour  tout  le  monde ,  &  le  mal 
pour  celui  qui  le  va  chercher.  Remarquez , 
je  vous  prieenpafirmt,  Monfieur,  que  les 
Anciens  ne  commençoienr  pas  leurs  con- 
tes ,  comme  on  fait  aujourd'hui ,  mais  par 
ce  proverbe  d'un  certain  Caton,  l'Encen- 
feur  Romain ,  qui  dit  que  le  mal  efl  pour 
celui  qui  le  va  chercher  ;  ce  qui  vient  ici 
tout  à  propos  3  pour  avertir  votre  Seigneu- 
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rie  de  fe  tenîr  en  paix,  fans  aller  éveiller 
le  chat  qui  dort ,  &  que  nous  ferons  bien  de 
prendre  une  autre  route,  puifqueperfonne 
ne  nous  force  de  continuer  celle-ci,  où 
Ton  diroit  que  tous  les  diables  nous  atten- 
dent, Pourfuis  feulement  ton  hifloire,  dit 
Don  Quichotte,  &  pour  ce  qui  eftdu  che- 
min que  nous  devons  prendre,  lailfe-m'eu 
le  foin.  Je  dis  donc,  reprit  Sancho,  qu'en 
un  certain  lieu  de  l'EUramadure  il  y  avoit 
un  Berger  Chevrier,  c'eft-à-dire ,  Mon- 
fieur ,  qui  gardoit  des  chèvres ,  lequel  Ber- 
ger ou  Chevrier ,  comme  dit  le  conte ,  s'ap- 
pelloit  Lopés  Ruys,  &  ce  Berger  Lopés 
Ruys  étoit  amoureux  d'une  Bergère  nom- 
mée la  Toral  va,  laquelle  Bergère  nommée 
laToralva,  étoit  fille  d'un  riche  Pafteur 
qui  avoit  un  fort  grand  troupeau ,  lequel 
riche  Pafteur ,  qui  avoit  un  fort  grand  trou- 
peau. . .  Si  tu  t'y  prens  de  cette  manière , 
interrompit  Don  Quichotte ,  &  que  tu  ré- 
pètes toujours  deux  fois  la  même  chofe, 
tu  n'auras  pas  fait  en  deux  jours.  Conte 
ton  hiftoireen  homme  d'entendement,  ou 
ne  t'en  mêle  pas.  Toutes  les  nouvelles  fe 
content  ainfi  en  nos  quartiers,  reprit  San- 
cho ,  &  je  ne  les  fais  point  conter  d'une 
autre  façon;  trouvez  bon,  Monfieur,  que 
je  n'aille  point  faire  de  nouvelles  coutu- 
mes. Conte  comme  tu  voudi^as ,  dit  Don 
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Quichotte  ;  puifque  mon  mauvais  fort  veut 
que  je  t'entende,  tu  n'as  qu'à  pourfuivre. 
Vous  faurezdonc,  mon  cher  Maître ,  con- 
tinua Sancho,  que  ce  Berger,  comme  j'ai 
dit,  étoit  amoureux  de  la  Bergère  Toral* 
va,  qui  étoit  une  créature  toute  ronde,  ha- 
garde ,  &  mal-aifèe  à  gouverner,  &  qui  te- 
noit  de  l'homme  ,  car  elle  avoit  même  un 
peu  de  barbe.  Il  m'eftavis  que  je  la  vois, 
de  l'heure  que  je  vous  parle.  Eft-ce  que  tu 
l'as  vue  autrefois,  demanda  Don  Quichot- 
te ?  Point  du  tout ,  répondit  Sancho  ;  mais 
celui  de  qui  je  tiens  le  conte ,  m'a  dit  qu'il 
étoit  fi  certain,  que  quand  je  le  ferois  à 
d'autres  ,  je  n'avois  qu'à  jurer  hardiment 
que  j'avois  tout  vu.  Tant  y  a  donc  que  les 
jours  allant  &  venant,  comme  dit  l'autre, 
le  diable  qui  ne  dort  point,  &  qui  fe  fourre 
par-tout,  fît  en  forte  qu'ils  curent  noife, 
&  que  l'amour  du  Berger  fe  changea  en 
haine;  &  le  fujetdecela,  difoicnt les mau- 
vaifes  langues ,  ce  fut  une  bonne  quantité 
de  petites  jaloufies ,  que  la  Toralva  lui  don- 
noit ,  mais  dame,  qui  pafToient  la  raillerie, 
entendez-vous?  Depuis  cela  le  Chevrier  la 
hait  fi  fort ,  qu'il  ne  la  pouvoit  plus  fouffrir  , 
&  pour  ne  la  voir  jamais ,  il  lui  vint  en  fan- 
taifie  de  s'en  aller  fi  loin ,  qu'il  n'en  enten- 
dît parler  de  fa  vie.  Ainfi  dit,  ainfi  fait. 
Mais  la  Toralva  5  qui  fe'vit  méprifèe  de 
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Lopés  Ruys,  vînt  à  raimer  tout  nufîî-tôr , 
plus  qu'elle  n'avoir  jamais  fait.  Voilà  bien 
le  naturel  des  femmes  !  interrompit  encore 
Don  Quichotte  ;  elles  méprifent  qui  les 
aime,  &  elles  aiment  ceux  qui  les  haïflent. 
Pourfuis  5  Sancho.  Il  arriva  donc ,  continua 
Sancho,  que  le  Berger  partit,  touchant  fes 
chèvres  devant  lui,  &  s'achemina  par  les 
champs  de  l'EUramadui^e  ,  droit  vers  le 
Royaume  de  Portugal.  La  Toralva,  qui 
avoit  bon  nez,  en  fentit  quelque  chofe , & 
incontinent  la  voilà  après  lui  à  beau  pied, 
fes  fouliers  dans  une  main ,  un  bourdon 
dans  l'autre,  &  un  petit  fac  au  coup ,  où  il 
y  avoit ,  à  ce  qu'on  dit,  unjuorceau  de  mi- 
roir, &  un  demi  peigne,  avec  une  petite 
boîte  de  fard  à  farder ,  &  d'autres  brinbo- 
rions  pour  s'enjoliver.  Mais  il  y  avoit  ce 
qu'il  y  avoit, il  ne  m'importe  pas  à  moi. 
Enfin  finale,  le  Berger  Lopés  Ruys  avec 
fon  troupeau  de  chèvres,  arriva  fur  le  bord 
du  Guadiana ,  dans  le  tems  qu'il  étoit  fi  fort 
crû ,  qu'il  étoit  grand  comme  père  &  mè- 
re ;  &  dans  l'endroit  où  le  Berger  fe  trou- 
va, il  n'y  avoit  ni  bateau  ni  demi,  ni  per- 
fonne  pour  le  paflTer  lui  &  fon  troupeau , 
dont  il  mouroit  d'angoiflTe,  parce  qu'il  fen- 
toit  la  Toralva  fui*  fes  talons ,  &  qu'elle 
l'auroit  fait  enrager  avec  fes  pleurs  &  fes 
crierics.  Mais  à  la  fin  ^  il  regarda  tant  de  tous 
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côtés  ,  qu'il  apperçut  un  pêcheur  qui  avoit 
un  petit  bateau,  mais  li  petit  qu'il  n'y  pou- 
voit  pafler  qu'un  homme  &  une  chèvre. 
Cependant  il  étoit  fi^elTé,  qu'il  fit  mar- 
ché  avec  le  pêcheur  pour  le  pafi^r  lui  & 
trois  cens  chèvres  qu'il  avoir.  Le  pêcheur 
amène  donc  le  bateau,  &pafle  une  chèvre, 
il  revient  &  en  pafi^e  une  autre ,  il  revient 
encore  &  en  pafl[e  une  troifiéme.  Au  refte  , 
Monficur,  continua  Sancho,  comptez, s'il 
vous  plaît,  combien  le  pêcheur  pafla  de 
chèvres  ;  car  je  vous  avertis  que  s'il  vous  en 
échappe  une  feulement,  le  conte  finira  là 
tout  net,  &  au  diable  le  mot  que  j'en  pour- 
rai retrouver JjOr,  k  rivage  de  l'autre  côté 
étoit  fort  giifîant  &  plein  de  boue,  ce  qui 
faifoit  que  le  pêcheur  étoit  fort  long-tems 
à  chaque  voyage.  Avec  tout  cela  il  alloîc 
toujours  ,  &  pafTe  encore  une  chèvre,  & 
puis  une  autre ,  &  encore  une  autre.  Que 
ne  dis-tu  tout  d'un  coup  qu'il  les  pafià  tou- 
tes, dit  Don  Quichotte,  fans  lafaire  aller 
&  venir  de  cette  manière?  tu  n'achèveras 
d'un  mois,  fi  tu  continues.  Combien  y  en 
a-t'il  de  pafi:ges  à  cette  heure?  demanda 
Sancho.  Et  qui  diable  le  fauroit,  répondit 
Don  Quichotte,  penfes-tu  que  j'y  aie  pris 
garde?  Eh  bien,  voilà  ce  que  j'avois  dit, 
reprit  Sancho ,  vous  n'avez  pas  voulu  comp- 
ter ,  &  voilà  aufïï  mon  conte  achevé  :  il 
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n'y  a  pas  moyen  de  pafler  outre.  He  !  com- 
ment cela  ?  dit  Don  Quichotte  ;  eft-il  fi 
fort  de  Teflence  de  fa  voir  par  le  menu,  le 
compte  des  chèvres  qui  font  paffées ,  que 
fî  Ton  en  manque  une,  il  faut  que  tu  de- 
meures? Oui,  Monfieur,  répondit  San- 
cho ,  &  dans  le  même-tems  que  je  vous  aï 
demandé  combien  il  y  avoit  de  chèvres 
paffées  ,  &  que  vous  m'avez  répondu  que 
-vous  n'en  faviez  rien ,  dans  le  même  mo- 
ment j'ai  perdu  tout  ce  que  j'avois  à  dire; 
&  par  ma  foi  c'eft  dommage ,  car  c'étoit  le 
meilleur.  De  cette  façon-là ,  dit  Don  Qui- 
chotte ,  rhiftoire  eft  donc  finie  ?  Finie  com- 
me ma  mère ,  dit  Sancho.  En  vérité ,  San- 
cho ,  mon  ami ,  continua  notre  Chevalier , 
voilà  bien  le  plus  étrange  conte  &  la  plus 
bizarre  manière  de  raconter,  que  l'on  puifTe 
jamais  imaginer.  Mais  que  pouvois-je  at- 
tendre autre  chofe  de  ton  cfprit  ?  Sans 
doute  ce  chamaillis  continuel  t'a  troublé  la 
cervelle.  Cela  pourroit  bien  être ,  répondit 
Sancho  ;  mais  pour  le  conte,  je  fais  bien 
qu'il  finit  toujours  là  où  Ton  manque  le 
compte  des  chèvres.  Qu'il  finifie  où  il  pour- 
ra ,  dit  Don  Quichotte  ;  voyons  fi  Rofll- 
nante  voudra  marcher.  En  dîfant  cela,  il 
donne  des  deux ,  &  le  cheval  répond  d'un 
faut,  ne  pouvant  faire  davantage,  tant  San- 
cho r avoit  bien  lié.  Cependant,  foir  que 
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ce  fût  la  fraîcheur  de  la  nuit,  ou  que  San- 
cho eût  mangé  en  foupant  quelque  chofe 
de  laxative,  ou  plutôt  que  ce  fût  la  nature 
qui  opéroit  toujours  admirablement  en  lui, 
il  fe  fentit  prefTé  d'un  fardeau  dont  il  étoic 
mal-aifé  qu'un  autre  le  foulageâr;  mais  il 
avoit  fi  gi-and'peur,  qu'il  n'ofoit  s'éloigner 
tant  foit  peu  de  fon  Maître.  Si  falloit-il 
pourtant  apporter  le  remède  à  un  mal  fii 
prelTant,  &  que  chaque  inftant  redoubloit; 
de  forte  que  pour  accorder  toutes  chofes, 
il  tira  doucement  la  main  droite  dont  il  te- 
noît  l'arçon  de  derrière,  &  fe  mettant  à 
fon  aife  le  mieux  qu'il  put,  il  détacha  fi-an- 
chement  fon  aiguillette.  Sancho  étant  par- 
venu jufques-là,  crut  avoir  fait  le  plus  dif- 
ficile; mais  comme  il  voulut  eflTayer  le  ref- 
te ,  il  défefpèra  prefque  d'en  pouvoir  venir 
à  bout  fans  faire  quelque  bruit,  &  il  com- 
mença à  ferrer  les  dents  &  les  épaules,  re- 
tenant fon  haleine  autant  qu'il  pouvoit; 
mais  avec  tout  cela  il  fut  fi  malheureux, 
qu'il  ne  put  s'empêcher  de  faire  un  peu  de 
bruit,  dont  le  fon  étoît  fort  différent  de 
celui  qui  les  împortunoit  depuis  fi  long- 
tems.  Qu'efl:-ce  que  je  viens  d'entendre? 
dit  brufquement  Don  Quichotte.  Je  ne 
lais,  Monfieur,  répondit  Sancho;  vous 
werrez  que  ce  fera  encore  quelque  nou- 
velle diablerie  ;  car  les  avantures  ne  corn- 
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iTiencent  jamais  pour  un  peu^|Le  Cheva- 
lier s'en  étant  heureufement  tenu  là,  San- 
cho  fut  obligé  de  faire  une  nouvelle  tenta- 
tive ,  qui  luf'réuflît  fi  bien  ,  que  fans  avoir 
fait  le  moindre  bruit ,  il  fe  trouva  délivré 
du  plus  incommode  fardeau  qu'il  eût  porté 
de  fa  vie.  Mnis  Don  Quichotte  n'ayant 
pas  le  fens  de  l'odorat  moins  vif  que  celui 
de  l'ouïe,  &  »Sancho  étant  tout  fur  lui,  cer- 
taines vapeurs  qui  montoient  prefque  en 
ligne  droite,  ne  manquèrent  pas  de  le  faire 
nppcrcevoir  d'une  partie  de  ce  qui  fe  paf- 
fuit.  A  peine  en  fut-il  frappé,  qu'il  courut 
au  remède ,  &  fe  ferrant  le  nez  avec  les 
doigts  :  Il  me  femble,  dit-il,  Sancho,  que 
tu  as  grand'peur  ?  Auflî  ai-je ,  répondit  San- 
cho ;'mais ,  Monfieur ,  pourquoi  eil-ce  que 
vous  vous  en  appercevez  à  cette  heure  plu- 
tôt qu'auparavant?  C'eft ,  reprit  notre  Che- 
valier, que  tu  ne  fentois  pas  fi  fort  que  tu 
fais  préfentement,  &  ce  n'cft  pas  l'ambre 
que  tu  fens.  Peut-être  bien,  dit  Sancho; 
mais  ce  n'eft  pas  ma  faute.  Pourquoi  me 
tenez-vous  à  une  telle  heure  dans  un  lieu 
comme  celui-ci?  Retire-toi  trois  ou  quatre 
pas,  mon  ami,  reprit  Don  Quichotte,  & 
déformais  prens  un  peu  plus  garde  à  toi, 
&  à  ce  que  tu  me  dois.  Je  vois  bien  que  la 
troD  grande  liberté  que  je  te  donne,  te  fait 
oublier  qui  nous  fommes  Tun  &  l'autre. 
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Je  gage  ,  répliqua  Sancho ,  que  votre  Sei- 
gneurie s'imagine  que  j'ai  fait  quelque  chofe 
qui  ne  fe  doit  pas  faire.  Quoi  qu'il  en  foit, 
dit  Don  Quichotte,  éloigne-toi  encore  une 
fois.  O  !  qu'à  cela  ne  tienne,  dit  Sancho , 
vous  êtes  le  maître  ;  mais  nous  verrons  lî 
vous  en  ferez  mieux.  Notre  Chevalier  & 
fon  Ecuyer  pafTerent  la  nuit  en  de  fembla- 
blés  difcours  ^  &  celui-ci  voyant  enfin  que 
le  jour  alloitparoître,  releva  fcs  chaulTes^ 
&  délia  tout  doucement  les  jambes  de  Rof- 
finante  ,  qui  leva  auffî-tôt  deux  ou  trois 
fois  le  devant,  ce  qui  ne  lui  étoit  pas  or- 
dinaire ;  &  ce  pauvre  animal  auroit  môme 
fait  des  courbettes,  s'il  en  avoit  fu  fijîre^ 
tant  il  éïbît  aife  de  fe  voir  en  liberté^Soii 
Maître  le  fcntant  en  état  de  marcher,  en 
tira  bon  augure,  &  crutqaec'étoitlefignal 
que  fa  bonne  fortune  lui  donnoit  pour  mar- 
cher à  cette  épouvantable  avanture.  Le  jour 
achevoit  alors  de  paroître,  &  les  objets  fe 
pouvant  diftinguer ,  Don  Quichotte  vin 
qu'il  étoit  dans  un  bois  de  châtaigniers  ; 
mais  fans  voir  d'où  pouvoit  venir  ce  tin- 
tamarre qui  continuoit  toujours  :  il  réfolut 
donc  d'en  aller  chercher  la  caufe  fans  at- 
tendre davantage  ;  &  faifant  fentir  l'éperon 
à  Roflînante  pour  achever  de  l'éveiller,  il 
dit  une  féconde  fois  adieu  à  fon  Ecuyer, 
en  lui  ordonnant  5  comme  il  avoit  déjà  fait , 
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de  l'attendre  trois  jours ,  &  de  ne  point 
douter,  s'il  ne  revenoit  dans  ce  teras-là, 
qu'il  n'eût  perdu  la  vie  en  éprouvant  cette 
avanture.  Il  repéta  encore  ce  que  Sancho 
devoit  dire  de  fa  part  à  Dulcinée,  en  ajou- 
tant qu'à  l'égard  de  la  recompenfe  de  fes 
fervices,  il  ne  s'en  mîc  point  en  peine, 
parce  qu'avant  que  de  partir  de  fa  maifon, 
il  y  avoit  pourvu  par  un  teftament,  où  il 
fe  trouvcroit  mis  à  proportion  des  fervices 
qu'il  auroit  pu  lui  rendre.  Mais  s'il  plaît  au 
Ciel  ,  continua-t'il,  que  je  forte  fain  & 
fauf  de  cette  périlleufe  affaire ,  &  que  les 
Enchanteurs  ne  s'en  mêlent  point ,  fais 
état,  mon  enfant ,  que  le  moins  que  tu  puif. 
fes  attendre ,  c'eft  l'Ifle  que  je  t'aipromife. 
Sancho  ne  put  retenir  fes  pleurs  au  tendre 
adieu  de  fon  Maître  ;  &  fondant  en  larmes  , 
il  lui  jura  qu'il  le  fuivroit  dans  cette  entre- 
prife,  quand  il  n'en  devroit  jamais  revenir. 
Une  réfolution  fi  louable,  &  qui  faifoit 
bien  voir  qu'il  n'étoit  pas  un  Ecuyer  à  la 
douzaine ,  attendrit  fon  Maître  ,  qui  fans 
en  faire  femblant,  pour  ne  pas  témoigner 
la  moindre  foiblefTe ,  marcha  du  côté  que 
le  Bruit  de  l'eau  &  ces  grands  coups  l'ap- 
pelloient,  &  Sancho  le  fui  vit  à  pied,  me- 
nant par  le  licou  le  fidèle  compagnon  de 
routes  fes  avantures.  Après  avoir  marché 
quelque  tems  entre  les  châtaigniers ,  ils  ar- 
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rivèrent  dans  un  pré  bordé  de  rochers,  du 
haut  defquels  tomboit  le  torrent  qu'ils 
avoient  d'abord  entendu.  Au  pied  de  ces 
rochers  on  voyoit  quelques  cabanes  mal 
bâties ,  &  qui  reflembloient  plutôt  à  des 
mazures  qu'à  des  maifons ,  d'où  ils  connu- 
renf'que  fortoient  ces  coups  terribles  qui 
duroient  encore.  Tant  de  bruit ,  &  fi  pro- 
che ,  épouvanta  Roffînante  ;  mais  notre 
Chevalier  le  flattant  de  la  main ,  &  l'ani- 
mant ,  s'approcha  peu  à  peu  des  cabanes , 
fe  recommandant  de  tout  fon  cœur  à  la 
Dulcinée,  &  la  fuppliant  de  le  favoriferde 
fon  fecours  dans  cette  effroyable  entreprî* 
fe;  &  quelquefois  auffi  il  ne  laiflbit  pas  de 
prier  Dieu  de  ne  le  point  oublier.  Pour 
Sancho,  il  fe  tenoit  à  côté  de  fon  Maître, 
&  allongeoit  le  cou  de  tems  en  tems,  re- 
gardant entre  les  jambes  de  Roffmante  s'il 
ne  découvriroit  point  ce  qui  lui  faifoit  tant 
de  peur.  Mais  à  peine  eurent-ils  fait  en- 
core cent  pas ,  qu'ayant  paffé  une  pointe 
de  rocher  qui  s'avançoîtunpeu,  ils  virent 
pleinement  &  à  découvert  la  caufe  de  tout 
ce  tintamarre,  qui  les  tenoit  depuis  tant  de 
tems  en  de  fi  étranges  allarmes.  C'étoient, 
pour  le  dire  en  un  mot  &  fans  exagéi^ation  , 
fix  moulins  à  foulon  ,  qui  n'avoient  pas 
ceflc  de  battre  depuis  le  jour  précédent.  A 
cette  vue  Don  Quichotte  demeura  muet, 
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&  penfii  tomber  de  fon  haut.  Sancho  le 
regarda ,  &  le  vit  la  tête  baffe ,  &  dans  la 
conftcrnation  d'un  homme  outré  de  honte 
&  de  dépit.  Don  Quichotte  regarda  auffi 
Sancho,  &  voyant  qu'il  avoit  les  deux  joues 
enflées  comme  un  homme  qui  étouiFe  d'en- 
vie de  rire,  il  ne  s'en  put  tenir  lui-même 
malgré  tout  fon  chagrin  ;  de  forte  que  San- 
cho ravi  que  fon  Maître  eût  commencé  , 
lâcha  la  bonde,  &  fe  mit  à  rire  fi  démcfu- 
rément,  qu'il  fut  obligé  de  fe  ferrer  les  cô- 
tés avec  les  poings,  pour  n'en  pas  creverA 
Il  ceffi  quatre  fois,  &  quatre  fois  il  reprit 
de  la  même  force  ;  mais  ce  qui  acheva  de 
faire  perdre  toute  patience  à  Don  Qui- 
chotte ,  c'ell:  que  Sancho  le  regardant  en- 
*tre  les  deux  yeux ,  lui  alla  dire  avec  toute  la 
gravité  qu'il  put  :  Apprens,  ami  Sancho, 
que  le  Ciel  m'a  fait  naître  pour  ramener 
l'âge  d'or  en  ce  maudît  fiécle  de  fer;  c'ell 
pour  moi  que  font  réfervées  les  grandes  ac- 
tions &  les  périlleufes  avantures.  Et  tout 
•de  fuite  il  s'en  alloit  lui  repéter  les  mêmes 
paroles  que  fon  Maître  avoit  dites  la  pre- 
mière fois  qu'ils  avoient  entendu  le  biTiit 
du  moulin.  Mais  notre  Chevalier,  qui  étoit 
trop  en  colère  pour  fouftrir  que  fon  Ecuyer  " 
fe  moquât  fi  librement  de  lui,  lève  fa  lan- 
ce, &  lui  en  donne  deux  fi  grands  coups 
fur  les  épaules,  que  s'ils  fuffejit  aullî-bicn 
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tombés  fur  la  tête ,  le  pauvre  Ecuyer  n'au- 
roit  plus  eu  que  faire  degagesniderecom- 
penfe.  Sancho  voyant  que  fesplaifanterics 
lui  réuffiffoient  fi  mal,  &  craignant  que  fon 
Maître  ne  continuât,  lui  dit  d'un  ton  fore 
contrit  :He,  Monfieur,  me  voulez -vous 
tuer?  ne  voyez- vous  pas  que  je  raille  ?  C'ed 
parce  que  vous  raillez  que  je  ne  raille  pas, 
moi,  dit  Don  Quichotte.  Venez  un  peu 
ici ,  Monfieur  le  plaifant  ;  fi  ç'avoit  aufii- 
bien  été  une  avanture  réelle ,  comme  ce 
n'étoit  rien,  efi:-ce  que  je  n'ai  pas  fait  pa- 
roître  tout  le  courage  qu'il  falloit  pour  l'en- 
treprendre &  pourVachever?  Suîs-je  obli- 
gé, moi  qui  fuis  Chevalier,  de'connoître 
,  tous  les  fons  que  j'entens,  &  de  dillinguer 
s'ils  Viennent  d'un  moulin  à  foulon  ou  d'au- 
tre chofe ,  &  fur-tout  fi  je  n'ai  jamais  vu  de 
ces  moulins,  comme  c'efi:  la  pure  vérité? 
Cela  vous  appartient  à  vous ,  qui  n'êtes 
qu'un  chétif  Payfan  ,  né  &  nourri  à  ces 
fortes  de  chofes.  Mais  faites  pour  plaifir 
que  ces  fix  moulins  foient  autant  de  Céans, 
&  donnez-les-moi  l'un  après  l'autre ,  ou 
tous  enfemble,  il  ne  m'importe,  &  fi  je  ne 
vous  les  livre  tous  fans  têie,  raillez  alors 
tant  que  vous  voudrez.  Monfieur,  répon- 
dit Sancho,  en  voilà  afil3Z,  s'il  vous  plaît» 
j'avoue  que  je  ne  m'entens  pas  à  railler, 
&  je  le  fens  bien:  mais  en  bonne  foi^  àt 
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cette  heure  que  nous  voilà  d'accord  (aînfî 
le  Ciel  vous  tire  de  toutes  les  avantures 
auflî  heureufcment  que  de  celle-ci}  n'y 
a-t'il  pas  dequoi  rîre ,  &  dequoi  faire  un 
bon  conte  de  la  frayeur  que  nous  avons 
eue?  au  moins  moi;  car  pour  vous  je  fais 
bien  que  la  peur  n'eft  pas  de  votre  con- 
noiflance.  Je  demeure  d'accord,  répondit 
Don  Quichotte  ,  que  ce  qui  nous  vient 
d'arriver,  a  quelque  chofe  d'aflezplaifant, 
&  qu'il  y  a  matière  de  rire  ;  mais  non  pas 
de  le  raconter,  parce  que  tout  le  monde  ne 
fait  pas  prendre  les  chofes  comme  il  faut, 
ni  en  faire  un  bon  ufage.   Par  ma  foi, 
Monfieur,  reprit  Sancho,  on  ne  dira  pas 
cela  de  vous.  Vous  lavez  prendre  la  lance 
comme  il  faut ,  &   vous  en  fervir  de  la 
bonne  manière ,  fi  ce  n'efl  pourtant  que 
vousvifez  à  la  tête,  &  donnez  fur  les  épau- 
les. Il  cft  vrai  que  ce  n'eft  pas  votre  faute; 
car  fi  je  n'euffe  fait  la  canne ,  j'en  tenoîs 
d'une  belle  façon.  Maïs  "pafle,  tout  cela 
s'en  ira  à  la  première  leflîve;  &comme  on  • 
dît ,  qui  bien  aime  ,  bien  châtie  ;  outre 
qu'un  bon  Maître  n'a  jamais  manqué  de 
donner  des  chauffes  à  fon  Valet,  quand  il 
lui  a  dit  une  injure.*  Véritablement,  je  ne 
fais  pas  bien  ce  qu'il  donne  après  des  coups 
de  bâton;  mais  je  m'imagine  que  les  Che- 
valiers errans  donnent  pour  le  moins  des 
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Ifles,  ou  quelque  Royaume  en  terre  ferme. 
Ecoute ,  dit  Don  Quichotte  ,  la  chance 
pouiToit  à  la  fin  fi  bien  tourner,  qu'il  arri- 
veroit  une  partie  de  ce  que  tu  viens  de  di- 
re. Cependant  pardonne-moi  le  paffè,  tu 
fais  bien  que  l'homme  n'eft  pas  maître  des 
premiers  mouvemens.   Mais  je  t'avertis 
d'une  chofe ,  afin  qu'à  l'avenir  tu  ne  t'é- 
mancipes pas  à  prendre  de  trop  gi'andes 
libertés  avec  moi;  c'eft  que  dans  tous  les 
livres  de  Chevalerie  que  j'ai  lus ,  qui  font 
fans  vanité  en  affez grand  nombre,  je  n'ai 
jamais  trouvé  qu'aucun  autre  Ecuyer  que 
toi,  ouvrît  fi  hardiment  la  bouche  devant 
fon  Maître.   Et,  à  dire  vrai,  nous  avons 
tort  tous  deux,  toi  de  n'avoir  pas  affez  de 
refped  pour  moi ,  &  moi  de  ne  m'en  pas 
faire   affez   rendre  :  car   enfin  ,    quoique 
Gandalin,  Ecuyer  d'Amadis,  fut  Comte 
de  rifle  ferme,  il  fe  dit  pourtant  de  lui, 
qu'il  ne  parloit  jamais  à  fon  Maître  que  la 
toque  à  la  main,  latêtebaiffée,  &  le  corps 
à  demi  courbé ,  à  la  manière  des  Turcs. 
Mais  c'eft  bien  pis  de  Gaflibal ,  Ecuyer  de 
Don  Galaor ,  qui  fut  fi  difcret ,  que  pour 
inftruire  la  poftérité  de  fon  merveilleux 
filence,  l'Auteur  ne  le  nomme  qu'une  feule 
fois  dans  toute  cette  longue  &  véritable 
Hiftoire.  Ce  que  je  viens  de  dire  vous  doit 
apprendre ,  Sancho ,  qu'il  faut  qu'il  y  ait 
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de  la  différence  entre  le  Maître  &  le  Va- 
let. Aînfi,  encore  une  fois,  vivons ,  je  vous 
prie,  un  peu  plus  dans  Tordre  à  l'avenir^ 
fans  nous  en  faire  avaler  Tun  à  l'autre;  car 
après  tout,  de  quelque  manière  que  cela 
arrive ,  ce  fera  toujours  vous ,  comme  on 
dit,  qui  ferez  le  plus  fort,  &  qui  porterez 
les  coups.  Les  recompenfes  que  je  vous 
ai  promifcs,  vfendront  dans  leur  tems,  & 
quand  il  faudroir  s'enpalfer,  lesfalaires  au 
moins  ne  manqueront  pas,  comme  je  vous 
Fai  déjà  dit.  Tout  ce  que  vous  dites  eîl 
très-bien,  Monfeigneur,  répliqua Sancho, 
&  j'en  remercie  votre  Seigneurie.  Mais  fi 
par  hazard  le  tems  des  recompenfes  n'arrî- 
voit  jamais ,  &  qu'il  fallût  s'en  tenir  aux 
falaîres,  apprenez -moi,  de  grâce,  ce  que 
gagnoit  bien  un  Ecuyer  de  Chevalier  er- 
rant, &  s'ils  faifoicnt  marché  à  tant  par 
mois ,  ou  bien  à  la  journée.  Je  ne  crois 
pas,  répondit  Don  Quichotte,  qu'on  aie 
jamais  vu  ces  fortes  d'Ecuyers  être  à  ga- 
ges. On  leur  donnoit  toujours  recompen- 
fe;  &  fi  je  t'ai  autrement  traité  dans  mon 
teflament ,  c'eft  qu'on  ne  fait  ce  qui  peut 
arriver ,  &  que  tu  aurois  peut-êtje  de  la 
peine  à  prouver  ma  Chevalerie  dans  ce  mi- 
férable  tems;  &  il  me  fâcheroit  que  pour 
fîpeudcchofc  mon  ame  fût  en  peine  dans 
Tautre  monde.  Nous  en  avons  aflcz  d'au- 
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très  ,  nous  autres  Avanturiers;  car,  mon 
pauvre  ami,  je  t'apprens  qu'il  n'y  a  pas  de 
métier  plusjcabreux  de  ce  côté-là  que  le 
nôtre.  Je  n'en  doute  point,  dit  Sancho, 
fur-tout  fi  la  patience  eft  une  chofe  nécef- 
fairc,  puifqu'il  ne  faut  qu'une  méchante 
raillerie  pour  faire  fortir  des  gonds  le  plus 
fameux  Avanturier  qui  foit  dans  la  Man- 
che. Mais  tenez-vous  pour  alfuré  qu'à  Fa- 
venir  j'aurai  bien  envie  de  rire,  quand  je 
rirai  de  vos  affaires,  &  que  je  n'en  ouvri- 
rai jamais  la  bouche,  que  pour  vous  hono- 
rer comme  mon  Maître  &  mon  véritable 
Seigneur.  C'eft  le  moyen  que  tu  vives 
long-tems  &  tranquilement  fur  la  face  de 
la  terre,  dit  notre  Chevalier,  parce  qu'a- 
près les  pcrcs  &  les  mères  on  doit  refpec- 
ter  les  maîtres ,  comme  s'ils  avoient  la  mê- 
me qualité. 
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CHAPITRE    XX. 

De  la  conquête  de  Parmet  de  Mamhrin. 

COmme  Don  Quichotte  &  fon  Ecuyer 
s'entretenoient  de  cette  forte,  ils  furent 
furpris  d'une  petite  pluie ,  dont  Sancho 
eût  bien  voulu  fe  mettre  à  couvert  en  en- 
trant dans  le  moulin.  Mais  Don  Quichotte 
l'avoit  pris  en  telle  aveilîon ,  depuis  que 
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ce  n'étoît  qu'un  moulin ,  qu'il  n'y  voulut 
jamais  entrer.  Il  fe  mit  donc  en  chemin  fur 
la  main  droite ,  &  après  avoir  marché  quel- 
que rems,  il  découvrit  un  Cavalier  qui  por- 
toit  fur  fa  tête  quelque  chofe  de  luifant, 
comme  fi  c'eût  été  de  l'or.  A  peine  l'eût-il 
apperçu,  qu'il  fe  tourna  du  côté  de  San- 
cho,  &  lui  dit  :  Ami  Sancho,  fais-tu  bien 
qu^il  n'y  a  rien  de  fi  vrai  que  les  Proverbes? 
auin  font-ils  autant  de  maximes  tirées  de 
l'expérience,  &  particulièrement  celui  qui 
dit  que  le  diable  n'efl  pas  toujours  à  la  porte 
d'un  pauvre  homme.  Je  dis  ceci  ,  parce 
que  û  la  dernière  nuit  nous  avons  été  abu- 
fés  par  le  bruit  de  ce  maudit  moulin ,  &  que 
l'avanture  que  nous  cherchions  fe  foit  éva- 
nouie, il  s'en  préfente  à  l'heure  qu'il  eft 
une  infaillible,  &  qui  nous  oftrcbien  delà 
gloire  à  aquerir.  Si  je  ne  l'entreprens,  ce 
fera  ma  faute;  il  n'y  a  ni  bruit  inconnu  qui 
m'en  fafle  accroire ,  ni  obfcurité  que  j'en 
puifTe  accufer.  En  lin  mot,  Sancho,  voi- 
ci ,  félon  toutes  les  apparences ,  celui  qui 
porte  l'excellent  armet  de  Mambrin  ;  il 
vient  droit  à  nous,  &  tu  fais  le  ferment 
que  j'ai  fait.  Monfieur,  répondit  Sancho, 
prenez  garde ,  s'il  vous  plaît ,  à  ce  que  vous 
dites ,  &  plus  encore  à  ce  que  vous  allez 
faire.  Ne  feroient-ce  point  ici  d'autres  mou- 
lins à   jalon  qui  acheveroientdenousfou- 
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1er  l'entendement,  &  peut-être  les  côtes? 
Le  diable  t'emporte  avec  tes  foulons,  in- 
teiTompit  Don  Quichotte,  quel  rapport 
efl-ce  qu'ils  ont  avec  un  armet?  Je  n'en  fais 
rien  ,  répondit  Sancho  ;  mais ,  ma  foi ,  fi 
j'ofois  parler  comme  autre  fois,  peut-être 
vous  ferois-je  voir  par  mes  raifons  que  vo- 
tre Seigneurie  pourroit  bien  fe  tromper. 
Et  comment  veux-tu  que  je  me  trompe, 
miférable  mécréant,  qui  doutes  de  tout, 
reprit  notre  Héros?  E(l-ce  que  tu  ne  vois 
pas  ce  Chevalier  qui  vient  droit  à  nous  fur 
un  cheval  gris-pommelé,  &  qui  porte  en 
tête  im  armet  d'or?  Ce  que  je  vois  &  re- 
vois, répliqua  l'Ecuyer,  c'eft  un  homme 
monté  fur  un  âne  gris-brun ,  &  qui  porte 
je  ne  fais  quoi  de  luifant  fur  la  tête.  Eh 
bien,  dit  Don  Quichotte,  ce  que  tu  vois 
là,  c'efl:  l'armet  de  Mambrin.  Eloigne-toi 
de  quelques  pas  &  me  laifle  feul ,  tu  verras 
que  fans  perdre  de  tems  en  difcours  inuti- 
les, j'achève  cette  avanture  en  un  moment, 
&  demeure  maître  de  ce  précieux  armet 
que  j'ai  tant  fouhaité.  Pour  me  tenir  à  l'é- 
cart,  répliqua  Sancho,  ce  n'efl:  pas  une  af-' 
faire.  Mais ,  encore  une  fois ,  Dieu  veuille 
que  ce  ne  foit  pas  ici  une  nouvelle  manière 
de  foulons.  Je  vous  ai  déjà  dit,  frère,  re- 
prit Don  Quichotte  en  fureur ,  que  je  ne 
Youlois  plus  entendre  parler  de  foules  ni  de 
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foulons ,  &  je  jure  par ... .  que  fi  vous  m'en 
rompez  davantage  la  tête ,  je  vous  foulerai 
Famé  dans  le  corps  d'une  manière  qu'il  vous 
en  fouviendra/\Sancho  fe  tut  tout  court, 
pour  ne  pas  obliger  fon  Maître  d'accomplir 
le  ferment,  car  il  Tavoit  fait  bien  plein  & 
bien  entier.  Cependant  il  cft  bon  de  favoir 
ce  que  c'étoit  que  cet  armet,  ce  cheval, 
&  ce  Chevalier  que  voyoit  Don  Quichot- 
te. C'eft  qu'il  y  avoit  dans  ce  canton  deux 
villages,  dont  l'un  étoit  fi  petit,  qu'il  n'y 
avoit  point  de  Barbier;  ainfi  ce  Barbier  du 
grand  village ,  qui  fe  mêloit  aufTi  de  Chirur- 
gie ,  fervoir  pour  tous  les  deux,  if  étoit 
donc  arrivé  que  dans  le  petit,  un  homme 
malade  avoit  eu  befoin  d'une  faignée,  & 
quelque  autre  de  fe  faire  faire  la  barbe;  fi 
bien  que  le  Barbier  s'y  acheminant,  &  fe 
trouvant  furpris  de  la  pluie,  aufTi-bien  que 
nos  Héros ,  il  avoit  mis  fon  balTm  fur  fa  tête 
pour  conferverun  afll^z  méchant  chapeau; 
&  comme  le  balîîn  étoit  de  cuivre  &  tout 
neuf,  on  le  voyoit  reluire  de  demi  lieue. 
Ce  Barbier  montoit  un  bel  âne  ^b ,  com- 
me avoit  fort  bien  remarqué  Sancho,  &  tout 
cela  faifoit  jufl:ement  pour  Don  Quichotte 
un  Chevalier  fur  un  cheval  gris-pommelé, 
avec  un  armet  d'or;  car  il  accommodoit 
toujours  tout  ce  qu'il  voyoit  aux  extrava- 
gances de  fcs  livres.  Ainfi  donc  voyant 
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que  le  pauvre  Chevalier  approchoit,  il  cou-, 
rut  contre  lui  à  bride  abattue,  &  la  lance 
bafi^e ,  réfolu  de  le  percer  de  part  en  part  ; 
&  fur  le  point  de  l'atteindre  :  Défens-toi, 
lui  cria-t'il,  chétive  créature,  ou  me  rens 
tout  à  l'heure  ce  qui  m'appartient  avec  tant 
de  raifon.  Le  Barbier,  qui  vit  fondre  (i 
brufquement  fur  lui  cette  efpéce  de  fantô- 
me ,  &  fans  favoir  pourquoi,  ne  trouva 
d'aurre  moyen  pour  éviter  le  coup,  que  de 
fe  laifiln'  aller  de  fon  âne  à  terre ,  où  il  ne 
fut  pas  plutôt,  que  fe  relevant  prefl:emenr^ 
il  enfila  la  plaine  avec  plus  de  vîtefiTc  qu'un 
daim,  fans  fe  foucier  de  l'âne  nidubalîîn. 
Don  Quichotte  voyant  que  le  balîîn  lui  de- 
meuroit ,  n'en  voulut  pas  davantage,  & 
fe  tournant  vers  fon  Ecuyer  :  Ami ,  lui 
cria-t'il ,  le  Payen  n'efi:  pas  bête  ;  il  a  fait 
comme  le  Callor,  à  qui  la  nature  apprend 
à  fe  fau  ver  des  chafi^eurs ,  en  fe  coupant  lui- 
même  ce  qui  les  anime  après  luirramafie 
cet  armet.  l^ar  mon  ame ,  dit  Sancho  en 
confidérant  ce  prétendu  armet,  le  baffm 
n'efi:  pas  mauvais  ;  il  vaut  un  écu  comme 
un  double.  Puis  l'avant  donné  à  fon  Mai- 
tre,  celui-ci  le  mit  incontinent  fur  fa  tête, 
le  tournant  de  tous  côtés  pour  trouver  l'en- 
chafiiire.  tMaîs  comme  il  n'en  pouvoit  ve- 
nir à  bout: Parbleu,  dit-il,  le  Payen  pour 
qui  cette  fameufe  fiilade  fut  forgée ,  dcvoit 
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avoir  la  tête  bien  grofle.  Mais  ce  que  j'y 
trouve  de  pire ,  c'eft  qu'il  en  manque  la 
moitié.  Sancho  ne  put  entendre  fans  fou- 
rire  qu'on  appellât  un  baffin  de  Barbier  une 
falade,  &  il  eût  éclaté  fi  fes  épaules  ne  fe 
fufTent  encore  reflenties  de  la  colère  de  fon 
Maître.  De  quoi  ris-tu ,  Sancho ,  demanda 
notre  Chevalier?  Je  ris,  répondit  Sancho, 
de  la  furieufe  tête  que  dêvoit  avoir  le  mai- 
tre  de  cette  falade,  qui  reflcmble  à  un  baffin 
de  Barbier  comme  deux  gouttes  d'eau.  Sais- 
tu  bien  ce  que  je  pcnfe?  reprit  Don  Qui- 
chotte  :  c'eft  qu'aflurément  cet  incompa- 
rable  araict  fera  tombé  par  hazard  entre  les 
mains  de  quelqu'un  qui  n'en  a  pas  connu  la 
valeur,  &  fans  favoir  ce  qu'il  faifoit,  il  en 
aura  fait  fondre  la  moitié ,  voyant  que  c'é- 
toit  de  l'or  fin ,  pour  profiter  d'autant,  & 
du  refle  en  a  fait  faire  ceci,  qui,  comme  tu 
dis ,  ne  reflèmble  pas  mal  à  un  baffin  de 
Barbier.  Mais  qu'il  en  foit  ce  qu'il  pourra , 
pour  moi  qui  en  connois  le  prix,  je  me  mo- 
que de  cette  métamorphofe  :  je  ferai  fort 
bien  rrxcommoder  la  falade  au  premier  en- 
droit où  il  y  aura  une  forge ,  &  je  prétens 
qu'elle  ne  cédera  en  rien  à  celle  que  Vul- 
cain  forgea  pour  le  Dieu  delagueire.  Ce- 
pendant je  la  porterai  telle  qu'elle  ell;  elle 
vaudra  toujours  mieux  que  rien ,  &  fera 
konne  pour  le  moins  contre  les  coups  de 
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pîen'es.  Oui,  dit  Sancho,  pourvu  qu'elles 
ne  foient  pas  tirées  avec  la  fronde,  comme 
celles  qui  voloient  au  combat  des  deux  ar- 
mées, qui  vous  accommodèrent  fi  bienlea 
mâchoires,  &  rompirent  le  pot  du  bénit 
breuvage  qui  me  penfa  faire  vomir  la  fref- 
fure.  Je  ne  me  foucie  guères  de  cette  perte , 
dit  Don  Quichotte  ,•  puifque  je  fais  par 
cœur  la  recette  du  Baume.  Je  la  fais  bien 
auffi ,  répondit  Sancho  ;  mais  s'il  m'ai'rive 
jamais  de  le  faire,  &  encore  moins  d'en 
goûter ,  que  j'en  puifl!e  crever  tout  à  l'heure 
par  avance.  Véritablement  je  ne  crois  pas 
me  mettre  en  état  d'en  avoir  befoin:  je  fuis 
bien  réfolu  d'employer  mes  cinq  fens  de 
rature  à  m'cmpêcher  d'être  jamais  blefl!ë, 
comme  auffi  je  renonce  de  bon  cœur  à  bief, 
fer  jamais  perfonne.  Pour  çe-qui  eft;  d'être 
berné  encore  une  fois ,  je  n'en  dis  rien , 
parce  qu'il  n'efl;  pas  aifé  de  prévoir  de  fem- 
blables  accidens  ;  &  fi  par  malheur  j'y  re- 
tombe ,  je  n'y  fâche  autre  remède  que  de 
ferrer  les  épaules,  retenir  mon  haleine  ,  & 
me  laifi^er  aller  les  yeux  fermés  au  gré  du  fort 
&  de  la  couverture.  Tu  n'es  pas  Chrétien , 
Sanclio  ,  dit  Don  Quichotte  :  jamais  tu 
n'oublies  une  injure.  Apprens  qu'il  n'efl: 
pas  d'un  cœur  noble  &  généreux  de  s'arau- 
fer  à  de  femblables  bagatelles.  De  quel 
pied  es-tu  boiteux?  quelle  côte  as-tu  rom- 
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pue ,  &  quelle  tête  caflëe ,  pour  ne  te  réf. 
fouvenir  jamais  de  cette  plaifanterîe  qu'a- 
vec chagrin?  Caraprèstout,  cenefutpro- 
pfement  qu'un  pafTe-tems;  &  fi  je  ne  Ta- 
vois  pris  ainfi,  j'y  ferois  retourné,  &  j'en 
aurois  tiré  une  vengeance  plus  fanglante  que 
celle  que  firent  les  Grecs  de  l'enlèvement 
de  leur  Hélène,  qui,  au  refte,  ajouta-t'il 
avec  un  grand  Ibupir,  n'auroit  pas  tant  de 
réputation  de  beauté,  fi  elle  étoit  en  ce 
tems-ci,  ou  que  ma  Dulcinée  eût  été  du 
fien.  O  bien ,  dit  Sancho ,  que  l'affaire  pafie 
donc  pour  plaidinterie,  puirqu'auffî-bienil 
n'y  a  pas  moyen  de  s'en  venger  ;  je  ne  laifFe 
pas  de  favoir  ce  qui  en  efi:,  &  je  nren  fou- 
viendrai  tant  que  j'aurai  des  reins.  Mais 
laifibns  cela  pour  une  autre  fois,  &  dites- 
moi  ,  s'il  vous  plaît ,  Monfieur ,  ce  que  vous 
voulez  que  nous  falîîons  de  ce  cheval  gris- 
pommelé,  qui  femble  un  âne  gris-brun, 
qu'a  laifix3  fon  maître,  ce  pauvre'diable  er- 
rant que  vous  avez  renverfé?  De  la  ma- 
nière qu'il  a  gagné  au  pied ,  il  n'a  pas  en- 
vie de  revenir,  &  par  ma  barbe,  le  grifon 
n'eft  pas  mauvais.  Je  n'ai  pas  accoutumé, 
répondit  Don  Quichotte,  de  rien  ôter  à 
ceux  que  j'ai  vaincus ,  &  ce  n'cfi:pasrufage 
de  la  Chevalerie  de  les  laificr  aller  à  piedj,  fi 
ce  n'cfi:  que  le  vainqueur  eût  perdu  fon  che- 
val dans  le  combat  ;  car  en  ce  cas-là  il  peut 
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légîtimementprendrecelui  du  vaincu,  com- 
me conquis  de  bonne  guerre.  Ainfi,  San- 
cho ,  laiife  là  ce  cheval  ou  cet  âne ,  comme 
tu  voudras  ;  celui  qui  l'a  perdu  ne  manquera 
pas  de  le  venir  reprendre  d'abord  que  nous 
nous  ferons  éloignés.  En  bonne  foi,  dit 
Sancho ,  fi  voudrois-je  pourtant  bien  enme- 
ner  cette  bête ,  ou  du  moins  la  troquer  pour 
la  mienne ,  qui  neme  paroit  pas  du  tout  fi 
bonne.  Malepefi:e,  Monfieur,  quelesloix 
de  votre  Chevalerie  font  étroites,  fi  elles 
ne  permettent  pas  feulement  de  troquer  un 
âne  contre  ufi  âne  !  au  moins  voudrois-je 
bien  favoir  s'il  ne  m'efi:  pas  permis  de  tro- 
quer le  bât.  Je  n'en  fuis  pas  trop  afiliré, 
répondit  Don  Quichotte;  &  dans  le  doute, 
je  tiens,  jufqu'à  ce  que  je  m'en  fois  mieux 
informé,  que  tu  t'en  peux  accommoder, 
pouvu  néanmoins  que  tu  en  aies  néceflai- 
rement  befoin.  Aulfi  nécefiàirement  que  fi 
c'étoit  pour  moi-même ,  répondit  Sancho. 
Là-defilis ,  autorifé  de  la  pemnifion  de  fon 
Maître  ,J1  fit  l'échange  des  harnois,  ajuf^ 
tant  bravement  celui  du  Barbier  fur  fon  âne , 
qui  lui  en  parut  une  fois  plus  beau ,  &  meil- 
leur de  la  moitié.  Cela  étant  fait,  ils  déjeu- 
nèrent du  refi:e  de  leur  fouper ,  &  burent 
de  l'eau  qui  venoît  du  moulin  à  foulon, 
fans  que  jamais  Don  Quichotte  pût  fe  réfou- 
dre à  regarder  de  ce  côté-là,  tant  il  ctoit 
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en  colère  de  ce  qui  s'étoît  paffà.  Ils  mon- 
tèrent à  cheval  aprèsun  léger  repas;  &fans 
choifir  un  autre  chemin ,  pour  imiter  mieux 
les  Chevaliers  errans ,  ils  fe  laiflèrent  con* 
duire  à  Roffinante ,  que  l'àne  fui  voit  tou- 
jours de  la  meilleure  amitié  du  monde ,  & 
fe  trouvèrent  infenfiblement  dans  le  grand 
chemin,  où  ils  marchèrent  à  Tavanture, 
n'ayant  point  pour  lors  de  defTein.  En  al- 
lant ainfi  tout  doucement ,  Sancho  dît  à  fon 
Maître  :  Monfieur ,  voudriez-vous  bien  me 
permettre  de  raifonner  tant  foit  peu  avec 
vous  ?  Depuis  que  vous  me  l'avez  défen- 
du ,  il  m'eft  pourri  quatre  ou  cinq  bonnes 
chofes  dans  Teflomac ,  &  j'en  ai  préfente- 
ment  mie  fur  le  bout  de  la  langue ,  que  je 
voudroîs  bien  qui  ne  fît  pas  fi  mauvaife 
fin.  Dis-la,  Sancho,  dit  Don  Quichotte^ 
mais  en  peu  de  paroles  ;  les  longs  difcours 
font  toujours  ennuyeux.  Je  vous  dis  donc  ^ 
Monfieur,  qu'après  avoir  bien  confidéré 
la  vie  que  nous  faifons,  je  trouve  que  ce 
îi'eil  pas  une  chofe  de  grand  profit  que  les 
avantures  de  forêts  &  de  grands  chemins, 
où  les  plus  périlleufes  que  vous  puiflîez 
entreprendre  &  achever,  ne  font  ni  vues  nî 
fues  deperfonne,  &  tous  vos  bonsdeffeîns 
&  vos  vaillans  exploits  font  autant  de  bien 
perdu ,  dont  il  ne  vous  revient  ni  profit  ni 
honneur.  Il  me  femble  donc  qu'il  feroic 
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beaucoup  plus  à  propos ,  fauf  votre  meilleur 
avis,  que  nous  nous  miffions  aufervice  de 
quelque  Empereur,  ou  de  quelque  autre 
grand  Prince  qui  eût  guen^e  contre  fes  voi- 
fins ,  &  où  vous  puiffiez  faire  voir  votre  va- 
leur &  votre  bon  entendement  ;  car  au  bout 
de  quelque  tems  il  faudra  bien  par  néceffité 
qu'on  nous  recompenfe  vous  &  moi ,  cha- 
cun félon  fon  mérite,  s'entend;  &  vous  ne 
manquerez  pas  non  plus  de  gens  qui  pren- 
dront foin  d'écrire  tout  ce  que  vous  ferez ^ 
&  de  le  faire  favoir  aux  enfans  de  nos  en- 
fans.  Je  ne  parle  point  de  mes  faits  à  moi, 
car  je  fais  bien  qu'il  ne  les  faut  pas  mefurer 
à  la  même  aune ,  &  que  le  limaçon  ne  doit 
point  fortir  de  fa  coquille  :  quoique  pour- 
tant, fi  c'étoit  l'ufage  d'écrire  auflî  les  ac- 
tions  des  Ecuyers  errans,  il  feroit  peut- 
être  mention  de  moi  aufll-tôt  que  d'un  au- 
tre. Ce  n'eft  pas  mal  dit  à  toi ,  dit  Don 
Quichotte;  mais  avant  que  d'en  venir  là, 
il  faut  aller  ainfî  par  le  monde ,  cherchant 
les  avantures ,  comme  pour  faire  fes  épreu- 
ves,  afin  que  les  gi'andes  ^ions  du  Che- 
valier portent  fon  nom  par  toute  la  terre , 
&  que  quand  il  arrivera  chez  quelque  grand 
Prince ,  fa  réputation  y  étant  déjà  répan- 
due, les  enfans  s'afTemblent  autour  de  lui 
d'abord  qu'il  paroitra,  &  crient  en  cou- 
rant après  lui  ;  C'eft  le  Chevalier  du  So- 
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leil  5  ou  celui  du  Serpent ,  ou  de  quelque  au- 
tre enleigne,  fous  laquelle  il  fera  con^u 
pour  avoir  fait  des  chofes  incomparables. 
C'ell  celui-là,  dira-t'on,  qui  a  vaincu  en 
combat  fina:ulier  le  Géant  Brocambruno 
l'indomptable ,  &  celui  qui  a  defenchanté 
le  grand  Mammelu  de  Perfe ,  du  terrible 
enchantement  où  il  étoit  depuis  près  de 
neuf  cens  ans.  Si  bien  qu'au  bruit  que  fe- 
ront les  enfans  &  tout  le  peuple,  en  pu- 
bliant les  hauts  faits  du  Chevalier,  le  Roi 
ne  manquera  pas  de  fe  mettre  aux  fenêtres 
de  fon  Palais,  &  connoiflant  d'abord  le 
nouveau-venu  à  fes  armes ,  ou  à  la  devife 
de  fon  écu,  il  ordonnera  d'abord  aux  Che- 
valiers de  fa  Cour  d'aller  recevoir  la  fleur 
de  Chevalerie  qui  arrive.  Ceferalorsàqui 
obéira  le  plus  promptement,  &  le  Roi  lui- 
même  defcendra  la  moitié  des  dégrés  de 
Ion  Palais ,  &  viendra  embrafler  étroite- 
ment le  Chevalier,  en  le  baifmt  au  vifa- 
ge  ;  puis  le  prenant  par  la  main,  le  mènera 
à  la  chambre  de  la  Reine,  où  fe  trouvera 
l'Infante  fa  fille,  qui  doit  être  la  plus  belle 
&  la  plus  parfaite  perfonne  du  monde.  Mais 
ce  qui  ne  manquera  pas  d'arriver,  c'eftque 
dans  le  même  inllant  que  l'Infante  &  le 
Chevalier  jetteront  les  yeux  l'un  fur  l'au- 
tre, ils  s'admh'eront  réciproquement,  com- 
me des  perfonnes  plus  divines  qu'humai- 
nes. 
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nés,  &  fans  flivoîr  pourquoi ,  ni  comment , 
le  trouveront  embrafés  d'amour  l'un  pour 
l'autre ,  &  dans  une  inquiétude  extrême  de 
ne  favoîr  comment  fe  découvrir  leurs  pei- 
nes. Enfuite,  cofiime  tu  peux  bien  croire 
on  mènera  le  Chevalier  dans  un  des  plus 
beaux  appartemens  du  Palais,  où  Ton  aura 
exprès  tendu  les  plus  riches  meubles  de  la 
couronne  ;  &  là ,  après  l'avoir  defarmé ,  011 
lui  mettra  fur  les  épaules  un  manteau  d'é- 
carlate ,  tout  couvert  d'une  riche  broderie  ; 
&  s'il  avoit  bon  air,  étant  armé,  combien 
paroitra-t'il  galant  &  de  bonne  mine  en  ha- 
bit de  Courtifan?  La  nuit  étant  venue,  il 
loupera  avec  toute  la  Famille  Royale,  & 
aura  toujours  les  yeux  fur  l'Infante ,  mais 
G  une  manière  pourtant  que  perfonne  n'y 
prendra  garde ,  comme  elle  le  regardera 
auffi  à  la  dérobée,  &  fans  faire  femblant 
de  rien,  parce  que  c'eft,  comme  j'ai  dit, 
une  perfonne  auffi  fage  qu'on  en  puifTe 
trouver.  Le  fouper  achevé ,  on  fera  bien 
lurpris  de  voir  entrer  un  petit  Nain  tout 
contrefait,  fuîvî  d'une  très- belle  Dame 
entre  deuxGéans,  avec  une  certaine  avan- 
ture  faite  par  un  ancien  Sage,  &  fi  difficile 
a  achever,  que  celui  qui  en  aura  l'avanta- 
ge, fera  tenu  pour  le  meilleur  Chevalier 
de  la  terre.  Auffi-tôt  le  Roi  voudra  que 
tous  ceux  de  fa  Cour  éprouvent  l'avantu^ 
rome  I.  M 
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re  •  mais  quand  ils  feroient  cent  fois  au- 
tant, ils  ne  feroient  qu'y  perdi-e  leur  pei- 
ne &  il  n'y  aura  que  le  nouveau-venu  qui 
la  puifle  mettre  à  fin  ;  ce  qui  augmentera 
encore  fa  gloire.  Et  Di^  fait  fi  l'Infante 
en  aura  de'lajoie,  &  ne  fe  tiendra  pas  trop 
heurcufe  d'avoir  mis  fes  penfées  en  fi  bon 
lieu.  Le  meilleur  eft,  Sanchomon  ami,  Il 
ce  Roi  ou  ce  Prince  eft  en  guerre  avec  un 
de  fes  voifins  auffi  puiffant  que  lui  ;  de  forte 
que  ce  Chevalier ,  après  avoir  fé]0umé  quel- 
ques jours  dans  fa  Cour,  lui  demandera  la 
permiffion  de  le  fervir  dans  cette  guerre; 
ce  que  le  Roi  lui  accordera  de  bon  cœur , 
&  l'autre  lui  baifera  les  mains ,  pour  le  re- 
mercier de  ce  qu'il  lui  fait  tant  de  grâce  & 
de  courtoifie.  Cette  même  nuit  il  prendra 
congé  de  l'Infante  fa  Souveraine ,  par  une 
fenêtre  grillée  de  fon  appartement    qui  re- 
cardc  dans  le  jardin,  où  il  lui  a  déjà  parlé 
plufieurs  fois;  tout  cela  par  le  moyen  d  une 
Demoifelle ,  médiatrice  de  leurs  amours , 
en  qui  la  PrincefTe  a  une  entière  coitf  an- 
ce   Il  foupirera,  elle  s'évanouira,  la  De- 
moifelle apportera  vite  de  l'eau  pour  lui 
ietter  au  vifagc ,  &  s'inquiétera  fort    parce 
S  le  jour  à  tout  proche,  &  qu'elle  ne 
Youdroit  pas  pour  tous  les  biens  du  monde , 
que  l'honneur  de  fa  Maîtreffe  reçut  la  mom- 
3re  tache.  Enfin ,  l'Infante  reviendra  de  ion 
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évanouiflement ,  &  donnera  au  travers  de 
la  grille  fes  mains  blanches  au  Chevalier, 
qui  les  baifcra mille  &  mille  fois,  &  les 
trempera  de  fes.  larmes.  Ils  conviendront 
enfuite  de  la  manière  dont  ils  fe  feront  fa- 
voir  des  nouvelles  l'un  de  l'autre ,  &  la 
Princeflè priera  le  Chevalier  de  revenirle 
plutôt  qu  il  pouiTa;  ce  qu'il  ne  manquera 
pas  de  Im  promettre  avec  de  grands  fer- 
mens.  11  Iw  baifera  encore  une  fois  les 
mams ,  &  s  attendrira  de  telle  forte  en  lui 
dilant  adieu ,  qu'il  s'en  faudra  peu  qu'il 
n  en  meure.  Delà  il  fe  retirera  dans  fa 
chambre ,  &  fe  jettera  fur  fon  lit ,  où  il  ne 
lui  fera  pas  poffible  de  fermer  l'œil.  Ainfi 
a  fera  debout  dès  la  pointe  du  jour ,  pour 

SS'/n''"'^?  '°"Sé  du  Roi  &  de  la  Reine  ; 
après  quoi  II  voudra  auiïï  faluer  l'Infante , 
qui  lui  fera  dire  qu'elle  eft  indifpofée ,  & 
qu  on  nelapeut  voir;  &  lui,  qui  ne  doute 

SU  r  ''  "ui^"  ^  *^^^^^  d^  fo"  départ, 
Srf  °"''''^  '  *î"^  P^"  s'en  faut  qu'il  ne 
faire  connoitre  ce  qu'il  a  dans  le  cœur.  Ce* 

pendant  la  Demoifelle  confidente  remar- 
que  bien  tout  cela ,  &  va  fur  l'heure  en  ren- 
dre compte  à  fa  Maîtreffe,  qu'elle  ti'ouve 
toute  en  larmes ,  &  qui  lui  dit  que  Gi  plus 

nnn    a/^'V'!o'  ^/  "  e^  fi's  de  Roi  ou 
non.  Mais  la  Confidente  l'affiire  qu'on  ne 
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iauroit  avoir  tant  de  coiirtoifie ,  d'hon- 
nêteté &  de  valeur ,  à  moins  que  d  être 
d'une  naiffance  iUuftre.  Celaconfoleunpeu 
cette  pauvre  Princeffe ,  qui  fait  ce  qu  elle 
peut  pour  fe  remettre ,  tant  elle  cramt  que 
le  Roi  &  la  Reine  ne  fe  doutent  de  quel- 
que chofe,  &  au  bout  de  quelques  jours 
elle  fe  laiffe  voii- ,  &  fe  promène  à  1  ordi- 
naire. Cependant  il  y  a  déjà  quelque  tems 
que  le  Chevalier  eft  parti  ;  il  combat,  il 
défait  les  ennemis  du  Roi ,  il  prend  je  ne 
fais  combien  de  Villes ,  &  gagne  autant  de 
batailles.  Il  retourne  à  la  Cour,  &  paroit 
devant  fa  MaîtrefTe  tout  couvert  de  gloi- 
re- il  la  revoit  à  la  fenêtre  que  tu  fais,  & 
enfin  ils  an-êtent  enfemble  qu'il  la  deman- 
dera en  mariage  pour  larecompenfe  de  les 
fervices.  Le  Roi  ne  veut  point  entendre  à 
ce  mariage ,  parce  qu'il  ne  fait  pas  la  nail- 
fance  du  Chevalier;  mais  avec  tout  cela, 
foit  qu'il  enlève  l'Infante ,  ou  autrement, 
ils  fe  marient  enfemble ,  &  le  Roi  même 
en  a  de  la  joie ,  &  le  tient  à  honneur ,  parce 
flu'on  découvre  que  fon  gendre  elthls  cl  un 
grand  Roi  de  je  ne  fais  quel  Royaume  ;  car 
fe  crois  même  ,qu'il  ne  doit  pas  être  dans 
]a  Carte.  Le  père  m.eurt  peu  après  ;  l  In- 
fante demeure  héritière  ;  voilà  le  Cheva- 
lier Roi.  C'cft  alors  qu'il  penfe  à  recora- 
penfer  fon  Ecuyer  &  tous  ceux  qui  peu- 
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vent  avoir  contribué  à  fa  bonne  fortune  ; 
&  d'abord  il  marie  fon  Ecuyer  avec  une 
Demoifelle  de  l'Infante,  qui  fera  fans  doute 
la  médiatrice  de  fes  amours,  &  fille  d'un 
Duc  des  plus  confidérables  du  Royaume. 
_He  là  donc,  s'écria  Sancho,  voilà  ce  que 
je  demande,  &  vogue  la  galère.  Par  ma 
foi,  Monfieur,  cela  vous  eft  aufli  sûr  que 
fi  vous  le  teniez  déjà,  fi  vous  prenez  le 
nom  de  Chevalier  de  la  Trifle-figure.  N'en 
doute  point,  mon  fils,  répliqua  Don  Qui- 
chotte; car  voilà  mot  pour  mot  la  route 
que   tiennent  les   Chevaliers   errans,   & 
c'eft  par-là  qu'il  y  en  a  tant  qui  fe  font  faits 
Rois  &  Empereurs.  Nous  n'avons  donc 
plus  qu'à  chercher  quelque  Roi  Chrétien 
ou  Payen  qui  foit  en  guerre ,  &  qui  ait  une 
belle  fille.  Mais  nous  aurons  le  tems  d'y 
penfer;  &,  comme  je  t'ai  dit,  il  faut  faire 
un  fonds  de  réputation  avant  que  de  s'al- 
ler préfenter  à  la  Cour  de  ce  Prince ,  afin 
d'y  être  cSnnu  en  arrivant.  Auffi  n'eft-ce 
pas  ce  qui  m'inquiète,  mais  une  autre  cho- 
fe, dont  je  ne  fais  pas  bien  le  remède: 
c  eft,  entre  toi  &  moi ,  que  quand  j'aurai 
trouvé  ce  Roi  &  cette  Infante,  &  que  j'au- 
rai^ aquis  une  réputation  incroyable ,  je  ne 
vois  point  comment  il  fe  pourra  faire  que 
je  fois  de  race  Royale,  ou  pour  le  moins 
bâtard  de  quelque  Empereur  ;  car  le  Roi 
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ne  voudra  jamais  me  donner  fa  fille,  qu'il 
ne  foie  entièrement  affuré  de  cela,  quand 
j'aurois  fait  des  aélions  qui  mériteroient 
cent  fois  davantage  ;  &  je  crains  bien  qu'à 
faute  de  fi  peu  de  chofe,  je  ne  vienne  à 
perdre  ce  que  la  valeur  de  mon  bras  m'aura 
aquis.  Pour  Gentilhomme,  véritablement 
je  le  fuis,  &  de  race  ancienne,  &  bien 
connue  pour  telle;  &  que  favons-nous  mê- 
me fi  le  Sage  qui  doit  écrire  mon  Hifl:oî- 
re,  ne  débrouillera  point  fi  bien  ma  généa- 
logie, que  je  me  trouve  cinq  ou  fixiéme 
petit-fils  de  Roi?  Car  il  faut  que  tu  fâches  , 
Sancho ,  qu'il  y  a  dans  le  monde  deux  for- 
tes de  races;  les  ims  tirent  leur  origine  de 
Rois  &  de  Princes  ,  mais  peu  à  peu  le 
tems  &  la  mauvaife  fortune  les  ont  fait  dé- 
cheoir ,  &  ils  ont  achevé  en  pointe  comme 
les  piramides;  les  auU'es  étant  defcendus 
de  gens  de  petite  étoffe ,  ont  toujours  été 
en  montant ,  jufqu'à  devenir  enfin  de  très- 
grands  Seigneurs;  de  manière  t^ue  la  dif- 
férence qui  fe  trouve  entre  eux,  c'efl:  que 
les  uns  ont  été  &  ne  font  plus ,  &  les  au- 
tres font  ce  qu'ils  n'étoient  pas.  Ainfi  je 
ne  jurerois  pas  que  je  ne  fufl^e  de  ceux  dont 
l'origine  a  été  grande  &  fam'èufe  ;  ce  qui 
venant  à  febien  avérer,  contenteroit  fans 
doute  le  Roi  mon  beau-pere.  Mais  quand 
cela  ne  feroit  pas,  l'Infante  doit  m' aimer 
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fi  fort,  que  malgré  la  réfifi:ance  de  fou  pè- 
re y  elle  efl  réfolue  de  m'époufer ,  quand 
je  ferois  fils  d'un  porteur  d'eau.  Et  fi  elle 
fait  la  fcrupuleufe,  je  l'enlève,  &  l'en- 
mène  où  bon  me  femblera ,  &  le  tems  ou 
la  mort  tennineront  les  ennuis  du  beau- 
pere.   Et ,  par  ma  foi ,  Monfieur ,  reprit 
Sancho ,  vous  avez  raifon ,  il  n'efi:  que  de 
fe  nantir  d^abord;  &  comme  difent  cer- 
tams  vauriens,  à  quoi  bon  demander  de 
gré  ce  qu'on  peut  prendre  de  force?  Et 
après  tout ,  il  ne  faut  point  demeurer  en- 
tre deux  felles  le  ^ul  à  terre  ;  je  veux  dire  ^ 
que  fi  le  Roi  votre  beau-pere  ne  veut  pas 
vous  donner  Madame  l'Infante,  ce  fera 
fort  bien  fait,  comme  dit  votre  Seigneu- 
rie ,  de  la  faifir ,  &  tout  d'une  main  la  dé- 
placer. Tout  le  mal  que  j'y  trouve,  c'efi: . 
qu'en  attendant  que  la  paix  fe  fafl"e  entre 
le  beau-pere  &  le  gendre,  &  que  vous  jouif- 
fiez  paifiblement  du  Royaume,  le  pauvre 
Ecuyer  court  grand  rifque  de  n'avoir  rien 
à  mettre  fous  la  dent,  &  de  mourir  de 
faim  dans  l'attente  des  recompenfes,  fur 
quoi  on  ne  trouvcroit  peut-êore  pas  dix 
réaies  à  emprunter;  fi  ce  n'efi:  que  la  De- 
moifelle  médiatrice,  qui  doit  être  ma  fem- 
me, plie  bagage  avec  l'Infante,  &  que  je 
me  confole  avec  elle  jufqu'à  ce  que  leCiet 
nous  envoie  mieux.  Car^  Monfieur,  je 
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m'imagîne  que  le  Seigneur  Chevalier  peut 
bien  marier  tout  fur  le  champ  la  Demoî- 
felle  avec  fon  Ecuyer.  Et  qui  Tempêche- 
roit,  dît  Don  Quichotte?  Puifqu'ainfi  eft^ 
dît  Sancho ,  nous  n'avons  donc  plus  qu'à 
nous  recommander  à  la  fortune ,  &  laif" 
fer  roulerlaboule,  peut-être  lamettra-t'elle 
fur  le  but.  Dieu  le  veuille,  répondît  Don 
Quichotte,  comme  nous  Tentendons  toî 
&  moi ,  &  qne  celui  quî  ne  s'eftime  rien ,  fe 
donne  pour  ce  qu'il  voudra.  Ainfi  foit-il , 
encore  une  fois,  reprît  Sancho  :  parbleu, 
je  fuis  des  vîeux  Chrétiens ,  n'eft-ce  pas 
allez  pour  être  Comte?  Il  y  en  a  de  refle, 
dît  Don  Quichotte,  &  quand  tu  ne  le  fe- 
rois  pas ,  cela  ne  fait  rien  à  l'aiFairc  ;  car 
lîtôt  que  je  ferai  Roi ,  je  te  puis  annoblir  fans 
que  tu  achètes  la  nobleffe,  ni  que  tu  la  tien- 
nes à  foi  &  hommage  ;  &  d'abord  que  tu  fe- 
ras Comte,  te  voilà  Chevalier  :&  qu'on  en 
dife  ce  qu'on  voudra,  fi  faudra-t'il  qu'on  te 
traite  de  Seigneurie  malgré  qu'on  en  aît^ 
Ho  ho,  dît  Sancho,  pourquoi  non,  croit- 
on  que  je  n'en  vaudroîs  pas  bien  un  autre? 
on  pourroit  bien  s'y  tromper,  ouï.  Ho! 
qu'on  fâche  que  j'ai  eu  l'honneur  d'être  une 
fois  en  mes  jours  Bedeau  d'une  Confrérie , 
&  tout  le  monde  difoit  que  j'ctoîs  de  fi  belle 
prellance ,  &  que  j'avois  fi  bonne  mine  avec 
la  robe  de  Bedeau ,  que  je  méritois  d'être 
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le  Marguillîer.  Que  fera-ce  donc  en  com- 
paraifon ,  quand  j'aurai  fur  le  coi-ps  un 
manteau  Ducal ,  ou  que  je  ferai  tout  coufu 
d  or  &  de  perles  comme  un  Comte  étran- 
ger? Parmonarae,  je  veux  qu'on  me  vienne 
von- de  cent  lieues.  Oh  !  pour  cela  il  te  fera 
beau  voir ,  dit  Don  Quichotte  ;  mais  il  fau- 
dra que  tu  te  fafles  rafcr  quelquefois,  car 
îivec  cette  barbe  épailfe  &  crafTcufc  on  te 
reconnoitra d'une  lieue  loin ,  fi  tu  n'y  pafles 
lerafoîrpour  le  moins  tous  les  deux  jours 
Hc  bien,  efl-ce  là  une  affiiire?  reprit  San- 
cho :  il  n'y  a  qu'à  prendre  un  Barbier  à  ^a- 
ges  ,  qui  demeurera  dans  ma  maifon,'"& 
qui  pour  un  befoin  viendra  demére  moi 
comme  l'Ecuyer  d'un  Grand.  Et  comment 
lais-tu ,  demanda  Don  Quichotte ,  que  les 
Grands  mènent  des  Ecuyers  après  eux"?  Je 
m'en  vais  vous  le  dire ,  répondit  Sancho. 
11  y  a  quelques  années  que  je  fus  environ  un^ 
moîs  à  la  Cour,  &  je  vis  un  jour  un  petit 
homme  qu'on  difoit  ên'c  un  grand  Seî- 
gncur,  qui  fe  promenoit,  &  qu'un  autre 
homme  fuivojt  à  cheval  pas  à  pas,  s'arrê- 
tant  quand  le  Seigneur  s'arrêtoit^&  mar- 
chant^ quand  il  marchoit,  ni  plus  ni  moins 
que  s  il  eût  été  fon  ombre.  Je  demandai  à 
quelqu  un  pourquoi  celui-ci  ne  fe  joi^noît 
pas  avec  Tautre,  fans  aller  toujours  derriè- 
re; &  Ton  me  dit  qu'il  étoit  Ecuyer,  & 
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que  c'efl  l'ufage  des  Grands  de  fe  faire  fîiî- 
vre.ainfi.  Dame,  depuis  cela  je  ne  l'ai  pas 
oublié ,  &  j^'en  uferai  de  même  ;  car  il  fauc 
bien  faire  les  uns  comme  les  autres.  Tu  as 
raifon ,  Sancho ,  die  Don  Quichotte ,  de 
vouloir  mener  ton  Barbier  après  toi  ;  toutes 
les  modes  n'ont  pas  été  inventées  tout  d'un 
coup ,  &  tu  feras  le  premier  Comte  qui  aura 
mis  celle-là  en  ufage;  &il  me  femble  même 
plus  à  propos  de  s'aflurer  d'un  homme  qui 
fait  la  barbe ,  que  de  celui  qui  a  foin  de  l'E- 
curie. Pour  ce  qui  ell  du  Barbier,  repofez- 
vous-en  fur  moi,  dit  Sancho,  &  que  votre- 
Seigneurie  fongc  feulement  à  devenir  Roi  y 
&  à  me  faire  Comte ,  &  après  cela  vous  ver^ 
rez.  Auffi  ferai-je ,  quand  ce  ne  feroit  que 
pour  l'amour  de  toi,  répondit  Don  Quichot- 
te, quîhauflàntenmême-temslesyeux,  vit 
ce  que  nous  dirons  dans  le  Chapitre  fui  van  t. 


CHAPITRE    XXL 

Cofnment  Don  Qjacbotfe  donna  la  liberté 
à  quantité  de  malheureux  qu'ion  menoH , 
malgré  eux ,  ou  ils  ne  vouloienî  point 
aller^ 

LE  grand  Cîd  Hamet  Benengely ,  cé- 
lèbre Auteur  Arabe,  rapporte  dans 
cette  très-véritable  Hiftoire^^  qu'après  la 
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longue  &  admirable  converfation  que  nous 
venons  de  voir.  Don  Quichotte  5.  levant 
les  yeux,  vit  venir  environ  douze  nom-- 
mes  à  pied,  qui  paroifTpient  enfilés  com- 
me des  grains  de  chapelet  dans  une  lon- 
gue chaine ,  qui  les  prenoit  tous  par  le  cou, 
&  avec  des  menottes  au  bras.  Il  y  avoit 
auflî  avec  eux  deux  hommes  à  cheval  ^ 
&  deux  autres  à  pied ,  les  premiers  avec 
des  arquebufes  à  rouet,  &  les  autres  Té- 
pée  au  côté,  &  portant  chacun  un  dard 
ou  pique  de  Bifcaîe.  D'abord  que  San- 
cho vit  cette  trifle  caravanne  :  Voilà,  dit- 
il,  la  chaine  des  Forçats  qu'on  mène  fer- 
vir  le  Roi  aujc  Galères.  Comment,  s'é- 
cria Don  Quichotte,  des  Forçats  !  Eft-il 
poffible  que  le  Roi  flifle  violence  à  quel- 
•qu'un?  Je  ne  dis  pas  cela,  répondit  San- 
cho; je  dis  que  ce  font  des  gens  qu'on 
a  condamnés,  pour  leurs  crimes,  à  fervir  le 
Roi  dans  les  Galères.  Quoi  qu'il  en  foit, 
dit  Don  Quichotte ,  ces  gens-là  font  for- 
cés, &  ne  vont  pas  de  leur  gi'é.  Pour  cela 
je  vous  en  répons,  dit  Sancho.  Puîfqu'ainfï 
eft,  reprit  Don  Quichotte,  voici  qui  me 
regarde,  moi  dont  la  profefïïon  eft  d'em- 
pêcher les  violences,  &  de  fecourir  tous 
les  mîférables.   Hc  !  ne  favez-vous  pas^ 
Monfieur,  repartit  Sancho,  que  le  Roi 
ni  la  Juftice  ne  font  aucune  violence  à  ces. 
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garnemcns ,  &  qu'ils  n'ont  que  ce  qu'ils 
méritent?  Cependant  la  chaine  arriva,  & 
Don  Quichotte  pria  les  Gardes  avec  beau- 
coup de  civilité,  de  vouloir  bien  lui  dire 
pour  quel  fujet  on  menoit  ainfi  ces  pau- 
wcs  gens.  Monfieur,  répondit  un  des  Ca- 
valiers, ce  font  des  Galénens  qui  vont  fer- 
vir  dans  les  Galères  du  Roi  ;  je  n'en  fais  pas 
plus,  &  je  ne  crois  pas  qu'il  foitbefoin  que 
vous  en  fâchiez  davantage.  Vous  m'obli- 
geriez pourtant ,  répliqua  Don  Quichotte, 
de  me  laifTcr  apprendre  de  chacun  en  parti- 
culier quelle  eft  la  caufe  de  fa  difgrace.  Il 
ajouta  à  cela  tant  de  civilités,  que  l'autre 
Garde  à  cheval  lui  dit  :  Nous  avons  bien 
ici  les  Sentences  de  ces  miférables;  mais  il 
n'y  a  pas  affez  de  tems  pour  les  lire,  & 
cela  ne  vaut  pas  la  peine  de  défaire  nos  va- 
lifes.  Vous  n'avez,  Monfleur,  qu'à  les  in- 
terroger vous-même,  ils  vous  fatisferont, 
s'il  s  veulent  ;  &  ils  n'y  manqueront  pas ,  car 
ces  honnêtes  gens  ne  fe  font  pas  prier  de 
dire  des  coyonneries.  Avec  cette  permif- 
fion ,  que  Don  Quichotte  auroit  bien  prife 
de  lui-même  fi  on  la  lui  avoit  refufée,  il 
s'approcha  de  la  chaîne,  &  demanda  au  pre- 
mier, quel  crime  il  avoit  fait  pour  être  ainû 
traité.  C'eft  pour  avoir  été  amoureux,  ré- 
pondit-il. Quoi!  pour  cela,  &  il  n'y  arien 
davantage,  dit  notre  Chevalier?  Si  on  en- 
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voie  les  gens  aux  Galères  pour  être  amou- 
reux ,  il  y  a  long-tems  que  je  devrois  ra- 
mer.  Mes  amours  n'étoient  pas  comme 
vous  penfez,  dit  le  Forçat;  c'efl:  que  j'aî- 
mois  fi  fort  une  corbeille  pleine  de  linge  ^ 
que  je  ne  la  pouvois  abandonner;  &  je^la 
tenois  fi  bien  embraffée,  que  fi  la  Juftice 
ne  s'en  étoit  mêlée,  elle  feroit  encore  en- 
tre mes  bras.  Je  fus  pris  fur  le  fiiit,  il  ne 
fut  pas  befoin  de  queilion  ;  on  me  condam- 
na, j'eus  les  épaules  mouchetées  d'une  cen- 
taine de  coups  de  fouet,  &  quand  j'aurai 
aidé  trois  ans  à  faucher  le  grand  pré,  me 
voilà  hors  d'intrigue.    Qu'appeliez -voua 
faucher  le  grand  pré  ?  demanda  Don  Qui- 
chotte. C'eft  ramer  aux  Galères ,  en  bon 
François,  répondit  le  Forçat,  qui  étoit  un 
jeune  homme  d'environ  vingt-quatre  ans, 
natif  de  Piedrahita,  à  ce  qu'il  dit.  Don 
Quichotte  fît  la  même  demande  au  fécond, 
qui  étoit  fi  trifte  qu'il  nerépondoitpasune 
parole;  mais  le  premier  lui  en  épargna  la 
peine ,  &  dit  :  Pour  celui-ci,  c'efl  un  Se- 
rin de  Canarie ,  qui  va  aux  Galères  pour 
avoir  trop  chanté. .Comment,  reprit  Don 
Quichotte,  envoie-t'on  auffi  lesMufîciens 
aux  Galères?  Oui,  Monfîeur,  répondit  le 
Galérien,  parce  qu'iln'y  a  rien  de  pi  us  dan- 
gereux que  de  chanter  dans  l'aniToifTe.  Au 
conu-aire,  dit  Don  Quichotte,  j'ai  toujours 
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ouï  dîre,  que  qui  chante,  fon  mal  eitchan- 
te.j[(Cefl  tout  au  rebours  ici,  reprit  l'autre  ; 
qui  chante  une  fois ,  pleure  toute  fa  vie. 
J'avoue  que  je  ne  l'entens  pas ,  dit  Don 
Quichotte.  Monficur  ^  dit  alors  un  des  Gar- 
des, entre  ces  bonnes  gens,  chanter  dans 
Fangoifle,  veut  dire  confefler  à  la  torture. 
On  a  donné  la  queflion  à  ce  drôle ,  il  a 
reconnu  fon  crime,  qui  étoit  d'avoir  volé 
des  belliaux;  &  pour  avoir  confelTé  ou 
chanté,  comme  ils  difcnt,  il  a  écé  con- 
damné à  fix  ans  de  Galères,  outre  deux 
cens  coups  de  fouet  qui  lui  ont  été  comp- 
tés fur  le  champ;  &  ce  que  vous  le  voyez 
ainfi  trifte  &  honteux,  c^cû.  que  les  autres 
le  traitent  de  miférable,  &  ne  lui  donnent 
point  de  repos,  pour  n'avoir  pas  eu  la  ré- 
Iblution  de  fouffrir  &  de  nier,  comme  s'il 
étoît  plus  mal-aifé  de  dire  non,  qu'oui,  & 
qu'un  criminel  ne  fût  pas  trop  heureux  d'a- 
voir fon  abfolution  fur  le  bout  de  fa  langue , 
quand  il  n'y  a  pas  de  témoins  contre  lui. 
Et  pour  ce  point  là,  franchement  je  trouve 
qu'ils  n'ont  pas  tout  le  tort.  Je  le  trouve 
aulTi ,  dit  Don  Quichotte  ;  &  paflant  au 
troifiéme  :  Et  vous ,  dit-il ,  qu'avez- vous 
fait?  Celui-ci,  fans  fe  faire  tirer  l'oreille, 
dît  gayement  :  Je  m'en  vais  aux  Galères  pour 
cinq  ans ,  fliute  de  dix  ducats.  Ah  !  j'en 
donne  vingt  de  bon  cœur  pour  vous  en 
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tu^er,  dit  Don  Quichotte.  Ma  foi,  il  eft 
un  peu  tard ,  reprit  le  Galérien ,  c'eft  jufte- 
ment  de  la  moutarde  après  dîner.  Sîj'avois 
eu  en  prifon  les  vingt  ducats  que  vous  m'of- 
frez, pour  graiffer  la  patte  du  Greffier,  & 
pour  réveiller  l'efprit  de  mon  Procureur^ 
je  feroîs  à  l'heure  qu'il  eft  dans  le  Zoco- 
douer  de  Tolède ,  &  ne  me  verroîs  pas  ainfl 
mené  comme  un  lévrier  d'attache  ;  mais 
patience ,  chaque  chofe  a  fon  tems.  Don 
Quichotte  pafla  au  quatrième,  qui  étoit  un 
vieillard  tout  gris  avec  une  longue  barbe 
blanche  qui  lui  defcendoit  fur  la  poitrine. 
Celui-ci  fe  prit  à  pleurer  quand  on  lui  de- 
manda qui  l'avoit  mis  là  ^  &  ne  répondit 
pas  un  mot;  mais  celui  qui  fuivoit,  lui 
fervit  de  truchement.  Ce  vénérable  bar- 
bon ,  dit-il ,  va  fervir  le  Roi  fur  mer  pour 
quatre  ans,  après  avoir  été  promené  en 
triomphe  par  les  rues,  vômpompculement. 
Cela  s'appelle ,  fi  je  ne  me  trompe ,  die 
Sancho,  avoir  fait  amende  honorable,  & 
avoir  été  mis  au  carcan.  Juftem^nt,  répon- 
dit la  Galérien  ;  &  c'eft  pour  avoir  été  mar- 
chand de  chair  humaine ,  c'eft-à-dire ,  Mon- 
fieur,  que  ce  bon  homme  étoit  meffager 
d'amour,  &par-defliis  cela  il  fe  meloit  auflî^ 
un  peu  de  fortilèges  &  de  charmes.  Pour 
ceci,  je  n'ai  rien  à  dire,  reprit  Don  Qui- 
chotte ;  mais  s'il  n'avoit  été  que  melfager 
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d'amour,  il  ne  devi-oit  pas  aller  aux  Galè- 
res ,  fi  ce  n'eft  pour  en  être  le  Général  r 
car  enfin  l'emploi  de  melîager  d'amour  n'efl 
i)as  ce  qu'on  s'imagine /&  pour  le  bien 
exercer,  il  faut  être  habile  &pmdent.  Ce 
font  des  gens  dont  on  ne  fauroit  trop  avoir 
dans  un  Etat  bien  réglé;  &  il  feroit  môme 
fort  à  propos  de  créer  des  Contrôleurs  & 
Examinateurs  pour  ces  fortes  de  Charges , 
comme  il  y  en  a  pour  toutes  les  autres ,  & 
que  ceux  qui  les  exercent,  fuffent  fixés  à' 
un  certain  nombre,  &  prêtaflent  ferment. 
On  éviteroit  par-là  une  infinité  de  défor- 
dres  qui  arrivent  tous  les  jours,  parce  que 
trop  de  gens  fe  mêlent  du  métier,  gens 
idiots  &  fans  efprit  pour  la  plupart,  com- 
me de  fottes  fervantes,  des  laquais,  &  de 
jeunes  fripons  fans  expérience,  qui  dans 
Toccafion  fe  laiffent  furprendre ,  &  n'ont 
pas  l'invention  de  donner  un  détour  à  pro- 
pos. Si  j'en  avois  le  tems,  je  ferois  bien 
voir  qui  font  les  gens  qu'il  faudroit  choifir 
pour  exercer  ces  Charges,  &  les  raifons  qui 
doivent  obliger  d'y  pourvoir;  mais  ce  n'eft 
pas  ici  le  lieu  :  j'en  parlerai  quelque  jour  à 
ceux  qui  peuvent  y  remédier.  Pour  l'heu- 
re,  je  vous  dirai  feulement  que  la  douleur 
que  j'avois  de  voir  ce  vieux  bon  homme 
avec  fes  cheveux  gris  &  fa  barbe  vénéra- 
ble, û  durement  traité  pour  avoir  été  mé- 
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dîateur  d'amour,  a  ceffé  quand  vous  y  avez 
ajouté  qu'il  fe  mêloit  auffi  de  fortiléges; 
quoiqu'à  dire  vrai,  je  fâche  fort  bien  qu'il 
n'y  a  point  de  charmes  au  monde  qui  puif- 
fent  forcer  ni  ébranler  la  volonté ,  comme 
lepenfent  beaucoup  d'efpritsfimples.  Nous 
avons  tous  le  libre  arbitre ,  qui  ne  craint 
point  la  force  des  herbes  &  des  enchan- 
temens.  Tout  ce  que  favent  faire  de  cer- 
taines affronteufes  &  quelques  veîllaques 
de  Charlatans,  ce  font  tout  au  plus  des 
mixtions  empoifonnées,  dont  ils  rendent 
les  gens  fous,  en  leur  faifant  accroire  qu'ils 
leur  donnent  dequoi  fe  faire  aimer.  C'ell 
la  pure  vérité ,  dit  le  vieillard  ;  &  fur  ma  foi , 
Monfeigneur ,  pour  ce  qui  eft  d'être  for- 
cier,  j'en  fuis  innocent  comme  vous.  Ahî 
pour  mon  Maître  il  n'efi  point  forcier, in- 
terrompit Sancho;  il  n'y  a  rien  en  lui  qui  le 
faffe  prendre  pour  tel.  Pour  le  relie, reprit 
le  Galérien ,  je  ne  le  nie  pas ,  mais  je  n'ai  ja^ 
mais  cm  qu'il  y  eût  de  mal.  Mon  inten- 
tion étoit  que  tout  le  monde  fe  réjouît,  & 
qu'on  vécût  tous  en  bonne  amitié;  mais 
mon  bon  delfein  n'a  fervi  de  rien  qu'à  m'en- 
voycr  dans  un  lieu  d'où  apparemment  je  ne 
reviendrai  jamais  à  l'âge  que  j'ai ,  &  avec 
une  rétention  d'urine  qui  ne  me  donne  pas 
un  moment  de  repos.  Le  bon  homme  re- 
commença à  pleurer,  &  Sancho  en  eut 
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tant  de  compaffion,  qu'il  tîra  une  pièce  de 
vingt-neuf  fols  de  fa  poche,  &  la  lui  donna. 
Don  Quichotte  demanda  au  cinquième 
quel  étoit  Ton  crime,  &  celui-ci  répondit 
avec  beaucoup  moins  de  chagrin  que  Fau- 
tre,  &  comme  fi  Taffaire  ne  Veut  pas  tou- 
ché :  Je  m'en  vais,  dit-il ,  fervir  Sa  Majefté 
pour  avoir  trop  folâtré  avec  deux  créatures 
qui  m'étoient  fort  proches,  &  avec  d'au- 
tres qui  ne  m'étoient  rien,  &  le  jeu  a  été  fi 
fort,  que  mon  bien  en  efl:  accm  de  la  moi- 
tié. Cela  n'a  pas  plu  à  tout  le  monde,  parce 
que  tout  le  monde  n'eft  pas  de  la  même  hu- 
meur. En  un  mot,  Monfieur,  j'ai  troqué 
pies  vieilles  chemifes  contre  des  neuves,  & 
j'en  ai  pris  d'autres  en  payement  de  gens  qui 
ne.  me  dévoient  rien.  Il  y  a  eu  preuve  du 
tout,  la  faveur  &  l'argent  m'ont  manqué, 
&  je  me  fuis  vu  fur  le  point  de  mourir  d'un 
mal  de  gorge;  cependant  Je  n'ai  été  con- 
damné qu'à  fix  ans  de  Galères.  Je  n'en  ai 
point  appelle  ,  de  peur  de  pis  ;  j'ai  bien  mé- 
rité le  châtiment.  Je  me  fens  jeune,  la  vie 
efl:  longue,  &  avec  le  tems  on  vient  à  bout 
de  tout.  Si  votre  Seigneurie  a  quelque  chofe 
à  donner  aux  pauvres.  Dieu  vous  en  don- 
nera la  recompenfe  dans  le  Ciel,  &  nous 
autres  nous  aurons  foin  de  le  prier  en  terre 
de  vous  donner  une  bonne  vie  &  longue. 
Celui-ci  étoit  en  habit  d'écolier ,  &  uu 
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des  Gardes  dit  que  c'étoit  un  grand  difcou- 
reur  &  qui  fa  voit  beaucoup  de  Latin.  Après 
tous  ceux-là  venoit  un  homme  de  bonne 
mine,  de  l'âge  de  trente  ans,  qui  avoit  un 
œil  un  peu  louche,  &  étoit  attaché  diffé- 
rcnment  des  autres.  Il  avoit  une  chaîne  à. 
un  pied,  qui  venoit  en  montant  lui  entou- 
rer tout  le  corps ,  avec  deux  anneaux  de  fer 
qui  lui  encouroientlecou,  l'un  attaché  à  la 
chaîne,  &  l'autre  de  ceux  qu'on  appelle 
pied  d'ami,  qui  font  tenir  la  tête  droite, 
d'où  defcendoient  deux  branches ,  qui  al- 
loient  jufqu'à  la  ceinture,  &  tenoient  deux 
menottes  qui  lui  ferroient  les  bras  avec  de 
gros  cadenats  ;  de  telle  forte  qu'il  ne  pou- 
voit  porter  les  mains  à  la  bouche,  ni  baif- 
fer  la  tête  jufques  fur  fes  mains.  Don  Qui- 
chotte demanda  pourquoi  celui-là  étoit  fî 
maltraité  au  prix  des  autres?  Parce  que  lui 
feul,  répondit  le  Garde,  efl; plus  criminel 
que  tous  les  autres  enfemble,  &  qu'il  eft  fï 
hardi  &  fi  artificieux,  que  même  en  cet 
état-là  nous  ne  fommes  pas  afiTurès  qu'il  ne 
nous  échappe.  He  !  quelle  forte  de  crime 
a-t'il  donc  commis,  répliqua  Don  Qui- 
chotte ,  s'il  n'a  point  mérité  la  mort  ?  Il 
efl:  condamné  aux  Galères  pour  dix  ans,, 
reprit  le  Garde,  ce  qui  eft  comme  une 
mort  civile.  Mais  il  ne  faut  que  favoir  que 
cet  honnête  homme  eft  le  fameux  Ginès 
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de  PaHiimonr,  ou  autrement,  Ginefillede 
Parapilla.  Monfieur  le  Commiiraire ,  in- 
teiTompit  le  Forçat ,  allons  bride  en  main , 
je  vous  prie,  &  n'épiloguons  point  fur  nos 
noms  &  nos  furnoms;  je  m'appelle  Ginès, 
&  non  pas  GincfiUe,  &  Pafîamont  eft  le 
nom  de  ma  famille,  &  non  pas  Parapilla, 
comme  vous  dites  :  que  chacun  s'examine 
fans  examiner  les  autres ,  &  quand  nous 
aurons  fait  le  tour,  ce  fera  bien  aflez.  Je 
vous  ferai  parler  plus  bas  d'un  ton ,  larron 
à  triple  étage,  répliqua  le  Commiflaire.  Il 
paroit  bien  que  les  chofes  vont  comme  il 
plaît  à  Dieu,  repartit  Pafîamont;  mais  quel- 
qu'un apprendra  un  jour  fi  je  me  nomme 
ou  non  Ginefille  Parapilla.  Eft-ce  donc 
qu'on  ne  t'appelle  pas  ainfi,  impofteur? 
dit  le  Garde.  He,  oui,  oui,  répondit  Gi- 
nès;  mais  je  ferai  en  forte  qu'on  ne  m'y 
appellera  plus,  ou  je  mourrai  en  la  peine. 
Seigneur  Chevalier ,  ajouta-t'il ,  fi  vous  nous 
voulez  donner  quelque  chofe  ,  faites -le 
promptement,  &  vous  en  allez  à  la  garde  de 
Dieu  :  cette^curiofité  d'apprendre  la  vie 
des  autres  nous  fatigue,  &  fi  vous  avez  fi 
grande  envie  de  favoir  la  mienne,  fâchez 
que  je  fuis  Ginès  de  Pafiiimont ,  &  qu'elle 
efl:  écrite  parles  cinq  doigts  de  cette  main. 
Il  dit  vrai,  dit  le  Commifiliîre,  lui-même 
a  écrit  fon  Hiftoire ,  &  auffi-bien  qu'on  le 
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puîfie  faire  ;  mais  il  a  laifl:c  fon  Livre  en 
gage  dans  la  prifon  pour  deux  cens  réaies. 
Oui,  dit  Pafl^àmont ,  &  il  n'y  demeurera 
pas,  je  le  retirerois  quand  il  y  feroit  pour 
deux  cens  ducats.  Quoi  !  il  efl;  fi  bon  que 
cela ,  dit  Don  Quichotte  ?  Il  efl:  fi  bon ,  dit 
Pafiamont,  que  malheur  pour  Lazarille.de 
Tormes,  &  pour  tous  les  Livres  de  cette 
cfpéce,  écrits  ou  à  écrire.  Tout  ce  que  j'aî 
à  vous  dire ,  continua-t'il ,  c'efl:  qu'il  dît 
des  vérités ,  &  des  vérités  connues ,  agréa- 
bles &  plaifmtes,  de  telle  forte  qu'on  ne 
fauroît   inventer  des  fables  qui  les  vail- 
lent. Et  quel  titre  porte  le  Livre,  demanda 
Don  Quichotte  ?  La  Vie  de  Ginès  de  Pafia- 
mont, répondit  Ginès.  Eft:-il  achevé ,  dît 
Don  Quichotte?  Achevé,  dit  Ginès,  au- 
tant^ qu'il  le  peut  être  jufqu'à  préfent,  que 
je  n'ai  pas  achevé  de  vivre.  Il  commence 
dès  que  je  fuis  né ,  &  continue  jufqu'à  la 
dernière  fois  que  j'ai  été  aux  Galères.  Ce 
n'efl:donc  pas  ici  la  première  fois,  dit  Don 
Quichotte?  Non,  par  la  grâce  de  Dieu,  ré- 
pondit Ginès:  j'ai  eu  l'honneur  de  fervir  le 
Roi  déjà  quatre  ans,  &  je  fais  ce  que  c'eft 
que  le  bifcuit  &  le  gourdin ,  pour  avoir  fou- 
vent  tâtc  de  fun  &  de  l'autre.  Au  refl:e,  il 
ne  me  fâche  pas  tant  qu'on  fe  pourroît  ima- 
giner d'aller  encore  aux  Galères,  parce  que 
j'y  achèverai  mon  Livre  5  où  il  y  a  beaucoup 
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de  chofes  à  ajouter,  &  dans  les  Galères  d'EC 
pagne  on  a  plus  de  loifir  qu'il  n'en  feroit 
de  befoin ,  &  il  ne  m'en  faut  pas  beaucoup , 
parce  que  j'ai  déjà  dans  l'efprit  tout  ce  que 
j'ai  à  écrire.  Tu  me  parois  habile  homme, 
dît  Don  Quichotte.  Dites  malheureux  auffi , 
répondit  Ginès,  car  le  malheur  pourfuit 
toujours  les  beaux  efprits.  Il  pourfuit  les  mé- 
chans,  interrompit  le  Commiflaire.  Je  vous 
ai  déjà  dit,  Monfieurle  CommifTaire,  que 
nous  allions  bride  en  main,  répondit  Ginès. 
Noflèigneurs  ne  vous  ont  pas  donné  le  pou- 
voir de  nous  maltraiter ,  &  ils  ne  nous  ont 
mis  entre  vos  mains  que  pour  nous  mener  où 
le  Roi  a  befoin  de  nous  ;  &  par  la  mort. . . . 
Après  tout,  les  taches  qui  fe  font  faites  à 
THôtellerie,  pourroient  bien  fe  laver  à  la 
première  lelîîve;  que  chacun  fe  taife,  ou 
parlons  mieux  une  fois  pour  toutes,  &  mar- 
chons fans  difcourir  davantage  ;  il  y  a  trop 
long-tems  que  ces  fadaifes  durent.  A  ce 
mot  le  Commiflaire  leva  la  canne  pour  ré- 
pondre aux  menaces  de  Paflamont  ;  mais 
Don  Quichotte  fe  mettant  entre  deux ,  le 
pria  de  ne  le  pas  maltraiter.  Encore  eft-il 
julle ,  dit-il ,  que  celui  qui  a  les  bras  fi  bien 
ferrés,  ait  pour  le  moins  la  langue  libre;  & 
delà  fe  tournant  devers  les  Forçats  :  Mes 
frères ,  leur  dit-il ,  de  tout  ce  que  vous 
m'avez  dit  5  je  connois  claii'ement  que  quoî- 
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que  la  peine  à  laquelle  on  vous  a  condam- 
nés, foit  le  châtiment  de  vos  fautes,  vous 
ne  la  foufFrez  pas  cependant  fans  chagrin; 
que  vous  n'avez  guères  d'envie  d'aller  aux 
Galères ,  &  que  c'eft  entièrement  contre 
votre  volonté  que  l'on  vous  y  mène;  & 
comme  il  fe  peut  faire  auffi  que  le  peu 
de  courage  de  l'un  à  la  queftion ,  le  man- 
quement d'argent  de  l'autre,  &  le  peu  de 
faveur  que  trouvent  des  miférables  au- 
près des  Juges ,  qui  vont  fouvent  vite  en 
befogne  ,  vous  a  mis  en  l'état  où  vous 
êtes,  &  privés  de  la  juflice  qu'on  vous  de- 
voit,  tout  cela  enfemble  m'oblige  de  vous' 
fiiu-e  voir  que  le  Ciel  ne  m'a  mis  au  mon- 
de,  &  ne  m'a  fait  embraffer  la  profeffion  de 
la  Chevalerie  errante ,  que  pour  fecourîr 
les  affligés ,  &  délivrer  les  petits  de  l'oppref- 
fion  des  grands.  Mais  parce  qu'il  ell  de  la 
prudence  de  faire  les  chofes  doucement  & 
fans  violence,  quand  on  le  peut,  je  prie 
Monfieur  le  Commiffaire  &  Meffieurs  vos 
Gardes,  de  vous  détacher,  &devouslaif- 
fer  aller  libres;  il  fe  ti'ouvera  affez d'autres 
gens  pour  fervir  le  Roi  dans  les  occafions: 
&  pour  dire  le  vrai ,  c'eft  une  chofe  bien 
dure  de  vouloir  rendre  efclaves  des  o-ens 
qui  font  nés  avec  la  liberté.  Mais,  Mef- 
fleurs  les  Gardes ,  ajouta-t'il ,  je  vous  en 
prie  j  d'autant'  plus  que  ces-  pauvres  gens 
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ne  vous  ontjaraaisofFenfés^laiflez-les aller 
faire  pénitence ,  fans  les  forcer  à  en  faire  une 
où  ils  n'auront  point  de  mérite.  Il  y  a  une 
juftice  au  Ciel  qui  prend  affez  foin  de  châ- 
tier les  médians^  quand  ils  ne  fe  corrigent 
pas ,  &  il  n'eft  pas  bîenféant  à  des  hommes 
qui  ont  de  Thonneur,  d'être  les  bourreaux 
des  autres  hommes.  Meffieurs,  je  vous  de- 
mande cela  avec  douceur  &  civilité ,  &  fi 
vous  me  l'accordez,  je  vous  en  ferai  rede- 
vable ;  mais  fi  vous  ne  le  faites  pas  de  bonne 
grâce ,  cette  lance  &  cette  épée  &  la  vi- 
gueur de  mon  bras  vous  le  feront  faire  par 
force.  Ha,  ha,  voici  une  bonne  plaifante- 
rie,  répond  le  Commifiaire  :  cela  n'eft  pas 
mal  imaginé ,  de  nous  demander  la  liberté 
des  Forçats  du  Roi ,  comme  fi  nous  avions 
le  pouvoir  de  les  délivrer,  &  que  celui-ci 
eût  l'autorité  de  nous  le  faire  faire.  Allez, 
Monfieur,  allez ,  pourfuivez  votre  chemin , 
&  rcdreflez  le  baffin  que  vous  avez  fur  la 
tête,  fans  venir  mettre  votre  nez  où  vous 
n'avez  que  faire.  Vous  êtes  un  maraut  & 
un  franc  poltron,  répondit  Don  Quichot- 
te ;  &  en  même-tems  il  l'attaque  avec  tant 
de  promptitude ,  que  fans  lui  donner  le  loifir 
de  fe  mettre  en  défenfe ,  il  le  renverfe  à 
ten'e  dangereufement  blefle  d'un  coup  de 
lance.  Les  Gardes  fort  étonnés  d'un  choc 
Il  brufque,  attaquèrent  tous  enfembleDon 
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Quichotte ,  les  uns  avec  leurs  épées   &  les 
autres  avec  leurs  dards,  &  ils  lui ïï/roien? 
faKmalpalferletems,n]esForça^^ 
une  fi  belle  occafion  de  recouvrer  leur  K- 
bemS  n'avoient  eflàyé  de  s^en  S;  ' 
s  efforçant  de  rompre  leurs  chaînes.  La  con- 

me  nnX^  ^''"'^  ^^'"^'^P'^™^  '^^  GarS, 
que  tantôt  accourant  aux  Forçats  qui  fe  dé! 

ne  leur  donnoit  point  de  repos,  ils  ne  pu- 
rent rien  faire  de  bon.  SanchoVependant 
mdoita  Gmcs  dePafiàmont,  qui  r!yoZf^ 
libre  & débairafi-é,  fe  jetta  fu?le  CoS 
faire,  & hu  ayant  ôté  l'épée  &  l'arque^Sl 
li  coucha  en  joue  tantôt  l'un ,  tantSSre 

Qc  leiolution,  que  les  autres Forcars  Ip  Tp 

informer  la  lainte  Hermandad ,  &  dSnan 
ctpabTs'T  ^'"'^"^^"'^  ^J^-^heMes' 

à  fo    M.  ^re    "f'-^"'-  ^PP^'-^'^^^fio"  il  clic 
^lun  iviaure,  qu  1]  étoit  à  propos  dp  ç'At-r^t- 

gne  qui  étoit  tout  proche-  mr    ^,v  -t     1 
fiioM^c.^'A    1         i^^^^^'i^*»  cai ,  dit-1  .  les   - 

faire  fo,tt-*todir,  Tr™"'  P°'"'  "^ 
Tome  l.  '      °""0"s  envelop- 
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perade  tous  côtés,  &  il  nous  pourroît  arri- 
ver pis  que  d'être  bernés  ou  roués  de  coups 
de  bâton.  Cela  eft  bien,  dit  Don  Quichot- 
te, mais  pour  l'heure  je  fais  ce  qu'il  faut 
faire;  &  appellant  en  meme-tems  les  Fpr-^^ 
çats  qui  venoient  de  dépouiller  le  Cççi-^ 
tiiiflaire ,  &  l'avoient  mis  tout  nud ,  ils  fe 
rendirent  tous  auprès  de  lui ,  &  fe  rangèrent 
à  la  ronde  pour  apprendre  ce  qu'il  leur  vou- 
loit.  C'effcla  vertu  des  honnêtes  gens,  leur 
dit-il ,  que  d'avoir  de  la  reconnoiffance  des 
bienfaits  qu'ils  reçoivent ,  &  l'ingratitude 
ert  le  vice  le  plus  noir  de  tous.  Vous  voyez, 
Melfieurs ,  ce  que  je  viens  de  faire  pour 
vous,  &  l'obligation  que  vous  m'avez;  je 
fuis  perfuadé  que  je  n'ai  pas  fervi  des  in- 
grats ,  &  c'eft  à  vous  de  me  faire  voir  ce  que 
vous  êtes.  Je  vous  demande  pour  toute  re- 
connoiffance, que  vous  repreniez  la  chaîne 
que  je  vous  ai  ôtée,  &  qu'en  cet  état  vous 
alliez dansla  Cité  du  Tobofo,  vous  préfen- 
ter  devant  Madame  Dulcinée,  &  lui  dire 
que  c'eft  de  la  part  de  fon  efclave  le  Che- 
valier de  la  Trifte-figure ,  &  que  vous  lui  ra- 
contiez mot  pour  mot  tout  ce  que  j'ai  fait 
tn  votre  faveur  jufqu'à  vous  remettre  en  li- 
berté. Après  cela  je  vous  en  laifle  maîtres, 
&  vous  pourrez  faire  tout  ce  que  vous  vou- 
drez.  Ginès  de  Paflamont  répondît  pour 
tous,  &  dit  à  Don  Quichotte  ;  Seigneur 
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SS^Hp  T''  libérateur,  il  nous  efl  im- 
poffible  de  faire  ce  que  vous  ordonnez  •  car 
nous  n  ofenons  nous  montrer  tous  enfem 

tieaulli-tot  reconnus;  au  contraire,  il  fan r 

jmtice,  qui  fiins  doute  va  mettre  des  irev.  t 

TZ%^"^''k  ^'''  ''  ^"^  votre  SeSurie 
peutfaire,  &cequieftjufle,  c'eft  dfchan 
gcr  votre  ordre,  &  de  commuer  le  St 
que  nous  devons  à  Madame  Dulcinée  du 

5  X.  :7  serra 

jom ,  enfuyantouenrepofimt,  dansIaoaÏÏ 
&  dans  la  mierre  •  mai?  Hr>  r.^«r  P^^^ 

nous  expo^nîenc^rP  nt  ?  "^''  '^^'^  "°"^ 

la  chaîne,  ^SS>^^'S^ 
penfe  pas  que  vous  y  aji^bien  fonfé    E 

£!^é^drcS"'Do?r^"  "^"^^  -■ 

pilla  &  Don  as  de'putS ,  on  n"'  ^'  ^'''• 
puiffîez  être ,  vous  y^eï^'u^^e^,?'  TT""! 
de  la  chaîne  &  de  tout  Te  h^rl-"  '  ^^'"''^^ 
aviez  fur  votre  noMe  œ^^S^nr  '°"? 
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trop  bonne  opinion  de  la  fagefle  de  Do» 
Quichotte,  après  l'aftion  qu'il  venoit  de 
faire ,  ne  put  fouffrir  de  fe  voir  ti-aiter  de  la 
forte  ;  il  fit  figne  des  yeux  à  fes  compagnons , 
qui  s'écartèrent  aufli-tôt  les  uns  des  autres, 
&  firent  pleuvoir  tant  de  pierres  fur  Don 
Quichotte ,  qu'il  ne  pouvoit  fournir  à  fe 
couvrir  de  fa  rondache ,  ni  faire  aller  non 
plus  Roffinante ,  qui  ne  fe  remuoit  pas  plus 
pour  l'éperon  que  s'il  eût  été  de  bronze.  San- 
cho  fe  mit  derrière  fon  âne ,  &  par  ce  moyen 
évita  la  tempête  ;  mais  fon  Maître  ne  putfi 
bien  fe  garantir ,  qu'il  n'attrapât  par  les  reins 
quatre  ou  cinq  cailloux ,  qui  le  jetterent  par 
terre.  L'écolier  fondit  aufli-tôt  fur  lui,  & 
lui  prenant  le  baflin  ,  lui  en  donna  cinq  ou 
fix  coups  fur  les  épaules,  &  autant  contre 
une  pierre ,  où  il  le  mit  prefque  en  pièces. 
Les  Forçats  prirent  un  jupon  ou  cafaque 
que  Don  Quichotte  portoit  par-delTus  les 
armes ,  &  lui  auroient  ôté  jufqu'au  bas  de 
chauffes ,  fi  les  cuiffarts  &  les  génouilliéres 
ne  les  en  euffent  empêché.  Et  pour  ne  laii- 
fer  pas  l'ouvrage  imparfait ,  ils  déchargè- 
rent aulïïSancho  de  fon  manteau ,  &  l'ayant 
prefque  mis  nud  comme  la  main ,  ils  parta- 
gèrent entre  eux  les  dépouilles  du  combat, 
&  chacun  s'en  alla  de  fon  côté  avec  plus 
de  foin  d'éviter  la  fainte  Hcrmandad ,  que 
d'envie  de  connoître  Madame  Dulcinée. 
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L'âne,  Roffinante,  Sancho  &  Don  Qui- 
chotte demeurèrent  feuls  fur  le  champ  de 
bataille;  l'âne  latêre  baffe,  &  fecouantde 
tems  en  tems  les  oreilles ,  croyant  fans  doute 
que  la  pluie  des  cailloux  duroit  encore  : 
Roffinante  étendu  près  de  fon  Maître ,  & 
froiffé  de  deux  grands  coups  de  pierre  ;  San- 
cho prefque  nud  comme  quand  il  vint  au 
monde ,  &  mourant  de  peur  de  tomber  en- 
tre les  mains  de  la  fainte  Hermandad  ;  & 
Don  Quichotte  triffe  &  tout  irrité  de  fe  voir 
en  fi  mauvais  état  par  l'ingratitude  des  bri- 
gands même  à  qui  il  avoit  rendu  un  fi  bon 
office. 


CHAPITRE    XXII. 

De  ce  qui  arriva  au  fameux  Don  Quichotte 
dam  la  Montagne  noire. 

X\  9"  Quichotte  fe  voyant  ainfi  maltrai- 
^  té ,  dit  a  fon  Ecuyer  :  J'ai  toujours  ouï- 
dire  ,  que  c'eft  écrire  fur  le  fable  que  de 
taire  du  bien  à  des  méchans  ;  fi  je  t'avois 
cru,jaurois  évité  ce  déplaifir:  mais  enfin 
cela  eft  fait ,  patience ,  &  que  l'expérience 
nous  rende  fige  déformais.  En  bonne  foi, 
Monfieur ,  vous  vous  rendrez  fage  comme 
^  luis  Turc,  dit  Sancho  :  mais  puifque  vous 
me  dites  que  fi  vous  m'euffiez  cru ,  vous  aa- 
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riez  évîté  ce  déplaifir ,  croyez-moi  à  cette 
heure ,  &  vous  en  éviterez  un  plus  grand  ; 
car  en  un  mot  comme  en  mille ,  je  vous 
avertis  que  toutes  vos  Chevaleries  font  inu- 
tiles avec  la  fainte  Hermandad ,  &  qu'elle 
ne  feroit  pas  plus  de  cas  de  tous  les  Cheva- 
liers errans  du  monde ,  que  d'un  chien  mort. 
Tenez,  il  me  femble  que  j'entens  déjà  fes 
flèches quimefifflentaux  oreilles.  Tu  es  na- 
turellement poltron,  Sancho,  dit  Don  Qui- 
chotte :  mais  afin  que  tu  ne  difcs  pas  que  je 
fuis  opiniâtre,  &  que  je  ne  fais  jamais  ce 
que  tu  me  confeilles,  je  veux  bien  t'en  croire 
pour  cette  fois-ci ,  &  m'éloigncr  de  cette 
terrible  Hermandad  que  tu  crains  fi  fort  ; 
mais  ce  fera  à  une  condition ,  que  ni  mort 
ni  vif,  tu  ne  diras  jamais  à  perfonne  que  je 
me  fuis  retiré ,  &  que  j'ai  évité  le  danger 
par  aucune  crainte ,  mais  feulement  à  ta 
prière  &  pour  te  faire  plaifir.  Si  tu  dis  autre 
chofe,  tu  mentiras,  &  dès  à  préfent  com- 
me dès  lors ,  &  pour  lors  comme  dès  à  pré- 
fent,  je  te  démens ,  &  dis  que  tu  as  menti , 
&  mentiras  toutes  les  fois  que  tu  le  diras  & 
penferâs,  &  ne  me  réplique  pas  davantage  : 
car  de  penfcr  feulement  que  je  m'éloigne 
&  me  retire  de  quelque  péril  apparent,  & 
fur-tout  de  celui-ci  oti  il  peut  y  avoir  quel- 
que chofe  à  craindre ,  je  fuis  pour  demeu- 
rer ici  jufqu'au  jour  du  Jugement,  &  atten- 
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dre  de  pied  ferme  non-feulement  la  fiinte 
Confrérie  que  tu  dis ,  mais  encore  toute  la 
fraternité  des  douze  Tribus  d'Ifraël,  les 
fepc  Machabées ,  Caftor  &  Pollux,  &  tous 
les  frères,  fraternités  &  confréries  du  mon- 
de. Monfieur,  dit  Sancho,  fe  retirer  n'eft 
pas  fuir;  mais  attendre  eil  encore  moins  1I\- 
gelTe,  quand  le  péril  furpafle  l'expérience 
&  les  forces;  &  il  efl  de  l'homme  prudent 
de  fe  garder  aujourd'hui  pour  demain ,  fans 
avanturer  tout  à  un  fcul  coup.  Et  écoutez, 
quoique  ruftique  &  lourdaut,  je  me  fuis 
toujours  piqué  de  ce  qu'on  appelle  bon  gou- 
vernement; ainfi  ne  vous  repentez  point 
d'avoirprismonconfcilrmontezfeulemcnt 
fur  Rolîînante,  fi  vous  le  pouvez,  fmon  je 
vous  aiderai,  &  fuivez-moi,  je  vous  prie: 
le  cœur  me  dit  qu'il  ne  fait  pas  bon  ici ,  & 
que  nous  avons  plus  befoin  de  nos  pieds 
que  de  nos  mains.  Don  Quichotte  monta 
à  cheval  fans  rien  dire  davantage,  &  San- 
cho prenant  le  devant,  ils  entrèrent  dans  la 
Montagne  noire  affez  avant,  le  bon  Ecuyer 
ayant  grande  envie  de  la  traverfer  toute ,'  & 
d'aller  jufqu'à  Almodobar  du  Champ,  & 
fe  cacher  là  quelques  jours,  pour  ne  pas 
tomber  entre  les  mains  de  la  Juftice.  Ce  qui 

leportoitencoreplusàcela,c'eflqu'ilavoit 
fauve  de  la  bataille  &  des  mains  des  Forçats 
toutes  les  provifions  qui  étoient  fur  fon 
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âne  ;  ce  qui  fut  véritablement  une  efpéce 
de  miracle ,  de  la  manière  que  les  larrons 
furetèrent  &  enlevèrent  tout  ce  qu'ils  trou- 
vèrent de  bon  à  prendre.  Nos  Avanturiers 
arrivèrent  cette  nuit-là  au  milieude  la  Mon- 
tagne noire,  &  dans  l'endroit  le  plusdéfert , 
où  Sancho  confeilla  à  fon  Maîcre  de  vou- 
loir pafler  quelques  jours,  au  moins  autant 
que  dureroient  leurs  provifions.  Ils  com- 
mencèrent à  s'établir  pour  cette  nuit  entre 
deuxcôteaux,  fous  des  lièges,  où  ilsfe  cru- 
rent en  sûreté  &  à  couvert  de  toutes  fortes 
d'infultes.  Mais  la  fortune  qui  gouverne  & 
accommode  toutes  chofes  à  fii  fanraifie, 
voulut  que  Gînès  dePafîamont,  ce  fameux 
fcélerat,  que  la  vigueur  &  la  folie  de  Don 
Quichotte  avoîent  tiré  de  la  chaîne,  crai- 
gnant &  fuyant  la  fainte  Hermandad,  fon- 
;ea  à  s'aller  auffi  cacher  dans  ces  rochers, 
i:  arriva  juftcment  au  même  lieu  où  étoient 
Don  Quichotte  &  Sancho ,  qu'il  reconnut 
à  leurs  paroles ,  &  qu'il  laifla  endormir.  Et 
comme  les  méchans  font  toujours  ingrats 
&  incivils,  &  que  la  nécefîîté  lait  fonger 
îi  des  chofes  dont  on  ne  s'aviferoit  pas, 
Ginès,  quin'étoitni  civil  ni  bien  intention- 
né, s'accommoda  pendant  leur  fommeil  de 
râne  de  Sancho,  préférablement  à  Rollî- 
rante,  qui  lui  parut  fi  mince,  qu'il  ne  crut 
pas  pouvoir  s'en  défaire  ni  par  vente  m 


M 


^kEhftJc. 


TIwB' 


ft95  HISTOIRE 

âne  ;  ce  qui  fuc  véritablement  une  efpéce 
de  miracle  ^  de  la  manière  que  les  larrons 
furetèrent  &  enlevèrent  tout  ce  qu'ils  trou- 
vèrent de  bon  à  prendre.  Nos  Avanturiers 
îiiTiverent  cette  nuit-là  au  milieu  de  la  Mon- 
tagne noire,  &dans  Tendroitle  plus  défert , 
où  Sancho  conleilla  à  fon  Maître  de  vou- 
loir pafler  quelques  jours,  au  moins  autant 
que  dureroient  leurs  provifions.  Ils  com- 
mencèrent à  s'établir  pour  cette  nuit  entre 
dcuxcôteaux,  fous  des  lièges,  où  ilsfe  cru- 
rent en  sûreté  &  à  couvert  de  toutes  fortes 
d'infultes.  Mais  la  fortune  qui  gouverne  & 
accommode  toutes  chofes  à  fi  fanraifle, 
votilut  que  Ginès  dePaflamont,  ce  fimcux 
fcélerat,  que  la  vigueur  &  la  folie  de  Don 
Quichotte  avoîent  tiré  de  la  chaîne,  crai- 
gnant &  fuyant  la  fainte  Ilcrmandad,  fon- 
;ea  à  s'aller  auffî  cacher  dans  ces  rochers, 
s:  arriva  juftcmcnt  au  même  lieu  où  étoient 
Don  Quichotte  &  Sancho,  qu'il  reconnut 
à  leurs  paroles ,  &  qu^il  laifîîi  endormir.  Et 
commxC  les  méchans  font  toujours  ingrats 
&  incivils.  &  que  la  néceffité  lait  fonger 
à  des  chofes  dont  on  ne  s'aviferoit  pas, 
Ginés,  quin'étoitni  civilnîbien  intention- 
né, s'accommoda  pendant  leur  fonnneil  de 
râne  de  Sancho,  préférablcment  à  Rolîî- 
rante,  qui  lui  parut  fi  mince,  qu'il  ne  crut 
pas  pouvoir  s'en  défiure  ni  par  vente  nî 
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par  échange,  &  avant  qu'il  fût  jour,  s'éloi- 
gna fi  bien  du  Maître  &  du  Valet,  qu'ils'- 
ne  pouvoicnt  plus  l'attraper.   Cependant 
l'Aurore  vint  avec  fa  face  riante  réjouir  & 
embellir  la  terre  :  mais  elle  ne  fît  qu'attrifter 
&  enlaidir  Sancho ,  qui  penfa  mourir  de 
douleur,  quand  il  fe  vitflms  fon  âne.  Il  fîtdes 
plaintes  fi  trilles ,  &  des  gémifl^emens  fi  pi- 
toyables, que  Don  Quichotte  s'en  éveilla ^ 
&  entendit  qu'il  difoit  :  O  cher  fils  de  mes^ 
entrailles  !  qui  pris  naiflance  en  ma  maifon ,. 
agréable  jouet  de  mes  enfans,  les  délices- 
de  ma  femme,  l'envie  de  mes  voifîns  &  le- 
foulagcmcntdemes  travaux,  enfin  lenour- 
riffîer  de  la  moitié  de  ma  perfonne ,  puif- 
qu'avec  quatre  fols  que  tu  me  valois  cha- 
que jour  ,  tu  fournifi>>is  la  moitié  de  ma  dé- 
penfe.  Don  Quichotte  devinant  par  ces  la- 
mentatjons,  lefujet  de  la  douleur  de  San- 
cho, tâcha  de  le  confoler  avec  des  paroles- 
tendres  &  de  favans  raifonnemens  fur  les^ 
difirmces  de  ce  monde.  Mais  rien  ne  réuf-- 
fit  Ti  bien ,  que  quand  il  le  pria  de  prendre 
patience ,  en  lui  promettant  de  lui  donner- 
une  lettre  de  change  de  trois  ânons,  à  pren- 
dre fur  cinq  qu'il  avoit  dans  fa  maifon.  San- 
cho s'appaifa,  ne  pouvant  réfifl:er  à  des> 
raifons  fi  fortes  ;  il  efiliya  fes  larmes ,  arrêtai 
fes  foupirs  &  fes  fangîots,  &  fit  un  grandi 
remercimentifon  Maître  de  la  faveur  quTM 
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Kû  venoît  de  faire.  Don  Quichotte ,  qne 
le  fommcil  avoir  un  peu  remis,  fe  réjouit 
de  fe  voir  au  milieu  de  ces  montagnes ,  ne 
doutant  point  que  ce  ne  fut  un  lieu  propre 
à  trouver  les  avantures  qu'il  chcrchoit.  Il 
rappelloit  dans  fa  mémoire  les  merveilleux 
événemens  qui  étoient  arrivés  aux  Cheva- 
liers erransendefemblablesfolitudes,  &  il 
étoit  fi  enivré  &  fi  tranfporté  de  ces  fadaî- 
fcs,  qu'il  ne  fe  fouvenoit  &ne  fe  foucioît 
d'autre  chofe  au  monde.  Sancho  n'avoit 
guères  de  foucî  non  plus,  depuis  qu'il  fe 
voyoit  en  sûreté ,  &  il  ne  fongeoit  qu'à  rem- 
plir  fa  panfe  des  refies  qu'il  avoit  fauves.  Il 
alloit  derrière  fon  Maître  avec  lebifl^ac  que 
portoit  fon  âne ,  tirant  de  tems  en  tems  quel- 
ques bribes ,  &  les  avalant  de  toute  fa  force , 
fans  fe  foucier  des  avantures,   &  ne  s'en 
imaginant  point  de  plus  belles  que  celle-là. 
En  allant  ainfi,  il  s'apperçut  que  fon  Maître 
étoit  arrêté,  &  qu'il  tâchoitdelever'quel- 
que  chofe  de  teri'e  avec  fa  lance  ;  il  fe  prefili 
pour  lui  aller  aider ,  &  quand  il  arriva.  Don 
Quichotte  tenoît  déjà  au  bout  de  la  lance 
un  couffin  &  une  valife  qui  y  étoit  attachée , 
le  tout  en  fort  mauvais  état ,  &  plus  de  demi 
pouiTi,  mais  fvpefant,  qu'il  fallut  que  San- 
cho aidât  à  le  lever.  Il  regarda  vite  ce  que  c'é- 
toit,  &il  vit  que  la  malette  étoit  bien  fer- 
mée avec  une  chaîne  &  fon  cadenat  j  maïs 
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par  les  trous  que  la  pourriture  avoit  faits,  il 
tira  quatre  chemifes  de  Hollande  très-fines,, 
&  d'autre  linge  propre  &  délié,  &  dans  un 
mouchoir  une  bonne  quantité  d'écus  d'or. 
Béni  foit  le  Ciel  enfin,  dit  Sancho  à  cette 
vue ,  puifque  nous  trouvons  une  fois  en  no- 
tre vie  une  avanture  profitable  !  En  cher- 
chant encore,  il  trouva  des  tablettes  riche- 
ment garnies.  Je  retiens  cela  pour  moi,  dit 
Don  Quichotte,  garde  l'argent  pour  toi, 
Sancho.  Grand  merci,  Monfeîgneur,  ré- 
pondit-il en  lui  baîfant  les  mains,  &  mit  le 
tout  en  même-tems  dans  fon  bifiac.  Il  faut 
fans  doute,  Sancho,  dit  Don  Quichotte, 
que  quelqu'un  fe  foit  égaré  dans  ces  mon- 
tagnes ,  &  que  des  voleurs  l'aient  afiaffîné 
&  enrerré  quelque  part  parmi  ces  rochers. 
Cela  ne' peut  êrre  ,  Monfieur,  répondît 
Sancho  :  fi  c'étoîent  des  voleurs,  ils  n'au- 
roient  pas  laifi^é  là  cet.  argent.  Tu  as  rai- 

f3n,  dit  Don  Quichotte,  &  je  nedevincplus. 
ce  que  ce  peut  être.  Mais  attens,  fans  doute 
nous  trouverons  quelque  chofe  d'écrit  dans 
ces  tablettes  qui  nous  apprendra  ce  que  nous 
demandons.  Il  les  ouvrit  en  difant cela, & 
il  trouva  en  belle  lettre  ce  Sonnet,  qu'il  lut 
tout  haut,  afin  que  Sancho  l'entendît: 

Comme  Amour  efl  fans  yeux^  il  eft  fam 
connoijfance  y 
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Ot4  c'efl  un  Dieu  bizarre ,  ^ plein  de  crtiau^ 

Qjfi  condamne  au  hazard^  ^  fans  nulle 

équité  ; 
Ou  le  mal  que  je  foufre  ^  excède  fa  fentencev 

.    Mais  fi  r Amour  efl  Dieu^  c'^eft  une  con^ 

féquence 
Qtfil  voit  (2f  connoit  tout  ;  ^  c^ft  impiété' 
jU'accufer  de  cruelle  une  Divinité. 
D'^oîi  viennent  donc  mes  maux^  ^  qui  fait- 

m/i  foufrance? 

Philis^  ce  n'*  efl  pas  vous;  un  finohle  fa^ 
jet 
Ji^e  peut  jamais  eau  fer  un  fl  mauvais  e^eti 
Ei  ce  n  efl  pas  du  Ciel  que  mon  malheiw  pro.-^ 
cède.. 

ye  vois  qtCîlfaut  mourirdans  ce  trauhlt' 
confus. 
Que peuî'On  efpèrer  en  des  maux  inconnus? 
CVy?  un  miracle  pur  d'^en  trouver  le  remède. 

Cette  Chanfon-là  ne  nous  apprend  rien ,. 
dit  Sancho,  fl  ce  n'efl  que  par  le  fil  qu'elle 
dît^  nous  puiflîoos  trouver  le  peloton.  De 
q^uel  fil  parles-tu  là,  répondît  Don  Qui- 
chotte? Il  me  femble,  Monfieur,  repartît 
^iucho.^  que  You^  avez  nommé  là  des  fils. 
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Non  pas  que  je  fâche,  dit  Don  Quichotte:: 
j'ai  bien  dit  Philis,  qui  efl  fans  doute  le 
nom  de  la  Dame  de  qui  fe  plaint  F  Auteur 
du  Sonnet.  Vous  appeliez  cela  un  Sonnet  :• 
Monfieur,  répondit  Sancho?  par  ma  foi 
j'en  fuis  bicn-aife;  il  efl  vrai  que  cela  ne 
fonne  pas  mal.  Oui,  c'efl  un  Sonnet,  ré^ 
pondit  Don  Quichotte,  &  qui  n'efl affuré- 
ment  pas  mauvais;  le  Poëte  n'efl  pas  des 
moindres ,  ou  je  ne  m'y  connois  point. 
Quoi,  Monfieur,  vous  vous  entendez  aufîî 
à  faire  des  Sonnets?  Eh!  un  peu  m>ieux. 
que  tu  ne  penfes,  Sancho,  répondit  Don 
Quichotte ,  &  tu  le  verras  toi-même,  quand 
je  te  donnerai  une  lettre  toute  en  vers  pour 
porter  à  Madame  Dulcinée  du  Tobofo.. 
Afin  que  tu  le  fâches ,  Sancho ,  tous  les 
Chevaliers  errans  du  tems  paflc^,  ou  la  plu- 
part, étoient  Poètes  &  Muficiens;  &  ces. 
deux  belles  fciences,  ou,  pour  mieux  dire, 
ces  ornemcns  &  ces  vertus  font  comme 
des  qualités  efFentîelles  au  Chevalier  errant. 
Véritablement ,   les  Poëfies  des  anciens- 
Chevaliers  avoient  plus  de  vivacité  que  de 
bon  fens,  &n'étoîent  pas  exactement  dans 
les  régies.  Lifcz  davantage,  Monfieur,  dit 
Sancho,  peut-être  trouverons-nous  quel- 
que chofe  de  ce  que  nous  cherchons.  Don 
Quichotte  ayant  tourné  le  feuillet  :  Voici 
de  la  Profe ,  dit-il ,  &  je  penfe  que  c'efl  une. 


!™ 


Sca  HISTOIRE 

lettre.  Une  lettre  miffivc ,  demanda  San- 
cho?  Le  commencement  me  fait  croire 
qu'elle  efl:  d'amour,  répondit  Don  Qui- 
chotte. Bon,  lifez  tout  haut,  Monfieur^ 
je  vous  en  prie;  j'aime  fort  les  lettres  d'a- 
mour. Je  le  veux  bien,  dit  Don  Quichot- 
te ^  &  il  lut  ce  qui  fuit: 

La  faujfeté  de  vos  promejfes  ^  mon  maU 
heur  dont  je  ne  puis  plus  douter ,  me  font 
prendre  la  réfolutionde  m' éloigner  devons^ 
&  vous  apprendrez  plutôt  les  nouvelles  de 
ma  mort^  que  le  fujet  de  mes  plaintes,  rous 
m'avez  abandonné^  ingrate ^  pour  un  hom- 
me qui  n'^a  pas  plus  mérité  que  moi^  mais 
parce  qu'il  a  de  plus  grands  biens.  Si  la 
vertu  et  oit  une  richejje  dans  ce  fîécle .,  je 
n'aurois  pas  lieu  d'envier  celle  des  autres  y 
&  je  fi'aurois  pas  d'infortune  à  pleurer. 
Qje  votre  beauté  ^  vos  avions  s'accordent 
mal^  âf  qti'^il  s'en  faut  beaucoup  que  le  mê- 
me éclat  ne  les  relève  l  L'une  m' av oit  fait 
croire  que  vous  étiez  quelque  perfonne  divi- 
ne ,  ^  les  autres  m'apprennent  que  vous  êtes 
femme.  Adieu.  Je  vous  fouhaitela  paix.,à 
vous  qui  me  faites  une  fi  cruelle  guerre.  Le 
Ciel  veuille  que  la  perfidie  de  votre  Epoux 
fie  foit  jamais  connue ,  afin  que  venant  à 
vous  repentir  de  l'injujVice  que  vous  m'avez 
faite  ^  je  ne  fois  point  engagé  de  venger  nos 
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dèplaifîrs  communs  fur  un  homme  que  vous 
êtes  déformais  obligée  de  confîdérer. 

Ceci  ne  nous  apprend  guères  plus  que 
les  Vers,  dit  Don  Quichotte,  fi  ce  n'eft 
que  celui  qui  a  fait  cette  lettre ,  ell  un  amant 
trahi;  &  feuilletant  toutes  les  tablettes,  il 
trouva  d'autres  vers  &  d'autres  lettres  dont 
il  ne  put  lire  qu'une  partie  ;  mais  il  vit  bien 
que  le  tout  étoit  des  plaintes,  des  lamenta- 
tions, des  défiances,  des  défefpoirs  &  des 
chagrins,  des  faveurs  &  des  mépris.  Pen- 
dant que  Don  Quichotte  fcuilletoit  les  ta- 
blettes, Sancho  revifitoic  la  valife;  il  ne 
laifîa  pas  le  moindre  repli ,  ni  dans  le  coulTm 
non  plus,  où  il  ne  fît  une  recherche  exaéle^ 
tant  il  éroit  en  goût  depuis  la  découverte 
des  écus  d'or,  dont  il  avoit  trouvé  plus 
d'une  centaine.  Mais  quoiqu'il  ne  trouvât 
rien  davantage,  il  ne  laiiTa  pas  de  fe  croire 
bien  dédommagé  des  fauts  de  la  berne ,  du 
vomifTcment  &  des  tranchées  du  Baume  de 
Fier-à-bras,  de  la  grêle  d'épieux  des  Voi- 
turiers,  des  coups  de  poing  du  Muletier, 
de  la  perte  du  biflac  &  de  l'âne,  du  vol  de 
fon  manteau,  de  la  faim,  de  la  foif  &  de 
tout  le  travail  qu'il  avoit  fouffert  au  fervice 
de  fon  bon  Maître.  Cette  recompenfe  lui 
parut  raifonnable,  &  il  en  eût  voulu  tous 
les  mois  autant  à  ce  prix-là.  Notre  Cheva- 


m 


504  HISTOIRE 

lier  avoîc  cependant  grande  envie  de  con- 
noîcre  le  raaicre  de  la  valife,  jugeant  à  la 
quantité  d'or ,  à  Ja  beauté  du  linge ,  &  à  la 
bonté  de  la  Proie  &  des  Vers,  qu'il  trou- 
voit  admirables ,  que  ce  de  voit  être  un  hom- 
me de  conféquence ,  que  le  mépris  &  le 
mauvais  traitement  de  faMaîtrefle  avoient 
réduit  au  défefpoir.  Mais  comme  il  crut 
que  perfonne  ne  lui  en  pourroit  dire  des 
nouvelles  dans  ce  lieu  défert,  il  paHàplus 
avant,  fe  laifïïmt  aller  au  gré  de  Rollinan- 
te,  qui  alloit  comme  il  pouvoit  fur  ces  ro- 
chers &  au  travers  des  épines.  Don  Qui- 
chotte allant  de  cette  manière,  &  ayant 
toujours  dans  l'imagination  que  les  avantu- 
rcs  ne  lui  manqucroicnt  pas  dans  un  pays 
fi  fauvage,  vit  au  haut  d'une  petite  monta- 
gne,  qui  étoit  devant  lui,  un  homme  qui 
fautoit  avec  une  légèreté  admirable  de  ro- 
cher en  rocher,  &  par-dcfTus  les  hallicrs  & 
les  buifTons.  Il  crut  le  voir  nud,  avec  une 
barbe  noire  &  épaiflc,  tous  Tes  cheveux  en 
défordre,  lans  bas  &  fans  fouliers,  &  les 
cuiflcs  couvertes  feulement  d'un  méchant 
caleçon,  qui  fembloit  être  de  velours  tan- 
né, mais  fi  déchiré,  que  la  chair  paroifToît 
prefque  toute  à  découvert.  Il  n'avoit  aufïï 
rien  fur  la  tête,  &  quoiqu'il  pafsât  d'une 
grande  viteffe,  notre  Chevalier  qui  avoit 
la  vue  fort  bonne ,  remai'qua  toutes  ces  par- 
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ticuîaricés ,  &  fit  ce  qu'il  put  pour  le  fui- 
vre,  ne  doutant  pas  que  ce  ne  fût  le  maître 
du  couflîn.  Mais  Rolïïnante  étoit  trop  foi- 
ble  pour  courir  dans  un  pays  fi  rude;  outre 
qu'il  étoit  naturellement  pare(reux,&n'aî- 
moît  pas  à  aller  à  toute  bride.  Le  Cheva- 
lier de  la  Trifl:e-figure  étoit  pourtant  réfolu 
d'atteindre  le  Chevalier  de  la  valife,  dût-il 
le  chercher  toute  une  année  par  ces  monta- 
gnes. Dans  cette  réfolution,  il  ordonna  à 
Sancho  de  chercher  d'un  côté  pendant  qu'il 
iroit  de  l'autre  :  Peut-être ,  dit-il ,  le  trouve- 
rons-nous, avec  tant  de  diligence  &  d'exac- 
titude. Je  ne  ferai  point  cela,  Monfieur, 
répondit  Sancho;  je  ne  faurois  tii'éloigner 
tant  foit  peu  de  vous ,  qu'aulfi-tôt  b  frayeur 
ne  me  vienne  attaquer  de  tous  côtés  avec 
tous  les  diables  de  faint  Antoine;  &  une 
fois  pour  toutes,  je  vous  avertis  que  doré- 
navant je  ne  m'en  écarterai  pas  d'un  demi 
pied.  A  la  bonne  heure,  dit  le  Chevalier^ 
je  fuis  bien-aife  que  tu  te  falfes  fort  de  mon 
courage;  je  t'afilire  qu'il  ne  te  manquera  ja- 
mais, quand  l'ame  te  manqueroit  au  corps. 
Viens  donc  après  moi  doucement,  &  cher- 
che bien  avec  les  yeux  ;  nous  vifiterons  cette 
petite  montagne,  &  peur-être  rencontre- 
rons-nous le  maître  de  la  valife ,  qui  efl:  fans 
doute  celui  que  nous  avons  vu  pafler  fi  vite. 
Monfieur  5  dit  Sancho  ^  ne  feroît-il  point 
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meilleur  de  ne  le  point  chercher,  parce  que 
fi  nous  le  trouvons,  &  que  la  valife  foit  à 
im,  je  prétens  afllirément  lui  en  faire  ref- 
titiicion?  ainfi,  comme  vous  voyez,  cette 
diligence  ne  peut  être  utile,  &  il  vaudroit 
mieux  pofTeder  cela  de  bonne  foi ,  en  at- 
tendant  que  nous  venions  à  rencontrer  cet 
homme  par  quelque  autre  voie ,  &  peut-être 
dans  le  tems  que  nous  aurons  dépenfé  les 
écus  d  or,  &_ufé  les  chemifes ,  &  alors  nous 
en  lerons  quittes  par  la  loi  du  Prince    Tu 
te  trompes  en  cela,  Sancho,  dit  Don  Qui- 
chotte :  dès-là  que  nous  avons  cru  avoir 
n-ouvé  le  maître  de  ce  bien,  nousfommes 
obligés  de  le  chercher  &  de  le  lui  ren- 
dre; &  quand  nous  ne  le  chercherions  pas 
nous  ne  pouvons  retenir  légitimement  ce 
que  nous  croyons  être  à  lui  :  ce  feulfoup- 
çon  que  nous^en  avons,  nous  rcnddéia  cou- 
pablcs  comme  11  la  chofe  étoit  claire  &  évi- 
u\  Ainfi,  ami  Sancho,  que  cette  re- 
cherche ne  te  donne  point  de  chagrin;  car 
pour  moi  il  me  femble  que  je  ferai  dé- 
chargé d'un  gi-and  fardeau  fi  je  puis  retrou- 
ver cet  homme.  En  difant  cela,  il  piqua 
Roffînante,  &  Sancho  le  fuivit  à  pied    & 
chargé  comme  un  âne ,  Dieu  merci,  &  Gi- 
nefille  de  Paflhmont. 

Après  avoir  bien  tourné  &  bien  cherché 
par  tous  les  endi'oits  de  la  montagne,  ils 
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nrrîverent  au  bord  d'un  ruifTeau  ,  où  ils 
trouvèrent  une  mule  av^ec  fa  felle  &  ia  bri- 
de, plus  de  demi  mangée  des  corbeaux  & 
des  chiens  :  ce  qui  les  confirma  encore  dans 
l'opinion  qu'ils  avoient,  que  cet  homme 
qui  fuyoit  étoit  le  maître  de  la  valife.  Pen- 
dant qu'ils  étoient  an^êtés  à  confidérer  la 
mule ,  &  à  faire  des  réflexions  fur  cette  avan- 
tare ,  ils  entendirent  fiffler,  comme  font  les 
Bergers  qui  gardent  des  troupeaux,  &  en 
même-tems  ils  virent  fur  la  gauche  un  grand 
troupeau  de  chèvres ,  &  au  delà  un  vieux 
Berger  à  qui  elles  dévoient  être.  Don  Qui- 
chotte l'appella,  &  le  pria  de  defcendre,  & 
le  bon  homme  tout  étonné  leur  demanda , 
qui  les  araenoit  là,  dans  un  endroit  fi  fau- 
vage  &  lî  rude ,  &  qui  n'étoit  jamais  foulé 
que  des  pieds  des  chèvres  ou  des  loups ^ 
&  d'autres  bêtes  farouches.  Defcendez  feu- 
lement, bon  homme,  dit  Sancho,  nous 
vous  rendrons  compte  de  tout.  Le  Chevrier 
defcendit,  &  arrivant  auprès  de  Don  Qui- 
chotte :  Je  gage,  dit-il,  que  vous  confidé- 
rez  cette  mule  qui  eft  dans  ce  ruiffeau.  En 
bonne  foi ,  il  y  a  fix  mois  qu'elle  n'en  a 
pas  parti;  mais  dites-moi,  Meffieurs,  n'a- 
vez-vous  point  trouvé  fon  maître  en  venant 
ici?  Nous  n'avons  trouvé  perfonne,  ré- 
pondit Don  Quichotte,  mais  feulement  un 
couffin  &  une  petite  valife  à  quelques  pas 
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d'icî.  Je  Tai  bien  rencontrée ,  dît  le  Che- 
vrier,  mais  je  me  fuis  bien  donné  de  garde 
de  la  prendre  ;  je  n'en  ai  feulement  pas  voulu 
approcher,  de  peur  de  quelque  furprife ,  & 
que  par  hazard  je  ne  fufle  accufé  de  larcin  ; 
car  le  diable  efl:  fubtil,  &  on  trouve  fou- 
vent  fous  les  pieds  des  chofes  qui  font  bron- 
cher,  fans  favoir  pourquoi  ni  comment. 
Voilà  juftement  ce  que  je  difois,  répondit 
Sancho;  car  j'ai  aulTi  trouvé  la  valife,mais 
je  n'en  ai  pas  voulu  approcher  d'un  jet  de 
pierre ,  je  l'ai  laifTéc  où  je  l'ai  trouvée  ; 
qu'elle  y  demeure ,  je  ne  veux  point  de  chien 
avec  des  fonnettes.  Dites-moi,  bon  hom- 
me, dit  Don  Quichotte ,  favez-vous  à  qui 
étoit  la  mule?  Tout  ce  que  je  fais,  répon- 
dit le  Chevrier,  c'efl  qu'il  y  a  environ  fix 
mois  qu'un  jeune  homme  de  belle  taille  & 
de  bonne  façon ,  monté  fur  la  même  mule 
que  vous  voyez,  mais  qui  étoit  en  vie, 
avec  le  couffm  &  la  valife  que  vous  dites, 
en  croupe ,  s'en  vint  à  une  bergerie  qui  efl 
à  trois  lieues  d'ici,  demander  où  étoit  l'en- 
droit le  plus  caché  &  le  plus  rude  de  la  mon- 
tagne. Nous  lui  répondîmes  que  c'étoit  ce- 
lui où  nous  fommes  à  préfent,  &  cela  efl 
bien  vrai  ;  car  û  Ton  cntroit  une  demi  lieue 
plus  avant ,  on  auroit  bien  de  la  peine  à  en 
fortir ,  &  je  fuis  tout  étonné  de  ce  que  vous 
êtes  venus  ici ,  parce  qu'il  n'y  a  ni  chemia 
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nî  fentier  qui  y  conduife.  Or  donc  ce  jeune 
homme  n'eut  pas  plutôt  entendu  notre  ré- 
ponfe ,  qu'il  tourna  promptement  bride,  & 
prit  le  chemin  que  nous  lui  avions  montré  ^ 
nous  laifTant  tout  émerveillés  de  fa  belle  ap- 
parence ,  &  de  l'empreffement  qu'il  avoit  de 
venir  à  la  montagne.  Depuis  ce  tems-là 
nous  ne  le  vimes  plus ,  jufques  à  ce  que  quel- 
ques jours  après  il  rencontra  dans  le  chemin 
un  de  nos  Bergers,  &  fans  lui  rien  dire, il 
fe  jetta  fur  lui',  &  lui  donna  cent  gourma- 
des  :  delà  il  s'en  alla  à  l'àne  qui  porte  les 
provifions,  &  après  avoir  pris  tout  le  pain 
&  le  fromage  qui  y  étoit,  il  s'enfuit  dans 
la  montagne  plus  vite  qu'un  cerf.  Comme 
nous  eûmes  appris  cela,  quelques  Bergers 
que  nous  étions  le  cherchâmes  près  de  deux 
jours  dans  les  endroits  les  plus  reculés  de 
la  montagne;  &  après  avoir  bien  cherché, 
nous  le  trouvâmes  caché  dans  le  trou  d'un 
gros  liège.  Il  s'en  vint  à  nous  avec  beau- 
coup'de  douceur,  mais  le  vifage  tout  défigu- 
ré, &  fi  brûlé  du  foleil,  que  nous  euflions 
eu  de  la  peine  à  le  connoître,  fans  fes  ha- 
bits ,  qui  avec  tout  cela  étoient  déjà  tout  dé- 
labrés. Il  nous  falua  fort  civilement;  &  en 
peu  de  paroles,  mais  bien  arrangées,  il 
nous  dit  que  nous  ne  nous  étonnafTions 
point  de  le  voir  fait  de  la  forte ,  &  qu'il 
falloit  que  cela  fût  ainfi  pour  accomplir  une 
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pénitence  qu'on  lui  avoit  donnée.  Nous 
le  priâmes  fort  de  nous  dire  qui  il  étoit; 
mais  il  n'en  voulut  rien  faire.  Nous  lui 
dimes  aulîî  de  nous  enfeigner  où  nous  le 
pourrions  trouver,  quand  il  auroit  befoin 
de  quelque  chofe,  &  particulièrement  pour 
vivre,  Taflurant  que  nous  le  lui  donnerions 
de  bon  cœur,  &  que  tout  au  moins  nous  le 
pryons  de  le  demander  fans  le  venir  pren- 
dre  de  force.  Il  nous  remercia  de  nos  of- 
fres ,  &  nous  demanda  pardon  de  Tinfulte 
pafTée,  nous  promettant  qu'il  dcmanderoit 
déformais  pour  Famour  de  Dieu ,  ce  qui 
lui  feroit  nécefTaire,  fans  faire  dedéplaifir 
à  perfonne.  Nous  lui  demandâmes  encore 
où  il  fe  retiroit;  il  nous  dit  qu'il  n'avoic 
point  de  retraite  afTurée ,  &  qu'il  la  pre- 
îioît  félon  l'occafion  où  la  nuit  le  furpre- 
noit.  Il  finit  fon  difcours  avec  des  plaintes 
fi  pitoyables,  qu'il  eût  fillu  être  de  bronze 
pour  n'en  avoir  pas  de  pitié ,  &  nous  autres 
fur-tout,  qui  le  voyions  dans  un  état  fi 
mauvais  &  fi  différent  de  celui  où  il  étoit 
la  première  fois.  Car ,  comme  je  vous  ai 
dit,  c'étoitun  fort  agféable  jeune  homme, 
de  bonne  mine,  qui  avoit  de  fefprit,  &pa- 
roiffoit  fage  &  modéré  ;  &  tout  cela  avec  le 
refte  nous  fait  croire  qu'il  eft  de  fort  bonne 
naifTance.  Or ,  comme  il  étoit  au  milieu  de 
fon  difcours  j  il  s'arrêta  tout  d'un  coup 
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eomme  s'il  étoit  devenu  muet,  il  baiffa  les 
yeux  en  terre ,  &  demeura  long-tems  en 
cet  état,  pendant  que  nous  regardions  at- 
tentivement à  quoi  aboutiroit  ce  grand 
étonnemenc.  Après  avoir  été  quelque  tems 
ainfi,  nous  lui  vimes  prendre  un  air  fa- 
rouche, ouvrir  &  fermer  les  j^eux,  fron- 
cer les  fourcils ,  preffer  les  lèvres ,  ferrer 
fortement  les  poings  l'un  contre  l'autre, 
&  nous  jugeâmes  qu'il  lui  étoit  furvenu 
quelque  accès  de  folie  ;  ce  qui  nous  donna 
beaucoup  de  compaffion.  Il  ne  fut  pas  long- 
tems  à  nous  confirmer  dans  la  penfée  que 
nous  avions  :  il  fe  levabrufquementde  ten-e 
où  il  étoit  afïîs,  &  attaqua  le  premier  de 
nous  qu'il  trouva  fous  fa  main ,  avec  tant 
de  furie  &  de  rage ,  que  fi  nous  ne  le  lui 
eulfions  arraché  de  force,  il  l'auroit  af- 
fommé  de  coups  de  poing,  &  l'auroit  dé- 
chiré à  belles  dents.  Pendant  tout  cela ,  il 
s'écrioit  :  Ah!  traître  Fernand,  c'efl:  ici, 
c'efl  ici  que  tu  me  payeras  l'outrage  que 
tu  m'as  fait;  ces  mains  t'arracheront  ce  lâ- 
che cœur,  où  tu  renfermes  toutes  les  mé- 
chancetés du  monde,  &  fur-tout  la  fourbe 
&  la  perfidie.  Il  ajoutoit  encore  mille  au- 
tres injures  à  celles-ci,  qui  tendoient  tou- 
tes à  reprocher  des  trahifons  à  ce  Fernand. 
Après  cela  il  fe  déroba  de  nous  fans  rien 
dire  5  entra  dans  le  bois  3  courant  &  per- 
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çant  de  telle  vitefTe  au  travers  desbinHons 
&  fur  ces  rochers,  qu'il  nous  fut  impoffi- 
ble  de  le  fuivre.  Tout  cela  nous  fit  croire 
que  fa  folie  le  prenoit  par  intervalles,  & 
que  quelqu'un,  quis'appelloit  Fernand,  lui 
avoit  fait  quelque  déplaifir  fi  grand,  qu'il 
en  avoit  perdu  le  jugement;  &  il  nous  l'a 
perfuadé  plufieurs  fois  en  venant  dans  le 
chemin  demander  doucement  à  manger  aux 
Bergers,  &  quelquefois  auffi  prenant  leurs 
provifions  par  force,  félon  qu'il  eft  en  fon 
bon  ou  fon  mauvais  fens.  Et  il  faut  que  je 
vous  dife,  Mcffieurs,  pourfuivit  le  Che- 
vrier,  que  nous  avons  réfolu,  deux  Ber- 
gers de  mes  amis,  leurs  deux  valets,  & 
moi,  de  chercher  ce  pauvre  jeune  homme 
jufqu'à  ce  que  nous  l'ayons  trouvé,  &  de 
Tenmener  de  gré  ou  de  force  à  Almodo- 
bar,  à  huit  lieues  d'ici,  pour  le  faire  trai- 
ter s'il  y  a  remède  à  fon  mal,  ou  à  tout  le 
moins  nous  tacherons  d'apprendre  qui  il 
eft,  &  nous  le  remettrons  entre  les  mains 
de  fes  parens.  Voilà,  McfTieurs,  tout  ce 
que  je  faurois  vous  dire  fur  ce  que  vous 
m'avez  demandé  ;  &  celui  que  vous  avez 
vu  courir  fi  légèrement ,  &  prefquc  tout 
nud,  efi:  le  véritable  maître  de  la  valife  & 
de  la  mule  morte  que  vous  avez  trouvées. 
Don  Quichotte  fut  tout  émerveillé  de  ce 
que  le  Chevrier  venoit  de  dire  ^  &  en  eut 
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d'autant  plus  d'envie  de  favoir  qui  étoit  ce 
malheureux,  qui  lui  paroifibit fi  indigne  de 
l'être,  &  qu'il  trouvoit  fi  fort  à  plaindre. 
Il  réfolut  de  pourfuivre  jufqu'au  bout  le 
defl^ein  qu'il  avoit  fait  de  le  chercher  par 
toute  la  montagne ,  fans  laifler  le  moindre 
trou,  jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  trouvé  ;  mais  le 
fort  en  ordonna  encore  mieux  qu'il  ne  l'ef. 
péroit;  car  dans  le  même  moment  il  vie 
paroître  ce  jeune  homme  par  l'ouverture 
d'un  rocher,  qui  venoit  vers  eux,  marmo- 
tant  quelque  chofe  entre  les  dents,  qu'ils 
n'auroient  pas  pu  entendre  qiiand  ils  en 
eufiènt  été  tout  proche.  Il  étoit  fait  com- 
me nous  l'avons  dépeint,  fi  ce  n'efi:  qu'il 
avoit  un  pourpoint  tout  en  lambeau ,  que 
Don  Quichotte  connut  être  de  cuir  de  fen- 
tcur ,  &  jugea  par-là  &  par  le  refl:e  de  fes 
habits,  que  ce  devoit  être  un  homme  de 
condition.  Le  jeune  homme  en  arrivant^ 
les  falua  fort  civilement,  mais  d'une  voix 
brufque  &  enrouée.  Don  Quicl^otte  lui  ren- 
dit le  falut  avec  la  même  civilité,  &  def- 
cendant  de  Roffinante,  s'en  alla  à  lui  de 
bonne  grâce  ,  &  l'embraflli  étroitement, 
comme  s'il  l'avoît  connu  toute  fa  vie,  & 
l'autre  après  s'être  laiffé  embrafliir  quelque 
tems ,  s'écartant  un  peu  de  Don  Quichot- 
te ,  &  lui  mettant  les  mains  fur  les  épau- 
les, fe  mit  aie  confidércrp  comme  s'il  eût 
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cherché  à  le  reconnoître,  avec  autant  d'é- 
tonnement,  fans  doute,  de  von-  la  taille, 
la  figure  &  Tah^  de  Don  Quichotte,  que 
Don  Quichotte  en  avoit  de  le  voir  dans 
un  état  fi  teiTÎble.  Le  premier  qui  parla  des 
deux,  fut  le  Chevalier  déchiré,  &  il  dit  ce 
que  vous  allez  voir  dans  l'autre  Chapitre. 


CHAPITRE    XXIII. 

Où  fe  continue  VAvanture  de  la  Montagne 

noire. 

L'Hîftoîre  dit  que  Don  Quichotte  écou- 
toit  avec  grande  attention  tout  ce  que 
lui  difoit  le  defiflreux  Chevalier  de  la 
Montagne,  qui  pourfuivant  fon  difcours, 
dit:  En  vérité,  Monfieur,  qui  que  vous 
foyez,  car  je  ne  vous  connois  point,  je 
vous  fuis  extrêmement  obligé  de  votre 
courtoifie  &  de  l'honnêteté  que  vous  m'a- 
vez faire,  &  je  voudrois  bien  être  en  état 
de  vous  témoigner  autrement  que  par  des 
paroles ,  la  reconnoiflance  que  j'ai  d'un  fi 
bon  accueil;  mais  ma  mauvaife  fortune  ne 
s'accorde  pas  avec  mon  cœur ,  &  pour 
tant  de  bontés,  il  ne  me  refl:e  que  des  dé- 
firs  inutiles.  Les  miens  ,  répondit  Don 
Quichotte ,  font  de  vous  fervir  en  tout  & 
par-tout  j  &  j'étois  même  réfolu  de  ne  for^ 
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tir  point  de  ces  montagnes  jufqu'à  ce  que 
je  vous  euflTe  rencontré,  &  que  je  fufl"e.  de 
vous-même  s'il  y  a  quelque  remède  aux  dé- 
plaifirs  qui  vous  font  fi  trifl;cment  paflîer  la 
vie ,  pour  les  chercher  à  quelque  prix  que 
ce  foit,  &  au  péril  de  la  mienne.  Et  au 
cas  que  vos  malheurs  fuflent  de  ceux  qui 
font  inconfolables,  je  venois  pour  vous  ai- 
der à  les  fupportcr,  en  les  partageant  avec 
vous,  &  mêler  mes  larmes  avec  les  vôtres; 
car  au  moins  eft:-ce  une  efpéce  de  confo- 
latîon  dans  les  plus  grandes  difgraces,  de 
trouver  des  gens  fenfibles  à  notre  afflic- 
tion. Si  vous  croyez,  Monfieur,  que  ma 
bonne  intention  mérite  quelque  forte  de 
reconnoiflance ,  je  vous  fupplie  par  la  cour- 
toifie que  vous  m'avez  témoignée,  &  vous 
conjure  partout  ce  que  vous  avez  jamais 
aimé ,  de  me  dire  qui  vous  êtes ,  &  ce  qui 
vous  oblige  de  vous  retirer  dans  un  lieu  fi 
fauvage,  &  fi  éloigné  du  commerce  des 
hommes.  Je  jure,  ajouta  Don  Quichotte, 
par  l'Ordre  de  Chevalerie  que  j'ai  reçu, 
quoiqu'indigne  ,  &  par  la  profeffion  que 
j'en  fais ,  que  fi  vous  avez  cette  complai- 
fance  pour  moi,  je  vous  rendrai  en  reven- 
che  tous  les  fervices  que  je  pourrai,  ou  en. 
apportant  du  remède  à  vos  malheurs ,  qu 
en  vous  aidant  à  les  foutenir.  Le  Chevalier 
de  la  Montagne-  qui  entendit  parler  ainlî 
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celui  de  la  Trifle-figure ,  ne  faîfoît  que  te 
regarder  &  le  confidérer,  Texaminant  fans 
cefle  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds.  Après 
ravoir  bien  examiné  &  confidéré ,  il  lui  dit  : 
Si  vous  avez  quelque  chofe  à  manger,  pour 
l'amour  de  Dieu  flûtes  qu'on  me  le  donne  ; 
&  après  avoir  mangé ,  je  ferai  tout  ce  que 
vous  fouhaitez  de  moi.  Auflî-tôt  Sancho 
tira  de  fon  biflàc,  &  le  Chevrier  de  fa 
panetière ,  dequoi  appaifer  la  faim  du  dé- 
chiré Chevalier  5  qui  fe  mit  à  manger  com- 
ane  un  afîamé  ,  avec  tant  de  hâte  &  de 
gourmandife,  qu'un  morceau  n'attendoit 
pas  l'autre,  &  il  dévoroit  plutôt  qu'il  ne 
înangeoit.  Ayant  achevé  de  remplir  fon 
eftomac,  il  fe  leva,  &  faifmt  fîgne  à  Don 
Quichotte  &  aux  autres  de  le  fuivre,  il  les 
mena  dans  un  pré  qui  étoît  affez  près  dé- 
jà, au  bas  d'un  rocher,  &  en  arrivant  il 
s'étendit  fur  l'herbe  ,  où ,  après  que  les 
autres  fe  furent  alUs ,  il  fe  mie  à  fon  aife  & 
commença  ainfi  :  Monfieur ,  fi  vous  vou- 
lez que  je  vous  faffe  le  récit  demestriftes 
avantures,  il  faut  que  vous  me  promettiez 
auparavant ,  que  pas  un  de  vous  ne  m'in- 
terrompra pour  me  faire  quelque  deman- 
de ,  ou  pour  quelque  autre  chofe  que  ce 
foît  ;  parce  que  dès  le  moment  que  l'on  dira 
la  moindre  parole,  je  finirai  mon  Hifloîre. 
Ce  préambule  fit  reffouvenir  Don  Qui- 
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chotte  du  conte  de  Sancho ,  où  faute  d'a- 
voir exaftement  compté  le  nombre  des 
chèvres  qui  pafToient  la  rivière,  l'hifloire 
finit  fans  que  Sancho  la  pût  continuer.  Je 
ne  prens  cette  précaution,  ajouta  le  Che- 
valier du  Bois ,  qu'afin  de  ne  m'arrêter  pas 
long-tems  fur  mes  difaraces ,  dont  le  trifle 
rcflbuvenir  me  fait  fouifrir  mille  déplaifirs; 
&  j'aurai  beaucoup  plutôt  achevé ,  fi  vous 
ne  me  faîtes  point  de  demandes.  Ce  n'efl 
pas  que  je  veuille  vous  taire  quelque  cho- 
fe,,&  je  vous  affure  que  je  n'en  oublierai 
aucune  qui  foit  de  la  moindre  importance. 
Don  Quichotte,  au  nom  de  tous,  promit 
une  grande  attention  &  un  filence  exaél ,  & 
avec  cette  afîurance  le  déchiré  Chevalier 
commença  de  cette  manière: 

Mon  nom  efl  Cardenio ,  ma  Patrie  une 
ville  des  meilleures  de  l'Andaloufle,  ma 
race  noble  &  ma  famille  riche.  Cependant 
mes  malheurs  font  fi  grands ,  que  ni  les  rî- 
cheffes,  ni  toute  la  bonne  fortune  de  mes 
parens  n'y  fauroient  apporter  de  remède. 
Dans  le  même  lieu  a  pris  naiffance  l'admi- 
rable Lufcinde ,  incomparable  en  beauté , 
noble,  riche  autant  que  je  le  puis  être;  mais 
quîn'apaseu  affez  de  fermeté  pour  répon- 
dre àlafmcéritéde  mesfentimens.  J'aimai 
Lufcinde  dès  mes  plus  tendres  années ,  je 
l'adorai  dans  fon  enfance ,  &  Lufcinde  m'ai- 
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ma  avec  cette  fimplicicé  &  cette  franchifc 
qui  accompagnent  toujours  un  âge  inno- 
cent. Nos  parcns  connoifToient  nos  inten- 
tions, &  ne  s'y  oppofoicnt  point,  parce 
qu'ils  n'en  craîgnoient  rîcn  de  fâcheux,  & 
que  Tégalîté  des  biens  &dela  naifTancelcs 
auroit  facilement  fait  confentir  à  notre  ma- 
riage. Cependant  l'amour  crut  avec  l'âge  ; 
&  le  père  de  Lufcinde ,  femblable  à  celui 
de  cette  Thisbé ,  {\  célèbre  chez  les  Poëtes , 
ne  croyant  pas  pouvoir  fouffrir  avec  bien- 
féance  notre  familiarité  ordinaire,  ou  pour 
d'autres  raifons,  me  fit  dire  qu'il  me  prioit 
de  cefler  mes  vifîtes.  Ce  refus  ne  fit  qu'au- 
gmenter l'amour,  &  nous  faire  fentir  de 
nouveaux  délîrs.  Pendant  que  nous  ne  nous 
vimes  plus ,  nous  nous  en  difions  davan- 
tage par  nos  lettres ,  n'ayant  rien  qui  nous 
empêchât  d'exprimer  librement  nos  pen- 
fées;  &  comme  nous  avions  des  voies  sûres 
&  aifées  pour  nous  écrire ,  nous  le  faifions 
à  toute  heure.  Je  fis  des  chanfons  &  des 
vers  amoureux ,  &  tout  ce  que  font  les  amans 
pour  adoucir  leurs  peines ,  Lufcinde  pre- 
nant auflî  tous  les  foins  imaginables  de  me 
faire  connoître  la  tendrefle  de  fes  fenti- 
mens.  Nous  foulagions  ainfi  nos  déplaî- 
firs,  &  nous  entretenions  une  paflîon  vio- 
lente. Il  faut  de  grands  xemédes  dans  les 
grands  maux  i  les  petits  ne  font  que  les  irri- 
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ter ,  &  les  faire  fentir  davantage.  Enfin  ^ 
preffé  de  ma  paffion  &  de  l'impatience  de 
revoir  Lufcinde ,  je  me  réfolus  de  la  deman- 
der en  mariage  ;  &  pour  ne  pas  perdre  le 
tems  qui  étoitfi  précieux  à  mon  amour ,  j'al- 
lai moi-même  en  faire  la  demande  à  fon  pè- 
re. Il  me  répondit  avec  beaucoup  de  civi- 
lité ,  qu'il  me  remercioit  de  l'honneur  que 
je  luifaifois;  mais  que  mon  père  étant  en- 
core au  monde  ^  c'étoit  à  lui  à  faire  cette 
demande  ;  &  que  fi  ce  deffein  étoit  formé 
fans  fon  confentement ,  ou  qu'il  refusât  de 
l'approuver ,  fa  fille  ne  favoit  point  faire 
une  aélion  de  mauvaife  grâce ,  &  ne  fe  don- 
neroit  pas  à  la  dérobée.  Je  le  remerciai  de 
fon  honnêteté,  &  trouvant  qu'il  avoitrai- 
fon ,  je  l'aflurai  que  mon  père  viendrok 
lui-même  faire  la  propofition.  Aufliallai- 
je  promptement  le  trouver  pour  lui  décou- 
vrir mon  deffein ,  &  le  prier  de  l'approuver 
&  d'y  contribuer.  Je  le  trouvai  dans  fa 
chambre  avec  une  letti'c  ouverte  à  la  main, 
qu'il  me  donna  à  lire  avant  que  je  puffe  lui 
dire  une  parole.  Tu  verras  par-là ,  Cardenio , 
me  dit-il ,  la  grâce  que  le  Duc  Richard 
te  veut  faire.  Le  Duc  Richard,  comme 
vous  favez ,  Melïïeurs ,  efl  un  Grand  d'Ef- 
pagne ,  dont  les  teiTes  font  dans  le  meil- 
leur endroit  de  l'Andaloufîe.  Je  lus  la  let- 
tre .aie  la  trouvai  fi  obligeante ,  que  je  crus 
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que  mon  père  ne  devoît  pas  refufer  Thon- 
neur  qu'on  lui  faifoit  à  lui  &  à  moi.  Le  Duc 
le  prioit  de  m'envoyer  tout  à  l'heure  où  il 
étoit,  parce  qu'il  vouloit  que  je  fufTeavec 
fon  fils  aîné,  non  pas  comme  étant  à  lui, 
mais  comme  fon  compagnon  ;  &  qu'il  fe 
chargeoit  du  foin  de  me  faire  une  fortune 
^ui  répondît  à  la  bonne  opinion  qu'il  avoit 
de  moi.  Je  perdis  la  parole  en  lifant  cet  en- 
droit, &  je  penfai  perdre  l'efprît,  quand 
mon  père  me  dit  :  Cardenio,  il  faut  que 
tu  te  tiennes  prêt  pour  partir  dans  deux 
jours.  Rens  grâces  à  Dieu  cependant ,  de 
ce   qu'il  t'ouvre   une  voie  de  faire  con- 
noître  ce  que  tu  vaux,  &  où  tu  trouve- 
ras de  l'honneur  &  des  recompenfes.  Et 
nprès  m'avoir  donné  des  confeils  de  père, 
&  en  homme  du  monde,  il  me  laiffa.  Le 
jour  démon  départ  arriva,  &  la  nuit  d'au- 
paravant je  vis  Lufcinde,  &  lui  appris  tout 
ce  qui  fe  paflbit.' Je  visaufîî  fon  père ,  que  je 
fuppliai  de  me  conferver  toujours  la  bonne 
volonté  qu'il  m'a  voit  témoignée ,  &  de  dif- 
férer de  pourvoir  fa  fille  ,'jufqu'à  ce  que 
j'eufTe  vu  le  Duc  Richard.  Il  me  le  promit , 
&  Lufcinde  &  moi  nous  nous  féparames 
avec  toute  la  douleur  que  peuvent  fentir 
des  amans  tendres  &  pafTionnés.  Après  nous 
être  fait  mille  fermens  réciproques ,  je  par- 
tis donc  3  &  me  rendis  auprès  du  Duc ,  qui 
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me  reçut  avec  beaucoup  d'honnêteté ,  & 
tant  de  marques  de  bienveillance ,  que  je 
donnai  dès  lors  de  l'envie  à  tous  ceux  de 
fa  maifon.  Le  fils  aîné  me  fit  auflî  un  fore 
bon  accueil  ;  mais  Don  Fernand ,  fon  ca- 
det, fort  bien  fiiitdc  fa perfonne,  agréable 
&  libéral ,  renchérit  encore  fur  lui,  &  me 
fit  plus  d'amitié  qu'aucun.  Il  me  témoigna 
qu'il  avoit  und  joie  incroyable  de  mon  ar- 
rivée ;  &  quelque  tems  après  il  me  dit  obli- 
gcanment  qu'il  vouloit  que  je  fufle  de  fcî4 
amis,  &me  fit  enfin  fi  bien  connoître  qu'il 
étoît  le  mien  ,  que  quoique  fon  frère  m'ai- 
mât beaucoup,  &  m'en  donnât  de  grandes 
marques,  j'y  voyois  cependant  bien  de  la 
différence.  Comme  il  n'y  a  rien  de  fecret 
entre  de  véritables  amis.  Don  Fernand  fe 
croyant  aufiî  affuré  de  mon  amitié  que  je 
devoîs  l'être  de  la  fienne,  me  communi- 
qua dès  lors  toutes  fes  penfées,  &  entre 
autres  chofes,  il  m'apprit  que  l'amour  lui 
donnoit  un  peu  d'inquiétude.  Il  étoit  amou- 
reux d'une  belle  Payfanne,  fille  d'un  riche 
Laboureur  des  vafîliux  du  Duc  fon  père. 
Cette  fille  avoit  tant  de  beauté  &  de  fagef- 
fe,  qu'elle  étoit  l'admiration  dé  tous  ceux 
qui  la  connoiflbîent  ;  &  toutes  fes  bonnes 
qualités  avoîent  fi  bien  charmé  l'efprit  de 
Don  Fernand,  que  voyant  de  l'impolTibi- 
lité  à  s'en  fiiire  une  maîtrelTe ,  il  étoit  réfolu 
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de  répoufer.  Comme  j'étoîs  extrêmement 
redevable  à  Don  Fcrnand  de  fon  amitié^ 
je  crus  auflî  être  obligé  de  le  détourner  de 
cedeflein,  &  je  lui  dis  fur  cela  tout  ce  que 
je  pus  trouver  de  raifons  ;  mais  voyant  en- 
fin que  c'étoit  inutilement,  je  pris  laréfo- 
lution  d'en  avertir  le  Duc  fon  père.  Don 
Fernand  étoit  fin  &  adroit  ;  &  comme  il 
crut  que  je   pouvois  avoir  cette  penfée, 
parce  que  l'honneur  m'engageoit  à  décou- 
vrir un  deflein  fi  defavantagcux  à  la  gran- 
deur de  fa  Maifon ,  il  fongca  à  m'en  dé- 
tourner, en  me  faifant  croiVe  qu'il  n'en  fc- 
roit  pas  befoin.  Il  me  dit  donc,  à  deffein 
de  m'abufer,  qu'il  ne  trouvoît  point  de 
meilleur  remède  pour  fe  défaire  de  fa  paf. 
fîon,  que  de  s'éloigner  quelque  tcms  de 
celle  qui  en  étoit  l'objet  ;  &  que  pour  pré- 
texte de  fon  abfcncc,  il  diroit  au  Duc  que 
nous  allions,  lui  &  moi,  chez  mon  pcre, 
pour  acheter  des  chev^aux,  parce  qu'il  s'en 
trouve  les  meilleurs  du  monde  dans  notre 
ville.  Je  ne  l'eus  pas  fitôt  ouï  parler  de 
cette  manière  ,  que  fans  confulter  autre 
chofe,  l'intérêt  de  mon  amour  me  fit  ap- 
prouver fon  deffein  ;  je  lui  dis  qu'il  avoit 
raifon ,  &  que  l'abfcncc  le  guériroît  afluré- 
ment ,  &  je  le  prcffai  d'exécuter  ce  projet. 
Don  Fernand  avoit  déjà ,  à  ce  que  j'ai  fu 
depuis  5  les  derniers  engagemens  avec  la 
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belle  Payfanne  en  qualité  d'époux;  mais 
il  n'ofoit  encore  le  découvrir,  dans  l'incer- 
titude de  ce  que  feroit  le  Duc  fon  père, 
quand  il  apprendroit  fon  mariage.  Cepen- 
dant comme  l'amour  n'ell  autre  chofe  dans 
la  plupart  des  jeunes  gens  qu'une  paffion 
déréglée    &  un  défir   bouillant  ,  qui  n'a 
pour  objet  que  la  volupté,  &  qui  fediffipe 
dans  la  jouifîance ,  Don  Fernand  n'eut  pas 
plutôt  obtenu  des  faveurs  de  fa  maîtrefle , 
que  fon  afteftion  diminua ,  ce  grand  feu 
s'amortit ,  &  tous  fes  défirs  fe  refroidirent  ; 
&  s'il  avoit  feint  auparavant  d'avoir  envie 
de  s'éloigner  ,  il  le  fouhaitoit  véritable- 
ment alors.  Le  Duc  lui  en  donna  la  per- 
mllfion ,  &  m'ordonna  de  l'accompagner. 
Nous  vînmes  chez  mon  père ,  où  Don  Fer- 
nand fut  reçu  comme  une  perfonne  de  fa 
qualité  devoit  l'être  par  des  gens  de  la  nô- 
tre ;&  moi  j'allai  voir  Lufcinde,  qui  me 
reçut  comme  un  amant  qui  lui  étoit  cher, 
&'dont  elle  connoifToit  la  perfévérance. 
Quelques  jours  s'étant  écoulés  à  faire  di- 
vertir Don  Fernand,  je  crus  devoir  à  fon 
amitié  la  même  confiance  qu'il-m'avoit  té- 
moignée ,  &  j'allai,  pour  mon  malheur,  lui 
faire  confidence  de  mon  amour.  Je  lui  par- 
lai de  là  beauté  de  Lufcinde,  de  fon  ef- 
prit ,  de  fa  f  igefle ,  je  lui  en  dis  tant  de  cho- 
fcs  5  que  je  lui  fis  naître  l'envie  de  connoî- 
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tre  une  perfonne  quî  avoît  tant  de  bonnes 
qualités;  &  pour  contenter  l'impatience 
qu'il  m'en  témoignoit,  je  la  lui  fis  voir  un 
loir  cà  une  fenêtre  batTe  où  nous  avions  ac- 
coutumé de  nous  parler.  Elle  étoit  extrê- 
mement  parée  ce  jour-là,  &  elle  parut  fi 
belle  aux  yeux  de  Don  Fernand,  qu'il  ou- 
blia au  même  inftant  toutes  les  beautés 
qa  il  avoit  jamais  vues.    Il  perdit  prefque 
tout  d'un  coup  la  parole  &  le  fentiment; 
îl  demeura  ravi  en  un  mot ,  &  devint  amou- 
reux au  point  que  vous  le  verrez  dans  la 
fuite.  Pour  l'enflammer  davantaî^e ,  &  pour 
augmenter  la  jaloufie  qui  naiflbit  peu  à 
peu  dans  mon  cœur,  quoique  je  n'en  té- 
moignalfe  rien,  le  hazard  lui  fît  tomber 
entre  les  mains  un  billet  de  Lufcinde,par 
lequel  elle  me  prioit  de  la  faire  demander 
à  fon  pcre,  &  de  preffer  notre  mariage; 
mais  cela  avec  tant  d'honnêteté  &  de  dif- 
crétîon ,  que  Don  Fcrnand  s'écria ,   que 
Lufcinde  feule  avoît  toutes  les  beautés  de 
l'efprit  &  du  corps,  qui  font  partagées  en- 
tre tout  le  relie  des  femmes.  Il  faut  que 
j'avoue  que  les  louanges  de  Don  Fcrnand, 
toutes  juftes  qu'elles  étoient,  ne  me  plu- 
rent pas  dans  fa  bouche;  elles  me  devin- 
rent entièrement  fufpecflcs ,  &  je  commen- 
çai à  me  cacher  de  lui.  Mais  autant  que  fe 
prenois  de  foin  de  ne  lui  point  parler  de 
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Lufcinde,  autant  prenoit-il  de  plaifir  à 
m'en  entretenir.  Il  m'en  parloit  à  tous  mo- 
mens  &  recommençoit  à  toute  heure,  & 
faifoit  fi  bien,  que  quelque  converfation 
que  nous  euffions  auparavant,  elle  venoit 
toujours  à  tomber  fur  ce  fujet.  Cela  acheva 
de  me  donner  de  la  jaloufie  ;  non  pas  que 
je  craignifle  rien  de  la  part  de  Lufcinde , 
dont  je  connoifTois  la  fidélité,  &  qui  m'en 
donnoit  tous  les  jours  de  nouvelles  aflli- 
rances,  mais  je  craignoîs  tout  de  mon  mau- 
vais fort;  joint  à  cela,  que  les  amans  font 
rarement  fans  inquiétude.   Don  Fernand 
avoit  encore  une  curiofité  extrême  de  voir 
tous  les  billets  que  je  recevois  de  Lufcin- 
de ,  &  mes  réponfes  ;  &  afin  que  je  ne  les 
lui  refufafle  pas  ,  il  me  difoit  qu'il  prenoit 
beaucoup  de  plaifir  à  voir  l'honnête  ma- 
nière dont  nous  nous  écrivions  tous  deux. 
Il  aiTiva  un  jour  que  Lufcinde,  qui  ai- 
moit  fort  les  livres  de  Chevalerie ,  m'ayant 
demandé  Amadis  de  Gaule ,  elle  me  le  ren- 
voya avec  une  lettre  que  Don  Fernand. ... 
A  peine  Don  Quichotte  eut  entendu  nom- 
mer un  livre  de  Chevalerie,  qu'il  inter- 
rompit Cardenio ,  &  lui  dit  :  Si  vous  m'a- 
viez averti  dès  le  commencement  que  cette 
belle  Demoifelle  eft  afl^cftionnée  aux  li- 
vres de  Chevalerie,  il  n'eût  paséténécef- 
laire  de  me  dii'e  autre  chofe  pour  me  fiiire 
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connoître  la  bonté  de  fon  efprît;  &  pour 
vous  dire  le  vrai,  je  ne  Taurois  jamais  trou- 
vée fi  Ipirituelle  que  vous  la  faites,  fielle 
n'avoit  pas  eu  de  goût  pour  une  fi  exceU 
lente  lecture.  Il  ne  me  faut  donc  point 
d'autre  chofe  pour  me  faire  croire  qu'elle 
efl  belle,  fpirituelle  &  d'un  mérite  infini: 
puifqu'elle  a  cette  inclination,  je  la  tiens 
&  la  foutiens  la  plus  belle  &  la  plus  fpi- 
rituelle perfonne  du  monde.  Je  fouhaite- 
rois ,  Monfieur ,  que  vous  eufficz  envoyé 
avec  Amadis  de  Gaule,  le  bon  Don  Roger 
de  Grèce.  Mademoifelle  Lufcinde  auroît 
Hms  doute  fort  aimé  Darayda  &  Garaya, 
&  le  difcret  Berger  Darinel,  avec  les  ad- 
mirables^vers  de  fes  Bucoliques  qu'il  chan- 
toit  de  fi  bonne  grâce.  Mais  avec  le  rems 
il  fera  aifé  de  réparer  cette  faute,  &  ce 
fera  fitôt  que  vous  voudrez  me  faire  l'hon- 
neur de  venir  chez  moi,  où  je  vous  ferai 
voir  plus  de  trois  cens  volumes,  qui  font 
tout  mon  plaifir  &  toute  ma  joie,  &  qui 
font  entièrement  à  votre  fcrvice,  quoique 
peut-être  n'en  faurois-je  ti'ouver  aucun  à 
l'heure  qu'il  efi:,  par  la  malice  &  l'envie 
des  maudits  Enchanteurs.  Pardonnez-moi, 
je  vous  prie,  Monfieur,  fi  contre  ma  pro- 
mefi^e ,  je  vous  ai  interrompu  ;  mais  il  m'eft 
impoifible  de  m'empêcher  de  parler  quand 
il  ell  quellîon  de  la  Chevalerie  errante  ; 
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pourfuivez  donc  ,  quand  il  vous  plaira. 
Pendant  le  difcours  de  Don  Quichotte , 
Cardenio  baiffimt  la  tête  dans  l'eftomac , 
s'étoit  mis  en  la  pofture  d'un  homme  qui 
rêve  profondément;  &  quoique  Don  Qui- 
chotte le  priât  deux  ou  trois  fois  de  conti- 
nuer fon  Hiftoire ,  il  ne  répondoit  pas  un 
mot,  &  ne  levoit  feulement  pas  la  tête.  11 
la  leva  enfin  au  bout  de  quelque  tems,_& 
les  yeux  tout  troublés  :  On  ne  fauroit,  dit- 
il  ,  m'ôter  de  la  fantaifie  ;  &  il  faut  être  un 
coquin  &  un  maraut  pour  me  nier  que  ce 
bélître  de  Maître  Elifabeth  couchoit  avec 
la  Reine  Madafime.  Non  pas  cela  par  la 
mort....  dit  Don  Quichotte  avec  une  co- 
lère extrême;  c'eft  une  médifance  &  une 
pure  calomnie.   La  Reine  Madafime  fut 
une  excellente  &  vertueufe  Dame,  &  il 
n'y  a  pas  d'apparence  qu'une  grande  Prin- 
cclTe  s'amusât  à  faire  l'amour  avec  un  ar- 
racheur de  dents.  Quiconque  le  dit ,  ment 
infolenment,  &  je  le  lui  ferai  voir  a  pied 
&  à  cheval ,  ai-mé  &  defarmé ,  de  jour  5s 
de  nuit ,  &  de  telle  manière  qu'il  le  vou- 
dra. Cardenio  regardoit  attentivement  Uon 
Quichotte  fans  rien  dire ,  &  fon  accès  de 
folie  le  reprenant ,  il  n'étoit  pas  en  état  de 
pourfuivre  fon  Hiftoire ,  non  plus  que  Don 
Quichotte  en  état  de  l'entendre,  tant  il 
avoit  de  colère  de  l'affront  qu'on  failoit  i 
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la  Reine  Madafime ,  dont  il  prenoitle  parti 
avec  autant  de  chaleur,  que  fi  elle  eût  été 
fa  véritable  Reine  &  lui  fon  Sujet,  tant  il 
étoit  entêté  de  fes  livres  ,   qu'il  crovoic 
comme  articles  de  foi.   Cardenio  ,  qui 
comme  j'ai  dit,  étoit  déjà  dans  fon  accès' 
ne  prit  pas  de  plaifir  à  fe  voir  démentir  ' 
&  n-aitcr  d'infolcnt  ;  il  ramaflà  un  caillou 
qu  il  trouva  à  fes  pieds,  &  le  jetta fi rude- 
ment dans  l'cflomac  de  Don  Quichotte, 
quil  \  étendit  par  terre.   Sancho  Pança, 
^5"'  X'^ ''^i^^^^P  '  ne  put  foufFrir  qu'on  trai! 
tat  amfi  fon  Maître  ;  il  fe  knca  le  poin? 
ferme  fur  Cîirdenio,  qui  le  reçut  de  telle 
taçon ,  que  d'un  feul  coup  de  poin<r  il  l'é- 
tendu à  fes  pieds ,  &  lui  fautant  furie  ven- 
tre,  il  le  foula  à  fon  aife ,  &  ne  le  quitta 
point  qu'il  n'en  fût  fou.  LeChevrier,  qui 
voulut  aller  au  fecours  de  Sancho,  n'en  fut 
pas  quitte  à  meilleur  marché;  &  aorès  que 
Cardenio  les  eut  bien  frottés  &  bien  mou- 
lus, il  les  laiOà,  &  s'en  alla  tranquilemenc 
fe  cacher  dans  le  bois  de  la  montagne. 
i»ancho  fe  leva  quand  perfonne  ne  l'en 
empêcha  plus,  &  demi  enragé  de  fe  voir 
ainli  maltraité ,  voulut  s'en  prendre  au  Che- 
vrier,  difant  qu'il  avoittort  de  ne  les  avoir 
pas  avertis  que  cet  homme  avoit  de  tems 
en  tems  de  la  fureur,  &  que  s'ils  l'avoient 
lu ,  lis  s  en  feroient  donnés  de  garde.  Le 


î 


DE  DON  QUICHOTTE.  319 

Chevrier  répondit  qu'il  les  avoit  avertis, 
&  que  s'il  ne  l'avoit  pas  entendu ,  ce  n'é- 
toitpas  fa  faute.  Sancho  repartit,  le  Che- 
vi-ier  répliqua,  &  la  fin  des  reparties  &  des 
répliques  fut  de  fe  prendre  à  la  barbe,  & 
de  fe  donner  des  gourraades ,  de  telle  fa- 
çon que  fi  Don  Quichotte  ne  les  avoit  fé- 
parés,  ils  fe  feroient  mis  en  pièces.  San- 
cho étoit  en  goût,  &  crioit  à  fon  Maître: 
LailTez-moi  faire.  Seigneur  Chevalier ^de 
la  Trifle-figure ,  cet  homme-ci  n'eft  qujun 
vilain  payfan,  non  plus  que  moi;  il  n'eft 
pas  armé  Chevalier,  je  puis  combattre  con- 
tre lui  main  à  main,  en  homme  d'honneur, 
&^me  venger  du  tort  qu'il  m'a  fait.  Cela 
eft  vrai ,  dit  Don  Quichotte  ;  mai»  je  fais 
qu'il  n'a  point  de  tort  en  ce  qui  nous  eft 
an-ivé.  En  difant  cela,  il  les  fépara ,  &  de- 
manda au  Chevrier,  s'il  ne  feroit  pas  pof- 
fible  de  retrouver  Cardenio,  parce  qu'il 
mouroit  d'envie  de  favoir  la  fin  de  fon 
Hiftoire.  Le  Chevrier  répondit,  comme  il 
avoit  fait  l'autre  fois,  qu'il  ne  favoit point 
fa  demeure  ;  mais  qu'il  n'auroit  pas  long- 
tems  cherché  là  autour,  qu'il  le  trouveroit 
fou  ou  fage. 
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CHAPITRE    XXIV. 

Des  cbofes  étranges  qui  arrivèrent  au  vail- 

^nf  ^^^^^'^^'^^  ^^  l^  Manche ,  dans  la 
Montagne  noire  ^  Qf>  de  la  pénitence  qu'il 
fit,  a  r  imitât  ion  du  Beau  Ténébreux. 

DOn  Quichotte  dit  adieu  au  Chevrier, 
&  Sancho  l'aj'ant  regardé  de  travers 
le  Chevalier  monta  à  cheval ,  &  l'Ecuyer 
le  fuivant  à  pied ,  ils  prirent  leur  chemin 
par  le  plus  rude  de  la  montagne.  Ils  mar, 
cherent  quelque  tems  fans  rien  dire ,  &  San- 
cho étoit  demi  mort  d'envie  de  raifonner; 

mais  iln'ofoit  commencer ,  pour  ne  pas  con- 
trevenir aux  ordres  de  fon  Maître.  Voyant 
enfin  que  Don  Quichotte  ne  parloit  pas 
&  ne  pouvant  fouffrir  un  fi  lonp-  filence- 
Monfeigneur,  lui  dit-il ,  je  fupplie  votre 
Seigneurie  de  me  donner  fa  bénédiftion 
&  mon  congé,  que  je  m'en  aille  tout  à 
1  heure  retrouver  ma  femme  &  mes  enfans , 
avec  qui  je  pourrai  au  moins  parler  &con- 
tefter  quand  j'en  aurai  envie  ;  car  enfin  de 
prétendre  que  je  vous  fuive  parcesdéferts, 
dejour  &  de  nuit,  fans  dire  un  feul  mot, 
j  aunerois  autant  qu'on  m'enterrât  tout  vif. 

SiDieuvouloitquelesbêtesparlaffentcom- 
me  au  temsd'Efope ,  encore  paflè  ;  je  m'en- 
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tretiendrois  avec  Roffinante  de  tout  ce  qui 
me  viendroit  dans  la  fantaifie ,  &  les  paro- 
les ne  me  pouriroient  pas  dans  le  corps. 
G  ma  foi ,  c'eft  une  chofe  infupportable 
d'aller  toujours  chercher  lés  avantures ,  & 
de  ne  trouver  jamais  que  des  gens  qui  nous 
bernent,  &  qui  nous  affomment  à  coups  de 
poing  &  de  pierre  ;  &  au  bout  du  compte , 
qu'il  faille  encore  avoir  la  bouche  coufue, 
comme  fi  on  étoit  né  muet.  Je  t'entens, 
Sancho,  répondit  Don  Quichotte,  tu  ne 
faurois  tenir  long-teras  ta  langue  captive; 
he  bien ,  je  lui  rens  la  liberté ,  à  condition 
pourtant  que  ce  ne  fera  que  pour  le  tems 
que  nous  ferons  dans  ces  montagnes  :  dis 
donc  ce  que  tù  voudras.  Alors  comme  alors , 
dit  Sancho,  que  je  parle  donc  tout  mon 
faoul  à  l'heure  qu'il  eft ,  &  pour  commencer 
à  jouir  du  privilège.  Or  ça,  Monfieur ,  con- 
tinua-t'il ,  quel  intérêt  aviez-vous  de  pren- 
dre fi  chaudement  le  parti  de  cette  Reine 
Marcaflîne ,  ou  comme  elle  s'appelle ,  car 
ie  ne  m'en  foucie  guères  ;  &  que  vous  im- 
porte que  Hélie-Labé  fût  fon  ami ,  ou  non  ? 
Si  vous  aviez  laiflë  paflèr  cela  qui  ne  vous 
touche  en  rien ,  le  fou  auroit  achevé  fon 
Hitloire ,  vous  n'auriez  point  attrapé  le 
coup  de  caillou,  &  je  n'aurois  pas  la  toile 
du  ventre  rompue.  Ami  Sancho ,  répon- 
dit Don  Quichotte ,  fi  tu  favois  comme 
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moi  combien  c'étoit  une  honnête  Dame 
que  la  Reine  Madafirae,  je  fuis  affiiré  que 
m  dirois  que  j'ai  eu  encore  trop  de  patience 
de  n  arracher  pas  cette  langue  infolente  qui 
a  ofé  proférer  de  li  grands  biafphêmes.  Car 
enfin ,  n  eft-ce  pas  un  blafphême  exécra- 
ble, que  de  dire  qu'une  Reine  ait  couché 
avec  un  Chirurgien  ?  La  vérité  de  l'hiftoire 
eft  que  Maître  Elifabeth,  comme  a  di?  le 
tou,  fut  m  homme  prudent  &  de  bon  con- 
reil ,  qui  fervoit  de  Gouverneur  &  de  Mé- 
decin a  la  Reine;  mais  de  penfer  qu'elle 
fut  fon  amie    c'efl  une  rêverie  infolente 
«.digne  de  châtiment.  Et  afin  que  tu  voies 
que  Cardenio  ne  favoit  ce  qu'il  difoit    tu 

fonlf '"  ^7^^«^^^'"»-  q^'il  étoit  déjà  d'ans 
fon  accès ,  &  qu'il  a  voit  l'efprit  égaré.  He , 
c  eft  pu  je  vous  attens ,  s'écria  Sancho 
qu  aviez-vous  que  faire  de  vous  mettre  en 
peine  des  difcours  d'un  fou  ?  Ivt  fi  par  ha- 
zard^ce  béni  caillou  vous  avoit  donné  par 
la  tête,  comme  il  a  fait  dans  l'eftomac, 
nous  ferions  en  bel  état  pour  avoir  pris  le 

ni.''"^  ^'"!  °^'^^'  ^"-^  Dieu  con! 
fonde.  Sancho,  répondit  Don  Quichotte, 
&  contre  les  fous  &  contre  lestages,  tou 

?honni;t'/n"'  '^  ^^"S<^  de  déftndre 
1  honneur  des  Dames,  quelles  qu'elles  puif- 
fent  être  ;  combien  plus  celui  des  gran- 
des Pnnceffes  &  des  Reines  d'importance , 
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comme  le  fut  la  Reine  Madafime,  pour 
qui  j'ai  une  vénération  paiticuliére  à  caufe 
de  la  vertu  &  de  toutes  fes  bonnes  qualités  ? 
car  outre  qu'elle  étoit  très-belle,  elle  fut 
exffêmement  fage  &  fort  patiente  dans  les 
malheurs  dont  elle  fut  accablée.  C'eft  en 
cet  état-là  qu'elle  eut  grand  befoin  des  fa- 
ges  confeils  de  Maître  Elifalieth  ,  qui  lui 
aidoit  à  fupporter  fes  déplaifirs  ;  &  c'eft 
delà  que  le  vulgaire  ignorant  &  malin  a  pris 
occafion  de  dire  qu'ils  vivoient  familière- 
ment enfemble  :  mais  ils  mentent  encore 
une  fois,  &  ils  mentiront  deux  cens  autres, 
tous  ceux  qui  le  diront  &  qui  en  auront  feu- 
lement la  penfée.  Je  ne  le  dis  ni  ne  le  pcnfe, 
pour  moi,  dit  Sancho,  je  ne  me  mêle  point 
des  ailaires  des  autres,  je  n'y  ai  que  voir; 
s'ils  ont  fait  lafolie, c'eft  furleur  compte;  je 
viens  de  mes  vignes,  je  ne  fais  rien  de  rien; 
je  ne  fourre  point  mon  nez  où  je  n'ai  que 
faire  ;  qui  achète  &  vend ,  en  fa  bourfe  le 
fent;  après  tout,  je  fuis  né  tout  nud,  & 
tout  nud  je  me  trouve  ;  je  n'y  prens  ni  n'y 
mets ,  je  n'y  perds.ni  n'y  gagne  ;  mais  s'ils 
ont  couché  enfemble  ou  non ,  que  m'im- 
porte àmoi?  on  croit  bien  fouvent  qu'il  y 
a  du  lard  où  il  n'y  a  pas  feulement  des  che- 
villes ;  &  qui  diantre  eft-ce  qui  peut  mettre 
des  portes  aux  champs  ?  Dieu  me  foit  en 
aide  !  s'écria  Don  Quichotte,  he  combien 
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tu  enfiles  là  de  fottifesî  &  dis-moi,  je  te 
prie,  quel  rapport  ont  tous  ces  impertinens 
proverbes  avec  ce  que  je  viens  de  dire? 
Vas,  vas,  mêle-toi  déformais  d'avoir  foin 
de  ton  âne ,  &  non  pas  des  chofes  qui  ne 
t'importent  point.  Mais  fouviens-toi  une 
fois  pour  toutes,  de  bien  imprimer  dans  ta 
cervelle  que  tout  ce  que  j'ai  fait,  je  fais  & 
ferai ,  eft  toujours  félon  la  droite  raifon ,  & 
très-conforme  aux  loix  de  Chevalerie  que 
j'entens  mieux  que  tous  les  Chevaliers  qui 
en  ont  jamais  fait  profeffion.  En  bonne  fo-i, 
Monfieur,  dit  Sancho,  eil-ce  une  bonne 
loi  de  Chevalerie ,  que  nous  courioûs  par 
ces  montagnes  comme  gens  perdus ,  fans 
voir  ni  chemin  ni  fentier,  cherchant  qui 
achève  de  nous  brifcr ,  à  vous  la  tête ,  &  à 
moi  les  côtes?  En  voilà  aflcz,  encore  une 
fois  ,  répondit  Don  Quichotte  :  apprens 
que  mon  delfein  n'eftpas  feulementde  trou- 
ver ce  pauvre  fou ,  mais  de  faire  en  cette 
montagne  une  action  qui  me  donnera  de  la 
réputation  parmi  les  hommes,  qui  éterni- 
fera  mon  nom,  &  daipera  le  pion  à  tous 
les  Chevaliers  errans  pafles  &  à  venir.  Eft- 
elle  bien  périlleufe  ,  Monfieur,  cette  ac- 
tion-là, demanda  Sancho?  Non,  répondit 
Don  Quichotte  ;  quoique  pourtant  la  chofe 
pourroit  aller  de  telle  façon ,  que  nous  ren- 
-conorerions  bazard  au  lieu  de  chance  ;  mais 
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enfin,  cela  dépend  de  ta  diligence.  De  ma 
diligence,  Monfieur?  dit  Sancho.  Oui, 
mon  ami ,  répondit  Don  Quichotte  ;  parce 
que  fi  tu  reviens  promptementd'où  je  penfe 
à  t'envoyer,  ma  peine  fera  bientôt  finie, 
&  ma  gloire  commencera.  Mais  pourquoi 
te  tenir  davantage  en  fufpens?  11  faut  que 
tu  fâches,  fidèle  Ecuyer,  que  le  fameux 
Amadis  de  Gaule  fut  un  des  plus  parfaits 
Chevaliers  errans  du  monde;  que  dis-je, 
un  ?  il  fut  le  feul ,  au  moins  il  fut  le  pre- 
mier &  le  Prince  de  tous  ceux  qu'il  y  a  ja- 
mais eu  jufqu'à  lui  ;  &  que  les  Belianis  ni 
pas  un  autre  ne  prétendent  point  entrer  en 
comparaifon  avec  lui;  ils  fe  tromperoient 
du  blanc  au  noir,  &  il  n'y  en  a  pas  un  qui 
mérite  d'être  fon  Ecuyer.  Je  t'apprens  aulîî 
que  le  Peintre  qui  veut  fe  rendre  fameux 
dans  fon  art,  tâche  toujours  d'imiter  les 
meilleurs  originaux ,  &  prend  pour  modè- 
les les  ouvrages  des  plus  excellens  Peintres 
qu'il  connoit;  &  ceci  doit  être  une  régie 
pour  tous  les  arts  &  pour  toutes  les  fcien- 
ces  qui  fervent  d'ornement  dans  les  Répu- 
bliques. Tout  de  même  celui  qui  veut  aque- 
rir  la  réputation  de  patient  &  de  fage,  doit 
imiter  UlyfTe,.  qu'Homère  nous  repréfente 
comme  l'image  &  le  prototype  de  la  fageffe 
&  de  la  patience.  Ainfi  Virgile  nous  donne 
^n  la  pcrfonne  d'Enée  un  exemple  admira- 
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ble  de  la  piété  d'un  fils  envers  fon  père  ,  & 
en  même-tems  de  la  pmdence  d'un  vaillant 
Capitaine,  dépeignant  chacun  leur  Héros, 
non  pas  peut-être  comme  ils  ont  été ,  mais 
tels  qu'ils  dévoient  être: de  la  même  ma- 
nière auflî ,  Amadis  ayant  été  le  Nord ,  l'E- 
toile &  le  Soleil  des  vaillans  &  amoureux 
Chevaliers,  c'efl  lui  que  nous  devons  imi- 
ter, tous  tant  que  nous  fommes  qui  com- 
battons fous  les  étendarts  de  l'amour  &  de  la 
Chevalerie  erranie.  Celaétant  donc  ainfi, 
comme  aflurément  il  l'eft,  je  trouve  ,  ami 
Sancho,  que  le  Chevalier  errant  qui  l'imi- 
tera le  mieux,  approche  le  plus  de  la  per- 
feftion.  Or,  une  des  chofes  en  quoi  le  grand 
Amadis  fit  davantage  éclater  fa  fagefle  & 
fa  valeur,  fi  fermeté  &  fon  amour,  ce  fut 
en  fe  retirant  fur  la  roche  pauvre  pour  y 
faire  pénitence  fou^  le  nom  de  Beau  téné- 
breux; nom  aflTurémcnt  fignificatif  &  admi- 
rablement convenable  à  la  vie  qu'il  vouloit 
mener,  &qailavoit  lui-même  choifie.  Et 
comme  il  m'eft  beaucoup  plus  aifé  de  Timi- 
ter  en  fa  pénitence ,  qu'à  fendre  des  Géans 
démefurés,  couper  des  ferpens,  tuer  des 
Endriaques,  mettre  des  Armées  en  dérou- 
te ,  diffiper  des  Flottes  &  défaire  des  en- 
chantcmens ,  que  d'ailleurs  ces  lieux  fauva- 
ges  font  tout  propres  pour  un  tel  dcfTcin, 
je  ne  veux  pas  laiflcr  perdre  i'occafion  qui 
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-l'offre fi  favorablenj^nt.  Mais  enfin,  Mon- 
fieur,  dit  Sancho ,  qu'ell-ce  donc  que  vous 
prétendez  faire  dans  un  lieu  fi  défert?  Et 
ne  t'ai-je  pas  dit,  répondit  Don  Quichotte, 
que  je  prétens  imiter  Amadis ,  faifant  ici 
l'infenfé,  le  défefpéré,  le  furieux;  imiter 
aullî  en  même-tems  le  valeureux  Roland 
dans  les  folies  qu'il  fit,  quand  il  fut  qu'An- 
gélique s'étoit  fi  lâchement  abandonnée  à 
Médor;  ce  qui  lui  donna  tant  de  chagrin, 
qu'il  devint  fou ,  &  aiTacha  les  arbres ,  trou- 
bla les  eaux  des  fontaines ,  ravagea  les  trou- 
peaux ,  tua  les  Bergers ,  brûla  leurs  cabanes , 
déroba  leurs  jumens ,  &  fit  cent  mille  autres 
extravagances  dignes  d'une  éternelle  mé- 
moire ?  Et  quoique  je  ne  fois  pas  réfolu  d'i- 
miter exaftement  Roland ,  Orland ,  ou  Ro- 
toland,  car  il  avoit  tous  ces  rroms-là,  en 
toutes  Ces  folies ,  je  prétens  pour  le  moins 
choifir  les  plus  efientielles  &  celles  qui  peu- 
ventpalTer  pour  orthodoxes.  Peut-être  aufli 
que  je  me  contenterai  d'imiter  feulement 
Amadis,  qui  fans  fiûre  des  folies  éclatan- 
tes &  pernicieufes,  mais  fmiplement  des 
plaintes  &  des  lamentations ,  aquît  tant  de 
réputation  &  de  gloire,  qu'on  n'en  peut 
avoir davant:ige.  Il  mefemble,  Monficur, 
dit  Sancho,  que  les  Chevaliers  qui  faifoient 
ces  folies  &  ces  pénitences ,  en  avoîent  quel- 
que fujet;  mais  vous  3  Monfieur,  quelle 
Tome  /,  p 
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rtiifon  avez- vous  poiu'  devenir  fou?  quelle 
Dame  vous  a  méprifé  ?  &  quelles  marques 
avez-vous  trouvées  que  Madame  Dulcinée 
duTobofo  ait  fait  des  fotcifes  avec  More  ou 
Chrétien?  He!  voilà  le  point,  s'écria  Don 
Quichotte,  c'eft  là  lafinelfe  de  mon  affai- 
re :  un  Chevalier  en'ant  devenir  fou  fans 
caufe  ni  raifdn  ;  voilà  le  nœud  &  l'impor- 
tance de  perdre  le  jugement  fans  fujet,  & 
par-là  faire  voir  à  ma  Dame  de  quoi  je  fuis 
capable  dans  Toccafion ,  puifque  je  fais  bien 
ceci  fans  que  rien  m'y  oblige.  Mais  au  ref- 
te  5  le  long  tems  qu'il  y  a  que  je  me  fuis 
éloigné  de  l'incomparable  Dulcinée  ,  ne 
m'en  donnc-t'il  pas  affez  de  fujet?  Comme 
ta  as  ouï  dire  au  Berger  Ambroife,  l'ab- 
fencc  ne  fait-elle  pas  craindre  &  fentir  tous 
les  maux  ?  Ainfi  donc ,  ami  Sancho ,  ne 
perds  point  le  tems  à  me  vouloir  détour- 
ner d'une  fi  rare ,  fi  heurcufe  &  fi  extraor- 
dinaire émulation.  Je  fuis  fou,  &  fou  je 
veux  être  jufquesà  ce  que  tu  fois  de  retour 
avec  la  réponfe  d'une  lettre  que  je  veux 
que  tu  portes  à  Madame  Dulcinée  :  &  fi  je 
la  trouve  digne  de  ma  fidélité ,  je  ceflc  au 
même  moment  d'être  fou,  &  de  faire  pé- 
nitence ;  mais  fi  elle  n'efl  pas  obligeante, 
je  demeurerai  fou  abfolument,  &  en  cet 
état  là  je  ne  fentirairien  :  de  telle  forte  que 
„^ioi  que  nje  réponde  ma  Dame ,  je  me  ti- 
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rerai  toujours  heureufement  d'affiiire ,  ou 
en  jouilTant  en  homme  flige  du  bien  que 
j'efpére  de  ton  retour,  ou  comme  fou ,  fans 
fentir  le  mal  que  tu  m'auras  apporté.  Mais 
à  propos,  Sancho,  as-tu  lauvé  l'armet  de 
Mambrin?  je  m'apperçus  bien  que  tu  le  r^- 
maffiis,  après  que  cet  ingrat  eut  fait  tous  fes 
efforts  pour  le  mettre  en  pièces  ;  mais  qu'ell- 
11  devenu  ?  Vive  Dieu ,  Seigneur  Chevalier 
de  la  Trifle-figure ,  s'écria  Sancho ,  je  ne 
faurois  fouffrir  de  certaines  chofes  que  vous 
dites ,  &  elles  me  font  croire  que  tout  ce 
que  vous  chantez  des  Chevaleries,  de  ga- 
gner des  Royaumes  &  des  Empires ,  &  de 
donner  des  Mes  &  d'autres  recompenfes  à 
la  mode  des  Chevaliers  errans ,  tout  cela 
n'eft  que  vent  &  que  menfonge.  He  !  qui 
diable.  Dieu  me  pardonne,  peut  entendre 
dire  qu'un  baffm  de  Barbier  efl  l'armet  de 
Mambrin,  &  voir  qu'on  ne  s'en  defabufe 
pas  en  quatre  ou  cinq  jours,  fuis  penfer 
que  celui  qui  le  dit,  a  perdu  le  jugement? 
J'ai  le  baffin  dans  mon  biflac,  tout  enfoncé 
&  tout  gâté,  &  je  l'emporte  pour  le  faire 
raccommoder,  &  m'en  fervir  à  me  faire  la 
l3arbe,  fi  Dieu  me  fait  la  grâce  de  me  revoir 
jamais  avec  ma  femme  &' mes  enfans.  San- 
cho, dit  Don  Quichotte,  par  le  Dieu  vi- 
vant que  tu  viens  de  jurer,  tu  es  bien  l'E- 
cuyer  du  plus  petit  entendement  qu'il  y  ait 
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encore  eu  au  monde.  Efl-il  bien  poflîble  que 
depuis  le  tems  que  eu  es  avec  moi,  tu  ne  te 
fois  pas  encore  apperçu  que  toutes  les  affai- 
res des  Chevaliers  errans  femblent  des  chi- 
mères, des  folies  &  des  impertinences,  & 
qu'elles  paroiffent  toutes  à  rebours  ;  non  pas 
pour  cela  qu'elles  fuient  ainfi,  mais  parce 
qu'il  y  a  toujours  parmi  nous  une  troupe 
d'Enchanteurs,  qui  chan;j;ent  &  boulever- 
fent  tout  cela  comme  il  leur  plaît,  &  félon 
qu'ils  ont  envie  de  nuire  ou  de  favorifer? 
C'eft  juftement  ce  qui  fait  que  ce  que  je 
vois  être  l'armet  de  Mambrin ,  te  paroit 
un  balïîn  de  Barbier,  &  il  lemblera  auD^e 
çhofe  à  un  autre.  J'admire  en  cela  la  pro- 
vidence du  Sage  qui  eft  dans  mon  parti, 
d'avoir  iliit  que  tout  le  monde  prenne  cet 
îirmet  de  Mambrin  pour  un  balîin  de  Bar- 
bier, parce  qu'étant  une  des  plus  précieu- 
fes  chofes  du  monde,  &  la  plus  enviée,  je 
n'aurois  jamais  été  en  repos,  il  m'auroit 
fallu  faire  mille  combats  pour  le  défendre; 
&  avec  cette  apparence  trumpeufe ,  per- 
fonne  ne  s'en  foucie,  comme  cet  étourdi 
l'a  bien  fr.it  voir,  en  effiyant  de  le  rom- 
pre, &  ne  voulant  pas' môme  s'en  charger. 
Garde-le,  cher  ami  Sancho,  je  n'en  ai  pas 
befoin  pour  l'heure;  au  contraire ,  je  veux 
ane  defarmer  entièrement,  &  me  mettre 
tout  nud  comme  je  fortis  du  ventre  de  ma 
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mère,  au  moins,  fi  je  trouve  qu'il  foît  à 
propos  d'imiter  la  pénitence  de  Roland 
plutôt  que  celle  d'Amadis.  Kn  achevant 
ce  difcours,  ils  fe  trouvèrent  au  pied  d'une 
roche  fort  haute  ,  qui  étoit  dé  cachée  de 
toutes  les  autres,  comme  fi  on  l'eût  fiiît 
exprès.  Un  petit  ruiffeau  couloit  douce- 
ment par  la  pante,  &  venoit  en  ferpentant 
arroferun  pré  qui  l'entouroit.  La  fraîcheur 
&  la  verdure  de  l'herbe ,  &  la  quantité  d'ar- 
bres fauvagcs,  de  plantes  &  de  fleurs  dont 
la  roche  étoit  couverte,  rendoicnt  le  lieu 
le  plus  agréable  du  monde.  Cet  endroit- 
là  plut  extrêmement  au  Chevalier  de  la 
Trille-figure,  qui  le  choififiant  pour  faire 
fa  pénitence,  en  prit  poflcffion  en  ces  ter- 
mes, comme  s'il  eût  entièrement  achevé 
de  perdre  la  raifon:  Voilà,  ô  Ciell.s'ccria- 
t'il,  le  lieu  que  je  choifis  pour  pleurer  le 
pitoyable  état  où  vous  m'avez  réduit.  Je 
veux  que  mes  larmes  augmentent  les  eaux 
de  ce  ruiffeau,  &  que  mes  foupirs  conti- 
nuels agitent  perpétuellement  les  feuilles  & 
les  branches  de  ces  arbres,  pour  faire  con- 
noître  à  tout  le  monde  le  cruel  tourment 
&  l'épouvantable  peine  que  fouflre  mon 
cœur.  O  vous  !  qui  que  vous  foycz ,  Dieux 
champêtres,  habitansdecesdéfcrts,  écou- 
tez les  plaintes  d'un  malheureux  amant, 
qu'une  longue  abfence  &une  jaloufie  ima- 
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gînaîre  ont  amené  dans  ces  trifles  lieux, 
pour  pleurer  fon  mauvais  fort,  &  fe  plain- 
dre en  liberté  des  rigueurs  d'une  belle  in- 
grate, en  qui  le  Ciel  a  rafTemblé  tous  les 
attraits  de  la  beauté  humaine  !  O  vous  ! 
Napées,  &  vous.  Dryades,  qui  avez  ac- 
coutumé d'habiter  les  montagnes  fimvages 
Cainli  foyez-vous  en  sûreté  contre  les  Sa- 
tires qui  troublent  votre  repos,)  aidcz-moî 
à  plaindre  mes  malheurs,  ou  pour  le  moins 
ne  vous  lafTez  pas  de  les  entendre.  O  Dul- 
cinée du  Tobofo!  Soleil  de  mes  jours,  & 
Lune  de  mes  nuits.  Gloire  de  mes  peines. 
Nord  de  m.es  voyages.  Etoile  de  mes  avan- 
tures;  aînfi  le  Ciel  t'en  donne  toujours 
d'heureufes,  comme  je  te  conjure  d'avoir 
pitié  du  trifte  état  où  me  réduit  ta  cruelle 
abfcnce,  &  que  ton  cœur  fe  rende  favora- 
ble à  la  confiance  de  ma  foi!  O  vous!  ar- 
bres folitaires  &  fombres,  qui  devez  dé- 
formais me  faire  compagnie  dans  ma  foli- 
tude  ,  fiites-moi  connbître  par  le  doux 
murmure  de  vos  feuilles  agitées,  &  par  le 
branlement  de  vos  branches,  que  ma  pré- 
fence  ne  vous  eft  pas  defagréable.  Et  toi, 
mon  cher  Ecuj^er,  aimable  &  fidèle  com- 
pagnon de  toutes  mes  avantures ,  confidére 
attentivement  tout  ce  que  je  vais  faire, 
fans  en  oublier  la  moindi'e  chofe,  afin  de 
le  raconter  exactement  à  celle  pour  qui  je 
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k  fais.    O  toi!  Roffmante,  qui  m'as  tou- 
jours inféparablement  accompagné,  &  fi 
utilement  fervi ,  non -feulement  dans  la 
profpérité ,  mais  tant  que  la  fortune  m'a 
été  contraire  ;  toi,  qui  as  toujours  partagé 
mon  bonheur  &  mes  difgraces,  pardonne- 
moi  fi  dans  celle-ci  je  choifis  la  folitude, 
&  crois  que  ce  n'eft  f)as  fans  regret  que  je 
t'abandonne.  En  difant  cela,  il  mit  pied  à 
terre ,  ôta  promptemem  la  felle  &  la  bride 
à  fon  cheval,  &  lui  donnant  de  la  main 
fur  la  croupe,  il  lui  dit  en  foupiranc  :  Ce- 
lui qui  a  perdu  la  liberté,  te  la  donne,  ô 
cheval ,  auflî  excellent  pour  tes  gi^andes  ac- 
tions, que  malheureux  dans  ton  fort!  vas- 
t'en  où  tu  voudras;  tu  feras  reconnu  par- 
tout, &  tu  portes  écrit  fur  le  front,  que 
jamais  l'Hipogriphe  d'Aflolphe,  ni  le  re- 
nommé Frontin  qui  coûta  fi  cher  à  Bra- 
damante ,  n'ont  égalé  ta  légèreté  &  ta  vi- 
gueur. Maudit  foit,  s'écria  Sancho  en  cet 
endroit  ,  &  mille   fois  maudit  celui  qui 
m'a  délivré  du  foin  de  débâter  mon  âne  1 
les  flatteries  ne  lui  manqueroient  pas,  ni 
de  belles. paroles  à  ili  louange.  Mais  pour- 
tant quand  il  feroit  ici,  le  pauvre  grifon  ! 
pourquoi  lui  ôter  le  bât?  Qu'ell-ce  qu'il  a 
à  voir  avec  les  folies  des  amoureux  &  des 
défefpérés,  puifque  fon  maître,  qui  étoit 
moi  5  n'a  jamais  été  ni  l'un  ni  l'autre?  Mais 
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dites  donc,  Monfieur,  fi  mon  voyage  5: 
votre  folie  font  véritables,  croyez-vous 
qu'il  foit  mal  à  propos  de  fellcr  Rolîînan^ 
te,  afin  qu'il  fupplée  au  défaut  de  mon  grî- 
fon ,  &  que  mon  voyage  ne  dure  pas  fi 
long-tems?  Car  s'il  me  faut  aller  à  pied, 
je  ne  fais  pas  trop  bien  quand  j'arriverai^ 
ni  quand  je  ferai  de  retour,  parce  que  je 
fuis  un  fort  méchant  piéton.  Fais  comme 
tu  voudras,  Sancho,  répondit  Don  Qui^ 
chotte,  il  me  femble  que  tu  n'as  pas  tout 
le  tort.  Au  rcflc  tu  partiras  dans  trois  jours  ; 
je  te  retiens  encore  pour  ce  tems-là,  afin 
que  tu  voies  ce  que  je  fais  pour  ma  Dame, 
&  que  tu  le  lui  puiffes  redire.  Et  que.puis^ 
je  voir  davantage  que  ce  que  j'ai  vu,  dit 
Sancho?  Vraiment  tu  es  bien  éloigné  du 
compte,  repartit  Don  Quichotte;  ne  faut- 
il  pas  que  je  déchire  mes  habits ,  que  je 
jette  mes  armes  pièce  à  pièce,  que  je  faute 
la  tête  en-bas  fur  les  rochers,  &  que  je 
faffe  mille  autres  chofcs  de  cette  nature  qui 
te  donneront  de  l'admiration  ?  Pour  l'a- 
mour de  Dieu,  Monfieur,  die  Sancho^ 
prenez  bien  garde  comment  vous  ferez  ces 
fauts  :  vous  pourriez  donner  de  la  tête  en 
tel  endroit,  que  dès  le  premier  coup  vous 
auriez  achevé  la  pénitence.   Et  je  feroîs 
d'avis,  pour  moi,  fi  ces  foubre-fauts.  font 
Il  nécefîliires,  &  que  l'œuvre  ne  fc  puifTe 
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faire  fans  cela,  que  vous  vous  contentaf- 
fie^,  puifque  tout  cela  efl  feint, -&  n'eft 
qu'une  imitation,  de  les  faire  dans  l'eau 
ou  fur  des  matelas,  &  je  ne  laiflcrai  pas  de 
dire  à  Madame  Dulcinée,  que  vous  l'avez 
fait  fur  des  roches  pointues  &  dures  com- 
me du  fer.  Je  te  remercie  de  ta  bonne  in- 
tention, ami  Sancho,  répondit  Don  Qui- 
chotte; mais  il  faut  que  tu  fâches  que  ceci 
n'eft:  point  une  feinte,  mais  une  chofe  très- 
férieufe,  parce  qu'autrement  ce  feroit  pé- 
cher contre  les  loix  de  la  Chevalerie,  qui 
nous  défendent  de  mentir  fous  peine  d'ê- 
tre déclarés  indignes  de  TOrdre;  &  faire 
une  chofe  pour  l'autre,  c'efl:  mentir  :  ainfi 
il  faut  que  mes  foubre-lauts  foient  réels, 
efiectils ,  conftans  &  valables  ,  fans  au- 
cune fupercherie.  Cependant  il  fera  bon 
que  tu  me  laifles  du  charpi  pour  mettre  fur 
mes  blefîures,  puifque  nous  avons  perdu 
le  Baume.  C'a  bien  encore  été  pis  de  per- 
dre l'âne,  dit  Sancho,  puifqu'il  portoît 
le  Baume  &  le  charpi  ;  mais  je  prie  votre 
Seigneurie  de  ne  me  parler  jamais  de  ce 
vilain  breuvage  ,  qu'à  l'entendre  feule- 
ment nommer,  je  fuis  prêt  de  rendre  tri- 
pes &  boyaux.  Je  vous  prie  auflî  de  vous 
fouvenir  que  les  trois  jours  que  vous  aviez 
pris  pour  me  faire  voir  vos  folies,  font 
paffés,  &  que  je  les  tiens  pour  vues  fans 
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appel.  Je  dirai  des  merveilles  à  Madame, 
laifTez-moi  faire  ;  écrivez  feulement ,  & 
me  dépêchez  ;  car  je  grille  que  je  ne  fois 
déjà  revenu,  pour  vous  tirer  du  Purga- 
toire où  je  vais  vous  laifTer.  Tu  l'appel- 
les Purgatoire,  Sancho,  dit  Don  Quichot- 
te? dis  Enfer,  &  quelque  chofe  de  pis,  s'il 
y  en  a  dans  le  monde.  Et  qui  efl  en  En- 
fer, n'a  point  de  rétention,  dit  Sancho,  à 
ce  que  j'ai  ouï  dire.  Que  veux-tu  dire  par 
rétention  ?  je  ne  l'entcns  pas ,  dit  Don  Qui- 
chotte.  Reten  non ,  die  Sancho ,  c'eft-à-dire, 
que  qui  efl  une  fois  en  Enfer,  n'en  fauroit 
plus  fortir;  ce  qui  n'arrivera  pas  de  vous^ 
ou  je  ne  pourrai  remuer  les  talons  pour  hâ- 
ter Roffinante.  Si  préccns-je  pourtant  qu'il 
me  rende  ^  comme  il  me  prend,  devant  Ma- 
dame Dulcinée  du  Tobofo ,  à  qui  je  dirai 
des  chofes  fi  admirables  de  vos  folies  &  de 
vos  impertinences,  car  je  penfe  que  c'eft 
tout  un ,  que  je  la  rendrai  plus  fouple  qu'un 
gant,  fûr-elle  plus  dure  qu'un  chêne;  & 
j'en  tirerai  une  réponfe  douce  comme  miel,, 
avec  laquelle  je  m'en  viendrai  par  l'air, 
comme  un  forcier,  vous  tirer  de  votre 
Purgatoire,  qui  femble  un  Enfer,  mais  qui 
ne  l'eft  pas,  puîfqu'il  y  a  efpérance  d'en 
fortir,  &  que  l'on  dit  qu'on  ne  fort  jamais 
d'Enfer  quand  on  y  a  une  fois  mis  le  pied  ; 
qui  eft  auffij  à  ce  que  je  crois^  le  fcati- 
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ment  de  votre  Seigneurie.  C'eft  la  vérité, 
dit  Don  Quichotte  ;  mais  où  prendrons- 
nous  dequoi  pour  écrire  la  lettre  ?  Et  le 
mandement  des  ànons ,  ajouta  Sancho  ?  Je 
ne  l'oublierai  pas,  reprit  Don  Quichotte; 
&  puifque  je  n'ai  point  jde  papier  ;  il  faudra 
que  j'écrive  fur  des  feuilles  d'arbre ,  ou  fur 
des  lames  de  cuivre  rmais  je  viens  de  me 
refTouvenir  que  j'ai  les  tablettes  de  Carde- 
nio,  qui  feront  Wtes  propres  pour  cela, 
&  tu  auras  foin  de  faire  tranfcrire  le  tout 
en  belles  lettres,  au  premier  Bourg  où  tu 
trouveras  un  Maître  d'Ecole  ;  &  s'il  n'y  en 
a  pas,  leSacriftain  de  la  Paroiifele  tranf- 
crira  bien  :  mais  donne-toi  de  garde  de  le 
faire  fliire  par  un  homme  de  chicane ,  car 
le  diabîe  môme  ne  leliroitpas.  Oui,  mais 
comment  faire  pour  la  fignature,  répondit 
Sancho?  Jamais  Amadis  ne  fignoit  fes  let- 
tres, dit  Don  Quichotte.  Bon  pour  cela, 
dit  Sancho:  mais  le  mandement,  fifaut-it 
bien  de  néceffité  qu'il  foitfigné;  &s'ile{t 
tranfcrit,  ils  diront  que  le  feing  eft  faux„ 
&  me  voilà  fans  ânons.  Le  matidement  fera 
auffi  dans  les  tablettes,  &  je  le  fignerai;  & 
quand  ma  Nièce  verra  mon  nom,  elle  ne 
fera  aucune  difficulté  de  l'accomplir.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  lettre  d'amour,  tu  feras^ 
mettre  au  bas  :  Votre  jufqu'à  la  mort,,  le  Che- 
valier de  la  Trifte-firare.  11  ne  faut  point: 
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fe  foucîer  que  l'écriture  foit  d'une  autre 
main  que  la  mienne,  parce  que,  fi  je  m'en 
fouviens  bien ,  Dulcinée  ne  fait  ni  lire  ni 
écrire ,  &  de  fa  vie  n'a  vu  ni  de  mes  lettres, 
ni  de  mon  écriture.  Nos  amours  ont  tou- 
jours été  en  idée,  fe  n'ont  jamais  pafTé  les 
bornes  d'un  honnête  regard;  &  encore,  ça 
été  fi  peu  fouvent,  que  je  puis  bien  jurer 
que  depuis  douze  ans  qu'elle  m'efl  plus 
chère  que  ma  vie,  je  ne  l'ai  pas  vue  quatre 
fois ,  &  peut-être  même  ne  s'efi:-elle  ja- 
mais appcrçue  que  je  la  regardafle ,  tant 
Laurent  Corchuelo  Ton  père,  &  Aldonca 
Nogalès  fa  mère,  la  veillent  de  près,  &  la 
tiennent refierrée.  Et  oui,  ma  foi,  s'écria 
Sancho,  la  fille  de  Laurent  Corchuelo, 
AldonçaLorenço,  efi:  Madame  Dulcinée 
du  Tobofo?  C'efi:  elle-même,  répondit 
Don  Quichotte,  &  celle  qui  mérite  d'être 
Maîrrefi^e  de  toute  la  terre.  Ha  î  je  la  con- 
noîs  bien,  dit  Sancho,  &  je  fais  qu'elle 
tire  une  barre  aufiî  rudement  que  fauroit 
faire  le  plus  fort  Berger  du  village.  Vive 
Dieu,  quelle  créature!  qu'elle  eft  droite  & 
bien  faite!  &  ma  foi,  elle  peut  prêter  le 
colet  à  tout  Chevalier  errant  qui  laprendra 
pour  Maîcrefic.  Jarni ,  qu'elle  efl:  vigou- 
reufe  &  de  bonne  complexion ,  &  la  bonne 
voix  qu'elle  a!  Un  jour  elle  étoit  au  haut 
du  clocher  de  noU'e  village  ^  &  elle  fe  mit 
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à  appeller  des  valets  de  fon  père  qui  étoient 
à  plus  de  demi  lieue  delà  :  ils  l'entendoient 
auffi  clair  que. s'ils  euflent  été  au  pied  de  la 
tour.  Ce  qu'elle  a  de  meilleur ,  c'eft  qu'elle 
n'efi:  point  dédaigneufe ,  elle  joue  avec  tout 
le  monde,  &  f^  moque  de  tout.  Ho  !  vrai- 
ment à  l'heure  qu'il  efi:.  Seigneur  Cheva- 
lier de  la  Trifi:e- figure,  vous  pouvez  bien 
fiiire  pour  elle  tant  de  folies  que  vous  vou- 
drez, vous  pouvez  vous  défefpérer&vous 
pendre;  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  dife  que 
vous  aurez  bien  fait ,  quand  môme  le  dia- 
ble vous  auroit  emporté.  Aldonça  Loren- 
co!  bon  Dieu,  je  grille  d'être  en  chemin 
pour  la  voir ,  car  il  y  a  déjà  long-tems 
que  je  ne  l'ai  vue.  Elle  doit  être  bien  chan- 
gée à  cette  heure  :  le  foleil,  le  grand  air, 
&  aller  tous  les  jours  aux  champs ,  cela  gâte 
fort  le  vifage  des  femmes.   Il  faut  que  je 
vous  avoue  une  chofe.  Seigneur  Dqn  Qui- 
chotte, que  jufques-ici  j'ai  vécu  dans  une 
grande  ignorance.  J'aurois  juré  que  Ma- 
dame Dulcinée  étoit  quelque  grande  Prin- 
cefiTe  dont  vous  êtes  amoureux,  ou  quel- 
que autre  Dame  d'importance  qui  méritât 
les  riches  préfens  que  vous  lui  avez  en- 
voyés ,  comme  celui  du  Bifcayen  ,  des 
Forçats,  &  tant  d'autres  que  je  m'imagi- 
ne, félon  que  vous  avez  remporté  de  dif- 
férentes victoires  dans  le  tems  que  je  n'a- 
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vois  pas  l'honneur  d'être  votre  Ecuyc;. 
Mais  après  avoir  confidé/é  que  c'efUaJDa. 
me  Aldonça  Lorenço,  je  dis  la  Dame  Dul- 
cinée du  Tobofo,  devant  qui  ceux  que  vous 
avez  vaincus,  doiventallerfîéchir  le  genou 
je  viens  de  penfer  qu'ils  pourroient  bien  ar- 
river dans  le  tems  qu'elle  pcigneroit  du 
chanvre,  ou  qu'elle hattroit  du  blé  dans  la 
grange  ;  &  ces  gens-là  auroicnt  grand'honte 
defe  jetter^à  genoux  devant  une  créature  fi 
mauŒide,  &ellc-iTiâmc  fe  nioqucroit  peut- 
être  bien  de  votre  préfcnt.  Je  t'ai  déjà  dit 
plufieurs  fois,  Sancho,  dit  Don  Quichot- 
te, que  tu  es  un  grand  parleur,  &quoique 
lourdaut  &  d'un  efprit  greffier,  tu  "te  mê- 
les de  fubtilifer,  &  de  dire  des  chofes  pi- 
quantes.  Mais ,  mon  cher  ami ,  je  fuis  bien- 
aife  de  te  faire  voir  que  je  fuis  encore  plus 
fage  que  tun'esfot,  «Se  au  lieu  de  me  fâcher 
de  ce  que  tu  dis,  je  t'apprens  que  pour  ce 
que  je  fouhaite  de  Dulcinée  du  Tobofo, 
elle  eft  auffi  bonne,  &  plus  que  la  plus 
grande  Princefie  de  la  terre.  Tous  les  Poè- 
tes qui  chantent  les  louanges  des  Dames 

fous  des  noms  qu'ils  leur  donnent  àleurfan- 
taide,  n'ont  pas  pour  cela  de  véritables 
Maîtrefles.  Crois-tu  que  les  Philis,  les 
Sylvies,  les  Dianes  &  les  Amarantes  que 
1  pn  voit  dans  les  Livres  &  fur  le  Théâtre 
aient  été  des  créatures  en  chair  &  eu  os^ 
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^  les  Dames  de  ceux  qui  les  ont  vantées? 
Non  ,  airuvément  ;  ce  font  des  imagina- 
tions de  la  plupart  des  Poëtcs,  qui  pen- 
fent  à  s'exercer  l'efprit,  à  donner  matière 
à  leurs  Poëfies ,  &  faire  croire  qu'étant 
amoureux ,  ils  font  auffi  gens  de  mérite 
&  d'importance.  Il  fuffit  donc  pour  moi, 
qu'Aldonça  Lorenço  foit  belle  &  honnête: 

pour  ce  qui  eft  de  fa  naiffimce,  je  ne  m'^en 
mets  pas  en  peine,  &  fans  l'examiner  }  en 
fuis  auffi  content  que-  fi  je  favois  qu'elle 
fût  une  grande  Princelîe.  Je  t'apprens ,  Saii- 
cho,fi'tu  ne  le  fais  pas,  que  les  choies 
qui  nous  obligent  le  plus  à  aimer,  font  la 
beauté  &  la  f^gefie,  &  elles  fe  trouvent 
toutes  deux  fi  parfliitement  en  Dulcinée, 
qu'elle  eft  fans  contcfi:ation  la  plus  belle  & 
la  plus  fage  du  monde.  En  un  mot,  jem  1- 
mao-ine  que  cela  eft  tout  ainfi  que  je  le  dis, 
fans  qu'il  s'en  fliille  la  moindre  chofe.  Je 
m'en  fuis  fait  une  idée  au  gré  de  mes  fou- 
haits,  &  je  me  la  repréfente  telle,  que  ni 
les  Hclénes,  ni  les  Lucréces,ni  toutes  les 
Héroïnes  des  fiécles  palTés,  Gréques,  I-a- 
tines  &  Barbares ,  n'en  ont  jamais  appro- 
ché. Qu'on  en  dife  tout  ce  qu'on  voudra; 
fi  les  idiots  ne  l'approuvent  pas,  les  honnê- 
tes gens  ne  laificront  pas  d'être  de  mon  fen- 
timènt.  Monfieur,  dit  Sancho,  vous  avez 
raifon  eu  tout  &  par-tout ,  &  je  fuis  ua 
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âne.  Mais  pourquoi ,  diable  ,  eft-ce  que 
ce  nom-Ia  me  vient  à  la  bouche  ?  H  ne 
faut  point  parler  de  cordes  dans  la  mai- 
Ion  de  celui  qui  a  été  pendu.  Cependant, 
Monfîeur,  écrivez  vos  lettres,  &  que  l 
déménage.^  Don  Quichotte  tira  les  tiblet! 
tes ,  &  après  s^ôtre  un  peu  écarté  pour  écri- 
re   il  appella  Sancho,  &  lui  dit  qu'il  vou- 
loit  Un  lire  fil  lettre,  afin  qu'il  l'apprît  par 
cœur,  parce  qu'elle  pouvoir  fc  perdre  en 
chemin,  &  qu'il  avoir  tout  à  craindre  de 
la  mauvaife  fortune.  Vous  ne  favez  pas 
tout^,  Monfieur  ,  dit  Sancho  ;  écrivez-L 
plutôt  deux  où  trois  fois  dans  les  tablettes  • 
car  de  penfer  que  je  la  puifTe  mettre  dans 
ma  mémoire  ,  c'efl  une  folie  ;  je  l'ai  fi 
mauvaife,  que  bien  fouvent  je  ne  me  fou- 
viens  pas  de  mon  nom.  Avec  tout  cela 
pourtant     e  vous  prie  de  la  lire;  je  m'ima- 
gine qu'elle  efl  faite  comme  au  moule 
&  je  ferai  bien-aife  de  l'entendre.  Ecoute 
donc ,  dit  Don  Quichotte. 

LETTRE 

DE  Don  Quichotte  a  Dulcinée. 

Cehu  qui  eft percé jufqu' au  vif  de  lapomtc 
trop  mgue  de  votre  abfence,  ^  que  PA- 
tnour  a  blejfé  dam  la  partie  la  plus  fenftble 
du  mur,  vousfouhaite  lafanté,  dont  il  ne 
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mût  pas ,  très-agréable  Dulcinée  du  Tobofo, 
Si  votre  beauté  me  méprtfe  Ji  votre  vertu  ne 
s'explique  en  ma  faveur,  &  ft  vos  dédains 
contiment ,  //  eft  impoftble  que  je  refîfîe  a 
tant  de  maux,  quoique  je  fuis  afez  accou- 
tumé à  la  foufrance, parce  que  l'I  force  di* 
mal  ellplus  forte  que  ma  force.  Monpdéle 
Ecuyer  Sancho  vous  rendra  un  compte  exattj, 
belle  hm-ate,  &  trop  aimable  ennemie,  de 
Tétat  oiije  fuis  à  caufe  de  vous,  &>  destour- 
mens  que  'je  foufre.  Si  vous  avezafez  de 
compadion  pour  'me  fecourir,  vous  ferez  un 
aùede  juftice  digne  de  vous  &  de  moi,  ^^ 
en  m' obligeant ,  vous  fauverez  un  bien  qui 
efl  à  vous.  Sinon  faites  ce  qu'il  vous  plaira, 
en  achevant  de  vivre,  f aurai  Jatisfait  a 
votre  cruauté  ^  à  mes  dé/Trs. 

Celui  qui  eft  à  vous  jurqu'à  la  mort. 
Le  Chevalier  de  la  Trifte-figure. 

Par  ma  barbe ,  s'écria  Sancho ,  fi  ce  n'eft 
là  la  meilleure  lettre  que  j'aie  jamais  vue. 
He  ventre  de  moi ,  que  vous  dites  bien 
tout  ce  que  vous  voulez ,  &  que  vous  avez 
bien  cnchaffé  là  le  Chevalier  de  la  Inite- 
fisTure  !  par  ma  foi ,  je  vous  le  dis ,  vous  ères 
le  diable  même ,  &  il  n'y  a  rien  au  monde 
que  vous  ne  fâchiez.  Il  faut  tout  favoir , 
répondit  Don  Quichotte ,  dans  la  pro.el- 
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fion  que  je  fais.  Or  ça ,  reprit  Sancho 
écrivez  donc  de  l'autre  côté  le  mandement 
des  trois  anons,  &  flânez  bien  nettemen 
afin  qu  on  connoifTe  que  c'cft  bien  votre 
écriture.  Je  le  veux,  dit  Don  Quichotte 
&  après  l'avoir  écrit ,  il  lut  :     ^"'''"°"^  ' 

i  f'  '^""'  "?  '"""'fi"  '  ^  Sancho  Pane  a , 
mon  Ec mer,  valeur  reçue  de  M.  Je  vous 
en  tiendrai  compte  en  me  rapporta, fila  prj- 

de  la  Montagne  noire ,  le  26  d'yîoût  de  la 
prêjente  année, 

^Elleejlfortbien  comme  cela, Monfîeur, 
dit  bancho,  vous  n'avez  qu'à  ligner  II  ne 
taut  pomt  la  figner,  répondit  Don  Oui- 
chotte,  le  m  en  vais  feulement  la  parapher, 
&  cela  fufïïra  pour  trois  cens  ânes.  Te  m'en 
fie  bien  à  vous ,  dit  Sancho.  Je  m'en  vais  î^\- 

vnrS?  fl!  •'!•'  I^'-^H^-'^-e^-vous  à  me  donner 
votre  bénéd.ftion  ;  car  je  prétens  partir  tout 
a  1  heure  fins  m'amufer  à  voir  les  folies  que 

vuT."- '^ r'- '■^'  ^''' '^'™'  q"^i'^" ^i '^  ? 
vu,  que  je  fuis  sûr  qu'on  en  fera  content 

Je  yeux  pour  le  moins ,  Sancho ,  que  tu  me* 

voies  tout  nud,  dit  Don  Quichotte,  &  i^ 

ell  même  nécefîlure  que  jefaflc  devant  toi 
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une  ou  deux  douzaines  de  folies,  qui  fe- 
ront faites  dans  un  inftant,  afin  que  me  les 
avant  vu  faire,  tu  puiflTes jurer  en  sûreté  de 
confcicnce  de  toutes  celles  que  tu  y  vou- 
dras ajouter,  &  je  t'affure  bien  que  tu  n  en 
diras  pas  la  moitié ,  tant  que  j  en  ferai.  Ho 
cela ,  je  le  crois  bien ,  repartit  Sancho  : 
mais  Monfieur,  pour  l'amour  de  Dieu, 
que  ie  ne  vous  voie  point  nud  ;  vous  me 
ferez  pitié ,  &  je  ne  pourrai  ra'empecher 
de  pleurer.  J'ai  déjà  tant  pleuré'cette  nuit 
mon  pauvre  âne  que  j'aimois  beaucoup , 
aulfi-bien  que  vous ,  que  je  n'ai  pas  beloin 
de  m'y  remettre.  Mais  s'il  faut  abfolument 
nue  ie  vous  voie  faire  des  folies,  faites-les 
vite,  &  les  premières  qui  vous  viendront 
dans  l'efprit,  fans  allerrafiner,quoiqu'après 
tout,  il  n'en  foit  pas  befoin  pour  moi;  & 
comme  je  vous  ai  dit ,  ce  fera  autant  de 
pris  fur  mon  voyage  :  je  n'en  apporterai 
pas  fitôt  la  réponfe  que  vous  demandez, 
&  que  votre  bonté  mérite.  Ma  foi ,  Ma- 
dame Dulcinée  peut  bien  fe  préparer  à  me 
la  donner  bonne  :  je  jure  Dieu  que  1t  elle 
ne  répond  pas  comme  de  raifon ,  je  lui  ti- 
rerai la  réponfe  de  l'eftomac  à  beaux  fout- 
flets  comptans,  &  à  grands  coups  de  pied 
dans  le  ventre.  Et,  oui,  oui ,  je fouffnrai 
qu'un  Chevalier  errant ,  fameux  comme 
vous,  devienne  fou,  fans  nme  m  ration» 
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?e°"lT'--  8"'"'"  r  "^'^  '^  ^^^^  pas  di- 
re, la  bonne  Darne,  &  qu'elle  aille  feule- 
ment droit  en  befo^ne;  car,  par  ma  fo 
Il  ne  faut  pas  trop  m'échaufFer  les  oreille.' 
i-la,  elle  a  bien  trouvé  Ton  homme,  vrri' 
ment!  je  ne  fuis  point  fi  iacile  qu'elle  s'- 
mag.ne,&eIlemeconnoitmaI,&fi.; 
mal,  fi  elle  me  connoiflbit,  elle  verroit 
bien  que  je  ne  me  mouche  pas  du  pied 
En  bonne  foi,  Sancho,  dit  D^n  QuicT^: 
te   à  ce  qui  me  paroit,  tu  n'es  çuères  plus 
%e  que  moi.  Je  ne  fuis  pas  fi 'fou,  replï 

qua  Sancho    mais  je  fuispluscolérèînfais 
giflons  cela  à  part.  De  quoi  vivrez-^ou? 

:î  ■     T.  ''!'"'  ^^'  chemins,  comme  Car- 
denio,déroberlepaindespaiivresBeraer.? 
Que  cela  ne  te  mette  pas  en  peine ,  dit  Don 
Quichotte;  quand  j'aurois  bien  dequoi,!" 
J1.1S  réfolu  de  ne  manger  autre  chofe  que 
les  herbes  de  ces  prés  &  les  fruits  de  ces 
arbres,  &  la  lînefiè  de  mon  affaire  confifte 
à  mourir  de  faim ,  &  en  de  femhlables  auf! 
fad^  P;?Pos,  Monfieur,  dit  Sancho, 
lavez-vous  bien  que  j'appréhende  fort  de 
ne  point  retrouver  cet  endroit-ci ,  quand  ie 
reviendra,,  tant  il  efl  caché  &  diS? 
Remarque -le  bien  ,  répondit  Don  ôdl 

•Sau'tni;?"'^'?"^  j'  "^  m'éloignerai  Va. 
d  ICI  autour,  &je  monterai  de  tcms  en  tems 
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fur  le  plus  haut  des  rochers  .afin  que  tu  me 
puilfcs  voir ,  ou  que  je  te  découvre  dans 
les  chemins.  Mais,  pour  plus  grande  sû- 
reté ,  tu  n'as  qu'à  couper  quantité  débran- 
ches de  genêt,  &  les  épandre  de  fix  pas  en 
fix  pas ,  jiifqu'à  ce  que  tu  entres  dans  la  plai- 
ne; cela  te  fervira  d'enfeignes  &  de  guides, 
à  rimitation  du  fil  de  Perfée  pourfortirdu 
labirinthe  de  Crète.  Je  m'en  vais  le  faire 
tout  à  l'heure,  dit  Sancho;  &  après  avoir 
coupé  fa  charge  de  genêt, 'il  vint  recevoii' 
la  béncdiftion  de  fon  Seigneur,  pleurant 
tendrement  l'un  &  l'autre  ,"&  il  monta  fur 
Rofiînantc.  Ami  Sancho,  lui  dit  Don  Qui- 
chotte, je  te  recommande  mou  bon  che- 
val, aie  foin  de  lui  comme  de  ma  propre 
pcrfonne.  Sancho  dit  encore  une  fois  adieu 
à  fon  Maître,  &  fe  mit  en  chemin ,  femant 
les  branches  de  genêt  comme  il  lui  avoit 
confeillé.  Il  n'étoit  pas  encore  bien  éloigné 
qu'il  revint  fur  fcs  pas,  &  Don  Quichotte 
lui  ayant  demandé  ce  qu'il  vouloit  :  Mon- 
lieur,  répondit-il,  il  me  femble  que  vous 
avez  quelquefois  raifon ,  &  vous  avez  fort 
bien^lit  qu'il  faut  que  je  fois  témoin  auxi- 
liaire de  quelqu'une  de  vos  folies,  afin  que 
je  puifie  jurer  sûrement  que  je  vous  en  ai  vu 
faire,  encore  que  c'en  foit  bien  une  affez 
grande  que  le  deficin  de  votre  pénitence. 
Ne  te  le  difois-je  pas  bien,  Sancho,  dit 
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Don  Quîchocte?  Attens  un  peu ,  dans  un 
Credo  yen  aurai  fait  une  demi  douzaine;  & 
défail^nt  en  même-tems  fes  caleçons,  il 
demeura  nud  de  la  ceinture  en-bas,  &fîc 
deux  fauts  en  l'air,  fe  donnant  du  talon 
cona-e  le  derrière ,  puis  deux  culebuces,  la 
tête  la  première,  &  les  pieds en-haut,  dé- 
couvrant  de  fi  agréables  chofes ,  que  San- 
cho  tourna  promptement  bride  pour  ne  les 
pas  voir  davantage ,  &  s'en  alla  fort  fatif- 
fait  de  pouvoir  jurer  fans  fcrupule  que  fon 
Maître  étoit  conftanment  fou.  Il  faut  lui 
laifTer  faire  fon  voyage  jufqu'à  fon  retour, 
qui  ne  fera  pas  long. 


CHAPITRE    XXV. 

Coiitimmion  des  finejjes  d'amour  du  galant 

Chevalier  de  la  Manche  dans  la 

Montagne  noire. 

DOn  Quichotte  nud  delà  ceinture  cn- 
bas ,  comme  nous  l'avons  laiffé ,  ayant 
fait  toutes  fe.s  culebutes ,  &  voyant  San- 
cho  parti,  monta  fur  le  haut  d'un  rocher, 
&  là  fe  mit  à  penfer&  à  repenfer  fur  une 
chofe  qu'il  n'avoit  encore  pu  réfoudre.  Il 
avoit  de  la  peine  à  décider  lequel  étoit  le 
meilleur,  ou  d^imiter  Roland  dans  fa  fu- 
reur,  ou  Amadis  dans  fes  extravagances 
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mélancoliques  ;  &  raifonnant  en  lui-même , 
il  difoit  :  Si  Roland  fut  un  Chevalier  fi 
fort  &  fi  vaillant,  comme  on  dit,  quelle 
merveille  y  a-c'il  en  cela,  puifqu'il  étoit  en- 
chanté 5  &  qu'on  ne  le  pouvoit  blefler  que 
fous  la  planue  du  pi^d,  oi^i  il  portoit  tou- 
jours des  fouliers  à  fix  femelles  de  fer?  & 
néanmoins  avec  tout  cela,  fes rufes  furent 
inutiles  avec  Bernard  de  Carpio,  qui  l'é- 
toufla  entre  fes  bras  dans  la  plaine  de  Ron- 
cevaux.  Mais  fans  toucher  à  fi  vaillance , 
examinons  fa  folie;  car  il  efi:  încontefl:able 
qu'il  perdit  le  jugement  après  les  marques 
qu'il  trouva,  &  les  nouvelles  que  lui  ap- 
prit le  Berger,,  de  la  débauche  d'Angélique 
avec  Médor ,  jeune  More  à  belle  cheve- 
lure ,  &  Page  d'Agramant.  Si  Roland  ne 
douta  donc  point  que  fa  Dame  lui  eût  fait 
une  telle  injure,  je  ne  trouve  pas  qu'il  fit 
fi  grand'chofe  en  devenant  fou,  &  cela  ne 
me  paroit  pas  fort  difficile  à  faire.  Mais 
moi,  comment  puis-je  l'imiter  valablement 
dans  fes  folies ,  fi  je  n'en  ai  pas  le  même 
fujet?  car  je  ferai  bien  ferment  que  Mada- 
me Dulcinée  du  Tobofo  n'a  jamais  vu  de 
More  en  toute  fa  vie,  &  qu'elle  efi:  encore 
toute  telle  que  fa  mère  l'a  mife  au  monde  ; 
par  conféquent ,  je  lui  ferois  un  outrage  ma- 
nifefi:e  en  me  rendant  fou,  du  genre  de 
folie  de  Roland  le  furieux.  Je  vois  d'un 
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autre  côté  qu'Amadis  de  Gaule,  fanspcr-' 
drel'cfprit,  &  fans  faire  des  folies  d'éclat, 
a  aquis  autant  de  réputation  que  lui  en 
amour;  car  fuivant  fon  Flifloîre,  il  n'eut 
d'auti-e  raifon  de  faire  ce  qu'il  fit  que  de  fe 
voir  méprifé  d'Oriane,  qui  lui  avoit  dé- 
fendu  de  paroître  devant  elle  jufqu'à  ce 
qu'elle  le  rappellât.  Ce  fut  là  le  véritable 
&  unique  fujet  qu'il  eut  de  fe  retirer  fur  la 
roche  pauvre  avec  un  Hermite,  où  il  verfa 
des  larmes  en  abondance,  jufqu'à  ce  que  le 
Ciel  eût  pitié  de  lui  &  lui  envoyât  du  fe- 
cours  au  plus  fort  de  fon  affliélion  &  de 
fon  âpre  pénitence.   Et  cela  étant  vrai, 
comme  je  fais  qu'il  ell ,  pourquoi  me  don- 
né-je  la  peine  de  courir   ainfi  nud  ,  de 
m'en  prendre  à  ces  arbres  qui  ne'm'ontfait 
aucun  mal,  &  de  troubler  l'eau  de  ces  ruif- 
feaux  dont  j'aurai  bien  afliiire  ?  Vive ,  vive 
la  mémoire  d'Amadis;  qu'il  foit  imité  de 
Don  Quichotte  de  la  Manche  en  tout  ce 
qu'il  pourra,  &  qu'on  dife  de  celui-ci  ce 
qu'on  dit  de  l'autre ,  que  s'il  n'a  pas  achevé 
de  grandes  chofes,  il  mouroît  d'envie  de 
les  entreprendre  ;  car ,  au  rcfte ,  fî  je  ne  fuis 
pas  méprifé  &  rebute" de  Dulcinée,  ne  fuf- 
fit-il  pas  que  je  fois  abfent  d'elle  ?  Courage 
donc ,  mettons  la  main  à  l'œuvre.  Rêve* 
nez  dans  ma  mémoire ,  admirables  aftions 
d'Amadis ,  &  infpirez-moi  par  où  je  dois 
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commencer  à  l'imiter.  Mais  je  me  foiiviens 
bien  que  la  prière  faifoit  la  plus  grande 
partie  de  fes  occupations.  Il  en  faut  faire 
autant,  ajouta-t'il,  &  l'imiter  en  tout  & 
par-tout,  puifque  je  fuis  l'Àmadis  de  ce  fié- 
cle,  comme  il  a  été  celui  du  fien.  Ce  qui 
faifoit  de  la  peine  à  notre  pénitent,  c'ell 
qu'il  n'y  avoit  point  là  d'Hermite,  auprès 
de  qui  il  pût  trouver  de  la  confolatian. 
Cependant  il  s'entretenoit  de  ces  penfées, 
fe  promenant  dans  le  pré,  écrivant  fur  le 
fable  &  fur  l'écorce  des  arbres  des  Vers  ac- 
commodés au  trifle  état  de  fa  vie  &  à  la 
louange  de  Dulcinée;  mais  par  malheur 
on  n'en  put  trouver  d'entiers,  &  qui  fe 
puflent  bien  lire,  que  ceux  qui  fuivent: 

Beaux  arbres  ^  cj ni  portez  vos  têtes  dans 
les  Cîeiix^ 
Et  retirez  chez  vous  cent  familles  errantes^ 
Vous^  que  mille  couleurs  ornent  à  qui  mieux, 
mieux , 
Aimables  fleurs ^  herbes  ^plantes: 
Si  mon  fé jour  ici  n'^eft  point  trop  ennuyeux^ 
Ecoutez^d'^un  amant  les  plaintes  affligeantes. 

Ne  vous  la  (fez  point  d'écouter: 
Je  fuis  ici  veriu  tout  exprès  pour  chanter 
De  mes  horribles  maux  la  trifte  deftinée. 
Vous  aurez  en  revench  ahondanment  dt 
Veau  ; 
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G/r  Don  QjiiclwUe  ici  va  pleurer  comme  un 
veau , 

De  Pab/ence  de  Dulcinée 
Du  Tobofo. 

Voici  le  lieu  choifî  pour  un  fî dé  le  amant  ^ 
Des  plus  loyaux  amans  le  plus  parfait  mo- 
dèle, 
Qjii  pour  plaindre  à  toute  heure  un  inconnu 
tourment. 
Se  cache  des  yeux  de  fa  Belle , 
Et  la  fuit  fans  favoir  ni  pourquoi  ni  com- 
ment. 
Si  ce  n  eft  qu^il  eft  fou  par  un  excès  de  zélé, 

U Amour ^  ce  dû7?gereux  matois , 
J.e  brûle  à  petit  feu  par-deffous  fonharnois , 
Et  le  fait  enrager  comme  une  ame  damnée  : 
jVe  fâchant  plus  que  faire  en  de  fi  grands  en- 
nuis , 
Don  O^uichûtte  à  pleurer  pajfe  toutes  les 
nuits , 

De  Vabfence  de  Dulcinée 
Du  Tobofo* 

Pendant  que  pour  la  gloire  il  fait  un 
grand  effort. 
Au  travers  des  rochers  cherchant  les  avan- 

tures , 
Il  maudit  mille  fois  fon  ridicule  fort , 
Ne  trouvant  que  des  pierres  dures , 


DE  DON  QUICHOTTE.  363 

Des  ronces,  des  buijfons  qui  le  piquent  bien 
fort. 

Et  fans  lui  faire  honneur,  lui  font  mille  bief 
fures. 

V amour  le  frappe  à  tour  de  bras. 
Non  pas  de  fon  bandeau ,  car  il  ne  flatte  pas. 
Mais  d'une  corde  d'arc  qui  n'eflpas  étrennée' 
Il  frappe  par  la  tête,  il  émeut  fon  cerveau , 
Et  DonQttichotte  alors  verfe  des  pleurs  un 
féau. 

De  rabfence  de  Dulcinée 
Du  Tobofo. 

Ces  Vers  firent  bien  rîre  ceux  qui  les 
lurent;  mais  fur-tout  Taddition  du  Tobofo 
leur  panit  fort  plaifante;  car  ils  s'imap-ine- 
rent  que  Don  Quichotte,  en  fiifant  ces 
Vers ,  s'étoit  ficrurc  qu'on  ne  les  entendroit 
pas ,  s'il  oublioit  de  mettre  du  Tobofo  après 
Dulcinée;  ce  qui  étoit  vrai,  à  ce  qu'il  a 
avoué  depuis.  Il  avoit  fait  encore  quantité 
dVraes  Vers,  comme  j'ai  déjà  dit,  mais  on 
n'en  put  jamais  bien  lire  que  ces  trois  fian- 
ces. C'étoit  là  une  des  occupations  de  no- 
tre amoureux  Chevalier  dans  fa  folitude 
comme  auffi  de  foupirer  &  d'appeller  les 
Faunes  &  les  Silvains  de  ces  bois  ,  les 
Nimphes  des  ruificaux  &  des  fontaines 
nvec  la  dolente  Eco,  les  conjurant  tous 
de  l'écouter ,  de  lui  répondre  &  de  lui  don- 
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ner  de  la  confolation.  Après  il  cherchQÎt 
des  herbes  pour  le  nourrir,  attendant  avec 
impatience  le  retour  de  fon  Ecuyer,  qui 
revint  au  bout  de  trois  jours;  &  pour  peu 
qu'il  eût  tarde  davantage,  il  auroit  ti'ouvé 
le  Chevalier  de  la  Trifte-ligure  fi  défiguré, 
qu'il  Tauroit  regardé  plus  de  trois  fois  (ans 
le  reconnoître.  LaifTons  notre  Héros  fou- 
pîrer,  &  faire  des  Vers  à  fon  aife,  pour 
voir  ce  que  fit  Sancho  dans  fon  ambaffade. 
A  la  foftîe  de  la  montagne,  il  prit  le. 
chemin  de  Tobofo,  &  le  jour  fuivant  il 
fe  trouva  fur  le  midi  près  THôtellerie  où 
lui  étoit  arrivée  la  difgrace  de  la  berne.  Il 
ne  Teut  pas  plutôt  reconnue,  qu'il  fentît 
certain  friflbn,  &  s'imaginant  fe  voir  en- 
core une  fois  en  Tair,  il  étoit  tenté  de  paf- 
fer  outre,  quoiqu'il  fût  heure  de  dîner,  & 
que  le  pauvre  Ecuyer  n'eût  rien  mangé  il 
y  avoit  déjà  long-tems.  Cependant  la  né- 
celfité  le  preflant ,  il  avança  jufqu'auprès 
de  l'Hôtellerie,  &  comme  il  doutoit  en- 
core s'il  entreroit  ou  non,  il  en  fortît  deux 
hommes  qui  crurent  le  connoître,  &  l'un 
dit  à  l'autre  :  Monfieur  le  Curé ,  n'ell-ce 
pas  là  Sancho  Pança,  celui  que  la  Gouver- 
nante dit  que  notre  Avanturier  a  enmené 
pour  lui  fervir  d'Ecuycr?  C'efllui-mémc, 
répondit  le  Curé,  &  voilà  le  cheval  de 
Don  Quichotte.  Cétoit  juftement  le  Curé 
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&  le  Barbier  de  fon  Village  ,  ceux  qui 
avoient  fait  la  recherche  &  le  procès  de  fes 
livres.  Quand  ils  eurent  achevé  de  recon- 
noître le  cheval  &  le  Cavalier,  ils  s'en  ap- 
prochèrent; &  le  Curé  appellant  Sancho 
par  fon  nom,  lui  demanda  où  il  avoit  laiflë 
Don  Quichotte.  Sancho  les  reconnut  auffi- 
tôt,  &  fe  .réfolut  de  cacher  le  lieu  &  l'état 
où  il  avoit  laiffé  fon  Maître.  Meflîeurs ,  dit- 
il,  mon  Maître  ell  occupé  en  certain  en- 
droit  dans  une  affaire  de  grande  importance  , 
que  je  n'oferois  dire ,  quand  il  iroit  de  ma 
vie.  Non,  non,  Sancho  Pança,  mon  ami, 
dit  le  Barbier,  on  ne  fe  défait  pas  fi  aifément 
de  nous  :  fi  vous  ne  nous  dites  où  vous 
avez  laiffé  le  Seigneur  Don  Quichotte, 
nous  croirons  que  vous  l'avez  tué ,  pour 
lui  voler  fon  cheval.  En  un  mot,  dites- 
nous  où  eft  votre  Maître,  ou  vous  réfol- 
vez  à  venir  en  prifon.  Meffieurs ,  Meffieurs , 
dit  Sancho ,  il  ne  faut  point  tant  de  me- 
naces; je  ne  fuis  point  homme  qui  tue, 
ni  qui  vole,  je  fuis  Chrétien.  Mon  Maître 
eft  au  fond  de  la  montagne  où  il  fait  péni- 
tence tant  qu'il  peut;  &  fans  s'arrêter,  il 
leur  dit  tout  de  fuite  en  quel  état  il  l'avoit 
laiffé ,  &  les  avantures  qui  lui  étoient  ar- 
rivées, &  que  pour  lui  il  alloit  de  fa  part 
porter  une  lettre  à  Madame  Dulcinée  du 
Tobofo,  fille  de  Laurent  Corchuelo^dont 
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il  étoit  éperdûmenr  amoureux.  Le  Curé  5: 
e  Barbier  furent  tout-  étonnés  de  ce  que 
leiu-  dit  Sancho,  &  bien  qu'ils  fuffent  aflèz 
la  fohe  de  Don  Quichotte,  ils  ne  ceiroient 
d  admirer  qu'il  y  ajoutât  tous  les  jours  de 
nouvelles  extravagances.  Ils  demandèrent 
a  voir  la  lettre  que  Don  Quichotte  écrivoîc 
a  Dulcinée  ;  à  quoi  Sancho  répondit  qu'elle 
étoit  écrite  dans  des  tablettes,  &  qu'il  avoit 
ordre  de  fon  Maître  de  la  faire  tranfcrire 
lur  du  beau  papier  au  premier  villp^re  qu'il 
rencontreroit.  Et  fur  ce  que  le  Curé  lui 
pronnt  de  la  tranfcrire  lui-même  en  beaux 
caraftéres,  il  mit  la  main  dans  fon  fein  pour 
chercher  les  tablettes;  mais  il  n'avoit  rarde 
de  les  y  trouver ,  il  avoit  oublié  de  les  pren- 
dre ,  ou,  fans  y  penfer.  Don  Quichotte  les 
avoit  retenues.  Quand  Sancho  vitqu'il  cher- 
chait inutilement  où  il  croyoit  les  avoir 
miles^,  il  lui  prit  une  fucur  froide,  comme 
s  il  eut  été  prêt  de  rendre  l'ame.  Il  chercha 
encore  deux  ou  trois  fois,  il  vifita  tous  fes 
habits,  il  regarda  cent  fois  autour  de  lui, 
&  voyant  eniin  que  c'étoitfansefpérance, 
il  fe  porta  les  deux  mains  à  la  barbe,  &  s'en 
arracha  la  moitié,  &  tout  d'un  tems  il  fe 
donna  cinq  ou  fix  coups  de  poing  dans  le 
nez  &  dans  les  dents,  &  fe  mit  tout  en  fang. 
Le  Curé  &  le  Barbier,  qui  n'a  voient  pu 
être  alfez  prompts  pour  l'empôcher,  lui  de- 
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mandèrent  ce  qu'il  avoit  pour  fe  traiter  de 
la  forte.  Ce  que  j'ai?  répondit  Sancho, je 
viens  de  perdre  dans  un  inftant  &  d'une 
main  à-1'autre  trois  ânons,  dont  le  moindre 
valoir  une  métairie.  Comment  cela,  dit  le 
Barbier?  J'ai  perdu,  répondit  Sancho,  les 
tablettes  où  étoit  la  lettre  pour  Madame 
Dulcinée,  &  une  lettre  de  change  fignée  de 
mon  Maître ,  p;u-  laquelle  il  mande  a  ia  INié- 
ce,  de  me  donner  trois  ânons,  de  quatre  ou 
cinq  qu'elle  a  entre  fcs  mains.  Il  raconta 
aufii  la  per<e  du  fien ,  &  là-deflus  il  voulut 
recommencer  à  fe  châtier;  mais  le  Curé  le 
confola,  enl'afrmantqu'illui feroit donner 
un  autre  mandement  par  fon  Maître,  &  en 
papier ,  comme  c'étoit  la  coutume ,  parce 
que  ceux  qu'on  écrivoit  en  des  tablettes, 
n'étoicnt  pas  en  bonne  forme.  Sraicho  dit, 
que  puifque  cela  étoit,  il  ne  fe  foucioit  pas 
trop  d'avoir  uerdu  la  lettre  de  Dulcmee, 
parce  qu'il  la  llivoit  prefque  par  cœur ,  & 
qu'il  la  pom-roit  faire  tranfcrire  quand  il 
voudroit.  Dites-nous,  Sancho,  ce  qu'il  y _a 
dedans,  dit  le  Barbier,  &  nous  latvanfcri- 
rons  dès  ce  foir.  Sancho  s'arrêta  un  peu  a 
fonger  aux  termes  de  la  lettre  ;  il  fe  gi-atta 
le  derrière  de  la  tête  pour  s'en  rcflbuvenir, 
il  fe  mie  fur  un  pied,  puis  fur  l'autre,  re- 
garda quelque  tems  le  Ciel,  après  cela  la 
terre,  il  fe  mie  une  main  fur  les  doigts  d" 
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l'autre,  &  après  avoir  bien  fongé  :  Te  veux 
crever  touc  à  l'heure,  dit-il ,  Monlieur  le 
Curé,  fi  le  diable  ne  s'en  mêle;  je  ne  fau- 
rois  me  fouvenir  de  cette  chienne  de  let- 
we ,  finon  qu'il  y  avoit  au  commencement- 
Haute  &  Souterraine  Dame.  Il  faut  qu'il  y 
ait  Souveraine,  dit  le  Barbier,  &  non  pas 
Souterraine.  Oui,  oui,  juflement,  vous 
avez  raifon,  cria  Sancho ,  attendez  donc. 
Il  me  femble  qu'il  y  avoit  enfuite  :  Celui 
qui  a  les  membres  ofFenfés  de  la  vigueur 
de  vos  eflènces,  embrafTe  les  mains  de  vo- 
tre Seigneurie ,  ingrate  &  maniable  Belle. 
Je  ne  fats  ce  qu'il  difoit  après  de  fanté  & 
de  maladie,  qu'il  envoyoit;  tant  y  a  qu'il 
dilcouroit  encore  quelque  chofe  de  fort 
bon,  &  puis  il  finiflbit  par.  Le  vôtre  iuf- 
qu'à  la  mort ,  le  Chevalier  de  la  Trifte-figu- 
rc.  La  bonne  mémoire  de  Sancho  donna 
bien  du  plaifir  à  ces  Meflicurs,  qui  l'en 
Jouèrent  fort,  &  le  prièrent  trois  ou  quatre 
tois  de  recommencer  la  lettre,  afin  qu'ils 
1  apprilTcnt  eux-mêmes  par  cœur.  Il  recom- 
mença donc  trois  ou  quatre  fois ,  &  autant 
de  fois  il  dit  trois  ou  quatre  mille  imperti- 
nences. Il  ajouta  à  cela  tout  ce  qu'il  favoit 
de  fon  Maître ,  depuis  qu'ils  cherchoient 
enfemble  les  avanturcs;  mais  pour  lui,  il  fe 
donna  bien  de  garde  de  dire  unfeulmotde 
Ion  berncment  dans  l'Hôtellerie.  Il  dit  en- 
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core ,  qu'au  cas  qu'il  rapportât  une  bonne 
rcponfe  de  Madame  ]3ulcinée.  Don  Qui- 
chotte étoit  réfolu  de  fe  mettre  en  chemin 
pour  s'aller  vite  faire  Empereur,  ou  pour 
le  moins  Monarque,  &  qu'ils  ravoientainfl 
arrêté  entre  eux;  ce  qui  n'étoit  pas  une 
chofe  fort  difficile  à  fon  Maître,  qui  avoir 
tant  de  force  &  de  valeur  :  que  cela  étant 
fait,  il  devoit  le  marier,  parce  qu'il  feroit 
fans  doute  veuf,  avec  une  Demoifelle  de 
rimpératrice,  héritière  d'un  grand  Etat  en 
terre  ferme,  fms  aucune  Ifle,  parce  qu'il 
en  étoit  déjà  las.  Sancho  difoit  cela  avec 
tant  de  repos  d'efprit,  &  fi  froidement, 
s'elfuyant  de  tems  en  tems  le  nez&  la  bar- 
be ,  que  le  Curé  &  le  Barbier  ne  ceffoient 
de  l'admirer,  tout  étonnés  de  la  dangereufe 
folie  de  Don  Quichotte ,  qui  avoit  été  af- 
fez  forte  pour  brouiller  en  fi  peu  de  tems 
l'efprit  de  ce  pauvre  homme.  Ils  ne  voulu- 
rent point  perdre  de  tems  à  le  defabufcr^ 
voyant  qu'il  n'y  avoit  rien  en  tout  cela  qui 
fît  tort  à  fa  confcîence ,  &  que  tant  qu  il 
feroit  plein  de  ces  efpérances  ridicules,  il 
ne  fongeroit  pas  à  mal  faire ,  oua^e  qu'ils 
ne  furent  pas  fâchés  de  fe  divertir  de  fcs 
extravao:ances.  Le  Curé  lui  dit  donc,  qu'il 
priât  feulement  Dieu  pour  la  flinté  de  fon 
Maître,  &  qu'avec  un  peu  de  tems  ce  n'é- 
toit pas  une  aflfaii-e  que  de  devenir  Empe- 
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reur,  ou  pour  le  moins  Archevêque,  ou 
quelque  autre  chofe  de  femblable.  Mon- 
licur  le  Curé,  répondit  Sancho,  fi  les  af- 
taires  alloient  de  telle  forte ,  que  Monfei- 
gneur  n'eût  plus  envie  de  fe  faire  Empe- 
reur, &  qu'il  fe  mît  en  tantaifie  d'être  Ar- 
chevêque, dites-moi,  je  vous  prie,  ce  que 
les  Archevêques  errans  donnent  à  leurs 
Ecuyers.  Ils  ont  accoutumé ,  dit  le  Curé 
de  leur  donner  un  office  de  Sacrillain ,  ou' 
quelque  Bénéfice  fimple,  ou  même  une 
Cure  qui  leur  vaut  beaucoup  de  revenu 
lans  compter  le  dedans  de  l'P:glifc,  qui  fe 
monte  pour  le  moins  à  autant.  Mais  pour 
cela,  dit  Sancho,  il  fluidroitquc  l'EcujTr 
ne  fût  pas  marié,  &  qu'il  fût  pour  le  moins 
répondre  à  la  Mcfîe.  Si  cela  eft,  me  voilà 
en  beaux  draps  blancs  :  j'ai  une  femme 
malheureux  que  je  fuis,  Se  je  ne  fais  pas 
leulcmcnt  la  première  lettre  de  l'A  13  C. 
He,  que  fera-cc  de  moi ,  miférable,  fi  mon 
Maître  fe  va  mettre  en  tête  de  fe  faire  Ar- 
chevêque! Que  cela  ne  vous  inquiète  pas 
ami  Sancho,  dit  le  Barbier,  nous  lui  en 
parlerons,  &  Monfieur  le  Curé  lui  ordon- 
nera, fous  peine  de  péché,  de  fe  faire  plu- 
tôt Empereur  qu'Archevêque;  car  outre 
qu'il  fera  plus  facile,  cela  lui  viendra  beau- 
coup mieux,  parce  qu'il  a  plus  de  valeur 
que  de  fcience.  C'efl  ce  qu'il  me  femble 
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puffi,  dit  Sancho;  ouoiqu'à  vous  dire  le 
vrai ,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  rien  qu'il  ne  - 
fâche.  Pour  moi,  je  m'en  vais  prier  notre 
SciOTeur  de  lui  donner  ce  qui  lui  fera  le 
plus  convenable,  &  où  il  t^ouvera  mieux 
moyen  de  me  donner  de  grandes  recom- 
pciifes.  Vous  parlez  en  homme  fage,  dit  le 
Curé,  &  de  cette  manière  vous  agirez  en 
bon  Chrétien.  Mais  ce  qui  prefie  le  plus  à 
préfent,  c'ell  de  tirer  votre  Maître  de  cette 
farouche  &  inutile  pénitence ,  qui  ne  lui 
produira  pas  un  grand  fruit;  &  pour  ypen- 
fer  à  loifir,  auiïï-bicn  que  pour  dîner,  car 
il  en  eft  bien  l'heure ,  entrons  dans  l'Hô- 
telierie.  Entrez-v,  s'il  vousplaît,  vous  au- 
tres Meffieurs,  dit  Sancho;  pour  moi  j'at- 
tendrai bien  dehors,  &  je  vous  dirai  tantôt 
pourquoi  je  n'y  veux  pas  entrer  ;  mais  je 
vous  prie,  envoyez-moi  quelque  chofe  de 
chaud  à  manger ,  &  de  l'orge  pour  Roffi- 
iiantc.  Ils  entrèrent,  &  delà  à  quelque  tems 
le  Barbier  lui  apporta  à  dîner  ;  &  en  retour- 
nant trouver  le  Curé ,  après  avoir  bien  con- 
fulté  enfemble  fur  les  moyens  de  faire  réuf- 
fir  leur  deflein,  le  Curé  dit  qu'il  enfavoit 
un  infaillible ,  &  tout  propre  pour  l'humeur 
de  Don  Quichotte.  J'ai  pcnfc ,  dit-il  au  Bar- 
bier, qu'il  faut  que  je  me  déguife  en  l)e- 
raoifcllc  errante,  &  que  vous  vous  mettiez 
le  mieux  que  you<  pourrez  pour  me  fervir 

Q  vj 


f 


?»"' 


^w^r^^^^ws^^ 


37^  HISTOIRE 

d'Ecuyer.  En  cet  état  je  ra'irai  préfenter 
clevant  Don  Quichotte,  feignant  d'être  une 
Demoifelle  affligée  qui  cherche  du  fecours 
«c  je  ku  demanderai  un  don  qu'il  ne  pourra 
refufer  de  ra'accorder,  étant  Chevalier  er- 
rant. Je  I  engagerai  à  venir  avec  moi ,  pour 
rt  ^'"g'^^.î""^  injure  que  m'a  ftite  un 
Chevalier  difcourtois  &  félon ,  le  fuppliant 
en  meme-rems  de  ne  point  fouhaiter  de  moi 
que  je  lévemon  voile,  jufqu'à ce  qu'il  m'ait 
taitjuftice  de  ce  mauvais  Chevalier.  Vous 
êtes  afluré  que  Don  Quichotte  fera  tout  ce 
qu  on  voudra,  en  le  prenant  de  la  forte- 
amli  nous  le  tirerons  du  lieu  où  il  cil    & 
1  enmenerons  chez  lui,  où  nous  veiTons  à 
ioilir  s  il  n  y  a  point  de  remède  à  fa  folie 


CHAPITRE   XXVI.&  XXVII. 

Commefit  îe  Curé  &  k  Barbier  vinrent  à 

bout  de  leur  defein,  avec  d'autres 

cbojes  dignes  d'être  racontées. 

T  E  Barbier  ti-ouvant  l'invention  du  Curé 
^  admirable,  ils  voulurent  l'exécuter  fur 
i  heure  Ils  demandèrent  à  l'HôtefTe  un  ha- 
bit de  femme,  &  des  coiifes ,  dont  le  Curé 
s  accommoda ,  lailfant  en  gage  une  fou- 
tane  toute  neuve  ;  &  le  Barbier  fc  fit  une 
ijraiide  balte  d'ime  queue  de  vache    qui 
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fervoit  à  l'Hôte  pour  nettoyer  fon  peigne. 
L'Hôtefle  leur  demanda  ce  qu'ils  vou- 
loienc  faire  de  ces  nipcs;  &  le  Curé  lui 
ayant  appris  en  peu  de  mots  la  folie  de 
Don  Quichotte ,  &  qu'ils  avoient  befoin  de 
ce  déguifement  pour  le  tirer  de  la  monta- 
gne, i'Hôtc&l'Hôtenedcvinerentquec'é- 
toit  leur  Hôte  du  facré  baume  &  le  Maître 
de  l'Ecuyer  berné,  &  racontèrent  en  mê- 
me-tems  tout  ce  qui  s'éroit  palTé  dans  leur 
maifon,  fans  oublier  ce  que  Sancho  avoit 
fi  grande  envie  de  cacher.  Enfin,  l'HôtefTe 
habillale  Curé,  &  en  fit  une  fi  jolie  Demoi- 
fellc,  qu'on  ne  pouvoit  rien  voir  de  mieux. 
Elle  lui  mit  une  jupe  de  drap  avec  des  ban- 
des de  velours  noir  de  demi  pied  de  large, 
toutes  découpées ,  &  un  corps  de  panne 
verte ,  gai-ni  de  petites  bandes  de  latin 
blanc,  avec  d'autres  agrémens  à  la  mode; 
le  tout  de  fi  bonne  étoffe,  qu'il  s'étoit  con- 
fervé  depuis  le  tems  de  la  féconde  Reine 
de  Callille.  Le  Curé  ne  voulut  pas  fouffrir 
qu'on  le  coiffât  en  femme  ;  il  mit  feulement 
un  petit  bonnet  de  toile  piquée,  dont  il  fe 
fervoit  la  nuit,  &  le  ferra  fur  le  front  avec 
une  jarretière  de  taffetas  noir ,  fe  faifant 
de  l'autre  une  efpéce  de  mafque ,  dont  il 
fe  couvrit  la  barbe  &  le  vifage.  Par-deffus 
fon  bonnet  il  mit  fon  chapeau ,  qui  étoit  fi 
grand,  qu'il  lui  pouvoit  fervir  de  parafol. 
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&  fe  couvrant  de  fon  manteau ,  il  monta 
lur  fa  mule  à  la  manière  des  femmes.  Le 
Barbier  étant  auffî  monté  fur  la  fienneavec 

JUA]u  à  la  ceinture ,  ils  prirent  concré  de 

'Hôte ,  de  l'HôreOè  &  de  la  bonne  Mari' 

toi-nc,  qui  promit  de  dire  un  refaire,  quoi- 

quegrande pécherefle,  pourlefuecèsd'une 
entiepnfe  n  chrétienne.  Ils  n'étoient  pas 
encore  a  cinquante  pas,  qu'il  pnr  un  fcru- 
pule  au  Curé  de  s'être  mis  de  la  forte  Jl 
rcnfaque  c'étoit  unechofe  indécente  à"un 

ce  lut  a  bonne  intention,  &  il  dit  au  Bar- 
bier :  Mon  compère ,  chani.eons  d'habit 
je  vous  pne;  il  vaut  mieux  que  vous  foye/! 
la  Dcmoifelle,  &  que  je  f;,is  l'Ecuvcr;  j'en 
profanera,  moins  madigniré  &  mon  cllac- 
téie    a  qu,  je  dois  plus  qu'à  Don  Quichot- 
te,&  il  ajouta,  que  fans  cet  échànoe,il 
é  oit  abfolument  réfolu  de  ne  pafîtr  ms 
pUis  avant.  Sancho  arriva  juftement  là-def- 
lus ,  &  ne  i>ut  s'empôchcr  de  rire     en 
voyant  ces  agréables  mafques.  Le  Barbier 
ne  fitaucune  difficulté  de  fedéguifer  en  ftm- 
?„,;?'•  ^r^^-r'^  T"'^   ^'  deshabilloit,  le 
T^ôf  i,'".^['"^«" ^^  ce  q"'H  devoit  dire  à 
Don  Quichotte  pour  l'obliger  de  quitter 
fa  pénitence,  &  de  lui  venir  donner  le  fe- 
cours  qu  lUui  auroic  demandé.  Le  Barbier 
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répondit  qu'il  n'auroit  pas  été  cmbarralTé 
à  le  faire  de  lui-même ,  étant  alTcz  favant 
dans  le  ftile  de  la  Chevalerie  errante,  &  il 
ne  voulut  point  s'habiller  qu'ils  ne  tuflent 
plus  proche  de  la  montagne.  Pour  le  Curé, 
il  fe  mit  la  grande  barbe  fur  l'heure ,  &  ils 
commencèrent  à  marcher  fous  la  conduite 
de  Sancho,  qui  leur  conta  en  chemin  ce 
qui  leur  étoit  arrivé  avec  un  tou  quils 
avoient  trouvé  dans  la  montagne ,  lans  rien 
dire  pourtant  de  l'argent  &  de  la  vahfe  ;  car 
le  bon  homme,  tout  idiot  qu'il  étoit,  ne 
laifToit  pas  de  favoir  diffimuler  quand  il  en 
étoit  queftion.  Le  jour  fuivant  ils  arrivè- 
rent où  Sancho  avoit  femé  des  branches, 
rour  retrouver  fon  chemin ,  &  le  recon- 
noiifanr,  il  leur  dit  que  c'étoit  là  1  entrée, 
&  qu'il  étoit  tems  de  fe  dcguifer  ,  s  ils 
crovoient  que  cela  fervîc  pour  tirer  fon 
Maître  de  fi  pénitence;  car  ilsluiavoient 
déia  dit  leur  deflein,  en  lui  défendant  de 
témoigner  devant  Don  Quichotte  qu  il  les 
reconnût,  &  l'avertiffant  que  fi  pav  hazard 
il  lui  demandoit,  comme  il  n'ymarqucroit 
Pas„s'il  avoit  donné  fa  lettre  à  Duicmée, 
il  répondît  qu'oui;  mais  que  ne  fichant  pas 
lire ,  elle  avoit  répondu  de  bouche ,  &  Uu 
mandoir,  fous  peine  d'encourir  fa  dilgia- 
ce    qu'il  fe  rendît  incefîanment  auprès  d  cj- 
le    &  que  c'étoit  ce  qu'elle  fouhaitoit  le 
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plus.  Ils  ajoutèrent  qu'avec  cette  réponfe 

allures  de  lui  faire  chana-cr  de  vie  &  nu'îi 
fe  mettroit  aufTi-tôc  en  chemin  pour  s'aller 
faire  Empereur  ou  Monarque,  Ls  q.?  ly 
eut  à  craindre  qu'il  pensât  à  vouloir  âtre 

Maît-e  ^  ""peu  devant  chercher  mon 
Maitie,  &  lui  dire  la  réponfe  de  fli  Dame 
qm  aura  peut-être  aflèz  de  vertu  pour  le  tl' 
rei  ciela,  lans  que  vous  autres,  Mcffîeurs 
preniez  tant  de  peine  :  &  après  qu'ils  lui  eu! 
rent  promis  d'attendre  fon  retour,  il  entn 

je  Curé  &  le  Barbier/u  bord  d'un  petitruif- 
feau ,  où  quelques  arbres  &  les  roche,-^  fâ 
foicnt  une  ombre  fraîche  &  agréable   qu'n: 
trouvèrent  d'autant  plus  commode'  ^  que 
c  étoit  au  mois  d'Août,  &  environ  fur  les 
trois  heures  après-midi,  où  dans  ces!  eux 
la  chaleur  efl  exceffi^'e/  Pendant  q'"ls 
étoient  la  tous  deux  à  prendre  le  frais     L 
entendirent  une  voix,  qui  fans  être  acrAm 

tion  '  t  n      '^''""^  beaucoup  d'admira- 
ho? '^ -^  r  P°"'''''"'  comprendre   par  quel 

C  b       da^VunT?"^  ?"?^"'""  ^"^  ^'^-"â J 
Ai  uiLH  aans  un  lieu  li  fauva^e    C-^r  nur^; 

«namps  (Se  des  forets,  des  Bergers  qui  onc 
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les  plus  belles  voix  du  monde ,  on  fait  aflèz 
que  ce  font  des  fiftions,  &  non  pas  des  vé- 
rités; mais  ces  Meffieurs  croiroient  fe  faire 
tore,  auffi-bien  que  les  Peintres,  s'ils  n'en- 
richiflbicnt  tous  les  traits  qu'ils  donnent. 
Ils  furent  encore  plus  furpris  quand  ils  en- 
tendii^nt  des  Vers  qui  n'avoient  rien^  de 
rultique ,  ni  qui  fentît  le  village.  Les  voici  : 

^e  vois  d'oh  vient  enfin  le  trouble  de  mes 
fens  : 
Uabfence^  le  mépris^  une  âpre  jaloujîe 
Troublent  ma  fantaifie , 
Et  font  tous  les  maux  que  je  fens. 

Dans  cet  accablement^  quelle  efl  mon  ef 
pérance? 
Il  n' efl  point  de  remède  à  des  maux  fî  pref- 

Et  les  e  fort  s  les  plus  puijfans: 
Succombent  à  leur  violence. 

Ceft  toi,  cruel  Amour,  qui  caufe  mes 
douleurs  ; 
Ceft  toi,  rigoureux  Sort,  dont  P aveugle 
caprice 

Méfait  tant  d'infuftice. 

Ciel  !  tu  confens  à  mes  malheurs. 

Il  faut  mourir  enfin  dans  un  état  fi  trifie  y 
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Le  Ciel,  kSort,  r^motirront  awfîréfo/u  ■ 
Ils  ont  un  empire  ahColu^ 
J^i  c'eft  en  vain  qu'on  leur  répfle. 

J^i'^nnepeut  adoucir  la  rigueur  de  mon 
^  '"''"'j-f/j''  '^'■^"fîhJe  au  mal  qui  mepof- 

Jl"'efi point  de  remède, 

^i'e  le  changement,  ou  la  mort. 

Mais  mourir  ou  changer,  ^perdre  et 
qu  on  aime , 
Oufe  rendre  infen/ible  en  perdant  la  rai  fan  ; 
P^"t-onrappeller  guéri fon, 
•c/  neft-cepas  un  mal  extrême? 

La  beauté  du  lîeu,  les  Vers,  &  l'aaréa- 
î niœ'^^ÏÏ  ^'^^^^'^'^"^«■•^  dans  un  lieufifo- 

&  de  plaiHr  au  Curé  &  au  Barbier.  Ils  at- 
teiKbrent  quelque  tems,  &  voyant  que Te 
Miilcienne  chantoit  plus,  ils  voulurent 
a  1er  Hiver  de  Un  s'ils  ne  pouvoient  point 
ui  rendre  quelque  f:rviee;  mais  comme 

pai  oies  luivantes  : 
Pure  crainte  amitié ,  rare  pré fent  des 
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OuilaJJedes  mortels ,  &de  leurinconfiance^ 
%  nous  laifant  de  toi  qu'une  vaine  appa- 
rence^ 
As  quitté  ce  Je  jour  pour  retourner  aux  deux. 

Delà ,  quand  il  te  plaît ,  tu  répans  à  nos 
yeux 
Des  douceurs  de  la  paix  une  riche  abondance  ; 
Mais  unefauje  image  ^  avec  ta  refemblan- 

ce^ 
Sous  le  voile  du  bien,  défoie  tous  ces  lieux. 

Defçenspour  quelque  tems ,  Amitié  faint s 
^pure, 
Fiens  détruire  ici-bas  la  fourbe  &"  rimpoj- 

ture 
Qui  fous  tonfacré  nom  ahufent  les  mortels  : 

Fais  voir  à  découvert  l" éclat  de  ton  vifage  ; 
Remets  avec  la  paix  la  franchife  en  ufage. 
Et  dijfipant  Terreur ,  rétablis  tes  Autels. 

Le  Sonnet  fut  fuivi  de  fanglots  &  de  pro- 
fonds foupirs ,  &le  Curé  &  le  Barbier,  tou- 
chés de  compaïïîon  &  de  curiofité,  réfolu- 
rentde  favoir  qui  étoitune  perfonne  \\  affli- 
gée. Ilsn'allerent  pas  loin,  qu'ils  découvri- 
rent au  détour  d'une  roche  un  homme  de  la 
taille  &  de  la  figure  dont  SanchoPançaleur 
avoitdépeintCardenio,  quiles  ayantapper- 
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çus  s'arrêta  tout  court,  baifîànt  la  tête  fur 
rn.n?'"f  'r  ^" , ^'''"'"^  *î"'  ^ê^e  profonde- 
tn„7o     ^^  ?"'  ^^°''""  '^^"^"'^  charitable, 

win  P  '"^'''^""  ^^'"  '"'  ^^'^'t  données 
bancho  Pança,  connut  que  c'étoit  Carde- 

nio,  s  approcha  de  lui,  &  avec  des  paroles 

obhgeantes    &  en  termes  preffans  ,^e  p  S 

nftanment  de  laiffer  un  lieu  fi  farouche  & 

une  vie  h  miférable ,  dans  laquelle  il  courok 

rixquc  de  perdre  fon  ame,  qui  efl  le  malheur 

detousleplushorrible.Cardenioétoicpou- 
lors  dans  fonbon  fens,  &  libre  deces  ac' 

înv^nr"?^'^"^  'f  P'I^^'^"^  fifouvent.  Mais 

mZl  ''"'."^'î"^  ^^"x  qu'il  avoit  a:cou- 
tumede  voir  dans  ces  montagnes,  &  qui 
parloicnt  comme  s'ils  l'cuffent  connL,  il  ne 
i^5^  P/^,d'êcre  un  peu  furpris,  &  les 'ayant 

n  H  f'^'r'^"'^"^  '''''  ^^^'^  attentioî,  i 
leur  dit  enfin:  Je  vois  bien,  Meffîeurs,  qui 
que  vous  foyez,  que  le  Ciel  touché  de  mes 
ma  heurs  vous  a  envoyés  dans  un  lieu  fi 
éloigne  du  commerce  du  monde  pour  me 
tirer  de  cette  afFreufe  folimdc,  &  m'obli! 
ger  de  retourner  parmi  les  hommes.  Mais 
comme  vous  ne  favez  pas  fi  bien  que  moT 
que  je  ne  fors  jamais  d'un  péril  que  poi 

peut-etie  queje  fuis  un  miférable  Iknsefprit 
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ôi  fans  jugement ,  &  ce  ne  feroit  pas  une 
chofc  furprenante  que  vous  euffiez  cette 
pcnfée.  Je  m'apperçois  bien  moi-même  qu» 
le  feul  fouvenir  de  mes  difgraces  me  trou- 
ble fouvent  au  point  que  je  perds  &  la  rai- 
fon  &lareconnoifi;îince,  &  je  le  reconnois 
fur-tout  quand  on  me  dit  ce  que  j'ai  fait 
pendant  ce  fâcheux  accident,  &  qu'on  m'en 
donne  des  preuves  dont  je  ne  puis  douter. 
Mais  quoi  1  je  ne  fais  qu'y  faire ,  que  de  me 
plaindre  de  ma  mauvaife  fortune ,  &  don- 
ner pour  cxcufc  aux  folies  qu'on  me  repro- 
che, lacauie  qui  me  lesfiic  faire,  &  l'hif- 
toire  de  mes  malheurs  que  je  raconte  à  qui 
la  veut  entendre.  Il  me  femble  que  cela  me 
foulage  un  peu ,  parce  que  je  fuis  pcrfuadé 
que  ceux  qui  m'écoutent ,  me  trouvent  plus 
à  plaindre  que  coupable,  &  que  la  coinpaf- 
fion  qu'ils  ont  de  mes  difgraces  leur  tau  ou- 
blier mes  folies.  Si  vous  venez  ici.  Mei- 
lleurs ,  avec  la  même  intention  que  beau- 
coup d'autres,  je  vous  prie,  avant  que  de 
penfer  à  me  vouloir  faire  changer  de  vie 
&  de  demeure ,  de  vouloir  écouter  le  récit 
de  mes  pitoyables  avantures,  &  vous  ver- 
fez,  fi  avec  tant  de  fujets  de  m'affliger,  & 
ne  pouvant  trouver  de  confolation  avec  les 
hommes,  je  n'ai  pas  raifon  de  m'en  éloi- 
gner. LeCuré&le  Barbier  qui  étoientbien- 
aifes d'apprendre  fonhiftoire  de  lui-même. 
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eue  de  1 ,1  V"^"''";  r"''^  "'«^«>^"^  deflèin 

pou voienr  h""?  "^f  '"  ^«"^'^'«^O" ,  &  s'ils 
puuvoient,  du  loulagement. 

r^v^  "''i?'^  Cavalier  commença  Ton  hif. 
toire  pi-efque  dans  les  mêmes  terme  qu'  I 
1  avoir  faite  à  Don  Quichotte,  quand  il  "fi 

ntudc  de  Don  Quichotte  à  earder  les  r,i 

|SrtoL?„rrr-  f''^  â'*"i '"   nt 
pour  loi  b  dans  Ton  bon  fens,  eut  le  loiflrdp 

l'enïS"^'^^!?  '^'^"^  &  étant  an  v,1 

t  ouvé  dans  Amadis  de  Gaule,  il  die  qu^l 
senfouvenoitbien,&qu'n/J,?;S'! 

Ll^SClNDE    A    CaRDENIO. 

.umxfums  de  vous  c^i mer  ;  fi  vous  crov,-> 

^uece  Jlntnnent.là  vous  Coit  HaZ^^^ 

prfez-en  en  honnête  homme.  Y^^p^ 

qu  vous  connoît,  &  rjul  ^r^aime  nf"" îo„r 

ven  ajnjtes  C  efi  a  vous  à  me  faire  voir  nti^ 
vousm\fthnez  autant  çne  vous  k  dits  "^ 
^^'efenfuisperfuadél  '  ^ 

Ce  fut  là  le  Billet  qui  m'obligea  de  de- 
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mander  Lufcinde  à  Ion  pcre,  &  qui  donna 
fi  bonne  opinion  de  ion  efpric  &  de  fa  fa- 
gefTe  à  Don  Fernand,  &  lui  iît  prendre  le 
deflein  de  renverfer  tous  mes  projets.  Je 
dis  à  ce  dangereux  ami  la  réponfe  du  père 
de    Lufcindc ,  &  qu'il  m'avoit  témoigné 
qu'il  leroitbien-aife  de  favoir les  fentimens 
du  mien,  &  que  ce  fût  lui-même  qui  fît 
cette  demande;  mais  que  je  n'ofoiscn  par- 
ler, de  crainte  qu'il  ne  me  l'accordât  pas  ; 
non  qu'il  ne  fût  bien  que  Lufcinde  avoir 
alTez  de  qualité ,  de  beauté  &  de  vertu  pour 
faire  honneur  à  la  meilleure  Maifon  d'Ef- 
pagne;  mais  parce  que  jevoyoisbien  qu'il 
ne  voudroit  pas  que  je  me  marîalfe  jufqu  à  ce 
qu  il  vît  ce  que  le  Duc  vouloit  faire  pour 
moi.  DonFernand  s'offrit  de  parlera  mon 
père ,  &  de  l'obliger  de  parler  à  celui  de 
Lufcinde.  Que  t'àvois-je  fait,  cruel  &  in- 
julte  ami  !  &  quand  je  te  découvrois  les 
fecrets  de  mon  cœur,  qui  t'obligeoit  à  tra- 
hir ma  confidence,  &  à  me  fliire  la  plus 
nou-e  de  toutes  les  perfidies?  Mais  de  qui 
me  plains-je?  Quand  le  Ciel  veut  rendre 
un  homme  malheureux,  il  efi:  împoffible  de 
le  prévoir ,  &  toute  la  prudence  du  monde 
efi:  inutile.  Qui  auroit  jamais  cru  que  Don 
Fernand,  que  la  qualité  &  le  mérire  pou- 
voicnt  faire  prétendre  aux  plus  grands  par- 
tis du  Royaume,  qui  me  témoiguoit  de  l'a- 
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niitié ,  &  m'étoit  redevable  de  mille  fervi- 
ces,  pût  former  le  delTeiiT  de  m'enlever  le 
leul  bien  qui  devoir  taire  le  bonheur  de  ma 
vie  y  Don  Fernand  voyant  que  ma  préfence 
étoit  un  obftacle  à  ce  qu'il  avoit  projette 
penfa  à  fe  défaire  adroitement  de  moi  ;  & 
le  même  jour  qu'il  fe  chargea  de  parler  à 
mon  père,  ayant  fait  exprès  marché  de  fix 
chevaux,  il  me  pria  d'aller  demander  à  fon 
trere  de  l'argent  pour  les  payer.  Je  n'avois 
garde  de  penfer  à  fa  a-ahifon,  je  lecroyois 
plcni  d  honneur,  &  j'étois  de  trop  bonne 
toi  pour  loupçonner  un  homme  que  j'ai- 
mois.  D'abord  qu'il  m'eut  dit  ce  qu'il  fou- 
haitoif ,  jem'offi-isde  le  faire  à  l'heure  mê- 
me. Le  foir  j'allai  prendre  congé  de  Luf- 
cmde,  &  lui  dire  ce  que  Don  Fernand  m'a- 
voitpromis.  p:ile  merépondir  que  je  fon- 
geaffe  àrevenirprompremcnt,  &  qu'elle  ne 
doucoit  pas  que  fr.ôt  que  mon  perc  auroic 
parlé  au  fien ,  l'affaire  ne  fût  conclue.  Te  ne 
fais  ce  qu'elle  fentit  dans  ce  moment;  mais 
je  la  VIS  toute  en  larmes,  &  ellefe  trouva 
Il  oppreffée ,  que  quelque  effort  qu'elle  fît 
ellp  n'en  put  dire  davantage.  AinH  la  nuit 
qui  précéda  mon  départ,  &qui  dcvoiiôcre 
pour  tous  deux  un  tcms  de  joie  &  de  plai- 
lirs   fut  pour  Lufcindc  une  nuit  de  foupirs 
&de larmes.  Pourmoi,jcdemeurainleinde 
confufion  &  d'étonucraent,  fans  pou>roir 

appren- 
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apprendre  la  caufe  de  fa  douleur,  que  j'at- 
tribuai à  la  tendreffe  qu'elle  avoit  pour  moi, 
&  au  déplaifir  de  me  voir  éloigner  d'elle. 
Enfin ,  je  partis  avec  une  mélancolie  pro- 
fonde, &  rempli  de  frayeurs  &  d'imagina- 
tions, fans  fa  voir  ni  ce  que  j'imaginois,  ni 
ce  que  j'avois  à  craindre.  Je  rendis  la  lettre 
de  Don  Fei-nand  à  fon  frère ,  qui  me  fit  mille 
careffes  ;  mais  il  m'ordonna  de  ne  paroître 
de  huit  jours  devant  fon  père,  parce  que 
Don  Fernand  le  prioit  de  lui  envoyer  de 
l'argent,  fans  qu'il  en  eût  connoiflance. 
Tout  cela  étoît  un  artifice  de  Don  Fernand 
pour  retarder  mon  retour ,  car  fon  frère  ne 
manquoit  pas  d'argent,  &  il  ne  tenoit  qu'à 
lui  de  me  donner  congé  tout  à  l'heure.  Auflî 
fus-je  fur  le  point  de  m'en  retourner  fans 
rien  faire ,  ne  pouvant  vivre  fi  long-tems 
éloigné  de  Lufcinde ,  ni  confentir  à  l'ab- 
fence  en  l'état  où  je  l'avois  laiflce.  J'obéis 
pourtant,  &  la  crainte  de  defobliger  mon 
perc ,  &  de  faire  une  adion  que  je  ne  pour- 
rois  excuferraifonnablement,  l'emporta  fur 
mon  impatience.  Quatre  jours  après  que  je 
fus  arrivé ,  un  homme  m'apporta  une  let- 
tre ,  que  je  reconnus  être  de  Lufcinde.  Je 
l'ouvris  en  tremblant,  &  tout  farprisde  ce 
qu'elle  m'envoyoit  un  homme  exprès  ;  mais 
avant  que  de  la  lire ,  je  demandai  au  porteur 
qui  la  lui  avoit  donnée ,  &  combien  il  avoit 
Tome  L  ^ 
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ëcéenchemîn.  Il  me  répondit,  que  paflant 
par hazard  dans  la  rue,  environ  furie  midi, 
une  Dame  fort  belle  &  toute  éplorée  Ta- 
voît  appelle  par  une  fenêtre,  &  lui  avoit 
dît  avec  beaucoup  de  précipitation  :  Mon 
ami,  fi  vous  êtes  Chrétien,  comme  il  me 
le  femble,  je  vous  prie  au  nom  de  Dieu 
de  partir  tout  a  l'heure  fans  perdre  un  mo- 
ment., de  porter  cette  lettre  à  fon  adrcffe, 
&  de  la  rendre  en  main  propre.  Cependant 
^  afin  que  vous  foj^ez  en  état  de  faire  ce  que  je 
vous  demande,  voilà  ce  que  je  vous  donne. 
En  mêrae-tems,  ajouta-tMl,  elle  me  jetta 
tin  mouchoir  où  je  trouvai  cent  réaies ,  avec 
cette  bague  d'or  &  la  lettre  ;  &  après  que 
je  Feus  alîurée  que  je  feroîs  ce  qu'elle  m'or- 
donnoit,  elle  ferma  fa  fenêtre.  Me  trou- 
vant donc  fi  bien  paye  par  avance ,  &  voyant 
que  la  lettre  s'adrefToità  vous,  que  je  con- 
jiois  bien.  Dieu  merci,  &  plus  touché  en- 
core des  larmes  de  cette  belle  Dame  que 
de  tout  le  refle,  je  n'ai  pas  voulu  m'en  fier 
à  un  autre ,  &  dans  feize  heures  j'ai  fait  les 
dix-huit  lieues  qu'il  y  a  d'ici  à  la  ville.  Pen- 
dant que  cet  homme  me  parloir ,  j'avois 
ime  frayeur  mortelle  qu'il  ne  m'apprît  quel- 
que chofe  de  fâcheux,  &  je  tremblois  fî 
fort,  que  j'avois  de  la  peine  à  mefoutenîr. 
Enfin ,  je  lus  la  lettre  de  Lufcinde  5  &  voici 
à  peu  près  ce  qu'il  y  avoit: 
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t>E     LUSCINDEA    CaRDENIO. 

Don  Fernand  s'efl  aqultté  de  la  paroh 
aira  vous  avoit  donnée ,  de  faire  parlera 
won  père;  mais  il  a  fait  pour  lui  ce  gu  il 
vous  avoit  promis  de  faire  pour  vous,  lime 
demande  lui-même  en  mariage,  &  mon  père, 
aveuglé  de  l'avantage  gu'il  efpére  de  cette 
alliance  ,yafi  bien  confentî ,  que  dans  deux 
i'ours  Don  Fernand  me  doit  donner  la  mam, 
fans  qu'il  y  ait  d'autres  témoins  que  leOel 
F^  ûuelûues  perfonnes  de  notre  mai/on.  Ju- 
^ezde  Tétat  oîi  je  fuis  par  celui  oîi  vous  de- 
vez être,  (Sf  venezpromptementfivouspou^ 
vez.  La  fuite  de  cette  af  aire  fera  voir  Jt  je 
vous  aime.  Dieu  veuille  que  la prif::ite  tombe 
entre  vos  mains,  avant  que  la  mienne  Je  voie^ 
contrainte  de  fe  joindre  à  un  homme  qui 
garde  fi  mal  la  foi  qu'il  promet.  Adieu. 

Te  n'eus  pas  achevé  de  lire  la  lettre ,  pour- 
fuivit  Cardcnio ,  que  je  partis  tout  a  l'heure 
fans  achever  ma  commiffion.  Ce  tut  alors 
que  ic  connus  clairement  la  fourberie  de 
Don  Fernand,  &  qu'il  ne  m'avoit  éloigné 
de  Lufcinde,  que  pour  profiter  de  mon  ab- 
fence.  La  colère  que  j'en  eus,  ramour  & 
l'impatience  me  donnèrent  des  'ailes;  ]  ar- 
rivai le  lendemain  à  la  ville  de  fort  bonne 
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heure  &  palFant  le  foir  devant  la  maîfon 
de  Lulcinde,  je  la  trouvai  heureufement  à 
la  tenetre.  Nous  nous  reconnûmes  auffî. 
tôt  1  un  l'autre;  mais  elle  ne  me  le  témoin 
gna  pas  comme  je  refpéroîs ,  &  je  ne  la 
trouvai  pas  comme  elle  devoit  être.  Qui 
peut  fe  vanter  de  connoître  parfalremenc 
1  efprit  d  une  femme,  &  qui  a  jamais  pu- 
pénétrer  le  fecret  de  fon  cœur?  Cardenio, 
me  dit  Lufcinde,  je  fuis  vêtue  pour  la  no! 
ce  &  1  on  m  attend  dans  la  Sale  pourache- 
verla  cérémonie;  ^  le  traître 

IJon  Fernand  &  les  autres  feront  témoins 
de  ma  mort    &  non  pas  de  mon  mariage. 
Ne  te  trouble  point,  mon  cher  Cardenio, 
rnais  tache  de  te  trouver  à  ce  facrifice  :  je 
t  allure  que  n  mes  paroles  n'ont  pas  affez 
^e   force  pour  l'empêcher  ,  ce  poignard 
m'en  fera  raifon ,  &  la  fin  de  ma  vie  te  fera 
une  preuve  inconteftable  de  mon  amour  & 
de  ma  fidélité.  Faites,  Madame,  luidîs-je 
avec  précipitation,  &  fans  favoir  ce  que 
je  difois,  faites  que  vos  aélions  juftifient 
vos  paroles.  Entreprenons  toutes  chofes 
pour  nos  intérêts  communs,  &  je  vous  ré- 
pons que  fi  mon  épée  les  défend  mal,  je 
la  tournerai  contre  moi-même,  plutôt  que 
de  furvivre  à  ma  honte.  Je  ne  fais  fi  Luf- 
cmde  m'entendit,  car  on  la  vint  quérir  en 
gi'and'hâte  pour  lui  dire  qu'on  n'attendoit 
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plus  qu'elle.  Je  demeurai  dans  une  confu- 
fion  &  une  tiIflefTe  queje  ne  faurois  expri- 
mer. Je  m'imaginai  voir  coucher  le  Soleil 
pour  la  dernière  fois ,  &  mes  yeux  &mon 
efprit  perdirent  tout  d'un  coup  la  lumière. 
Dans  ce  terrible  état  je  devins  prefque  in- 
fenfible,  &  fi  l'intérêt  de  mon  amour  ne 
m'eût  tiré  de  mon  alfoupiffement,  je  ne 
fongeois  plus  à  entrer  dans  la  maifon  de 
Lulcinde.  Mais  enfin  revenant  à  moi ,  & 
confidérant  ce  que  je  lui  avois  promis ,  & 
combien  je  pouvois  lui  être  utile  dans  une 
rencontre  fi  fâchcufe,  j'entrai  à  la  faveur 
du  bruit  qu'on  fiifoit  dans  la  maifon,  & 
fans  être  vu  de  pcrfonne  ,  je  me  cachai 
dans  le  vuide  d'une  fenêtre,  couvert  de 
la  tapiflerie  ,  d'où  je  pouvois  voir  aifé- 
ment  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  la  cham- 
bre. Je  ne  faiirois  vous  dire  les  diverfes  pen- 
fées  qui  m'agitèrent  en  ce  lieu  là,  les  ré- 
flexions que  je  fis ,  mes  frayeurs,  mes  inquié- 
tudes &  mes  allarmes  ;  tout  cela  fe  pafla 
avec  trop  de  confufion,  &  nefertderîenà 
mon  hîfloire.  Don  Fernand  entra  dans  la 
Sale  avec  fes  habits  d'ordinaire,  &  fans  au- 
cune parure,  accompagné  feulement  d'un 
coufin  germain  de  Lufcinde  ;  tout  le  refte 
écoît  des  gens  de  la  maifon.  Delà  à  quelque 
tems,  Lufcinde  fortit  d'une  chambre,  ac- 
compagnée de  fa  mère ,  &  fuivie  de  deux 
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Demoîfelles  quî  lafervoîenc;  elle  ëtoît  vê- 
tue &  parée  en  fille  de  fa  qualité ,  &  autant 
qu'elle  le  pouvoir  être  dans  un  jour  de  céré- 
monie; mais  le  trouble  où  j'étois  m'empê- 
cha de  remarquer  comment  elle  étoit  ha- 
billée. Je  me  fouviens  feulement  que  l'é- 
toife  étoit  incarnate  &  blanche,  &  qu'elle 
avoit  beaucoup  de  perles  &  de  pierreries; 
mais  rien  n'égaloit  l'éclat  de  fa  beauté, 
dont  elle  étoit  bien  plus  parée  que  de  tout 
le  refle.  O  !  fouvenir  cruel ,  ennemi  mor- 
tel de  mon  repos,  pourquoi  me  repréfentcs- 
tu  fi  fidèlement  l'incomparable  beauté  de 
Lufcinde,  ou  que  ne  me  caches-tu  en  mê- 
mc-tems  ce  que  je  lui  vis  faire!  Meflîeurs, 
pardonnez-moi  ces  plaintes,  je  n'en  fuis 
point  le  maître,  &  ma  douleur  efl  fi  vive  & 
fi  préfixante,  que  je  me  fais  violence  pour 
ne  me  pas  écrier  à  chaque  parole.  Tous  ceux 
qui  dévoient  être  de  la  cérémonie  étant  dans 
la  Sale,  le  Prêtre  y  entra,  &  prenant  les 
fiancés  par  la  main ,  il  demanda  à  Lufcinde 
fi  elle  ne  recevoit  pas  Don  Fernand  pour 
époux.  En  cet  endroit  j'avançai  la  tête  hors 
de  la  tapififerie,  &  tout  troublé  que  j'étois 
j'écoutai  avec  attention  ce  que  Lufcinde  al- 
loit  dire,  attendant  fa réponfe comme  l'ar- 
rêt de  ma  vie  ou  de  ma  mort.  Miférable  que 
j'étois  !  quî  m'empêcha  de  paroître  alors ,  & 
de  repréfenter  à  Lufcinde  ce  qu'elle  m'avoit 
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promis  &  ce  qu'elle  me  devoit,  &  qu'elle 
détruifoit  mon  bonheur  en  gardant  inutile- 
ment le  filence  ?  Pourquoi  ne  lui  criai-je  pas  : 
Tu  as  ma  foi,  Lufcinde ,  &  j'ai  la  tienne  ; 
tu  ne  peux  dire  ouï  fins  crime  &  fans  me 
donner  la  mort.  Et  toi,  perfide  Don  Fer- 
nand, qui  violes  hardiment  toutes  fortes  de 
droits  pour  ufurper  mon  bien,  crois-tu 
troubler  impunément  le  repos  de  ma  vie, 
&  qu'il  y  ait  quelque  confidérarion  qui 
étouffe  mon  refil^ntîmcnt,  quand  il  s'agît  de 
ma  gloire  &  de  mon  amour?  Miférable  que 
je  fuis!  je  fais  bien  maintenant  ce  que  je 
devois  faire  alors.  Lâche ,  t'amufes-tu  à  te 
plaindre  d'un  ennemi  dont  tu  pouvoîs  te 
venger?  Plains-toi  de  ton  cœur  qui  n'a  pas 
fu  te  fervir,  &  meurs  déformais  comme  un 
homme  fans  efprit  &  fans  honneur,  puif- 
que  tu  n'as  pas  fu  ce  que  tu  devois  finre, 
ou  que  tu  as  été  afiez  lâche  pour  n'ofer 
l'entreprendre.  Le  Prêtre  attendoit  la  ré- 
ponfe de  Lufcinde,  qui  fut  fort  long-tems 
à  la  faire  :;  &  quand  je  m'imaginois  qu'elle 
alloit  fe  fervii  de  fon  poignard  pour  fe  ti- 
rer d'embarras  par  une  aélion  généreufe ,  ou 
qu'elle  fe  dégageroit  par  quelque  adrefie 
qui  meferoit^favorable,  j'entendis  qu'elle 
dit  d'une  voix  foiblo  &  mal  afiurée,  oui^ 
fe  le  reçois  i  &  Don  Fernand  ayant  répondu 
de  la  même  forte,  il  lui  donna  en  même- 
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tems  l'anneau  du  mariage,  &  ils  demeurè- 
rent unis  pour  jamais.  Le  marié  s'approcha 
auffi-cot  pour  embraflèr  fon  époufe;  mais 
elle ,  fe  mettant  la  main  furie  cœur,  tomba 
évanouie  entre  les  bras  de  fa  mère.  Qu'eft 
ce  qui  fc  pafTa  en  moi  pour  lors,  quel  trou- 
ble  fcntis-je ,  &  quelle  confufion ,  quand  je 
VIS  la  fauireté  des  proraelFes  de  Lufcinde 
toutes  mes  efpérances  trompées ,  &  qu'une- 
feule  parole  me  faifoit  perdre  pour  jamais 
le  leul  bien  qui  me  faifoit  aimer  la  vie  '^  Il 
me  fembla  que  j'étois  devenu  l'objet  de  la 
colère  du  Ciel ,  &  qu'il  m'aban(3onnoit  à 
la  cruauté  de  ma  deftinée.  Le  trouble  & 
la  confufion  s'emparèrent  de  mon  efprit. 
Je  me  déclarai  ennemi  juré  des  hommes, 
&  la  violence  de  la  douleur  étouffant  eii 
moi  les  foupirs  &  les  larmes ,  je  me  fentis 
pénétré  d'un  défel]^oir  violent ,   &  tout 
trnnlporté  de  jaioufie  &  de  vengeance  L'é- 
yanouiiTèmcnt  de  Lufcinde  troubla' toute 
1  afferablée,  &ni  mère  l'ayant  délacée  pour 
lui  donner  de  l'air,  on  trouva  dans  fon  fein 
un  papier  cacheté ,  que  Don  Fernand  prie 
d  abord,  &  après  l'avoir  lu,  il  fejettadans 
une  chaile,  comme  un  homme  qui  vient 
d  apprendre  quelque  chofc  de  fâcheux    & 
comme  s'il  eût  entièrement  oublié  que'  fa 
terame  avoir  befoin  d'écre  fccourue.  Pour 
moi,  voyant  tous  les  gens  de  la  maifon  OC- 
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cupés,  je  penfai  à  fortir  brufquement  fans 
me  foncier  d'être  vu ,  &  tout  réfolu ,  fi  on 
me  reconnoiflbit,  de  faire  un  fi  grand défor- 
dre  en  châtiant  le  traître  Don  Fernand ,  que 
tout  le  monde  apprendroit  en  même-tems 
fa  perfidie  &  mon  reffentiment.  Mais  la 
fortune  qui  me  réferve  peut-être  pour  de 
plus  grands  malheurs^  me  conferva  alors 
un  relie  de  jugement,  qui  m'a  tout-à-fait 
manqué  depuis.  Je  fortis  fans  me  venger 
de  mes  ennemis ,  qui  étoient  bien-aifés  à 
furprendre,  &  je  penfai  à  exercer  contre 
moi-même  la  peine  qui  leur  étoit  due,  pour 
me  châtier  d'avoir  fait  fondement  fur  la 
foi  des  hommes.  Dans  le  même  moment 
je  fortis  auifi  de  la  ville ,  &  quand  je  me  vis 
à  la  campagne  feul  dans  le  filence  &  les  té- 
nèbres, j'éclatai  contre  Don  Fernand,  à  qui 
je  donnai  autant  de  malédiélions  que  (1  j'ea 
eufle  tiré  le  foulagement  dont  j'avois  be- 
foin ,  &  la  réparation  de  l'injure  qu'il  ra'a- 
voit  faite.  Je  m'emportai  contre  Lufcinde, 
&  lui  fis  des  reproches  comme  fi  elle  eût 
été  en  état  de  les  entendre  :  je  l'appellai 
cent  fois  cruelle ,  ingrate  &  parjure ,  je  l'ac- 
cufai  de  me  manquer  de  foi  par  un  intérêt 
bas  &  lâche ,  àmoi  qui  l'avois  toujours  fidè- 
lement fervie;  &  de  me  préférer  Don  Fer- 
nand, qu'elle  ne  connoifiLit  qu'à  peine, 
moins  par  un  fentiraent  d'orgueil,  que  par 
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un  mouvement  d'avarice.  Parmi  tous  ces 
emportemens,  &  au  milieu  de  ma  fureur, 
un  refle  d'amour  me  faifoît  excufer  Lufcin- 
de.  Je  me  repréfencois  qu'elle  avoir  toujours 
été  élevée  dans  un  grand  rcfpeft  pour  fon 
pcre  5  &  qu'étant  naturellement  douce  &  ti- 
mide,  elle  obéifToit  peut-être  par  contrainte 
contre  fon  inclination;  que  d'ailleurs,  en 
réfutant  un  Gentilhomme  de  grande  quali- 
té, fort  bien  fait  &  très-riche,  contre  la  vo- 
lonté de  fes  parens,  elle  pouvoit  craindre 
de  jetter  dans  le  monde  une  mauvaife  opî- 
nion  de  fa  conduite,  &  des  foupçor.sdcfa- 
vantageux  à  fi  réputation.  Maisauffî,  m'é- 
criois-je ,  pourquoi  n'a-t'elle  pas  dit  les  fer- 
ment qui  nous  lient?  quelle  honte  l'a  rete- 
nue? Ne  feroit-eîle  pas  légitimement  excu- 
fée  de  recevoir  la  main  de  Don  Fernand? 
Qui  l'a  empêchée  de  fe  déclarer  pour  moi , 
que  l'ambition  &  l'intérêt?  Car  enfin  je  ne 
fuis  point  un  homme  à  méprifer  pour  elle, 
&  ma  recherche  lui  fai^t  fi  peu  de  honte , 
que  fans  ce  perfide,  fes  parens  ne  me  l'au- 
roîent  pas  refufée.  Ha  !  grandeurs  enne- 
mies de  mon  repos  &  de  ma  gloire  !  rîchef. 
fes,  idoles  des  âmes  baffes,  comment  avez- 
vous  fait  pour  corrompre  la  vertu  de  Luf- 
cinde?  Lâche  Don  Fernand ,  de  quel  char- 
me t'es-tu  fcrvî  pour  la  fcduire  ? 
Je  marchai  le  relie  de  la  nuit  dans  ces 
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inquiétudes ,  &  1  e  matin  je  me  trouvai  à  l'en- 
trée de  ces  montagnes,  où  j'allai  encore 
trois  jours  fans  tenir  aucun  chemin ,  jufqu'à 
ce  que  je  me  trouvai  dans  des  prairies,  où 
je  demandai  à  des  Bergers  quel  étoit  l'en- 
droit le  plus  défert  de  la  montagne.  Ils 
m'enfeignerent  celui-ci ,  où  je  vins  fan» 
m'arrêter,  dans  la  réfolution  d'y  achever 
ma  trifte  vie.  En  arrivant  au  pied  de  ces 
rochers,  ma  mule  tomba  morte  de  faim  & 
de  laflltude ,  &  je  demeurai  fans  force  &  fans 
fecours  ,&  tellement  abattu ,  que  je  ne  pou- 
voîsplus  me  foutenir.  Je  fus  de  cette  forte  je 
ne  fais  combien  de  tems  étendu  par  terre, 
d'où  je  me  levai  fans  reffcntir  aucune  faim, 
&  je  vis  auprès  de  moi  des  Bergers  qui  m'a- 
voient  fans  doute  donné  le  fecours  dont  j'a- 
voîsbefo  in,  quoique  je  ne  m'en  reffouvinfle 
pas  ;  car  ilsme  dirent  qu'ils  m'avoiertt trouvé 
dans  un  pitoyable  état,  &  difanttant  d'ex- 
travagances, qu'ils  croyoîent  que  j'avois 
perdu  l'efprit.  J'ai  bien  reconnu  moi-même 
depuis  ce  tems-là  que  je  ne  l'ai  pas  bien  li- 
bre ,  &  que  je  fais  mille  folies  dont  je  ne  fuis 
pas  maître,  déchirant  mes  habits,  criant  à 
pleine  tête  au  milieu  de  ces  montagnes, 
maudiffant  ma  mauvaife  fortune ,  &  repé- 
tant fouvent  le  nom  deLufcînde,  fans  avoir 
d'autre  deflein  que  d'expirer  en  la  nom- 
mant; &  quand  je  reviens  à  moi?  je  me 
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trouve  las  &  fatigué  comme  à  la  fortje  d'un 
grand  travail.  Je  me  retire  d'ordinaire  dans 
un  liège  creux,  qui  s'eft  trouvé  alTez  gros 
pour  me  fervir  de  demeure.  Des  gens  qui 
gardent  du  bétail  fur  ces  montagnes ,  &  à 
qui  je  fais  pitié ,  me  mettent  du  pain  &  d'au- 
très  chofes  à  manger  dans  les  endroits  où  ils 
croient  que  je  les  pourrai  trouver  en  paflànt  ; 

car  quoiquej'aieprefqueperdule  jugement, 
la  nature  ne  laifle  pas  de  fentir  fes  befoins, 
&  Tinflind m'apprend  à  les  chercher.  Quel- 
quefois que  ces  bonnes  gens  me  trouvent 
avec  un  peu  de  raifon ,  ils  me  font  des  plain- 
tes de  ce  que  je  leur  ôte  leur  provifion  par 
force,  &  que  je  les  maltraite,,  quoiqu'ils 
me  donnen  t  de  bon  cœur  ce  que  je  demande. 
Cela  m'afflige  extrêmement,  &je  leur  pro- 
mets d'en  ufer  mieux  à  l'avenir.  Voilà, 
Meffîeurs,  de  quelle  manière  je  paffe  ma  mi- 
férable  vie ,  en  attendant  que  le  Ciel  en  dip. 
pofe,  ou  que  touché  de  pitié,  il  me  faffe 
perdre  le  fou  venir  de  la  beauté  &  de  l'ingra- 
titude de  Lufcinde  &  des  pei-fidies  de  Don 
Femand.   Si  cela  m'arrive  avant  que  je 
meure,  j'efpére  que  les  troubles  de  mon  ef- 
prit  fe  diffiperont.  Cependant  je  prie  le 
Ciel  de  me  regarder  d'un  œil  de  compaf- 
fion  ;  car  je  m'imagine  bien  que  cette  ma* 
niére  de  vie  ne  peut  que  lui  déplaire  &  l'irri- 
ter; mais  j'avoue  que  je  n'ai  pas  le  courage 

de 
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de  prendre  une  bonne  réfolution  de  moi- 
même  :  mes  difgraces  m'accablent  &  fur- 
montent  mes  forces,  &  ma  raifon  s'eft  fi 
fort  affoiblie  ,  que  bien  loin  de  me  donner, 
du  fecours,  elle  m'entretient  en  des  fen- 
timens  tout  contraires.  Confeflez  ,  Mef- 
fieurs,  que  vous  n'avez  jamais  vu  une  hif- 
toire  plus  étrange  &  plus  pitoyable  que  la 
mienne,  que  ma  douleur  n'efi que  trop  juf- 
te,  &  qu'on  ne  peut  pas  témoigner  moins 
de  reffentiment.  Lufcinde  étoit  le  feul  re- 
mède de  mes  maux;  il  faut  que  je  meure 
puifqu'elle  m'abandonne.  Elle  m'a  fait 
voir  qu'elle  en  vouloit  à  ma  vie ,  en  me  pré- 
férant Don  Fernand.  He  bien ,  je  la  lui 
veux  facrifier ,  &  jufqu'au  dernier  foupîr 
exécuter  ce  qu'elle  fouhaite. 

Cardenio  finît  là  le  trifle  récit  de  fes  pi- 
toyables avantures  ;  &  comme  le  Curé  fe 
préparoît  à  le  confoler ,  il  en  fut  empêché 
par  des  plaintes  qu'ils  entendirent,  &  qui 
attirèrent  leur  attention.  Nous  verrons  ce 
que  c'efl  dans  la  quatrième  Partie  ;  car 
Cides  Hamet  Benengely  met  ici  Un  à  la 
troifîéme. 
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QUATRIEME    PARTIE. 
CHAPITRE   XXVIIL 

De  ïa  nouvelle  ^  agréable  avanture  qui 

arriva  au  Curé  ^  au  Barbier  dans 

la  Montagne  noire. 

K^^S^Sjî'A  été  fans  doute  un  ti'ès-heureux 
h  C^  ^fiécle,  que  celui  qui  adonné  naif- 
in  j  m^  Tance  à  l'incomparable  &  très- 
£S=^&=^  hardi  Chevalier  Don  Quichotte 
d*  la  Manche,  puifqu'en  le  mettant  an 
monde  avec  le  généreux  defTein  de  refluf- 
citer  la  Chevalerie  errante,  qui  étoit  non- 
feulement  négligée ,  mais  encore  abandon- 
Tome  IL  A 
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née  &  perdue,  il  cfb  caufe  que  nous  jouîP- 
fons  dans  ce  milcrable  fiécle  de  l'agréable 
leéluredc  fa  très- véritable  Hiftoire,  &  en 
même-tems  de  plufieurs  Nouvelles  dont 
elle  cft  enrichie ,  &  qui  n'ont  pas  moins 
d'art  &  d'agrément  que  l'Hilloire  même. 

Nous  avons  dit  que  le  Curé  voulant  don- 
ner de  la  confolation  à  Cardenio ,  en  fut 
empêché  par  une  voix  qui  faifoit  des  plain- 
tes, &  qui  difoit  les  paroles  fuivantes  :  Se- 
roît-il  polfible  enfin  que  j^^ufle  trouvé  un 
lieu  qui  pût  me  cacher  aux  yeux  de  tout  le 
monde,  &  fervir  de  fépulture  à  ce  corps 
raiférable ,  dont  la  charge  nveft  devenue 
il  pcfante?  Que  je  fuis  heureufe  dans  mes 
difgî'aces,  de  trouver  dans  la  fohtude  de 
ces  montagnes  le  repos  &  la  sûreté  qu'on 
ne  trouve  point  parmi  les  hommes,  &  de 
pouvoir  en  liberté  me  plaindre  au  Ciel  des 
malheurs  dont  je  fuis  accablée  !  Ciel  pitoya- 
ble !  écoutez  mes  plaintes ,  c'eft  à  vous  que 
je  m'adrcffe  ;  les  hommes  font  foibles  & 
trompeurs ,  &  vous  feul  pouvez  me  donner 
de  la  confolation  &  du  foulagement ,  & 
m'infpirer  ce  que  je  dois  faire. 

Le  Curé  &  fa  compagnie  qui  entendirent 
cette  voix-,  &  connurent  qu'ils  n'en  étoieqt 
pas  éloignés,  fe  levèrent  pour  voir  qui  étoit 
cette  perfonne  affligée  qui  fe  plaignoit  de 
U  fone;  &  ils  n'eurent  pus  feit  vingt  pas. 
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quils  apperçurent  derrière  un  rocher,  au 
pied  d'un  frêne,  un  jeune  homme  vêtu  en 
payfan,  dont  ils  ne  purent  voir  le  vifage^ 
parce  qu'il  baiflbit  la  tête  fur  fes  pieds, 
qu'il  lavoit  dans  un  ruiffeau.  Ils  approchè- 
rent fi  doucement  de  lui ,  qu'il  ne  les  en- 
tendit point,  &  ils  eurent  le  loifir  de  remar- 
quer qif  il  avoit  les  jambes  admirablement 
bien  faites,  &  d'une  fi  grande  blancheur, 
qu'elles  fembloient  d  albâtre.  Cette  beauté 
les  furprit  dans  un  homme  vêtu  de  la  forte, 
&  qui  apparenment  travailloittous  leç  jours 
à  la  terre;  &  cela  redoublant  leur  curiofité, 
ils  fe  cachèrent  derrière  le  rocher,  d'où 
obfervant  foigneufement, le  jeune  garçon, 
ils  virent  qu'il  portoit  un  jupon  gris-brun, 
avec  une  efpéce  d'écharpc  de  toile  blanche, 
qui  le  ferroit  par-deffus ,  &  fur  la  lêce  un  pe- 
tit bonnet  de  même  couleur  que  le  jupon. 
Après  qu'il  fe  fut  lavé  les  pieds,  il  tira  un 
linge  dont  il  les  effuya,  &  ayant  en  même- 
tems  levé  la  tête ,  il  fit  voir  un  fi  beau  vifa- 
ge ,  que  Cardenio  ne  put  s'empêcher  de  dire 
au  Curé,  que  puifque  ce  n'étoit  point  Luf. 
cinde ,  ce  n'étoit  pas  une  créature  humaine. 
/Le  jeune  garçon  ôcaenfuite  ion  bonnet,  & 
fccouant  deux  ou  trois  fois  la  tête,  il  en 
tomba  une  grande  quantité  de  cheveux, 
dont  la  longueur  &  la  beauté  leur  firent 
connoître  que  ce  qu'ils  avoient  pris  pour  un 
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Laboureur,  étoit  une  jeune  fille,  &  une 
des  plus  belles  perfonnes  du  mondc^'Car- 
denion'en  fut  pas  moins  furpris  que  les  au- 
tres, &  il  avoua  encore  que  hors  Lufcinde, 
il  n'avoit  jamais  rien  vu  de  comparable. 
Pour  démêler  ces  beaux  cheveux  dont  elle 
fut  toute  couverte,  elle  n'employa  que  Tes  . 
doigts,  &  fit  voh^  en  mêmc-tems  des  bras 
fi  bien  faits  &  des  mains  fi  blanches,  qu\au- 
gmentant  Tadniiration  &  la  curiofité  de 
ceux  qui  la  regardoient ,  ils  fe  levèrent  pour 
l'aller  voir  de  plus  près,  &  pour  apprendre 
qui  elle  étoit.  Au  bruit  qu'ils  firent  en  fe 
levant,  la  jeune  fille  tourna  la  tête  ,  & 
écartant  fes  cheveux  qui  lui  couvroicnt  le 
vifage ,  elle  regarda  du  côté  qu'elle  avoit 
entendu  le  bruit;  mais  à  peine  eut-elle  ap- 
pèrçu  ces  trois  hommes,  que  fans  fonger  à 
ramafler  fes  cheveux,  ni  qu'elle  avoit  en- 
core les  pieds  nuds,  elle  prit  feulement  un 
petit  paquet,  &  fe  levant  prompteraent,  fe 
mît  à  fuir  de  toute  fa  force  ;  mais  elle  n'alla 
pas  loin.  Ses  pieds  tendres  &  délicats  ne 
pouvant  fouifrir  la  dureté  des  pierres,  elle 
tomba;  &  ceux  qu'elle  fuyoît  étant  accou- 
rus à  fon  fecours ,  le  Curé  lui  cria  :  Aîtc- 
tez-vôus,  Mademoifclle,  vous  n'avez  rien 
à  craindre,  &  nous  n'avons  d'autre  inten- 
tion que  celle  de  vous  fervîr.  En  même- 
tems  s'étant  approché  d'elle,  il  la  prit  par 
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la  main,  &  la  voyant  étonnée  &  confufç, 
il  tâcha  de  laralfurer,  en  lui  parlant  en  ces 
termes:  Vos  cheveux,  Mademoifelle,  nous 
ont  découvert  ce  que  votre  déguifement 
nouscachoit;  mais  nous  n'en  fommes  que 
plus  difpofés  à  vous  rendre  toutes  fortes  de 
fervices.  Revenez  donc  de  la  furprife  que 
nous  vous  avons  caufée ,  &  dites-nous,  je 
vous  prie,  de  quelle  manière  il  vous  plaîc 
que  nous  vous  traitions.  Il  y  a  apparence, 
ajouta-t'il ,  que  ce  n'eft  pas  un  fujec médio- 
cre qui  vous  oblige  de  prendre  un  habit  (î 
indigne  de  vous,  &  de  venir  demeurer, 
délicate  comme  vous  êtes,  dans  un  lieu  fî 
rude  &  fi  défert,  que  c'eft  comme  une  ef- 
péce  de  miracle  que  nous  vous  ayons  ren- 
contrée. Il  n'eft  peut-être  pas  impoffihle 
de  trouver  du  remède  à  vos  maux,  &  il  n'y 
en  a  point  de  fi  violent  que  la  raifon  &  le 
teras  n'adouciflenr.  Si  vous  n'avez  donc 
pas  renoncé  à  la  confolation  &  aux  confeils 
des  hommes,  je  vous  fupplie  de  nous  ap. 
prendre  le  fujet  de  vos  déplaifirs ,  &  d'ê- 
tre  perfuadée  que  nous  vous  le  demandons 
moins  par  curiofité,  que  dans  le  deflein  d'y 
chercher  du  remède ,  &  de  vous  rendre  tous 
les  fervices  dont  nous  fommes  capables. 
Pendant  que  le  Curé  parloit  ainfi ,  cette 
belle  fille  étoit  interdite,  &  les  regardoîc 
tous  avec  le  même  étonnement  que  fi  elle 
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eût  vu  la  chofe  du  monde  la  plus  furpre- 
nante.  Mais  enfin  le  Curé  lui  ayant  laiffé 
le  rems  de  fe  remettre,  &  lui  faifanc  de 
nouvelles  oiTres  de  fervice ,  elle  fit  un  grand 
foupir,  &  rompit  le  filence  de  cette  ma- 
nière. 

Puifque  la  folîtude  de  ces  montagnes  n'a 
pas  été  capable  de  me  cacher,  &  que  mes 
cheveux  m'ont  trahie,  il  me  feroit  défor- 
mais inutile  de  feindre  avec  vous,  &  de 
nier  une  chofe  dont  vous  ne  pouvez  plus 
douter;  &  puifque  vous  fouhaitez d'enten- 
dre le  récit  de  mes  malheurs ,  j'aurois  mau- 
vaife  grâce  de  vous  le  refufer  après  les  hon- 
nêtetés &  les  offres  que  vous  m'avez  faites. 
Mais  je  crains  bien  de  vous  donner  moins 
de  plaifir  que  de  companion,  en  vous  les 
racontant,  parce  qu'ils  font  fi  grands,  que 
non-feulemcnc  ils  font  fans  remède,  mais 
que  vous  jugerez  même  que  je  ne  fuis  pas 
en  état  de  recevoir  de  la  confoladon.  Après 
tout,  ce  n'efl  pas  fans  peine  que  je  vais 
révéler  des  fecrets  que  j'avois  rélblud'en- 
fevelir  avec  moi  dans  le  tombeau ,  &  que 
je  ne  puis  déclarer  fans  conuifion;  mais  je 
m'imagine  qu'il  ne  me  fera  pas  fi  defavanta- 
geux  de  vous  les  apprendre ,  que  de  vous 
laiffcr  en  doute  de  mes  deffcins  &  de  ma 
conduite ,  après  que  vous  m'avez  trouvée 
feule^  &  fous  les  habits  d'un  homme,  dans 
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im  lieu  fi  écarté.  Cette  belle  fille  aj^ant 
parlé  de  la  forte,  s'éloigna  un  peu  pour 
achever  de  s'habiller;  &  s'étant  rapprochée 
d'eux ,  elle  s'aflit  fur  l'herbe ,  où  après  s'ê- 
tre fait  violence  pour  retenir  fes  larmes, 
elle  commença  ainfi  l'hiftoire  de  fa  vie. 
Je  fuis  née  dans  une  Ville  de  l'Andalou- 
fie,  dont  un  Duc  porte  le  nom,  &  qui  lui 
donne  le  titre  de  Grand  d'Efpagne.  Mon 
père,  qui  eft  de  fes  vafîriux,  n'eft  pas  d'une 
condicion  fort  relevée;  mais  il  eftfi riche, 
que  fi  la  fortune  lui  avoit  donné  autant  de 
naifiimce  que  de  bien ,  il  n'auroit  rien  à  dé- 
firer,  &  je  ne  ferois  peut-être  pas  malheu- 
reufe  :  car  je  ne  douce  point  que  mes  mal- 
heurs ne  \âennent  de  celui  qu'ont  mes  pa- 
ïens de  n'être  pasnésilluftres.  Ils  ne  font 
pourtant  pas  d'une  naiilàncefi  bafle,  qu'elle 
les  doive  faire  rougir;  elle  n'a  rien  de  hon- 
teux :  ils  font  laboureurs  de  père  en  fils; 
mais  fans  mélange  d'aucune  mauvaife  race  ; 
ils  font  des  vieux  Chrétiens ,  &  leur  an- 
cienneté, avec  leurs  grands  biens,  &  leur 
manière  de  vivre,  les  relève  beaucoup  au- 
defilis  de  leur  profeffion,  &  les  met  peu  à 
peu  au  rang  des  plus  nobles.  Comme  je  fuis, 
leur  feule  héritière,  ils  m'ont  toujours  ex- 
trêmement aimée  ;  &  parce  qu'ils  m'ai- 
moient,  ils  fe  trouvoient  encore  plus  heu- 
reux de  m'avoir  pour  fille ,  que  de  jouir  pai- 

A  iv 


8  HISTOIRE 

fiblement  de  toutes  leurs  richefles.  Mon 
bonheur  &  leur  amitié  m'ayant  rendu  maî- 
trefle  de  leur  cœur,  ils  vouloient  aufïï  que 
je  lafufTe  de  leur  bien;  tout paflbit  généra- 
lement par  mes  mains,  tant  les  affaires  du 
dehors  que  celles  du  dedans,  &  jedonnois 
tous  les  ordres  néceflaires  dans  la  maifon, 
avec  tant  de  confiance  de  leur  part ,  &  de  fi 
grands  foins  de  la  mienne,  que  nous  avons 
toujours  vécu  dans  la  douceur  &  le  repos. 
Ce  qui  me  refloit  de  loifir,  après  le  foin 
du  ménage,  je  Temployois  aux  exercices 
qui  font  propres  aux  jeunes  filles,  ou  à  tra- 
vailler à  l'aiguille,  ou  à  faire  du  point,  & 
je  ne  laiffois  mon  ouvrage  que  pour  lire 
quelque  chofe  d'utile,  ou  jouer  de  quelque 
infiniment,  ayant  reconnu  que  laMufique 
eft  propre  à  recueillir  les  efprits  qui  fe  font 
difTipés  dans  le  travail,  &  qu'elle  délaffe  la 
tête.  Voilà  Finnocence  vie  que  je  menois 
dans  la  maifon  de  mon  père.  Ce  n'a  pas 
été  par  aucune  vanité,  ni  pour  vous  appren- 
dre que  je  fuis  riche,  que  je  vous  ai  dit  ces 
particularités;  mais  afin  que  vous  voyiez 
dans  la  fuite,  que  fi  j'aipafTé  d'une  condi- 
tion fi  heureufe  à  une  fi  miférable ,  je  ne 
me  fuis  point  attirée  par  ma  faute  les  mal- 
heurs dont  je  fuis  accablée.  Pendant  que  je 
pafToîs  aînfî  la  vie  dans  les  occupations  du 
ménage,  &  dans  une  efpéce  de  retraite^ 
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égale  à  celle  des  Couvents,  fans  voir  d'au- 
tres gens  que  ceux  de  notre  maifon ,  &  fans 
fortir  que  pour  aller  à  l'Eglife,  mais  du 
grand  matin  &  avec  ma  mère ,  &  encore 
fi  cachée,  que  j'avois  de  la  peine  à  me  con- 
duire moi-môme,  il  ne  laifTa  pas  de  fe  ré- 
pandre un  bruit  que  j'étois  belle ,  &  l'amour 
me  vint  troubler  dans  ma  folitude.  Le  fé- 
cond fils  du  Duc  dont  je  vous  ai  parlé ,  nom- 
mé Don  Fcrnand,  me  vit  un  jour  fans  que 
je  m'en  apperçulTe.  A  peine  Cardenîo  en- 
tendit le  nom  de  Fernand,  qu'il  changea 
de  couleur,  &  fîtparoître  en  un  infiant  une 
fi  grande  agitation  de  corps  &  d'efprit,  que 
le  Curé  &  le  Barbier  qui  le  virent ,  appré- 
hendèrent qu'il  n'entrât  dl^ns  ces  furieux 
accès  qui  le  prenoient  d'ordinaire.  Mais  la 
chofe  n'alla  pas  jufques-là;  il  fe  mit  feule- 
ment à  confidérer  attentivement  la  belle 
l^ayfanne,  attachant  fixement  les  yeux  fur 
elle ,  &  cherchant  à  la  reconnoître  ;  &  elle 
fans  prendre  garde  aux  mouvemens  de  Car- 
denio,  continua  toujours  fon  hifloire.  Il 
ne  m^eutpas  plutôt  vue,  dit-elle,  qu'à  ce 
qu'il  m'a  raconté  depuis,  il  fentît  dans  le 
même  infiant  cette  pafTion  violente,  dont 
il  m'a  depuis  donné  tant  de  marques.  Mais 
pour  acheverpi'omptementrhifloire  de  mes 
malheurs ,  &  ne  point  perdre  de  tcms  en 
des  particulai'icés  inutiles ,  je  ne  m'amule- 
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rai  point  à  vous  dire  tout  ce  qu'il  fit  pour 
me  faire  coimoître  fon  amour.  Il  s'aquic 
tous  les  gens  de  notre  raaifon,  à  force  de 
préfens;  il  fit  mille  offres  à  mon  père ,  & 
TaiTura  de  fa  faveur  en  toutes  chofes.  Tous 
lesjours  furent  des  jours  de  fête  dans  notre 
ville;  ce  n'étoit  plus  que  divertiffemens 
fous  mes  fenêtres  ^  &  toute  la  nuit  s'y  paf- 
foit  encore  en  concerts  de  voix  &d'inftru- 
mens.  Il  me  fit  donner  par  une  adrefTe  qui 
m'eft  inconnue,  un  nombre  infini  de  bil- 
lets, pleins  de  tendres  fentimens,  de  fer- 
mens,  d'offi'es  &  de  proraefTes;  mais  tous 
ces  foins  ne  firent  que  m'irriter ,  bien  loin 
de  me  plaire  &  de  m'atcendrir,  &  je  ne 
regardai  plus  Don  Fernand  que  comme  un 
ennemi  mortel.   Ce  n'efl  pas,  après  tout, 
qu'il  ne  me  parût  agréable  dans  fes  galan- 
teries,  &  que  je  ne  fentifle  quelque  plai- 
lir  de  me  voir  aimée  d'un  homme  de  cette 
qualité.  Des  foins  fi  galans  ne  font  jamais 
dcfagréables  aux  femmes,  &  la  plus  farou- 
che ne  laiflEè  pas  de  trouver  dans  fon  cœur 
un  peu  de  complaifance  pour  ceux  qui  lui 
difent  qu'elle  eft  belle.  Mais  enfin  la  difpro- 
portion  étoit  trop  grande  pour  me  laifTer 
des  efpérances  raifonnables,  &  la  galan- 
terie trop  éclatante  ponr  ne  me  pas  offen- 
fcr.  Les  confeils  de  mon  pei'e,  qui  ne  ju- 
geoit  pas  bien  des  intentions  de  Don  Fer- 
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nand ,  achevèrent  de  détruire  tout  ce  qui 
pouvoit  me  flatter  dans  fa  recherche ,  &  le 
foin  de  ma  réputation  m'y  fit  entièrement 
oppofer^  Cependant  mon  père  me  voyant 
inquiète^  &  ne  doutant  pas  que  je  ne  me 
trouvalfe  embarralTée ,  me  dit  un  jour ,  qu'il 
fe  fioit  abfolument  à  ma  vertu ,  &  qu'il  n'a- 
voit  point  de  plus  grand  obilacle  à  oppofer 
aux  injuftes  prétentions  de  Don  Fernand; 
mais  que  fi  je  voulois  me  marier ,  pour  aii'ê- 
ter  tout  d'un  coup  fes  pourfuites ,  &  fauver 
ma  réputation  du  danger  qu'elle  couroit ,  je 
pouvois  choifirdans  la  ville  ou  dans  les  lieux 
voifnis ,  un  parti  à  mon  gré ,  &  qu'il  fcroit 
tout  ce  que  je  pouvois  attendre  de  l'afi-ec- 
tion  d'un  bon  père.-  Je  le  remerciai  de  fa 
bonté ,  &  lui  dis ,  que  n'ayant  encore  jamais 
penfé  au  mariage,  j'allois  fonger  à  me  dé- 
faire de  Don  Fernand  d'une  autre  ma- 
nière, fans  hazaider  ma  liberté  pour  m'en 
délivrer;  &  je  réfolus  dès  lors  de  Téviter 
avec  tant  de  foin,  qu'il  ne  trouvât  plus 
moyen  de  me  pailer.  Une  manière  de  vie 
fi  réfervée  ,  &  qui  devoit  rebuter  Don 
Fernand  ,  ne  fit  que  l'opiniâtrer  davan- 
tage dans  fon  mauvais  dellein  ;  je  l'appelle 
ainfi ,  parce  que ,  s'il  avoit  été  liomiêce,  je 
n'aurois  pas  fujet  de  m'en  plaindre..  Enfin ,. 
Don  Fernand ,  foit  qu'il  eût  entendu  dire* 
que  mon  père  me  marloit,  ou  qu'il  eni 
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foupçonnât  quelque  chofe ,  penfa  à  traver- 
fer  un  defTein  qui  ruinoic  toutes  fes  efpé- 
rances.  Une  nuit  que  j'étois  dans  ma  cham- 
bre avec  une  fille  qui  me  fervoic,  &  ma 
porte  bien  fermée ,  pour  être  en  sûreté 
contre  la  violence  de  Don  Fernand,  que  je 
croyois  un  homme ^  tout  entreprendre^ 
je  le  vis  tout  d'un  coup  paroître  devant 
moi  ;  &  cette  vue  fi  inopinée  me  troubla 
tellement,  que  perdant  Tufage  desfens,  je 
ne  pus  dire  une  feule  parole' pour  appeller 
du  fecours.  J)on  Fernand  fe  fervam  alors 
de  ma  foibleife  &  de  mon  étonnement, 
me  prit  entre  fes  bras ,  &  me  parla  avec 
tant  d'artifice ,  &  une  tendrcffe  i\  appa- 
rente 5  que  je  n'ofiii  crier  quand  j'en  eus 
la  force.  Les  foupîrs  de  ce  perfide  don- 
noient  du  crédit  à  fes  paroles,  &  fes  larmes 
fembloient  jullifier  fon  intention.  J'étois 
jeune  &  finis  expérience  dans  une  matière 
où  les  plus  fines  fe  trompent.  Je  pris  tous 
fes  menfonges  pour  des  vérités ,  &  touchée 
de  fes  foupirs  ■&  de  fes  larmes ,  je  fcntis 
quelques  mouvemcns  de  compafllon.  Ce- 
pendant étant  revenue  de  ma  première  fur- 
prife,  &  commençant  à  me  reconnoître^ 
je  lui  dis  en  colère  .-Seigneur,  fi  en  même- 
tems  que  vous  m'oflrcz  votre  amitié,  & 
que  vous  m'en  donnez  de  fi  étranges  mar- 
ques, vous  me  donniez  à  cboifir,  ou  d'el- 
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le,  ou  du  poifon,  je  ne  ferois  pas  embar- 
raffée  ^  &  efi;imant  beaucoup  plus  l'hon- 
neur que  la  vie,  je  n'auroispas  de  peine  à 
facrifier  l'une  à  l'autre.  En  un  mot ,  je 
ne  faurois  bien  juger  d'un  defl^in  qui  com- 
met ma  réputation  ;  &  fi  vous  ne  fortez 
tout  à  l'heure ,  je  vous  ferai  fi  bien  voir  la 
diflfèrence  qu'il  y  a  de  mes  fentimens  aux 
vôtres,  que  pour  peu  qu'il  vousreft:e  d'hon- 
nêteté ,  vous  vous  en  repentirez  toute  vo- 
ti'e  vie.  Je  fuis  née  votre  fujette,  ajoutaî- 
je,  mais  non  pas  votre  elclave;  &  je  ne 
dois  à  la  grandeur  de  votre  naifilmce,  que 
les  devoirs  que  vous  rendent  tous  vos  vaf- 
faux.  A  cela  près ,  je  ne  m'efl:ime  pas  moins 
dans  ma  condition  que  vous  vous  trouvez 
élevé  par  la  vôtre.  Ne  croyez  donc  pas 
m'éblouîr  par  vos  richefi^es ,  ni  me  tenter  par 
l'éclat  de  la  grandeur,  ni  que  vos  foupirs 
&  vos  larmes,  ni  l'aitifice  de  vos  paroles^ 
puifient  jamais  m'attendrir.  C'efi:  à  mon 
père  à  difpofer  abfolument  de  ma  volon- 
té ,  &  je  ne  me  rendrai  jamais  qu'à  celuî^ 
qu'il  m'aura  choifipour  époux.  Ainfi,  Sei- 
gneur, fi  vous  voulez  que  je  croie  que  vous 
m'efl:imez  véritablement,  défaites  -  vous 
d'un  defltin  qui  m'oflTenfe ,  &  qui  ne  peut 
jamais  réuffir.  LaiflTez-moi  jouir  paifible- 
ment  de  la  vie,  en  me  laifiïant  l'honneur  à 
qui  elle  efl:  inféparablement  attachée  ;  & 
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puîfque  vous  ne  pouvez  être  mon  époux, 
ne  prétendez  pas  de  moi  une  amitié  que  je 
ne  puis  donner  à  nul  autre.  Et  pourquoi, 
belle  Dorothée ,  s'écria  le  perfide  Don  Fer- 
nand,  ne  puis-je  pas  être  votre  époux?  qui 
le  peut  empêcher,  fi  vousy  confentez?  Je 
fuis  trop  heureux  que  votre  amitié  foit  à  ce 
prix ,  &  qu'il  n'y  ait  point  d'autre  obftacle  à 
furmonter.  Je  fuis  à  vous ,  belle  Dorothée , 
je  vous  donne  la  main  tout  à  l'heure ,  & 
prens  le  Ciel  à  témoin  de  la  fincérité  de 
mon  cœur.  Cardenio  ne  fut  pas  moins  fur- 
pris  du  nom  de  Dorothée,  qu'il  l'avoit  été 
de  celui  de  Don  Femand,  &  il  acheva  de 
fe  confirmer  dans  l'opinion  qu'il  avoit  eue 
dès  le  commencement  de  Thilloire  ;  mais 
il  ne  voulut  pas  l'înteiTompre,  pour  voir 
quelle  en  feroit  la  fin,  &  il  dit  feulement: 
Quoi!  vous  vous  appeliez  Dorothée^  Ma- 
demoîfelle?  J'ai  ouï  parler  d'une  perfonne 
de  ce  nom,  dont  les  difgraces  ont  bien  du 
rapport  avec  les  vôtres;  mais  continuez, 
je  vous  prie ,  &  je  vous  apprendrai  à  loilir 
des  chofes  qui  vous  furprendront.  Doro- 
thée s'arrêta  pour  regarder  Cardenio,  & 
après  avoir  confidéré  l'étrange  état  où  il 
étoit  :  Je  vous  conjure,  dit-elle,  fi  vous 
favez  quelque  chofe  qui  me  regarde ,  de  me 
l'apprendre  tout  à  l'heure;  il  me  relie  aflez 
de  courage  pour  foufirir  tous  les  coups  que 
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me  garde  ma  mauvaifè  fortune  :  &  pour 
vous  dire  le  vrai ,  le  malheur  qui  m'eft  ar- 
rivé, me  rend  infenfibleàtousceuxqueje 
pouiTois  craindre.  Je  vous  aurois  déjà  die 
ce  que  je  fais  ,  Mademoifelle ,  répondit 
Cardenio,  fi  j'étois  bien  sûr  que  ce  que  je 
m'imagine  fût  vrai;  mais  jufqu'à  cette  heure 
il  ne  vous  importe  en  rien  de  le  favoir ,  & 
il  y  aura  affez  de  tems  pour  vous  l'appren- 
dre. Dorothée  reprit  fon  hiftoire  en  ces  ter- 
mes :  Après  ces  dilcours  Don  Fernand  me 
préfenta  la  main.;  &  m'ayant  donné  fa  foi , 
il  me  la  confirma  par  des  paroles  prelfantes ,. 
&  avec  des  fermens  extraordinaires  :  mais 
avant  que  de  foufiTrir  qu'il  s'engageât  de 
cette  manière,  je  le  priai  de  ne  fe  lailfer 
point  aveugler  à  fa  palfion ,  &  par  un  peu 
de  beauté  qui  n'étoit  pas  capable  de  l'excu- 
fer.  Ne  donnez  point,  lui  dis-je,  à  votre 
père  la  honte  &  le  déplaifir  de  vous  voir 
marié  avec  une  perfonne  fi  fort  au-deflbus 
de  vous  ,  &  ne  fiiites  point  par  emporte- 
ment une  aftion  dont  vous  pourrez  vous 
repentir ,  &  qui  me  rendra  malheureufe^ 
A  ces  raifons  j'en  ajoutai  beaucoup  d'au- 
tres^ qui  furent  toutes  inutiles.  Don  Fer- 
nand s'engagea  comme  un  amant  paflion- 
né ,  qui  facrifie  tout  à  Ibn  amour,  ou  plu- 
tôt en^purbe,  qui  ne  fe  foucic  point  de  fa 
parole.  Comme  je  le  vis  lî  opiniâtre  dans 
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fa  réfolutîon ,  je  penfilî  férîeufement  à  ce 
que  j'avois  à  faire.  Je  me  repréfentaî  que 
je  n'étois  pas  la  première  que  le  mariage  a 
élevée  à  des  grandeurs  inefpérées,  &  à  qui 
la  beauté  a  tenu  lieu  de  naiffance  &  de  mé- 
rite, &  que  mille  autres  que  Don  Fernand 
fe  font  mariés  par  inclination,  fansfefou- 
cier  de  Tinégalité  du  bien  &  de  la  naifîàn- 
ce.  L'occafion  étoit  belle,  &  la  fortune 
ne  fe  trouvant  pas  toujours  favorable,  je 
crus  que  je  devoîs  profiter  du  bien  qu'elle 
m'oflroit.  Pendant,  difois-je  en  moi-mê- 
me ,  qu'elle  me  préfente  un  époux  qui  m^af- 
fure  d'une  amitié  éternelle,  pourquoi  m'en 
ferois-je  un  ennemi  par  des  mépris  injufles? 
Je  me  repréfenrai  encore ,  que  dans  l'état 
où  je  voyois  Don  Fernand ,  il  étoit  difficile 
à  ménager;  que  fe  donnant  avec  tant  d'a- 
vantage ,  un  refus  l'irriteroit  ;  &  que  fa  paf^ 
fion  l'obligeant  peut-être  à  fe  porter  à  la 
violence,  il  fe  croiroit  quitte  d'une  parole 
que  je  n'aurois  pas  voulu  recevoir,  &  fe 
demeurerois  fans  honneur  &  fans  excufe. 
Toutes  ces  réflexions  que  je  fis  dans  un  inf- 
tant ,  m'ébranlerent ,  &  1  es  fermens  de  Don 
Fernand ,  fes  foupirs  &  fes  larme? ,  avec 
les  facrés  témoins  qu'il  appella  ;  en  un  mot , 
fon  air,  fa  bonne  mine,  &  l'amour  que  je 
croyois  voir  en  toutes  fes  actions ,  achevè- 
rent de  me  perdre.  J^appellailafillequime 
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fervoit,  pour  être  témoin  des  fermens  & 
de  la  parole  de  Don  Fernand.  Pour  lui, 
il  m'en  fît  mille  nouveaux;  il  prit  encore 
une  fois  le  Ciel  pour  témoin  &  pour  juge, 
&  fe  Ibumit  à  toutes  les  malédidtions  ima- 
ginables, au  cas  qu'il  violât  fa  parole;  il 
m'attendrit  par  de  nouveaux  foupirs  &  de 
nouvelles  larmes;  &  cette  fille  s'étant  re- 
tirée, le  perfide ,  abufant  de  ma  foiblefle, 
acheva  la  trahifon  qu'il  avoit  méditée.  Le 
jour  qui  fuccédaà  la  nuit  de  mes  difgraces, 
étantfurlepointdeparoître,  Don  Fernand 
fe  preffii  de  fortir ,  fous  prétexte  de  ména- 
ger ma  réputation ,  &  me  dit  avec  beaucoup 
plus  de  froideur  ou  de  tranquilité  qu'aupara- 
vant ,  que  je  me  repofalTe  fur  fon  honneur, 
&  fur  la  foi  de  fes  fermens;  &  pour  gages 
de  l'un  &  de  l'autre ,  il  tira  un  riche  dia- 
mant de  fon  doigt ,  &  le  mit  au  mien.  Il 
s'en  alla  enfin  ;  cette  fille  qui  me  fervoit , 
&  qui  Tavoit  caché  dans  ma  chambre ,  à  ce 
qu'elle  m'avoua,  le  mit  dans  la  rue ,  &  je 
demeurai  dans  un  état  fi  confus  de  tout  ce 
qui  me  vcnoit  d'arriver,  que  je  ne  fauroîs 
bien  dire  fi  j'avois  de  la  joie  ou  de  la  trif- 
teffe.  J'étois  toute  hors  de  moi-même,  & 
je  ne  me  fou  vins  pas  de  reprocher  à  cette 
fille  la  trahifon  qu'elle  m'avoit  faite,  ne  pou- 
vant encore  bien  juger  fi  elle  m'étoit  utile 
ou  defavantag;eufe.  J'avois  dit  à  Don  Fei-  ^ 
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nand,  avant  qu'il  s'en  allât,  qu'il  pouvoit 
le  fervir  de  la  même  voie  pour  me  venir 
voir ,  jufques  à  ce  qu"il  trouvât  à  propos 
de  déclarer  l'honneur  qu'il  m'avoit  fait; 
mais  il  n'y  efl:  revenu  que  la  nuit  fuivan» 
te,  &  depuis  ce  tems-là  je  ne  l'ai  pu  voir 
une  feule  fois,  ni  dans  la  rue,  ni  à  TE- 
glife,  en  tout  un  mois  que  je  me  fuis  laffée 
à  le  chercher ,  quoique  je  fuffe  bien  qu'il 
étoit  dans  le  voifinage,  &  qu'il  alloittous 
les  jours  à  la  chalTe.  Il  ne  m'cft  pas  poffi- 
ble  de  vous  dire  ce  que  je  devins,  quand 
je  vis  le  mépris  de  Don  Fernand.    Une 
chofe  fi  imprévue,  &  que  je  regardois  com- 
me le  dernier de^ malheurs,  pcnfam'acca- 
bler  entièrement.  Ce  fut  pour  lors  que  je 
reconnus  le  mal  qui  m'étoit  an'ivé  de  la 
O'ahifon  de  cette  imprudente  fille,  &  com- 
bien il  efl  dangereux  de  fe  fier  aux  hom- 
mes. J'éclatai  contre  Don  Fernand,  &j'é- 
puifai  mes  foupîrs  &•  mes  larmes,  fans  fou- 
lager  ma  douleur.  Cependant  il  falloitque 
je  me  fiffe  violence,  pour  cacher  mon  ref- 
feniimenr,  afin  que  mon  père  &  ma  mère 
ne  me  prclTaflent  point  de  leur  en  dire  le 
fujer.  Mais  enfin  il  n'y  eut  plus  moyen  de 
feindre,  &  ma  douleur  éclata  quand  j'ap- 
pris que  Don  Fernand  s'étoit  marié  dans 
la  ville  la  plus  proche,  avec  une  fille  très- 
kcllc  &  de  bonne  maifon ,  qu'on  appelle 
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Lutcinde.  Cardenioreflentitfes  premières 
acritations  au  nom  de  Lufcinde;  mais  il  ne 
fit  que  plier  les  épaules ,  fe  mordre  les^  lè- 
vres &  froncer  les  fourcils ,  &  un  mitant 
après  verfer  un  ruifleau  de  larmes  ;  &  Do- 
rothée, fans  s'en  appercevoir,  ou  faris  en 
faire  femblant  ,  pourfuivit  fou  Hiltoire, 
Cette  nouvelle ,  dit-elle ,  me  fit  perdre  toute 
patience;  la  colère  &  le  dèfefpoir  s'empa- 
rèrent de  mon  efprit,  &  dans  ce  premier 
tranfport ,  je  fus  fur  le  point  de  témoigner 
hautement  ma  douleur,  &  de  publier  par- 
tout la  perfidie  de  Don  Fernand,  fans  me 
foacier  de  publier  en  même-rems  ma  hon- 
te. Je  ne  fais  fi  ce  fut  un  relie  de  raiion 
qui  calma  tous  ces  mouvemens;  mais  je 
ne  les  fentis  plus  après  le  deflein  que  je 
formai  fur  l'heure  même.  Je  découvris  le 
fuict  de  ma  douleur  à  un  jeune  Berger  qui 
fervoit  mon  pcre ,  &  lui  ayant  demandé  un 
de  fes  habits ,  je  le  priai  de  m'accompagtier 
iufqu'à  la  ville  où  je  favois  qu  etoit  Don 
Fernand.   Le  Berger  fit  tout  ce  qu  il  put 
pour  me  détourner  de  ma  rèfolution  ;  m^ais 
comme  11  vit  que  je  m'y  opini âtrois ,  ilm  al- 
fura  qu'il  étoit  prêt  de  me  fuivre.  Ayant 
donc  pris  un  habit  de  femme,  quelques  ba- 
gues &  de  l'argent  que  je  lui  donnai  à  por- 
ter  pour  m'en  fervir  au  befoin,  nous  nous 
ïnimes  la  nuit  même  en  chemin ,  fans  que 
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perfonne  en  pût  avoir  connoînance.  Pour 
dire  vrai ,  je  ne  favois  pas  trop  bien  ce  que 
j*allois  faire;  car  n'y  ayant  point  de  remède 
au  mariage  de  Don  Fernand ,  que  pouvois- 
je  efpérer  en  le  voyant,  que  la  foible  fa- 
tisfaftion  de  lui  faire  mille  reproches  inu- 
tiles? En  deux  jours  &  demi  j'arrivai  à  la 
ville,  &  ayant  demandé  en  entrant,  où 
étoit  la  maifon  du  père  de  Lufcinde,  ce- 
lui  qui  me  répondit,  m'apprit  beaucoup 
plus^de  chofes  que  je  n'en  voulois  favoir. 
Il  m'enfeigna  la  maifon ,  &  me  conta  le  ma- 
riage de  Don  Fernand  avec  toutes  r(^s  cir- 
conftances,  me  difmt  que  cela  étoit  fi  pu- 
blic, qu'on  ne  parloit  d'autre  chofe  dans  la 
Ville.  Il  me  dît  que  la  nuit  de  ce  mariao^e, 
Lufcinde  étoit  tombée  évanouie  dans^le 
même  moment  qu'elle  avoit  dit ,  oui ,  quand 
le  Prêtre  lui  avcit  demandé  fi  elle  recevoîc 
Don  Fernand  pour  époux;  &  que  lui,  vou- 
lant défaire  fon  corps  de  jupe ,  pour  lui 
donner  de  l'air,  il  avoit  trouvé  dans  fon 
fem  une  lettre  .écrite  de  fa  main ,  par  la- 
quelle elle  déclaroit  qu'elle  ne  pouvoit  être 
femme  de  Don  Fernand;  parce  que  Car- 
denio  (  que  cet  homme  me  dit  Ocre  un 
Gentilhomme  des  plus  qualifiés  de  la  mê- 
m^e  Ville)  avoit  déjà  reçu  fa  foi,  &  qu'elle 
n  avoit  feint  de  confentir  à  ce  mariage  que 
pour  ne  pas  defobéir  à  fon  père.  Il  me  dit 
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encore,  qu'il  paroiffoit  par  cette  lettre  que 
Lufcinde  avoit  deflèin  de  fe  tuer  en  ache- 
vant la  cérémonie;  ce  que  confirmoît  un 
poignard  qu'on  avoic  trouvé  fur  elle  ;  &  que 
Don  Feniand,  de  rage  de  fe^voir  ainfi  trom- 
pé, l'auroit  tuée  de  ce  poignard  même,  fi 
ceux  qui  étoicnt  préfens ,  ne  l'en  euffcnt  em- 
pêché. Il  me  die  enfin  que  Don  Fernand 
étoit  tout  aufiî-tôt  forci  de  la  Ville,  &  que 
Lufcinde  n'étoit  revenue  de  fon  évanouif- 
fement  que  le  lendemain ,  qu'elle  déclara 
qu'elle  étoit  femme  de  Cardenio,& qu'ils 
s'ëtoient  donné  la  foi  avant  qu'elle  eût  ja- 
mais vu  Don  Fernand.  J'appris  auffi  que 
ce  Cardenio  s'étoit  trouvé  préfent  àce  ma- 
riage, &  qu'il  étoit  forci  de  la  Ville  défef- 
péré,  après  avoir  laîffé  une  lettre,  par  la- 
quelle il  le  plaignoit  de  l'infidélité  de  Luf- 
cinde, &  faifoit  connoître  qu'il  s'en  alloit 
pour  jamais.  Cette  hiftoîre  faifoit  toutes 
les  converfations  de  la  Ville  quand  j'y  ar- 
rivai, &  on  publia  bientôt  après,  l'abfence 
de  Lufcinde,  &  le  défefpoîr  de  fon  pere& 
de  fa  raere,  qui  ne  pouvoient  deviner  ce 
qu'elle  étoit  devenue.  Pour  moi  je  trouvai 
quelque  manière  de  confolation  dans  tous 
ces  défordrcs,  &  je  m'imaginai  que  le  Ciel 
s'étoit  oppofé  aux  injuftesdefieinsdeDon 
Fernand  pour  le  faire  rentrer  dans  les  fentî- 
mens  d'honneur  &  de  piété  que  doit  avoir 
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un  homme  de  bien  ;  &  qu'enfin ,  puîfque  fou 
mariage  n'avoit  point  réulTi  avec  Lufcin- 
de,  je  n'étois  pas  fans  efpérance  de  voir 
accomplir  le  mien.  Je  tachai  de  me  per- 
/  fuader  ce  que  je  fouhaitois,  &  je  me  con- 
folois  ainfi  par  de  vaines  idées  d'un  bon- 
heur à  venir,  pour  ne  me  laiffcr  pas  acca- 
bler, &  pour  allonger  une  vie  qui  m'eft  dé- 
formais infupportabie.  Pendant  que  j'étois 
dans  la  Ville,  fans  fa  voir  à  quoi  me  réfou- 
dre ,  puifque  je  n'y  trouvois  point  Don  Fer- 
nand,  j'entendis  crier  publiquement,  qu'on 
donneroit  une  grande  recompenfe  à  qui  di- 
roit  où  j'étois,  me  défignant  par  mon  âge, 
par  l'habit  que  je  portois,  &  par  d'autres 
enfeignes.  J'appris  encore,  qu'on  difoit  que 
le  Berger  qui  étoit  venu  avec  moi ,  m'avoit 
enlevée  de  chez  mon  père  ;  ce  qui  me  donna 
un  déplaifir  aulfi  fenfible  que  l'infidélité  de 
Don  Fernand  :  car  je  voyois  ma  réputation 
abfolument  perdue  ,  &  pour  le  fujet  du 
monde  le  plus  bas  &  le  plus  indigne.  Je 
fortis  à  l'heure  même  de  la  Ville  avec  ce 
garçon,  de  qui  je  m'imaginai  reconnoîQ'e 
que  j'avois  fujet  de  me  défier ,  &  le  foîr 
même  nous  arrivâmes  ici,  où  nous  nous 
cachâmes  dans  le  lieu  le  plus  défertde  ces 
montagnes.  Mais,  comme  on  dit  d'ordi- 
naire, les  maux  font  enchaînés  les  uns;  aux 
autres,  &  quand  un  ell  paffé,  un  autre  lai 
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fuccéde.  Je  ne  fus  pas  fitôr.  dans  ce  lieu, 
où  je  me  croyois  en  sire.é,  que  le  Ber- 
gei ,  que  j'avois  toujours  trouvé  aflez  fa- 
ge,  tenté  de  l'occalion  &  de  fa  malice, 
plutôt  que  de  ma  beauté ,  fut  affez  infolent 
pour  me  parler  d'amour;  &  comme  il  vit 
que  je  lui  répondois  en  colère  &  avec  mé- 
pris, il  ne  voulut  plus  employer  des  priè- 
res inutiles,  &  réfolut  de  pouHer  fon  mau- 
vais deffein  à  bout  par  la  force.  Mais  le 
Ciel  &  la  raifon  ne  m'abandonnèrent  point 
en  cette  rencontre,  &  fa  paflion  l'aveugla 
à  tel  point,  que  ne  s'appercevant  pas  qu'il 
étoit  au  bord  d'un  précipice ,  je  le  pouflaî 
dedans  fans  peine;  &  courant  aufii-tôt  de 
toute  ma  force,  j'entrai  bien  avant  dans  ces 
déferts  pour  me  cacher  de  ceux  qui  me  cher- 
choient  de  la  part  de  mon  père.  Le  lende- 
m.ain  je  trouvai  mi  Payfan ,  à  qui  je  me  don- 
nai en  fervice  en  qualité  de  Berger,  &  il 
îu'enmena  dans  fa  maifon,  qui  ell  au  mi- 
lieu de  ces  montagnes.  J'ai  été  je  ne  fais 
combien  de  mois  avec  lui,  allant  tous  les 
jours  aux  champs,  &  prenant  toujours  bien 
garde  de  ne  me  laiffer  pas  reconnoitre; 
mais  tous  mes  foins  &  toute  mon  induftrie 
n'ont  pas  empêché  qu'il  ne  découvrît  que 
je  fuis  fille;  fi  bien  que  m'ayant  tém.oîgné 
de  mauvais  défirs  auffî-bien  que  le  premier^ 
&  la  fortune  ne  m'offrant  pas  le  môme  ïo 
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méde  pour  m'en  garantir ,  je  fortîs  de  fa 
maifon  il  y  a  deux  jours ,  &  je  vins  cher- 
cher un  afile  fur  ces  rochers  &  dans  Té- 
paifleur  de  ces  bois,  pour  prier  le  Ciel  en 
sûreté ,  &  tâcher  de  l'émouvoir  par  mes  fou- 
pirs  &  mes  larmes  à  me  donner  du  fecours, 
ou  tout  au  moins,  à  finir  ici  ma  miférable 
vie ,  &  y  enfevelir  la  mémoire  de  mes  dif- 
gfaces. 


CHAPITRE    XXIX. 

OU  Ton  verra  peut-être  d'' agréables  chofes. 

Voilà ,  Mefiîeurs ,  l'hifloire  de  mes  trif- 
tes  avantures;  jugez  maintenant  fi  les 
plaintes  que  vous  avez  entendues  étoîcnt 
julles,  &  fi  une  perfonne  fi  malheureufe  & 
fi  affligée ,  &  dont  les  maux  font  fans  re- 
lïiéde,  cfl  en  état  de  recevoir  de  laconfo- 
lation.  Je  vous  prie  feulement  d'une  chofe: 
apprenez-moi  où  je  pouiTai  pafi^er  le  refte 
de  ma  vie  à  couvert  de  la  recherche  de  mes 
parens;  non  pas  que  je  craigne  que  mon 
père  &  ma  mère  aient  rien  diminué  de  leur 
affeétîon,  &  qu'ils  ne  me  reçuflent  encore 
avec  toute  l'amitié  qu'ils  m'ont  toujours 
témoignée;  mais  je  confefle  que  quand  je 
penfe  feulement  qu'ils  ont  pu  foupçonner 
ma  conduite ,  S:  qu'ils  ne  peuvent  connoî- 
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tfe  mon  innocence  que  fur  ma  parole,  je 
ne  fauroîs  me  réfoudre  à  foufîrir  leur  pré- 
fence.  Elle  fe  tut  en  achevant  ces  paroles, 
&  le  rouge  qui  fe  répandit  fur  fon  beau 
vifage ,  &  fes  yeux  baiffés  &  humides ,  firent 
voir  bion  clairement  fon  inquiétude  &  tous 
les  fentimens  de  fon  cœur.  Ceux  qui  ve- 
noient  d'entendre  l'hiftoire  de  Dorothée, 
étoient  channés  de  fon  efprit  &  de  fa  bonne 
grâce ,  &  ils  n'avoient  pas  moins  de  com- 
paflîon  pour  fes  malheurs ,  qu'ils  les  trou- 
voient  furprenans  &  injuftes.  Le  Curé ,  que 
la  piété  intereffoit  dans  le  parti  de  cette 
belle  fille ,  ne  voulut  pas  attendre  davan- 
tage à  lui  donner  des  confeils  &  de  la  con- 
folation  ;  mais  à  peine  avoit-elle  achevé  de 
parler,  que  Cardenio  prit  la  parole  :  Quoi  ! 
dit-il,  Madame,  vous  êtes  Dorothée,  fille 
unique  du  riche  Clenard  ?  Dorothée  fut 
bien  furprife  d'entendre  le  nom  de  fon  pc- 
re,  &  de  voir  que  celui  qui  en  parloit, 
étoit  en  fi  mauvais  état.  Et  quiêtes-vous, 
mon  ami ,  dit-elle  à  Cardenio ,  vous  qui 
favez  fi  bien  le  nom  de  mon  père?  car  (î 
je  ne  me  trompe,  je  ne  l'ai  pas  nommé  une 
feule  fois  dans  tout  le  récit  que  je  viens  de 
faire.  Je  fuis,  répondit  Cardenio ,  celui  qui 
ai  la  foi  de  Lufcinde,  celui  qu'elle  a  dît 
qui  étoit  fon  époux ,  ce  miférable  Carde- 
nio, que  la  trahifon  de  Don  Fernand  a  xè- 
TQtnt  IL  B 
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daît  au  trifle  état  que  vous  voyez,  aban- 
donné à  la  douleur,  &  privé  de  toute  confo- 
lation ,  &  pour  comble  de  malheur ,  n'ayant 
plus  TuHigc  de  la  raifon,  qu'autant  qu'il 
plaît  au  Ciel  de  me  laiflcr  de  bons  inter- 
valles, C'eft  moi-même,  belle  Dorothée, 
qui  fus  le  malheureux  témoin  des  fatales 
noces  de  Don  Fernand ,  &  qui  déjà  plein 
de  frayeur  &  de  trouble,  m'abandonnai  au 
défcfpoir  quand  je  crus  que  Lufcinde  avoit 
donné  fon  confentcment,  fans  avoir  la  ré- 
fol  ution  d'attendre  le  retour  de  fa  défail- 
lance. Je  vis  bien  que  Don  Fernand  avoit 
trouvé  une  lettre  dans  fon  fein;  mais  ne 
pouvant  rien  concevoir  de  favorable  dans 
le  défordre  où  j'étois,  &  n'ayant  pas  alTez 
de  courage  pour  fupporter  mes  malheurs, 
je  fortis  de  la  maifon  avec  impatience;  & 
après  avoir  donné  une  lettre  à  un  de  mes 
gens,  avec  ordre  de  la  rendre  à  Lufcinde, 
je  m'en  vins  dans  ces  déferts ,  facrifier  à  ma 
douleur  une  vie  dont  tous  les  momensm'd- 
toicnt  autant  de  fupplices.  Mais  le  Ciel  n'a 
pas  permis  que  je  la  pcrdifTe ,  &  il  a  peut- 
être  voulu  me  conferver  pour  défendre  vos 
intérêts  &  les  miens ,  en  me  fiifant  con- 
noître  la  juflice  des  vôtres  &  la  fidélité  de 
Lufcinde.  Confolez- vous ,  belle  Dorothée , 
le  Ciel  a  pris  notre  parti  ;  il  faut  tout  atten- 
dre de  Hi  bonté  &de  faproteftion  5  &  après 
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ce  qu'il  a  fait  en  notre  faveur,  ce  feroit 

offenfer  que  de  n'efpérer  pas  une  meil- 

leiire  forcune.  Il  vous  rendra  Don  Fernand 

qui  ne  peu:  être  à  Lufcinde ,  &  il  me  ren- 

ul    1^^'''"'^^  'î"^  '-"^  ^  "loi-  Pour  moi, 
belIe^Dorothée,  quand  je  n'aurois  pas  des 
intérêts  lés  avec  les  vôtres ,  je  me  trouve 
Il  lenfible  a  vos  malheurs ,  qu'il  n'efl  rien 
que  je  n  entreprenne  pour  vous  en  délivrer 
&  je  vous  jure  que  je  ne  vous  abandonne' 
rai  jamais,  que  Don  Fernand  ne  vous  ait 
fait  juftice,  &  de  l'y  forcer  même  aux  dé- 
pens de  ma  vie,  fi  la  raifon  &  la  généro- 
lite  ne  1  y  peuvent  obliger,  Dorothée  fe 
Q-ouya  fi  pleine  de  refi:èntiment  des  offres 
que  Cardcnio  venoit  de  lui  faire ,  qu'elle 
ne  lavoit  comment  l'en  remercier;  &  le 
regardant  déjà  comme  fon  protecfleur,  elle 
salloit  jetter  à  fes  pieds,  fi  lui-même  ne 
len  eut  empêché. .  Le  Curé  prenant  en 
mcme-tems  la  parole  pour  eux  deux,  loua 
extrêmement  Cardenio  d'une  fi  généreufe 
rcfolution,  &  confola  fi  bien  Dorothée, 
qu  il  lafîtconfentirdc  venir  fe  remettre  un 
peu  de  tant  de  fatigues  dans  fa  maifon ,  où 
Ils  penferoient  tous  enfemble  au  moyen  de 
trouver  Don  Fernand,  &  enfin  à  ce  qu'il 
y  avoit  de  meilleur  à  faire.  Le  Barbier 
qui  jufques-là  avoit  toujours  écouté  fans 
ucn  dire ,  s'offrit  auflî  avec  toute  l'honné- 
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tecé  qu'il  put  à  faire  tout  ce  qui  dépendroît 
de  lui;  &  après  avoir  reçu  des  remercimens 
de  Cardenio  &  de  Dorothée,  il  leur  apprit 
le  deffein  qui  les  avoit  amenés ,  lui  &  le 
Curé,  dans  la  montagne,  &  Tétrange folie 
de  Don  Quichotte ,  dont  ils  atrendoient 
rEcuyer,  qui  n'avoit  guères  moins  befom 
de  remèdes  que  fon  Maître.  Cardenio  fe 
reflbuvint  alors  du  démêlé  qu'il  avoit  eu 
îivec  Don  Quichotte  ;  mais  feulement  com- 
me d\in  fonge,  &  en  le  racontant,  il  n'en 
put  dire  le  fujet.    Sur  cela  ils  entendirent 
appeller ,  &  ils  connurent  à  la  voix  que  c'é- 
toit  Sancho,  qui,  parce  qu'il  ne  les  trou- 
voir  point  au  rendez-vous,  fetuoit  décrier. 
Ils  allèrent  tous  au-devant  de  lui,  &  le 
Curé  lui  ayant  demandé  où  étoit  Don  Qui- 
chotte,  il  répondit  qu'il  l'avoit  trouvé  nud 
en  chemife,pâle,  défait,  mourant  de  faim , 
&  foupirant  toujours  pour  fi  Dame  Dulci- 
née, &  qu'il  avoit  eu  beau  lui  dire  qu'elle 
lui  eommandoit  de  fortir  delà ,  &  de  fe  ren- 
dre au  Tobofo,  où  elle  l'attendoit;  quil 
^toit  réfolu  de  ne  fe  point  préfenter  devant 
fa  beauté ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  fait  des  ac- 
tions qui  méritaffent  fa  grâce  ;  que  cepen- 
dant, fi  cela  duroit  davantage,  il  couroit 
rifque  de  ne  jamais  devenir  Empereur  m 
feulement  Archevêque ,  qui  étoit  le  moins 
cu'il  pût  prétendre  ;  &  que  pour  l'amour 
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de  Dieu ,  ils  vifTent  donc  promptement  ce 
qu'il  y  avoit  à  faille  pour  le  tirer  delà.  Ne 
vous  mettez  pas  en  peine,  Sancho,  dit 
le  Curé,  nous  l'en  tirerons  malgré  lui;  & 
fe  tournant  devers  Cardenio  &  Ùorothée, 
îl  leur  raconta  ce  qu'ils  avoient  imaginé, 
lui  &  le  Barbier,  pour  la  guérifon  de  Don 
Quichotte ,  ou ,  tout  au  moins ,  pour  l'obli- 
ger de  retourner  dans  fa  maifon.  Dorothée  , 
à  qui  fes  nouvelles  efpérances  donnoient 
déjà  un  peu  de  bonne  humeur,  s'oflrit  de 
faire  la  Demoifelle  affligée ,  &  dit  qu'elle 
la  fcroit  plus  au  naturel  que  le  Barbier, 
outre  qu'elle  avoit  avec  elle  un  habit  de 
femme  ;  qu'au  relie  il  n'étoit  pas  befoin 
de  rinftruire  pour  faire  fon  perfonnage, 
parce  qu'elle  avoit  afTez  lu  de  livres  de 
Chevalerie  pour  en  favoîr  le  flile ,  &  de 
quelle  manière  les  Demoifelles  avanturié- 
res  demandoient  des  dons  aux  Chevaliers 
errans.  A  la  bonne  heure.  Madame,  dit 
le  Curé  ,  nous  vous  prenons  au  mot;  il 
ne  s'agit  plus  que  de  mettre  la  main  à 
l'œuvre.  Sans  aller  plus  loin  ,  Dorothée 
tira  aufTi-tôt  de  fon  paquet  une  jupe  de, 
très-belle  étoffe  ,  &  un  riche  fimarre  de 
brocard  verd ,  avec  un  tour  de  perles  & 
d'autres  ajuftemens;  &  après  s'en  être  pa- 
rée, elle  leur  pamt  à  tous  fi  éclatante  &fi 
belle  5  qu'ils  ne  ceflbient  de  l'admirer ,  & 
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d'accufer  Don  Fernand  de  peu  d'honneur  & 
de  connoifThnce,  d'avoir  lâchement  aban- 
donné une  fi  charmante  perfonne.  Celui 
de  tous  qui  trouvoit  Dorothée  plus  à  fa  fan- 
taifie,  étoit  Sancho  Pança;  il  n'avoit  pas 
allez  d'yeux  pour  la  regarder,  &  il  étoit 
comme  en  extafc.  Qui  eft  cette  belle  Da- 
me ,  demanda-t'il  au  Curé  avec  emprcfie- 
ment?  &  qu'cft-cc  qu'elle  cherche  ici  au- 
tour? Qui  eft  cette  Dame?  répondit  le  Cu- 
ré ;  he  !  ce  n'eftrien ,  ami  Sancho ,  ce  n'efl 
feulement  que  Théritiére  en  ligne  droite 
du  grand  Royaume  de  Micomicon  ,  qui 
vient  prier  vatre  Maître  de  la  venger  d'une 
injure  que  lui  a  faite  un  malin  Géant;  & 
au  bruit  que  fait  dans  toute  la  Guinée  la 
valeur  du  fameux  Don  Quichotte,  cette 
Princefii^  n'a  pas  craint  de  faire  ce  grand 
voyage  pour  le  venir  chercher.  Bon  pour 
cela,  s'écria  Sancho,  elle  eft  la  bien  ve- 
nue ;  voilà  une  heureufe  quête  ,  &  une 
meilleure  trouvaille ,  fi  mon  Maître  efi:afiez 
chanceux  pour  afiR)mmer  ce  fils  de'  putain 
de  Géant.  Oui,  par  ma  foi,  il  Tafiomme- 
ra,  s'il  le  rencontre  ;  qui  l'en  cm^pêcheroit, 
à  moins  que  ce  ne  foit  un  fantôme?  car 
véritablement,  il  n'a  aucun  pouvoir  fur 
ces  gens-là.  Mais ,  Monficur  le  Curé ,  con- 
tinua-t'il,  je  vous  demande  une  chofe;  je 
vous  prie  que  mon  Maître  ne  fe  mette 
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point  en  tête  de  fe  faire  Archevêque;  je 
meurs  de  peur  que  vous  ne  le  lui  alliez  coii- 
fciller  :  faites  qu'il  fe  marie  promptement 
avec  cette  Princefle ,  afin  qu'il  ne  foit  plui; 
en  état  de  recevoir  les  Ordres,  &  qu'il 
s'aille  fiiire  Empereur.   Franchement,  j'ai 
bien  raifonné  là-defilis,  &  je  trouve  par 
mon  compte  qu'il  n'ell  pas  bon  pour  moi 
que  mon  Maître  foit  Archevêque,  parc^ 
que  je  ne  fuis  pas  propre  pour  rE2:life^ 
étant  marié;  &  que  j'allaffe  penfer  à  pren- 
dre des  difpenfcs  pour  tenir  des  Bénéfices, 
ayant  femme  &  enfims,  ce  ne  feroit  ja- 
mais fait.  Comme  vous  voyez  donc,  Mon- 
ficur le  Curé ,  le  vrai  fait  efi:  que  mon  Maî- 
tre fe  marie  bientôt  avec  cette  Dame  que 
je  ne  nomme  point,  parce  que  je  n'en  fais 
pas  le  nom.  Elle  s'appelle,  répondit  le 
Curé,  la  PrincefiTe  Micomicona;  car  fon 
Royaume  s'appellant  Micomicon,  elle  en 
doit  porter  le  nom.  Il  n'y  a  point  de  doute 
à  cela,  dit  Sancho:  j'ai  vu  quantité  de  gens 
qui  prennent  le  nom  du  lieu  de  leur  naif- 
fance,  comme  Pierre  d'Alcala,  Jean  d'U- 
beda,  Diego  de  Valladolid,  &  je  me  doute 
bien  qu'on  pratique  la  môme  chofe  en  Gui- 
née. Vous  avez  raifon,  Sancho,  répondît 
le  Curé;  &  pour  ce  qui  regarde  le  ma- 
riage de  votre  Maître ,  croyez  que  j'y  fe- 
rai tout  mon  pouvoir.   Sancho  denieura 
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fort  Hitîsfait  de  la  promefTe  du  Curé,  &  le 
Curé  encore  plus  étonné  de  voirlafimplî- 
cité  de  Sancho ,  &  comment  il  avoit  en- 
chafTédans  fon  imagination  les  contagieu- 
fes  folies  de  fon  Maître.  Dorothée  étoit 
déjà  à  cheval  fur  la  mule  du  Curé^-&  le 
Barbier  ayant  accommodé  fa  faufle  barbe 
de  queue  de  vache  ,  ils  dirent  à  Sancho  de 
les  mener  où  croie  Don  Quichotte;  mais 
quMl  fe  donnât  bien  de  garde  de  témoi- 
gner devant  lui  qu'il  connût  ni  le  Curé  ni 
le  Barbier,  parce  que  sMl  venoit  à  les  re- 
connoître ,  il  douteroit  de  ce  qu'ils  avoienc 
à  lui  dire,  &perdroît  ainfi l'occafion  defe 
faire  Empereur.  Cardenio  ne  voulut  point 
les  accompagner,  de  crainte  de  troubler  la 
fête ,  fi  Don'Quichotte  alloit  fe  refTouvenir 
du  démêlé  qu'ils  avoîcnt  eu  enfemble;  & 
le  Curé  voyant  qu'il  n'y  étoit  point  nécef- 
faire  pour  lors  ,  demeura  aufïî,  après  avoir 
donné  quelques  inflruftions  à  Dorothée  ^ 
qui  le  pria  de  s'en  repofer  fur  elle,  &  l'af- 
fura  qu'elle  fuivroit  exaftement  ce  qu'elle 
avoit  lu  dans  les  livres  de  Chevalerie.... 
LaPrincefTcMicomicona,  fon  Ecuyer,  & 
le  grand  Sancho,  ayant  fait  environ  trois 
quarts  de  lieue ,  apperçurcnt  Don  Qui- 
chotte entre  des  rochers  qui  étoit  tout 
habillé,  mais  non  armé.  Sitôt  que  Doro- 
thée fut  avertie  que  c'étoit  lui ,  elle  hâta 
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fon  palefroi;  &  en  amvant  auprès  de  Don 
Quichotte,  l'Ecuyer  fejettapromptement 
à  bas ,  &  çlefcendit  fa  MaîtrelTe ,  qui  fe  mit 
•à  genoux  devant  le  Chevalier,  &  lui  em- 
brafllmt  la  cuifle,  malgré  les  efforts  qu'il 
faifoit  pour  la  relever ,  lui  dit  ces  paroles  : 
Je  ne  me  lèverai  point  d'ici,  vaillant  &  in- 
vincible Chevalier,  jufqu'à  ce  que  votre 
Gourtoific  m'ait  oftroyé  un  don  qui  retour- 
nera à  votre  gloire ,  &  à  l'avantage  de  la 
plus  malheureufe  &  la  plus  affligée  Demoi- 
felle  que  le  folcil  ait  jamais  éclairée.  Et  s'il 
eft  vrai  que  votre  valeur  &  la  force  de  vo- 
tre bras  répondent  à  ce  qu'en  publie  la  re- 
nommée, vous  êtes  obligé  par  les  loix  de 
l'honneur  &par  laprofeffion  que  vous  fai- 
tes ,  de  fecourir  une  miférable ,  qui  vient  de 
l'exti^êmité  de  la  terre ,  au  bruit  de  vos 
grands  faits ,  vous  demander  votre  protec- 
tion. Je  fuis  réfolu ,  très-belle  Dame ,  répon- 
dit Don  Quichotte ,  de  ne  vous  répondre  pas 
une  feule  parole,  &  de  ne  vous  plus  enten- 
dre, que  vous  ne  vous  foyez  relevée.  Je  ne 
me  lèverai  point,  illuftre  Chevalier,  répon- 
dit la  PrincefTe  affligée ,  que  vous  ne  m'ayez 
accordé  le  don  que  je  vous  demande.  He 
bien ,  je  vous  l'accorde ,  dit  Don  Quicliot- 
te,  à  condition  qu'il  n'y  ait  rien  contre  le 
fervice  de  mon  Roi  ou  de  ma  Patrie ,  & 
contre  les  intérêts  de  celle  qui  tient  ma  li* 
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fon  palefroi;  &  en  arrivant  auprès  de  Don 
Quichotte,  l'Ecuyer  fejectapromptement 
à  bas ,  &  çiefcendit  la  Maîtreffe ,  qui  le  mit 
à  genoux  devant  le  Chevalier,  &  lui  em- 
bralîlint  la  cuifTe,  malgré  les  efforts  qu'il 
faifoit  pour  la  relever,  lui  dit  ces  paroles: 
Je  ne  me  lèverai  point  d'ici,  vaillant  &  in- 
vincible Chevalier,  jufqu'à  ce  que  votre 
Gourtoific  m'ait  oftroyé  un  don  qui  retour- 
nera à  votre  gloire ,  &  à  l'avantage  de  la 
plus  malheureufe  &  la  plus  affligée  Demoi- 
fclle  que  le  folcil  ait  jamais  éclairée.  Et  s'il 
eft  vrai  que  votre  valeur  &  la  force  de  vo- 
tre bras  répondent  à  ce  qu'en  publie  la  re- 
nommée, vous  êtes  obligé  par  les  loix  de 
l'honneur  &par  laprofelîion  que  vous  fai- 
tes, de  fecourir  une  miférable,  qui  vient  de 
l'extrémité  de  la  terre  ,  au  bruit  de  vos 
grands  faits,  vous  demander  votre  protec- 
tion. Je  fuis  réfolu ,  très-belle  Dame ,  répon- 
dit Don  Quichotte ,  de  ne  vous  répondre  pas 
ime  feule  parole,  &  de  ne  vous  plus  enten- 
dre, que  vous  ne  vous  foyez  relevée.  Je  ne 
meleverai  point,  illuftre  Chevalier,  répon- 
dit la  Princeflè  affligée,  que  vous  ne  m'ayez 
accordé  le  don  que  je  vous  demande.  He 
bien ,  je  vous  l'accorde ,  dit  Don  Quicliot- 
te,  à  condition  qu'il  n'y  ait  rien  contre  le 
fervîce  de  mon  Roi  ou  de  ma  Patrie ,  & 
conn:c  les  intérêts  de  celle  qui  rient  ma  lî- 
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bcrté  enchaînée.  Je  puis  bien  vous  aflurer 
die  la  dolente  Dame ,  qu'il  n'ya  rien  qui  re-- 
garde  ceux  que  vous  dites.  Sancho  s'appro- 
chant  alors  de  Don  Quichotte,  lui  dit  à  l'o- 
reille :  Allez ,  allez ,  Monfieur ,  vous  pouvez 
bien  lui  accorder  ce  qu'elle  vous  demande , 
ce  n'cft  qu'une  bagatelle.  Il  efl  feulement 
queftion  d'aiTomnier un. malotru  de  Géant, 
&  celle  qui  vous  en  prie  eft  la  Princefle  Mi- 
comicona ,  Reine  du  gi'and  Royaume  de 
Micomicon  en  Ethiopie.  Ce  fera  ce  qu'il 
pourra ,  répondit  Don  Quichotte ,  je  ferai 
ce  que  je  dois,  &  ce  que  ma  confcience  & 
les  régies  de  ma  profeffion  demandent.  Et  fe 
tournant  du  côté  de  la  Demoifelle  :  Levez- 
vous,  je  vous  prie.  Madame,  lui  dit-il,  je 
vous  accorde  le  don  que  votre  grande  beauté 
fouhaite.  Ce  que  je  demande  à  votre  va- 
leur. Chevalier  fans  pair,  repartie  Doro- 
thée ,  c'eft  que  votre  magnanime  perfonne 
vienne  inceffanment  avec  moi  où  j'e  vou- 
drai la  mener,  &  que  vous  me  promettiez 
de  ne  vous  engager  à  aucune  autre  avantu- 
re ,  jufqu'à  ce  que  vous  m'^ayez  vengée  d'un 
traître ,  qui ,  contre  le  droic  de  Dieu  &  celui 
des  hommes ,  a  ufurpé  mon  Royaume.  Je 
vous  le  promets,  très-haute  Dame,  répon- 
dit Don  Quichotte;  vous  pouvez  défor- 
mais prendre  courage,  &chafîèrlatriftcire 
qui  vous  accable  :  j'efpére,  avec  l'aide  du 
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Ciel  &  la  force  de  mon  b^as ,  de  vous  remet- 
tre dans  peu  en  polTeifion  des  Etats  qui 
vous  appartiennent,  en  dépit  de  tous  les 
lâches  brigands  qui  voudront  s'y  oppofer: 
&  mettons  promptement  la  main  à  l'œu- 
vre; les  bonnes  aélions  ne  doivent  jamais 
être  di  fférées ,  &  le  retardement  accommode 
rarement  les  affiiires.  La  dolente  Princede 
fit  tous  fes  efforts  pour  baifer  le^  mains  de 
l'obligeant  Chevalier  ;  mais  lui ,  qui  étoit 
civil  &  galant,  n'y  voulut  jamais  confenrir. 
11  la  fit  lever ,  l'embrafîa  de  bonne  grâce  ^ 
&  dit  en  mcme-tems  à  Sancho  de  lui  don- 
ner fes  armes.  L'Ecuyer  les  alla  prendre  à 
un  arbre  où  elles  étoicnt  pendues  comme  en 
trophée  ;  &  quand  Don  Quichotce  fe  vit  ar- 
mé': Allons,  dît-il ,  allons  donner  du  fecours 
à  cette  grande  Princefle,  &  employons  la 
valeur  &  la  force  que  le  Ciel  nous  a  don- 
nées, à  la  faire  triompher  de  fes  ennemis^ 
Le  Barbier,  qui  avoit  toujours  été  à  ge- 
noux ,  prenant  bien  garde  de  rire ,  ni  de 
laifl^er  tomber  fa  barbe,  de  peur  de  gâter 
tout  le  miftére ,  voyant  avec  quel  empref- 
fement  Don  Quichotte  fe  préparoît  à  par- 
tir, fe  leva,  &  prenant  la  Princefle  par  la 
main,  pendant  que  Don  Quichotte  lapre- 
noit  de  l'autre,  ils  la  mirent  tous  deux  fur 
fa  mule.  Le  Chevalier  monta  aulfi-tôt  fur 
le  fuperbc  RolUnante,  le  Barbier  fur  fa 
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monture ,  &  ils  commencèrent  à  marcher,. 
Le  pauvre  Sancho  les  fuivoit  à  pied;  & 
rincommodicé  qu'il  en  recevoit,  lefliiUmt 
reflbuvenir  de  la  perte  de  Ion  grifon,  il  fit 
un  grand  foupir.  Cependant  il  prenoit  fon 
mal  en  patience ,  parce  qu'il  voyoit  fon  Maî- 
tre en  chemin  de  fe  faire  bientôt  Empe- 
reur ;  car  il  ne  doutoit  point  qu'il  ne  fe  mariât 
avec  cette  Princefle,  &  qu'il  ne  fût  pour  le 
moins  Roi  de  Micomicon.  Une  feule  pen- 
fée  lui  troubloit  le  plaîlir  qu'il  avoic  dans 
cette  agréable  imagination;  c'étoit  de  voir 
que  ce  Royaume  étoit  en  terre  de  Nègres, 
&  que  les  gens  que  fon  Maître  lui  donne- 
roit  à  gouverner,  feroient  Mores  :  mais  il 
ti'ouva  fur  le  champ  un  remède  à  cet  in- 
convénient. Et  qu'importe,  dit-il ,  que  mes 
vaflaux  foient  Mores?  c'efl:  tant  mieux.  Il 
n'y  aura  qu'à  les  faire  charieren  Efpagne, 
où  je  les  vendrai  fort  bien ,  &  en  tirerai  de 
bon  argent  comptant,  dont  je  pourrai  ache- 
ter quelque  Office ,  puis  je  vivrai  fans  fcucî 
le  refte  de  mes  jours.  Hc  !  pourquoi  non  ! 
cft-ce  que  je  fuis  trop  petit  pour  ménager 
mes  affaires?  Faut-il  bien  tant  de  phîlolb- 
phie  pour  favoîr  vendre  vingt  ou  trente 
mille  efclaves  ?  O  !  que  par  ma  foi ,  j'en 
viendrai  bien  à- bout,  depuis  le  plus  grand 
jufqu'au  plus  petit,  &  que  je  les  ferai  bien 
devenir  blancs  &  jaunes ,  quand  ils  feroient 
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plus  noirs  que  le  diable  d'Enfer.  Et  non, 
non ,  approchez- vous  feulement ,  vous  ver- 
rez fi  je  me  mouche  du  pied.  Avec  ces 
agréables  penfées  Sancho  marchoit  con- 
tent, &  charmoit  ainfi  l'ennui  qu'il  avoit 
d'aller  à  pied.  Le  Curé  &  Cardenio  re- 
gardoient  tout  ce  qui  fe  paffoit  au  travers 
des  buifïbns ,  &  ils  étoient  en  peine  com- 
ment ils  feroient  pour  fe  joindre  aux  autres. 
Mais  le  Curé ,  qui  étoit  inventif,  U'ouva 
promptement  un  expédient  :  il  tira  des  ci- 
feaux  de  fa  poche  ;  &  après  avoir  fait  la 
barbe  à  Cai'denio,  il  lui  fit  prendre  fa  fon- 
tanelle &  un  manteau  noir  qu'il  porto it,  fe 
réfervant  feulement  fon  pourpoint  &  fes 
chauffes.  Dans  ce  nouveau  vêtement  Car- 
denio fut  fi  changé  de  ce  qu'il  étoit  aupa- 
ravant,  qu'il  ne  le  feroit  pas  reconnu  lui- 
même.  Cela  étant  fait ,  ils  gagnèrent  le  grand 
chemin,  &  s'y  trouvèrent  encore  avant  les 
autres ,  dont  les  mules  avoient  de  la  peine 
à  marcher  dans  ces  lieux  raboteux  &  dif- 
ficiles. Ils  n'attendirent  pas  long-temsfans 
que  Don  Quichotte  &  fa  compagnie  for- 
tifient de  la  montagne;  &  le  Curé,  jcttant 
les  yeux  fur  Don  Quichotte ,  fc  mit  aie  con- 
fidéref  attentivement,  faifanr  comme  un 
homme  qui  croyoit  le  reconnoître.  Après 
l'avoir  bien  examiné ,  il  s'en  alla  à  lui  les 
bras  ouverts ,  &  en  criant  :  Le  miroir  de 
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Chevalerie  foit  le  bien  trouvé,  mon  cher 
compatriote  Don  Quichotte  de  la  Mcin- 
che,  la  fleur  &  la  crème  de  la  f>;alante- 
rie,  le  rampart  des  affligés,  la  quintc-ef- 
fence  des  Chevaliers  errans  ;  &  en  difanc 
cela,  il  embrafToit  la  jambe  gauche  de  Don 
Quichotte,  qui  tout  étonné  de  ce  qu'il 
voyoit  faire  à  cet  homme  ,  le  regarda  avec 
attention  ,  &  le  reconnoitïant  enfin,  fut 
bien  furpris  de  le  voir  là,  &  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  fe  jetter  à  terre.  Mais  le 
Curé  l'en  empêchant  :  He  !  Monfieur  le 
Curé ,  dit-il ,  je  vous  en  prie ,  il  n'eft  pas 
jufte  que  je  fois  à  cheval,  pendant  que 
votre  Révérence  eft  à  pied.  Je  neconfcn- 
tirai  point  que  vous  defcendiez,  répondit 
le  Curé.  Que  votre  Grandeur  demeure  à 
cheval,  où  elle  fait  tant  de  merveilles; 
ce  fera  affez  pour  moi  de  prendre  la  croupe 
d'une  de  ces  mules  ,  fi  ces  Mclïïcurs  le 
veulent  bien  foufirir.  Je  ne  ferai  que  trop 
bien,  &  j'aime  mieux  être  de  cette  manié- 
re-là  en  votre  compagnie,  que  de  me  voir 
monté  fur  Pégafe,ou  fur  la  jument  fau- 
vage  de  ce  fameux  More  Mufarache ,  qui 
eft  encore  aujourd'hui  enchanté  dans  la 
côte  de  Zulema  auprès  de  la  grande  Con- 
pluto.  Vous  avez  raifon,  Monfîeur  le  Cu- 
ré ,  dit  Don  Quichotte ,  &  je  ne  m'en  avi- 
fois  pas.  Je  crois  que  Madame  la  Prîncefle 
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aura  bien  la  bonté,  pour  l'amour  de  moi, 
d'ordonner  à  fon  Écuyer  de  vous  donner 
la  felle  de  fa  mule,  &  de  fe  contenter  de 
la  croupe  ;  fi  tant  eft  qu'elle  foit  accoutu- 
mée à  porter  de  cette  manière.  Elle  y  porte 
fans  doute,  répondit  la  Princefle,  &  mon 
Ecuyer  n'^attcndra  pas  mes  ordres  pour  of- 
frir la  felle  ;  il  eft  afîèz  civil  de  lui-même 
pour  ne  pas  foufifrir  qu'un  Eccléfiaftique 
aille  àpied,  le  pouvant  empêcher.  Afluré- 
ment,  dit  le  Barbier;  &  fautant  en  même- 
tems  à  bas ,  il  préfenta  la  felle  au  Curé,  qui 
la  prit  fans  fe  faire  beaucoup  prier.  Par 
malheur  la  mule  étoit  de  louage,  c'eft  affez 
pour  dire  quinteufe  &  mutine  ;  &  le  Barbier 
ne  fut  pas  plutôt  en  croupe ,  qu'elle  leva 
brufquement  le  derrière ,  &  failant  quatre 
ou  cinq  ruades,  elle  ébranla  fi  fort  notre 
homme,  qu'il  ne  put  fe  tenir.  Il  s'en  alla  à 
bas  affez  rudement  ;  &  dans  ce  défordre , 
reconnoifïant  qu'il  avoit  perdu  fa  barbe,  il 
ne  trouva  point  d'autre  remède  que  de  fe 
porter  les  deux  mains  au  vifage,  &  de  crier 
de  toute  fa  force  qu'on  lui  avoit  cafle  les 
mâchoires.  Vive  Dieu,  s'écria  Don  Qui- 
chotte ,  qui  apperçut  ce  gros  paqu  et  de  barbe 
fans  les  joues,  &  (ans  qu'il  y  eût  de  fang  ré- 
pandu, voilà  la  chofc  du  monde  la  plus  fur- 
prenante,  que  cette  barbe  fe  foitainfi  arra- 
chée! Quel  prodige  eft  ceci?  Alors  le  Curé 
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qui  vît  fon  intention  en  danger  d'être  décou- 
verte, dlapromptementrainaflerla  barbe; 
&  s'approchanc  de  Maître  Nicolas,  qui  ne 
celToit  de  crier  &  fe  plaindre,  il  lui  prit  la 
tête,  qu'il  joignit  contre  fon  eftomac,  & 
marmotant  quelques  paroles,  qu'il  dit  être 
un  charme  qui  avoit  la  vertu  de  faire  repren- 
dre la  barbe,  comme  on  l'alloit  voir,  il  la 
lui  attacha ,  &  l'Ecuyer  parut  aulîî  fain  & 
auffi  barbu  qu'auparavant.  De  quoi  Don 
Quichotte  étant  encore  plus  émerveillé,  il 
pria  fort  férieufemenc  le  Curé  de  lui  ap- 
prendre le  charme  quand  il  en  auroit  le 
loifir,  ne  doutant  point  que  fa  vertu  ne  s'é- 
tendît plus  loin  qu'à  faire  reprendre  les  bar- 
bes; puifqu'il  étoit  impolfible  qu'elles  fuf- 
fentainfi  arrachées  toutd'un  coup ,  fans  que 
la  chair  fût  auffi  emportée,  &  que  cepen- 
dant il  n'y  paroilfoit  plus  du  tout.  Tout  le 
défordre  étant  donc  li  bien  réparé ,  il  fut 
arrêté  que  le  Curé  monteroit  pour  lors  tout 
feul  fur  la  mule,  &  que  Cardenio&  le  Bar- 
bier fe  relayeroient,  montant  l'un  après 
l'autre,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflent  arrivés  à 
l'Hôtellerie  ,  qui  étoit  environ  à  deux 
lieues  delà.  Les  Cavaliers  étant  montés, 
c'efl-à-dire ,  le  Chevalier  de  laTriftc-figu- 
re,  la  Princcfle  jVIicomicona,  &  le  Curé , 
&  Cardenio,  le  Barbier  &  Sancho  allant  à 
pied  p  Don  Quichotte  dit  à  la  Princefle  : 
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Que  votre  Grandeur  nous  mène  déforaiais 
où  il  lui  plaira ,  Madame ,  nous  vous  fui- 
vrons  par-tout.  Le  Curé  prenant  la  parole 
avant  qu'elle  répondît  :  Vers  quel  Royau- 
me, dit-il ,  voulez-vous  aller  préfentement. 
Madame?  Je  me  doute  que  c'eft  vers  celui 
de  Micomicon.  Dorothée  qui  avoit  de  l'el- 
prit ,  connut  bien  qu'il  falloit  dire  qu'oui. 
C'eft  juftement   là  ,  dit-elle  ,  Monfieur. 
Puifque  cela  eft,  dit  le  Curé,  il  fautpaffe^r 
au  beau  milieu  de  notre  village,  &  delà 
prendre  la  route  de  Cartagêne  ,  où  vous 
vous  embarquerez  ;  &  fi  vous  avez  le  vent 
bon,  vous  ferez  avant  qu'il  foit  neuf  ans, 
aux  Palus  Méotides,  d'où  il  n'y  a  pas  plus 
de  cent  journées  jufqu'au  Royaume  de  vo- 
tre Alteffe.  Il  faut  que  vous  vous  trompiez, 
Monfieur,  dit-elle  ;  car  il  n'y  a  pas  encore 
deux  ans  que  j'en  fais  partie,  &  fans  avoir 
eu  un  tems  trop  favorable.  Cependant  il  y 
a  déjà  quelque  tems  que  je  fui^  en  El^r-agne , 
où  je  n'ai  pas  plutôt  mis  le  pied,  que  j'ai 
entendu  parler  du  fameux  Don  Quichotte 
que  je  cherchois;  &  j'en  ai  ouï  dire  des 
chofes  fi  grandes  &fi  extraordinaires,  que 
quand  ce  n'eût  pas  été  lui  que  je  venoîs 
chercher,  j'aurois  dès  là  pris  le  deffein  de 
me  jetter  entre  fes  mains ,  &  de  confier  tous 
mes  intérêts  à  la  valeur  de  fon  bras  invinci- 
ble. Ha ,  Madame  ^  c'eit  alTez,  ditDon  Qui- 
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chotte,  je  vous  fupplie  de  ne  point  pafTer 
plus  avant;  je  fuis  ennemi  juré  des  flatte- 
ries; &  quoique  vous  me  falfiez  peut-être 
juflice ,  je  ne  puis  foufFrir  fans  rougir  un 
difcours  fi  obligeant  &  des  louanges  fi  ex- 
ceflîvcs.  Tout  ce  que  je  puis  vous  dire. 
Madame,  c'eft  que,  vaillant  ou  non,  je 
fuis  prêt  de  verfer  pour  vous  jufqu'à  la  der- 
nière goutte  de  mon  fang,  &  le  tems  vous 
le  fera  voir.  Cependant  je  vous  fupplie  de 
trouver  bon  que  j'apprenne  de  Monfieur 
le  Curé  ce  qui  l'amené  ici  feul ,  à  pied, 
&  ainfi  vêtu  à  la  légère;  je  vous  avoue 
que  je  fuis  furpris  de  le  voir  en  cet  état. 
Pour  vous  le  dire  en  peu  de  mots,  répon- 
dît le  Curé,  il  faut  que  vous  fâchiez.  Sei- 
gneur Don  Quichotte,  que  maître  Nico- 
las,  notre  Barbier,  &moi,  nous  en  allions 
à  Séville  pour  y  recevoir  de  l'argent  qu'il 
y  a  déjà  long-rems  qu'un  de  mes  parens 
m'envoie  des  Indes;  &!afommen'eflpasfi 
peu  confidérable,  qu'il  n'y  ait  pour  le  moins 
ilx  mille  écus.  En  pafiant  ici  autour,  nous 
avons  été  attaqués  par  quatre  voleurs,  qui 
nous  ont  tout  pillé,  môme  jufqu'à  la  barbe; 
de  telle  forte  que  le  Barbier  eft  contraint 
d'en  porter  unepoftiche.  Ils  ont  aulTi  dé- 
valifé  ce  jeune  homme  que  vous  voyez  là , 
dit-iU  en  montrant Cardenio,  &ondîtque 
ces  brigands  font  des  forçats  qu'un  vail- 
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lant  Cavalier  a  tirés  de  la  chaîne  malgré 
la  réfiitance  du  Commiffaire  &  des  Gar- 
des. Il  faut  cependant  que  ce  Cavalier 
foit  un  fou  &  mi  étourdi ,  ou  qu'il  ne  vaille 
pas  mieux  que  les  fcélérats  qu'il  a  délivrés, 
puifqu'il  ne  fliit  point  confcience  délivrer 
les  brebis  à  la  fureur  du  loup  ;  puifqu'il 
viole  le  droit  des  gens  &  le  refped:  qui  eft 
dû  au  Roi  &  à  la'jufl:ice,  &  fe  rend  pro- 
tecteur de  ceux  qui  détruifentla  fureté  pu- 
blique; qu'il  prive  les  Galères  de  ceux  qui 
les  font  mouvoir,  &  trouble  le  repos  de  la 
fainte  Hcrmandad,  que  tous  les  honncLes 
gens  révèrent;  puifqu'enfin  il  commet  in- 
difcréteraent  fa  liberté  &  fa  vie ,  &  renonce 
avec  impiété  au  falut  de  fon  ame.  Sancho 
avoit  conté  l'hiftoire  des  Galériens  au  Cu- 
ré ,  &  c'ell  pour  cela  qu'il  en  parloit  fi  fé- 
vérement,  pour  voir  ce  que  diroit  Don 
Quichotte,  qui  changeoit  de  couleur  à  cha- 
que parole,  &  n'ofoitdire  qu'il  étoit  le  li- 
bérateur des  fcélérats.  Voilà ,  ajouta  le  Cu- 
ré ,  les  honnêtes  gens  qui  nous  ont  mis 
dans  cet  état.  Dieu  leur  pardonne ,  &  à  ce- 
lui qui  a  empêché  qu'ils  ne  reçuflTent  le 
juile  châtiment  de  leurs  crimes. 
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CHAPITRE    XXX. 

Htftoire  de  la  Princejfe  de  Micomicon. 

LE  Curé  n'avoir  prcfque  pas  achevé  de 
parler,  quand  Sancho  lui  dît  :Par  ma 
foi,  Monfieur  le  Curé,  c'efl  franchement 
mon  Maître  qui  fit  ce  bel  exploit,  malgré 
tout  ce  que  je  pus  lui  dire,  &  quoique  je 
l'avertifle  bien  que  c'ed  un  ^î^rand  péché 
qu^  de  donner  la  liberté  à  des  méchans 
;qu'on  châtie  de  leurs  mauvaifes  actions. 
Traître ,  s'écria  Don  Quichotte ,  eft-ce  aux 
Chevaliers  errans  à  prendre  connoilTance 
fi  les  enchaînés  ,  ou  les  oppreflës  qu'ils 
rencontrent  en  chemin  ,  font  maltraités 
^îour  leurs  fautes,  ou  li  on  leur  fait  injuf- 
tice  ?  N'eft-ce  pas  à  eux  à  fecourir  les  af- 
fligés, &  de  confidérer  feulement  leurs  mi- 
féres ,  fans  s'informer  de  leurs  aftions?  J'ai 
trouvé  une  troupe  de  malheureux,  enfilés 
comme  des  grains  de  patenôtres ,  &  j'ai 
fait  pour  les  fecourir  ce  que  ma  Religion 
m'ordonne,  &  ce  que  ma  profeffion  de- 
mande. He  bien,  qu'y  a-t'il  à  dire  à  cela? 
Quiconque  ne  le  trouve  pas  bon ,  n'a  qu'à 
me  le  témoigner,  &  je  ferai  voir  à  tout  au- 
tre qu'à  Monfieur  le  Curé,  que  j'honore, 
&  dont  je  relpede  le  caraélére ,  qu'il  ne 
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fait  rien  du  tout  de  la  Chevalerie  errante, 
&  qu'il  ment  comme  un  fils  de  putain  qu'il 
eft,  &  je  fuis  tout  prêt  de  le  lui  prouver 
l'épée  à  la  main,  armé  &  à  cheval ,  ou  de 
toute  autre  manière.  Don  Quichotte,  en 
difant  cela  ,  s'affermit  fur  les  étriers ,  & 
bailTa  fon  morion  ;  car  pour  l'armet  de 
Mambrin  il  le  portoit  pendu  à  l'arçon  de 
la  felle,  depuis  que  les  forçats  l'avoîent  fi 
fort  maltraité.  Dorothée,  qui  avoit de  l'ef- 
prit,  &  étoit  naturellement  fort  plalfante , 
&  qui  d'ailleurs  connoiffcit  le  mal  de  Don 
Quichotte  ,  &  favoit  bien    que  tout  le 
monde  s'en  moquoit,  hors  Sancho  Pança, 
qui  n'étoit  guères  plus  fage,  voulut  aufÏÏ 
prendre  fa  part  du  divertiffement.  Voyant 
donc  la  colère  où  étoit  Don  Quichotte: 
Seigneur  Chevalier,  lui  dit-elle,  fouvenez- 
vous ,  je  vous  prie ,  de  la  parole  que  vous 
m'avez  donnée,  &  que  vous  ne  pouvez 
entreprendre  aucune    avanture  ,  quelque 
prefïîmte  qu'elle  puiffe  être ,  que  vous  ne 
m'ayez  rétablie  dans  mes  Etats.  Appaifez- 
vous  donc  de  grâce,  &  croyez  que  fi  Mon- 
fieur le  Curé  efit  fu  que  c'efl  votre  valeur 
qui  a  délivré  les  forçats,  ilfe  feroit  coupé 
mille  fois  la  langue  plutôt  que  de  rien  dire 
qui  vous  déplût.  Je  vous  en  affure,  lui  dit 
le  Curé ,  quand  même  ces  marauts  m'au- 
roient  arraché  la  mouftache  poil  à  poil.  U 
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fufRt,  Madame  ,  dit  Don  Quichotte  ,  je 
n'en  parlerai  pas  davantage ,  &  je  ne  me 
mêlerai  de  rien  jafqirà  ce  que  j'aie  fatif- 
fîiit  à  ce  que  je  vous  ai  promis.   Mais  je 
vous  fupplie  en  revenche  de  nous  vouloir 
apprendre  l'hifloire  de  vos  malheurs ,  s'il 
ne  vous  importe  pas  de  les  cacher;  qui 
font  les  gens,  &  combien  il  y  en  a  de  qui 
vous  avez  à  vous  plaindre,  &  dont  je  vcais 
dois  venger.  Je  le  veux  de  bon  cœur,  ré- 
pondit Dorothée  ;  mais  je  crains  bien  de 
vous  ennuyer  en  fliifant  le  récit  de  tant  de 
chofes defl^gréables.  Non,  non.  Madame, 
repartit  Don  Quichotte  ;  au  contraire ,  vous 
nous  obligerez  beaucoup.  En  même-tems 
Cardenio  &  le  Barbier  fe  rangèrent  à  côté 
de  la  PrincefTe  ,  pour  entendre  la  fable 
qu'elle  alloit  conter;  &  Sancho,  qui  dans 
cette  occafion  n'étoit  pas  moins  fou  que 
fon  Maître ,  s'approcha  aulTi  &  écouta  de 
toutes  fcs  oreilles.  Après  cela  Dorothée 
fe  rangea  fur  la  mule  le  mieux  qu'elle  put 
pour  parler  à  fon  aife,  &  après  avoir,  delà 
meilleure  grâce  du  monde ,  touffe ,  craché 
&  mouché,  elle  commença  ainfifa  pitoya- 
ble hilloire: 

Premièrement,  Mefîîeurs,  vous  faurez 
que  je  m'appelle....  Elle  s'arrêta  là  quel- 
que tems,  parce  qu'elle  ne  fe  reflbuvenoît 
pas  du  nom  que  lui  avoit  donné  le  Curé. 
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Mais  lui  qui  la  vit  embarraflcc  ,  accourant 
au  fecours  :  Ce  n'efl  pas  une  chofe  furpre- 
nante  ,  Madame  ,  lui  dit -il  ,  que  votre 
Grandeur  fe  trouble  dans  le  récit  de  fes 
malheurs  ;  c'eft  un  effet  ordinaire  aux 
grands  déplaifirs ,  de  brouiller  l'imagina- 
tion &  la  mémoire  ,  &  ceux  de  la  Prin- 
celfe  Micomicona  ne  doivent  pas  être  mé- 
diocres, puifqu'elle  travcrfe  tant  de  terres 
&  de  mers  pour  y  chercher  du  remède.  J'a- 
voue, dit  Dorothée,  qu'il  s'efl  tout  d'un 
coup  prèfenté  à  mon  efprit  une  image  fi 
teiTÎble  de  mes  malheurs,  que  je  n^ai  fu  ce 
que  je  difois;  mais  je  me  crois  bien  remife 
à  préfent,  &  j'efpère  que  je  n'aurai  plusbe- 
foin  de  fecours.  Vous  fiurez  donc,  Mef^ 
fleurs,  que  je  fuis  l'héritière  légitime  du 
grand  Royaume  de  Micomicon ,  &  que  le 
Roi  mon  père,  qui  s'appelloit  Tinacrio le 
Sage,  &  qui  fut  très-favant  dans  la  Magie, 
connut  par  fa  fcience  que  la  Reine  Xara- 
milla  ma  mère  devoit  mourir  avant  lui,  & 
que  lui-même  mourant  bientôt  après,  je 
demeurerois  orpheline.  Cela  ne  l'auroit 
pas  beaucoup  affligé,  étant  une  chofé ordi- 
naire, &  qui  fuit  l'ordre  de  la  nature;  mais 
il  connut  en  même-tems  par  les  lumières 
infaillibles  de  fon  Art,  qu'un  Géant  dérae- 
furé.  Seigneur  d'une  grande  Ifle,  qui  efl 
prefque  fur  les  confins  de  mon  Royaume , 
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nppcllé  Pandafilando  de  la  vue-fombre ,  & 
aînfi  furnommé  parce  qu'il  regarde  tou- 
jours de  travers  comme  s'il  étoit  louche 
(ce  qu'il  ne  fait  que  par  malice ,  pour  ef- 
frayer ceux  qui  le  regardent;)  mon  père, 
dis-je ,  connut  que  ce  Géant ,  fâchant  que 
je  n'aurois  ni  père  ni  mère,  dcvoit  un  jour 
entrer  avec  une  gi'ande  armée  dans  mes 
Etats  ,  &  m'en  dépouiller  entièrement, 
fans  me  laifler  le  moindre  village  pour  me 
retirer;  mais  que  je  pouiTois  éviter  cette 
difgrace,  fi  je  pouvois  confentir  à  l'épou- 
fer  :  à  quoi  il  voyoit  pourtant  bien  que  je 
ne  pourrois  jamais  me  réfoudre.  Mon  père 
avoir  raifon  de  le  penfer;  car  je  n'ai  jamais 
voulu  me  marier  avec  ce  Géant,  ni  ne  me 
marierois  pour  tous  les  biens  du  monde 
avec  quelque  autre  Géant  que  ce  fût,  quand 
il  feroit  une  fois  plus  grand  &  plus  terri- 
ble. Mon  père  me  dit  auflî,  qu'après  qu'il 
feroit  mort,  &  que  je  verrois  que  Pandafi- 
lando commenceroit  à  faire  des  courfes 
fur  mes  Terres,  je  ne  fongcafle  nullement 
à  me  mettre  en  défenfe ,  parce  que  ce  fe- 
roit abfolument  ma  perte  ;  mais  que  fans 
réfiftance  je  lui  laiffalTe  le  Royaume ,  fi  je 
voulois  fau ver  ma  vie ,  &  empêcher  la  ruine 
de  mes  pauvres  Sujets  ;  &  que  choifilTant 
parmi  eux  les  plus  fidèles  pom*  m'accom- 
pagncr,  je  pailàfTe  incontinent  en  Efpa- 
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gne ,  où  je  trouverois  un  puifTant  Protec- 
teur dans  la  perfonne  d'un  fameux  Cheva- 
lier errant,  connu  par  toute  la  terre  pour 
fi  valeur  &  fa  force,  &  qui  fe  nommeroit, 
fi  je  m'en  fouviens  bien.  Don  Chicot,  ou 
Don  Gigot...,  Dites  Don  Quichocte,  s'il 
vous  plaît,  Madame,  interrompit  Sancho , 
autrement,  le  Chevalier  de  la  Trifte-iigu- 
re.  Vous  avez  raifon,  dit  Dorothée,  c'eft 
Don  Quichotte.  Mon  père  ajouta,  qu'il 
devoit  être  grand,  fec  de  vifage,  &  qu'il 
auroit  fous  l'épaule  gauche  ,  ou  tout  au- 
près, un  feing  noir  tout  couvert  d'une  ef- 
péce  de  crin.  Don  Quichotte  fît  appro- 
cher Sancho,  &  lui  dit  :  Tiens,  mon  en- 
fant ,  aide-moi  promptement  à  me  desha- 
biller ,  que  je  fâche  tout  à  l'heure  fi  ce  n'eft 
pas  de  moi  que  ce  fageRoi  vouloit  parler. 
Pourquoi  voulez- vous  vous  deshabiller ,^ 
Seigneur  Chevalier,  dit  Dorothée?  C'eft 
pour  voir  fi  je  n'ai  point  le  feing  que  vous 
dites,  répondit  Don  Quichotte.  Il  ne  finie 
point  vous  deshabiller  pour  cela,  dit  San- 
cho; je  fais  bien  que  vous  avez  une  mar- 
que comme  cela  dans  l'épine  du  dos,  & 
que  c'eft  figne  de  force.  Jl  fuflit,  dit  Do- 
rothée, entre  amis  on  n'y  regarde  pas  defî 
près,  &  il  n'importe  pas  que  le  feing  foit 
à  droite  ou  à  gauche  ,  puifqu'après  tout, 
c'eft  la  même  chair.  Enfin  je  vois  que  mon 
Tome  IL  C 
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père  rencoivra  bien  en  tout  ce  qu'il  dit; 
&  moi  fai  encore  mieux  rencontré,  en 
m'adreffimt  au  Seigneur  Don  Quichotte, 
dont  la  taille  &  le  vilage  s'accordent  ti 
bien  avec  ce  que  m'en  a  dit  mon  père ,  oc 
dont  la  réputation  eft  fi  fort  répandue, 
non-fculement  dans  l'Efpagne,  mais  en- 
core dm  toute  la  Manche,  qu'à  peine  ai- 
îe  eu  d'élîàrqué  à  OiFone ,  que  j'en  ai  en- 
tendu  dire  merveilles,  &  dès  lors  le  cœur 
me  dit  que  c'étoit  le  Chevalier  que  je  cher- 
chois.  Mais  comment fe  peut-il  faire.  Ma- 
dame,  dit  Don  Quichotte,  que  vous  ayez 
débarqué  à  OlTone,  où  il  n'y  a  point  de 
port  de  mer?  Madame  laPrincefle,  inter- 
rompit  le  Curé,  veut  dire  qu'après  avoir 
débarqué  à  Malaga,  le  premier  endroit  ou 
elle  apprit  de  vos"  nouvelles ,  fut  à  OjTone, 
C'eft  ce  que  je  voulois  dire,  Monfieur, 
répondit  Dorothée.  Il  y  a  grande  apparen- 
ce ,  Madame ,  repartit  le  Curé ,  &  votre 
Majefté  n'a  qu'à  pourfuivre  quand  il  lui 
plaira.  Je  n'ai  rien  à  dire  davantage,  reprit 
Dorothée ,  fi  ce  n'cft  qu'enfin  ma  bonne 
fortune  m'a   fait  rencontrer  le  Seigneur 
Don  Quichotte ,  &  que  je  me  regarde  déjà 
comme  rétablie  dans  le  trône  de  mes  pè- 
res, puifqu'il  a  eu  la  courtoifie  &  la  bonté 
de  me  promettre  fa  faveur,  &  de  venir 
avec  moi  où  je  voudrai  le  mener;  &  ce 
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fera  contre  le  traître  Pandafilando  de  I** 
vue-fombre ,  dont  j'efpére  qu'il  me  ven- 
gera entièrement,  en  luiôtantlavie,  &  le 
Royaume  dont  il  m'a  fi  injuHement  dé- 
pouillée. J'oubliois  de  vous  dire  que  le  Roi 
Tinacrio  me  laiŒi  un  papier  écrit  en  let- 
tres Grcques  ou  Arabes,  que  je  ne  fais 
point  lire,  par  lequel  il  m'ordonnoit  que 
11  après  que  le  Chevalier  m'auroit  rétabli 
dans  mes  Etats,  il  me  demandoit  en  ma- 
riage, j'y  confentifit  auffi-tôt,  &  fans  re- 
mife,  &  que  je  le  mifle  tout  d'un  coup  en 
pofiïflîon  de  mon  Royaume  &  de  ma  per- 
fonne.  He  bien ,  que  t'en  femble^  ami  San- 
cho,  dit  Don  Quichotte  ?  entens-tu  ce  qui 
fe  pafic  ?  Combien  de  fois  te  *l'aî-jc  dit? 
Regarde  maintenant  fi  nous  avons  des 
Royaumes  en  notre  difpofition,  &  des  fil- 
les de  Roi  à  époufer.  He  là  donc ,  dit  San- 
cho,  il  y  a  long-tems  que  nous  l'atten- 
dions. Fils  de  putain  qui  n'ira  vite  cou- 
per la  gorge  au  Seigneur  Pandafilando,  & 
qui  n'époufera  tout  aufli-tôt  Mademo^Tclle 
la  Princefi"e.  Mais  elle  n'efi:  pas  afiez  jolie 
peut-être?  He  gernî,  que  toutes  les  puces 
démon  litfufiTent  ainfi  faites!  En  achevant 
ce  beau  difcours,  il  fie  deux  fauts  en  l'air, 
fe  frappant  le  derrière  avec  les  talons,  en 
figne  de  joie;  &  s'aliant  mettre  à  genoux 
devant  Dorothée  5  il  la  fupplia  de  lui  don- 
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ner  fa  maîn  à  baîfer,  pour  marque  qu'il  la 
recevoir  dès  lors  pour  fa  Reine  &  fa  Maî- 
treflè.  Il  eût  fallu  erre  aulTi  peu  fige  que  le 
Maîcre  &  le  Valet,  pour  ne  pas  rire  de  la 
folie  de  l'un,  &  de  la  fimplicité  de  l'autre. 
Dorothée  donna  f^i  niaîn  à  baifer  à  Sancho , 
&  lui  promit  de  le  faire  grand  Seigneur  dans 
fes  Etats  fitôt  qu'elle  s'y  verroit  rétablie. 
Sancho  la  remercia,  &  lui  fit  un  compli- 
ment fi  extravagant,  qu'ils  recommencè- 
rent à  rire,  &  ils  n'auroient  peut-être  pas 
fini ,  s'ils  n'euflent  point  eu  d'autres  affai- 
res. Voilà,  Meffiem-s,  reprit  Dorothée, 
rhiftoîre  de  mes  malheurs;  il  ne  me  refle 
plus  rien  à  dire ,  fi  ce  n'eft  que  de  tous  ceux 
qui  fortirent  de  mon  Royaume  pour  me 
fuîvre ,  il  ne  m'eft  refté  que  ce  feul  Ecuyer 
à  grand'barbe  ;  tous  les  autres  ont  péri  par 
une  grande  tempête  à  la  vue  du  port,  & 
moi  &  mon  Ecuyer  nous  fommes  fauves, 
chacun  fur  une  planche ,  par  un  miracle  qui 
me  fait  croire  que  le  Ciel  nous  garde  quel- 
que  bonne  avanture.  Elle  efl  déjà  trouvée, 
très-haute  Dame ,  dit  Don  Quichotte  :  je 
confirme  le  don  que  je  vous  ai  accordé, 
&  je  jure  de  nouveau  de  vous  fuivre  juf- 
qu'au  bout  du  monde,  &  de  ne  me  point 
féparer  de  vous,  que  je  ne  me  fois  vu  aux 
mains  avec  votre  cruel  &  injufte  ennemi, 
à  qui  je  prétens,  avec  le  fecours  du  Ciel  & 
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la  valeur  de  mon  bras,  couper  la  fuperbe 
tête,  fût-il  aufTi  vaillant  que  Mars  même; 
&  après  vous  avoir  mife  en  poiTcfTion  de 
votre  Royaume,  je  vous  laiflerai  en  pleine 
liberté  de  difpofer  de  votre  perfonne  ;  car 
tant  que  ma  volonté  fera  affujettie  aux  loîx 
de  celle ....  Je  n'en  dis  pas  davantage  ;  il 
m'eft  impolTible  de  penfer  à  me  marier, 
non  pas  même  avec  le  phénix.  Sancho 
Pança,  qui  écoutoit  attentivement  la  ré- 
ponfe  de  fon  Maître,  fut  fi  trifte  des  der- 
nières paroles  qu'il  venoît  de  dire,  qu'il  ne 
put  s'empêcher  d'en  témoigner  fon  chagrin. 
Par  la  mort  de  ma  vie,  dit-il.  Seigneur 
Don  Quichotte,  il  faut  que  vous  ayez  en- 
tièrement perdu  l'efprit.  He  !  comment  eft- 
il  poflîble  que  vous  doutiez  encore  fi  vops 
épouferez  cette  grande  Princefle?  Eft-ce 
que  vous  penfez  trouver  de  femblables  for- 
tunes à  chaque  bout  de  champ,  ou  que 
Madame  Dulcinée  efl  peut-être  plus  belle? 
Et  oui,  ma  foi,  c'efl  pour  fon  nez  :  il  s'en 
faut  plus  de  la  moitié  par  le  fin  faîte,  & 
elle  n'cfl  pas  digne  de  déchauffer  les  fou- 
liers  de  celle-ci.  Ha!  c'efl  bien  par  ce  che- 
min là  que  j'attraperai  cette  Comté  que  j'at- 
tens  il  y  a  fi  long-tems,  &  que  vous  m'avez 
tant  promife;ies  perles  fe  trouvent  dans 
les  vignes,  attendez-vous-y: mari ez-voug, 
mariez-vous,  de  par  tous  les  diables,  & 
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prenez-moi  ce  Royaume  qui  vous  tombç 
dans  la  main,  &  quand  vous  ferez  une  lois 
Roi,  fai ces-moi  vite  Comte  ou  Marquis^ 
&  que  le  diable  emporte  tout  le  refte.  Don 
Quichotte  ne  put  fouffi'ir  les  blafphêmes 
que  Sancho  venoit  de  proférer  contre  fa 
Dame  Dulcinée;  il  leva  fa  lance  fans  rien 
dire,  &  en  déchargea  deux  fi  grands  coups 
fur  la  tête  de  findifcret  Ecuyer,  qu'il  le 
jetta  par  teiTc;  &  fans  que  Dorothée  lui 
cria  de  s'arrêter,  il  Tauroit  aflbmmé  dans 
la  colère  où  il  étoit.  Penfez-vous,  dit-il, 
jniférable  payfan ,  que  je  fois  toujours  d'hu- 
meur à  foufFrir  vos  infolences ,  &  que  je 
'  vous  pardonne  à  toute  heure?  Ne  vous  Vi- 
maginezpas,  veillaque  excommunié;  oui, 
excommunié  fans  doute ,  puifque  vous  avez 
ouvert  la  bouche  contre  la  nompareille  Dul- 
cinée. Ne  fivez-vous  pas ,  bélitre ,  que  c'efl 
décile  que  j'emprunte  ma  valeur  &  ma  *P3r- 
ce,  &  que  fans  elle  je  ne  fuis  pas  capable 
de  venir  à  bout  d'un  cnflmi?  Dites-moi  un 
peu,  langue  de  vipère ,  qui  penfez-vous  qui 
a  conquis  ce  Royaume,  qui  a  coupé  la  tête 
à  ce  Géant,  &  qui  vous  a  fiiit  Marquis; 
car  je  tiens  cela  pour  fait,  fi  ce  n'cft  la  va- 
leur de  Dulcinée  même,  qui  s'eft  feryie  de 
mon  bras  pour  faire  ces  grandes  aftîons? 
C'efl  elle  qui  combat  en  moi,  &  qui  rem- 
porte mes  viftoires,  comme  moi  je  vis  & 


DE  DON  QUICHOTTE.    55 

refpire  en  elle,  &  c'efl:  d'elle  que  je  tiens 
l'être  &  la  vie.  Lâche  &  méchant!  il  fliut 
que  vous  foyez  bien  ingrat  ;  il  n'y  a  qu'un 
moment  que  je  vous  ai  élevé  de  la  poulîîérc 
au  rang  des  plus  grands  Seigneurs,  &  pour 
reconnoifîance  vous  vous  emportez  à  dire 
du  mal  de  ceux  qui  vous  font  du  bien! 
Sancho  n'étoit  pas  en  fi  mauvais  état,  qu'il 
n'entendît  bien  tout  ce  que  fon  Maître 
difoir;  mais  il  voulpit  être  en  lieu  de  sû- 
reté pour  y  répondre.  11  fe  leva  donc  le 
pluspromptement  qu'il  put,  &  s'allant  m.et- 
tre  derrière  le  palefroi  de  la  Princefie ,  il 
dit  à  Dov)  Quichotte  :  Or  ça,  Monfieur, 
dites-moi  un  peu ,  n'eft-il  pas  vrai  que  fi 
vous  ne  vous  mariez  pas  avec  cette  Prin- 
ceflTe,  fon  Royaume  ne  fera  pas  en  votre 
difpofition?  &  cela  étante  quelle  recom- 
penfe  avez- vous  à  me  donner?  c'ell  cela 
dont  je  me  plains,  voyez' fi  j'ai  tort.  Et 
pourquoi  fliites-vous  difficulté  de  vous  ma- 
rier avec  cette  Reine,  pendant  que  vous 
l'avez  là  comme  fi  elle  étoit  tombée  du 
Ciel?  ce  fera  toujours  autant  de  pris,  &  ne 
pourrez-vous  pas  bien  retourner  après  avec 
votre  Dulcinée?  Voilà  qui  eft:  bien  diffici- 
le !  Pour  ce  qui  efl;  de  la  beauté ,  je  n'en 
parle  plus;  &  pour  dire  la  vérité,  elles 
m'ont  paru  fort  belles  l'une  &  l'autre,  en- 
core que  je  n'aie  jamais  vu  Madame  Dulcir 
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née.  Comment ,  traître  !  tu  ne  Tas  jamais 
vue ,  dit  Don  Quichotte  ;  &  ne  m\ipportes- 
tu  pas  toutà  l'heure  uneréponfe  de  fa  part? 
Je  dis  que  je  ne  Tai  pas  aflèz  vue,  répondit 
Sancho ,  pour  remarquer  fa  beauté  en  dé- 
tail, mais  en  gros  je  l'ai  trouvée  fort  belle. 
A  préfent  je  te  pardonne,  dit  Don  Qui- 
chotte ,  pardonne-moi  auifi  ce  petit  déplaifir 
que  je  t'ai  fait  :  les  premiers  mouvemens 
ne  dépendent  point  des  hommes.  Je  le  fens 
bien,  répondit  Sancho,  &  l'envie  de  par- 
ler eft  toujours  en  moi  un  premier  mou- 
vement à  quoi  je  ne  faurois  réfifter;  &  il 
faut  que  je  dife  une  fois  pour  le  moins  ce 
qui  me  vient  fur  la  langue.  Avec  tout  ce- 
la, Sancho,  dit  Don  Quichotte,  prens bien 
garde  à  Tavenîr  de  quelle  manière  tu  par- 
leras; car  aprèvS  tout,  tant  va  la  cruche  à 
l'eau....  Je  ne  t'en  dis  pas  dav^ancage.  lih 
bien,  bien,  dit  Sancho,  Dieu  voit  au  Ciel 
comme  tout  fe  pafle  en  ce  monde,  &  il 
jugera  entre  nous  qui  fait  le  plus  mal,  ou 
moi  en  ne  parlant  pas  bien ,  ou  votre  Sei- 
gneurie en  ne  fàifant  guères  mieux.  C'elt 
ndez,  dit  Dorothée;  Sancho,  allez  bai- 
fer  la  main  de  votre  Seigneur  &  Maître, 
&  lui  demandez  pardon,  &  fouvenez-vous 
une  autre  fois  de  louer  &  de  blâmer  avec 
plus  de  retenue.  Sur-tout,  ne  dites  jamais 
de  mal  de  cette  Dame  du  Tobofo ,  que 
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je  ne  connois  point  ;  mais  que  je  voudrois 
fervir  de  bon  cœur ,  puifque  le  fameux 
Don  Quichotte  la  confidére  :  du  refle^ 
fiez- vous  en  moi,  que  vous  ne  manque- 
rez point  de  recompenfe.  Sancho  s'en  alla 
la  tête  bade  demander  la  main  à  fon  Sei- 
gneur ,  qui  la  lui  donna  avec  beaucoup  de 
gravité;  &  après  qu'il  l'eut  baifée,  &  reçu 
fa  bénédiction  ,  Don  Quichotte  s'écarta 
un  peu,  &  lui  dit  de  le  fuivre,  parce  qu'il 
avoit  des  chofes  de  grande  importance  à 
lui  demander.  Ils  prirent  tous  deux  le  de- 
vant; &  quand  Don  Quichotte  fe  vitaffez 
loin  de  la  compagnie  :  Ami  Sancho,  dît- 
il  ,  je  n'ai  pas  eu  le  loifir  de  t'cntretenîr 
depuis  ton  retour  touchant  ton  ambaiïàde; 
à  préfent  que  nous  en  avons  un  peu,  ra- 
conte-moi ,  je  te  prie ,  exaftement  tout  ce 
qui  s'cftpafTé,  &  informe-moi  de  toutes  les 
particularités  que  je  te  vais  demander.  De^ 
mandez  tout  ce  que  vous  voudrez,  Mon- 
fieur ,  &  vous  allez  être  fatisfaît,  fans  qu'il 
y  manque  une  obole  :  mais  je  vous  fupplîe  ^ 
une  autre  fois  ne  foyez  pas  fi  vindicatif* 
Pourquoi  dis-tu  cela  ,  Sancho ,  dit  Don 
Quichotte?  Je  le  dis^  répondit  Sancho , 
parce  que  ces  deux  coups  de  lance  me  vien- 
nent de  la  querelle  que  nous  avons  eue  en- 
femble  fur  l'affaire  des  Galériens,  &  non 
de  ce  que  j'ai  dit  contre  Madame  Dulcî* 
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née ,  que  j'honore  &  révère  comme  une 
.  Relique ,  encore  qu'elle  ne  le  mérite  pas  ^ 
mais  parce  que  c'eft  un  bien  qui  vous  ap- 
partient. Sancho,  dit  Don  Quichotte,  une 
fois  pour  toutes,  laifTons  là  ce  difcours; 
en  un  mot,  il  me  chagrine: je  te  l'ai  aflez 
pardonné  de  fois,  &  tu  lais  bien  qu'on 
dit,  à  péché  nouveau,  nouvelle  pénitence. 
Comme  ils  en  étoient  là,  ils  virent  venir 
dans  le  chemin  un  homme  monté  fur  un 
âne,  qu'ils  prirent  pour  un  Bohême,  quand 
il  fut  plus  proche.  Mais  Sancho,  qui  de- 
puis la  perte  de  fon  âne ,  n'en  voyoit  point 
que  le  cœur  ne  lui  fuitât,  n'eut  pas  plutôt 
vu  cet  homme,  qu'il  le  reconnut  pour  Ginès 
de  Pailamont,  comme  ce  l'étoît  en  eifet. 
Ce  compagnon  s'étoitdé;niifé  en  Bohême, 
dont  il  entendoit  parfaitement  le  jargon , 
pour  n^êrre  pas  connu,  &  pour  vendre  l'àne 
qu'il  avoir  aufll  déguifé;  mais  comme  bon 
fangnepeutmcnrir  •  Sancho  reconnut  aulTi- 
bien  la  monture  que  le  Cavalier,  &  s'écria  à 
pleine têre  :  Ha ,  latronde  Ginefille,  lailfe- 
moi  mon  bien ,  mon  repos  &  ma  vie  ;  rcns- 
moi  mon  âne,  mon plaifir&ma joie;  fuis, 
ftîs,  brigand;  efcam.pe ,  fils  de  putain  de 
larron,  &  lâche  la  prifc.  Il  ne  faut  point 
tant  de  paroles  à  qui  entend  à  demi  mot: 
des  la  première ,  Ginès  fiui-a  à  bas ,  &  avec 
ika  irot  précipité  qui  approchoic  fort  du  ga- 
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lop,  il  s'éloigna  en  un  moment  de  fes  en- 
nemis ,  qui  ne  fe  mirent  pas  en  peine  de 
le  pourfuivre.  Sancho  s'approcha  en  mê- 
mc-tems  de  fon  âne,  &  l'embrafllmt  avec 
beaucoup  de  tendrclfe  :  He  bien ,  lui  dit-il  „ 
comment  te  portes-tu,  mon  enfant,  grifou 
de  mon  ame,  mon  cher  compagnon,  mon 
fidèle  ami?  &  en  difant  cela,  il  le  bailoit 
&  le  careflbit  comme  une  perfonne  qu'il 
auroit  chèrement  aimée.  A  tout  cela  fânô" 
ne  favoit  que  dire,  &  fe  laiifoit  baifjr  & 
carelTer  fans  répondre  une   feule  parole* 
Toute   la   compagnie   arrivant  là-defTus,. 
chacun  témoigna  de  la  joie  à  Sancho  de  ce 
qu'il  avoit  retrouvé  fon  âne  ;  &  Don  Qui- 
chotte, après  l'avoir  loué  de  fon  bon  na- 
turel, lui  confiiTua  encore  lapromefle  qu'il 
lui  avoit  faite  de  trois  ânons.  Pendant  que 
notre  Chevalier  &  fon  Ecuyer  s'étoient 
écartés  pour  s'entretenir ,  le  Curé  s'entre- 
tenoit  auffi  avec  Dorothée.   Vous  m'avez, 
paru,  lui  dit-il.  Madame,  bien  fpirituelle 
&  fort  habile  dans  l'Hiftoire  que  vous  avez 
compofée  :  j'admire  la  facilité  que  vous  avez 
à  vous  exprimer  dans  les  termes  de  Chc- 
Valérie,  auffi-bicn  que  d'avoir  fu  dire  tant 
de  chofes  en  fi  peu  de  paroles.  Vraiment , 
répondit  Dorothée,  j'ai  aflez  feuilleté  les 
Romans  pour  en  fivoir  le  llile  ;  mais  vé- 
ritablement je  ne  fais  pas  bien  la  Carte  3,.  &: 


jf 


I 


I 


6o  HISTOIRE 

j'ai  été  dire  aflTez  mal  à  propos  que  j^avoîs 
débarqué  à  OfTonc.  Cela  n'a  rien  gâté, 
dit  le  Curé ,  &  le  petit  remède  que  j'ai  ap- 
porté, a  tout  raccommodé.  Mais  n'admi- 
rez-vous pas.  Madame,  la  crédulité  de  ce 
pauvre  Gentilhomme,  qui  reçoit  fi  facile- 
ment tous  ces  menfonges ,  &  feulement 
parce  qu'ils  ont  de  l'air  des  extravagan- 
ces qu'il  a  lues  dans  les  Romans  ?  Afluré- 
anent,  dit  Cardenio,  c'eft  une  chofe  fur- 
prenante  &  inouïe;  &  de  la  manière  que 
je  le  vois  entêté ,  je  crois  qu'on  ne  fauroit 
forger  des  fables  fi  déi*aifonnables  &  fi  éloi- 
gnées de  l'apparence,  qu'il  n'y  ajoutât  foi. 
Ce  qu'il  y  a  d'admirable  en  ceci ,  repartit 
je  Curé,  c'eflqu'ôtélaflmplicitédecebon 
Gentilhomme  fur  les  matières  de  Chevale- 
rie, il  n'y  a  point  de  fujct  dont  il  ne  difcoure 
pertincnment ,  &  où  il  ne  faffe  voir  qu'il  a  de 
l'entendement  &  le  fens  délicat  ;  &  de  telle 
forte,  que  pounai  qu'on  ne  touche  point 
l'autre  corde,  il  n'y  a  qui  que  ce  foit  qui 
ne  le  prenne  pour  un  homme  d'efprit  & 
de  jugement.  Cependant  Don  Quichotte 
s'érant  encore  féparé  des  autres  avec  fon 
Ecuyer,  renoua  la  convcrfation  queGinès 
avoit  interrompue.  Ami  Sancho,  dit-il, 
oublions,  je  te  prie,  tous  nos  démêlés, 
comme  chofes  non  avenues  &  indignes  de 
gens  de  notre  profclFion,  &  dis-moi  où. 
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quand  &  comment  tu  trouvas  Dulcinée? 
que  faifoit-elle?  que  lui  dis-tu?  qu'cfl-ee 
qu'elle  te  répondit?  de  quelle  humeur  te 
parut-elle  quand  elle  reçut  ma  lettre  ?  &  qui 
Cil-ce  qui  te  l'a  tranfcrite?  enfin,  dis-moi 
tout,  fans  ajouter  ni  diminuer  dans  le  def- 
fein  de  me  faire  plaifir  ;  car  il  efl  important 
que  je  fâche  au  vrai  comment  les  chofes  fe 
fontpafîees.  Monficur,  répondit  Sancho, 
s'il  faut  dire  la  vérité,  pcrfonne  ne  m'a 
tranfcritde  lettre,  car  je  n'en  ai  point  em- 
portée. Tu  as  raifon ,  dit  Don  Quichotte» 
Deux  jours  après  ton  départ  je  trouvai  les 
tablettes ,  &  je  fus  fort  en  peine  de  ce  que 
tupourrois  faire;  mais  je  crus  toujours  que 
tu  reviendroisles  chercher.  Je  l'aurois  bien 
fait  auffî ,  dit  Sancho ,  fi  je  n'euffe  pas  fu  la 
lettre  par  cœur;  mais  je  l'avois  apprife  pen- 
dant que  vous  me  la  lifiez ,  &  je  la  dis  toute 
entière  à  un  Sacrillain  qui  l'écrivit,  &  la 
trouva  fi  bonne,  qu'il  jura  qu'il  n'en  avoic 
jamais  vu  de  meilleure  en  toute  fa  vie, 
quoiqu'il  eût  lu  cent  fois  des  billets  d'en- 
teiTcment,  &  des  excommunications.  Et 
t'en  rcffouviens-tu  encore ,  dit  Don  Qui- 
chotte? Non  ,  Monfieur,  répondit  San- 
cho, car  quand  je  la  vis  une  fois  écrite,  je 
me  miis  à  l'oublier  :  je  me  fouviens  feule- 
ment de  cette  longue  &  fouterraine  Dame, 
&  puis  de  la  fin ,  qui  efl:  le  vôtre  jufqu'à  la 
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mort,  le  Chevalier  de  la  Trifte-figure ,  & 
puis  y  je  penfe  ^  il  y  avoic  au  milieu  plus  de 
trois  cens  âmes  &  vies,  mes  yeux  &  ma< 
mour. 


CHAPITRE    XXXI. 

Du  plaifant  dialogue  de  Don  OjiicJjoîtt 

^  (Te  Sancho. 

TOut  vabien  jufques-ici ,  dît  Don  Qui- 
chotte; pcmfuis,  Sancho  :  quand  tu 
arrivas,  que  faifoit  cette  Reine  de  la  Beau- 
té ?  Tu  la  trouvas  fans  doute  enfilant  des 
perles,  ou  brodant  quelque  riche  écharpe 
îivec  l'or  &  la  foie ,  pour  ce  Chevalier  fon 
cfclavc?  Je  la  trouvai,  répondit  Sancho, 
qui  cribloir  deux  boifleaux  de  blé  dans  une 
cour.  Mais  ne  t'apperçus-tu  pas ,  dit  Don 
Quichotte,  que  chaque  grain  fe  convertif- 
ibit  en  perle  en  touchant  fes  belles  mains  ? 
&  ne  pris-tu  pas  bien  garde  que  le  blé  étoit 
du  froment  pur?  Ce  n'étoit  que  de  l'orge 
mêlée  avec  de  l'avoine,  répondit  vSancho. 
Affurément ,  dit  Don  Quichotte  ,  étant 
fafTée  par  fes  belles  mains,  elle  aura  fliit 
le  plus  beau  &  le  meilleur  pain  du  monde  : 
mais  paffons  outre.  Quand  tu  lui  rendis  ma 
lettre,  ne  la  baifa-t'ellepas?  ne  la  mit-elle 
pas  fur  fa  tête  ?  &  ne  témoigna-t'elle  pas 
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une  joie  extrême?  que  fit-elle,  en  un  mot? 
Le  crible  étoit  plein  de  blé,  répondit  San- 
cho, quand  je  lui  préfentai  la  lettre,  &  elle 
le  remuoit  de  la  bonne  façon ,  fi  bien  qu'elle 
me  dit  :  Camarade ,  mettez  votre  lettre  fur 
ce  fac,  car  je  ne  lafaurois  lire,  que  je  n'aie 
achevé  de  cribler  tout  ce  que  vous  voyez 
là.   Voilà  une  difcrétion  admirable  ,  dit 
Don  Quichotte  ,  car  elle  le  faifoit  fans 
doute  pour  lire  la  lettre  feule ,  afin  que 
perfonne  ne  fût  témoin  de  la  joie  qu'elle 
enrecevroit.  Et  pendant  qu'elle  étoit  ainfi 
attentive  à  fon  ouvrage ,  de  quoi  t'entre- 
tenoit-elle  ?  Ne  te  demanda-t'elle  rien  de 
moi,  &  que  lui  répondis-tu?  Achève,  ne 
me  cache  rien ,  &  contente  mon  impatien- 
ce.  Elle  ne  me  demanda  rien,  répondit 
Sancho;  maïs  moi,  je  lui  appris  de  quelle 
manière  je  vous  avois  lailfé  dans  ces  mon- 
tagnes, faifantpénitence  à  fon  fervice,  nud 
de' la  ceinture  en-bas  comme  un  ^Tai  Sau- 
vage, dormant  fur  la  terre,  ne  mangeant 
point  de  pain  fur  nape ,  ne  vous  peignant 
jamais  la  barbe,  pleurant  comme  un  veau, 
&maudiflhnt  votre  fortune.  Tu  fis  mal,  dit 
Don  Quichotte,  de  dire  que  je  maudifTois 
ma  formne ,  parce  qu'au  contraire  je  la  bénis 
&  la  bénirai\ous  les  jours  de  ma  vie ,  pour 
m'avoir  rendu  digne  d'aimer  une  fi  grande 
Dame   que  Dulcinée  du  Tobofo.    Hoi 
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pour  cela ,  elle  eft  fort  grande ,  dit  Sancho  ; 
en  bonne  foi,  elle  a  demi  pied  plus  que 
moi.  He  comment!  Sancho,  dit  Don  Qui- 
chotte, t'es-tu  mefuré  avec  elle  pour  en 
parler  ainfi?  Je  me  mefurai  avec  elle,  ré- 
pondit Sancho,  en  lui  aidant  à  mettre  un 
lac  de  blé  fur  fon  âne  ;  nous  nous  trouvâ- 
mes fi  proche  Tun  de  l'autre ,  que  je  vis 
bien  clairement  qu'elle  étoît  plus  haute 
que  moi  de  toute  la  tête.   Mais  n'ell-il 
pas  vrai,  dit  Don  Quichotte,  que  cette 
riche  taille  eft  accompagnée  d'un  million 
de  grâces,  tant  de  l'efprit  que  du  corps? 
Au  moins  ne  me  nieras-tu  pas  une  chofe  : 
quand  tu  t'approchas  d'elle,  ne  fentis-tu 
pas  une  odeur  merveilleufe,  un  agréable 
compofé  des  plus  excellens  aromates,  un 
je  ne  fais  quoi  de  bon  qu'on  ne  fauroit  nom- 
mer, une  vapeur  delicieufe,  une  cxbalai- 
fon  qui  t'embaumoit,  comme  fi  tu  avois  é:é 
dans  la  boutique  du  plus  curieux  Parfumeur  ? 
Tout  ce  que  je  faurois  vous  dire,  répondit 
Sancho ,  c'eft  que  je  fentis  une  certaine 
odeur  aigre,  qui  approchoit  de  celle  d'un 
homme  ;  &  c'eft  fans  doute  parce  qu'elle 
étoît  échauifée,  &  qu'elle  fuoit  à  gi'offes 
gouttes.  Ce  ne  peut  être  cela ,  dit  Don  Qui- 
chotte ;  c'eft  que  tu  étoîs  enrhumé ,  ou  que  tu 
te  fentois  toi-même;  car  je  fais  bien  ce  que 
doit featir  cette  llofe  entre  les  épines5ce  Lis 
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des  champs,  cet  Ambre  diflous.  Je  n'ai  rien 
àdire  à  cela,  repartit  Sancho  ;  il  efl  vrai  qu'il 
fort  bien  fouvent  de  moi  l'odeur  que  je  fen- 
tois, &  que  je  m'imaginois  qui  fortoit  de 
la  Seigneurie  de  Madame  Dulcinée  ;  mais 
il  n'y  a  rien  là  de  fi  étrange,  un  diable  ref- 
femble  à  l'autre.  Eh  bien ,  dit  Don  Quichot- 
te ,  elle  nettoya  fon  froment ,  &  l'envoya  au 
moulin;  &  que  fit-elle  enlifant  ma  lettre? 
Votre  lettre,  répondit  Sancho?  elle  ne  la 
lut  point,  car  elle  dit  qu'elle  ne  favoit  ni 
lire  ni  écrire  ;  au  contraire  elle  la  rompit  en 
mille  pièces ,  en  difant  qu'elle  ne  vouloit 
pas  que  perfonne  vît  fes  fecrets,  &  qu'il 
fuffifoit  de  ce  que  je  lui  avois  dit  de  bou- 
che, touchant  l'amour  que  vous  lui  portez, 
&  la  pénitence  que  vous  faifiez  pour  l'a- 
mour d'elle.  Enfin  finale ,  elle  me  com- 
manda de  dire  à  votre  Seigneurie  qu'elle 
lui  baife  bien  fort  les  deux  mains ,  &  qu'elle 
a  plus  d'envie  de  vous  voir,  que  de  vous 
écrire;  qu'ainfi  donc  elle  vous  fupplie  & 
vouscomraandebienhumblement,qu'auffi- 
tôtlapréfente  reçue ,  vous  foriiez  de  ces  ro- 
chers, fans  faire  davantage  de  folies,  &  que 
vous  vous  mettiez  inconrinent  en  chemin 
pour  vous  rendre  au  Tobofo ,  à  moins  que 
quelque  affaire  de  grande  importance  ne 
vous  en  empêche,  parce  qu'elle  meurt  d'en- 
vie de  vous  revoir.  Elle  penfa  crever  de 
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rire,  quand  je  lui  dis  que  vous  vous  nom- 
înez  le  Chevalier  de  la  Trifle-figure.  Je  lai 
demandai  fi  le  Bifcayen  de  dernièrement 
l'a  voit  été  trouver;  elle  m'alTura  qu'oui, 
&  que  c'efl  un  fort  honnête  homme.  Je 
lui  parlai  auffi  des  Forçats;  mais  elle  mè 
dit  qu'elle  n'en  avoit  encore  vu  pas  un. 
Tout  va  bien  jufqu'àpréfent,  dit  Don  Qui- 
chotte :  mais  dis-moi,  Sancho,  quel  pré- 
fent  te  fit-elle ,  quand  tu  pris  congé  d'elle, 
pour  les  bonnes  nouvelles  que  tu  lui  avois 
portées  ?  Car  c'efl  une  ancienne  coutume 
entre  les  Chevaliers  errans  &  leurs  Dames, 
de  donner  quelque  riche  bague  aux  Ecuyers , 
aux  Demoifellcs,  ou  aux- Nains  qui  leur 
portent  des  nouvelles,  pour  recompenfe  de 
leurs  meflages.  Cela  devroitbien  eD*e  ainfi, 
répondit  Sancho ,  &  pour  moi ,  je  n'en 
delapprouve  point  la  coutume  ;  mais  fans 
doute  cela  ne  fe  pratiquoît  qu'au  tems  pafle  : 
à  préfent  on  fe  contente  feulement  de  don- 
ner un  morceau  de  pain  &  un  peu  de  fro- 
mage; au  moins  voilà  tout  ce  que  Madame 
Dulcinée  me  donna  par-defflis  la  muraille 
de  la  cour,  quand  je  pris  congé  d'elle;  à 
telles  enfeignes  que  le  fromage  étoic  bien 
moifi  :  mais.  Dieu  merci ,  tout  fût  ven- 
tre. O!  elle  eft  extrêmement  libérale,  die 
Don  Quichotte  ;  &  fi  elle  ne  te  donna  pas 
quelque  diamant^  c'cll  qu'elle  n'en  avoit 
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pas  fur  elle  ;  mais  ce  qui  cil  différé  n'efl  pas 
perdu:  je  la  verrai,  &clle  te  fatisfcra..  Sais- 
tu  bien  ce  qui  m'étonne,  Sancho?  c'efl 
qu'on  diroit  que  tu  es  allé  &  revenu  en 
l'air;  car  tu  n'as  pas  été  plus  de  trois  jours 
en  ton  vovage ,  &  fi  il  y  a  trente  bonnes 
lieues  d'ici  au  Tobolb.  Cela  me  fliit^croirc 
que  le  fage  Négromant  qui  prend  foin  de 
mes  affaires,  &  qui  ne  veut  pas  qu'il  y  man- 
que rien  de  la  vraie  Chevalerie  errante,  t'a 
fans  doute  aidé  à  marcher,  quoique  tu  ne 
f  en  fois  pas  apperçu  ;  car  il  y  a  tel  Sage 
parmi  ces  Meffieurs  là,  qui  vous  prend  un 
Chevalier  errant  tout  endormi  dans  fc>n  lit, 
&  il  fe  trouve  le  lendemain  f\ns  lavoir  com- 
ment ,  à  deux  ou  trois  mille  lieues  du  lieu 
où  il  étoit  couché  le  foir  d'auparavant;  & 
fi  ce  n'étoit  cela,  les  ClxvaHers  ne  pour- 
roient  pas  fubfifler,  ni  fe  fecourir  les  uns 
les  autres ,  comme  ils  le  font  à  toute  heure. 
Il  arrivera  quelquefois  qu'un  Chevalier  fera 
dans  les  montagnes  d'Arménie  ,  combat- 
tant un  Endriague ,  ou  un  autre  monflre , 
ou  contre  quelque  Chevalier ,  qui  le  ferre 
de  fi  près ,  qu'il  fe  trouve  en  danger  de  fi 
vie  ;  &  lorfqu'il  y  penfe  le  moins,  il  voit 
arriver  fur  une  nue ,  ou  dans  un  chariot  ar- 
dent, un  Chevalier  de  fes  amis,  qu'il  favou 
être  auparavant  en  Angleterre ,  qui  le  déli- 
vre du  péril  où  il  eil  j  &  le  foir  môme  le 
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Chevalier  fe  trouvera  chez  lui  frais  &  gail- 
lard comme  s'il  revenoit  de  la  promenade  ; 
&  il  y  a  quelquefois  deux  ou  trois  mille 
lieues  d'Allemagne  d'un  lieu  à  l'autre.  Tout 
cela  fe  fait  par  la  fcicnce  &  l'indurtrie  de 
ces  figes  Enchanteurs,  qui  prennent  foin 
des  Chevaliers  encans ,  &  femblent  les  avoir 
adoptés.  Ainfi  je  ne  m'étonne  plus,  ami 
Sancho ,  fi  tu  as  mis  fi  peu  de  tems  en  che- 
min ,  car  tu  as  afliurément  été  mené  de  la  for- 
te. Par  ma  foi ,  je  le  croirois  bien ,  dit  San- 
cho ,  car  Rodînante  alloit  comme  l'âne  d'un 
Bohême;  on  eût  dit  qu'il  avoit  de  l'argent- 
vif  dans  les  oreilles.  En  doutes-tu ,  dit  Don 
Quichotte,  qu'il  eût  du  vif- argent,  &  juf- 
qu'à  une  légion  de  Démons,  qui  font  des 
gens  qui  vont  bien  à  pied ,  &  qui  font  che- 
miner les  autres  tant  qu'ils  veulent,  fans 
fentir  jamais  la  moindre  laffitude  ?  Mais  re- 
venons à  nos  affaires;  que  crois-tu,  San- 
cho ,  que  je  doive  faire  touchant  l'ordre  que 
me  donne  Madame  Dulcinée  de  l'aller  trou- 
ver ?  car  quoique  je  fois  obligé  de  lui  obéir 
poncluellement,  &  qu'efFecl:ivement  j'en 
meure  d'envie ,  je  me  fuis  cependant  en- 
gagé avec  cette  Princefi^e ,  &  les  Loîx  de  la 
Chevalerie  veulent  que  j'exécute  ma  paro- 
le, &que  je  préfère  l'honneur  à  mon  plaî- 
fir.  D'un  côté ,  je  me  fens  préfixé  d'un  ar- 
dent défir  de  voir  ma  Dame,  d'un  autre 
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côté ,  ma  foi  donnée  &  la  gloire  m'appel- 
lent, &  tout  cela  enfemble  m'embarrafiè 
extrêmement.   Mais  je  viens  de  trouver 
moyen  de  fatisfaire  à  l'un  &  à  l'autre  :  je 
prétens ,  Sancho ,  m'en  aller  vite  chercher 
le  Géant,  en  arrivant  lui  couper  la  tête, 
remettre  auffi-tôt  la  Princefle  fur  le  trô- 
ne, &  lui  rendre  fes  Etats  paifibles.  Cela 
fait,  je  pars  au  même  infl:ant,  &  je  m'en 
viendrai  retrouver  cette  Etoile  brillante, 
qui  ill  umine  mes  fens ,  à  qui  je  donnerai  des 
excufes  fi  légitimes,  qu'elle  me  faura  gré 
de  mon  retardement,  parce  qu'elle  verra 
bien  que  tout  ce  que  j'aurai  fait ,  doit  retour- 
ner à  fa  gloire,  &  à  l'accroifilement  de  fa 
réputation.  Car  tout  l'honneur  que  j'ai  ja- 
mais aquis,  que  j'aquiers  tous  les  jours,  & 
que  j'aquerrai  à  l'avenir ,  me  vient  de  celui 
que  j'ai  d'être  à  elle,  &dela  faveur  qu'elle 
me  donne.    Haie,  dît  Sancho,  cJefl:  tou- 
jours la  même  note;  &  que  diable,  Mon- 
fieur,  efi:-ce  que  vous  voulez  faire  tout  ce 
chemin  là  pour  rien,  &  laifiTer  perdre  l'oc- 
cafion  d'un  mariage  qui  vous  apporte  un 
Royaume  ;  mais  un  Royaume  qui ,  à  ce  que 
j'ai  ouï  dire,  a  plus  de  vingt  mille  lieues  de 
tour,  qui  regorge  de  toutes  les  chofes  né- 
ceflaires  à  la  vie ,  &  qui  efi:  tout  feul  plus 
grand  que  la  Cafi:ille  &  le  Portugal  enfem- 
ble? Ma  foi  5  Monfieur,  vous  devriez  mou- 
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rir  de  honte  des  chofes  que  vous  dîtes. 
Allez  ,  prenez  mon  confeil  ,  &  mariez- 
vous  au  premier  village  où  il  y  aura  un 
Curé  ;  finon ,  voici  le  nôtre  qui  en  fera  bien 
TafFair-e.  Voyez-vous,  Mon(îeur,  pardi  je 
fais  un  petit  ces  chofes  là;  déjà  je  fuis  af- 
fez  vieux  pour  donner  du  confeil,  &  ce- 
lui que  je  vous  donne ,  un  autre  le  pren- 
droit  bien.  N'avez-vous  jamais  ouï  dire 
que  le  moineau  dans  la  main  vaut  mieux 
que  la  grue  qui  vole?. il  n'eft  pas  quclHon 
de  feiTer  l'anguille,  il  n'y  a  que  façon  de 
la  prendre.  §ancho ,  répondit  Don  Qui- 
chotte ,  tu  ne  prens  pas  garde  que  ce  qui 
fait  que  tu  me  confeilles  tant  de  me  ma- 
rier, c'eft  afin  que  je  fois  vite  Roi,  pour 
te  donner  les  rècompenfes  que  je  t'ai  pro- 
mifes;  mais  je  t'apprens  que  fans  cela  je  fais 
un  moyen  facile  de  te  contenter ,  parce 
que  je  mettrai  dans  mes  conditions,  avant 
que  d'entrer  au  combat,  que  fi  je  fors  vain- 
queur ,  on  me  donnera  une  partie  du 
Royaume ,  pour  en  difpofer  comme  il  me 
plaira ,  &  quand  je  ferai  une  fois  le  maître , 
à  qui  penfes-tu  que  je  la  donne,  fi  ce  n'eft 
à  toi  ?  Vraiment  je  n'en  doute  pas,  répon- 
dit Sancho ;  mais ,  .Monfieur ,  fongez bien, 
je  vous  prie ,  à  choifir  le  côté  qui  va  vers 
la  mer,  afin  que,  fi  je  ne  fuis  pas  content 
de  la  demeure,  je  puifîe  embarquer  mc$ 
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Mores,  &  en  faire  ce  que  j'ai  dit  tantôt. 
Oh  bien,  ne  vous  mettez  donc  pas  en  peine 
pour  l'heure  d'aller  trouver  Madame  Dul- 
cinée; mais  allez-moi  alfommer  le  Géant, 
&  finiflTons  promptement  cette  affiiire;  je 
ne  fiurois  m'ôter  de  la  fantaifie  qu'elle  fera 
honorable  &  de  grand  profit.  Je  te  répons , 
Sancho ,  dit  Don  Quichotte ,  que  je  fui- 
vrai  ton  confeil ,  &  que  je  ne  pcnfe  pas  à 
voir  Dulcinée,  que  je  n'aie  remené  &  ré- 
tabli la  Princeffe.  Pour  toi,  qu'il  te  fou- 
vienne  de  ne  rien  dire  à  perfonne  au  mon- 
de ,  pas  môme  à  ceux  qui  viennent  avec 
nous,  de  la  converfation  que  nous  venons 
d'avoir,  parce  que  Dulcinée  eflfi  réfervée , 
qu'elle  ne  veut  pas  qu'on  fâche  rien  de  fes 
fecrets,  &  il  feroit  de  mauvaife  grâce  que 
je  les  eufîe  découverts.  Et  fi  cela  efl ,  dît 
Sancho,  à  quoi  penfez-vous,  Monfieur, 
quand  vous  envoyez  à  Madame  Dulcinée 
les  gens  que  vous  avez"  vaincus  ?  N'eft-ce 
pas  leur  dire  que  vous  en  êtes  amoureux? 
efl-ce  bien  garder  le  fecret  pour  vous  & 
pour  elle ,  que  de  forcer  les  gens  de  s'aller 
jetter  à  fes  genoux,  &  lui  dire  que  vous  les 
envoyez  là  pour  qu'elle  en  faffe  à  fa  fantai- 
fie? Que  tu  es  ignorant!  que  tu  es  fimple! 
s'écria  Don  Quichotte  ;  eh,  ne  vois-tu  pas 
que  tout  cela  efl  à  fa  gloire  ?  Ne  fais-tu  pas 
encore  qu'en  matière'  de  Chevalerie ,  c'eft 
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un  grand  avantage  à  une  Dame  d'avoir  plu- 
lîeurs  Chevaliers  errans  qui  la  1  ervcnt ,  fans 
que  pour  cela  ils  prétendent  d'autre  recom- 
penfe  de  leurs  fervices  que  l'honneur  de  les 
lui  rendre,  &  qu'elle  daigne  les  recevoir 
pour  fes  Chevaliers?  Je  penfe  que  vous 
vous  moquez ,  Monfieur ,  dit  Sancho  :  c'eft 
de  cette  manière  là  que  j'ai  ouï  prêcher 
qu'il  faut  aimer  Dieu,  feulement  à  caufe  de 
lui ,  &  fans  fonger  au  Paradis ,  ni  à  l'Enfer; 
&  pour  moi  auffi  je  voudrois  l'aimer  &  le 
fervir  au  hazard  de  ce  qui  en  pourroit  arri- 
ver. Et  qu'eft-ce  que  ceci?  dit  Don  Qui- 
chotte :  pour  un  payfan ,  tu  dis  quelquefois 
des  chofes  furprenantes  ;  on  diroit  que  tu 
as  étudié.  Par  ma  foi,  fi  ne  fais-jepas lire, 
répondit  Sancho;  mais  fai  pourtant  envie 
de  l'apprendre  un  de  ces  jours ,  car  je  m'i- 
magine que  cela  ne  fauroit  nuire.  En  cet 
endroit  là  Maître  Nicolas  leur  cria  qu'ils 
arrêtaient,  parce  que  la  Princeffe  vouloit 
fe  rafraîchir  au  bord  d'une  fontaine.  Cela 
fit  grand  plaiflr  à  Sancho ,  qui  étoit  las  de 
mentir,  &  craignoit  enfin  que  fon  Maître 
ne  le  prît  par  le  bec  ;  car  encore  qu'il  sût 
bien  que  fa  Dulcinée  étoit  fille  d'un  La- 
boureur du  Tobofo,  il  ne  l'avoit  jamais 
^ue.  Cardenio  avoit  en  ce  tems-là  vêtu  les 
habits  que  portoit  Dorothée,  quand  ils  la 
rencontrèrent ,  &  quoiqu'ils  ne  fuflènt  pas 
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des  meilleurs,  ilsl'étoient  cependant  beau- 
coup plus  que  ceux  qu'il  venoit  de  quitter. 
Ils  mirent  donc  tous  pied  à  terre  auprès  de 
la  fontaine,  &  firent  un  léger  repas  de  ce 
que  le  Curé  avoit  apporté  de  l'Hôtellerie. 

Pendant  qu'ils  mangeoient,  il  pafla  dans 
le  chemin  un  jeune  garçon ,  qui  fe  mît  à  les 
confidérer ,  &  un  moment  après  il  s'appro- 
cha de  Don  Quichotte ,  &  lui  embraflant 
la  cuifle  :  Helas !  Monfieur,  dit-il  en  pleu- 
rant,  ne  me  connoifTez-vous  plus?  Ne  vous 
fouvient-il  point  d'André,  que  vous  trou- 
vâtes attaché  à  un  chêne,  &  que  vous  dé- 
tachâtes? Don  Quichotte  le  reconnut  à 
ces  paroles ,  &  le  prenant  par  la  main ,  il 
fe  tourna  vers  la  compagnie,  &  leur  dit: 
Vous  voyez  ici,  Meflîeurs ,  déquoi  juftifier 
l'importance  &  la  nécefllté  des  Chevaliers 
errans ,  qui  remédient  aux  défordres  qui  fe 
font  dans  le  monde.  Il  y  a  quelque  tems 
que  paflant  auprès  d'un  bois,  j'entendis  des 
cris  &  des  plaintes  pitoyables;  je  courus 
auffi-tôt  de  ce^côté-là  pour  fatisfaire  à  mon 
inclination  naturelle ,  &  à  l'exercice  dont 
je  fais  profeflion ,  &  je. trouvai  ce  jeune 
garçon  en  un  étrange  état;  je  fuis  ravi  qu'il 
vous  en  puifTe  rendre  témoignage  lui-mê- 
me. Il  étoit  attaché  à  un  chêne,  &nudde 
le  ceinture  en-haut,  &  un  Payfnn  robulle 
&  vigoureux  le  déchiroit  à  coup  d'étrivié- 
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res.  Je  demandai  auPayfan  pourquoi  il  le 
rraitoit  avec  tant  de  cruauté,  &  le  Ruftre 
lîie  répondit  que  c'étoit  fon  valet,  &  qu'il 
le  châtioit  pour  des  friponneries  &  des  né- 
gligences qui  fentoient  plus  le  larron  que 
je  parefleux.  Monfieur ,  repartit  celui-ci , 
il  me  fouette ,  parce  que  je  demande  mes 
faîaires.  Son  maître  me  voulut  donner  quel- 
ques excufes,  dont  je  ne  fus  pas  content. 
En  un  mot,  je  fis  détacher  ce  pauvre  gar- 
çon ,  &  je  fis  faire  ferment  au  Payfan  qu'il 
renmeneroit  chez  lui ,  &  le  payeroit  juf- 
qu'àime  obole.  Tout  cela  n'eft-il  pas  vrai, 
André  mon  ami  ?  Te  fouvient-il  avec  quelle 
autorité  je  gounnandaije  Payfan,  &  avec 
combien  d'humilité  il  me  promit  d'accom- 
plir tout  ce  que  je  lui  ordonnois?  Répons 
hardiment  fans  te  troubler,  &  dans  la  pure 
vérité  5  afin  que  ces  Meflleurs  apprennent 
de  cet  exemple,  quel  bien  c^eft  dans  le 
inonde  que  la  Chevalerie  errante.  Tout  ce 
qu'a  dit  votre  Seigneurie  eft  véritable,  ré- 
pondit le  jeune  garçon;  mais  l'afiTaire  alla 
tout  au  contraire  de  ce  que  vous  vous  ima- 
ginez. Comment,  répliqua  Don  Quichot- 
te? le  Payfan  ne  te  paya-t'il  pas  fur  l'heu- 
re? Non-feulement  il  ne  me  paya  pas ,  ré- 
pondit André  ;  mais  fitôt  qu'il  vit  que  vous 
aviez  traverfé  le  bois ,  &  que  nous  étions 
ieuls,  il  me  rattacha  au  chêne  5  &  me  donna 
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*tant  de  coups,  que  je  reffemblois  à  un  chat 
écorché.  Il  accompagna  même  chaque  coup 
de  tant  de  plaifanteries ,  en  fe  moquant  de 
vous,  que  j'en  aurois  ri  de  bon  cœur,  fi 
c'eût  été  un  autre  que  moi  qui  les  eût  re- 
çus. Enfin,  il  me  mit  en  tel  état,  que  j'ai 
toujours  été  depuis  dans  un  Hôpital,  où  j'ai 
€U  bien  de  la  peine  à  me  remettre.  Pour  en 
parler  franchement,  je  vous  ai  l'obligation 
de  tout  cela,  Monfieur  le  Chevalier;  car 
fi  vous  eufliez  paffé  votre  chemin ,  lans  met- 
tre votre  nez  où  l'on  ne  vous  demandoit 
pas ,  j'en  eufle  été  quitte  pour  une  vingtaine 
de  coups,  &  puis  mon  maître  m'eût  payé 
ce  qu'il  me  devoit.  Mais  vous  lui  allâtes 
dii'e  tant  d'injures,  &  fi  mal  à  propos,  que 
vous  le  mites  en  furie  ;  &  ne  pouvant  fe 
venger  fur  vous ,  il  s'en  prit  à  mes  épaules. 
Le  mal  eft,  dit  Don  Quichotte,  que  je 
m'en  allai  trop  tôt;  je  ne  devois  point  par- 
tir, qu'il  ne  t'eût  entièrement  payé  ;  caries 
payfans  ne  font  guères  fujets  à  tenir  leur 
parole,  à  moins  que  d'y  trouver  leur  comp* 
te.  Mais  tu  te  fouviens  bien ,  André ,  com- 
me je  jurai ,  que  s'il  manquoit  de  te  fatisfaî* 
re,  je  le  faurois  bien  trouver,  fût-il  caché 
dans  les  entrailles  de  la  tciTe?  Cela  eft  vrai, 
Monfieur  le  Chevalier,  répondit  André  ; 
mais  à  quoieft-ce  que  cela  fert?  Tu  verras 
tout  à  rheure  fi  cela  fert  à  quelque  chofe , 
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répondit  Don  Quichotte;  &difiintccla,il 
fe  leva  brufquement ,  &  ordonna  à  Sancho 
de  brider  Roffinante ,  qui  pendant  que  la 
compagnie  dînoit^paiffoit  auffide  fon  cô- 
té. Dorothée  demanda  à  Don  Quichotte 
ce  qu'il  vouloît  faire.  Partir  tout  à  l'heure , 
dit-il,  pour  aller  châtier  ce  brutal  de  pay- 
fan ,  &  lui  faire  payer  jufques  au  dernier 
fou  ce  qu'il  doit  à  ce  pauvre  garçon ,  en 
dépit  de  tous  les  payfans  du  monde  qui 
voudroient  s'y  oppoîer.   Mais,  Seigneur 
Chevalier ,  dit  Dorothée ,  après  la  promefle 
que  vous  m'avez  faite  ^  vous  ne  pouvez 
entreprendre  aucune  avanture,  que  vous 
n'ayez  achevez  la  mienne  :  remettez  donc 
celle-là,  je  vous  prie,  jufqu'à  ce  que  vous 
m'ayez  rétablie  dans  mon  Royaume.  Cela 
eft  jufte ,  Madame ,  répondit  Don  Qui- 
chotte, &  il  faut  néceflairement  qu'André 
attende  mon  retour;  mais  je  jure  de  nou- 
veau de  ne  me  repofer  jamais,  que  je  ne 
raie  vengé,  &  qu'il  ne  foit  entièrement 
fatisfait.  Je  me  fie,  comme  je  dois,  à  ces  ju- 
remens ,  dit  André  ;  mais  j'aimcrois  bien 
autant  quelque  pièce  d'argent  pour  me  ren- 
-dre  à  Séville ,  que  toutes  les  vengeances  du 
inonde.  Monfieur  le  Chevalier,  continua- 
t'il ,  faites-moi  donner  un  morceau  à  man- 
ger ,  fi  vous  en  avez ,  &  quelques  fous  pour 
Kiou  voyage ,  &  Dieu  vous  conferve ,  vous 
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&  tous  les  Chevaliers  errans  du  monde  : 
puilTent-ils  être  tous  auffi  chanceux  pour 
eux,  qu'ils  l'ont  été  pour  moi  !  Sancho  tira 
un  quartier  de  pain  &  un  morceau  de  fro- 
mage ,  &  le  donnant  à  André  :  Tenez ,  mon 
frère ,  lui  dit-il ,  il  ell  julle  que  chacun  ait  fa 
part  de  votre  mauvaife  avanture.  Et  qu'ell- 
ce  qu'il  vous  en  coûte  à  vous,  dit  André? 
Ce  pain  &  ce  fromage  que  je  vous  donne  ^ 
répondit  Sancho;  Dieu  fait  s'il  me  fera 
faute.  Car ,  afin  que  vous  le  fâchiez ,  André 
mon  ami,  nous  autres  Ecuyersde  Cheva- 
liers errans,  nous  fommes  toujours  à  la 
veille  de  mourir  de  faim  &  de  foif ,  fan^- 
compter  beaucoup  d'autres  accidens  qu'on 
fent  bien  mieux  qu'on  ne  les  dit.  André 
prit  le  pain  &  le  fromage ,  &  voyant  qu'on 
ne  lui  donnoit  rien  autre  chofc ,  il  baiŒi 
la  tête,  &  tourna  le  dos  à  la  compagnie. 
Mais  en  partant,  il  dit  à  Don  Quichotte: 
Pour  l'amour  de  Dieu ,  Monfieur  le  Che- 
valier ,  ne  vous  mêlez  point  une  autre  fois 
de  me  fecourir ,  quand  vous  me  verriez  met- 
tre en  pièces;  laiflez-moi  avec  ma  mauvaife 
avanture ,  elle  ne  fauroit  être  pire  que  celle 
que  m'attireroit  votre  Seigneurie,  que  je 
prie  Dieu  de  confondre ,  auffi-bien  que  tous 
les  Chevaliers  errans  qui  naîtront  d'ici  au 
Jugement.  Don  Quichotte  fe  levoit  pour 
châtier  André  :  mais  celui-ci  s'étant  mis  à 
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courir  de  fi  grande  force ,  qu'il  eût  été  dif- 
ficile de  rattraper,  notre  Chevalier  de- 
meura dans  la  place,  pour  n\woir  pas  la 
honte  d'avoir  tenté  une  chofe  inutile  ;  mais 
tellement  en  colère  de  la  mauvaife  plaifan- 
terie  d'André,  que  pas  un  de  la  compa- 
gnie n'ofa  rire  ,  quelque  envie  qu'ils  en 
euflent  tous,  de  crainte  de  l'irriter  davan- 
tage. 


CHAPITRE    XXXII. 

De  ce  qui  arriva  dam  r Hôtellerie.. 

LE  repas  étant  fini ,  ils  montèrent  à  che- 
val, c'efl-à-dire,  ceuxquienavoient; 
les  autres  allèrent  à  pied,  &  le  lendemain 
ils  arrivèrent  à  cette  Hôtellerie  que  Sancho 
ne  pouvoit  regarder  de  bon  œil.  l'Hôte, 
l'Hôtelfe,  leur  fille  &  Maritorne,  qui  re- 
connurent de  loin  Don  Quichotte  &  fon 
Ecuyer ,  s'avancèrent  au-devant  d'eux  avec 
de  grandes  marques  de  joie.  Notre  Che- 
valier les  re.çut  à  fon  ordinaire  avec  beau- 
coup de  gi^avité ,  &  leur  dit  de  lui  prépa- 
rer un  meilleur  lit  que  la  dernière  fois.  A 
quoi  l'Hôtefie  répondit -^  que  pourvu  qu'il 
payât  mieux ,  elle  lui  donneroic  un  lit  de 
Prince.  Don  Quichotte  l'ayant  promis, 
on. lui  en  drefla  un  tout  auffi-tôt  dans  le 
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même  endroit  où  il  avoit  déjà  couché,  & 
il  s'y  alla  jetter  fur  l'heure ,  parce  qu'il  étoïc 
extrêmement  fatigué  ,  &  tout  moulu  des 
folies  qu'il  avoit  faites  dans  la  montagne. 
Cependant  l'Hôteflc  ayant  reconnu  le  Bar- 
bier, lui  alla  fauter  au  vifage,  &  le  pre- 
nant par  la  barbe  poftiche  :  Eh ,  par  ma  foi , 
dit-elle,  vous  ne  vous  en  carrerez  pas  da- 
vantage ;  il  efl  bien  tems  qu'il  me  revienne  r 
c'efl  une  honte  que  le  peigne  de  mon  marî 
n'ait  pas  été  nettoyé  depuis  que  vous  avez 
emporté  fa  queue.  L'Hôteffe  avoit  beau  ti- 
rer ,  le  Barbier  ne  vouloit  point  rendre  la 
queue,  fi  le  Curé  ne  lui  eût  dit  qu'on  n'a- 
voit  plus  befoin  de  ce  déguifement,  & 
qu'il  pouvoit  dire  à  Don  Quichotte,  que 
quand  les  Forçats  Tavoiem  volé ,  il  ^ en 
étoit  venu  toujours  courant  à  cette  Hôtel- 
lerie ,  &  qpe  fi  par  hazard  ildcmandoit  des 
nouvelles  de  l'Ecuycr  de  la  Princefie,  on 
diroit  qu'elle  favoit  envoyé  devant ,  pour 
afiurer  fes  fujets  qu'elle  arrivemit  bientôt 
avec  fon  Libérateur.  Après  cela  le  Barbier 
ne  fit  plus  de  difficulté  de  rendre  la  queue 
à  l'HôtefiTe ,  avec  toutes  les  nipes  qu'elle 
leur  avoit  prêtées.  . 

Tous  ceux  qui  étoîent  dans  l'Hotellcne 
trouvèrent  Dorothée  admirablement  bel- 
le, &  Cardenio  dans  fon  habit  de  Berger, 
leur  parut  auffi  de  fort  belle  taille  &  de  tr^s- 
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bonne  mine.  L'Hôte ,  fur  la  parole  du  Cure 
&  fur  la  bonne  opinion  qu'il  eut  de  la  com- 
pagnie ,  leur  ajla  préparer  un  dîné  aflez  raî- 
fonnable  pour  une  Hôtellerie  d'Efpagne. 
Don  Quichotte  dormoit  cependant  de 
toute  fa  force ,  &  ils  ne  voulurent  pas  l'é- 
veiller, parce  que  le  fommeil  lui  valoit 
mieux  que  toute  autre  chofe  en  l'état  où  il 
étoit.  Pendant  le  dîné  on  ne  parla  prefque 
que  de  l'étrange  folie  du  pauvre  Cheva- 
lîer,  &  de  la  manière  dont  on  l'avoit  trou- 
vé. L'Hôtefle  qui  étoit  préfente ,  avec 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  dans  l'Hôtel- 
lerie, raconta  de  fon  côté  ce  qui  étoit  ar- 
rivé à  notre  Héros  avec  le  Muletier  &  l'Ar- 
cher de  la  fiinte  Hermandad,  &  voyant  que 
Sancho  n'étoit  point  dans  la  chambre,  elle 
fît  auflî  l'hiftoire  de  fon  bernement,  qui 
donna  bien  dequoi  rire  à  toute  la  compa- 
gnie. Le  Curé  prenant  delà  occaflon  de 
déplorer  le  malheur  du  pauvre  Gentilhom- 
me, en  accufa  les  livres  de  Chevalerie, 
&  dit  que  c'étoit  dommage  qu'ils  lui  cuf- 
fent  ainfi  troublé  le  jugement.  Et  comment 
cela  peut-il  être,  interrompit  l'Hôte?  eft- 
ce  qu'il  y  a  une  meilleure  leftureau  mon- 
de? J'ai  là  deux  ou  trois  de  ces  livres  avec 
d'autres  papiers,  &  je  puis  bien  jurer  qu'ils 
m'ont  donné  la  vie,  &  non-feulement  à 
moi ,  mais  encore  à  beaucoup  d'autres. 
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Car  dans  la  faifon  que  l'on  coupe  les  blés, 
il  vient  céans  quantité  de  moîflbnneurs  les 
iours  dePêtes,  &  comme  il  s'en  trouve 
toujours  quelqu'un  qui  fait  lire,  nous  nous 
mettons  vingt  ou  trente  autour  de  lui,  Ce 
nous  nous  divertiffons  fi  bien ,  qu'il  ne  peur 
fmir  de  lire ,  ni  nous  de  l'entendre,  il  ne 
faut  point  que  j'en  mente;  quand  j'entens 
parler  de  ces  terribles  coups  que  donnent 
les  Chevaliers  errans,  je  meurs  d'envie  d  al- 
ler chercher  les  ayaniures,  &  je  ne  m  en- 
nuyerois  pas  d'entendre  lire  les  jours  &  les 
nuits.  Pour  moi  je  ne  m'y  oppoierois  pas, 
dit  l'Hôteffe;  car  je  n'ai  jamais  meilleur 
tems  dans  la  maifon ,  que  quand  vous  êtes 
après  votre  lerturc;  au  moins  ne  fongez- 
vous  pas  à  gronder  tant  que  vous  y  êtes 
attaché.  Il  eit  vrai  que  cela  eft  bien  plai- 
fant ,  dit  la  bonne  Maritorne;  mais  le  plus 
beau  que  j'y  trouve ,  c'eft  de  voir  une  belle 
Madame  qui  eft  là  fous  des  orangers  avec 
Monfieur  le  Chevalier,  &  qu'il  y  a  tout  au- 
près la  vieille  Gouvernante  qui  f\iit  garde  , 
&  qui  enrage  bien,  que  jepenfe.  Et  vous, 
que  vous  en  ferable ,  la  belle  jeune  fille ,  dit 
alors  le  Curé,  en  s'adreffant  à  la  fille  de 
rtlôteffe  ?  Je  veux  mourir  ,  •Monlieur ,  Il 
l'en  fais  rien  ,  répondit-elle  :  je  l'écoute 
comme  les  autres,  &  j'y  prens  quelquefois 
plaifir,  encore  que  je  ne  l'entende  pas;  car 
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je  m'imagine  que  cela  eft  tout-à-faît  plaî- 
fane.  Mais  ces  gi'ands  coups  que  raconte 
mon  père,  ne  me  divertiflènt  point;  &  les 
lamentations  que  font  ces  pauvres  Cheva- 
liers, quand  ils  font  loin  de  leurs  Maîtref- 
fes,  me  font  figrand'pitié,  que  j^en  pleure 
bien  fouvent.  Je  m'affare,  dit  Dorothée, 
que  vous  en  auriez  encore  plus  de  pitié ,  fi 
c'^étoitpour  vous  qu'ils  foufFriflènt,  &que 
vous  ne  les  laifferiez  pas  pleurer  long-tems. 
Vraiment  je  ne  fais  ce  que  je  fcrois,  ré- 
pondit  la  jeune  fille;  mais  il  eft  vrai  qu'il 
y  a  de  ces  Demoifelles  qui  font  fi  cruel- 
les ,  que  Meilleurs  les  Chevaliers  les  ap- 
pellent lionnes ,  tigrefles ,  &  mille  autres 
vilainies.  Je  ne  fais  pas  pour  moi  d'où  font 
ces  iJemoifelles  qui  n'ont  ni  honneur  ni 
confcience  ,  &  qui  laifleroient  mourir  un 
honnête  homme,  ou  le  veiToient  devenir 
fou,  plutôt  que  de  falTifter  :  &  à  quoi  fer- 
vent toutes  ces  façons?  fi  elles  le  font  par 
fagefie,  que  ne  fe  marient-elles  avec  ces 
Meffieurs  qui  ne  demandent  pas  mieux  ? 
Taifez-vous,   petite  fille,  dit  l'Hôtefle, 
vous  en  favez  beaucoup  ;  il  n'appartient  pas 
aux  filles  de  votre  âge  d'être  fi  favantes  & 
de  tant  babiller.  Mais,  mamcrc,  répondit 
la  jeune  fille ^  ceMonficur  m'interroge,  il 
faut  bien  que  je  lui  réponde.  Elle  dit  fort 
bien  5  dit  le  Curé^  &  je  lui  en  fais  bon 
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gré: cependant,  ajouta-t'il  en  fe  tournant 
vers  l'Hôte,  apportez-moi  un  peu  vos  U- 
vres,  que  ie  les  voie.  Je  les  vais  quérir, 
répondit  l'Hôte;  &  étant  forti,  il  rentra  un 
moment  après  avec  une  vieille  malle  ter- 
mée  d'un  cadcnat,  d'où  il  tira  trois  grands 
livres,  &  quelques  papiers  écrits  à  la  main. 
Le  curé  prit  les  livres ,  &  le  preniier  qu  il 
ouvrit,  fut  Don  Cirongilio  de  Thrace; 
l'autre.  Don  Félix  Marte  d'Huxame;  & 
le  dernier,  l'Hiftoire  du  grand  te  fameux 
Capitaine  Gonçalès  Hernandès_  de  Cor- 
doue ,  avec  la  vie  de  Don  Garcias  de  Pa- 
redès!  Sî'it  que  le  Curé  eut  vu  le  titre 
des  deux  prelniers  :  Compère,  dit -il  re- 
gardant le  Barbier ,  il  ne  nous  manque  plus 
fci  que  la  nièce  &  la  fervante  de  notre  ami. 
Nous  n'en  avons  pas  befoin ,  répondit  le 
Barbier ,  je  les  jetterai  par  la  fenêtre  auffi- 
bien  qu'un  autre ,  &  fans  aller  plus  loin ,  û 
V  a  affez  bon  feu  dans  la  cheminée.  Com- 
ment, Meffieurs,  s'écria  l'Hôte,  vous  vou- 
lez biW  mes  livres?  Ces  deux-ci  feule- 
ment, répondit  le  Curé ,  Don  CirongUio  . 
&  Félix  Marte.  Eft-ce  donc ,  repnt-il ,  qu  ils 
font  étiques  que  vous  les  condamnez  d  a- 
bord  au  feu?  Vous  voulez  dire  hérétiques, 
dit  le  Curé  en  fouriant.  Tout  comme  vous 
voudrez, répondit  l'Hôte  ;  mais fi  vous  avec 
f}  grande  envie  d'en  ftire  br^er  quclqu  un  :, 
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je  vous  lîvre  de  bon  cœur  celui  du  gi-and 
Capitaine ,  &  ce  Diego  Garcias;  mais  pour 
ce  qui  efl  des  autres,  Je  laifTerai  aufîî-tôt 
brûler  nia  femme  &  mes  enfans.  Mon  pa- 
tron ,  dit  le  Curé ,  ces  deux  livres  ne  font 
qu'un  amas  de  menfonges  &  de  fottifes  qui 
n'aboutiflent  à  rien,  &  cet  autre  eft  l'hif- 
toire  véritable  des  aftions  de  Gonçalès  Her- 
nandès  de  Cordoue,  qui  pour  fes  fameux 
exploits-,  mérita  le  furnom  de  grand  Capi- 
taine; &  pour  Diego  Garcias  de  Paredès, 
c'étoitun  Cavalier  d'importance,  de  la  ville 
de  Truxillo  dans  l'Eflramadure ,  vaillant 
foldat ,  &  d'une  force  fi  prodigieufe ,  que 
d'un  feul  doigt  il  arrétoit  une  meule  de  mou- 
lin au  plus  fort  de  fa  furie.  On  dit  de  lui , 
qu'étant  une  fois  à  l'entrée  d'un  pont  avec 
ime  épée  à  deux  mains,  il  empêcha  le  paf- 
fage  à  toute  une  grande  armée;  &  il  a  fiiit 
tant  d'autres  chofes  dignes  d'admiration, 
que  li  elles  avoient  été  écrites  par  un  autre, 
au  lieu  qu'il  a  été  lui-même  fon  Hiftorien  , 
&  qu'il  en  a  parlé. avec  une  extrême  modeC- 
tie ,  fes  aftions  auroient  fait  oublier  celles 
d'Hcélor  &  d'Achille ,  &  de  tous  les  Hé- 
ros  du  monde.  Mais  regardez,  dit  l'Hôte, 
la  belle  chofe  pour  s'en  étonner,  que  d'ar- 
rêter une  roue  de  moulin  î  Lifcz  pour  plaifir 
FélLx  Marte  d'Hircanie,  qui  d'un  feul  re- 
vers coupa  cinq  Géans  par  le  milieu  du  corps 
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comme  il  auroit  fait  cinq  raves,  &  qui  at- 
taquant tout  feul  une  des  plus  grandes  ar- 
mées qu'on  ait  jamais  vues ,  en  tailla  en  piè- 
ces feize  cens  raille  foldats  armés  depuis 
les  pieds  jufqu'à  la  tête.  Mais  que  direz- 
vous  de  Don  Cirongilio  de  Thrace ,  qui 
avoit  tant  de  courage,  comme  vous  verrez 
dans  fon  Hiftoire ,  qu'étant  un  jour  fur  je 
ne  fais  quelle  rivière ,  d'où  il  vit  fortir  tout- 
à-coup  un  grand  dragon  de  feu,  il  lui  lauta 
aûffî-tôt  fur  le  corps,  &  lui  ferra  fi  fort  la 
gorge  avec  les  deux  mains ,  que  le  dragon 
ne  pouvant  plus  refpirer ,  fe  plongea  ynU 
qu'au  fond ,  fans  que  pour  cela  le  brave  Ca- 
valier quittât  jamais  prife?  Et  puis  quand  il 
fut  là-bas ,  il  fe  trouva  dans  un  grand  1  a- 
lais,'où  il  y  avoit  les  plusbeaux  jardins  du 
monde ,  &  le  dragon  fe  changea  en  un  vieil- 
lard vénérable,  qui  lui  conta  des  choies  U 
merveilleufes ,  qu'on  n'en  a  jamais  vu  de 
pareilles.  Allez,  allez,  Monfieur le  Curé , 
par  ma  foi ,  je  ne  crois  pas  que  vous  ne  de- 
vinlfiez  fou  de  plaifir ,  fi  vous  aviez  lu  cette 
Hiftoire,  &  nargue  pour  celle  de  ce  grand 
Capitaine,  &  pour  ce  Garcias  de  Paredès. 
Dorothée  fe  tournant  alors  vers  Cardemo  : 
Oue  dites-vous  de  tout  ceci ,  lui  dit-elle  à 
demi  bas?  croyez- vous  qu'il  en  manque 
beaucoup  à  notre  Hôte ,  pour  devenir  bien- 
tôt un  fécond  Don  Quichotte  ?  Je  le  trouve 
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aflez  avancé  pour  cela ,  répondit  Cardenîo, 
&  je  fuis  d'avis  qu'on  lui  donne  fcs  Licen- 
ces. De  la  manière  qu'il  parle,  il  n'y  a  pas 
un  mot  dans  les  Romans  qu'il  ne  croie  com- 
me article  de  foi,  &  je  défie  tous  les  Car- 
mes  déchaufles  de  l'en  defabufer.  Mais  no- 
tre Hôte ,  continuoit  cependant  le  Curé , 
eroyez-vous  par  votre  foi  qu'il  y  ait  véri- 
tablement eu  au  monde  un  Cirongilio  de 
Thracc,  &  un  Félix  Marte  d'Hircanie,  & 
tant  d'autres  Chevaliers  de  cette  trempe? 
Ne  favez-vous  pas  que  ce  ne  font  que  des 
fables  inventées  par  des  gens  qui  ne  fa  voient 
que  faire,  &  qui  n'avoient  d'autre  deflein 
que  de  fe  divertir  ?denibufez-vous  une  fois 
pour  toutes,  &  apprenez  qu'il  n'y  a  pas  un 
feul  mot  de  vrai  de  tout  ce  qu'on  dit  des 
Chevaliers  errans.  A  d'autres,  à  d'autres, 
Monfieur  le  Curé,  répondit  l'Hôte,  à  qui 
vendez- vous  vos  coquilles?  Oh!  vraiment 
on  ne  me  donne  pas  ainfi  le  change.  Je  ne 
fuis  pas  trop  fin ,  Monfieur;  mais  afin  que 
vous  le  fâchiez,  il  y  en  a  de  plus  bêtes,  & 
vous  vous  lèverez  de  bon  matin  avant  que 
de  me  faire  croire  que  des  livres  moulés 
ne  contiennent  que  des  mcnfonges  &  des 
rêveries  :  comme  fi  Mefiieurs  dii  Confeil 
Royal  étoientgensàfoufli'irqu'on  imprimât 
des  fauffetés ,  qui  ne  fcroient  bonnes  qu'à 
foire  tourner  la  tête  à  ceux  qui  lesliroientr 
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Je  vous  ai  déjà  dit,  notre  ami,  répliqua  le 
Curé ,  que  tout  cela  n'efl:  fait  que  pour  amu- 
fer  les  gens  inutiles  &  fans  occupation;  & 
de  même  que  dans  les  Républiques  bien 
policées  on  foufFre  de  certains  jeux,  comme 
la  paume,  les  échecs,  le  billard  &  quelques 
autres,  pour  le  divertifleiiTent  de  certaines 
gens  qui  ne  peuvent  travailler,  ou  qui  ne 
le  doivent  pas  ;  tout  de  même  on  permet 
d'imprimer  &  de  débiter  ces  fortes  de  li- 
vres ,  parce  qu'il  ne  vient  point  à  l'efprit 
qu'il  y  ait  des  gens  afl^iz  fimples  pour  s'ima- 
giner que  ce  foient  de  véritables  hifi:oires. 
Si  c'en  étoit  le  tems ,  &  que  la  compagnie 
le  fouhaitât,  je  diroîs  quelque  chofe  tou- 
chant les  Romans,  &  de  quelle  manière 
ils  doivent  être  compofés  pour  être  bons; 
&  peut-être  ce  que  j'en  dirois  ne  feroit  pas 
inutile ,  ni  même  defagréable.  Mais  cela  ^ 
aura  fon  tems,  &  je  ne  défefpére  pas  d'en 
communiquer  un  jour  avec  ceux  qui  ont 
pouvoir  d'y  mettre  ordre.  Cependant,  no- 
tre Hôte  y  croyez  ce  que  je  vous  ai  dit,  & 
profitez-en,  &  Dieu  veuille  que  vous  ne 
clochiez  pas  du  môme  pied  que  le  Seigneur 
Don  Quichotte  !  Ho  !  pour  cela  ne  l'appré- 
hendez pas ,  Monfieur,  répondit  l'Hôte  :  je 
ne  ferai  pas  afiTez  foupourme  faire  Cheva-r 
lier  errant  ;  je  vois  fort  bien  qu'ils  ne  font  pas 
en  ufage  préfeutement  comme  ils  étoieni 
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autrefois.  Sancho,  qui  fe  trouva  préfent  à 
une  partie  de  cette  converfluion ,  fut  bien 
étonné  d'entendre  dire  que  la  Chevalerie 
errante  n'étoit  plus  en  ufage,  &  que  tous 
les  Romans  n'étoicnt  que  folies  &  nien- 
fonges.  Il  en  devint  tout  mélancolique  & 
tout  interdit ,  &  réfolut  en  lui-même  d'at- 
tendre encore  à  quoi  aboutiroit  le  voyage 
de  fon  Maître,  &  au  cas  qu'il  ne  réufsît 
pas  auffi  heureufement  qu'il  le  fouhaitoit, 
de  le  planter  là ,  &  de  s'en  aller  retrouver 
la  femme  &  fes  enfans. 

L'Hôte  prit  fa  malle  &  fes  livres  pour  les 
emporter  ;  mais  le  Curé  l'arrêta,  en  luidi- 
fant  qu'il  vouloit  voir  de  quoi  parloient  les 
papiers  qu'on  n'avoit  pas  lus,  &  dont  l'é- 
criture lui  paroilfoit  fi  belle;  &  les  prenant 
en  mêrae-tems,  il  trouva  qu'il  y  avoit  huit 
ou  dix  feuilles  écrites  à  la  mxain ,  avec  ce 
titre  au  commencement  :  Nouvelle  du  Cu- 
rieux  impertinent.  Il  en  lut  tout  bas  fept 
ou  huit  lignes,  &  fans  lever  les  yeux  de 
deffus  l'ouvrage  :  J'avoue ,  dit-il ,  que  ce  ti- 
tre me  tente,  &  j'ai  envie  de  lire  le  refle. 
Vous  y  aurez  du  plaifîr  alTurément ,  dit 
l'Hôte  :  j'ai  fait  Ih'e  cette  hiftoire  à  quan- 
tité d'honnêtes  gens,  qui  en  ont  été  bien 
fatisfaits ,  &  ils  me  Font  tous  demandée  ; 
mais  je  n'ai  pas  voulu  m'en  défliire ,  parce 
que  le  maître  de  cette  malle  pourra  repaf- 
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fer  quelque  jour ,  &  je  la  lui  veux  rendre 
telle  qu'il  l'a  laifTée.  Ce  ne  fera  pourtant 
pas  fans  regret  que  je  me  déferai  de  ces  li- 
vres- mais  enfin  ils  ne  font  pas  à  moi,  & 
tout  Hôte  que  je  fuis,  je  ne  l'^j^Pp de- 
voir ma  confcience  à  garder.  C'eft  bien  dit 
à  vous,  répondit  le  Curé  :mais  fi  je  trouve 
l'hiftoirc  agréable ,  vous  voulez  bien  que 
l'en  prenne  une  copie  ?  De  bon  cœur , 
Monfieur,  repartit  l'Hôte.  Pendant  ce  dif- 
cours  Cardenio  avoit  pris  la  Nouvelle ,  oc 
en  ayant  lu  quelque  chofe: Monfieur,  dit- 
il  au  Curé ,  cela  me  paroit  afiezbon,  &  fl 
vous  voulez  prendre  la  peine  de  lire  tout 
haut,  je  crois  que  tout  le  monde  ferabièn- 
aife  de  vous  entendre.  Je  le  voudrois  bien, 
dit  le  Curé  ;  mais  ne  feroit-il  point  plutôt 
l'heure  de  dormir  que  de  lire?  Pour  moi, 
dit  Dorothée ,  j'écouterai  de  bon  cœur ,  & 
l'ai  mêmebefoin  de  quelque  chofe  d'agréa- 
ble pour  me  remettre  l'efprit.  Puifque  cela 
ell.  Madame ,  repartit  le  Curé ,  voyons  ce 
que  c'efi:,  &  fi  nous  en  ferons  auih  con- 
tens  que  les  autres.  Le  Barbier  &  Sancho 
témoic^nerentauffi  quelque  curiofité,  &  s'é- 
tant  tSus  placés,  le  Curé  commença  à  lire 
ce  qu'on  ven-a  dans  le  Chapiu-e  fuivant. 
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CHAPITRE    XXXIII. 

NOUVELLE. 

Le  Curieux  impertinent. 

IL  y  avoît  à  Florence ,  ville  fameufe  d'I- 
talie ,  dans  la  Province  de  Tofcane ,  deux 
illuftres  Cavaliers,  Anlelme  &  Lothaîre, 
qui  vivoicnt  enfemble  dans  une  (î  grande 
union  &  une  amidc  fi  parfaite,  qu'on  ne 
les  appelloit  que  les  deux  amis.  Ils  étoient 
tous  deux  jeunes,  d'un  même  âge  ,  &  avec 
les  mêmes  inclinations,  fi  ce  n'eftqu'An- 
felme  étoit  un  peu  plus  galant,  &Lothaire 
aimoit  plus  la  chaflè.  Mais  ils  s'aimoient 
tous  deux  encore  plus  que  toutes  chofes , 
&  renonçoient  toujours  Tun  pour  l'autre 
à  leurs  propres  plaifirs.  Anfelme  étoit  de- 
venu pafTionnément  amoureux  d'une  très- 
belle  perfonne  de  la  même  Ville ,  &  c'é- 
toit  un  parti  fi  grand,  &  pour  le  bien,  & 
pour  l'alliance ,  qu^il  réfolut  avec  le  con- 
fentement  de  fon  ami,  fans  quoi  ilnefai- 
foit  rien ,  de  la  faire  demander  en  maria- 
ge. Ce  futLothaire  lui-même  qui  en  fit  la 
demande,  &  il  s'yconduifit  fibien,  qu'en 
peu  de  jours  il  mit  fon  ami  en  pofielîîon 
de  fa  MaîtreflJe,  qui  s'appelloit  Camille, 
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&  reçut  de  l'un  &  de  l'autre  mille  témoi- 
gnages de  reconnoiflance.    Lothaire  alla 
tous  les  jours  chez  Anfelme ,  tant  que  du- 
rèrent les  réjouiflFances  des  noces  ;  il  aida 
même  à  ea  faire  les  honneurs,  &ne  négli- 
gea rien  pour  en  augmenter  les  divertiflTe- 
mens.  Mais  après  que  les  parens  &  les  amis 
eurent  fait  leurs  vifites  aux  nouveaux  ma* 
ries ,  il  crut  qu'il  devoit  retrancher  les  fien- 
nés ,  &  que  cette  grande  familiarité  qu'il 
avoit  eue  avec  Anfelme ,  n'étoît  pas  de 
bonne  grâce  après  fon  mariage.  Tout  amou- 
reux &  tout  paffionné  qu'étoit  Anfelme, 
il  ne  laifi^i  pas  de  remarquer  que  Lothaire 
ne  le  voyoît  plus  avec  le  même  emprelïe- 
ment ril  lui  en  fit  des  plaintes,  &  lui  dit, 
qu'il  n'eût  jamais  penfé  à  fe  marier ,  s  il 
eût  cru  que  cela  les  dût  éloigner  l'un  de 
l'autre  ;  que  la  femme  qu'il  avoit  pnle , 
n'étoit  que  comme  un  tiers  dans  leur  ami- 
tié ,  &  qu'il  ne  falloit  pas  qu'une  circonf- 
peftion  hors  de  propos ,  leur  fît  perdre  ce 
beau  nom  des  deux  amis ,  qui  leur  ayoït 
toujours  été  fi  cher  ;  que  Camille  même 
avoir  autant  de  déplaifir  que  lui  de  fon  éloi- 
gnemcnt,  &  qu'elle  fe  trouvoit  fiheureuie 
dans  fon  mariage,  qu'elle  n'avoit  pas  plus 
de  loie  que  de  voir  fouvent  celui  qui  y 
avoit  le  plus  contribué.  Enfin,  il  n'oublia 
nen  poiu:  obliger  Lothaire  de  venir  cher 
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lui  comme  auparavant,  &  l'aflura  qu'il  ne 
pouvoir  être  heureux  fans  cela.  Lothaire 
répondît  à  ce  difcours  avec  tant  de  modef- 
tie  &  de  prudence ,  qu' Anfelme  avoua  qu'il 
lui  étoit  obligé  de  fa  difcrétion  :  &  pour 
accommoder  l'amitié  &  la  bienféance ,  ils 
convinrent  que  Lothaire  iroit  trois  ou  qua- 
tre fois  la  femaine  manger  chez  Anfelme  : 
mais  Lothaire  ne  le  promit  que  pour  con- 
tenter fon  ami ,  &  il  n'y  alla  qu'autant  qu'il 
crut  le  pouvoir  faire  fans  commettre  la  ré- 
putation d'Anfeme ,  qui  ne  lui  étoit  pas 
moins  chère  que  la  fienne.  Il  lui  difoic  fou- 
vent,  que  ceux  qui  ont  de  belles  femmes, 
ne  fauroient  les  veiller  de  trop  près,  quel- 
que aflurés  qu^ils  foient  de  leur  vertu,  le 
monde  ne  manquant  jamais  de  donner  un 
mauvais  tour  aux  aftions  les  plus  innocen- 
tes, pour  peu  qu'il  ;iit  matière  de  parler. 
Et  par  de  femblables  difcours  &  des  con- 
feils  d'un  véritable  ami,  il  tàchoit  défaire 
trouver  bon  à  Anfelme  qu'il  le  vît  moins 
qu'à  l'ordinaire ,  &  ne  le  voyoit  en  effet 
que  très-rarement.  On  trouvera  fans  doute 
peu  d'exemples  d'une  aulfi  fincére  amitié, 
&  je  ne  fais  s'il  y  a  jamais  eu  que  Lothaire 
qui  ait  veillé  fi  foigneufement  pour  Thon- 
neur  de  fon  ami,  qu'il  s'empcchàt  même 
de  le  voir,  de  crainte  qu'on  n'înterpréiât 
jnal  fes  vilites ,  &  cela  dans  un  âge  où  Ton 
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fait  peu  de  réflexions ,  &  où  le  plaifir  tient 
lieu  de  tout.  Cependant  Anfelme  ne  voyoit 
point  ce  fidèle  ami ,  qu'il  ne  lui  fît^desre- 
proches  de  cette  manière  de  vie  fi  jéfer- 
vée  :  mais  Lothaire  lui  donnoit  de  fi  bon- 
nes excufes,  qu'il  ne  manquoit  jamais  de 
l'appaifer.  Un  jour  qu'ils  fe  promenoient 
enfcmble  hors  de  la  Ville,  Anfelme  pre- 
nant  Lothaire  par  la  main ,  lui  parla  de  la 
forte  :  Croirois-tu  bien ,  mon  cher  Lothai- 
re ,  qu'après  les  grâces  que  le  Ciel  m'a  fai- 
tes en  me  donnant  de  grands  biens  &  de 
la  naiflance ,  &  ce  que  j'eflime  incompara- 
blement plus ,  Camille  &  ton  amitié ,  ]e 
ne  fuis  pourtantpas  content,  &  que  je  n'ai 
guères  moins  d'inquiétude,  que  fi  j'étois 
privé  de  tous  les  biens  que  je  pofféde.  Je 
me  trouve  depuis  quelque  tems  dans  un 
fentiment  étrange  &  bizarre,  dont  je  ne 
faurois  me  défaire.  J'avoue  avec  confu- 
fion  que  ce  n'eft  qu'une  fantaifie  extrava- 
gante; moi-même  je  m'en  étonne ,  &m'en 
ftils  à  toute  heure  des  reproches  ;  mais  elle 
s'eft  fi  bien  emparée  de  mon  efprit ,  que 
je  n'en  fuis  pas  le  maître  :&  n'ayant  d'au- 
tre parti  à  prendre  que  de  la  fatisfaire ,  je 
m'en  ouvre  fans  fcrupule  à  un  ami  qui  m'a 
fliit  voir  toute  fa  vie ,  qu'il  aime  ma  gloire 
&  mon  repos.  Ne  te  moque  point  de  moi, 
mon  cher  Lothaire ,  quand  je  t'aurai  dit 
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ce  que  c'eft  ;  mais  plains-moi  en  véritable 
ami ,  &  apporte  quelque  remède  à  mon 
mal  5  toi  qui  peux  me  rendre  par  tes  foins 
la  joie  &  le  plaifk  que  j'ai  perdus  par  mon 
extravagance. 

Lothaire,  étonné  des  paroles  d'Anfel- 
me,  ne  pouvoit  pénétrer  à  quoi  tendoitce 
difcours  ;  il  cherchoit  en  vain  dans  fon  ima- 
gination ce  que  ce  pouvoit  être  que  ce  fen*- 
riment  fi  étrange  &  fi  bizarre  dont  Anfel- 
me  étoit  tourmenté  ;  &  pour  fortir  promp- 
tement  de  peine,  il  lui  dit,  qu'il  faifoit 
tort  à  leur  amitié,  en  prenant  un  fi  long 
détour  pour  lui  ouvrir  fon  cœur,  &  que  fi 
fon  mal  étoit  fans  remède ,  il  lui  aidcroit  au 
moins  àlefupporter,  &  à  y  chercher  de  la 
confolation.  Mon  cher  ami,  répondit  An- 
fehne ,  j'ai  honte  d'avoir  tant  balancé  ;  mais 
une  autre  home  me  retenoit,  &  je  n'ofois 
découvrir  une  penfée  fi  déraifonnable.  Ap* 
prens  donc  quelle  efbma  folie,  puifquetu 
le  veux  bien ,  &  me  donne  le  fecours  que 
je  ne  puis  attendre  quelle  toi.  Jevoudrois 
fa  voir  en  un  mot  fi  Camille  m'eft  auffî  fidèle 
dans  le  cœur  que  je  Tai  cru  jufqu'ici ,  & 
je  ne  puis  m'en  afllirer  qu'en  la  mettant  à 
la  dernière  épreuve.  Car  enfin,  je  m'ima- 
gine que  ce  qu'on  appelle  vertu  dans  les 
femmes,  eft  comme  ces  pièces  faufics, 
<}ui  ont  tout  l'éclat  de  l'or  ou  de  l'arggnt , 
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mais  que  la  coupelle  diflîpe  en  fumée.  Ce 
mot  de  vertu  efi:  un  nom  fpécieux  &  une 
belle  apparence,  qui  couvre  fouvent  de 
gi'andes  foiblefles ,  &  je  crois  qu'on^  ne 
peut  appeller  vertueufes  que  celles  qui  ne 
font  tentées  ni  par  les  promeflTes  ,  ni  par 
les  préfens ,  &  que  les  larmes  &  la  perfé- 
verance  d'un  amant  n'ont  jamais  émues. 
Car  après  tout  ,  ce  n'eft:  pas  une  grande 
merveille  qu'une  femme  foit  fage  quand 
un  mari  ne  lui  donne  pas  fujet  de  ne  la 
point  être ,  quand  elle  n'a  pas  aflez  de  li- 
berté ,  &  que  perfonne  ne  la  foUicite.  Tu 
vois  donc  bien,  Lothaire,  que  je  ne  fais 
guères  de  cas  d'une  vertu  qui  n'efl;  fondée 
que  fur  la  crainte ,  ou  qui  manque  d'occa^ 
fion,  &  que  je  ne  puis  eft:imer  que  celle 
que  rien  n'éblouit ,  &  qui  réfifi:e  à  toutes 
fortes  d'attaques.  Voyons ,  je  te  prie ,  Il 
celle  de  Camille  efi:  de  cette  nature ,  & 
éprouvons-la  par  tout  ce  qui  efi:  capable  de 
tenter.  Je  fais  bien  que  l'expérience  en  efi: 
dangereufe  ;  mais  enfin  je  ne  faurois  avoir 
de  repos  fi  je  ne  fuis  abfolument  afluré  de 
ce  côté-là.  Si  Camille  réfift:e ,  je  fuis  le 
plus  heureux  de  tous  les  hommes  ;  &  fi  elle 
fuccombe,  j'aurai  au  moins  l'avantage  de 
ne  m'être  point  trompé  dans  l'opinion  que 
j'ai  des  femmes ,  &  de  n'avoir  pas  été  la 
dupe  d'une  fottc  confiance ,  qui  en  abufc 
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tant  d'autres.  Au  relie ,  ne  fonge  point  à 
me  détourner  d'un  deflein  qui  te  paroit  fans 
doute  ridicule  ;  tous  tes  efforts  feroient  inu- 
tiles  :  difpofe-toi  feulement  à  me  rendre 
toi-même  cet  office  ;  tâche  de  faire  croire 
à  Camille  que  tu  l'aimes ,  &  ne  néglige  rien 
pour  t'en  faire  aimer  ;  rens-lui  tous  les  foins 
imaginables,  &  n'épargne  ni  les  préfens  ni 
les  promeffes.  Imagine-toi ,  encore  un  coup , 
que  tu  ne  fixurois  me  donner  une  preuve 
plus  fenfible  de  ton  amitié,  &  commence 
dès  aujourdhui,  je  t'en  prie.  •  Anfelme  s'é- 
tant  tu ,  Lothaire  encore  plus  furpris  qu'il 
ne  l'avoit  été  d'abord,  le  regarda  quelque 
tems  fans  parier,  &  après  l'avoir  bien  con- 
fidéré  :Faut.iU  Anfelme,  lui  dit-il ,' que  je 
prenne  férieufement  ce  que  tu  viens, de  di- 
re ?&  crois-tu  que  fi  je  ne  l'avois  pris 
pour  une  raillerie,  je  ne  t'aurois  pas  inter- 
rompu au  premier  inot?  Tu  ne  me  con- 
nois  plus,  Anfelm"  &  tu  ne  te  connois 
pas  toi-même  ;  &  fi  tu  y  avois  fait  un  peu 
de  réflexion ,  je  ne  crois  pas  que  tu  m'eufles 
voulu  charger  d'un  emploi  de  cette  forte. 
On  fe  fert  de  fes  amis  jufqu'à  un  certain 
point  ;  mais  les  pouffer  par  delà ,  c'eft  leur 
faire  injure  ;  &  quand  on  eft  réfolu  de  les 
éprouver,  ce  ne  doit  pas  être  en  des  chofes 
qui  choquent  la  raifon ,  &  dont  on  ne  peut 
attendre  aucun  bien.  Tu  veux  que  je  fofle 

Tamou- 
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l'amoureux  de  ta  femme ,  &  qu'à  force  de 
préfens  &  de  foins,  je  tâche  de  la  corrom- 
pre, &  de  m'en  faire  aimer!  Mais  fi  tu  es 
aflTuré  de  fa  vertu ,  que  te  faut-il  davanta- 
ge ,  &  qu'eft-ce  que  mes  foins  ajouteront 
à  fon  mérite?  Sans  doute,  tu  n'es  pas  pcr- 
fuadé  de  ce  que  tu  dis ,  ou  tu  ne  fais  ce 
que  tu  demjmdes.  Si  tu  doutes  que  Ca- 
mille foit  plus  fage  que  les  autres,  prens 
ton  parti  fans  vouloir  éprouver  ce  qui  en 
eft,  &  dans  la  mauvaife  opinion  que  tu  as 
des  femmes  en  général,  jouis  paifibleraent 
d'une  incertitude  qui  ne  t'eft  point  defa- 
vanta^eufe.  Souviens-toi,  mon  cher  An- 
felme,  que  Thonneur  d'une  femme  ne  con- 
fifte  prefquc  qu'en  la  bonne  opinion  qu'on 
a  d'elle;  contente-toi  là-defTus  des  fentî- 
mens  de  tout  le  monde ,  &  des  tiens  pro- 
pres; &  puifque  tu  connois  pour  le  moins 
autant  qu'un  autre ,  la  foiblcffe  des  femmes  ^ 
ne  vas  point  tendre  des  pièges  à  la  tienne 
par  la  fimple  curiofité  d'éprouver  fi  elle 
pourroit  les  éviter.  Car  enfin,  une  belle 
femme  eft  une  glace  polie,  que  la  moindre 
vapeur  ternit,  &  une  fleur  délicate  qui  fe 
flétrit  pour  peu  qu'on  la  touche.  Je  me  fou- 
vicns  à  propos  de  cela,  de  quelques  Vers 
de  Comédie,  que  je  fuis  bien-aifc  de  te 
dire.  C'eft  un  bon  vieillard  qui  confeille 
à  un  père  de  veiller  de  près  fur  fa  fille  5  de 
l^ome  II.  E 
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renfermer,  de  ne  s'en  point  fier  qu'à  lui- 
même,  &  lui  dît  ceci  entre  autres  chofes: 

Les  femmes  font  comme  le  verre  ^ 
Qji'il  ne  faut  jamais  éprouver 
S'il  caproit  ou  non ,  en  le  jettant  par  terre:, 
Car  on  ne  fait  enfin  ce  qui  peut  arriver. 

Mais  comme  il  caferoit  félon  toute  appa- 
rence^ 
Faut-il  pas  être  fou  ^  pour  vouloir  bazarder 
Une  femblable  expérience^ 
Sur  un  corps  quon  ne  peut  foucler? 

Ceci  fur  la  raifon  fe  fonde  ; 
Et  c'eft  fopinion  de  tout  le  monde  encor^ 
One  tant  que  Ponfaura  des  Danaés  au  mon- 
de , 

On  y  verra  pleuvoir  de  for. 

Après  avoir  parlé  pour  ton  intérêt,  con- 
tinua Lothaire,  ne  trouve  pas  mauvais, 
Anfelme ,  que  je  parle  pour  le  mien.  Ta 
me  reo;ardes,  dis-tu,  comme  ton  vérkable 
ami,  '&  cependant  tu  me  veux  ôter  l]hoi> 
ncur,  &  ru  veux  que  je  te  Tôte  à  toi-mê- 
me. Que  pcnfera  Camille,  quand  je  lui  fe- 
rai une  déclaration  d'amour,  fi  ce  n'efl:  qu 
je  fuis  un  perfide,  qui  ne  fais  point  fcru- 
pulc  de  violer  les  loix  les  plus  facrées  de 
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Tamitié ,  &  qui  facrifie  encore  à  une  paffion 
criminelle  la  réputation  de  mon  ami?  Et 
n'aura-t'elle  pas  lieu  de  s'ofFcnfer  d'une 
liberté  qui  femblera  lui  reprocher  que  j'ai 
reconnu  quelque  chofe  d'indigne  dans  fa 
conduite?  Mais  fi  je  la  trouve  tbible,  fau- 
dra-t'il  que  je  te  trahifle ,  Anfelme  ?  &  fi 
je  ne  le  fais,  quelle  fera  fa  haine  pour  un 
homme  qui  ne  lui  aura  donné  des  marques 
d'amour,  que  pour  fe  moquer  de  fa  cré- 
dulité ?  Si  je  m'cxcufe  fur  la  prière  que  tu 
m'as  faite ,  quelle  opinion  aura-t'elle  d'un 
homme  qui  prend  une?  telle  commiflîon? 
&  combien  même  aura-t'elle  de  mépris 
pour  celui  qui  me  l'aura  donnée  ?  Enfin , 
comment  éviterai-je  les  reproches  des  hon- 
nêtes gens,  après  avoir  troublé  par  une 
fauffe  complaifance ,  le  repos  de  toute  ta 
famille?  Ne  deviendrons-nous  pas  l'un  & 
l'autre  la  rifée  du  Public,  qui  admiroit  no- 
tre intelligence?  Crois-moi  donc,  mon  cher 
Anfelme ,  demeure  dans  une  opinion  qui 
te  rend  heureux ,  &  confidére  que  tu  ba- 
zardes tout  contre  rien  dans  un  deflein  lî 
téméraire.  Car  après  tout,  fi  l'événement 
ne  répondoit  pas  à  ton  attente,  tu  en  ferois 
mortellement  affligé,  quoique  tu  en  difes^ 
&  tu  ne  ferois  plus  que  traîner  une  vie  mal- 
heureufc,  qui  me  jetteroit  moi-même  dans 
le  défefpoir.  En  un  mot  5  &  pour  ne  te 
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point  flatter  de  l'efpérance  de  me  pouvoir 
réduire,  ie  veux  bien  que  m  fâches  que  je 
m'offenfc  de  ta  prière,  &  qu'afTurémcntje 
ne  te  rendrai  jamais  le  dangereux  office 
que  tu  fouhaites  de  moi,  quand  ce  refus  me 
dcvroit  coûter  ton  amitié ,  qui  eft  la  plus 
fcnfible  perte  que  je  puiflè  faire. 

Le  difconrs  de  Lothaire  donna  tant  de 
confufion  à  Anfelme,  qu'il  fut  long-tems 
fans  pouvoir  dire  une  feule  parole  ;  mais 
revenant  enfin  de  fon  étonnement  :  Mon 
cher  Lothaire ,  lui  dit-il ,  je  t'ai  écouté  avec 
attention  &  même  avec  plaifir;  j  ai  remar- 
oué  dans  tes  paroles  tout  ce  qu  on  peut 
avoir  de  difcrétion  &  de  prudence,  &_tu 
me  donnes  la  dernière  marque  d  amitié, 
en  me  refufant;  j'avoue  même  que  je  te 
fais  une  prière  injufte,  &  qui  ne  peut  avoir 
que  de  fàcheufes  conféquences  ;  queli  je 
m  fuis  tes  confcils ,  je  m'écarte  entière- 
ment de  la  raifon ,  &  que  je  me  jette  en 
aveugle  dans  un  précipice.  Mais  je  fuis  ma- 
lade: Lothaire,  &  d'un  mal  qui  s  imte  m- 
ccfllmment;  ainfi  je  ne  puis  plus  guénr  fans 
faire  des  remèdes.  Véritablement  ceux  que 
te  demande,  peuvent  m'ôter  la  vie,_au1.i- 
bien  que  me  foulagcr;  mais  je  meurs  inévi- 
tablement ,  fi  je  ne  les  tente   Je  t  ai  long- 
tcms  caché  mon  mal ,  dans  l'cfpérance^de 
le  pouvoir  fuimonter;  mais  je  n  ai  pu  m  eu 
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rendre  le  maître ,  &  c'eft  ce  déplorable 
état  qui  m'oblige  de  chercher  du  fecours. 
Ne  m'abandonne  pas ,  mon  cher  ami  ;  ne 
te  pique  point  conti-e  un  homme  qui  a 
perdu  la  raifon  ;  traite-moi  du  moins  com- 
me ces  malades  qui  ont  le  goût  dépravé , 
&  qui  ne  favent  ce  qu'ils  veulent.  Com- 
mence, je  te  prie ,  à  éprouver  Camille  fans 
faire  les  derniers  efforts;  elle  n'eft  pas  affez 
foible  pour  le  rendre  à  la  première  atta- 
que ;  &  peut-être  que  me  trouvant  déjà  à 
demi  perfuadé  par  la  force  de  tes  raifons , 
cette  légère  épreuve  de  fa  vertu  &  de  toa 
amitié  guérira  mon  imagination ,  fans  qu'il 
foit  befoin  d'en  faire  davantage.  Une  fois 
pour  toutes ,  fouviens-toi ,  Lothaire ,  que 
j'en  fuis  au  point  de  ne  pouvoir  guérir  fans 
remède ,  &  que  fi  tu  m'obliges  d'employer 
le  fecours  d'un  autre,  je  publie  moi-même 
mon  extravagance ,  «Se  je  hazarde  l'honneur 
que  tu  veux'me  conferver.  Enfin ,  je  te  le 
répète ,  tu  n'as  prcfque  rien  à  faire  pour 
me  rendre  heureux;  car  pour  peu  que  tu 
fafiTes  d'efibrts ,  &  que  tu  trouves  de  rèfif- 
tance ,  je  fuis  content  de  Camille  &  de  toi , 
&  tu  nous  mets  tous  trois  en  repos  pour 
jamais.  Au  refte ,  ne  crains  rien  de  la  part 
de  Camille,  fi  nous  fommes  obligés  de  lui 
découvrir  notre  intelligence ,  &  fie-toi  en 
moi  qu'elle  ne  la  prendra  que  coauue  un 
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jeu,  fans  en  favoir  mauvais  gré  ni  à  Tun  ni 
à  l'autre. 

Lothaîre,  voyant  Tobflînatîon  d'Anfel- 
me,  &  le  danger  qu'il  y  avoit  aie  refufer, 
accepta  cet  étrange  emploi,  dans  la  réfo- 
lution  de  s'y  conduire  fi  adroitement,  que 
fans  iiTiter  Camille ,  il  trouvât  le  moyen 
de  contenter  fon  ami.  Il  n'eil  pas  néceflaî- 
re ,  lui  dit-il ,  de  vous  découvrir  à  un  au- 
tre ;  je  me  charge  de  Tentreprife ,  &  mon 
amitié  ne  peut  plus  vous  refufer  cette  com- 
plaifance.  A  ces  mots,  Anfelme  l'embraiîa 
aufR  tendrement  que  s'il  lui  eût  redonné 
la  vie  ;  &  après  lui  avoir  fait  mille  remer- 
cimens,  il  ari'êta  avec  lui  que  dès  le  jour 
fuivant,  il  commenceroit  l'exécution  de  ce 
beau  defTeîn,  &  que  pour  cela  il  lui  don- 
neroit  moyen  d'entretenir  Camille  tête  à 
tête.  Il  lui  fit  enfuite  comme  un  plan  des 
galanteries  qu'il  vouloit  qu'il  fît  à  fa  fem- 
me, fans  oublier  les  Sérénades  &  les  Vers 
qu'il  s'offrit  de  faire  lui-même ,  fi  Lothaire 
ne  s'en  vouloit  pas  donner  la  peine  ;  ajou- 
tant à  tout  cela,  qu'il  lui  mettroit  entre  les 
mains  de  l'argent  &  des  pierreries  pour  les 
offrir  à  Camille,  quand  il  le  jugeroit  à  pro- 
pos. Lothaire  ne  fît  point  difficulté  de  con- 
fentîr  à  tout  pour  fe  défendre  d'un  ami  fi 
déraifonnable ,  &  ils  revinrent  enfemble 
chez  Camille ,  qui  étoit  déjà  dans  l'impa- 
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tience  de  ce  que  fon  mari  revenoit  plus 
tard  que  de  coutume.  Après  quelques  dif- 
cours  indifférens,  Lothaire  laifla  fon  amî 
plein  de  joie  de  la  promefi:e  qu'il  lui  avoit 
faite,  &  fe  retira  bien  embarrafie  de  s'ê- 
tre chargé  d'une  fi  impertinente  affaire.  Il 
pafia  la  nuit  à  fonger  comment  il  s'en  dé- 
mêleroit,  &  dès  le  lendemain  il  alla  dî- 
ner chez  Anfelme  ,  où  Camille ,  à  l'or- 
dinaire, lui  fit  très-bon  vifage  ,  fâchant 
bien  qu'elle  faifoit  plaifir  à  fon  mari ,  &  fe 
fentant  elle-même  redevable  à  Lothaire. 
En  fortant  de  table ,  Anfelme  dit  qu'il  avoit 
affaire  pour  une  heure  ou  deux ,  &  pria  Lo- 
thaire de  s'entretenir  cependant  avec  Ca- 
mille. Lothaire  fit  ce  qu'il  put  pour  l'ac- 
compagner, &  Camille  voulut  le  retemr; 
mais  ils  n'y  gagnèrent  rien  ni  l'un  ni  l'au- 
tre ;  &  après  avoir  engagé  Lothaire  à  l'at- 
tendre ,  fur  ce  qu'il  avoit  quelque  chofe 
d'important  à  lui  dire,  il  fortit  &  les  laifia 
feuls.  Lothaire  fe  trouva  alors  dans  la  con- 
jonélure  du  monde  la  plus  redoutable ,  & 
ne  fâchant  que  faire  pour  éviter  le  péril  oii 
fon  ami  l'expofoît,  il  feignit  d'être  acca- 
blé de  fommeil,  &  après  s'en  être  défendu 
deux  ou  trois  fois,  il  en  fit  des  excufes  à 
Camille ,  &  fe  laifia  infenfiblement  aller 
dans  fa  chaife,  où  s'il  ne  dormit,  il  en  fit 
pour  le  moins  le  femblant.  A  quelque  tems 
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delà,  Anfelme  revint,  &  trouvant  encore 
Camille  dans  la  chambre ,  &  Lochaire  qui 
dormoic,  il  crut  qu'il  n'a  voit  pas  laifTé  de 
parler,  &  qu'enfuîte  il  s'êtoit  endormi, 
&  il  attendit  fon  réveil  pour  lui  demander 
ce  qui  s'étoit  pafrc.  Mais  Lothaire  lui  dit 
qu'il  avoit  a'aint  d'effaroucher  Camille  en 
lui  faifant  tout  d'un  coup  une  déclaration 
d'amour;  qu'il  s'étoit  contenté  pour  la  pre- 
mière fois  de  lui  parler  de  fa  beauté,  & 
de  lui  dire  qu'en  quelque  lieu  qu'il  allât ,  on 
ne  s'entretenoît  d'autre  chofe  que  de  l'heu- 
reux choix  qu'Anfelme  avoit  fait;  ne  dou- 
tant point  qu'il  ne  s'infinuât  par-là  dans  fon 
efprir,  &  qu'il  ne  la  difposât  à  l'écouter 
une  autre  fois.  Ce  commencement  fatisfit 
tout-à-fliit  Anfelme ,  &  il  dit  à  Lothaire 
qu'il  lui  donncroit  tous  les  jours  la  même 
commodité  d'entretenir  fa  femme,  fans 
fortir  pour  cela  de  la  maifon,  de  crainte 
qu'une  trop  grande  afîcftation  ne  lui  don- 
na: quelque  foupçon  dudeflèin./  Quelques 
jours  fe  pafîcrent  ainfi,  que  Lothaire  ne 
difoit  rien  à  Camille ,  &  faifoit  toujours 
accroire  au  mari  qu'il  lui  parloit;  mais  que 
jufques-là  il  n'avoit  pas  la  moindre  efpé- 
rance  d'en  pouvoir  être  écoulé  favorable- 
ment ;  qu'au  contraire ,  elle  l'a  voit  menacé 
de  fe  plaindre  à  fon  mari,  &  de  lui  faire 
rompre  tout  commerce  avec  un  ami  fi  dan- 
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gereux  ,  û  jamais  il  lui  faifoit  de  fembla- 
bles  difcours.    Mais  Anfelme  n'étoit  pas 
homme  à  s'en  tenir  là ,  &  fa  dellinée  ne  le 
vouloit  pas.  Camille,  dit-il ,  aréfifté  à  des 
paroles  ;  voyons ,  mon  cher  Lothaire ,  fî 
elle  aura  la  force  de  tenir  contre  quelque 
chofe  de  plus  réel.  Je  te  donnerai  demain 
deux  mille  écus  d'or  pour  les  lui  offrir, 
&  autant  pour  acheter  des  pierreries  :  il  n'y 
a  rien  que  les  femmes  aiment  tant  que  de 
fe  voir  parées ,  &  les  plus  fages  même ,  & 
fi  Camille  réfiftc  à  cette  épreuve ,  je  ne  t'im- 
poramcrai  pas  davantage.  J'achèverai ,  puis- 
que j'ai  commencé ,  'répondit  Lothaire  , 
&  fuis  bien  affuré  que  je  ferai  des  efforts 
inutiles.  Dès  le  lendemain,  Anfelme,  qui 
étoit  trop  ex^ft  pour  manquer  à  fa  parole, 
mit  entre  les  mains  de  fon  ami  les  quatre 
mille  écus  d'or ,  &  le  jetta  par-là  en  de 
nouveaux  embarras.  Mais  enfin  il  réfolut 
de  dire  que  Camille  étoit  à  l'épreuve  de 
tout;  que  fes  préfens  ne  l'avoîent  pas  plus 
émue  que  fes  paroles,  &  qu'après  tout,  il 
craignoit  d'attirer  fa  haine  à  force  de  la 
perfécuter.  Il  eût  aifémentréuffi  par-là,  fi 
le  pauvre  Anfelme  eût  été  le  maître  de  lui- 
même  ;  mais  c'étoit  un  efprit  renverfé , 
que  rien  ne  pouvoit  contenter.  Un  jour, 
qu'il  avoit  laifle  Camille  &  Lothaire  feuls, 
comme  il  avoit  accoutumé ,  il  entra  dans 
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ixne  chambre  tout  proche ,  &  d'où  il  pon- 
voit  voir  tout  ce  qui  fe  palToit.  Après  les 
avoir  obfervé  près  d'une  heure ,  il  vit  que 
pendant  tout  ce  tems-là  Lothaire  n'avoit 
pas  feulement  ouvert  la  bouche;  ce  qui  lui 
fit  croire  que  tout  ce  qu'il  lui  avoit  dit  des 
reproches  de  Camille ,  n'étoit  qu'une  défai- 
te. Pour  s'en  mieux  alTurer ,  il  entra  dans 
la  chambre  où  ils  étoient,  &  ayant  tiré  Lo- 
thaire à  part  :  He  bien ,  lui  dit-il ,  de  quelle 
humeur  eft  aujourd'hui  Camille?  De  fort 
mauvaife  humeur,  répondît-il ,  &  elle  m'a 
parlé  avec  tant  d'aigreur  &  de  colère,  qu'eu 
vérité  je  n'ofe  plus  lui  rien  dire.  Ah  !  Lo- 
thaire, Lothaire,  s'écria  Anfclme,  eft-ce 
donc  là  ce  que  vous  m'avez  promis ,  &  ce 
que  je  devois  attendre  de  votre  amitié  ?  J'ai 
fort  bien  vu  que  vous  n'avez  pas  dit  un 
mot  à  Camille ,  &  je  ne  doute  plus  que  vous 
ne  m'ayez  trompé  en  tout  ce  que  vous  m'en 
avez  dk.  Pourquoi  m'empêchez-vous  de 
me  fervir  d'un  autre ,  fi  vous  n'avez  pas  en- 
vie de  me  fatisfaire  ?  Lothaire ,  tout  hon- 
teux de  fe  voir  convaincu  d'un  menfonge, 
ne  fongea  qu'à  appaifer  Anfclme ,  au  lieu 
d'effayer  à  le  guérir,  &  il  lui  fit  ferment 
qu'il  eraployeroit  tous  fes  foins  pour  lui 
donner  fatîsfaftion.  Anfelme  le  crut,  & 
poiir  lui  laiOèr  pi  us  de  liberté ,  il  réfolutd'al- 
îer  pafTcr  huit  jours  à  la  campagne  ^  &  s'en 
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fit  prier  par  un  de  fes  amis,  afin  d'avoir  un 
prétexte  qui  contentât  Camille.  Fut-il  ja- 
mais un  homme  plus  miférable  que  celui- 
là  ?  Il  avoit  toutes  chofes  à  fouhait ,  &  en.- 
jouilToit  tranquilement ,  s'il  n'eût  lui-même 
troublé  fon  repos  ;  il  aimoit  chèrement  fa 
femme,  il  en  étoit  tendrement  aimé;  elle 
avoit  de  la  beauté ,  du  bien  &  de  la  vertu; 
&  comme  s'il  n'y  eût  pas  eu  dequoi  le  con- 
te;iter ,  il  s'amuîe  encore  à  chercher  ce  qui 
ne  fe  trouve  point  dans  la  nature.  Mais  il 
ne  vaut  pas  une  digrcflîon  :  reprenons  no- 
tre Hifloire. 

L'induftrieux  Anfelme  ne  manqua  p^ 
d'aller  à  la  campagne  dès  le  lendemain ,  & 
dit  à  Camille,  en  partant,  que  Lothaire 
viendroit  dîner  avec  elle,  &  pren droit  foin 
de  tout  en  fon  abfence ,  &  qu'il  la  prioit 
de  le  traiter  comme  elle  le  traîteroit  lui- 
même.  Ce  fut  une  chofe  aflez  fâcheufe  pour 
Camille  que  l'ordre  de  fon  mari;  aufiî  lui 
témoigna-t'elle  modeftement  qu'elle  ne  le 
recevoit  pas  fans  peine.  Elle  lui  dit  qu'elle 
ne  croyoit  pas  qu'il  fût  tout-à-fait  dans  la 
bienféance  que  Lothaire  vînt  fi  familière- 
ment chez  lui  pendant  qu'il  n'y  feroîtpas^ 
&que  fi  c'ètoit  qu'il  doutât  de  fa  capacité 
à  conduire  feule  les  affaires  de  lamaifon, 
elle  le  prioit  d'en  vouloir  faire  une  fois 
l'expérience  ,  &  qu'il  verroit  qu'elle  ne 
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manquoit  ni  de  foin  ni  de  conduite.  An- 
felme  répliqua  avec  autorité ,  qu'il  le  fou- 
haitoit  ainli ,  &  partit  en  même  -  tems. 
Lothaire  alla  donc  le  lendemain  voir  Ca- 
mille, qui  le  reçut  avec  toute  l'honnêteté 
imaginable;  mais  ellefitfi  bien,  qu'elle  ne 
fe  trouva  pas  un  moment  feule  avec  lui ,  y 
ayant  toujours  quelqu'un  de  fes  gens  dans 
fa  chambre,  &  fur-tout  Lconelle,  unclille 
qui  avoit  été  nourrie  avec  elle ,  &  qu'elle 
aimoit  beaucoup.  Les  trois  premiers  jours 
Lothaire  ne  dit  rien ,  quoiqu'il  lui  fût  aifé 
d'en  prendre  le  tems  pendant  que  les  gens 
de  la  maifon  mangcoienr.  Il  eft  vrai  que 
la  prudente  Camille  avoit  ordonné  àLéo- 
nclle  de  dîner  toujours  avant  les  autres, 
afin  d'être  en  état  de  fe  tenir  près  d'elle; 
mais  cette  fille,  qui  avoit  bien  d'autres  af- 
faires en  tête,  ne  fe  foucioit  pas  trop  des 
ordres  de  fa  maîcrelTe,  &  la  laiflbit  fou- 
vent  feule.  Lothaire  ne  fe  fcrvit  point, 
comme  j'ai  dit,  de  l'occafion,  foit  qu'il 
eût  encore  envie  d'abufer  fon  ami ,  ou  qu'il 
ne  pût  confentir  à  fe  jouer  de  Camille,  qui 
le  traitoit  fi  honnêtement,  &  qui  d'ail- 
leurs avec  tant  de  beauté  &  de  douceur, 
avoit  l'air  fi  féricux  &  fi  modefte ,  qu'il  ne 
la  pouvoir  regarder  qu'avec  refpeft.  Mais 
cette  retenue  de  Lothaire ,  &  le  filence 
qu'il  gardoit,  eurent  à  la  fin  un  effet  tout 
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contraire  à  fon  intention ,  &  les  charmes 
de  cette  belle  pertbnne  ne  manquèrent  pas 
de  faire  fur  lui  l'impreffion  qu'il  en  crai- 
gnoit.  Pendant  qu'il  s'empêchoit  de  lui  par- 
fer    il  ne  laiflbit  pas  de  foire  des  réflexions 
fur' fa  beauté  ;&  croyant  ne  tourner  les 
veux  vers  elle  que  par  bienféance ,  il  coni- 
mença  peu  à  peu  à  la  regarder  avec  admi- 
ration, &  après  cela  avec  tant  de  plailir, 
qu'U  ne  pouvoir  plus  s'en  décacher    Enfin , 
l'amour  naiflbit  infenfiblcment  dans  fon 
cLr,&  avoit  déjà  fiiit  bien  du  gojrè 

avant  qu'il  s'en  apperçût.  Que  ne  fe  d  t-i 
point  lorfqu'il  vint  à  fe  reconnoitre  !  & 
Pquels  combats  ne  feuti^il  point  enlui-me- 
me  entre  cet  amour  naiflant  &  a  fmcéie 
amitié  qu'il  avoit  pour  Anfelmc  !  11  le  re- 
prit mille  fois  de  la  complaifimce  qu'i 

avoit  eue  pour  cet  'm'^'f'^^.^'''';^^^, 
étoit  à  tout  moment  fur  le  POi"\ f  P^ff^ 
dre  la  fuite  ;  mais  tout  autant  de  fois  le 
Dl-iifir  de  voir  Camille  le  retcnoit;  &  dans 
t  ois  ou  quatre  jours  la  beauté,  la  douceur 
&   es  rares  qualités  de  cette  femme ,  & 
pcut-êu-e  la  dellinée  qui  vouloit  châtier 
['imprudence  d' Anfelmc,  triomphèrent  de 
a  fidélité  de  Lothaire.  11  crut  qu'une  ré- 
Mancc  de  trois  jours  avec  de  perpétuels 
îombats;  fufTdbitVur  l'affranchir  des  de- 
voirs  de  l'amitié ,  &  ne  trouvant  plub  de 
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raifon  qu'à  aimer  la  plus  aimable  perfonne 
du  monde,  il  franchit  entièrement  le  pas, 
&  fît  connoître  à  Camille  la  violence  de  fa 
paffion.  Camille  ,  qui  fe  trouva  dans  un 
étonnement  incroyable  d'une  déclaration 
fî  peu  attendue ,  ne  répondit  pas  une  paro-' 
le;  die  fe  leva  feulement  du  lieu  où  elle 
étoit,  &  fe  retira  dans  une  autre  chambre. 
Mais  une  manière  fi  dédaigneufe  ne  rebuta 
point  Lothaire;  il  en  eflima  davantage  Ca- 
mille, &  i'eftime  augmentant  encore  fon 
amour,  il  réfolut  de  fuivre  fon  defrein,& 
ne  perdit  point  l'efpérance.  Cependant  Ca- 
mille  après  avoir  long-tems  confulté  quel 
parti  elle  devoit  prendre ,  jugea  enfin  que 
le  plus  sûr  étoit  de  ne  donner  plus  occa- 
fion  à  Lothaire  de  l'entretenir,  &  envoya 
dès  le  foir  même,  un  Laquais  à  Anfelrae, 
avec  ce  billet: 

^^ous  m'avez  témoigné  beaucoup  de  con- 
fiance ,  en  me  laijfant  feule ,  ^  je  vous  en 
fuis  extrêmement  oI>!igée.  Mais  il  me  fem- 
ble ,  mon  cher  Anfelme ,  que  cela  n'eft  pas 
de  trop  bonne  grâce ,  ^  que  vous  n'êtes  point 
affez  jaloux  d'un  bien  que  vous  dites  que  vous 
eftimez.  Pour  moi ,  qui  vous  aime  véritable- 
vient  ^  avec  toute  la  tendre  fe  imaginable , 
je  ne  puis  plus  foufrir  votre  abCence  ^^  je 
me  trouve  fi  trijîe  ^  fi  embarrajfée ,  que 


DEDON  QUICHOTTE.  III 

n  vous  ne  revenez  promptement^  je  me  rett- 
\-erat  chez  mon  père  ;  car  auj^-btenje  nefaj 
a  celui  à  qui  vous  avez  laijfe  le  forn  devo 
tre  maifoi  ne  penfe  point  plus  a^saffane, 
nu' aux  vôtres.  Vous  êtes  fage  ^prudent, 
je  ne  vous  en  dis  pas  davantage. 

Anfelme  vit  bien  par  ce  billet  que  Lo- 
thaire  lui  avoit  tenuparole ,  &  ^^^^^^-^^ J^J^! 
avoit  fait  fon  devoir;  &  ravi  d  un  fi  heu 
reux  commencement ,  il  fit  dire  a  fa  femme 
qu'elle  ne  pensât  point  du  tout  a  fortir  de 
?rmaifon  ,'&  qu'il  feroit  bientôt  de  re^^^^^^^^ 
Camille ,  qui  avoit  attendu  toute  ^^f^^^f^ 
de  la  part  de  fon  mari,  fut  bien  étonnée  de 
cet  eSponfe,  qui  la  mettoit  encore  en  de 
nouveaux  embarras.  EJlc  -/avoit  fiee 
devoit  demeurer  dans  fa  maifon,  ou  laie- 
putation  étoit  expofée  par  la  l^^/rté  qj 
Lothaire  avoit,  &  elle  "  .f^^'^  l^^ando"- 
ner  de  crainte  de  déplaire  à  fon  mari.  Après 
™ir  bTen  penfé ,  elle  choifit  malhetireu- 
?emcnt  le  pire,  &  réfolut.de  demeurer,  & 
de  ne  point  éviter  Lothaire ,  poui  ne  pas 
donne? quelque  chofe  à  penfer  à  le.  gens; 
elle  fe  repentit  même  de  ce  qu  elle  avoïc 
écrit  à  fon  mari,  qui  pourroit  la foupçon- 
ner  fur  ce  billet  d'avoir  donné  quelque  oc- 
cafion  à  Lothaire  de  lui  manquer  de  jel- 
pcà   Elle  fe  crut  en  fureté  contre  Lotnai- 
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re  5  fe  trouvant  affurée  d'clle-mcme ,  &  elfe 
s'imagina  que  c'étoit  afFcz  combattre  lapaf- 
fion  que  de  n'y  pas  répondre,  Hins  en  don- 
ner  avis  àfon  mari ,  qu'elle  craîgnoit  fi  fore 
de  commettre  avec  fon  ami,  qu'elle  fongea 
même  comment  elle  pourroit  expliquer  fon 
billet  lorfqu'il  viendroic  à  lui  en  demander 
le  fujet.  Dans  une  réfolucîon  i\  prudente  en 
apparence,  &  en  effet  fi  pcrilleufe ,  Camille 
écouta  le  jour  fuîvant  tout  ce  que  lui  voulut 
dire  Lothaîre  ;  &  lui ,  prcfle  de  la  palfion ,  & 
trouvant  l'occafion  favorable,  fut  dire  tant 
de  chofcs ,  &  parla  avec  des  fentiraensfi  paf- 
lîonnés  &  une  exprefîion  fi  tendre,  que  la 
fermeté  de  Camille  commençant  à  s'ébran- 
ler ,  elle  eut  bien  de  la  peine  à  empêcher  que 
fes  yeux  ne  découvrifîcnt  ce  qui  fe  paflbit 
dans  fon  cœur.  Tous  ces  mouvemcns  qui 
étoient  fi  foif^neufement  obfervés  de  Lo- 
thaire,  redoublèrent  fli  paffîon  &  fes  efpé- 
ranccs;  &  la  liberté  qu'il  avoit  trouvée  à  par- 
ler, lui  faifant  croire  que  Camille  n'écoit  pas 
invincible,  il  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  la 
pouvoic  toucher,  &  vint  enfînàbout  de  la 
rendre  auflî  infidèle  qu'il  l'étoit  lui-même. 
Voici  un  bel  endroit  pour  faire  une  réflexion 
morale;  mais  chacun  la  peut  faire  en  parti- 
culier, &  tout  le  monde  eft  affez  inllruit 
qu'il  efl  dangereux  de  faire  tête  à  l'amour, 
&  qu'on  ne  s'en  défend  que  par  la  fuite. 
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Camille  ayant  pleinement  jullifié  par  fa 
foibleflc,  l'opinion  qu'Anfelme  avoit  de 
toutes  les  femmes,  fit  confidence  du  tout 
à  Léonelle,  à  qui  ilétoit  diiHcile  de  le  ca- 
cher,  &  dont  même  elle  crut  avoir  beîoin 
dans  la  fuite.  Pour  Lothaire ,  il  ne  voulut 
point  découvrir  à  Camille  qu'Anfelme  1  a- 
voit  forcé  de  la  rechercher,  &  lui  avoit 
donné  lui-même  les  moyens  d'en  venu'  à 
bout,  de  crainte  qu'elle  ne  prît  fon  amour 
pour  une  feinte  dont  elle  avoit  été  la  dupe  , 
&  que  venant  à  fe  repentir  de  fa  foiblelle, 
elle  ne  le  haït  encore  plus  qu'elle  ne  l'au- 
roit  aimé.  Anfelme,  qui  fe  réjouilToit  ce- 
pendant à  la  campagne  de  ce  que  Lothaire 
s'étoit  aquitté  de  fa  promefle ,  revmt  enfin , 
&  plein  de  fon  impatience  ordinaire ,  alla 
voir  auffi-tôt  ce  cher  ami,  pour  lui  deman- 
der quel  fruit  il  avoit  tiré  de  fon  abfence. 
Anfelme,  lui  dit  Lothaire  en  l'embralTant^ 
tu  peux  te  vanter  d'avoir  une  femme^m- 
comparable,  &  que  toutes  les  autres  doi- 
vent  regarder  comme  l'ornement  de  leur 
fexe  &  le  modèle  de  leur  conduite.  Toutes 
mes  paroles  fe  font  perdues  en  l'air,  elle 
s'eft  moquée  de  mes  larmes,  &mesottres 
n'ont  fait  que  l'imter  ;  enfin ,  j'ai  trouvé  une 
fagefle  à  l'épreuve  &  un  cœur  inébranlable , 
&  pour  le  dire  en  un  mot ,  Camille  a  encore 
plus  de  vertu  que  de  beauté ,  &  tu  es  le  plus 
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heureux  de  tous  les  hommes.  Tiens,  cher 
ami,  voilà  ton  argent  que  je  te  rens,je 
n'ai  point  voulu  m'en  fervir.  Camille  m'a 
bien  fait  connoîtrc  qu'elle  a  le  cœur  trop 
bon  pour  fe  rendre  à  des  chofes  baflcs. 
He  bien,  Anfelme,  tu  dois  être  content: 
jouis  donc  paifiblement  de  ta  bonne  fortu- 
ne, fans  la  commettre  davantage;  c'cft  le 
tonfeil  que  mon  amitié  te  donne,  &  tout 
le  fruit  que  je  veux  tirer  de  la  complai- 
fance  que  je  t'ai  rendue.  On  nefauroit  ex- 
primer la  joie  que  ce  difcours  mit  dans  le 
cœur  d'Anfelme,  qui  ne  pouvoit  ccfîer  de 
fe  louer  d'un  fi  bon  ami.  Mais  n'étant  pas 
encore  pleinement  fatisfait,  il  le  pria  de 
continuer  fes  galanteries,  quand  ce  ne  fe- 
roit  que  pour  fe  divertir;  qu'il  pouvoit  s'é- 
pargner une  partie  des  foins  qu'il  avoîtprîs 
jufques-là;  mais  qu'il  ne  cefsât  pas  tout-à- 
fait;  &  comme  les  Vers  ne  lui  coutoient 
rien ,  qu'il  le  conjuroit  d'en  vouloir  faire 
pour  Camille  fous  le  nom  de  Cloris,  & 
que  lui  feroit  femblant  de  croire  que  c'é- 
toit  pour  une  autre  perfonne  dont  il  étoîc 
amoureux.  Lothaire,  à  qui  fes  complai- 
fances  n'étoient  plus  à  charge,  lui  promit 
tout  ce  qu'il  voulut;  &  Anfelme  étant  de 
retour  chez  lui,  la  première  chofe  qu'il  fit, 
fut  de  demander  à  Camille  ce  qui  l'avoit 
obligée  de  lui  écrire  en  campagne.  Jem'é- 
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tois  figurée,  répondit  Camille,  que  Lo- 
thaire me  regardoit  en  votre  abfence  avec 
d'autres  yeux  que  quand  vous  étiez  pré- 
fent;  mais  j'ai  bien  reconnu  depuis  que  ce 
n'étoit  qu'une  imagination;  car  il: me  fem- 
ble  môme  qu'il  évite  avec  foin  de  me  voir, 
&  de  demeurer  feul  avec  moi.  Au  refte , 
je  n'étois  pas  fâchée  d'avoir  un  prétexte 
de  vous  faire  revenir,  &  il  me  femble  que 
vous  n'aviez  pas  la  même  impatience.  An- 
felme lui  dit  ià-defllis,  qu'elle  ne  devoir 
rien  craindre  de  la  part  de  Lothaire ,  parce 
qu'il  étoit  amoureux  d'une  jeune  Demoi- 
felle  de  la  Ville ,  pour  qui  il  faifoit  fouvent 
des  Vers  fous  le  nom  de  Cloris,  &  que 
quand  cela  ne  feroit  pas ,  il  étoit  afluré  de 
fon  amitié  &  de  fii  vertu.  Cette  feinte  Clo- 
ris ne  donna  point  de  jaloufie  à  Camille, 
Lothaire  l'ayant  déjà  avertie  qu'il  diroit  à 
Anfelme  qu'il  étoit  amoureux,  afin  de  lui 
ôter  toutes  fortes  d'ombrages ,  &  de  pouvoir 
faire  des  Vers  pour  elle  fous  un  nom  em- 
prunté. Quelques  jours  après,  ayant  dîné 
tous  trois  enfemble,  Anfelme  pria  Lothaire 
de  leur  dire  quelques  Vers  de  ceux  qu'il  fai- 
foit pour  Cloris,  lui  difant  qu'il  n'en  de- 
voit  point  faire  fcrupule ,  puifque  Camille 
ne  la  connoiflbit  pas.  Quand  elle  la  con- 
noitroit ,  répliqua  Lothaire,  je  n'en  ferois 
point  de  fcrupule  :un  Amant  ne  fait  point 
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de  tort  à  la  perfonne  qu'il  aime,  lorfqu'il 
fe  plaint  de  fa  rigueur  au  même  rems  qu'il 
loue  fa  beauté.  Voici  un  Sonnet  que  j'ai 
fait  il  n'y  a  pas  long-tems. 

Sonnet. 

Peudaiît  qtrttn  doux  fommeil^  dans  Pom^ 

hre  ^  le  fiknce , 

Dèlajfe  les  mortels  de  leurs  divers  travaux^ 

Des  rigueurs  de  Chris  je  feus  la  violence^ 

Et  i  implore  le  Ciel  fans  trouver  de  repos^ 

Qj/and  r Aurore  renait ,  ma  plainte  re^ 
commence^ 
Et  je  refjhis  au  fjï  mille  tour  mens  nouveaux; 
ye  paj/e  tout  le  jour  dans  la  même  [ouf- 

france^ 
Efpérant  vainement  la  fin  de  tant  de  maux. 

La  nuit  revient  encore^  ^  ma  plainte 
de  même  ; 

Tout  efl  dans  le  repos ,  ^  mon  mal  efî  ex- 
trême^ 

Comme  fî  j'^étois  7iè  feulement  pour  fou ffrir. 

Qu/efl'Ce  donc  que  j^attens  de  ma  perfé- 
verance , 

Si  le  Ciel  ^  Cloris  m^otent  toute  efpérance  ? 

Mais  n'^eJl'Cepas  ajfez  d'aimer  ^  de  mou- 
rir? 
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Camille  ne  trouva  pas  ce  Sonnet  mau- 
vais, &  Anfelme  qui  s'accommodoit  de 
tout  ce  qui  fervoit  à  fon  delTein ,  le  trouva 
admirable ,  &  l'ayant  extrêmement  loué  : 
Il  faut ,  dit-il ,  que  cette  Dame  foit  bien 
cruelle  &  bien  injufte ,  pour  prendre  plaî- 
fir  à  défefpérer  un  honnête  homme ,  qui 
lui  donne  tant  de  marques  de  fon  amour. 
Quoi  donc ,  dit  Camille ,  eft-ce  que  tous 
les  amans  difent  vrai  dans  leurs  Vers?  Non 
pas   comme  Poètes,  répondit  Lothaire^ 
mais  comme  amoureux ,  ils  en  difent  en- 
core beaucoup  moins  qu'il  n'y  en  a.  Cela 
n'eft  que  trop  vrai,  dit  Anfelme,  pour  ap- 
puyer toujours  les  fentimens  de  Lorhaire., 
&  les  faire  valoir  auprès  de  Camille;  (car 
on  eût  dit  que  ce  pauvre  homme  eût  été 
bien  fâché  de  négliger  la  moindre  chofe 
qui  pût  fervir  à  le  perdre.)  Camille  fans 
s'appercevoîr  de  l'artifice  de  fon  mari ,  pre- 
noit  beaucoup  de  plaifir  à  ce  qu'ils  difoient, 
parce  qu'elle  aimoit  éperdûmcnt  Lothai- 
re ,  &  qu'elle  ne  doutoit  point  que  ce  ne 
fût  pour  elle  qu'il  faifoit  des  Vers.  Elle 
lui  demanda  s'il  n'en  favoit  point  d'autres, 
&  le  pria  d'en  dire.  Voici  un  autre  Son- 
net, répondit  Lodiaire,  dont  je  n'ai  guè- 
res  meilleure  opinion  que  du  premier;  mais 
vous  en  jugerez. 
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Autre    Sonnet. 

Jëfens  bien  que  je  meure  ^  il  ejî  inévita- 

ble;  . 

La  douleur  qui  me  prejfe^  achève  [on  ef- 

fort^ 
Et  moi-même  aprh  tout  ^j'aime  bien  mieux 

mon  fort^ 
Que  de  ce  fer  d^  aimer  ce  que  je  trouve  ai- 

mable. 

A  quoi  bon  ejjhyer  un  remède  bai  fable., 
Qjiipour  me  bien  guérir  ne  peut  être  ajjez 

Mais  bravant  les  rigueurs ,  les  mépris  ^ 

la  mort^ 
Faisons  voir  à  Cloris  un  amant  véritable. 

Ha!  qu'on  efi  imprudent  de  courir  auba- 

^ard ,  ' 

Sans  connoiîre  de  Port ^  fans  Pilote^ J ans 

art^ 
Une  Mer  inconnue,  ^  fu jette  à  r  orage! 

Mais  pourquoi  murmurer?  s'il  faut  mou- 
rir un  jour,  ^ 

Il  ej}  beau  de  mourir  par  les  mains  de  l  A- 
mour, 

Et  mourir  pour  Cloris  efi  un  heureux  nau- 
frage. 


^.  .i.'^.vji-t^f'^siii^si'Sit'^ri.  .^éftS^aà^naittëais^â^èt^ 
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Anfclme,  qui  ne  fongeoit  qu'à  fon  deC- 
fein ,  trouva  ce  Sonnet  auffi  bon  que  Vau- 
tre ,  &  ne  le  loua  pas  moins  ;  &  conti- 
nuant à  fe  tromper  lui-même ,  il  ajoutoît 
tous  les  jours  quelque  chofe  à  fon  mal- 
heur ,  &  ne  ceflToit  de  fe  louer  d'un  homme 
qui  le  trahiflbit  incelTanment ,  &  d'une  fem- 
me qui  faifoit  le  deshonnem*  de  fa  maifon. 
A  quelque  tems  delà  ,  Camille  fe  trouvant 
feule  avec  Léonellc,  &  l'entretenant  de  fa 
paflîon  :  Que  je  me  veux  de  mal ,  lui  dit- 
elle,  ma  chère  amie,  dem'êtrefitôtlaiffée 
perfuader  !  &  que  je  crains  que  Lothàire 
ne  vienne  à  me  méprifcr  quand  il  fe  fou- 
viendra  de  ma  foiblcffe ,  &  du  peu  que  lui 
coûte  mon  amitié  !  He  !  de  quoi  vous  at- 
triftcz-vous  là ,  Madame  ,  répondit  Léo- 
nelle  ?  Au  contraire  ,  c'efl  ce  qui  doit  re- 
doubler fa  reconnoiflànce  ;  &  après  tout, 
qu'eft-ce  que  peut  avoir  Lothàire  à  vous 
reprocher?  N'a-t'il  pas  fait  le  même  che- 
min que  vous?  Ne  vous  allez  donc  point 
mettre  dans  Tefprit  toutes  ces  imaginations 
fàcheufes;  mais  croyez  que  Lothaîre  vous 
eflime  autant  que  vous  Teftimez,  &  qu'il 
eft  le  plus  content  du  monde  d'être  aîmé 
d'une  belle  perfonne;  car  enfin  il  ne  faut 
pas  douter  que  ce  ne  foit  un  honnête  hom- 
me. Pour  moi ,  ajouta-t'elle  ,  j'ai  remar- 
qué une  chofe  dans  le  inonde ,  qui  eft  que 
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raraour  ne  fe  ménage  pas  comme  on  vou- 
droit ,  &  que  c'eft  lui  qui  nous  mené  a  la 
fantaifie.  Camille  fourit  de  ce  que  venoïc 
de  dire  Léonelle,  &  connue  bien  par  ce 
difcours  qu'elle  étoit  encore  plus  favante 
en  matière  d'amour  qu'elle  n  en  fliifoit  lem- 
blant.  Cette  créatm-e  ne  s'en  cacha  même 
pas,  avouant  franchement  à  fa  «i/}j[refle 
qu'un  ieune  Gentilhomme  de  la  Ville  lui 
faifoit  l'amour.  Camille  extrêmement  troii- 
blée  d'apprendre  une  chofe  qui  pouvoit 
avoir  de  fi  dan^creufes  fuites,  voulut  la- 
voir au  vrai  s'il  n'y  avoit  entre  eux  que 
des  naroles.  Mais  cette  fille  lui  dit  eftron- 
témênt,  que  la  choie  ne  pouvoit  aller  plus 
loin  qu'elle  alloit.  Tout  ce  que  put  faire 
Camille  dans-l'embarras  où  elle  ie  trouva, 
fut  de  prier  Léonelle  de  ne  rien  dire  a  Ion 
amant  de  ce  qu'elle  favoit  d'elle ,  &  de 
prendre  rarde  fur-tout  à  le  conduire  fi  bien 
avec  lui,  que  fon  mari  ni  Lothaire  n  en 
puiTent  avoir  de  connoiflance.  Léonelle  c 
promit  &  en  jura;  mais  elle  s'en  aquittade 
telle  forte,  quelle  fit  Inemot  voir  a  Ca- 
mille qu'elle  avoit  eu  raifon  de  la  crain- 
dre   Cette  impudente  créature,  auronlée 
de  l'exemple  de  famaîcrefle,  &  s'aïïurant 
qu'elle  n'oferoit  plus  lui  rien  dire ,  tutal- 
fez  hardie  pour  faire  venir  fon  amant  ]ul- 
ques  dans  la  maifon  d'Anfelnie,  &  même 
^  aux 
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aux  yeux  de  Camille,  qui  déformais  ré- 
duite à  tout  foufFrir,  étoit  contrainte  de  la 
fervir  dans  fa  paffion,  &  lui  aidoit  fouvent 
à  faire  cacher  ce  jeune  homme,  de  crainte 
que  fon  mari  ne  le  découvrît.  Avec  cela 
tous  fes  foins  ne  purent  empêcher  qu'un 
matin  à  lapomte  du  jour,  Lothaire  ne  vît 
fortir  l'amant  de  Léonelle.  Il  en  fui  fi  fur- 
pris,  qu'il  le  prit  d'abord  pour  un  fantôme; 
mais  le  voyant  marcher  à  grands  pas,  &  le 
nez  dans  fon  manteau ,  il  vit  clairement 
que  c'étoit  un  homme  qui  ne  vouloit  pas 
être  connu;  &  ne  fongeant pas  plus  à  Léo- 
nelle que  fi  elle  n'eûcjamaisétéau  monde, 
il  s'imagina  que  ce  devoit  être  un  homme 
à  bonne  fortune ,  que  Camille  ne  traitoit  pas 
moins  bien  que  lui.  Lothaire  tranfporté  de 
jaloufie  &  de  rage,  ne  penfa  plus  qu'à  fe 
venger  de  Camille,  &  s'abandonnant  à  fa 
fureur ,  il  entra  brufquement  chez  Anfel- 
me ,  &  fans  attendre  qu'il  fût  levé  :  An- 
felme,  lui  dît-il,  il  y  a  déjà  quelques  jours 
que  je  me  fais  violence  pour  ne  te  pas  dé- 
couvrir une  chofe  qu'il  t'importe  de  fa- 
voir;  mais  enfin  l'amitié  que  je  te  dois, 
l'emporte  fur  toute  autre  confidération ,  & 
je  ne  puis  te  la  cacher  plus  long-tems;  en 
un  mot,  j'ai  vaincu,  Anfelme,  &  je  puis 
me  vanter  que  Camille  n'ell  plus  fi  farou- 
che. Je  ne  t'en  ai  pas  averti  plutôt,  parce 
Tome  IL  F 
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que  ie  n'étois  pas  encore  affuré  fi  ce  que 
ie  prenois  pour  foibleffe  en  ta  femme,  né- 
ioit  point  une  rufe  pour  éprouver  fi  je  pjj; 
loîs  tout  de  bon.  Je  m'attcndois  toujouis 
que  tu  me  viendrons  dire  f^^^^^'-^J^Z 
de  tout,  comme  le  devoit  faire  une  femme 
tf  honneur  ;  mais  puifqu'elle  ne  t'a  parlé  de 
rien ,  ie  ne  doute  plus  qu'elle  n'ait  envie 
de  me  tenir  la  parole  qu'elle  m'a  donnée, 
Je  me  lailTer  toute  Hberté  .de  l'entretemr 
fpul  à  feul ,  la  première  fois  que  tu  iras  a 
îrLmpain'e.  Mais,  Anfelme  ,c'eftun  fe- 
crét  queTc  te  confie,  &  qui  ne  doit  pas 
te  dolner'd'emportement;  car  après  toi, 
Camille  ne  t'a  point  encore  offenfe ,  &  elle 

peut  revenir  d'une  foiblefle  ,r?^^,VeXen 
Lturelle  aux  femmes,  Jufqu  ici  m  t  s  bien 
trouvé  de  mes  confeils ,  fers-toi  de  ce  m 
que  je  vais  te  donner  ;  fais  croire  a  CamiUe 
que  m  vas  aux  champs  pour  deux  ou  trois 
iours ,  &  trouve  moyen  cependant  de  te 
Ser  dans  fa  chambre ,  nous  verrons  ce 
qu'elle  ftra,  &  quelle  réfolution  tu  dois 

^'ïî'eft  pas  aifé  de  dire  ce  que  jentit  An- 
felme  fune  nouvelle  fi  defagréable  ;  il  de- 
meura tout  éperdu,  les  ye";^baines  en  ter- 
re ,  &  comme  un  homme  {«"^  ft"timen 
AafinregardanttriftementLothairerVous 

Sez  fait,  lui  dit-il,  ce  que  j'attcndois  de 
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votre  amitié  ;  voyez  maintenant  ce  qu'il  faut 
que  je  fafle ,  je  m'abandonne  entièrement 
à  votre  conduite.  Lothaire  ne  fâchant  quoi 
lui  dire  dans  l'état  où  il  le  voyoit,  l'era- 
braffa    &  fortit  aflèz  brufquement.  Mais 
Il  ne  fut  pas  plutôt  parti,  qu'il  commença 
à  fe  repentir  de  ce  qu'il  venoit  de  faire  en 
expofant  fi  inconfidérément  Camille,  dont 
Il  eut  pu  fe  venger  avec  moins  de  honte  & 
de  péril  pour  elle.  Cependant  ne  pouvant 
plus  empêcher  que  la  chofe  ne  fût  faite   ni 
trouver  le  moyen  de  la  raccommoder,  il  fe 
réfolut  de  l'en  avertir  elle-même;  &  com- 
me Il  Im  pouvoit  parler  à  toute  heure,  il 

LThI?  r-^r  ^t  "^ême  jour.  Anfelme 
etoit  déjà  fort!  de  chez  lui  quand  Lothaire 
y  entra,  &  Camille  fe  voyant  feule  ave| 

nnV.-- ^"^?"  ""^^"^  Lothaire!  lui  dit-elle, 
que  j  ai  fur  le  pœur  une  chofe  qui  me  fai? 

de  a  peme,&que  j'en  appréhende  les  fui- 
tes  J.eonelle  a  un  amant,  &  elle  a  fi  bien 
perdu  toute  honte,  qu'elle  ne  craint  pas 

cnamDre ,  ou  il  demeure  jufqu'au  jour 
Voyez,  je  vous  prie,  à  quoi  m'expofe  cette 
malheureufe  fille,  &  ce  que  pourLm  pen! 
fer  ceux  qui  verront  fortir  cet  homme  à  une 
te  e  heure?  Mais  ce  qui  m'embarraflè  le 
plus ,  c  eft  de  me  voir  contrainte  de  diffi- 
muler;  parce  qu'en  la  voulant  châtier  de 
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fon  infolence ,  je  feroîs  peut-être  un  éclat 
qui  retomberoît  fur  moi.  Cependant  je  fuis 
abfolument  perdue ,  li  cela  ne  change  ;  fon- 
gez  5  je  vous  prie ,  à  y  mettre  ordre.  D'abord 
que  Lothaire  entendit  parler  Camille,  il 
crut  que  ce  n'étoit  qu'un  artifice ,  pour  lui 
faire  croire  que  celui  qu'il  avoit  vu  fortir 
le  matin ,  étoit  l'amant  de  Léonelle;  mais  la 
voyant  toute  en  larmes ,  il  ne  douta  plus 
qu'elle  ne  dît  vrai,  &  ne  fut  pas  moins  affligé 
qu'elle-même.  Il  lui  apprit  enfuite  que  ce 
n'étoit  pas  là  le  plus  grand  de  leurs  maux, 
&  lui  demandant  cent  fois  pardon  de  fes 
foupçons  &  de  fes  emportemens ,  il  lui 
avoua  ce  que  la  jaloufie  l'avoit  forcé  de 
dire  à  x\nfelme ,  &  qu'il  l'avoit  fait  réfou- 
dre de  fe  cacher  pour  être  témoin  du  refte. 
Peu  s'en  fallut  qu'un  coupfi  terrible  n'ache- 
vât d'accabler  Camille;  m^is  comme  fi  la 
colère  l'eût  foutenue ,  elle  s'emporta  avec 
fureur  contre  Lothaire ,  &  lui  dit  mille  in- 
jures; elle  fe  reprocha  à  elle-même  fa  mau- 
vaife  conduite ,  &  fit  des  réfolutions  étran- 
ges, &  dit  tant  de  chofes,  que  Lothaire 
tout  confus  fe  jetta  à  fes  pieds  fans  ofer  la 
regarder,  &  fans  favoir  que  lui  répondre. 
Sel  larmes  &  fon  filence  appaiferent  enfin 
Camille,  qui  trouvant  en  même-tems  dans 
fon  efprit  dequoi  réparer  l'imprudence  de 
ion  amant  5  ne  le  jugea  pas  û  coupable  ^ 
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&  lui  pardonna  une  faute  qu'il  n'eût  peut- 
être  pas  faite,  s'il  ne  l'eût  trop  aimée.  Elle 
lui  dit  feulement  qu'il  ne  manquât  pas  de 
Bive  en  forte  qu'i\nfelme  fe  cachât  le  len* 
demain  dans  fon  cabinet,  &  que  félon  ce 
qu'elle  avoit  projette,  elle  étoit  affurée 
qu'ils  fe  verroient  à  l'avenir  avec  plus  de 
liberté  que  jamais.  Lothaire  eut  beau  la 
preiïèr,  elle  ne  s'ouvrit  pas  davantage,  de 
crainte  qu'il  ne  trouvât  à  redire  à  ce  qu'elle 
avoit  penfé;  mais  elle  l'avertit  de  venir 
fitôt  qu'elle  le  feroit  appeller ,  &  de  répon- 
dre à  tout  ce  qu'elle  lui  diroit,  comme  s'il 
ne  croyoit  pas  qu'Anfelme  l'écoutât.  Le 
lendemain  Anfelme  monta  à  cheval,  furie 
prétexte  d'aller  voir  un  de  fes  amis  à  la 
campagne,  &  rentrant  aufîi-tôt,  il  s'alla  ca- 
cher dans  la  chambre  de  fa  femme ,  où  il  s'ac- 
commoda comme  il  voulut,  fans  être  trou- 
blé  de  Camille  &  de  Léonelle,  qui  lui  en 
donnèrent  tout  le  loifir;  &  ces  deux  hon- 
nêtes perfonnes,  après  l'avoir  lailTé  quel- 
que tems  dans  les  frayeurs  que  peut  avoir 
un  homme  qui  va  s'afrurer  par  fes  propres 
yeux,  de  la  perte  de  fon  honneur,  entrèrent 
enfin  dans  la  chambre.  A  peine  Camille  y 
eut-elle  mis  le  pied ,  qu'elle  fit  un  ^rand  fou- 

pir  &  dit  à  Léonelle  :  Helas  !  ma  chWe  amie  , 
tu  ne  de  vînerois  jamais  pourquoi  je  t'ai  de- 
mandé le  poignard  de  mon  mari,  &  je  fe- 
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rois  peut-être  bien  mieux  de  m'en  percer 
le  cœur  tout  à  l'heure,  que  d'exécutei^  la 
réfolution  que  j'ai  prife.  Mais  auparavant 
je  veux  favoir  deLothaire  quelle  foibleffe 
Il  a  pu  remarquer  en  moi,  pour  m'ofer  dé- 
clarer  des  fencimens  qui  m'ofFenfent  au  der- 
nier point,  &  qui  n'ofFenfent  pas  moins  le 
nieilleur  ami  qu'il  ait  au  monde.  Regarde 
s  11  ne  paroit  point  dans  la  rue ,  &  l'appelle  • 
car  voici  l'heure  qu'il  croit  trouver  des  mo! 
mens  favorables  à  fa  paflîon.  Mais  il  s'y 
ti;ompera  le  lâche,  &  je  lui  ferai  voir  coni- 
bien  mes  intentions  font  éloignées  des  fien- 
Ties.  He  !  mon  Dieu ,  Madame ,  répondit  la 
rulee  Leone!  le,  que  voulez^vous  faire  de  ce 
poignard?  Voulez- vous  vous  tuer,  ou  tuer 
Lothaire?  &  ne  voyez- vous  point  que  cela 
ïT^j  ^^^y^^i's  contre  vous-même?  Helas» 
Madame  ,  il  vaut  bien  mieux  diffimuler 
1  outrage  que  vous  fait  ce  méchant  homme, 
ik  ne  le  laifTer  point  entrer  à  cette  heure 
que  nous  fommes  feules  :  c'ell  un  infolenc 
que  fapaffion  aveugle,  &  nous  ne  fommes 
que  des  femmes  fans  force  &  fans  réfolu- 
tion;  &  que  fait-on  fi  devant  que  vous  ve- 
îiicz  à  bout  de  vous  venger  de  lui ,  il  ne  vous 
fera  point  quelque  violence  plus  fâcheufe 
que  s'il  vous  ôtoît  la  vie?  Mais ,  Madame 
quand  vous  l'aurez  tué,  car  je  vois  bien 
que  c'efl  votre  deffein,  qu'ell-ce  que  nous 
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en  pouiTons  faire  ?  Qu'Anfelme  en  faflè 
ce  qu'il  voudra,  répondit  Camille,  pour 
.  moi  je  ne  penfe  qu'à  me  venger;  il  me  fem- 
ble  que  le  tems  que  j'y  perds ,  me  rend  moi- 
même  coupable  de  l'aftront  que  j'ai  reçu, 
&  que  je  fais  autant  d'infidélités  à  mon 
mari ,  que  je  retarde  de  momens  à  réparer 
fon  honneur  &  le  mien. 

Anfelme  entendoit  tout  cela,  caché  der- 
rière une  tapifi:erie,  &  à  chaque  parole  de 
Camille,  il  formoit  autant  de  diiîerentes 
penfées;  mais  quand  il  la  vit  fi  réfolue  de 
tuer  Lothaire,  il  fut  fur  le  point  de  fe  dé- 
couvrir pour  fauver  fon  ami  :  néanmoins  il 
voulut  voir  jufqu'où  pouvoit  aller  la  réfo- 
lution de  fa  femme ,  fe  réfervant  à  paroî- 
tre  quand  il  feroit  tems  de  s'y  oppofen 
Cependant  il  prit  une  grande  foiblefiTe  à 
Camille,  ou  du  moins  Anfelme  le  crut;  & 
Léonelle  la  voyant  tomber  fur  un  lit,  fe 
mit  à  crier  comme  fi  elle  l'eût  vue  morte, 
&  fit  des  cris  &  des  lamentations  fi  pitoya- 
bles, qu'il  n'y  a  perfonne  qui  n'eût  cru 
qu'elle  étoit  la  Jlle  du  monde  la  plus  affli- 
gée, &  fa  maîtrefie  la  plus  innocente  de 
toutes  les  femmes.  Camille  ne  fut  pourtant 
pas  long-tems  à  revenir  de  fon  feint  éva- 
nouîfiement,  &  la  première  chofe  qu'elle 
fit,  ce  fut  de  dire  à  Léonelle  :  He  bien, 
liéonelle ,  que  ne  vas-tu  donc  appeller  ce 
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traître?  fais-le  venir  tout  à  Theure,  qu'une 
faconde  foiblefle  ne  ine  mette  hors  d'état 
de  m'en  venger,  &  que  mon  reflcnciraent 
ne  fe  diffipe  en  paroles  inutiles.  J'y  cours. 
Madame,  répondît  Léonelle  en  s'eflliyant 
les  yeux;  mais  je  vous  prie  auparavant  de 
me  donner  ce  poignard.  Vas,  vas,  Léo- 
nelle, ne  crains  rien,  repartit  Camille,  je 
fuis  réfolue  de  me  venger  :  je  veux  bien 
mourir;  mais  avant  toute  chofe,  il  faut  que 
le  lang  de  Lo chaire  me  fade  raifon  de  l'ou- 
trage qu'il  me  fait.  Léonelle  ne  pouvoît 
fe  réfoudre  à  laiflbr  fa  maîtrefle,  &  elle 
ne  fortit  qu'après  fe  Têtrc  fait  dire  encore 
plufieurs  fois.  Et  alors  Camille  fe  voyant 
feule ,  commença  à  marcher  à  grands  pas 
par  la  chambre;  elle  fe  jetta  trois  ou  qua- 
.ti^e  fois  fur  fon  lit,  &  témoigna  dans  tou- 
tes fes  actions  une  inquiétude  terrible. 
Non,  non ,  s'écria-t'elle  enfin,  il  n'y  a  plus 
à  balancer;  il  faut  qu'il  périffe ,  il  me  coûte 
trop  de  larmes;  il  lui  en  coûtera  la  vie,  & 
il  ne  fe  vantera  jamais  d'avoir  impuné- 
ment tenté  la  vertu  de  Camille.  Elle  fe 
promenoît  en  difant  cela,  le  poignard  à  la 
main,  &  les  yeux  pleins  de  fureur,  &  elle 
animoit  fes  paroles  d'un  air  où  il  paroifToit 
tant  de  défefpoir,  que  tout  le  monde  y  au- 
roit  été  trompé.  Anfelme,  dans  une  admi- 
ration incroyable  de  tout  ce  qu'il  voyoit , 
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a'en  vouloit  pas  davantage  pour  fe  guérir 
des  foupçons  que  Lothaire  lui  avoit  don^ 
nés ,  &  craignant  pour  lui  la  fureur  de  fa 
femme  ,  ou  que  dans  fon  impatience  elle 
ne  la  tournât  contre  elle-même  ,  il  alloit 
fortir  pour  la  defabufer  ,  quand  Léonelle 
entra  tenant  Loihaire  par  la  main.  A  peine 
Camille  le  vit  paroître  ,  qu'elle  lui  cria  : 
Arrêtez,  Lothaire,  ne paflez pas  plus  avant; 
car  fi  vous  èt^s  affez  hardi  pour  approcher 
de  moi ,  je  me  donnerai  au  même  inftant 
de  ce  poignard  dans  le  fein.  ConnoifTez- 
vous  Anfelme,  Lothaire ,  &  me  connoif- 
fez-vous  ?  Répondez  fans  chercher  de  dé- 
tour. Lothaire,  qui  s'étoit  bien  douté  du 
defleinde  Camille ,  d'abord  qu'elle  lui  avoîc 
dit  de  fiiire  cacher  Anfelme  ,  ne  fut  pas 
furprîs  de  fe  voir  reçu  de  la  forte  ;  &  ac- 
commodant fa  réponfe  à  l'intention  de  fa 
MaîtrefTe ,  il  lui  répondit  :  Je  ne  croyois 
pas ,  belle  Camille,  que  vous  me  fiffiez  ap- 
peller  pour  me  parler  de  la  forte,  j'avoîs 
meilleure  opinion  de  mon  bonheur;  &  fi 
vous  n'étiez  pas  réfolue  de  me  tenir  la  parole 
que  vous  m'avez  donnée,  vous  deviez  m'y 
préparer,  au  lieu  de  me  tendre  un  piège  qui 
fait  tort  à  votre  foi  &  à  la  grandeur  de  mon 
affeétion»  Mais  pour  vous  répondre  exac- 
tement :  Oui ,  je  connois  bien  Anfelme,  & 
nous  nous  connoiflbns  lui  &  moi  dès  Tea- 
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fance  ;  je  ne  parle  point  de  notre  amitîë^ 
vous  favez  ce  qui  en  cil ,  &  que  fi  j'ai  des 
fentimens  quifemblent  la  trahir,  il  fiiut  s'en 
prendre  à  Tamour  qui  ne  connoit  de  loix 
que  les  fiennes  :  &  pour  vous ,  belle  Ca- 
mille, fi  je  vous  connoifibis  moins,  je  le- 
rois  plus  innocent  &  plus  tranquile.  Si  cela 
efl:,  injufi:e  &  lâche  ami,  s'écria  Camille, 
fi  tu  nous  connois  fi  bien  l'un  &  l'autre, 
pourquoi  violes-tu  une  amitié  que  mon  mari 
a  toujours  fincércment  refpeiflée  ?  &  com- 
ment  ofes-tu  paroître  devant  moi,  après 
une  perfidie  qui  ne  m'ofFenfe  pas  moins  que 
lui?  Que  penfois-tu  de  moi,  quand  tu  me 
vins  déclarer  ta  pafllon  ?  T'avoit-on  dit  que 
je  fufi;è  fi  aifée  à  toucher  ,  que  je  pufîè 
voir  fans  horreur  la  trahifon  que  tu  faifois 
à  ton  ami?  ou  croyois-tu  qu'un  fi  grand  fa- 
crifice  fut   capable  de  me  tenter?  Mais, 
non  ,  il  faut  qu'il  y  ait  autre  chofe  :  je  ne 
me  fuis  peut-être  pas  afl^ez  ménagée  de- 
vant toi ,  &  ne  croyant  pas  avoir  lieu  de 
m'en  défier,  j'ai  fans  doute  négligé  quel- 
que bienféance,  ou  j'ai  pris  des  ^libertés 
que  tu  as  mal  interprétées.    Cependant, 
lâche  que  tu  es,  aî-je  jamais  fait  la  moin- 
dre chofe  qui  pût  flatter  ton  efpérance? 
m'as-tu  trouvée  fcnfible  aux  préfens  ,  & 
m'as-tu  jamais  parlé  de  ta  paiïîon  que  je 
ne  t'aie  rejette  avec  mépris  ?  Mais  après 
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tout,  j'ai  tort  de  ne  t'avoirpas  châtié  afl^z 
févérement;  c'efi:  ma  douceur  qui  t'a  fait 
perfé verer  ;  &  quand  je  n'aurois  d'autre  cri- 
me que  la  fotte  prudence  qui  m'a  fi  fou- 
vent  empêchée  de  me  plaindre  à  Anfel- 
me ,  dans  la  crainte  de  vous  brouiller  en- 
femble ,  &  dans  l'efpérance  que  tu  pour- 
rois  te  repentir ,  je  fuis  affez  coupable ,  & 
je  veux  bien  m'en  punir;  mais  en  mourant 
il  faut  que  je  t'arrache  la  vie,  &  que  je  fa- 
tisfafiï  ma  vengeance.  Endifant  cela,  elle 
fe  jetta  avec  une  légèreté  incroyable  fur 
Lothaire,  feignant  fi  bien  de  le  vouloir 
frapper ,  que  lui-même  ne  favoit  plus  qu'en 
croire ,  fur-tout  quand  il  fe  vit  contraint 
d'employer  tout  ce  qu'il  avoit  de  force  & 
d'adrefl^e  pour  fe  garantir.   Et  véritable- 
ment, Camille  peîgnoit  ce  défefpoir  avec 
des  couleurs  fi  naturelles ,  qu'il  étoit  im- 
poffible  de  n'y  être  pas  trompé ,  jufques- 
là  qu'elle,  ne  craignit  point  de  fe  tirer  da 
fang  pour  autorifer  fa  fourberie.  Voyant 
donc ,  ou  feignant  qu'elle  ne  pouvoit  ve- 
nir à  bout  de  Lothaire  :  He  bien ,  tu  vivras, 
dit-elle,  puifqueje  n'ai  pas  afi^cz  de  force 
pour  te  faire  mourir;  mais  au  moins  tu 
n'empêcheras  pas  que  je  ne  me  venge  fur 
moi-même;  &  enmême-tems  fe  tirant  des 
bras  de  Lothaire  qui  l'a  voit  faifie ,  &  choi- 
fiflTant  un  endroit  qui  ne  fût  pas  dange- 
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reiix ,  elle  fe  frappa  du  poignard  au-dcflbu<î 
du  bras  gauche,  &  fe  lalffe  tomber  cora- 
me  évanouïe.  Lochaire  &  Léonelle ,  qui 
vu-enc  couler  du  fang,  ne  favoicnt  plus  que 
penfer,  &  coururent  tout  effrayés   pour 
relever  Camille;  mais  trouvant  la  blelfure 
fort^ légère,  ils  fe  mirent  à  fe  regarder  Tun 
&  Tauire,  également  émei^eiflés  de  Té- 
trange  artifice  de  cette  femme.  Cependant 
pour  rendre  la  chofe  encore  plus  vraifcm- 
blable  ,    Lothaire  fit  le  défcfpéré  ;  il  fe 
donna  mille  malédidions ,  &  n'en  donna 
pas  moins  à  celui  qui  étoit  caufc  de  tout 
ce  malheur;  &  cela  avec  une  douleur  fi 
apparente,  qu'on  eut  dit  qu'il  étoit  le  plus 
à  plaindre.   Léonelle  prit  fa  chère  Maî- 
trefle  entre  fes  bras,  &  l'ayant  mife  fur  le 
lit,  elle  pria  Lothaire  d'aller  chercher  quel- 
qu'un pour  la  panfer,  lui  demandant  auffi 
confeil  de  ce  qu'elle  devoir  dire  à  Anfel- 
me^  s'il  revenoit  avant  qu'elle  fût  guérie. 
Faites  ce  que  vous  aviferez,  répondit-il  * 
je  fuis  fi  peu  en  état  de  donner  des  con* 
feils,  que  je  ne  fiis  moi-même  ce  que  je 
dois  faire;  empêchez  au  moins  que  le  fana- 
ne  lui  dérobe  la  vie  :  pour  moi  je  vais  cher- 
cher quelque  Heu  où  je  ne  puîfTe  jamais 
être  vu  de  perfonne;  &  aufîi-tôt  il  fortit 
•avec  toutes  les  marques  d'un  véritable  dé- 
4cfpoir.  Léonelle  n'eut  pas  depeine  à  étan- 
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chérie  fangde  Camille,  dont  la  plaie  étoit 
fi  petite,  qu'il  n'en  avoit  coulé  qu'autant 
qu'il  falloit  pour  appuyer  fa  feinte;  mais 
cette  fille  difoit  des  chofes  fi  admirables 
en  panfant  fa  Maîtrefi^e,  qu'Anfelme  au- 
roit  juré  que  fii  femme  étoit  une  féconde 
Lucrèce.  Camille  de  fon  côté  s'accabloic 
de  reproches  pour  avoir  manqué  fa  ven- 
geance ,  &  paroiffoit  inconfolable  de  fe 
voir  encore  en  vie.  Après  qu'elle  fe  fut 
bien  tourmentée,  elle  demanda  à  Léonelle 
fi  elle  lui  confeilloit  de  dire  à  Anfelme 
tout  ce  qui  s'étoit  pafil^.  Mon  Dieu ,  non  ^ 
Madame,  répondit  Léonelle,  il  ne  man- 
qneroît  jamais  de  fe  porter  aux  extrémités 
contre  Lothaire ,  &  une  honnête  femme 
ne  doit  point  expo  fer  un  mari  qu'elle  ai-' 
me.^  Cela  efl:  vrai,  dît  Camille,  auflî  fui- 
yrai-je  ton  confeil;  mais,  ma  chère  amie, 
il^  fiaut  bien  inventer  quelque  chofe  à  lui 
dire  quand  il  verra  ma  blefiTure.  Madame, 
je  vous  demande  pardon^  repartit  Léonel- 
le, je  ne  faurois  mentir,  quand  ce  ne  fe- 
roit  qu'en  riant.  En  vérité,  reprit  Camil* 
le,  je  ne  faurois  non  plus  dire  un  menfon- 
ge,  quand  il  iroit  de  ma  vie,  &  je  ne  vois 
rien  de  meilleur  que  d'avouer  ingénument 
la  chofe  comme  elle  eft.  Madame ,  ne  vous 
mettez  pas  en  peine,  dit  Léonelle,  j'y  fon- 
derai, &  peut-être  vou'e  plaie  fera  fi  bien 
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fermée,  qu'il  n'y  paroitra  pas.  Tâchez  feu- 
lement de  VOUS-  remettre  de  l'émotion  où 
vous  êtes,  vous  en  ferez  plutôt  guérie; 
&  fi  Monfieur  vient  auparavant,  vous  ne 
mentirez  point  en  difant  que  vous  êtes  in- 
difpofée ,  &  que  vous  avez  befoin  de  re- 
pos.  Pendant  que  les  deux  hîpocrites  fe 
jouoicnt  ainfi  de  la  crédulité  d'Anfelme, 
ce  pauvre  homme  qui  n'avoit  pas  perdu 
une  feule  de  leurs  paroles,  fe  réjouiflbit 
en  fon  cœur,  fe  regardant  comme  le  plus 
heureux  homme  du  monde ,  &  il  attendoit 
la  nuit  avec  impatience  pour  aller  faire 
part  de  fa  joie  à  ce  fidèle  ami,  qu'il  confi- 
dcroit  comme  le  principal  auteur  de  fon 
bonheur.   Camille  &  Léonelle ,  qui  n'é- 
toient  pas  au  bout  de  leurs  finefîès  ,  lui 
laifTerent  bientôt  la  liberté  qu'il  fouhaitoit; 
&  lui  fans  perdre  de  tems,  s'en  alla  chez 
Lothaîre ,  qui  s'attcndoit  bien  à  cette  vi- 
fire.  Il  fe  jetta  d'abord  à  fon  cou,  &  lui  fit 
tant  de  remercimens ,  &  dit  tant  de  cho- 
fes  à  la  louange  de  Camille ,  dont  il  ne  par- 
loit  qu'avec  tranfport,  que  Lothaire  tout 
confus  &  bourellé  en  fa  confcience  ,  ne 
favoit  que  lui  répondre ,  &  n'avoit  pas  l'af- 
furance  de  lui  témoigner  la  moindre  joie, 
quoiqu'il  lui  en  vît  une  fi  exceffive.  An- 
felme  s'appercevoit  bien  de  la  froideur  de 
fon  ami  ;  mais  croyant  que  ce  fût  à  caufe 
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de  la  bleflure  de  Camille,  dont  il  pouvoit 
en  quelque  façon  fe  fentir  coupable,  il  fe 
mit  bonnement  à  le  confolcr,  cnrafliirant 
que  ce  n'étoit  pas  grand'chofe ,  puifqu'elle 
étoit  réfolue  de  n'en  rien  dire.  Il  lui  dit 
encore,  qu'au  lieu  de  s'affliger,  ildevoitfe 
•réjouir  avec  lui  de  ce  qu'après  avoir  con- 
tribué à  lui  faire  épouferla  plus  belle  per- 
fonne de  Florence,  il  le  faifoit  encore  jouir 
d'un  bonheur  qu'il  efi:imoit  plus  que  toutes 
chofes,  &  qu'il  n'étoit  plus  quefi:ion  que 
de  faire  des  Vers  à  la  louange  de  Camille, 
pour  éternifer  fon  nom  &  fa  vertu  dans  la 
mémoire  des  hommes.  Lothaire  répondit 
qu'il  n'y  a  voit  rien  de  plus  jufl:e,  &  lui  pro- 
mit d'y  travailler.  Voilà  de  quelle  manière 
Anfelme  réufiît  dans  une  entreprife  fi  bien 
concertée,  fe  livrant  lui-m.ême  entre  les 
mains  d'un  homme  qui  le  deshonoroit,  & 
fe  plaignant  fouvcnt  à  Camille  de  ce  qu'elle 
faifoit  mauvais  vifage  à  Lothaire  ,  pen- 
dant qu'elle  vivoit  avec  lui  dans  la  dernière 
intelligence.  Ils  profitèrent  encore  quelque 
tems  d'une   tromperie  qu' Anfelme  avoic 
rendue  fi  sûre,  jufques  à  ce  que  la  fortune 
jouant  fon  rôle,  la  découvrit  aux  yeux  de 
tout  le  monde,  &  que  l'impertinente  cu- 
rioficé  d'Anfelme,  après  lui  avoir  coûté 
l'honneur,  lui  coûta  encore  la  vie» 
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CHAPITRE    XXXIV. 

O/V  fiiiif  la  Nouvelle  du  Curieux  imper- 
tinent. 

IL  ne  refloît  plus  guères  à  lire  de  la  AW- 
velle^  quand  Sancho  fortîc  tout  épou- 
vanté du  galetas  où  étoit  Don  Quichotte, 
criant  à  pleine  tête  :  Venez,  tous,  venez 
vite  fecourir  mon  Maître,  que  je  viens  de 
laifTer  dans  la  plus  enragée  bataille  que  j'aie 
jamais  vue  ;  j  e  fois  pendu ,  fi  du  premier  coup 
qu'ail  a  donné  à  Tennemi  de  Mademoifelle 
la  Princefle  de  Micomicon ,  il  ne  lui  a  fait 
voler  la  tête  tout  raflbus  des  épaules.  Que 
dites-vous  là,  vSancho,  dit  le  Curé?  vous 
n'êtes  pas  dans  votre  bon  fcns  ;  le  Géant  eft 
à  plus  de  deux  mille  lieues  d'ici ,  mon  ami , 
&  votre  Maître  ne  tue  pas  les  gens  de  fi 
loin.  Dans  le  mêmctems  on  entendît  dans 
le  galetas  la  voix  de  Don  Quichotte,  qui 
crîoit  de  toute  fa  force  :  Arrête,  larron^ 
arrête,  brigand;  ha!  je  te  tiens  à  la  fin, 
&  ton  cimeterre  &  toute  ta  force  ne  te 
ferviront  de  rien.  Et  cela  étoit  accompa- 
gné d'un  bruit  de  coups  d'épée  qui  reten- 
tifToient  contre  les  murailles.  He  ,  allons 
donc,  Melîîeurs,  crioit  toujours  Sancho > 
à  quoi  vous  amufez-vous  5  que  vous  ne  ve- 
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/  niez  féparer  les  comhattans?  quoique  je 
*  penfe  pourtant  bien  qu'il  n'en  eft  pas  be- 
foin ,  parce  que  le  Géant  cft  déjà  allé  rendre 
compte  de  fa  mauvuife  vie  à  Dieiî,  &  delà 
à  tous  les  diables;  car  j'ai  vu  couler  le  lang 
comme  une  rivière ,  &  la  tête  qui  rouloit 
par  la  place.  Par  ma  foi ,  fi  elle  n'ell  groffe 
comme  un  muid ,  au  moins  comme  un  élé- 
phant, que  je  ne  mente.  Je  puifTe  mourir, 
s'écria  l'Hôte  qui  étoit  accouru  au  bruit 
avec  les  autres ,  fi  Don  Quichotte,  ou  Don 
Diablen'auradonné  quelques  coups  d'eftoc 

aux  outres  qui  font  dans  fa  chambre ,  &  c'eft 
le  vin  qui  en  fort  que  ce  bon  homme  a  pris 
pour  du  fang.  Il  entra auffi-tôtfuivi  de  toute 
la  compagnie  ,  dans  le  prétendu  champ 
de  bataille ,  où  ils  trouvèrent  Don  Qui- 
chotte dans  le  plus  terrible  équipage  du 
monde.  Il  n'a  voit  que  fa  chemife ,  &  elle 
étoit  fi  courte ,  qu'elle  ne  lui  venoit  par  de- 
vant que  jufqu'à  la  moitié  des  cuifles,  &  il 
s'en  falloit  près  de  demi  pied  qu'elle  ne  fût 
auffî  longue  par  derrière  ;  fes  jambes  étoient 
longues ,  féches ,  fort  velues ,  &  très-craf- 
feufes  ;  il  portoit  fur  la  tête  un  bonnet  (î 
gras,  qu'à  peine pouvoit-on  connoître qu'il 
avoît  été  rouge ,  &  il  avoit  la  couverture 
de  fon  lit  autour  du  bras  gauche ,  &  dans 
la  main  droite  l'épée  nue ,  dont  il  frappoit, 
à  tort  &  à  travers,  difant  les  mêmes  cho- 
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fes ,  &  avec  autant  d'agitation ,  que  s'il  eût 
eltea:iveraenE<:ombattu  contre  quelque  re- 
doutable ennemi.  Ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
admlrab^e,  c'eft  qu'on  lui  voyoit  les  yeux 
fermés,  car  il  dormoit  en  effet,  &  il  fon- 
geoit  fans  doute  qu'il  étoit  aux  mains  avec 
e  Géant  Pandafilando.  Et  comme  il  avoit 
1  iraagmation  vive  ,   &  remplie  de  cette 
avanture  dont  il  s'étoit  chargé,  il  ne  lui 
avoit  guères  coûté  en  dormant  de  faire  le 
voyage  de  Micomicon,  où  il  croyoit  être 
aux  pnfes  avec  fon  ennemi ,  &  lui  donner 
tous  les  coups  qu'il  ruoir.  Mais  par  mal- 
heur, la  plupart  étoient  tombés  fur  certains 
boucs  de  vin  qu'il  y  avoit  dans  la  cham- 
bre   en  foite  qu'onyauroit  prcfque  nagé. 
L  Hôte  entra  en  telle  fureur  quand  il  vit 
ce  défordre ,  qu'il  s'élança  à  corps  perdu 
lur  Don  Quichotte,  &  Taccabla  de  gour- 
mades;  &  il  eût  bientôt  mis  fin  à  la  guerre 
du  Géant,  fi  Cardenio  &  le  Cui-é  ne  lui 
euffent  oté  notre  Héros  des  mains.  Pour 
tout  cela  le  pauvre  Gentilhomme  ne  s'é- 
veil  oit  point,  &  il  auroit  dormi  jufqu'au 
lendemain,  fans  que  le  Barbier  lui  jetra  fur 
le  corps  un  féau  plein  d'eau  fi-oide ,  qui 

I  éveilla  mais  non  pas fi  bien  qu'il  s'apper- 
çut  de  1  état  où  il  étoit.  Dorothée  entra 
dans  ce  moment,  &  voyant  fon  défenfeur 

II  luccintement  vêtu ,  retourna  prompte- 


C 


DE  DON  QUICHOTTE.  139 

ment  fur  fcs  pas ,  &  n'en  voulut  pas  voir 
davantage.  IPendant  tout  ce  tracas ,  Sancho 
n'a  voit  ceffé  de  chercher  la  tête  du  Géant, 
qu'il  avoit  vu  tomber  par  teiTe ,  &  ne  la  pou- 
vant  trouver  :  C'eft maintenant,  dit-il ,  que 
je  vois  bien  que  tout  fe  fiiit  par  enchante- 
ment dans  cette  maifon  ;  voici  le  même  en- 
droit où  l'on  me  donna  il  n'y  a  pas  long- 
tems,  deux  mille  coups  de  poing  comme  un  ^ 

fans  que  je  pufle  favoir  d'où  ils  venoient,  ni 
que  je  vifle  perfonne;  &  à  préfent  le  dia- 
ble ne  veut  pas  que  je  trouve  cette  tête, 
moi  qui  l'ai  vu  couper  de  mes  deux  yeux  , 
&le  fangquiruiffeloit  comme  une  fontaine. 
Que  veux-tu  dire,  ennemi  de  Dieu  &  de 
fes  Saints,  s'écria  l'Hôte?  Ne  vois-tu  pas, 
traître  ,  que  la  fontaine  &  le  fang  ne  font 
autre  chofe  que  mes  outres,  qui  font  per- 
cées comme  des  cribles ,  &  le  vin  dont  cette 
chambre  eft  noyée  ?  Que  >e  puiffe  voir 
bientôt  couler  en  Enfer  celui  qui  m'a  fait 
tout  ce  ravage  !  Ce  ne  font  pas  là  mes  aifai- 
res ,  repartit  Sancho  ;  mais  je  fais  bien  que 
cette  tête  me  vaudroit  tout  à  l'heure  une 
bonne  Comté ,  &  qu'à  faute  de  la  trouver, 
m'en  voilà  revenu,  comme  fi  elle  étoit  fon- 
due dans  la  mer.  L'Hôte  fe  défefpéroit  de 
voir  le  flegme  de  l'Ecuycr ,  après  le  défordre 
.que  venoit  de  lui  faire  le  Maître,  il  juroit 
que  l'affaire  ne  fe  pafferoit  pas  comme  Tau- 
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tre  fois  qu'ils  s'en  étoient  allés  fans  payer,  & 
que  malgré  les  privilèges  de  leur  Chevalerie, 
ils  lui payeroientjufqu'au dernier  fou,  &les 
boucs,  &  le  vin.  Le  Curé  tenoit  pour  lors 
Don  Quichotte  par  les  mains,  après  avoir 
jette  fur  lui  une  efpéce  de  méchante  robe  de 
chambre ,  qui  fe  trouva  là  par  hazard  ;  &  le 
Chevalier  croyant  avoir  achevé  Ta vanture , 
&  qu'il  fe  trouvoit  auprès  de  la  Princefle  Mi- 
comicona ,  fe  jetta  à  genoux  devant  elle ,  & 
lui  dit  :  Votre  Grandeur  eft  maintenant  en 
sûreté,  belle  Princefll:;  vous  n'avez  plus  à 
craindre  le  Tiran  qui  vous  perfécutoit  ;  & 
pour  moi  ,  je  fuis  quitte  de  ma  parole, 
puifqu'avec  le  fecours  du  Ciel ,  &  la  fa- 
veur de  celle  pour  qui  je  vis  ,  mon  bras 
vous  remet  en  pofTeffion  de  vos  Etats.  He 
bien,  Mcffieurs,  que  vous  avois-je  dit,  s'é- 
cria  lors  Sancho  ?  Je  fais  bien  que  je  ne  fuis 
pas  ivre.  Voyez ,  fi  mon  Maître  ne  s'eft 
pas  batiu  contre  le  Géant  ;  &  par  ma  foi  la 
vache  eft  à  nous,  &  ma  Comté  eft  fauvée. 
Tout  le  monde  rioit  à  gorge  déployée,  des 
folies^ du  Maître  &  du  Valet.  Il  n'y  avoir 
que  l'Hôte  qui  fe  donnoit  à  tous  les  dia- 
bles ,  &  ne  pou  voit  entendre  raillerie.  Enfin 
le  Curé,  Cardenio  &  le  Barbier  obligèrent 
Don  Quichotte  de  fe  remettre  au  lit,  où 
il  demeura  dans  le  plus  grand  repos  du  mon- 
de  ;  mais  ils  eurent  de  la  peine  à  venir  à 
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bout  de  l'Hôte ,  qui  étoit  défefpéré  de  la 
mort  fubite  de  fes  outres.  L'HôtelTe,  de 
fon  côté ,  crioit  les  hauts  cris ,  &  s'arra- 
choit  les  cheveux  à  pleines  mains.  A  la 
malheure,  difoit-elle,  ce  diable  errant  eft 
entré  dans  ma  maifon  ;  il  n'y  eft  venu  que 
pour  me  ruiner,  le  traître;  l'autre  fois  il 
m'emporta  la  dépenfe  de  lui  &  de  fon  chien 
d'Ecuyer,  d'un  cheval  &  d'un  âne,  fous 
ombre  qu'ils  font  tous  Chevaliers  errans , 
&  qu'il  eft  écrit  dans  leurs  diables  de  regî- 
très  qu'ils  ne  doivent  jamais  débourfer  un 
fou.  Que  Dieu  leur  donne  mauvaife  avan- 
ture  à  tous  tant  qu'ils  font,  &  que  l'Ordre 
en  puiffe  finir  dès  demain.  Aujourd'hui, 
pour  nous  achever  de  peindre,  ce  beau 
Chevalier  de ... .  avec  fa  vaillance  de  baie , 
eft  encore  venu  répandre  toute  notre  provi- 
fîon  de  vin.  Mort  de  ma  vie  !  il  n'en  fera  pas 
quitte  à  fi  bon  marché  qu'il  penfe  ;  il  me 
les  payera ,  ou  je  perdrai  le  nom  que  je 
porte,  &je  ne  ferai  pas  femme  d'honneur. 
Pendant  quQ  l'Hôtefle  faifoitfes  plaintes, 
Maritorne  tenoit  aufll  fa  partie ,  &  crioit 
de  tems  en  tems,  que  le  diable  puiffe  em- 
porter tous  les  Chevaliers  errans.  Il  n'y  avoit 
que  la  fille  de  l'Hôte  qui  ne  difoit  mot, 
&  ne  faifoit  que  fourire.  Enfin ,  le  Curé 
appaifa  tout,  en  promettant  à  l'Hôte  qu'il 
lui  feroit  payer  fes  boucs  &  fon  vin ,  fans 
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oublier  le  loyer  de  la  queue  de  vache, 
dont  fa  femme  avoit  aulR  fait  grand  bruit. 
Dorothée ,  de  fon  côté  ,  confola  Sancho 
qui  reftoit  à  confoler ,  &  l'aflura  que  \\\e 
Chevalier  fon  Maître  avoit  coupé  la  tête 
du  Géant,  elle  lui  donneroit  la  meilleure 
Comté  de  fon  Royaume ,  dès  qu'elle  s'y 
ven-oit  rétablie.  Sancho,  content  de  cette 
promeffe,  lui  jura  qu'il  avoit  vu  tomber  a 
tête  ;  aux  enfeignes ,  ajouta^t'il ,  qu  elle 
avoit  une  barbe  qui  alloit  jufqu'à  la  cem- 
ture ,  &  que  ce  qui  faifoit  qu'on  ne  la  trou- 
voit'pas,  c'eft  que  tout  fe  pafToit  par  en- 
chantement dans  cette  Hôtellerie,  comme 
il  l'avoit  lui-même  éprouvé  d'autres  fois. 
Dorothée  lui  repartit  qu'elle  n'en  doutoit 
point;  mais  qu'il  ne  fe  mît  en  peine  de 
rien  ,  &  que  tout  iroit  fi  bien  à  la  fin,  qu  il 
en  feroitplus  que  fatisfait.  Le  Curé  voyant 
touteschofespacifiées,voulutacheverlhil- 

toire  du  Curieux  impertinent,  &  en  ayant 
été  prié  par  la  compagnie,  il  continua  de 

lire  ce  qui  fuit  :  .  :    .    r       - 

Anfelme  tranfporté  de  ]oie  de  le  voir 
afluré  de  la  vertu, de  fa  femme  ,  étoit  le 
plus  content  du  monde.  Et  Camille  fai- 
fant  à  deflein  mauvais  vifage  à  Lothaire, 
&  Lothaire  priant  tous  les  jours  fon  ami 
de  trouver  bon  qu'il  n'allât  plus  chez  lui, 
puifqu'il  étoit  fi  defagréablc  à  Camille ,  ils 
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entretenoient  ce  malheureux  homme  dans 
une  eiTeur  dont  il  ne  pouvoit  plus  revenir; 
jufques-là  que  croyant  qu'il  ne  manquoit 
plus  à  fon  bonheur ,  que  de  voir  fon  ami  & 
fa  femme  en  bonne  intelligence ,  il  faifoit 
tout  ce  qu'il  pouvoit  pour  les  réunir,  & 
leur  donnoit  mille  moyens  de  le  tromper. 
Cependant  Léonelle,  emportée  de  fa  paf- 
fion ,  &  voyant  que  la  conduite  de  fa  Maî- 
trefle  lui  étoîtfi  favorable,  ne  garda  plus 
aucune  mefure.  Elle  crut  qu'il  y  avoit  de 
la  fottife  à  ne  pas  profiter  du  rems  &  de 
Toccafion,  &  en  vint  à  tel  point  d'infolen- 
ce,  que  fans  confidérer  ce  qui  en  pouvoit 
arriver ,  elle  pafToît  les  jours  &  les  nuits 
avec  fon  Amant.  Il  arriva  enfin  qu'une 
nuit,  Anfelme  entendit  du  bruit  dans  la 
chambre  de  cette  fille,  &  voulant  y  enu'er 
pour  voir  ce  que  c'étoît,  il  fentit  qu'on 
appuyoit  la  porte  par  derrière.  Cette  refît 
tance  augmentant  fa  curiofité,  il  fit  tant, 
qu'il  s'en  rendit  le  maître ,  &  il  entrevît 
en  entrant  un  homme  qui  fe  couloit  par  la 
fenêtre  dans  la  rue.  11  courut  promptement 
pour  tâcher  de  l'arrêter,  ou  de  le  recon- 
noître  ;  mais  il  ne  put  faire  ni  l'un  ni  l'au- 
tre ,  parce  que  Léonelle  le  tenoit  embraf- 
fé,  &  fe  mettoit  au-devant,  le  priant  inf- 
tanmentde  ne  point  faire  de  bruit,  &raf- 
furant  que  c'étoit  une  affaire  qui  ne  re- 
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gardoît  qu'elle  feule,  &  que  cet  homme 
écôit  fon  mari.  Anfelme  ne  l'en  voulut 
pas  croire ,  &  tranfporté  de  fureur,  ou  en 
faifant  le  femblanc,  la  menaça  de  la  tuer 
d'un  poignard  qu'il  avoir  à  la  main,  fielle 
ne  lui  difoit  la  vérité.  Léonelle  effrayée  fe 
jetta  à  fes  genoux ,  &  fans  fa  voir  ce  qu'elle 
difoit,  le  lupplia  de  ne  la  point  tuer,  lui 
promettant  de  lui  apprendre  ce  qu'il  vou- 
loit  favoir,  &  des  chofes  encore  plus  im- 
portantes. Fais-le  donc  tout  à  l'heure,  dit- 
il,  ou  je  te  tue.  He,  Monfieur,  il  me  fe- 
roit  impoffible  pour  l'heure,  répondit  Léo- 
nelle ,  tant  je  fuis  troublée;  pour  l'amour 
de  Dieu ,  attendez  à  demain ,  &  je  vous 
dirai  tout;  mais  je  vous  jure  que  celui  qui 
s'efl  jette  dans  la  rue,  efi;  un  jeune  homme 
de  la  Ville,  qui  m'a  promis  dem'époufer. 
Anfelme  trouvant  de  l'ingénuité  dans  les 
paroles  de  Léonelle ,  lui  donna  le  tems 
qu'elle  demandoit  ;  &  après  lui  avoir  dît 
qu'elle  pouvoit  s'affurer  qu'il  ne  la  laiffe- 
roit  point  fortir  de  fa  chambre ,  qu'elle  ne 
lui  eût  dit  tout  ce  qu'elle  favoit,  il  l'en- 
ferma  à  la  clef,  &  s'en  alla  dire  à  Camille 
tout  ce  qui  lui  venoit  d'arriver,  &  que  cette 
fille  lui  devoit  apprendre  le  lendemain  des 
chofes  de  plus  grande  importance.  Ledif- 
cours  d'Anfelme  épouvanta  Camille ,  qui 
ne  douta  point  que  ces  chofes  importantes 

ne 
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ne  la  regardaflent;  &  n'en  voulant  pas  at- 
tendre l'événement,  Ctôt  qu'elle  vit  An- 
felme endormi,  elle  prit  tout  ce  qu'elle 
put  de  pierreries  &  d'argent ,  &  fortant  fans 
que  perfonne  s'en  apperçût,  elle  alla  trou- 
ver Lothaire ,  à  qui  elle  apprit  ce  qui  fe  paf- 
foit,  &  le  pria  de  la  mettre  en  sûreté,  ou 
de  s'enfuir  avec  elle  en  quelque  endroit 
où  ils  fuflcnt  à  couvert  de  la  colère  d'An- 
felme. La  vue  de  Camille  mit  Lothaire 
dans  un  fi  grand  trouble ,  qu'il  ne  fut  que 
lui  répondre ,  &  encore  moins  quel  parti 
prendre.  Cependant  l'affaire  ne  pouvant 
fouffrir  de  retardement,  &  Camille  le  pref. 
fant ,  il  la  mena  dans  un  Couvent ,  &  la 
laifla  entre  les  mains  de  fafœur,  qui  en 
étoit  l'AbbelTe ,  &  montant  aulîî-tôt  à  che- 
val ,  il  fortit  de  la  Ville ,  fans  en  rien  dire 
à  perfonne.  Le  jour  venu,  Anfelme  plein 
d'impatience ,  &  fans  prendre  garde  à  l'ab* 
fence  de  Camille,  entra  dans  la  chambre 
de  Léonelle ,  qu'il  croyoit  trouver  au  lit  ^ 
mais  qu'il  ne  trouva  même  nulle  part ,  parce 
qu'elle  s'étoit  coulée  dans  la  rue  par  des 
draps  noués  l'un  à  l'autre ,  &  qu'il  vit  atta* 
chés  à  la  fenêtre.  Il  retourne  promptement 
pour  en  avertu-  Camille ,  &  il  fut  encore 
plus  furpris  de  ne  la  trouver  plus  au  lit ,  nî 
môme  dans  toute  la  maifon,  &  de  ce  que 
pas  un  de  fes  gens  ne  lui  en  put  dire  des 
Tome  IL  G 
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nouvelles.  Il  arriva  feulement  par  hazard 
qu'en  cherchant  Camille,  il  vit  un  cabinet 
ouvert,  où  Ton  avoit  pris  quantité  de  pier- 
reries; là-defllis  redoublant  fes  foupçons, 
&  faifant  réflexion  fur  ce  que  lui  avoit  dît 
Iréonelle ,  il  ne  douta  plus  qu'il  n'y  eût 
quelque  défordre,  dont  cette  fille  n'étoit 
pas  Tunique caufc.  En  cet  état  là,  &  fans 
nchevcr  de  s'habiller,  tant  il  étoit  éperdu, 
îl  courut  chez  Lothaire ,  pour  lui  conter 
fa  difgrace;  mais  quand  on  lui  eut  dit  qu'il 
n'y  éroit  point,  &  que  cette  nuit  là  même 
il  étoit  monté  à  cheval,  après  avoir  pris 
tout  l'argent  qu'il  avoit,  il  ne  fut  que  faire 
ni  que  penfer ,  &  peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
perdît  entièrement  l'efprit.  En  effet,  que 
pouvoit  penfer  un  homme ,  qui  après  s'ê- 
tre vu  au  comble  du  bonheur,  fe  voyoit 
tout  d'un  coup  fans  femme,  f\ns  ami,  & 
apparenm.ent  fans  honneur?  Enfin  ,  ne  fa- 
chant  que  devenir,  il  fe  réfolut  d'aller  chez 
un  de  fes  amis,  qui  avoit  une  maifon  à  la 
campagne;  il  fortît  à  cheval,  après  avoir 
fermé  les  portes  de  la  maifon  :  mais  il  n'eut 
pas  fait  la  moitié  du  chemin ,  qu'accablé 
d'ennui,  &  perfécuté  de  mille  différentes 
penfées,  &  toutes  défefpérances,  il  fut  con- 
traint de  mettre  pied  à  terre,  &  de  fe laif- 
fer  aller  contre  le  tronc  d'un  arbre,  où  il 
penfa  mourir  de  douleur.  Il  étoit  prefque 
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nuit ,  quand  il  palîli  près  de  lui  un  Cava- 
lier qui  venoit  de  la  Ville,  &  Anfelmelui 
ayant  demandé  quelle  nouvelle  il  y  avoit 
à  Florence  :  D'aflez  étranges ,  répondit  le 
Cavalier;  on  dit  par  toute  la  Ville,  que 
Lothaire,  ce  grand  ami  d'Anfelme,  lui  a 
enlevé  fa  femme  la  nuit  dernière,  &  on 
ne  fait  où  eft  x\nfelme^  non  plus  que  les 
autres.  On  a  appris  cela  d'une  fille  qui  fer- 
voit  Camille,  que  le  Guet  a  arrêté  com- 
me elle  fe  couloit  dans"  la  rue  avec  des 
draps  qu'elle  avoit  attachés  à  la  fenêtre. 
Je  ne  faurois  vous  dire  précifément  com- 
ment tout  celas'ellpafle;  mais  on  ne  parle 
d'autre  chofe,  &  tout  le  monde  en  eft 
dans  un  étonnement  étrange  ,  parce  que 
l'amitié  de  Lothaire  &  d'Anfelme  étoit  fi 
étroite  &  û  connue ,  qu'on  ne  les  appel- 
loit  que  les  deux  amis.  Et  ne  dit-on  point 
le  chemin  qu'ont  pris  Lothaire  &  Camille, 
reprit  Anfelme?  Je  ne  l'ai  pas  ouï  dire, 
répondit  le  Cavalier;  mais  feulement  que 
le  Gouverneur  les  fait  chercher  avec  beau- 
coup  de  foin.  Ces  trilles  nouvelles  ache- 
vèrent non-feulement  de  troubler  la  raifon 
du  malheureux  Anfelme,  mais  de  l'acca- 
bler entièrement.  Il  fe  leva  comme  il  put 
&  remontant  à  cheval  avec  bien  de  la  peî! 
ne ,  il^  alla  defcendre  chez  un  de  fes  amis 
qui  n'a  voit  pas  encore  appris  fon  malheur; 
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inaîs  qui  jugea  bîcn  en  Térut  où  il  le  vît, 
qu'il  lui  croit  arrivé  quelque  chofe  de  ter- 
rible. Anfelme  le  pria  en  entrant,  de  lui 
faire  préparer  un  lit,  &  quMl  pût  avoir  du 
papier  &  de  Tencre;  &  fitôt  qu'il  Te  vie 
Iciil,  comme  il  avoit  témoigné  le  fouhai- 
ter ,  les  trilles  idées  de  fon  malheur  fe  pré- 
fcnterent  fi  vivement  à  fon  efprit,  &  l'acca- 
blèrent à  tel  point ,  que  jugeant  bien  qu'il 
n'y  avoit  plus  de  remède  à  fa  douleur.,  & 
qu'il  alloit  mourir ,  il  voulut  apprendre  à 
tout  le  monde  l'étrange  fujet  de  fa  mort. 
Il  commença  donc  à  l'écrire  ;  mais  la  dou- 
leur l'étouffa  avant  qu'il  pût  achever  :  & 
le  maître  de  la  maifon  étant  entr^  dans  fa 
chambre  pour  voir  ce  qu'il  faifoit,  &  s'il 
n'avoitbefoin  de  rien,  le  trouva  fans  vie, 
la  moitié  du  corps  étendu  fur  la  table ,  le 
vifage  en-bas ,  &  la  plume  encore  à  la  main , 
&  appuj^ée  fur  une  feuille  de  papier,  où  il 
avoit  écrit  ces  paroles  : 

Une  curioftté  impertinente  me  coûte  la  vie. 
Si  la  nouvelle  de  ma  niortvajufqu'*à  Camil- 
le ,  qu\lle  apprenne  en  même-tems  que  je  lui 
pardonne  ,  parce  qu'acné  nétoit pas  obligée 
défaire  un  miracle^  ^  que  je  n'^avois  point 
de  rai [on  de  vouloir  qu'elle  en  fit  ;  ^puif 
qu^enfin  j'ai  moi-même  été  la  caufe  de  ma 
mauvaife  fortune ,  //  nef  pas  jufie  que 
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Anfelme  en  avoit  écrit  jufques-là ,  &  il 
y  a  apparence  qu'en  cet  endroit  la  foiblefîè 
&  la  douleur  lui  avoient  fait  rendre  Tefprit. 
Le  jour  fuivant,  cet  ami  fit  fa  voir  fa  mort 
à  fes  parens  qui  favoicnt  déjà  fa  trifte  avan- 
ture.  Pour  Camille ,  elle  étoit  dans  le  Cou- 
vent, inconfolable,  &  prefque  en  état  de 
fuivre  fon  mari;  mais  c'étoit  à  caufe  de 
l'abfence  de  Lothaire.  On  dit  qu'elle  ne 
voulut  point  prendre  de  parti,  que  lorf- 
qu'cUe  eut  apprit  que  Lothaire  avoit  été 
tué  dans  une  bataille,  que  Mr.  de  Lautrec 
avoit  donnée  à  Gonçales  Ferdinand  de  Cor- 
doue,  dans  le  Royaume  de  Naples.  Cette 
nouvelle  la  fît  réfoudre  à  faire  profeffion, 
&  depuis  ce  tems-h\  elle  traina  toujours  une 
vie  languilTante ,  qu'elle  acheva  en  peu  de 
jours. 

La  nouvelle  ne  me  paroît  pas  mal  écri- 
te, dit  le  Curé;  mais  je  ne  faurois  meper- 
fuader  qu'elle  foit  véritable  ;  &  fi  elle  eft 
feinte ,  elle  eft  mal  imaginée ,  &  par  un 
homme  de  peu  de  fcns  :  car,  après  tout,  il 
n'y  a  point  d'apparence  qu'il  y  ait  jamais 
eu  un  mari  affcz  fot  pour  vouloir  faire  une 
épreuve  fi  dangereufe  ;  cela  feroît  plus  fup- 
portable  dans  un  amant,  mais  dans  un  ma- 
ri ,  cela  n'eft  pas  vraifemblable. 
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CHAPITRE    XXXV, 

Des  cbofes  admirables  qui  arrivèrent  dans 

rHotellerie. 

COmme  le  Curé  achevoit  de  parler, 
l'Hôte  qui  étoit  furie  pas  de  laporre, 
s'écria  :  Voici  une  aflez  bonne  troupe  de 
gens;  s'ils  s'arrêtent  ici,  nous  gagnerons 
bien  notre  journée.  Quelles  gens  font-ce, 
demanda  Cardenio?  Ce  font  quatre  Che- 
valiers, répondit  l'Hôte,  avec  le  bouclier 
&  la  lance ,  &  qui  portent  chacun  un  maC- 
que  noir.  II  y  a  parmi  eux  une  Dame  à 
cheval,  habillée  de  blanc,  quia  auffilevi- 
fage  couvert,  &  deux  valets  à  pied.  Et 
font-ils  loin ,  dit  le  Curé  ?  Les  voilà  qui 
aiTivent ,  répondit  l'Hôte.  Dorothée  mit 
auflî-tôt  fon  mafque,  &  Cardenio  ne  fe 
trouvant  pas  en  état  de  paroître ,  entra  dans 
la  chambre  de  Don  Quichotte.  Enmême- 
tems  les  Cavaliers  aiTiverent,  &  mettant 
pied  à  teiTe ,  allercntdefcendre  cette  Dame , 
que  l'un  d'eux  ayant  prife  entre  fes  bras, 
mit  dans  une  chaife  qui  fe  trouva  à  l'entrée 
de  la  chambre  où  Cardenio  venoit  d'entrer. 
Jufques-là  aucun  de  la  troupe  n'avoit  encore 
quitté  le  mafque  ni  dit  aucune  parole  ;  mais 
cette  Dame  lit  feulement  un  grand  foupir 
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en  s'afleyant,  laiflant  aller  fes  bras  comme 
une  perfonne  évanouie.  Le  Curé ,  à  qui  ce 
déguifement  &  ce  filence  donnoient  de  la 
curiofité,  fui  vit  les  valets  à  l'écurie,  &  de- 
manda à  l'un  d'eux,  qui  étoient  fes  Maî- 
tres ?  Ma  foi ,  Monfieur ,  je  ferois  bien  en 
peine  de  vous  le  dire,  répondit  le  valet  ;  il 
faut  pourtant  que  ce  foient  des  gens  de  con- 
dition ,  particulièrement  celui  qui  a  def- 
cendu  de  cheval  cette  Dame  que  vous  avez 
vue  ;  car  les  autres  lui  portent  beaucoup  de 
refpecl;  voilà  tout  ce  que  j'en  fliis.  Et  qui 
eft  la  Dame ,  répliqua  le  Curé  ?  Je  ne  fuis 
pas  plus  (avant  fur  cela  que  fur  le  relie  ^ 
repartit  le  valet,  &  dans  tout  le  chemin  je 
ne  l'ai  pas  vue  une  fois  au  vifage  :  mais  en 
revenche  je  l'ai  bien  ouï  foupirer&fe  plain- 
dre ;  on  diroit  qu'elle  va  rendre  l'ame  à  tout 
moment.  Mais,  Monfieur,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  fi  je  ne  puis  vous  dire  que  cela  : 
il  n'y  a  que  deux  jours  que  nous  fervons 
ces  MclTieurs ,  mon  camarade  &  moi  ;  nous 
les  avons  rencontrés  en  chemin,  &  ils  nous 
ont  priés  de  les  fuivre  jufques  en  Anda- 
loufie  ,  en  nous  promettant  de  nous  bien 
payer.  N'en  avez-vous  pas  ouï  nommer 
quelqu'un,  demanda  le  Curé?  Non,  vrai- 
ment, Monfieur,  répondit  le  garçon;  ils 
voyagent  comme  des  Chartreux,  fans  rien 
dire  5  &nous  n'avons  "rien  entendu  depuis 
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que  nous  les  fervons,  que  les  foupirs  &  les 

gie  elle.  Pour  moi,  à  voir  Ton  habir    i> 

va  1  eue  ,  &  c  efl  peut-être  parce  qu'cIIp 
n  aime  pas  la  Religion,  qu'elle  eftfi  r^le 

to  if  cJr?  T  r  C^^^P<'"^•oî^bien  êï  t 
ait  le  Curé;  &  fortant  de  l'écurie    il  ^^^^ 

cette  Dame  mafquée ,  s'étoit  approchée 
d  elle,  pour  lui  offrir  tous  les  foins  qu'on 
peut  attendre  d'une  femme.  Mais  quelques 
efforts  qu'elle  fît,  elle  ne  put  jamais  S 
ger  a  lui  répondre,  jufques  à  ce  que  le  Ca- 
vaher  qu,  l'avoit  defcendue  de  cheval   s'ao 
procha  d'elle ,  &  dit  à  Dorothée  Ne  ne?-" 
dez  point  le  tems.  Madame ,  à  faire  des 
ï'eï 'on?/  ""'  '"Srate ,  qui  n'e  fait  ce  que 
c  eft  que  de  reconnoifîance ,  &  ne  la  for- 

"JL^f^^"'''}''^  fi  vous'n'avez  envE 
d  entendre  dire  des  menfonges.  Je  n'en  5 

iincéic,  que  e  me  trouve  réduite  au  mar 
vais  état  où  ie  fuis-mak  iV  nV„  ,, 
d'niirrp  Ti^J  ^uis.mais  je  n  en  veux  pas 
Cl  autre  témoin  que  vous-même,  qui  ne  me 
faites  tant  de  perfécutions  que  parce  que  e 
n  ai  nen  voulu  faire  contre  la  vérité  Pla 
Dieu!  quelle  voixeft.celà?  s'écria  Carde! 
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nio ,  qui  ouït  bien  diflincflcment  tout  ce 
difcours  qu'on  faifoit  à  la  porte  de  fa  cham- 
bre.^  Au  cri  de  Cardenio ,  cette  Dame  leva 
la  tête,  &  voulut  fe  lever  pour  y  entrer; 

mais  elle  en  fut  empêchée  par  le  Cavalier  qui 
étoit  auprès  d'elle.  Cependant  dans  le  trou- 
ble  &  l'agitation  où  elle  étoit,  le  voile 
qu'elle  avoit  fur  la  tête  tomba ,  &  fit  voir, 
malgré  fon  inquiétude  &  la  pâleur  qui  lui 
reltoit,  une  beauté  incomparable.  Le  Ca- 
valier, qui  la  tenoit  par  les  épaules,  étoit  fi 
occupé  à  la  retenir,  de  crainte  qu'elle  ne 
le  levât,  qu'il  laiflà  auffî  tomber  fon  maf- 

Tî  °^'^'"  y  P°"^*"  ^*  '"=ii"  ;  &  Doro- 

thée, qui  tenoit  cette  Dame  crabraffée, 

ayant  en  même- tems  levé  les  yeux,  vit 
que  ^c'étoit  Don  Fernand,  &  ne  l'eut  pas 
plutôt  reconnu,  qu'elle  fit  un  grand  cri,  «Se 
tomba  évanouie.  Le  Curé  allapromptemcnt 
pour  la  fecourir;  &  comme  il  lui  eut  dé- 
couvert le  vifage  pour  lui  donner  de  l'air. 
Don  Fernand  fut  bien  furpris  de  voir  que 
c  étoit  Dorothée.  Il  demeura  tout  troublé 
de  cette  avanture  ;  mais  il  ne  laiflà  point 
aller  Lufcinde,  qui  étoit  celle  qu'il  tenoit, 
&  qui  faifoit  tous  fes  efforts  pour  fe  tirer 
de  les  bras ,  depuis  qu'elle  avoit  reconnu 
Cardenio  au  cri  qu'il  avoit  fait.  Cardenio 
°'^/0"  coré  ayant  entendu  le  cridcDoro- 
tnée ,  &  croyant  que  ce  fût  Lufcinde ,  qu'il 
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avoit  déjà  reconnue  à  fa  parole,  fortit  de 
fa  chambre  tout  effraye,  &  le  fut  bTen  df 
yTinTl'  "  4  Lufcinde  ?nS  t 

éto  enr  nf^  '"  ^^'^^""oil^'nt  Cardenio.  Ils 
étoient  fi  furpris  tous  quatre,  qu'il,  ne  dou 
voient  revenir  de  leur  étonneLnt.  Après" 
s  être  regardés  quelque  tems  les  uns  l'es  a" 

Don  Fernand,  lui  d  t-elle   i  i^e/f'^î^'^^' 

yous  prie;  il  eft  ten.;  de  fini  le"?cï^^£^ 

njufte    &  qui  affurément  fera  toufoiSu 

iie'nac'^:"  e'^:;?^;'^^"  ^"?  ^^  °^- "^  "o" 
menaces  ne  montjanias  émue,  &  vni7« 

à  moS' f '^"^^^'^"'^  J^  '-  '^-^^^nt^fg 
a  momir  plutôt  que  de  me  donner  à  vous 
Puilque  je  ne  le  faurois  faire  fans  dire    ' 

Femmëf  ;:  t '^  ^'"^  '"'^^^'^  ^<^"oS 
vnTr™.  r  "V  "'^  ^"''  P^'  à  "loi  pour  en  pou- 
voir difpofcr;  ma  foi  cft  donnée,  &  K 

denio  que  vous  voyez ,  eft  mon  n^iri  •  ren-" 
dez-lui  fon  bien,  &  rendez-moi  lei^pos 
je  vous  en  conjure  :  ou  fi ,  après  tout  ce  au4 
vous  m  avez  fliit  fou ffrir,  vous  n'ôïes  oolnt 
encore  las  de  me  perfécu'ter ,  temS  .rto" 
d  un  coup  ma  vie  &  mes  infortune     Pcn 
dant  ce  d.fcours,  Dorothée  qui  étoVt  rêve-" 
nue  de  fon  évanouiffement ,  connoifflnt 
que  cette  Dame  étoit  Lufcinde ,  Lx  cho^ 
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fes  qu'elle  venoit  de  dire ,  &  vovant  que 
Don  Fernand  ne  la  laiffoit  point  ,"& ne  lui 
répondoit  pas  non  plus,  elle  s'alla  jetter  à 
genoux  devant  lui ,  &  fondant  en  larmes, 
elle  lui  dit  ces  paroles: Seigneur,  fi  votre 
ame  efl  fenfible  à  la  pitié,  tournez  les  yeux 
fur  Dorothée  qui  fe  Jette  à  vos  pieds  ;  ne 
rerufez  pas  d'écouter  un  moment  une  per- 
fonne  que  vous  avez  aimée,  &  que  vous 
rendez  miférable.  J'étois  heureufe  dans  la 
maifon  de  mon  père ,  contente  de  ma  con- 
dition &  d'une  fortune  médiocre ,  fans  am- 
bition &  fans  envie,  &  je  n'avois  encore 
connu  aucune  paflîon ,  quand  vous  vintes 
troubler  mon  innocence  &  mon  repos,  & 
que  vous  me  fîtes  fcntir  mes  premières  in- 
quiétudes. Vous  le  favez.  Seigneur,  que 
vos  offres  &  vos  préfens ,  furent  inutiles ,  & 
que  pour  me  voir  feulement,  vous  eûtes 
befo:n  de  toute  votre  adreffe.  Que  ne  fitcs- 
vous  point  pour  me  faire  croire  que  vous 
m'aimiez ,  &  pour  vous  faire  aimer  ?  Je  ne 
veux  pas  vous  faire  reffouvenir  de  vos  foins 
&  de  votre  complaifmce,  &  de  tant  de 
chofes  que  vous  trouvez  aujourd'hui  indi- 
gnes de  vous  ;  mais  enfin  auriez-vous  té- 
moigné plus  de  foumifîîon  pour  une  per- 
fonne  au-deffus  de  vous ,  que  vous  en  eû- 
tes pour  moi  ?  Ne  prites-vous  pas  les  mô- 
mes foins  de  gagner  ceux  qui  me  fcrvoient, 
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nme^5^&"!îl'''  '?  '''''''  fair;  votre  for- 

avoir  pris  ïcCmI  T  ^°""^^eS'  «près 

vous  ai  trop  ai,,?r& '?r,  ''J"'"  <""^  i= 

&  f^  Vnt  T-     ^°^haité  que  je  uifTe  à  vous 

y  a  de  pTu:  Vaint.'^Si" z-^i^uf  ?? 

11 J  Ole  le  dire,  tant  de  vertu?  MaisP,  fin  ' 
vous  ne  pouvez  vous  donner"^  TufrInS"' 
Puifque  vous  êtes  à  moi    &  ?  uf^^^"'^  ' 

oenio.  Rendez-les  donr  Tim  a  p  *^^" 

SSESëîfP 

ne  me  difpute   Kf  s.t^"'' P'i:^^""'^ 
i'ULc.  iicias:  beigncur,  je  n'ai 
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cherché  qu'à  mourir,  depuis  que  je  l'ai 
perdu.  •• 

Dorothée  dit  ces  paroles  d'une  manière 
Il  touchante,  &  les  accompagna  de  tant  de 
larmes,  qu  il  n'y  avoit  perfonne  qui  n'en 
fut  attendri.  Don  Femand  l'écouta  atten- 
tivement fans  lui  rien  dire,  jufqu'à  ce  que 
voyant  qu  elle  recommençoit  à  pleurer,  & 
qu  elle  s'affligcoit  de  telle  forte  qu'il  fem- 
bloit  qu  elle  allât  mourir  de  douleur,  il  fe 
lentit  (1  vivement  touché,  que  ne  pouvant 
tenir  contre  tant  de  raifons,  ni  réfifter  au 
mouvement  de  fon  cœur  ,  il  s'en  alla  à  elle 
les  bras  ouverts ,  &  lui  cria  :  Vous  avez 
vaincu ,  belle  Dorothée ,  vous  avez  vaincu. 
Cependant  Lufcinde,  que  Don  Fcrnand 
avoit  quittée  lorfqu'elle  ne  s'y  atrendoit 
pas,  fut  fur  le  point  de  tomber;  mais  Car- 
denio  qui  s'étoit  toujours  tenu  derrière  Don 
^  ernand  ,  la  retint,  en  lui  difant  :  Belle 
l^ulcinde ,  puifque  le  Ciel  pemet  enfin 
qu  on  vous  laiflc  en  repos,  vousnefàuriez 
mieux  être  qu'entre  les  bras  d'un  homme 
qui  vous  a  fi  tendrement  aimée  toute  fà 
vie.  Lufcinde  tourna  la  tète  à  cedifcours, 
&  achevant  de  reconnoître  Cardenio    fe 
leva  toute  ti-anfportée  de  joie  ,  &  l'em- 
bralHt  tendrement,  fans  fonger  à  ce  qu'on 
en  pouvoit  dire.  Quoi  !  c'ell  vous,  mon 
cher  Cardenio,  dit-elle?  efl-il  poffible  aue 
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je  fois  afîèz  heureufe  pour  revoir  encore 
une  fois  la  feule  perfonnc  que  j'aime  au 
inonde  ?  Les  carefles  que  Lufcinde  fit  à 
Cardenio ,  furent  un  étrange  foedacle  pour 
iJonFernand;  &  Dorothée,  qui  avoit  tou- 
jours les  yeux  fur  lui,  s'appercevant  qu'il 
changeoit  de  couleur ,  &  jugeant  à  fa  con- 
tenance qu'il  fongeoit  à  mettre  la  main  à 
1  ppéc ,  s'alla  promptement  jetter  à  fcs 
pieds,  &  lui  embrafllmt  les  genoux  :  A  quoi 
penfez-vous.  Seigneur,  lui  dit-elle?  vous 
avez  votre  femme  devant  vos  yeux ,  &  vous 
venez  de  la  reconnoître  tout  à  l'heure ,  & 
cependant  vous  voulez  troubler  des  p'er- 
fonnes  que  l'amour  unit  depuis  fi  lono-. 
tems ,  comme  fi  vous  aviez  raifon  de  voits 
y  oppofer?  Pourquoi  vous  olFenfez-vous 
des  témoignages  d'amitié  qu'ils  fe  rendent 
puifque  vous  n'y  avez  pointd'interet?  Sou- 
venez-vous, Seigneur,  qu'il  y  along-tems 
que  je  fouffre;  ne  me  donnez  point,  je 
vous  prie ,  de  nouveaux  déplaifirs  ;  &  fi 
mon  amour  &  mes  larmes  ne  vous  tou- 
chent point,  épargnez-moi  en  faveur  de  la 
railon  &  de  vos  fermens,  &  rendez-vous 
aux  volontés  du  Ciel.  Comme  Dorothée 
parloit  ainfi,  Cardenio  qui  tenoit  toujours 
Lulcinde  embralTec,  ne  laiflbitpasenmê- 
me-tems  d'obferver  tous  les  mouveracns 
de  Don  Fernand ,  afin  de  ne  fe  laifler  point 
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furprendre.  Mais  ceux  quî  accoinpcignoient 
Don  Fernand ,  étant  accourus ,  &  le  Curé 
s'étant  joint  avec  eux,  ils  fejecterenttous 
à  fes  pieds,  &  le  fupplierent  d*avoir  pitié 
des  larmes  de  Dorothée ,  puifqu'il  lui  fai- 
foit  l'honneur  de  la  reconnoîcre  pour  fa 
femme.  Confidérez  ,  Monfieur ,  ajouta  le 
Curé ,  que  Cardenio  &  Lufcinde  font  liés 
par  le  mariage;  que  vous  ne  pouvez  entre^ 
prendre  de  les  féparer  fans  injullîce  ;  & 
que  ce  n'eft  pas  une  foiblcfTe  que  de  céder 
à  la  raifon.  Mais,  Monfieur,  la  belle  Do- 
rothée n'a-t'clle  pas  tous  les  avantages  qu'on 
peut  fouhaiter -en  une  femme  ?  Elle  a  de  la 
vertu ,  elle  vous  aime ,  vous  lui  avez  donné 
votre  foi ,  &  vous  avez  reçu  la  fîenne; 
qu'attendez-vous  à  lui  faire  'iuftice?  Don 
Fernand  qui  avoit  l'ame  véritablement  gé- 
néreufe,  &  qui  fe  fentoit  perfuadé  par  des 
raifons  fi  preffanres,  acheva  de  vaincre  des 
fentimens  ,  où  l'amour  avoit  alors  bien 
moins  de  part  que  la  gloire  ;  &  embraffant 
tendrement  Dorothée  :  Levez-vous,  Ma- 
dame, lui  dit-il,  je  ne  faurois  fouffrir  à 
mes  pieds  une  perfonne  à  qui  j'ai  donné 
mon  cœur,  &  qui  me  fait  voir  tant  de 
vertu  &  tant  d'amour.  Oubliez  les  déplai- 
firs que  je  vous  ai  donnés,  &  l'injuilice 
que  je  vous  ai  faire;  le  repentir  que  j'en 
ai,  &  la  beauté  de  Lufcinde  me  doivent 
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ervousfouf  ci'^o  P".^^^"'-fi"ie  retrouva 
que  i^ulcinde  vive  contente  avec  CardP 

vie.  En  dir^nfeeia    Do?'î?'^^"^^^  "^^ 
braflà  encore  ftchee  Dornll"'"'''^  '"^- 

r„v  r    ,  '  ^    "  ^""^  ^l'^n  de  a  peine  à  r^rn 
r  n '"  T  ™.  "^^ t "'° ^^  LuSe   Çi" 
étoenfn,  ;rT  ^^'"'"'^  f^"s  ceux  qui 

Pêcher  HV«  1     "^  '  "^'''^^  "^'  purent  s'em- 

gef  iT  n Y"eut7aM  fau'à'?"  ^^"^°'>" 
Pleurât  dJbo^  cœur  I'h  T'-°  f'  "^ 
]es  autres  •  nni.  ?  .  ^^-    ^    '  ""'^  P'^"''<^r 
toit  de  red       •  ''"'''  ^"^  ^'^- 

&  Cardenio  firpnVr  Enfuite  Lufcinde 
à  Don  SoSd  H^f  g''^"^^  remercimens 
leur  faire     &  i,f  ,?  ^'^''  'î"''!  ^'^"«i^de 

rothée  Dar  nn»n        "  "leme-tems  à  Do- 
ucnee  par  quelle  avanture  elle  fe  tmu 

^oit  dans  un  pays  n  éloigné  du  ficn.  aie 
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lui  dit  les  mêmes  chofes  qu'elle  avoit  racon- 
tées au  Curé  &  à  Cardenio,  &  ravit  Don 
Fernand  &  fa  compagnie  par  le  récit  de 
fon  hiftoire.  Don  Fernand  raconta  aulfi 
ce  qui  étoit  arrivé  dans  la  maifon  de  Luf- 
cmde  le  jour  qu'on  les  devoit  marier  ;  & 
qu'après  qu'on  eut  trouvé  dans  fon  fein  le 
billet  par  lequel  elle  déclaroit  que  Carde- 
nio étoit  fon  mari ,  il  avoit  été  fi  tranf- 
portc  de  jaloufie  &  de  rage ,  qu'il  l'auroit 
tuée  fi  les  parens  ne  l'en  eufi'ent  empêché. 
Il  dit  encore  qu'il  fortit  de  la  maifon  plein 
de  fureur,  &  réfolut  de  fe  vengera  la  pre- 
mière occafion  qu'il  en  trouveroit ,  &  que 
le  lendemain  il  apprit.queLufcindes'étoic 
retu-ée,  fans  qu'on  fût  ce  qu'elle  étoit  de- 
venue. Mais  qu'enfin  deux  ou  trois  mois 
après,  ayant  découvert  qu'elle  étoit  dans 
un  Couvent  réfolue  d'y  paflèr  le  relie  de 
les  jours,  li  l'on  n'avoit  point  de  nouvelles 
de  Cardenio ,  il  s'étoit  fait  accompagner  de 
trois  Cavaliers,  &  ayant  épié  le  tems  que 
la  porte  du  Couvent  étoit  ouverte ,  il  s'en 
époit  rendu  maître,  &  avoit  enlevé  Luf- 
cm^de  fans  lui  donner  le  loifir  de  fe  recon- 
noîcre;  ce  qui  ne  lui  avoit  pas  été  difficile 
à  faire,  le  Couvent  étant  au  milieu  de  la 
campagne,  &  fort  éloigné  des  villages.  Il 
ajouta,  que  Lufcinde  fe  voj'ant  entre  fès 
bras,  s'étoit  évanouie,  &  qu'étant  rêve- 
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nue,  elle  n'avok  ccfTé  de  pleurer  &  de 
foupirer  fans  dire  une  feule  parole  ,  & 
qu'ils  Tavoient  amenée  en  cet  dcac-là  juf. 
qu'à  cette  Hôtellerie,  où  le  Ciel  leur  avoit 
fait  trouver  une  û  agréable  fin  à  toutes 
leurs  avantures.  En  achevant  de  parler. 
Don  Fernand  fe  tourna  du  cô:é  de  Luf- 
cinde;  &  après  lui  avoir  cent  fois  demandé 
pardon  de  Hi  violence,  il  l'aifura qu'il  n'au- 
roit  pas  moins  d'ardeur  à  lui  rendre  fervi- 
ce ,  qu'il  en  avoit  eu  à  la  pcrfécuter. 


CHAPITRE    XXXVI. 

Suùe  de  rUiftoire  de  V Infante  Mkomï^ 

cona^  ^c. 

SAncho  Pança,  qui  regardoît  attentive- 
ment tout  ce  qui  fe  paObit,  étoit  défef- 
péré  de  voir  que  toutes  fes  efpérances  s'en 
alloient  en  fumée,  depuis  que  la  PrincefTe 
de  Micomicon  étoit  changée  en  Doro- 
thée, &  le  Géant  Pandafilando  en  Don 
Fernand,  pendant  que  Don  Quichotte  dor- 
moit  &  ronfloic  àfon  aife ,  fans  s'inquiéter 
de  tous  ces  événemens ,  dont  il  n'avoit 
aucune  connoiflance.  Dorothée  fc  trouvoit 
fi  heureufe  dans  le  changement  de  fa  for- 
tune, qu'elle  ne  favoît  prefque  fi  ce  n'é- 
toit  point  un  fonge  ;  &  Cardenio  &  Luf- 
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cînde ,  qui  n'avoient  pas  moins  de  joie 
qu'elle,  ne  pouvoicnt  comprendre  qu'un 
inftant  eût  terminé  tous  leurs  malheurs,  & 
regardoient  cette  avanture  comme  un  mi- 
racle. Don  Fernand  de  fon  côté  rendoit 
grâces  au  Ciel  de  lui  avoir  donné  moyen 
de  fe  reconnoître,  &  de  fortir  d'un  embar- 
ras où  il  couroit  tant  de  rifques;  &  tous 

ceux  qui  étoient  préfens ,  avoient  un  conten- 
tement incroyable  devoir  réuffîr  des  affai- 
res fi  défeipérées ,  &  la  joie  &  le  repos  fuc-- 
céder  à  tant  de  dilgraccs.  Le  Curé ,  qui 
étoit  prudent  &  adroit,  ajuftoit  admirable- 
ment toutes  chofes;  il  entretenoit  tantôt 
l'un,  tantôt  l'autre,  &  donnoit  à  chacun 
en  particulier  la  gloire  d'avoir  caufé  le  bon- 
heur  dont  ils  jouîifoicnt  tous.  La  plus  con- 
tente parmi  tout  cela  étoit  l'Hôtefle  ,  à 
qui  Cardenio  &  le  Curé  avoient  promis  de 
payer  tout  le  dégât  qu'avoit  fait  Don  Qui- 
chotte. Le  feul  Sancho  étoit  trille  &  af- 
fligé, comme  j'ai  déjà  dit;  &  entrant  tout 
mélancolique  dans  la  chambre  de  Don 
Quichotte  qui  venoit  de  s'éveiller:  Votre 
Seigneurie,  lui  dit-il,  peut  dormir  à  fon 
aife.  Seigneur  de  la  Trifte-figure,  fans  vous 
embarraffer  l'efprit  du  foin  de  remettre  la 
PrincelTe  de  Micomicon  dans  fon  Royau- 
me, ni  de  combattre  des  Géans;  tout  cela 
cft  déjà  fliit&  conclu.  Je  le  crois,  dit  Don 
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Quichotte ,  puifque  je  fors  tout  fraîche- 
nient  d'avec  ce  Géant,  contre  qui  j'ai  fait 
le  plus  épouvantable  combat  qu'on  ait  vu 
depuis  long-tems,  &  que  d'un  feul  revers 
je  lui  ai  tranché  la  tête.  Je  t'aflure  que  le 
fang  couloit  par  terre  comme  un  torrent 
d^eau  qui  tombe  du  haut  d'une  montagne. 
iJites  plutôt,  Monfieur,  comme  un  toirent 
de  vm  rouge ,  dit  Sancho  ;  car  fi  vous  ne 
le  lavez,  le  Géant  étoit  un  grand  cuir  de 
bouc ,  que  vous  avez  percé ,  &  le  fang  qui 
,  couloit,  fix  melures  de  vin  qu'il  avoir  dans 
le  ventre  ;  &  pour  la  tête  coupée ,  autant 
en  emporte  le  ve'nt.  He,  qu'eft-ce  que  tu 
dis  là ,  Sancho,  es-tu  fou ,  repartît  Don  Qui- 
chotte ?  Levez-vous  feulement ,  Monfieur 
répondit  Sai^krho,  vous  verrez  le  bel  ex- 
ploit que  vous  avez  fait,  &  de  la  befogne 
qui  nous  coûtera  plus  cher  qu'au  marché; 
la  Reine  convertie  en  une  femme  route 
fimple,  qui  s'appelle  Dorothée,  &  bien 
d'autres  chofes  qui  vous  étonneront.  Vrai- 
ment  je  n'ai  garde  de  m'en  étonner,  ré- 
pliqua Don  Quichotte  :  efl-ce  que  tu  ne 
te  fouviens  plus  de  Tautre  fois  que  nous 
vînmes  ici,  &  qu'il  ne  s'y  paflà  rien  qui  ne 
le  fit  par  enchantement  ?  pourquoi  ne  veux- 
tu  pas  que  ce  foit  aujourd'hui  la  même  cho- 
ie? Je  le  croirois  bien,  dit  Sancho ,  fi  je 
n  avois  remarqué  que  mon  bernement  n'é- 
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toit  pas  une  imagination;  car  je  remarquai 
fort  bien  que  l'Hôte  qui  eft  ici  préfent, 
renoit  un  des  coins  de  la  mante,  &  le  traî- 
tre me  poufToit  plus  vigoureufement  que 
tous  les  autres ,  en  riant  de  toute  fa  force. 
Or  pour  moi,  je  tiens  que  quand  onrecon- 
noit  les  gens,  il  n'y  a  point  d'enchante- 
ment, &  que  c'eft  feulement  une  mauvaife 
avanture.  He  bien,  que  ce  foit  ce  qu'il 
pourra,  dit  Don  Quichotte,  Dieu  y  remé- 
diera. Mais  cependant  donne-moi  mes  ha- 
bits, que  je  me  léve^  &  que  j'aille  voir 
toutes  ces  transformations  dont  tu  parles. 
Pendant  que  Don  Quichotte  s'habilloit,  le 
Curé  apprenoit  à  Don  Fernand  &  aux  au- 
tres quel  homme  c'étoit,  &  l'artifice  dont 
il  avoit  fallu  fe  fervir  pour  le  tirer  de  la 
Roche  pauvre ,  où  il  s'étoit  retiré  à  caufe 
des  prétendus  mépris  de  fa  Dame.  Il  leur 
raconta  aufïï  toutes  les  avantures  que  San- 
cho lui  avoit  apprifes ,  dont  ils  rirent  tous 
de  bon  cœur ,  fans  celTer  d'admirer  une  fcw 
lied'un  genre  fi  extraordinaire.  Après  qu'ils 
en  eurent  bien  ri ,  le  Curé  dit  qu'il  falloit 
chercher  une  nouvelle  invention  pour  obli- 
ger Don  Quichotte  de  retourner  chez  luî^ 
puifque  le  changement  de  condition  de  la 
belle  Dorothée  empêchoit  qu'on  n'achevât 
ce  qu'on  avoit  commencé.  Cardenio  ré- 
pondit qu'il  ne  falloit  que  continuer  le  mô* 
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nie  defTcin  &  que  Lufcinde  prendroit  h 
place  de  Dorothée.  Mais  Don  Fernand 
vou  ut  que  Dorothée  achevât  ce  Se 
avoit  entrepris,  &  dit  qu'il feroitbien-aife 
de  contribuer  k  la  guérifon  du  pauvre  gÏ 
tilhompe    puifqu'ils  n'étoient  pas  loin  de 

core,  l^on  Quichotte  parut  armé  de  toutes 
pièces,  l'armetde  Mambrin  en  tête  quo? 
que  tout  enfonce ,  cmbrafTant  fon  éc^  & 
s  appuyant  fur  fa  lance.  Cette  étrange  fil'uS 
furpnt  extrêmement  Don  Fernand  &^eùs 

jier.  Ils  confidcrerent  quelque  tems  ce  vi 
%e  long  d'une  aune,  fec&bazané    leb  ' 
zarre  afTembla^e  de  fes  armes ,  &  cette  con- 

ce  que  ce  fantôme  avoit  à  leur  dire.  Don 
Quichotte  arrêtant  fes  yeux  furDormhée" 

Ki    '  ''°^^  S'""!'^  ^  ^'""  ï«"  Sérieux 
FcuvpTVJI'''""'  d'apprendre  par  mon 
h.cu j  ei  combien  votre  Grandeur  s'eft  ra- 

voïn'fff'^^f  ^'  ?^^"^  'J"^  ^^"^  étiefr 
cela  svS  r  -F'"'  T""?'  ^'^P'^  J^^""e-  S 
tet  le  L-     P""  ^^'■'^''^  ^"  g'-^"d  Enchan. 

le  fecm,r^°nî'  'i^P'^^'.^^  ^«"^^  '^«""^'  toit 
ce  nvT  ",'^f'=7T'  J'"'^î  "^"  à  dire,  fi 
bLn  n?  f  ''  '  ?  ''■^"^P^  '  &  qu'il  étoit 

bien  peu  favant  dans  les  hiftoire  de  Che- 
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Valérie  ;  car  s'il  les  eût  lues  &  repafîëes  auftî 
fouvent  &  avec  autant  d'attention  que  j^l'ai 
fait,  il  auroit  vu  qu'elles  font  pleines  d'é- 
vcnemens  beaucoup  plus  furprenans  ,  & 
que  quantité  de  Chevaliers ,  fans  vanité ,  de 
moindre  réputation  que  moi,  ont  achevé 
des  avantuves  incomparablement  plus  dif- 
ficiles. Ce  n'eft  pas  un  fi  grand  miracle 
que  l'on  pcnfe,  que  de  venir  à  bout  d'un 
Géant,  quelque  force  qu'il  ait,  &  de  quel- 
que taille  qu'il  puilTe  être  :  il  n'y  a  pas  bien 
long-tems  que  je  me  fuis  éprouvé  contre 
un  de  ces  fier-à-bras;  mais  je  n'en  dis  pas 
davantage,  car  je  ne  prendrois  pas  plaifir 
qu'on  vînt  à  m'accufer  de  menfonge.  Vous 
vous  êtes  éprouvé  avec  deux  boucs  de  vin, 
&  non  pas  avec  un  Géant,  s'écria  l'Hôte. 
Il  en  eût  bien  dit  davantage,  fi  Don  Fer- 
nand ne  l'eût  fait  taire;  &  Don  Quichotte 
pourfuivit  :  Je  dis  enfin ,  très-haute  &  def- 
héritée  Dame ,  que  fi  ce  n'efi:  que  pour  la 
raifon  que  je  viens  de  dire,  que  le  Roi 
votre  pcre  a  fait  cette  métaraorphofe  en 
votre  perfonne ,  vous  ne  devez  point  crain- 
dre de  vous  mettre  entre  mes  mains  ;  car 
il  n'y  a  point  de  danger  fiu*  la  terre,  dont 
je  ne  vienne  à  bout  avec  cette  épée  ;  & 
c'efi:  avec  elle  que  mettant  à  vos  pieds  la 
tête  de  votre  redoutable  ennemi,  je  vous 
rétablirai  dans  peu  fur  le  trône  de  vos  an- 
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la  répo^f^de  b  P  Lc!i  '^^n  '  'ï?î« 
chanr  nnvii  ^"/-  '"'^<'"^N  &  Dorothée  fa- 
cnant  qa  elle  failoïc  plaifir  à  Don  Fermnd 
de  continuer  Je  dcflL-in  nn'r.^^  f  <-inand 
pris  réDonri.r  r<iv-    r    ^   °"  ^^^"^  '•'"û-e- 

Pr  nccnr.  n  •  ''""^"'"""^  &  ^""n  air  de 
^iincclle  :  Quiconque  vous  a  dit  oup  î« 

fuis  transformée,  vaillant  Cheval  e? de  a 
In   e-hgure,  il  „e  vous  a  afluré inent  pas' 
ttlTéfJ  l'-^'  Cuis  aujourd'hui  Kê 
r7vé  onl     'ï'""'  ^'  e^véritablementar- 
Srtune   înJi     'T'T"^  «gréabledans  ma 
Zcr.^  '  ^'^'-'^  n'empêche  pas  que  ie 

ne  fois  ce  que  vous  m'avez  vue   &  Sue  II 

invincib  e  pour  remonter  fur  le  ttône  de 
mes  ancerrp'5    A;r,r;    c  •  ^c  uune  ae 

réparez  ?nv^'"^;  i>eigneur  Chevalier, 
Zï^i'  '  '^r""'  P^^^^  ^  rhonneur  de  mon 
Pv-ie,  &  ne  doutez  plus  que  ce  n'ait  été 

trouvé  dans  fli  fcience  un  moyen  de  remn 
dier  a  mes  malheurs,  fifacile  &  fiX    t 
en  vérité  c'eft  une  chofe  f  Wen  n^    & 
fi  avantageufe  pour  moi,  que^vo?^^^^^^^^ 
contre,  que  je  fuis  perfu^dée  que  ^ous 

S:%'u'e  î'  '-^^.r^^^^  je  ne  me  feroS 
tZvl    f  •'^''"'  l'heureux  état  où  je  me 

Meilleurs  font  de  mon  fcndment,  étant 

té^ 
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témoins  de  tout  ce  qui  m'ell  arrivé  depuis 
que  je  vous  ai  rencontré.  Mais  enfin  ce 
qui  nous  refte  à  fliire,  c'eft  que  demain 
nous  nous  mettions  -en  chemin  ;  car  pour 
aujourd'hui,  il  eft  déformais  tard,  &  nous 
n'avancerions  guères  :  pour  ce  qui  efl  de 
l'événement,  je  le  laifle  entre  les  mains 
de  Dieu ,  &  m'en  fie  à  votre  courage.  Don 
Quichotte,  voyant  que  Dorothée  ne  par- 
loit  plus,  fe  tourna  du  côté  de  Sancho,  & 
le  regardant  d'un  œil  courroucé  :  Petit  San- 
cho, mon  ami,  lui  dit-il  ^  vous  êtes  le  plus 
grand  bélitre  &  le  plus  franc  maraut  qu'il 
y  ait  dans  toute  l'Efpagne.  Dites-moi  un 
peu,  fcélérat,  ne  venez-vous  pas  de  me 
dire  tout  à  l'heure,  que  la  Princeflb  n^eft 
plus  qu'une  fimple  Demoifelle ,  appellée 
Dorothée ,  &  que  la  tête  du  Géant  que  j'ai 
coupée,  ell  la  putain  qui  vous  a  engen- 
dré ,  avec  d'autres  extravagances  qui  m'ont 
donné  plus  de  confufion  que  je  ne  l'ofe- 
rois  dire?  Par  le  Dieu  vivant,  je  ne  fais 
qui  me  tient  que  je  ne.  t'étrangle  tout  à 
l'heure,  &  que  je  ne  te  mette  en  tel  état, 
que  tu  ferv^es  d'exemple  à  tous  lesEcuyers 
menteurs,  qui  auront  jamais  l'honneur  de  * 
fuivre  des  Chevaliers  errans.  Monfeigneur ^ 
répondit  Sancho,  ne  vous  mettez  point  en 
colère  :  il  fe  peut  bien  faire  que  je  me  fois 
trompé  pour  ce  qui  eft  du  changement  de 
Tome  IL  H 
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Mademoifelle  la  Princcfle  Micomîcona; 
mais  pour  ce  qui  efl  de  la  tête  du  Géant, 
ou  des  boucs  percés,  &  que  le  iang  n'ell 
que  du  vin  rouge,  ha!  par  ma  foi^  je  ne 
me  trempe  point.  Les  boucs  font  encore 
tout  pleins  de  blefTares  au  chevet  de  votre 
lit,  &  le  vin  rou^e  qui  en  a  forti,  a  fait 
une  rivière  dans  la  chambre ,  &  vous  le  ver- 
rez tout  à  cette  heure,  je  veux  dire  quand 
l'Hôte  vous  demandera  le  pavement  du 
dégât  que  vous  lui  avez  fait.  Quant  au  réf. 
te,  je  me  réjouis  de  toute  mon  ame  de  ce 
que  la  Reine  n'a  point  changé ,  &  j'y  trouve 
mon  compte  comme  un  autre.  Apréfent, 
répliqua  Don  Quichotte,  je  dis  feulement 
q.ue  tu  es  un  étourdi,  Sancho;  pardonne- 
moi  le  refte,&  n'en  parlons  plus.  C'eft 
ïifTez,  Seigneur  Chevalier,  dit  Don  Fer- 
rand  ;  &  puifque  Madame  la  PrîncefTe  veut 
qu'on  remette  le  voyage  à  demain ,  parce 
qu'il  efl  déjà  tard,  à  la'^bonne  heure,  il  ne 
Iliu:  plus  fongcr  qu'à  pafTer  la  nuit  agi-éa- 
blemcnt  en  attendant  le  jour,  &  nous  ac- 
compagnerons tous  le  Seigneur  Don  Qui- 
chotte,  pour  être  témoins  des  grandes  & 
merveilleufes  avions  qu'il  doit  foire  dans 
cette  entreprife.  C'eft  moi  qui  aurai  Thon- 
îieur  de  vous  accompagner,  répliqua  Don 
Quichotte;  je  fuis  extrêmement  obligé  à 
toute  la  compagnie  de  la  bonne  opinion 
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qu'elle  a  de  moi,  &  je  tâcherai  de  ne  la 
pas  démentir,  m'en  dùt-il  coûter  la  vie, 
&  s'il  fe  peut  davantage. 

Don  Quichotte  &  Don  Fernand  alloient 
pouffer  plus  loin  les  complimens  &  les  of- 
fres de  fervices;  mais  ils  furent  interrompu? 
par  l'arrivée  d'un  voyageur  qui  entra  dans 
l'Hôtellerie.  On  le  prit  à  fon  habit  pour 
mi  Efclave  qui  revenoit  de  chez  les  Mores, 
parce  qu'il  étoit  vêtu  d'une  camifole  de 
drap  bleu  fort  courte ,  avec  des  demi  man- 
ches, &  fans  colet;  fes  chauffes  étoient 
auffi  de  toile  bleue,  &  le  bonnet  de  la  mê- 
me couleur:  il  avoit  outre  cela  une  efpéce 
de  brodequins  n  la  manière  des  Mores ,  & 
il  portoit  une  alfange ,  ou  cimeterre  atta- 
ché à  une  écharpe  autour  de  la  ceinture. 
Après  lui  entra  une  femme  montée  fur  un 
ane ,  vêtue  h  la  Morefque ,  le  vifage  cou- 
vert  d'un  voile  qu'elle  avoit  fur  la  tête ,  & 
fous  lequel  elle  portoit  un  petit  bonnet  de 
brocard  d'or.  Du  refte  elle  étoit  habillée 
d'un  long  fminrre  qui  lui  venoit  jufqu'aux 
pieds.  L'Efclave  étoit  un  homme  d'environ 
quarante  ans,  bien  fait  &  de  belle  taille, 
un  peu  brun  de  vifage ,  avec  de  grandes 
mouftaches,  &  l'on  jugeoit  à  fa  mine  que 
ce  devoir  être  un  homme  de  condition. 
Il  demanda  une  chambre  en  entrant  dans 
ri  lùtcUerie ,  &  parut  tout  chagrin  quand  on 
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lui  dît  qu'il  n'y  en  avoit  point  de  vuide. 
Cependant  il  prit  la  Morefque  entre  fes 
bras,  &  la  defcendit  de  fon  âne.  Lufcinde, 
Dorothée  &  les  femmes  de  THôtellerie , 
attirées  par  la  nouveauté  d'un  habit  qu'elles 
ii'avoient  pas  encore  vu,  s'approchèrent 
de  l'étrangère,  &  après  l'avoir  bienconfi- 
dérée,  Dorothée,  qui  avoit  remarqué  que 
l'Efclave  avoit  du  déplaifir  de  ne  point  trou- 
ver de  chambre  vuide ,  s'adrefla  à  l'étran- 
gère, &  lui  dit:  Il  ne  faut  point  que  vous 
vous  étonniez ,  Madame ,  de  ne  trouver  pas 
ici  toutes  les  commodités  que  vous  pourriez 
fouhaiter;  c'eft  l'ordinaire  des  Hôtelleries. 
Maïs  fi  vous  voulez  que  nous  logions  tou- 
tes enfemble,  dit-elle  en  montrant  Lufcin- 
de,  peut-être  avoucrez-vous  que  vous  n'a- 
vez point  trouvé  dans  tout  votre  vovagie 
un  meilleur  endroit  que  celui-ci ,  ni  où  l'on 
vous  ait  fait  un  plus  agréable  accueil.  I.a 
Dame  voilée  ne  répondit  rien  à  ce  com- 
pliment; elle  fe  leva  feulement  du  lieu  où 
elle  étoit  affife,  &  mettant  fes  bras  en  croix 
furl'eftomac,  elle  baifla  la  tête,  pour  mar- 
quer qu'elle  fc  fencoit  obligée,  &  qu'elle 
faifoit  un  remerciment,  &  fon  filence  & 
fa  manière  de  falucr  firent  croire  qu'elle 
étoit  More,  &  qu'elle  ne  fa  voit  pas  l'Efpa- 
gnol.  Cependant  l'Efclave,  quijufques-là 
avoit  été  occupé  à  autre  choie,  voyant  que 
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les  Dames  parloient  à  la  More,  s'apptocha 
d'elles,  &  leur  dit  :  Mes  Dames,  cette  jeune 
Demoifelle  n'entend  pas  bien  la  langue,  & 
n  en  parle  point  d'autre  que  la  fienne,  & 
c'eft  pour  cela  qu'elle  ne  répond  pas  à  vos 
demandes.  Nous  ne  lui  demandons  rien , 
dit  Lufcinde  ;  mais  nous  lui  offrotis  notre 
compagnie  pour  cette  nuit ,  &  de  raccom- 
moder de  tout  ce  qui  lui  fera  néceffaire, 
autant  qu'il  dépendra  de  nous ,  &  que  le 
lieu  le  permet.  Je  vous  rens  grâces ,  mes 
Dames,  &  pour  elle  &  pour  moi,  de  vos, 
honnêtetés,  répliqua  le  Captif,  &  je  les 
eftime  d^autant  plus  ,  que  je  vois  bien 
qu^elles  font  faites  par  des  perfonnes  de 
mérite.  Dites-moi ,  je  vous  prie ,  Mon- 
fieur,  dit  Dorothée,  cette  Dame  là  eft-cUe 
More  ou  Chrétienne?  fon  habit  &  fon 
filence  nous  font  croire  qu'elle  n'eft  pas  de 
notre  Religion.  Elle  eft  More  de  naiflan- 
ce,  répondit  l'Efclave;  mais  dans  l'ame 
elle  eft  Chrétienne ,  &  ne  fouhaite  rien 
tant  que  de  l'être  eifeftivement.  Quoi!  elle 
n'eft  pas  baptifée,  interrompit  Lufcinde? 
Nous  n'avons  pas  encore  trouvé  l'occafion 
de  la  faire  baptifer ,  répondit  l'Efclave ,  de- 
puis qu'elle  eft  partie  d'Alger  qui  eft  fa  pa- 
trie ,  &  nous  ne  l'avons  pas  voulu  faire  avant 
qu'elle  foit  bien  inftruite  de  notre  Reli- 
gion. Mais  s'il  plaît  à  Dieu ,  elle  fera  bien- 
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tôt  baptifée  avec  toute  la  folemnité  que 
mérite  fa  condition  ,  qui  eft  plus  relevée 
que  fon  habit  &  le  mien  ne  le  témoignent. 
Ce  difcours  donna  envie  à  tous  ceux  qui 
l'entendoient,  de  favoir  qui  étoit  le  Captif 
&  la  belle  More  ;  mais  perfonne  n'ofa  le 
demander ,  parce  qu'on  crut  qu'il  étoit  plus 
à  propos  de  les  laiffer  repofer.  Dorothée 
prit  la  Morefque  par  la  main ,  &  l'ayant 
fait  aflèoir  auprès  d'elle ,  la  pria  de  lever 
fon  voile.  La  Morefque  regarda  le  Captif, 
comme  pour  lui  demander  ce  que  l'on  fou- 
haitoit  d'elle,  &  ce  qu'il  falloit  qu'elle  fît. 
II  lui  répondit  en  Arabe,  que  ces  Dames  la 
prioient  de  lever  fon  voile  ;  &  lui  ayant  dit 
de  le  faire,  elle  fitparoître  tant  de  beauté, 
que  Dorothée  la  trouva  plus  belle  que  Luf- 
cinde ,  &  elle  parut  aux  yeux  de  Lufcinde 
plus  belle  que  Dorothée.  Eniin,  tous  ceux 
qui  la  virent ,  demeurèrent  d'accord  qu'elle 
n'étoit  pas  moins  belle  que  les  deux  au- 
tres :  &  comme  c'eft  un  effet  ordinaire  de 
la  beauté ,  de  s'attirer  le  cœur  &  l'affeftion 
de  tout  le  monde ,  i!  n'y  eutperfonne  qui  ne 
s'emprefsàt  auprès  de  la  belle  More ,  &  ce 
fut  à  qui  lui  rendroit  plus  de  foins  &  lui 
feroit  plus  de  carcffes.  Don  Fernand  pria 
l'Efclavc  de  lui  dire  le  nom  de  la  More  ; 
&  il  lui  répondit,  que  c'étoit  Lela  Zoraï- 
de  ;  mais  elle ,  devinant  par  la  réponfe  de 
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l'Ffclavece  que  demandoitDon  Fernand  _, 
s'é'cria  promptcment,  d'une  manière  qui 
marquoit  de  l'inquiétude  :  No  ,  no,^Z,o- 
raïda.  Maria,  Maria;  voulant  dire  qu  elle 
s'appelloit  Marie ,  &  non  pas  Zoraide.  ^es 
paroles,  &  l'air  dont  la  More  les  avoit  pro- 
noncées ,  tirèrent  des  larmes  desycux  de 
toute  la  compagnie  ,  &  particulièrement 
des  Dames  ,  qui  étant  naturellement  ten- 
dres ,  fe  trouvent  beaucoup  plus  fcnlibles 
à  ces  fortes  de  chofes.  Lufcinde  embrafla 
tendrement  la  belle  More ,  en  lui  difant  :  bi , 
fi ,  Maria ,  Maria  ;  &  la  More  répondit  avec 
le   même  empreflcment  que  la  première 
fois:  Si,  fi.  Maria,  Zoraïdamacangé,qui 
veut  dire  ,  non  pas  Zoraïde.  Cependant 
l'heure  du  fouper  étant  venue ,  &  Uon 
Femand  ayant  commandé  qu'on  cherchât 
de  tous  côtés  dequoi  faire  bonne  chère, 
on  fe  mit  à  table;  &  comme  on  força  Don 
Quichotte  de  prendre  la  première  place  , 
il  voulut  que  la  Princefie  de  Micomicon 
fe  mît  auprès  de  lui,  puifqu'elle  étoit  fous 
fa  proteftion.  Lufcinde  &  Zoraïde  s  affi- 
rent  au-deflbus  de  Dorothée  &  de  Don 
Fernand,  &  Cardenio s'étant mis vis-a-vis 
d'elles,  le  Curé  &  le  Barbier  prirent  aulii 
leurs  places  à  côté  des  Dames,  &  \ ^^- 
clave  &  les  Cavaliers  de  Don  Fernand  le 
mirent  à  table.  On  foupa  avec  plaïUr, 
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parce   que  la  compagnie  étoit  agréable, 
&  qu'ils  avoient  tousVujet  d'être  contens. 
Mais  ce  qui  augmenta  le  divertiflèment, 
c  elt  que  Don  Quichotte ,  animé  du  même 
efprit  qui  lui  fit  faire  autrefois  ce  grand  dif- 
cours  en  foupant  avec  les  Chevrièrs ,  com- 
mença adiré  avec  une  efpéce  de  tranfport: 
En  vanté ,  Meffieurs ,  il  faut  avouer  que 
ceux  qilî  font  profeffion  de  la  Chevalerie 
errante,  font  accoutumés  à  voir  des  chofes 
bien  extraordinaires  !  Dites-moi ,  je  vous 
prie ,  s'il  y  a  quelqu'un  dans  tout  le  mon- 
de ,  qui  entrant  k  l'heure  qu'il  eft  dans  ce 
Château,  &  nous  voyant  de  la  forte,  pût 
jamais  juger  qui  nous  fommes?  Qui  eft-ce 
qui  devineroit  que  cette  Dame  qui  eft  à 
coté  de  moi ,  eft  cette  grande  Reine  que 
nous  favons ,  &  que  je  fuis  ce  Chevalier 
de  la  Trifle-figurc,  dont  la  renommée  pu-, 
bhe  tant  de  chofes?  Peut-on  douter  main- 
tenant que  cet  exercice  ne  furpaffe  tous 
ceux   que  les  hommes  ont  inventés,  & 
n'eft-il  pas  d'autant  plus  à  eftimer,  qu'il 
eft  le  plus  expofé  à  toutes  fortes  de  périls  ? 
Qu'on  ne  vienne  donc  plus  me  dire  que 
les  lettres  font  préférables  aux  armes,  ou 
je  répondrai  à  qui  que  ce  puiflc  être,  qu'il 
ne  fait  ce  qu'il  dit  :  car  la  raifon  que  don- 
nent d'ordinaire  ces  Meffieurs ,  de  la  pré- 
férence des  lettres ,  &  fur  laquelle  ils  fe 


DE  DON  QUICHOTTE.  177 

fondent  le  plus,  c'eft,  difent-ils,  que  les 
t?rvauK  de  l'efpr'it  font  incotnpamb  ernent 
oUis  grands  que  ceux  du  corps,  &  qu  U  ne 
C  que  de  l  vigueur  &  de  la  W  po^ 
l'exercice  des  annes ,  comme  s  il  n  y  avoit 
point  de  différence  entre  un  J}orame  de 
Sre  &  un  crocheteur  ,&  qu'il  ne  fallut 
loint  de  difcernement  &  de  conduite  pour 
employer,  &cetteforcc,  &  cette  vigueur 
&  Sme  fi,  par  exemple,  u"  Général 
alarmée,  ou  un  Officier  qm  défend  une 
Place  fffiésrée ,  n'avoit  pas  befom  de  tête 
S'de  ;  eueur  d'efprit ,  encore  plus  que  de 
force  de  corps.  Eft-ce  avec  les  forces  du 
corps  que  l'on  devine  les  defleins  de  1  en- 
nemi, qu'on  imagine  des  rufes  pour  oppo- 
fer  aux  fiennes,  ou  pour  les  prévenir    & 
des  ftratagêmes  pour  ruiner  f  «  entreprifes? 
&  peut-on  nier  que  ce  ne  foit  1  efprit  q m 
foncoit  des  chofes  fi  difficiles?  Puifqu  il 
eft  âonc  inconteftable  qu'il /^utdel  efpnt 
à  un  homme  de  guerre,  auffi-bien  qu  a  un 
homme  de  lettres,  examinons  maintenant 
quel  eft  le  but  que  chacun  fe  propofe   ^ 
Sous  verrons  en  même-tems  que  celui-la 
eft    fans  contredit,  le  plus  à  eftimer,  qui 
a  pouî  objet  une  plus  noble  fin.  La  fin  que 
fe  propofe  un  homme  de  lettres ,  ]e  ne  pai te 
pas  de  ceux  qui  étudient  pour  leur  falut 
pu  pour  celui  des  autres ,  dont  l'ob]et  eft: 
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infini ,  Je  parle  feulement  des  fciences  bu. 
maines ,  dont  la  fin  regarde  la  luftice  dif- 
mbutive  l'obfervation  des  Loix  &  la  Po- 
litique;  fin  véritablement  utile  &  louable 

fSuet  ,"''^  «^^'^^>"ent  pas  comf^irablJ 
f  "le  de  la  guerre ,  qui  ne  tend  qu'à  la  paix 
e  bien  de  tous  le  plus  défirable,  quf  S 
tretient   e  commerce  &  la  fociété  dvile 
qui  fait  le  bonheur  des  Etats  &  des  Peu-' 
pies,  &  lans  quoi  le  relie  n'eft  pas  un  vrai 

fur  les  Lettres,  qu'elle  a  une  plus  noble  fin 
Voyons  a  cette  heure  quelle  eft  la  diff-é- 
rence  entre  le  travail  &  les  fatigues  d\m 
homme  de  lettres ,  &  d'un  hommf  de  gue  " 

ainli.  Il  n  y  avoit  perfonne  qui  le  prît  pour 

métiwii?,  ''^^'"'  ^^  P^"P '"  aifoi  nt  le 

aunnt  de  ni  ^r'''  '  'V<^'outolem  avec 
autant  de  plaifir  que  d'attention  ,  &  ne 

s  ennuyoïent  point  de  la  longueur  de  fon 

é  Sr^n.%P.^^"^^  ^"^  ^«"^'•e  celui  qu 
étudie  ,  pourfuivit  notre  Chevalier    font 

principalement  la  pauweté  ;  non  pn   qa'i  ' 
foient  tcu^  pauvres,  mais  je  Je  dis  pou? 
porter  la  chofe  aufïïloin  qu'elle  peu  afler 
&  parce  qu'i,  n,e  femble  que  la  pauv  e  | 
eft  un  des  plus  grands  maux  qu'on  fouife 

au  troid,  3  la  faim ,  à  la  foif,  à  être  mal 
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vêtu  &  à  d'auu-es  incommodités.  Mais  l'é- 
colier n'eft  jamais  fi  méprifible  qu  il  ne 
trouve  à  dîner,  &  quelque  lieu  de  retraite 
où  il  pafle  la  nuit  à  couvert  &  en  repos; 
&  par  ce  chemin ,  véritablement  un  peu  m- 
de ,  les  écoliers  an-ivent  enfin  au  but  ou  ils 
tendent.  Et  nous  en  avons  vu  plulieurs, 
qui  après  toutes  ces  miféres,  ont  été  choilis 
pour  remplir  les  plus  grandes  charges  :  la 
fortune  femble  les  avoir  adoptés  ,_&  par 
des  miracles  qu'elle  fait  quand  il  lui  plaît , 
on  les  a  vu  pafTer  d'une  extrême  néceflité 
à  l'abondance  de  toutes  chofes. 


CHAPITRE    XXXVII. 

Suite  du  âifcours  fur  les  Lettres  &  les 

Ârvics, 

Nous  avons  fait  voir ,  pourfuivit  Don 
Quichotte,  l'écolier  dans  fa  pauvre- 
té ,  examinons  fi  le  foldat  eft  plus  riche. 
En  vérité,  il  n'y  a  rien  de  plus  pauvre, & 
c'eft  la  pauvreté  môme.  Il  faut  quecemi- 
férable  fe  contente  toujours  de  fa  paie , 
qui  vient  toujours  bien  tard ,  &  qu  on   uî 
ronge  fouvcnt;  &  s'il  hazarde  de  prendre 
queîque  chofe  ,  il  le  fait  contre  fa  con- 
fcience  &  au  péril  de  fi  vie.  Vous  le  ver- 
rez tout  un  hiver  avec  un  méchant  julte- 

Ti  V] 


I  oO 


HISTOIRE 

au-corps,  &  peut-être  fans  chemife  &  fans 
chauffes.   Combien  de  fois  paflè-c'il  des 
journées  entières  dehors ,  expofé  tantôt  aux 
ardeurs  du  foleil ,  &  tantôt  à  un  fro°d  d- 
pureux ,  à  la  grêle  &  à  la  pluie ,  fans  qu'il 
3ui  foit  permis  d'abandonner  fon  pofle  pour 
le  mettre  a  couvert?  &  quand  la  nuit  eft 
venue,  que  ce  pauvre  malheureux  devroit 
efpérer  de  fe  délaOèr  de  tant  de  fatigues. 
Il  feroittrop  content  s'il  a  voit  une  poignée 
de  paille  pour  fe  garantir  de  la  fraîcheur  de 
la  terre  ou  il  faut  qu'il  couche.  Le  jour  il 
retourne  &  reprend  fon  exercice,  fansavoir 
«  peine  pris  un  peu  de  repos.  Il  amvera  un 

inl  r  m'""'^'  ^^  '^  P'-^"^iére  décharge 
notre  foldat  reçoit  un  coup  de  moufquec 
qui  lui  fracafle  la  tête,  ou  qui  l'eflr^pS 
d  un  bras  ou  d'une  jambe.  Mais  fuppofons 
qu  il  s  en  tire  plus  heureufement;  en  re- 
vient-il  plus  riche  qu'il  n'éroit  ?  &  ne  faudra- 

htlFV  S:"  "'^il^'^  ^"  Pl"s  de  trois  com- 
bats, &  qu  il  en  f^rte  toujours  favorable- 

l^^'r  ;  è""^"^  "î"^  ^"^  P'"ofi^ei-  de  quelque 
chofe?  Encore  aura-t'il  befoin  de  bons  té- 
moins de  fes  aélions ,  &  de  patrons  qui  > 
le  recommandent;  &  tout  cela  même  font 
des  efpéccs  de  miracles,  que  l'on  ne  voit 
que  fort  rarement.  Mais  dites-moi,  Mef- 

lur  ceci  ;  Combien  y  a-t'il  peu  de  gens  qui 
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faflent  foraine  à  l'armée ,  au  prix  de  ceux 
qui  y  périlTent?  Le  nombre  des  morts  eft 
innombrable ,  &  les  autres  n'en  font  pas  la 
millième  partie.  Il  en  arrive  tout  au  contraire 
parmi  les  gens  qui  étudLent;  ils  ne  font  ja- 
mais dans  la  dernière  mifére ,  &  ne  fe  trou- 
vent point  expofés  au  hazard  de  perdre  la 
vie.  Cependant,  quoique  le  foldat  fe  fati- 
gue incomparablement  plus  quel'écolier,  il 
a  beaucoup  moins  de  recompenfes  à  atten- 
dre ,  &  rarement  font-elles  fort  confidèra- 
bles.  Il  eft  vrai  qu'il  eft  bien  plus  aifé  de 
recompenfer  un  petit  nombre  de  gens  de 
lettres ,  que  cette  terrible  foule  de  gens  qui 
fuivent  la  guerre  ;  parce  qu'on  donne  aux 
premiers  des  charges  qui  ne  peuvent  être 
exercées  par  d'autres,  &  que  ceux-ci  ne 
peuvent  être  recompenfes  que  des  bienfaits 
des  Princes  :  mais  cela  confirme  encore  ce 
que  j'ai  avancé ,  bien  loin  de  le  détmire. 
Mais  je  pafle  outre,  pour  ne  me  pas  enga- 
ger dans  un  difcours  de  trop  grande  difcuf- 
fion ,  &  je  retourne  à  la  prééminence  des 
armes  au-delTus  des  lettres ,  que  je  prétens 
prouver  par  les  mêmes  raifons  que  je  viens 
de  dire  en  faveur  de  l'un  &  de  l'autre  parti. 
On  dit  pour  les  lettres ,  que  les  armes  ne 
peuvent  fubfifter  fans  elles ,  parce  que ,  quoi- 
que la  guerre  ait  fes  Loix ,  auxquelles  elle 
eft  afllijectie ,  ces  Loix  ont  été  faites  par 


i8a  HISTOIRE 

des  gens  de  lettres,  &  c'cft  eux  qui  en  font 
les  interprètes  auffi-bicn  que  les  difpenfa- 
teurs.  Je  répons  pour  les  armes ,  qu'elles 
lont  le  f  outien  des  Loix ,  parce  qu'elles  dé- 
tendent les  Républiques,  elles  confervcnt 
les  Royaumes,  elles  font  la  sûreté  des  che- 
mms  &  des  Villes  ,  &  nettoient  la  Mer 
des  Corfau-es;  en  un  mot,  elles  font  la  sû- 
reté publique.  Mais  c'eft  encore  uncchofe 
généralement  reconnue,  qu'on  elHme  le 
plus  ce  qui  coûte  davantage.  He!qu'eft-ce 
qu'il  a  coûté  à  un  homme  de  lettres  pour 
devenir  favant?  du  tems,  des  foins,  des 
veilles,  de  l'application  d'cfpric,  faire  mau- 
va,(e  cnére ,  être  mal  vcni ,  &  d'autres  fa- 
tigues que  je  crois  avoir  déjà  dites.  Mais 
pour  devenir  bon  foldat ,  il  faut  fouffrir 
tout  cela ,  &  d'autres  incommodités  encore 
plus  gi-andes,  prefque  toujours  fans  relâ- 
che; avec  cela  de  plus ,  qu'on  court  à  toute 
heure  rifque  de  la  vie.  Qu'eft-ce  que  peut 
^r   a'  "r  ff^''"'''  T  «PP^O'^he  de  la  mi- 

;,nn  ir     'i'^  '^"l^''  '"^"^^^  ^"^^™é  dans 
une  Place  afî.égée  ?  Voycz-le  fur  un  ram- 

part  ou  fur  un  ravelin,  où  il  fait  fcncinclie 
pendant  qu'il  fait  que  les  ennemis  le  mi- 
nentpar-deirbus,  fins  qu'il  ofe  branler  ni 
s  éloigner  d'un  péril  qui  le  menace  de  (i 
près.  11  lui  efl  tout  au  plus  permis  de  don- 
ner avi*  à  Ion  Capitaine  de  ce  qui  fc  paflè  , 
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afin  qu'on  y  remédie  par  des  contremines; 
cependant  le  miférable  demeure  dans  fon 
polie ,  attendant  que  la  mine  l'enlève  dans 
les  nues,  ou  l'enfévelifle  dans  un  abîme  de 
ruines.  Confidérons  deux  galères  qui  s'a- 
bordent ,  fe  choquent  par  la  proue ,  &  s'at- 
tachent l'une  contre  l'auti-e,  de  telle  forte 
qu'il  ne  refte  plus  au  foldat  que  deux  pieds 
d'efpacc  fur  les  planches  de  l'éperon.  Tout 
ce  qu'il  voit  devant  lui ,  porte  une  afFreufe 
image  de  la  mort  ;  ce  ne  font  qu'ennemis 
armés  de  moufquets ,  de  coutelas  &  de 
lances;  il  cft  en  bute  aux  grenades,  aux 
pots  à  feu,  &  tout  le  canon  eft  pointé 
contre  lui  à  quatre  pas  de  diftance.  Que 
lui  refle-t'il  à  faire  dans  un  état  fi  terri- 
ble ,  prefTé  de  toutes  parts ,  &  environné 
de  la  mer  où  fa  perte  efl  comme  inévitable  ? 
Il  n'a  point  d'autre  efpérance  que  dans  fa 
force  &  dans  fon  courage  ;  il  faut  qu'il  af- 
fronte tous  les  périls  qui  le  menacent ,  qu'il 
furmonte  tous  les  obllacles  qui  femblent 
invincibles,  &  qu'il  fe  fafle  jour  au  travers- 
des  moulqucts  &  des  piques,  pour  fe  jetter 
dans  l'autre  vailTeau,  où  tout  cft  ennemi, 
&  par  conféquent  redoutable.  Ce  qu'il  y  a 
d'admirable,  c'eft  qu'à  peine  un' foldat  eft 
emporté  d'une  volée  de  canon ,  ou  autre- 
raent,  qu'un  autre  fuccéde  à  fa  place  :  ce- 
lui-ci n'eft  pas  plutôt  tombé  dans  la  me? 
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qui  l'engloutit,  qu'il  en  revient  un  autre 
&  encore  un  autre,  fans  qu'aucun  s'effraie 
de  la  perte  de  fes  compagnons  ;  ce  qui  efl 
lans  doute  une  marque  extraordinaire  de 
courage,  &  une  intrépidité  mcrveiileufe 
Heureux  les  fîécles  qui  n'ont  poinî  connu 
ces  épouvantables  machines  de  guerre,  & 
m  lie  fois  heureufe  l'ignorance  qui  n'avoic 
pu  découvrir  le  fecret  de  la  poudre  !  Mal- 
heui  a  celui  qui  a  trouvé  cette  damnable 
nvention    &  qui  a  donné  à  tous  les  lâche! 
le  moyen  de  venir  à  bout  des  plus  braves 
û-anchantparun  coup  imprévu ,  &  qu'on  ne' 
peutéviter   le  cours  de  leurs  belles  adions! 
&  celui  de  leur  vie!  Auffi  quand  j'y  fais  ré! 
flexion  ,^je  fuis  prefque  au  point  de  me  re- 
pentir  d  avoir  embraffé  la  profefîîon  de  la 
Chevalerie  errante  dans  ce  fiécle  détefla- 

péril  n  ait  rien  qui  m'épouvante ,  il  me  fâ- 
che pourtant  d'avoir  à  craindre  qu'un  peu 
de  poudre  &  c^  plomb  arrête  mon  coura- 
ge, &  m'empôche  de  faire  connoître  la 

Sf'i"  '!i  ''-'•'^""^  ^'  '^'^"  bras  dans  tou  e 
étendue  du  monde.  Mais  après  tout,  qu^ 
la  fortune  en  ordonne  ce  qu'elle  voudra- 
il  y  a  d'autant  plus  de  réputation  à  aqS; 

rTa-r'-'  ^"'  J'  "^''-'^P^^^  à  plus  de  pé- 
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Pendant  que  notre  Héros  faifoit  ce  grand 
difcours  fans  penfer  à  manger ,  quoique  San- 
cho  lui  dît  de  tems  en  tems  de  le  faire ,  & 
qu'après  il  auroit  loifir  de  haranguer  tout 
fon  faoul,  ceux  qui  l'écoutoient,  trouvoient 
un  nouveau  fujet  de  le  plaindre ,  de  ce  qu'a- 
près avoir  fait  paroîcre  tant  d'efprit  &  de 
iuocment  fur  diverfes  matières,  il  venoit 
de"  le  perdre  tout  d'un  coup ,  fur  le  fujet 
de  fa  ridicule  Chevalerie.  Le  Curé  lui  ap- 
plaudit ,  &  lui  dit  qu'il  avoit  raifon  de  don- 
ner la  préférence  aux  armes ,  &  que  tout 
interelTé  qu'il  fe  trouvoit,  étant  Dofteur, 
il  l'avoit  pourtant  forcé  d'être  de  fon  fen- 
timent.  On  acheva  de  fouper ,  &  pendant 
que  l'HôtelTe  &  Maritome  préparoient  la 
chambre  de  Don  Quichotte  pour  les  Da- 
mes, Don  Fernand  pria  l'Efclave  de  vou- 
loir conter  l'hiftoire  de  fa  vie  ,  lui  difant, 
pour  l'engager  davantage ,  que  toute  la  com- 
pa-^nie  l'en  prioit  avec  lui ,  &  que  la  ren- 
contre de  Zoraïde  leur  faifoit  croire  qu'il 
y  devoit  avoir  des  avantures  fort  agréa- 
bles. L'Efclave  répondit  qu'il  ne  favoit 
point  réfifler  'à  ce  qu'on  lui  demandoit  de 
fi  bonne  grâce  ,  &  qu'il  craignoit  feule- 
ment que  fa  manière  de  raconter  ne  leur 
donnât  peut-être  pas  toute  la  fatisfaftion 
qu'ils  s'en  promettoient.  Enfin ,  Meffieurs , 
ajouta-t'il,  puifqu'il  vous  plaît,  donnez- 
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mença  de  cette  manière.  '  ^" 


CHAPITRE    XXXVIII. 

■^^wV-^  â^^  rEfclave, 

<i:«tre  riche;  &  il  ra,tôÏÏté  ':„'■  ff™™ 

Diens,  qu  a  aimo  t  à  les  ddnpnr^riîi  x    i 
nient.  Il  s'étoit  rendu  de  ce^S  h  ?    '^'■ 
particulièrement  à  la  puÏJ        humeur, 

gjeu„efredansceVeX"4leS^^^^ 

un  V  o"vryo\'i:et"'  '  ^  .^'""  '^^'^- 
vpo-ir-^T  *'     '       O"  celui  qui  éparme    pfl- 
legarde  comme  un  monOrP    /?x  •  'J-    '  ^Y" 

1«T  profeffion  des  ™   S^      '""^'-^"^  '^^ 

enfin  que  fa  libéraHS'l'      "  ^"'"'^  ^^y^"^ 
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oui  étoient  en  âge  d'être  pourvus,  feréfo- 
lut  de  fe  dépouiller  de  fes  biens;  &  nous 
avant  fait  appeller  un  jour,  deux  frères 
que  j'avois ,  &  moi ,  il  nous  fit  à  peu  près 
ce  difcours  :  Mes  chers  enfans,  iliuffit  de 
dire  que  vous  êtes  mes  enfans ,  pour  vous 
dire  que  je  vous  aime.  Mais  parce  que  ce 
n'elT:  pas  vous  donner  des  marques  d  ami- 
tié    que  de  diffipcr  un  bien  qui  vous  doit 
revenir,  j'ai  rélblu  de  faire  une  chofe à  la- 
quelle il  y  a  déjà  long-tems  que  je  penfe  , 
&  qui  vous  pei-fuadera  entin  que  je  luis.bon 
père    Vous  êtes  déformais  tous  trois  en 
Le  de  faire  un  établifTement ,  ou  pour  le 
moins,  de  penfer  à  une  profeffion  qui  vous 
aquiére  un  jour  de  l'utilité  &  de  l'honneur  , 
i'V  veux  auffi  contribuer  de  ma  part  autant 
que  je  le  poumi  ;  &  dans  ce  fentimcnt  là 
i'ai  réfolu  de  partager  mon  bien  en  quatre 
parts  égales  ,  dont  je  vous  en  abandonne 
trois ,  &  me  réferve  la  quatrième  pour  vi- 
vre. Mais  je  fouhaiterois  une  choie ,  la- 
voir, qu'après  que  vous  aurez  chacun  pris 
votre  part;  vous  vouluffiez  fuivi-e  un  des 
chemins  que  je  vais  vous  dire.  Nous  avons 
un  Proverbe  en  Efpagne,  qui  eft,  a  mon 
fcns  très-véritable ,  comme  ils  le  font  tous  , 
étant  appuyés  fur  une  longue  &  fage  ex- 
périence :  L'Eglife ,  dit-il ,  la  Mer ,  ou  la 
Maifon  du  Roi; pour  nous  apprendre  que 
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à  la  Cour.  Te  vn,J^  •  !''  °"  s'attacher 
enfans,  que  l'un  de  l.'  ^?"^' "^^  chers 
tude ,  l'autre  au  rnn,      "  ^^P'iquât  à  l'é- 

aufourd'hiUfôrt  Sffiî-I  '^'"^'^^'  "••  "  ^«^ 

pas  beaùcounèïx  o  H  f7'  "'cnrichifTe 
elle  donne  "S  mnfJJ  ?  ^°"'  '"  "^'-'"^r, 

I^  gloire"  DanS^ous'n^n/"""/'  ^« 
parts  feront  wêtJt   i?^        P^"^  ^^i"'^  ^os 

rai  en  arTnr  AnV  o  '^f  ''°"'  '"^^  ^°""e- 
Voilà  ce'queVnx^i.^ï  ^  "''"^"^  "■^"• 
tes-moi  àpréfei;  nue.  J"""'  P'^P^^^'"'  ^i- 

feil?  Mon  pereTe' tut':p;îrn.'r"  '''" 
donné  de  rénondr^  ^  ^  "^  '^^°"'  or- 
né, fe  le  ShUnnJ  T  ^  ^"î«  l'aï- 
jxr  ■•  ,  '^l; "^  "iitanment  de  no  r^.  .^^-  ^ 
défaire  de  fon  bien    HnJ^  -i  P^"""^ 

tel  uHiP-e  qu'i  lin  nio-  -V  P°"^'0't  ^ire 
trouvaffîoî  l  ëdi  ;  '  &  ?"^  ^"^  "°"«  V 
afTez  jeunes  pour  1  o      ^"'^  "°"'  "^"«"^ 

Port;- le  armer  s^I^ll"'J'^°'^  ^^^^•"  ^e 
fécond  frè,-eTn;'fi^    '^^'"^^^oîi:  hon.  Mon 
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d'aUcr  à  Salamanque  achever  fes  études. 
Nous  étant  ainfi  accordés  comme  de  con- 
cert, à  contenter  les  fentimcns  de  mon  pè- 
re, il  nous  embrafla  chèrement  tous  trois , 
&  dans  le temsqu'iU'avoit  prorais,  il  nous 
donna  à  chacun  notre  part  en  argent,  qui 
alloit  ,fi  je  m'en  fouviens  bien,  à  trois  mille 
ducats  ;  un  de  nos  oncles  ayant  acheté  tout 
notre  domaine,  afin  qu'il  ne  ibrtît  point 
de  la  maifon.  Tout  étant  prêt  pour  notre 
départ ,  nous  nous  féparames  tous  trois  de 
mon  père  en  même  jour;  mais  faifant  fcru- 
pule  de  laifier  ce  bon  homme  avec  li  peu 
de  biens  dans  un  âge  fort  avancé ,  je  l'obli- 
geai, à  force  de  prières,  de  prendre  deux 
mille  ducats  des  miens,  lui  faifant  voir  que 
j'avois  aflcz  du  refte  pour  me  mettre  en 
équipage.  Mes  frères ,  touchés  de  cet  exem- 
ple, lui  laiflcrent auflî  chacun  mille  ducats, 
fi  bien  qu'il  lui  en  refta  quatre  mille ,  outre 
fa  part  qu'il  avoit  confervée  en  fonds  de 
terre.  Nous  primes  donc  congé  de  mon 
père  &  de  mon  oncle,  qui  après  nous  avoir 
donné  toutes  les  marques  imaginables  de 
leur  affeftion ,  nous  chargèrent  fur-tout  de 
]eur  fiiire  favoir  fouvent  de  nos  nouvelles. 
L'un  prit  le  chemin  de  Salamanque ,  l'au- 
tre celui  de  Séville ,  &  je  m'en  allai  à  Ali- 
cante,  où  je  trouvât  un  vaifleau  marchand 
deGéueS;»  quiécoit  venu  charger  de  la  lai- 


^jSiMSmÈfy^Sf-Mié' 


lu 
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ne,_dans  lequel  je  m'embarquai.  Il  peut  v 

que  je  fuis  foni  de  chez  mon  père    &  dan* 

k^nf iT"''  '  >.  "'-^^  P"  -• '^^  ^---eï 
ies,  m  de  lui,  m  de  mes  frères,  quoique 
J  aie  écrit  plulleurs  fois.  Nous  LtI  ÏS 
heureufement  à  Gènes,  d'où  j'allai  à  mÏ 
ian ,  &  après  m  être  mis  en  équipai ,  com- 
me je  me  réfolvois  d'aller  prendre  parti  en 
Piémont,  J'appris  fur  le  chemin  d'Alexan- 
drie de  la  Paille,  que  le  Duc  d'Albe  paï 

ger  de  deffein;  j'allai  fervir  fous  ce  grand 
Capitaine,  &  je  le  fuivis  dans  toutes  Tes 
batailles  qu'il  donna.  Je  me  trouvai  à  la 

&°£  t^T''  ''.  '^°^"  ^  d'Egmon 
&  je  fus  Enfeigne  dans  la  Coraparaie  dl 

Don  Diego  d'Urbina.  Quelque  tems  après 
que  je  fus  arrivé  en  Flandre,  le  bmk  cou- 

IVTc  vfr-  i^^P'-''^"^  ^  '^  Ris- 
que de  Venife  s'étoient  ligués  contre  le 

rurc    qui  venoit  de  prendr'e  le  Royaume 

de  Chypre  fur  les  Vénitiens;  que  Son  AI- 

l'nnV  ^  •  "^^  ^'"'^''''^  ^^'-^  ^^  Ligue ,  &  que 

£ueirc    Cela  me  fit  changer  deréfolucion 
&  me  donna  l'envie  de  "voir  une  JouS 
qui  dcvoit  être  célèbre;  &quoique  ie S 
Prefquc  aflliré  d'avoir  «ne  Compagnie  à  k 


DE  DON  QUICHOTTE.  191 

première  occafion,  je  renonçai  à  cette  ef- 
pérance ,  &  m'en  allai  en  Italie.  Heureufe- 
ment  pour  moi,  Don  Juan  d'Autriche  ve- 
noit d'entrer  à  Cènes  lorfque  j'y  arrivai, 
&  il  s'embarquoit  pour  Naples,  où  il  de- 
voit  joindre  l'Armée  des  Vénitiens  ;  ce 
qu'il  ne  iit  qu'à  Meffine.  On  me  donna  une 
Compagnie  d'Infanterie ,  &  je  me  ti'ouvai 
à  cette  gi-ande  &  fameufe  Journée,  fi  heu- 
reufe  à  la  Chrétienté,  &  qui  defabufa  tout 
le  monde  de  l'opinion  qu'on  avoit,  que 
les  Turcs  étoient  invincibles  fur  mer;  cette 
Journée  fi  glorieufe  à  l'Europe ,&  qui  ren- 
verfa  fi  bien  l'orgueil  des  Ottomans.  Parmi 
tant  de  gens  heureux ,  dont  les  uns  jouif- 
foient  d'une  grande  viftoire ,  &  les  autres 
avoient  donné  leur  vie  pour  la  Religion, 
je  me  vis  le  feul  malheureux,  &  je  fus  pris 
prifonnier.  Uchialy,  Roi  d'Alger,  Cor- 
faire  vaillant,  &  favorifé  de  la  fortune, 
s'étant  rendu  maître  de  la  Capitane  de 
Malte,  où  il  n'étoit  relié  que  trois  Cheva- 
liers, &  encore  tout  couverts  de  bleiïures, 
la  Capitane  de  Jean  Andréa,  fmv laquelle 
j'étois,  alla  pour  la  fecourir.  Je  fautai  d'a- 
bord dans  la  galère  d'Uchialy ,  qui  s'éloi- 
gna en  mêmc-tems  de  la  nôti-e,  &  pas  un 
de  mes  foldats  ne  me  pouvant  fuivre ,  je 
■me  trouvai  feul  au  pouvoir  des  Turcs ,jqui 
m'ayant  blelTé  en  plufieurs  endroits,"rac 
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'firent  efclave.  Uchialy  fe  fauva  enfuîte, 
comme  vous  l'avez  fu,  avec  toute  fon  Ef- 
cadre,  &  je  perdis  aînfi  la  liberté  dans  une 
Journée  qui  la  donna  à  quinze  mille  Chré- 
tiens qui  ctoient  à  la  chaîne  dans  les  galè- 
res Turques.  Je  fus  mené  à  Conftantino- 
ple,  où  Selim  fit  mon  maître.  Général  de 
la  Mer,  pour  avoir  fait  vaillanment  dans 
la  bataille,  &  remporté  l'étendart  de  la  Re- 
ligion de  Malte.  L'année  fuivante  qui  fut 
en  1562,  je  me  trouvai  à  Navarrins,  ra- 
mant  dans  la  Capitane  appellée  les  trois  Fa- 
naux, où  je  remarquai  qu'on  perdit  une 
belle  occafion  de  défaire  toute  l'Armée 
des  Turcs  dans  le  Port; car  les  Levantins 
&  lesjaniflaires  qui  y  étoient,  ne  doutant 
point  qu'on  ne  les  y  vînt  attaquer,  feœ- 
Koient  déjà  tout  prêts  pour  s'enfuu-  par 
terre,  fans  vouloir  attendre  l'événement 
du  combat,  tant  ils  étoient  épouvantés  à  la 
feule  vue  de  notre  Armée.  Mais  le  Ciel 
ne  le  voulut  pas  ainfi;  &  ce  ne  fiit  point, 
ni  la  faute,  ni  la  négligence  du  Général 
qui  commandoît  les  nôtres.  EfFeélivement 
Uchialy,  qui  ne  fe  rrouvoit  point  en  sûre- 
té ,  fe  retira  à  Modon ,  qui  ell  une  Ifle  au- 
près de  Navarrins  ;  &  ayant  mis  fes  gens  à 
terre ,  fortifia  l'enti'ée  du  Port,  &  ne  fortit 
point,  que  Don  Juan  ne  fe  fût  retiré.  Les 
Chrétiens  prirent,  en  s'en  retournant, une 

ga- 
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galère ,  appellée  la  Prife ,  &  que  comman- 
doît un  fils  du  fameux  Barberoufle  :  ce  fut 
l'exploit  de  la  Capitane ,  qu'on  nommoit 
la  Louve ,  commandée  par  le  brave  Don 
Alvar  de  Baçan ,  Marquis  de  Sainte-Croix. 
Vous  ne  ferez  peut-être  pas  fâchés  d'ap- 
prendre ce  qui  fe  palTa  dans  la  prife  de  cette 
galère.  Le  fils  de  Barberoufle  étoit  extrê- 
mement cruel ,  &  traitoit  fi  mal  les  efcla- 
ves,  &  en  étoit  tellement  haï ,  que  ceux 
qui  ramoientdans  fa  galère,  voyant  que  la 
Louve  les  pourfuivoit  vivement,  &  qu'elle 
étoit  fur  le  point  de  les  joindre,  ils  laiflè- 
rent  tout  d'un  coup  les  rames,  &  fe  faifif- 
lànt  de  leur  Capitaine,  qui  étoit  fur  l'eflen- 
terol ,.  d'où  il  leur  crioit  qu'ils  ramaffent  de 
toute  leur  force,  ils  le  firent  pafl^er  de  banc 
en  banc ,  de'  la  poupe  à  la  proue ,  &  lui 
donnèrent  tant  de  coups  de  dent,  qu'avant 
que  de  paflïr  le  grand  mât ,  fon  ame  étoit 
déjà  dans  les  enfers.  Nous  retournâmes  à 
Conllantînople ,  &  l'année  fuivante  on  ap- 
prit que  Don  Juan  avoît  pris  Tunis,  &  mis 
Muley  Hamet  en  pofll^flîon  de  ce  Royau- 
me, en  ôtant  l'efpérance  d'y  pouvoir  ren- 
trer à  Muley  Hamida ,  le  More  le  plus  vail- 
lant ,  mais  le  plus  cruel  qu'il  y  ait  jamais 
eu  au  monde.  Cette  perte  fut  fort  fenfible 
au  Grand-Seigneur,  qui  ufant  de  la  pru- 
dence &  de  la  politique  ordinaire  de  la 
Tome  IL  I 
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;Maifon  Ottomane ,  fit  auflî-tôt  la  Paix  avec 
les  Vénitiens ,  qui  la  fouhaitoient  encore 
plus  qae  lui ,  &  en  1564  il  alTiégea  la  Gou- 
letce ,  &  le  Fort  que  Don  Juan  avoit  fait 
commencer  auprès  de  Tunis.  Pendant  tous 
ces  exploits  de  guerre ,  j'étois  toujours  à  la 
chaîne,  fans  aucune  efpérance  de  liberté; 
tiu  moins  n'cfpérois-je  pas  de  me  racheter 
par  rançon;  car  f  étois  réfolu  de  ne  point 
donner  connoiflance  à  mon  père  du  mifé- 
rable  état  où  je  me  D'ouvois,  Enfin ,  nous 
perdimes  la  Goulette  &  le  Fort ,  qui  étoient 
affiégés  par  foixante-cinq  mille  Turcs  de 
folde,  &  par  plus  de  quatre  cens  mille  Mo- 
res &  Arabes,  de  tous  les  endroits  de  l'A- 
frique, avec  un  nombre  infini  de  munitions 
&  d'indrumens  de  guerre.  Il  y  avoit  outre 
cela  tant  de  pionniers  &  de  gens  d'équipa- 
ge, qu'il  y  a  long-tems  qu'on  n'a  vu  une 
chofe  fi  prodigîcufe.  I.a  Goulette,  qu'on 
avoit  jufqu'alors  cru  imprenable ,  fut  la  pre- 
mière prife,  quelque  réfiftan ce  quepuflent 
faire  ceux  qui  la  gardoienr.  Mais  les  Turcs 
ayant  reconnu  qu'il  étoît  facile  de  faire  des 
tranchées  dans  le  fable,  parce  que  l'eau 
qu'on  y  trouvoit  auparavant  à  un  pied  &  de- 
mi ,  ne  fe  trouva  pour  lors  qu'à  plus  de  deux 
toifc^^  en  élevèrent  une  fi  haute  avec  des 
lacs  pleins  de  lable,  qu'elle  furpafToit  les 
murailles  du  Fort  5  &  par  ce  moyen  ^  tirant 
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de  haut  en-bas ,  perfonne  n'ofa  plus  paroî- 
tre»  On  difoit  que  les  nôtres  avoient  fait 
une  grande  faute  de  fe  renfermer  dans  la 
Goulette ,  &  qu'ils  dévoient  tenir  la  cam- 
pagne pour  empêcher  la  defcente  des  En- 
nemis; mais  ceux  qui  parlent  de  cette  ma- 
nière ,  font  bien  voir  qu'ils  n'y  étoient  pas  , 
ou  qu'ils  n'ont  guères  d'expérience.  Com- 
ment auroientrils  voulu  que  fept  mille  hom- 
mes qu'il  y  avoit  tout  au  plus  dans  la  Gou- 
lette &  dans  le  Fort ,  puflent  fe  partager 
pour  garder  ces  deux  Places ,  &  tenir  en 
meme-tcms  la  campagne  contre  une  lî 
grande  Armée"?  &  d'ailleurs,  où  efl:  la  Pla- 
ce, quelque  forte  qu'elle  puîfle  être,  qui 
ne  fe  rende  point  fi  elle  n'efl  fecourue, 
fur-tout  quand  elle  efl  attaquée  par  un  nom- 
bre infini  de  gens  opiniâtres ,  &  qui  com- 
battent dans  leur  Pays?  Pour  moi  j'ai  cru,^ 
avec  beaucoup  d'autres ,  que  la  prife  de  la 
Goulette  étoit  une  grâce  particulière  que 
le  Ciel  faifoit  à  l'Efpagne  ;  car  ce  n'étoit 
qu'une  retraite  de  fcélérats,  qui  coutoit 
beaucoup  à  entretenir  &  à  défendre,  fans 
fervir  à  auu'e  chofe  qu'à  conferver  la  mé- 
moire de  Charles  -  Quint ,  comme  fi  ce 
grand  Prince  avoit  befoin  de  cette  mafîè 
de  pierres  pour  réternifer.  Le  Fort  fut  pris 
auiîî;  mais  il  coûta  bien  cher  aux  Turcs, 
qui  perdirent  plus  de  vingt-cinq  mille  hom- 
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mes  en  vingt-deux  affiiuts  généraux  qu'ils 
donnèrent;  &  les  afîiégés  combattirent  avec 
tant  d'opiniâtreté ,  que  de  treize  cens  qui 
relièrent ,  on  n'en  prit  pas  un  feul  qui  ne 
fût  blelTé.  Un  petit  Fort  qui  étoit  au  mi- 
lieu du  Lac,  &  où  commandoit  le  Cava- 
lier Don  Juan  Zonagucra ,  brave  foldat  du 
Royaume  de  Valence ,  fe  rendit  à  compo- 
fition.  Don  Pedro  Porto-Carrero ,  Com- 
mandant dans  laGoulette,  fut  fait  prifon- 
nicr,  après  s'être  fignalé  à  ladéfenfe  delà 
Place,  &  la  perte  lui  en  fut  fi  fenfible, 
qu'il  en  mourut  de  déplaifir  fur  le  chemin 
de  Conflantinople  où  on  le  menoit.  On 
ft  auffî  prifonnier  le  Commandant  du 
Fort,  Gabriel  Cerbellon,  Cavalier  Mila- 
iioîs,  excellent  Ingénieur,  &  très-vaillant 
de  la  perfonne.  Il  mourut  quantité  de  gens 
de  marque  dans  ces  deux  Places,  &  entre 
autres,  Piiyen  Doria,  Chevalier  de  l'Or- 
dre de  Saint-Jean ,  Cavalier  généreux  & 
d'une  map'nificence  finQ-uliére,  comme  il 
le  fit  voir  par  cette  libéralité  excemve  qu'il 
fit  à  André  Doria  fon  frère.  Ce  qui  ren- 
dit fa  mort  plus  déplorable,  c'ell  qu'il  fut 
tué  par  des  Arabes,  à  qui  il  s'étoit  con- 
fié après  la  prife  du  Fort.  Ces  traîtres  lui 
îivoient  promis  de  le  mener  en  habit  de 
More  jufques  à  Tabarca,  qui  ell  une  ha- 
bitation appartenante  aux  Génois,  qui  vont 
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pêcher  le  corail  fur  les  côtes;  mais  ils  îuî 
coupèrent  la  tête,  &  la  portèrent  à  leur 
Gémirai ,  qui  les  recompenfa  fuivr.nt  le 
Proverbe  Efpagnol,  qui  dit,  que  la  trahi- 
fon  plait ,  mais  non  pas  le  traître;  car  il  les 
fit  tous  pendre  ,  pour  ne  lui  avoir  pa<î 
amené  Doria  en  vie.  Entre  les  Chrétien?; 
qui  furent  faits  prifonniers  dans  le  Fort,  il 
y  eut  un  Don  Pedro  d' Aguilar ,  de  je  ne 
fais  quel  endroit  de  l'Andaloufie,  vaillant 
foldat ,  qui  avoit  été  Enfeîgne  dans  le  Fort. 
C'étoit  un  homme  de  grande  confidéra- 
tion ,  &  qui  faifoit  fort  bien  des  Vers  :  il  fut 
mis  fur  la  même  galère ,  &  dar.s  le  même 
banc  où  j'étois ,  &  fut  efclaye  du  même 
maître.  Et  avant  que  nous  fortifiions  du 
Port,  il  fit  deux  Sonnets  pour  fervird'épî- 
taphe  h  la  Goulette  &  au  Fort.  Je  m'en 
vais  vous  les  dire  fi  je  m'en  reflx)uyiens  :  je 
m'afiTure  que  vous  ne  ferez  pas  fâchés  de 

les  entendre. 

Quand  rEfclave  nomma  Don  Pedro 
d' Aguilar  ,  Don  Fernand  regardant  fes 
compagnons,  ils  fe  mirent  tous  trois  à  fou- 
rire  ;  &  comme  l'Efclave  alloit  commencer 
les  Sonnets,  un  des  Cavaliers  lui  dit  :  Je 
vous  prie,  Monfieur,  avant  que  de  paflTer 
outre ,  de  me  dire  ce  qu'elt  devenu  ce  Don 
Pedro  d' Aguilar.  Tout  ce  que  j'en  fais, 
répondit  rEfclave,  c'ell  qu'après  avoir  été 
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mes  en  vingt-deux  alîliuts  généraux  qu'ils 
donnèrent;  &  les  aflîégés  combattirent  avec 
tant  d'opiniâtreté ,  que  de  treize  cens  qui 
refterent ,  on  n'en  prit  pas  un  feul  qui  ne 
fût  blclTé.  Un  petit  Fort  qui  étoit  au  mi- 
lieu du  Lac,  &  où  commandoît  le  Cava- 
lier Don  Juan  Zonagucra ,  brave  foldat  du 
Royaume  de  Valence ,  fe  rendit  à  compo- 
fition.  Don  Pedro  Porto-Carrero ,  Com- 
mandant dans  la  Goulette ,  fut  fait  prifon- 
nicr,  après  s'être  fignalé  à  ladéfenfe  delà 
Place,  &  la  perte  lui  en  fut  fi  fcnfible, 
qu'il  en  mourut  de  déplaifir  fur  le  chemin 
de  Conflantinople  où  on  le  menoît.  On 
fit  auflî  prifonnier  le  Commandant  du 
Fort,  Gabriel  Cerbellon,  Cavalier  Mila- 
iiois,  excellent  Ingénieur,  &  très-vaillant 
de  la  perfonne.  Il  mourut  quantité  de  gens 
de  marque  dans  ces  deux  Places,  &  entre 
autres,  Payen  Doria,  Chevalier  de  l'Or- 
dre de  Saint-Jean,  Cavalier  généreux  & 
d'une  magnificence  finguliére,  comme  il 
le  fit  voir  par  cette  libéralité  excefiîve  qu'il 
fit  à  André  Doria  fon  frère.  Ce  qui  ren- 
dit fa  mort  plus  déplorable ,  c'ell  qu'il  fut 
tué  par  des  Arabes,  à  qui  il  s'étoit  con- 
fié après  la  prife  du  Fort.  Ces  traîtres  lui 
:ivoicnt  promis  de  le  mener  en  habit  de 
^'lore  jufques  à  Tabarca ,  qui  eft  une  ha- 
bitation appartenante  aux  Gé^iois,  qui  vont 
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pêcher  le  corail  fur  les  côtes;  mais  ils  lui 
coupèrent  la  tête,  &  la  portèrent  à  leur 
Général ,  qui  les  recompenfa  fuivr.nt  le 
Proverbe  Efpagnol,  qui  dit,  que  la  trahi- 
fon  plait ,  mais  non  pas  le  traître;  car  il  les 
fit  tous  pendre  ,  pour  ne  lui  avoir  pas 
amené  Doria  en  vie.  Entre  les  Chrétien*; 
qui  furent  faits  prifonniers  dans  le  Fort,  il 
y  eut  un  Don  Pedro  d' Aguilar ,  de  je  no 
fais  quel  endroit  de  l'Andaloufie,  vaillant 
foldat ,  qui  avoit  été  Enfeigne  dans  le  Fort. 
C'étoit  un  homme  de  grande  confidéra- 
tion ,  &  qui  faifoit  fort  bien  des  Vers  :  il  fut 
mis  fur  la  même  galère ,  &  dans  le  même 
banc  où  j'étois ,  &  fut  efclave  du  même 
maître.  Et  avant  que  nous  fortifiions  du 
Port,  il  fit  deux  Sonnets  pour  fervird'épî- 
taphe  à  la  Goulette  &  au  Fort.  Je  m'en 
vais  vous  les  dire  fi  je  m'en  reflbuviens  :  je 
m'aflTure  que  vous  ne  ferez  pas  fâchés  de 
les  entendre. 

Quand  TEfclave  nomma  Don  Pedro 
d' Aguilar  ,  Don  Fernand  regardant  fes 
compagnons,  ils  fe  mirent  tous  trois  à  fou- 
rire  ;  &  comme  l'Efclave  alloit  commencer 
les  Sonnets ,  un  des  Cavaliers  lui  dit  :  Je 
vous  prie,  Monfieur,  avant  que  de  pafier 
outre ,  de  me  dire  ce  qu'efl  devenu  ce  Don 
Pedro  d'Aguilar.  Tout  ce  que  j'en  fais, 
répondit  rÉfclave,  c'efl  qu'après  avoir  été 
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deux  ans  à  Conftantinoplej  il  s'enfuît  un 
jour  avec  un  El£ion  Grec  en  habic  d'/^- 
mute  :  je  ne  laTs  point  s'il  fe  fauva  ;  j'ai  mê- 
me bien  peur  que  non ,  parce  que  je  vis  le 
Grec  un  an  après  à  Conflantinople  ;  mais 
je  ne  pus  jamais  trouver  occafion  de  lui  de- 
mander le  fuccès  de  leur  voyage.  Je  puis 
vous  aflurer  qu'il  s'en  fauva ,  repartit  le 
Cavalier  ;  car  ce  Don  Pedro  là  eft  mon 
frère  ;  il  eft  dans  fon  Pays  en  bonne  fan- 
té,  richement  marié,  &  il  a  trois  cnfans. 
Ha!  Dieu  en  foit  loué,  dîtl'Efclave;  car, 
félon  moi  ,  c'eft  le  plus  grand  bien  du 
monde  que  la  liberté ,  &  j'ai  une  joie  ex- 
trême d'apprendre  celle  de  mon  compa- 
gnon. Je  fais  aufïï  les  Sonnets  que  fît  mon 
frère,  dit  le  Cavalier.  Vous  me  ferez  plai- 
fîr  de  les  vouloir  dire,  répondit  l'Efcla- 
ve ,  &  vous  le  ferez  bien  mieux  que  moi. 
Je  m'en  vais  le  faire,  dit  le  Cavalier;  mais 
ce  ne  fera  que  pour  vous  foulager.  Voici 
celui  de  la  Goulette  : 

Efprîts  ,  qui  dégagés   de  la  majfe  du 
corps , 

yoîitffez  maintenant  de  cette  paix  profon- 
de  ^ 

Que  jamais  les  mortels  ne  trouvent  dans  le 

monde , 
Ce  digne  ^  jujle  prix  de  vos  nobles  e fort  s  ; 
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Qjie  vous  fites  bien  voir  par  d'illuflres 
tranfports , 
Qfun  zélé  ^ardent  ^  faim  rend  la  valeur 

féconde^ 
Lorfque  de  votre  fang  teignant  h  peine  Von- 

Fous  fites  des  vainqueurs  des  montagnes  de 
morts  ! 

Vous  manquâtes  de  vie ,  ^  nonpas  de  cou-' 
rage^ 
Et  vos  corps  épuifés  après  tant  de  carnage^ 
Tombèrent  invaincus  les  armes  à  la  main. 

Valeur  cent  fois  heur  eu  fe  lune  feule  jour- 
née 
Te  fait  vivre  ici-bas  àjam^ais  comonnée^ 
Et  le  Maître  du  Ciel  te  couronne  enfonfein^ 

C'eft  comme  cela  que  je  le  fais ,  dit  l'El^ 
clave.  Voici  celui  qui  fut  fait  pour  le  Fort^ 
reprit  le  Cavalier  : 

Ces  murs  tout  démolis  dans  ces  champs  în-^ 
fertiles , 
Sont  le  fameux  théâtre  oU  trois  mille  fol- 

dats  ^ 
Pour  renaître  bientôt  en  des  lieux  plus  tran- 

qui  les , 
Souf  rirent  par  le  fer  un  illujire  trépas. 
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^près  avoir  rendu  leurs  ramparts  înuti^ 
les  ^ 

Leurs  lâches  Ennemis  ne  les  vainquirent  pas; 
Mats  leurs  corps  épuifés ,  langui  fans  ^dé^ 
biles , 

Cédèrent  fous  V effort  d^un  million  de  bras. 

Cefî  là  ce  lieu  fatal  oh  depuis  tant  cPan- 
nées  ^ 

Par  les  févéres  Laix  des  faintes  Deflinées^ 
On  moiffonne  en  mourant  la  gloire  des  lau- 
riers. 

Mais  jamais  cette  terre  ^  en  prodiges  fé- 
conde ^  ^ 

N'a  nourri  pour  le  Ciel,  ni  fait  voir  dans  le 
monde , 

Ni  de  plus  vrais  Martirs  ni  de  plus  grands 
Guerriers. 

P  Jt^^^^""^^^  ^^^^"t  trouvés  aïïez  bons, 
&  I  Efclave  continua  ainfi  fon  Hiftoire.  Les 
Turcs  ayant  pris  ces  deux  Places ,  firent 
démanteler  la  Goulette;  &  pour  en  venir 
plus  promptement  à  bout,  ils  la  minèrent 
de  trois  côtés.  Avec  tout  cela  ils  ne  pu- 
rent jamais  renverferles  vieilles  murailles 
qui  fembloîent  les  plus  foibles,  &touc  ce 
qui  avoit  demeuré  entier  de  la  nouvelle 
lortihcation  du  Fortin ,  fut  ruiné  en  un  inf- 
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tant.  Pour  le  Fort ,  il  étoît  en  tel  état,  qail 
ne  fut  pas  befoin  de  le  ruiner  davantage. 
Enfin  toute  l'Armée  retourna  viftorieufe  & 
triomphante  à  Conftantinople,  où  Uchialy 
mourut  quelque  rems  ap;'ès.  On  l'avoit  fur- 
nommé  Fartax,  cjui  veut  dire,  teigneux  en 
langue  Turque ,  parce  qu'cff ecLivemcnt  il 
rétoit,  &  que  c^ell  la  coutume  des  Turcs 
de  fe  donna-  des  noms  qui  expriment  leurs 
vertus  &  leurs  vices.  Cela  vient  de  ce  qu'ils 
n'ont  entre  eux  que  quatre  noms  de  famil- 
le, qui  appartiennent  à  la  Maifon  Otto- 
mane, &  tous  les  autres,  qui  bien  fouvent 
ne  connoilTent  pas  leur  origine ,  en  pren- 
nent comme  je  viens  de  dire.  Uchialy  avoit 
étéforçatfurlesgaJ,éresdu  Grand-Seigneur, 
dont  il  fut  l'efclav'e  quatorze  ans,  &  à  Tâge 
de  34  ans ,  il  fe  fit  Renégat  pour  pouvoir  le 
venger  d'un  Turc  qui  lui  avoit  donné  un 
foufflet  étant  à  la  chaîr.c.  Il  fe  fit  fi  bien 
remarquer  par  fa  valeur  dans  les  premières 
gueiTes  où  il  fervit,  que  fans  paflèr  par  les 
moindres  emplois ,  dont  les  favoris  même 
du  Grand-Seigneur  ne  font  pas  exempts,  il 
fut  fait  Roi  d'Alger,  &  depuis  Général  de 
la  mer ,  qui  efl;  la  troifiéme  Charge  de  toun 
ce  gi'and  Empire.  ILétoit  Calabrois  de  naif- 
fance,  &  à  la  Religion  près,  fort  homme  de 
bien ,  &  aflez  humain  pour  fes  efclaves.  Il  eu 
avoit  pour  lors  trois  mille ,  qui  furent  parta- 
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gés ,  fuîvant  fon  teftament,  entre  le  Grand- 
Seigneur,  qui  hérite  d'ordinaire  de  ceux 
qui  meurent ,   &  les  Renégats  qu'il  avoîc 
avec  lui.;  Pour  moi  j'échus  en  partage  à  un- 
Renégat  Vénitien,  nommé  Azanaga,  qu'U- 
chîaly  avoit  fait  efclave  Comme  il  étoit  ma- 
telot ,  &  il  devint  fi  agréable  à  fon  maître ^ 
qu'il  étoit  un  de  ceux  qu'il  aimoitle  plus; 
mais  c'étoit  un  des  plus  cruels  Renégats- 
qu'on  ait  jamais  vu.  Cet  Azanaga  devint 
extrêmement  riche ,  &  fut  auffi  fait  Roi 
d'Alger.  J'y  fus  mené  avec  les  autres  efcla- 
ves,  &  j'eus  quelque  forte  de  joie  de  me 
trouver  fi  près  de  l'Efpagne,  me  perfua- 
dant  déjà  que  je  trouverons  à  Alger  quel- 
ques moyens  plus  sûrs  qu'à  Confi:antinopIe 
pour  me  fiuver;  car  enfin  je  ne  perdois 
point  l'efpérance  :  &  quand  ce  que  j'avois 
projette  ne  réulfifibit  pas ,  je  fongeois  à  m'en 
confoler,  &  à  trouver  d'autres \*nventions. 
Je  pafibis  la  vie  de  cette  forte ,  enfermé  dans 
une  prifon  que  les  Turcs  appellent  bains  ou 
étuves,  où  ils  mettent  les  efclaves  Chré- 
tiens, tant  ceux  qui  appartiennent  au  Roi, 
que  ceux  de  quelques  Particuliers,  &  d'au- 
tres aulîî  qu'on  appelle  efclaves  du  Con- 
feil,  qui  travaillent  aux  ouvrages  publics, 
ou  à  d'autres  chofes.  Ces  derniers  ont  bien 
de  la  peine  à  ravoir  leur  liberté,  parce  qut2 
n'ayant  point  de  maîtres  particuliers,  ils  ne 
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favent  à  qui  s'adrefier  pour  traiter  de  leur 
rançon.  Quelques-uns  parmi  le  peuple  met- 
tent ,  comme  j'ai  dit ,  leurs  efclaves  dans 
ces  bains,  fur-tout  quand  ils  fe  font  rache- 
tés, pour  les  tenir  en  sûreté  jufqu'à  ce  que 
leur  rançon  foit  venue.  Les  elclavesduRoî 
ne  font  plus  employés  à  aucun  travail ,  non 
plus  que  ceux-ci ,  quand  ils  ont  une  fois 
traité  de  leur  rançon,  fi  ce  n'cfl:  que  leur 
argent  foit  trop  long  à  venir;  car  en  ce  cas- 
là  on  les  envoie  au  bois  avec  les  autres,  ce 
qui  eft  extrômement  pénible ,  pour  les  obli- 
ger d'écrire  avec  plus  d^eraprefïèment.  Pour 
moi  je  me  trouvai  parmi  ceux  qui  fe  doivent 
racheter;  car  dès  que  Ton  fut  que  j'étols  Of- 
ficier, il  me  fut  inutile  de  me  faire  pauvre; 
je  fus  confidéré  comme  un  homme  de  con- 
féquence,  &  on  me  mit  au  nombre  des  ef- 
claves de  rançon,  avec  une  chaîne  qui  fai- 
foit  plutôt  voir  que  je  traîtois  de  ma  liber- 
té ,  qu'elle  n'étoit  la  marque  de  mon  efcla* 
vage.  Je  paflai  ainfi  quelque  tems  dans  ces 
bains  avec  quantité  d'autres  efclaves,  qui 
n'étoient  plus  retenus  que  comme  moi  ;  & 
quoique  nous  fuflîons  fbuvent  preflTés  de 
la  faim ,  &  de  beaucoup  d'autres  miféres  , 
cependant  rien  ne  nous  affligeoît  tant  que 
les  cruautés  barbares  qu' Azanaga  exerçoit 
à  toute  heure  contre  les  efclaves  Chrétiens» 
Il  ne  fe  paflbit  point  de  jour  qu'il  n'en  fît 
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pendre  ou  empaler  quelqu'un,  &  le  moin- 
dre fupplîce  étoit  de  leur  faire  couper  les 
oreilles ,  &  tout  cela  fur  fi  peu  de  fujet ,  que 
les  Turcs  même  jugeoient  bien  qu'il  ne  le 
faifoît  que  pour  le  feul  plaîfir  de  le  faire, 
&  parce  qu'il  étoit  né  fanguinaire  &  cruel. 
Un  feul  foldat  Efpagnol ,  nommé  Saavedra , 
ti'ouva  moyen  d'adoucir  cette  humeur  bar- 
bare; &  quoiqu'il  eût  tenté  toutes  chofcs 
imaginables  pour  fe  fauver,  jufqu'à  en  fîiîre 
de  (1  prodigieufes,  que  les  Turcs  en  parlent 
încefllmment,  jamais  il  ne  le  fît  battre,  ni 
ne  lui  en  dit  la  moindre  parole.  Pour  nous, 
nous  étions  dans  des  frayeurs  continuelles 
qu'il  ne  le  fît  empaler,  &  il  le  craignitplus 
d'une  fois  lui-même.  Si  je  n'appréhendois 
d'être  trop  long,  je  vous  raconterois  quel- 
ques tours  de  ce  Saavedra,  que  je  fuis  alfuré 
qui  vous  divertiroient;  mais  il  eft  tems  de 
reprendre  mon  hiftoire.  Un  More  riche  & 
confidérable  avoit  famaifon  tout  proche  de 
notre  prifon,  &  fes  fenêtres,  qui  ne  font 
chez  les  Mores  que  de  petites  lucarnes ,  avec 
des  jaloufies  ferrées  &  épaiffes ,  regardoient 
dans  la  cour  du  bain.  11  arriva  un  ]our  qu'é- 
tant dans  cette  cour  fur  une  terraffe ,  où  je 
m'exerçois  à  fauter  avec  trois  de  mes  com- 
pagnons,  tout  le  refle  ayant  été  envoyé  au 
travail ,  je  levai  par  hazard  les  yeux  vers  ces 
fenêtres ,  &  j'y  vis  paroître  un  mouchoir 
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attaché  au  bout  d'une  canne.  Au  mouve- 
ment de  la  canne ,  qui  fembloit  nous  ap- 
peller,  un  de  mes  compagnons  alla  pour  la 
prendre  ;  mais  en  même-tems  on  la  retira 
en  la  remuant  de  côté  &  d'autre ,  comme 
quand  on  branle  la  tête  pour  dire  non. 
L'Efclave  revint  à  nous,  &  on  baifla  de 
nouveau  la  canne  avec  le  même  mouve- 
ment, que  la  première  fois.  Un  autre  alla 
auffi-tôt  faire  l'épreuve,  &  il  lui  arriva  la 
même  chofe  qu'au  premier;  le  ti'oifiéme 
tenta  auflî  l'avanture,  qui  lui  fuccéda  de  la 
même  forte.  J'allai  enfin  éprouver  ma  for- 
tune comme  les  autres ,  &  fitôt  que  je  fus 
au-deffous  des  fenêtres,  la  canne  tomba  à 
mes  pieds»  Je  dénouai  le  mouchoir  avec 
impatience ,  &  j'y  trouvai  dix  petites  piè- 
ces, qui  valent  environ  dix  de  nos  réaies. 
Vous  jugez  bien  quelle  fut  ma  joie  de 
trouver  ce  fecours  dans  la  mifére  où  j'é- 
tois  ,  &  de  voir  encore  que  c'étoît  à  moi 
qu'on  faifoit  lepréfent.  Je  revins  fur  la  ter- 
raffe, &  regardant  du  côté  de  la.  fenêtre^ 
je  vis  une  main  extrêmement  blanche  qui 
la  fermoit  ;  ce  qui  me  fit  juger  que  c'éroîc 
une  femme  de  cette  maifon ,  qui  nous  fai- 
foit cette  libéralité.  Nous  la  remerciâmes 
tous  d'une  grande  révérence  à  la  manière 
des  Turcs,  baiffmt  la  tête  &  le  corps  ^ 
&  les  bras  croifés  fui'  la  poitrine.  Delà  à 
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quelque  tems  nous  vîmes  paroîtrc  au  mô- 
me  endroit  une  petite  Croix  de  rofeau, 
que  Ton  tira  aulTi-tôt,  &  nous  ne  doutions 
prefque   plus  que  ce  ne  fût  une  efclave 
Chrétienne,  qui  venoit  de  nous  faire  du 
bien.   Néanmoins  la  blancheur  du  bras, 
avec  un  bralTelet  que  nous"  y  avions  vu, 
nous  fît  croire  que  c'étoit  plutôt  une  Chré- 
tienne renégate ,  que  fon  Maître  avoitiépou- 
fée;  les  Mores  eftimant  beaucoup  plus  ces 
femmes ,  que  celles  de  leur  Pays  :  mais  nous 
nous  trompions  dans  toutes  nos  conjcftu- 
îes,  comme  vous  allez  voir  dans  la  fuite. 
Depuis  ce  jour-là  nous  nous  entretenions  à 
toute  heure  de  Tagréable  avanture  qui  nous 
étoit  arrivée, .&  nous  avions  tout  le  long 
du  jour  les  yeux  attachés  fur  la  bienheu- 
reufe  fenêtre,  dont  nous  recevions  une  fi 
agi-éable   affiftance.   Mais  on  fut  quinze 
jours  fans  l'ouvrir,  &  quelques  foins  que 
nous  priffions  de  nous  informer  s'il  y  avoit 
dans  cette  maifon  quelque  Chrétienne  re- 
négate ,  nous  ne  pûmes  apprendre  autre 
chofe  ,  il  ce  n'eft  que  la  maifon  apparte- 
noit  à  Agimorato,  More  de  grande  confi- 
dération ,  qui  avoit  été  Gouverneur  de  la 
Plata;  ce  qui  efl  parmi  eux  une  des  pre- 
mières Charges.  Un  jour  que  nous  y  pen- 
fions  le  moins,  &  que  nous  étions  encore 
tous  quatre  feuls  dans  le  bain ,  nous  vimes 
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tout  d'un  coup  reparoître  la  canne  &  le 
mouchoir.  Nous  fimes  la  même  épreuve 
que  l'autre  fois,  &  toujours  avec  le  même 
fuccès;  la  canne  ne  fe  rendit  qu'à  moi,  & 
il  y  avoit  dans  le  mouchoir  quarante  écus 
d'or  d'Efpagne ,  avec  une  lettre  écrite  en 
Arabe ,  &  une  grande  Croix  au-bas  de  la 
lettre.  Nous  retournâmes  fur  la  terraffe  ^ 
d'où  nous  fimes  notre  remerciment  ordi- 
naire; &  après  que  j'eus  fait  figne  que  je 
liroîs  le  papier,  la  main  difparut,  &  on  fer- 
ma promptement  la  fenêtre.  Cette  bonne 
fortune  dans  le  fâcheux  état  où  nous  étions , 
&  dans  un  Pays  fi  barbare ,  nous  donna  une 
joie  extrême ,  &  de  grandes  efpérances. 
Mais  comme  aucun  d"e  nous  n'entendoit 
l'Arabe,  nous  étions  fort  embarraffés  pour 
lavoir  ce  qui  étoit  dans  la  lettre ,  ne  fâchant 
à  qui  nous  adrefler  pour  ne  nous  point  com- 
mettre, ni  notre  bienfaitrice  auffî.  Cepen- 
dant la  curîofité  d'apprendre  une  chofe  ^ 
qui  ^  félon  toute  apparence ,  me  devoit  faire 
connoître  pourquoi  on  faifoit  choix  de 
moi,  plutôt  que  de  mes  compagnons  ^  m'o- 
bligea de  me  fier  à  un  Renégat  de  Murcîe, 
qui  me  témoignoit  beaucoup  d'amitié.  Mais 
je  ne  le  fis  qu'après  avoir  pris  toutes  les 
précautions  néceflaires  pour  l'engager  au 
fecret;  ce  que  je  fis  en  lui  donnant  une  at- 
teftation  qu'il  étoit  homme  de  bien  ^  qu'il 
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avoit  toujours  fervi  &  affiflé  les  Chrétiens, 
&  qu'il  avoit  deflein  de  s'enfuir  à  la  pre- 
mière occafion  qu'il  en  trouveroit,  qui  font 
des  manières  de  certificats  que  les  René- 
gats prennent  des  Efclaves,  quand  ils  veu- 
lent repaffer  chez  les  Chrétiens.  Je  vous 
dirai  en  pafîant ,  qu'il  y  en  a  qui  en  ufent 
de  bonne  foi;  mais  d'autres  le  font  feule- 
ment par  adrefle,  &  pour  s'en  fervir  dans 
les  rencontres.  Car  quand  ils  vont  pii'ater, 
C  par  hazard  ils  tombent  entre  les  mains 
des  Chrétiens^  ils  fe  tirent  d'affaire  parle 
moyen  de  ces  certificats ,  qui  juftifient  que 
leur  intention   étoit  de  demeurer  parmi 
eux,  &  que  c'eft  pour  cela  qu'ils  viennent 
en  courfe  avec  les  Turcs,  &  ils  fc  fiiuvent 
ainf]  d'une  mort  inévitable,  faifant  fem- 
blant  de  fe  reconcilier  avec  la  Religion 
Chrétienne  fous  le  voile  d'une  feinte  abju- 
ration :  après  quoi  ils  vivent  en  liberté  fans 
qu'on  ofe  les  inquiéter ,  &  ils  ne  trouvent 
pas  plutôt  l'occafion  favorable,  qu'ils  re- 
paflent  en  Barbarie.  Le  Renégat  que  je 
viens  de  dire,  avoit  une  atterfatîon  fem- 
blable  de  tous  mes  compagnons;  &  fi  les 
Mores  l'avoient  furpris  avec  cela,  il  au- 
roit  été  brûlé  tout  vif.  Ayant  donc  pris 
mes  précautions  avec  lui,  &  fâchant  qu'il 
parloir  Arabe,  &  le  favoit  écrire,  je  le 
priai,  fans  m'ouvrir  davantage  pour  l'heu- 
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re,  de  me  lire  ce  papier ,  que  je  dis  que  j'a- 
vois  trouvé  dans  un  trou  de  notre  cham- 
bre. Il  l'ouvrit ,  &  le  regarda  quelque  tems  , 
&  après  l'avoir  lu  deux  ou  trois  fois,  il 
me  dit  que  fi  j'en  voulois  l'explication  mot 
pour  mot,  je  lui  donnafle  du  papier  &  de 
l'encre  ;  ce  que  je  fis ,  &  l'ayant  traduit  fur 
le  champ  :  Voilà  ,  dit-il ,  ce  que  fignifie 
cette  lettre  Arabe,  fans  qu'il  y  manque 
une  parole  ;  je  vous  avertis  feulement  que 
Lela  Marien,  veut  dire  la  Vierge  Marie, 
&  Alla,  Dieu.  Voici  ce  qu'il  y  avoit  écrit, 
&  qui  ne  fortira  jamais  de  ma  mémoire: 

Lorfque  p  et  ois  encore  enfant^  une  fem- 
me  efclave  de  won  père  m'apprit  en  nQtre 
langue  la  prière  des  Chrétiens ,  &  me  dit 
phifteurs  chofes  de  Lela  Marien.  Cette  Ef- 
clave mourut ,  ^  je  fais  qu'elle  n'alla  point 
dans  le  feu  éternel^  mais  avec  Dieu;  car  jô 
Pai  vue  deux  fois  depuis  qu'elle  eft  morte ^ 
^  elle  m'a  dit  que  je  ni" en  allaffe  chez  les 
Chrétiens  voir  Lela  Marien  ,  qui  m^aime. 
beaucoup.  J'ai  vu  de  cette  fenêtre  quan- 
tité de  Chrétiens  ;  mais  fans  te  flatter ,  pas 
un  ne  m'a  paru  Cavalier  que  toi.  Je  fuis 
jeune  &  a  fez  belle ,  &  en  état  d'emporter 
de  grandes  riche [fes  avec  moi:  regarde/! tu 
veux  entreprendre  de  m'enmener.  Il  ne  tien- 
àra  qu'à  toi  que  je  ne  fois  ta  femme  i  &  fi 
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tu  ne  le  veuxpas^je  ne  m'en  mets  point  en 
peine ^  parce  que  Lela  Marîen  me  donnera 
bien  un  mari.  Cefl  moi-même  qui  ai  écrit 
cette  lettre ,  ^  je  voudrois  bien  te  pouvoir 
avertir  que  tu  ne  dois  te  fier  à  aucun  Mo- 
re^ parce  qiC ils  font  tous  traîtres.  Pour  ne 
pas  mentir ,  cela  me  donne  beaucoup  depei- 
ne^^  (2f  je  foubaiterois  que  tu  ne  te  décou- 
vrifes  à  perfonne  ;  car  fi  mon  père  a  quel- 
^fe  connoifance  de  ceci ,  je  fuis  perdue. 
J  ai  mis  un  fil  dans  la  canne.,  où  tu  pour- 
ras attacher  ta  réponfe  ;  ^fitu  ne  trouves 
perfonne  qui  fâche  éa^ire  en  Arabe ,  dis-moi 
ce  que  tu  voudras  par  figne  ^  Lela  Marien 
me  le  fera  entendre.  Je  te  recommande  à 
Dteu  ^  à  elle ,  ^  encore  à  cette  Croix  que 
je  baife  fouvent^  comme  PEfclave  m'a  dit 
de  le  faire ^ 

II  n'eflpas  nécefTaîre,  continua  rEfcla- 
ve,  de  vous  dire  combien  cette  lettre  nous 
donna  de  joie  &  d'admiration.  Le  René- 
gat, qui  ne  pouvoit  croire  que  nous  Teuf- 
fions  trouvée  par  hazard,  mais  qu'elle  avoit 
été  écrite  exprès  à  quelqu'un  de  nous  au- 
très,  nous  pria  de  lui  en  dire  la  vérité,  & 
de  nous  fier  entièrement  à  lui,  qu'afluré- 
ment  il  hazarderoit  fa  vie  pour  notre  liber- 
té.  En^difant  cela,  il  tira  de  fon  fein  un 
petit  Crucifix,  &  jura  tout  en  laimes  par 
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le  Dieu  que  rcpréfentoît  l'image ,  &  en  qui 
il  croyoit  de  tout  fon  cœur ,  malgré  fon  in- 
fidélité ,  qu'il  nous  garderoit  le  fecret  en 
tout  ce  que  nous  lui  confierions ,  &  d'autant 
plus  qu'il  voyoit  bien  que  nous  pouvions 
tous  recouvrer  la  liberté  par  le  lecours  de 
celle  qui  nous  écrivoit ,  &  qu'il  anroit  de 
la  confolation  de  rentrer  dans  le  fein  du 
Chriflianifme ,  dont  il  s'étoit  malheureufe- 
ment  féparé.  Le  Renégat  nous  parla  avec 
tant  de  larmes  &  de  fi  grandes  marques  de 
repentir,  que  nous  ne  balançâmes  pas  plus 
long-tems  à  lui  découvrir  la  vérité,  jufqu'à 
lui  montrer  la  fenêtre  dont  nous  avions 
reçu  tant  de  bien.  Il  nous  promît  qu'il  em- 
ployeroit  toute  fon  induflrie  pour  favoir  qui 
demeuroit  dans  la  maifon ,  &  il  écrivit  en 
même-tems  en  Arabe  la  réponfe  que  je  fis 
à  la  lettre  de  l'obligeante  More,  dont  voici 
les  propres  termes,  que  j'ai  très-bien  rete- 
nus ,  comme  tout  ce  qui  m'eft  arrivé  pen- 
dant mon  efclavage  : 

Le  vrai  Alla  vous  conferve^  Madame  y 
^  la  bienheureufe  Lela  Marien  ..quieftla 
Mère  de  notre  Sauveur.,  ^  qui  vous^  met 
dans  le  cœur  d'aller  parmi  les  Chrétiens  ^ 
parce  qu'acné  vous  aime.  Priez-la  vous-mê^ 
me  qu'il  lui  platfe  de  conduire  le  defjein 
qu'elle  vous  infpire^  elle  efi  fi  bonne  ^qu'elle 
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ne  manquera  pas  de  le  faire.  Je  vous  pro- 
mets de  ma  part ,  ^  de  celle  de  mes  com- 
pagnons ,  que  nous  ferons  tout  ce  qui  dépen- 
dra de  nous  pour  votre  fervice  ^jufqiC à  per- 
dre la  vie.  Ne  craignez  point  de  m'' écrire^ 
^  donnez-moi  avis  de  tout  ce  que  vous  au- 
rez réfolu.  Je  ne  manquerai  pas  de  vous 
faire  réponfe.  Nous  avons  ici  un  Efclave 
Chrétien ,  qui  fait  écrire  en  Arabe ,  comme 
vous  verrez  par  cette  lettre.  Pour  ce  quiefl 
de  rojjre  que  vous  me  faites^  d'hêtre  ma  fem- 
me ,  quand  nous  ferons  chez  les  Chrétiens , 
je  la  reçois  de  bon  coeur  ^  avec  la  dernière 
joie^  Q  dès  à  préfent  je  vous  donne  ma  pa- 
role d'hêtre  votre  mari^  ^  je  vous  le  jure  en 
Chrétien  ;  vous  favez  qu'ails  tiennent  mieux 
leurs  promeffes  que  les  Mores.  Le  grand 
Alla  ^  Lela  Marien  vous  confervent. 

Deux  jours  après,  lorfquMl  n'y  avoît  per- 
fonnc  dans  le  bain  y  j'allai  fur  la  terrafTc ,  & 
je  n'y  fus  pas  long-tems  fans  voir  paroître 
la  canne,  à  laquelle  j'attachai  ma  réponfe. 
Quelque  tems  après,  notre  étoile  fiilutaîre 
reparut,  &  je  trouvai  cette  fois  là  dans  un 
mouchoir  qui  tomba  à  mes  pieds,  plus  de 
cinquante  écus,  qui  redoublèrent,  &  no- 
tre joie,  &  nos  cfpérances,  La  même  nuit, 
notre  Renégat  nous  vint  trouver  ,  pour 
nous  apprendre  que  cette  maifon  étoit  à 
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Agimorato ,  un  des  plus  richesjMores  d'Al- 
ger, &  qui  n'avoit  pour  héritière  de  tout 
ce  grand  bien  qu'une  feule  lille,  qui,  à  ce 
qu'on  difoit  dans  la  Ville,  étoit  la  plus 
belle  perfonne  de  toute  la  Barbarie ,  &  qui 
avoit  refufé  des  gens  de  la  plus  grande 
confidératîon  qui  l'avoient  fait  demander 
en  mariage.  11  nous  dit  auffi  qu'elle  avoit 
eu  une  Efclave  Chrétienne  qui  étoit  mor- 
te ;  ce  qui  s'accordoit  avec  tout  ce  qu'elle 
nous  avait  écrit.  Nous  confultames  avec 
le  Renégat  les  moyens  de  nous  fauver ,  & 
d'enmener  la  belle  More;  &  avant  que  de 
rien  conclurre,  nous  réfolumes  d'attendre 
encore  une  fois  des  nouvelles  de  Zoraïde, 
car  aînfi  s'appelle  celle  qui  fouhaite  fi  ar- 
denment  d'être  nommée  Marie,  ne  pou- 
vant rien  arrêter,  ni  rien  faire  fatis  elle. 
Cependant  le  Renégat  qui  nous  vit  biea 
réfolus  de  nous  fauver,  nous  dit  que  nous 
le  laiŒ^fions  faire,  &  qu'il  en  viendroit  à 
bout,  ou.  qu'il  y  perdroit  la  vie.  Le  bain 
ayant  été  quatre  jours  plein  de  gens,  nous 
fumes  autant  de  tems  fins  voir  la  canne  ; 
le  cinquième  jour  que  nous  nous  trouvâ- 
mes feuls,  elle  reparut,  mais  avec  un  mou- 
choir beaucoup  plus  plein  qu'il  n'avoit  en- 
core été.  On  l'abaiiTa  à  l'ordinaire,  feule- 
ment pour  moi ,  &  je  trouvai  cent  écus  d'or, 
avec  une  lettre,  que  nous  allâmes  faire  lire 
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au  Renégat  qui  fe  trouva  avec  nous.  Voici 
ce  qu'elle  conienoit: 

j^e  ne  fais  comment  nous  ferons  pmirnom 
en  aller  en  Efpagne  ;  Lela  Marien  ne  me 
Va  point  dit^  quoique  je  F  en  aie  fort  priée. 
Tout  ce  que  je  puis  faire  ^  c'eji  de  te  donner 
mtantité  d'or^  dont  tu  pourras  racheter  toi 
&  tes  compagnons^  &  Pun  d'eux  ira  chez 
les  Chrétiens  acheter  une  harque^  dans  la- 
quelle il  reviendra  prendre  les  autres.  Pour 
moi  5  je  vais  pajfer  le  Printems  avec  mon 
père  Qf  tous  nos  Efclaves^  dans  un  jardin 
qui  eji  à  la  porte  de  Barhafon  fur  le  bord 
de  la  mer;  tu  pourras  me  prendre  là  une 
nuit ,  (2?  m'enmener  à  la  barque  fans  rien 
craindre.  Mais^  Chrétien^  fouviens-toi que 
tu  m'a  promis  d'être  mon  mari;  car  ft  tu  y 
manques  ,  je  prierai  Lela  Marien  de  fen 
punir.  Si  tu  ne  te  fies  à  perfonne  pour  aller 
acheter  la  barque ,  rachéte-toipromptement , 
£f  vas-y  toi-même;  je  fais  bien  que  tu  ne 
manqueras  pas  de  revenir^  étant  Cavalier 
^  Chrétien.  Fais  aufft  en  forte  de  favoir 
ci/  ejl  notre  jardin.  Cependant  tu  n'as  qu'à 
te  promener  dans  la  cour  ,  quand  le  bain 
fera  vuide^  ^  je  te  donnerai  tant  d'argent 
que  tu  voudras.  Alla  te  garde  ^  Chrétien. 

Cette  lettre  ayant  été  lue,  il  n'y  eut  pas 
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un  de  la  compagnie  qui  ne  s'offrît  pour  être 
racheté  &  aller  acheter  la  barque ,  avec  pro- 
mefle  de  revenir  auflî-tôt.  Mais  le  René- 
gat dit  qu'il  ne  confentiroit  point  du  tout 
qu'aucun  fortît  de  captivité ,  que  nous  ne 
le  fîflîons  tous  enfemble,  fâchant  par  expé- 
rience qu'on  ne  garde  pas  fortfcrupuleufe- 
ment  les  paroles  qu'on  donne  dans  l'efcla- 
vage,  &  que  déjà  plufieurs  fois  des  Efcla- 
ves  riches  en  ayant  racheté  quelque  autre 
pour  l'envoyer  à  Majorque  ou  à  Valence^ 
armer  un  efquif,  y  avoient  été  attrapés,  & 
qu'on  n'en  voyoit  point  revenir;  la  liberté 
étant  un  fi  gmnd  bien,  que  la  crainte  de  la 
reperdre  eiface  dans  les  plus  honnêtes  gens 
toutfentimentdereconnoiflimce.  Pour  con- 
firmer ce  qu'il  difoit,  il  nous  raconta  en 
peu  de  paroles  ce  qui  venoit  tout  fraîche- 
ment d^arrîver  à  des  Gentilshommes  Chré- 
tiens, qui  étoit,  fans  mentir,  l'accident  le 
plus  étrange  dont  on  ait  encore  ouï  parler 
dans  ces  endroits  la,  qui  font  fi  fertiles  en 
avantures  furprenantes.  Mais  pour  bien  fai- 
re ,  ajouta-t'il ,  donnez-moi  l'argent  que 
vous  dcfi:inez  pour  la  rançon  d'un  de  vous 
autres,  &  j'achèterai  une  barque  à  Alger 
même ,  fous  prétexte  de  vouloir  trafiquer  à 
Tetouan  &  far  les  côtes;  &  de  cette  forte 
étant  maître  de  la  barque ,  fans  qu'on  me 
puifle  foupçonner  de  rien  5  je  me  mettrai  en 
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état  de  vous  délivrer ,  &  de  nous  fauver 
tous  enfemble  :  &  cela  fera  d'autant  plus 
facile ,  que  fi  la  Morefque  vous  donne  tout 
l'argent  qu'elle  a  promis,  vous  pourrez  vous 
racheter  tous,  &  étant  libres,  vous  embar- 
quer en  plein  jour.  Je  ne  vois,  continua- 
t'il,  en  cela  qu'une  difficulté,  qui  eft  que 
les  Mores  ne  permettent  point  aux  René- 
gats d'avoir  des  barques ,  mais  feulement 
de  grands  vaifleaux  pour  aller  en  courfe  ; 
parce  qu'ils  fe  doutent  bien ,  fur-tout  quand 
c'eft  un  Efpagnol ,  qu'il  n'achète  point  de 
barque  que  dans  le  deflein  de  s'enfuir.  Mais 
je  trouve  un  remède  à  cet  inconvénient, 
en  aflbciant  un  More  de  Tanger  à  la  bar- 
que, &  au  profit  des  marchandifes,  &fous 
cette  couverture  je  m'en  rendrai  bien  le 
maître,  &  j'achèverai  facilement  le  relie. 
Quoique  nous  cruflîons,  mes  compagnons 
&  moi,  qu'il  étoit  plus  sûr  d'envoyer  ache- 
ter une  barque  à  Majorque,  comme  nous 
le  mandoit  Zoraïde,  nous  n'ofames  pour- 
tant contredu'e  le  Renégat,  de  crainte  de 
l'irriter,  &  qu'il  n'allât  découvrir  notre  def- 
fein ,  &  ce  qui  fe  pafibit  avec  Zoraïde,  dont 
il  auroit  expofé  la  vie,  qui  nous  étoit  beau- 
coup plus  chère  que  la  nôtre.  Nous  mimes 
donc  tout  entre  les  mains  de  Dieu,  &  nous 
confiâmes  au  Renégat,  par  qui  je  fis  écrire 
d'abord  à  Zoraïde ,  que  nous  ferions  tout 
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ce  qu'elle  nous  confeilloit,  en  quoi  il  fem- 
bloir  que  Lela  Marien  l'eût  infpirée;  que 
je  lui  donnois  de  nouveau  ma  parole  d'êa^e 
fon  mari,  &  que  l'afl^aire  ne  dépendoit  plus 
que  d'elle.  Le  jour  fuivant  que  le  bain  fe 
trouva  vuide ,  Zoraïde  nous  donna  à  plu- 
fieurs  fois  mille  écus  d'ôr,  avec  un  billet 
qui  nous  avertiffoit  que  le  Vendredi  fui- 
vant elle  iroit  au  jardin  de  fon  père. &  qu'a- 
vant d'j^allcr,  elle  nous  donneroit  encore 
beaucoup  dVgcnt;  que  fi  nous  ti'ouvions 
qu^il  n'y  en  eût  pas  affcz,  nous  n'avions 
qu'à  le  lui  dire  ;  qu'elle  nous  en  fourniroit 
autant  que  nous  en  pourrions  fouhaiter, 
étant  maîtreffc  de  tout  celui  de  fon  père, 
qui  en  avoit  tant,  qu'il  ne  s'en  appcrcevroit 
pas.  Je  donnai  prompcement  cinq  cens  écus 
au  Renégat  pour  acheter  une  barque,  & 
j'en  mis  huit  cens  entre  les  mains  d'un  Mar- 
chand Vénitien  qui  me  racheta  du  Roi  fur 
fi  parole,  promettant  de  fiiu'e  paver  l'argent 
au  premier  VaifTeau  qui  viendroit  de  Va- 
lence. II  ne  voulut  pas  paver  ma  rançon  fur 
le  champ ,  parce  que  le  Roi  l'auroit  foupçon- 
né  d'avoir  cet  argent  il  y  avoirlong-tems, 
&  qu'il  l'avoit  retenu  pour  s'en  fer vir;  car 
enfin  Azanaga  étoit  connu  pour  un  homme 
rufé  &  malin ,  &  de  qui  il  falloit  toujours 
craindre  quelque  fupercherîe. 'Le  Jeudi  fui- 
vant Zoraïde  nous  donna  encore  mille  écus 
Tome  II.  ^ 
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d'or  5  &  nous  fit  favoir  qu'elle  alloît  le  len- 
demain au  jardin  de  fon  père,  me  priant 
que   fitôt  que  je  ferois  racheté  ,  je^  fifle 
tout  ce  que  je  pourroîs  pour  Taller  voir.  Je 
lui  répondis  que  je  le  ferois,  &que  cepen- 
dant elle  eût  foin  de  nous  recommander  à 
Lela  Marien,  avec  les  prières  chrétiennes 
que  lui  avoit  apprifes  FEfclave.  Je  mis  or- 
dre auffi-tôt  à  traiter  de  la  rançon  de  mes 
compagnons,  afin  qu'ils  eulTent  la  liberté 
de  fortir  du  bain ,  &  que  me  voyant  feul 
libre,  pendant  que  j'avois  moyen  de  les  ra- 
cheter ,  la  crainte  &  le  défefpoir  ne  les  ten- 
tât de  faire  quelque  chofe  au  préjudice  de 
Zoraïde.  Ce  n'eft:  pas  que  je  ne  les  con- 
nufiTe  alTez ,  pour  croire  que  je  me  pouvois 
fier  en  eux;  mais  parmi  tant  de  maux  qu'on 
fouffre  dans  TEfclavage ,  on  a  bien  de  la 
peine  à  conferver  la  mémoire  des  bienfaits, 
&  de  longues  fouffrances  rendent  un  hom- 
me capable  de  tout.  En  un  mot,  je  ne  vou- 
lus point  mettre  cela  au  Imzard  fans  nécef- 
fité.  Je  confignai  donc  tout  l'argent  qu'il 
falloit  entre  les  mains  du  Marchand ,  afin 
qu'il  nous  pût  cautionner  sûrement;  mais 
je  ne  lui  découvris  rien  de  notre  deffein  à 
caufe  du  péril  qu'il  y  avoit. 

11  ne  fe  pafla  pas  quinze  jours ,  que  le  Re- 
négat n'achetât  une  barque  capable  de  tenir 
trente  perfonnes  ;  &  pour  mieux  couvrir 
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fon  jeu ,  il  fit  un  voyage  à  Sargel ,  qui  eft 
à  cinquante  lieues  d'Alger,  du  côté  d'O- 
ran ,  où  il  fe  fait  un  gi'and  trafic  de  figues 
féches,  &  y  alla  encore  deux  ou  trois'fois 
avec  le  More  Tagarin  qu'il  avoit  aflbcié. 
On  appelle  Tagarins  en  Barbarie  les  Mo- 
res qui  font  venus  d'Arragon ,  &  Mude- 
charrès  ceux  de  Grenade ,  &  au  Royaume 
de  Fez  ces  Mudecharrès  font  appelles  El- 
ches ,  &  c'ell  d'eux  que  le  Roi  fe  fert  par- 
ticulièrement à  la  gueiTe.  Dans  ces  voya- 
ges le  Renégat  ne  manquoit  jamais,  en  paf. 
faut ,  de  jetter  l'ancre  dans  une  petite  cale, 
à  une  portée  de  moufquet  du  jardin  d'A- 
gimorato,  &  là  il  s'exerçoit  avec  les  ra- 
meurs ,  ou  à  faire  la  Zala,  qui  eft  une  céré- 
monie de  gens  de  mer,  &  à  d'autres  pafie- 
tems  de  cette  nature ,  ou  à  effayer ,  en  fe 
jouant,  ce  qu'il  vouloit  bientôt  exécuter. 
Il  alloic  auffi  au  jardin  de  Zoraïde  deman- 
der du  fruit,  qu'Agimorato  lui  donnoit  de 
bon  cœur,  quoiqu'il  ne  le  connût  point. 
Son  intention  étoit,  à  ce  qu'il  m'a  dit  de- 
puis, de  parler  à  Zoraïde,  &  de  lui  dire 
que  c'étoit  lui  dont  j'avois  fait  choix  pour 
l'enmencr  en  Efpagne;  mais  il  n'en  put  ja- 
mais trouver  l'occafion,  parce  que  les  fem- 
mes Mores  ne  fe  laiflènt  voir,  ni  aux  Mo- 
res, ni  aux  Turcs.  Pour  les  Chrétiens  ef- 
clavesj  elles  n'en  font  pas  de  difficulté,  & 
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ne  les  fouffrent  même  que  trop  librement. 
Pour  moi ,  j'aurois  été  bien  fâché  que  le 
Renégat  eût  parlé  àZoraïde;car  ellen'au- 
roit  pas  manqué  de  s'allarmer  en  fe  voyant 
entre  fes  mains,  les  Renégats  ne  leur  étant 
pas  moins  fufpefls  que  les  Mores  même. 
Quand  le  Renégat  vit  qu'il  lui  étoît  fi  fa- 
cile d'aller  &  de  venir  fur  les  côtes,  qu'il 
pouvoit  mouiller  où  il  vouloit,  que  le  Ta- 
garin ,  fon  aflbcié ,  fe  fîoit  entièrement  eii 
lui ,  &  que  je  m'étois  racheté ,  il  me  dit 
qu'il  n'y  avoit  plus  qu'à  chercher  des  gens" 
de  rame,  &  que  je  vifTepromptementccux 
que  je  voulois  enmener  outre  mes  compa- 
gnons ,  afin  qu'ils  fe  tinflent  prêts  pour  le 
Vendredi  fuivant ,  qui  étoit  le  jour  qu'il 
avoit  réfolu  de  partir.  Je  parlai  auffi-tôt  à 
douze  Efpagnols,  bons  rameurs,  &de  ceux 
qui  pouvoient  le  plus  librement  fortir  de 
la  Ville.  Ce  fut  un  grand  hazard  d'en  trou- 
ver un  fi  grand  nombre  dans  le  tems  qu'il 
y  avoit  vingt  galères  en  mer, où  étoit pref- 
que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  de  jame. 
Mais  heureufement  pour  nous ,  le  maître  de 
ceux-ci  n'alloit  point  en  courfe  cet  Eté  là, 
parce  qu'il  étoit  occupé  à  faire  achever  une 
galère  qu'il  avoit  fur  les  chantiers.  Je  ne 
dis  autre  chofe  àmesEfpaoTiols,fmon  que 
le  Vendredi  fuivant  ils  fortiffent  vers  le  foir 
l'un  après  l'autre  ^  &  qu'ils  m'allaflcnt  atteu- 
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dre  auprès  du  jardin  d'Agimorato,  jufques 
à  ce  que  je  m'y  rendifle,  les  avertifîant, 
chacun  en  particulier,  que  s'ils  trouvoient 
là  d'autres  Chrétiens,  ils  leurdiflèntfimple- 
ment  que  je  leur  avois  ordonné  de  m'atten- 
drc  en  ce  lieu  là.  Après  cela  je  fongeai  à 
donner  avis  à  Zoraïdc  de  Tétat  de  notre  af- 
faire, afin  qu'elle  fe  préparât,  &  ne  fût  pas 
furprife  de  fe  voir  enlever ,  fans  avoir  appris 
que  nous  euffions  une  barque.  Je  réfolus 
donc  de  faire  tous  mes  efforts  pour  lui  par- 
ler, &  deux  jours  avant  notre  départ,  j'al- 
lai au  jardin  fous  prétexte  de  cueillir  de  la 
falade.  La  première  perfonne  que  j'y  ren- 
contrai ,  fut  Agimorato ,  qui  me  demanda 
en  langage  Franc,  qu'on  parle  par  toute  la 
Barbarie,  &  qui  n'efl:  qu'un  mélange  de 
diverfcs  langues,  ce  que  je  cherchois  dans 
fon  jardin,  &  à  qui  j'étoîs.  Je  répondis  que 
j'étois  Efclave  d'Arnaute^Mami;  que  je 
favois  qu'il  étoit  particulièrement  de  fes 
amis,  &  que  je  venois  cueillir  une  falade. 
Il  me  demanda  auffi  fi  j'avois  traité  de  ma 
rançon,  &  combien  mon  maître  deman- 
doit  pour  moi.  Pendant  ces  demandes  & 
ces  réponfes,  Zoraïde  qui  m'avoit  apperçu 
dès  le  commencement,  entra  dans  le  jar- 
din ,  &  fans  faire  de  façon,  comme  j'ai  déjà 
dit  qu'elles  n'en  font  point  pour  les  Chré- 
tiens, elle  vint  trouver  fon  père ,  qui  Tap- 
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pella  lui-même  (îtôt  qu'il  la  vit  paroitre. 
Je  ne  faurois  vous  dire  ce  que  je  fentis  quand 
je  vis  approcher  la  belle  Zoraïde  ;  elle  me 
parut  fi  charmante,  que  j'en  fus  ébloui  ;  & 
faifant  comparaifon  de  tant  de  beauté  &  de 
la  richefle  de  fa  parure ,  avec  le  miférable 
état  où  j'étoîs,  je  ne  pouvois  croire  que  je 
full^  celui  qu'elle  vouloir  choifir  pour  fon 
mari ,  ni  que  ce  fut  celle  qui  vouloit  fuivre 
ma  fortune.  Elle  avoit  fur  la  gorge ,  aux 
oreilles  &  à  fa  coiffure ,  la  plus  grande  quan- 
tité déferles,  &  les  plus  belles  que  j'aie 
jamais  vues;  elle  portoit  aux  pieds,  qu'elle 
àvoit  nuds  à  la  manière  du  Pays,  une  efpéce 
de  brodequins  d'or,  avec  tant  de  diamans, 
qu'ils  ne  valoient  pas  moins  de  vingt  mille 
ducats;  elle  avoit  au  bras  des  bracelets  de 
même  prix  ;  les  perles  ne  valoient  pas  moins 
aulTi  que  le  relie.  Comme  c'efi:  un  des  plus 
grands  ornemens  des  Dames  Mores,  il  y 
en  a  plus  parmi  elles,  que  dans  toutes  les 
autres  nations;  &  le  père  de  Zoraïde  étoit 
en  réputation  d'avoir  les  plus  belles  d'Al- 
ger, &  avec  cela,  plus  de  deux  cens  mille 
écusd'ord'Efpagne,  dont  il  lui  laiffoit  en- 
tièrement la  difpbfition.  Vous  jugez  bien , 
Meflîeurs,  par  les  relies  de  beauté  que  Zo- 
raïde a  confervés,  après  tout  ce  qu'il  lui  a 
fallu  fouffrirde  travail  &  de  fatigue,  fi  elle 
étoit  belle  avec  une  parure  fi  éclatante  •  & 
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dans  un  tems  où  elle  n'avoit  pas  la  moin- 
dre inquiétude.  Pour  moi,  je  la  trouvai  en- 
core plus  belle  qu'elle  n'étoit  richement 
parée,  &  me  fentant  plein  de  reconnoif- 
fance  des  biens  que  j'en  avois  reçus,  je  la 
regardai  comme  une  perfonne  qui  defcen- 
doit  du  Ciel  pour  me  donner  du  fecours, 
&  pour  rendre  ma  vie  heureufe.  D'abord 
que  Zoraïde  fut  arrivée  où  étoit  fon  pere^ 
il  lui  dit  en  fa  langue,  que  j'étois  efclave 
d'Arnaute  fon  ami,  &  que  je  venois  cher- 
cher de  la  falade  ;  &  elle  fe  tournant  de  mon 
côté,  me  demanda  en  Franc  qui  j'étois, & 
pourquoi  je  ne  me  rachctois  point.  Je  me 
fuis  racheté,  Madame,  lui  dis-je,  &  mon 
maître  m'etlimoit  afiez  pour  m'avoir  fait 
acheter  ma  liberté  quinze  cens  Sultanins. 
En  vérité,  repartit  Zoraïde,  fi  tu  avois  été 
à  mon  père ,  je  n'aurois  pas  confentî  qu'il 
t'eût  laiflTé  aller  pour  deux  fois  autant;  car 
vous  autres  Chrétiens,  vous  mentez  en  tout 
ce  que  vous  dites ,  &  vous  vous  faites  pau- 
vres pour  affronter  les  Mores.  Il  y  en  a 
peut-être  bien  qui  n'en  font  pas  de  fcrupu- 
le ,  répondis-je  ;  mais  j'ai  traité  de  bonne 
foi  avec  mon  Maître ,  &  je  traiterai  tou- 
jours de  même  avec  qui  que  ce  foit  au 
monde.  Et  quand  t'en  vas-tu,  dit  Zoraïde? 
Je  crois  que  ce  fera  demain,  répondis-je, 
parce  qu'il  y  a  au  Port  un  vaiffeau  de  France 
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prêt  à  faire  voile,  &  je  me  fervîraî  de  Toc- 
calion.  Et  ne  feroît-il  pas  meilleur ,  die  Zo- 
raïde,  d'attendre  mi  VailTcau  d'Efpagne, 
plutôt  que  de  t'en  aller  avec  des  François, 
qui  ne  font  pas  amis  de  ta  Nation?  Non, 
Madame ,  répondis-jc  ;  s'il  eft  pourtant  vrai , 
comme  on  dit ,  qu'il  arrive  bientôt  un 
Vaiffeau  d'Efpagne,  jcpouiTai  l'attendre, 
quoiqu'il  fût  bien  plus  sûr  pour  moi  de  par- 
tir dès  demain  ;  &  j'ai  même  fi  grande  en- 
vie de  me  voir  dans  mon  Pays,  avec  les 
perfonnes  que  j'aime,  que  j'ai  de  la  peine 
à  me  réfoudre  d'attendre  une  meilleure  oc- 
cafion.  Tu  es  marié,  fans  doute,  dit  Zo- 
raïde ,  &  tu  fouhaites  de  revoir  ta  femme? 
Je  ne  le  fuis  pas.  Madame,  répondis-je; 
mais  j'ai  donné  parole  de  me  marier  fitôt 
que  je  ferai  dans  mon  Pays.  Et  la  Dame 
à  qui  tu  l'as  donnée,  ell-clle  belle, dit  Zo- 
raïde?  Elle  eft  fi  belle,  répondis-je,  que  je 
ne  faurois  mieux  vous  apprendre  ce  qui  en 
eft,  ni  la  louer  davantage,  qu'en  vous  di- 
fant  qu'elle  vous  refiemble  beaucoup.  Agî- 
morato  fouriant  en  cet  endroit  :  Tu  n'es 
pas  à  plaindre,  me  dit-il.  Chrétien,  fi  ta 
JMaîrrefle  refl"emble  à  ma  fille ,  qui  n'a  point 
de  pareille  dans  tout  le  Royaume;  confi- 
dére-la  bien,  &  tu  verras  fi  je  dis  vrai.  Le 
père  de  Zoraïde  nous  fervoit  comme  d'in- 
terprète dans  cette  converfation;  car  pour 
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elle,  quoiqu'elle  entendît  afl"cz  cette  lan- 
gue ,  qui  eft  fi  commune  dans  le  Pays,  elle 
s'expliquoit  néanmoins  beaucoup  plus  par 
fignes,  qu'elle  ne  le  faifoit  autrement.  Pen- 
dant que  nous  nous  entretenions  ainfi ,  nous 
vimes  venir  un  More ,  qui  crioiten  courant, 
que  quatre  Turcs  avoien t  paflfé  par-defiTus  les 
murailles  du  jardin ,  &  qu'ils  cueilloient  le 
fruit,  tout  verd  qu'il  étoit.  Agimorato  fc 
troubla  à  cette  nouvelle  aulïî-bien  que  fa 
fille  ;  car  les  Mores  craignent  extrêmement 
les  Turcs,  &  fur-tout  les  foldats,  qui  font 
înfolens,  &  qui  les  traitent  avec  le  même 
empire  que  s'ils  étoient  leurs  efclaves.  Ma 
fille,  dit  Agimorato,  rentre  dans  la  maifon, 
&  te  renferme  jufques  à  ce  que  j'aie  parlé 
à  ces  chiens.  Pour  toi,  Chi*étien,  me  dit- 
il,  prens  de  la  falade  autant  que  tu  vou- 
dras, &  Dieu  te  conduife  en  faute  dans 
ton  Pays.  Je  lui  fis  une  grande  révérence, 
&  il  s'en  alla  chercher  les  Turcs,  me  laif- 
fant  feul  avec  Zoraïde ,  qui  fit  femblant  de 
retourner  vers  la  maifon  ;  mais  fitôt  qu'elle 
vît  que  fonperene  paroifiToit  plus,  elle  re- 
vint fur  fes  pas,  &  me  dit,  les  yeux  pleins 
de  larmes  :  Amexi ,  Chriftiano ,  amexi  ? 
ce  qui  veut  dire.  Tu  t'en  vas  donc.  Chré- 
tien, tu  t'en  vas?  Oui,  Madame,  lui  dis- 
je  ;  mais  je  ne  m'en  irai  point  fans  vous  :  tout 
eft  prêt  pour  Vendredi  j  attendez- moi ,  je 
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vous  prie,  &  ne  vous  étonnez  point  quand 
vous  nous  veiTez  :  je  vous  donne  ma  pa- 
role que  je  vous  cnmenerai  chez  les  Chré- 
tiens. Je  lui  parlai  de  telle  forte  ^  qu'elle  en- 
tendit bien  tout  ce  que  je  lui  difois,  &  el- 
le, appuyant  fa  main  fur  mon  épaule,  com- 
mença à  marcher  d'un  pas  tremblant  vers 
la  maifon.  Pendant  que  nous  allions  de 
cette  manière,  nous  rencontrâmes  Agimo- 
rato,  qui  revenoit  après  avoir  parlé  aux 
Turcs.  Nous  apperçumes  bien  qu'il  nous 
avoit  vus  en  cette  poflure,  &  je  tremblois 
pour  ma  chère  Zoraïde;  mais  elle,  au  lieu 
de  retirer  fon  bras  de  deiTus  moi,  s'appro- 
cha encore  davantage,  &  mettant  fa  tête 
contre  mon  eilomac,  fe  laifFa  aller  com- 
me fi  elle  fe  fût  évanouie,  pendant  que  de 
mon  côté  je  faifois  femblant  de  ne  la  fou- 
tcnir  que  malgi'é  moi,  &  feulement  pour 
la  fecourir.  Agimorato  courut  prompte- 
ment  à  nous,  &  voyant  fa  fille  en  cet  état, 
lui  demanda  ce  qu'elle  avoit;  mais  comme 
il  vit  qu'elle  ne  répondoit  pas  :  Sans  doute, 
dit-il,  ma  fille  s'efl  évanouie  de  la  frayeur 
que  ces  chiens  lui  ont  faite,  &  en  même- 
îems  il  la  prit  entre  fes  bras.  Zoraïde  fit 
alors  un  grand  foupir,  &  me  dit,  les  yeux 
encore  tout  mouillés  :  Vas-t'en ,  Chrétien , 
vas-t'en.  Pourquoi  veux-tu  qu'il  s'en  aille, 
jna  fille  5  dit  A^'^^orato?  il  ne  t'a  point 
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fait  de  mal,  &  les  Turcs  fe  font  retirés: 
ne  crains  rien ,  il  n'y  a  perfonne  ici  qui 
veuille  te  faire  dudéplaifir.  Ces  Turcs,  dis- 
je  à  Agimorato  ,  l'ont  épouvantée  ;  mais 
puifqu'elle  veut  que  je  m'en  aille,  il  n'eft 
pas  jufte  que  je  l'importune.  Avec  votre 
permiifion ,  ajourai-je ,  je  reviendrai  ici  quel- 
quefois pour  avoir  de  la  falade,  parce  que 
mon  maître  n'en  trouve  point  de  fi  bonne 
ailleurs.  Tant  que  tu  voudras,  répondit 
Agimorato;  ce  que  vient  de  dire  ma  fille, 
neregarde  ni  toi,  ni  aucun  des  Chrétiens, 
elle  vouloit  dire  que  les  Turcs  s'en  allaf- 
fent;  mais  comme  elle  étoit  un  peu  trou- 
blée, elle  a  pris  l'un  pour  l'autre,  ou  elle 
a  voulu  t'avertir  qu'il  eft  tems  de  cueil- 
lir tes  herbes.  Ayant  pris  congé  d' Agimo- 
rato &  de  Zoraïde,  qui  me  fit  voir  en  fe 
retirant  qu'elle  fe  faifoit  une  violence  ex- 
trême, je  vifitai  le  jardin  tout  à  mon  aife, 
j'en  remarquai  les  entrées  &  les  forties,  & 
par  où  on  pou  voit  attaquer  la  maifon  en 
cas  de  befoin ,  &  tout  ce  qui  pouvoit  fcr- 
vir  à  l'exécution  de  notre  entreprife ,  & 
delà  j'allai  donner  avis  de  tout  à  mes  com- 
pagnons &  au  Renégat.  J'avoue  que  je 
n'étois  pas  fans  impatience  de  me  voir  pof- 
féder  tranquilement  le  cœiirdclabelle  Zo- 
raïde; mais  je  puis, bien  dire  avec  vérité 
que  je  me  trouvois  fi  fcnfible  aux  témoir» 
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gnajres  d'amitié  que  j'en  reccvoîs,  que  je 
ne  fouhaitois  plus  la  liberté  que  pour  me 
donner  plus  entièrement  à  elle,  &  que  j'au- 
rois  confenti  de  demeurer  toute  ma  vie  dans 
l'efclavage  plutôt  que  de  l'abandonner. 
Enlîn ,  le  jour  tant  fouhaité  amva ,  &  nous 
eûmes  tout  le  fuccès  que  nous  pouvions 
efpérer  d'une  entreprifc  fi  bien  concertée. 
Le  Renégat  alla  furie  foir  ancrer  vis-à-vis 
du  jardin  d' Agim.orato ,  &  les  Efpagnols 
qui  dévoient  ramer,  s'étantdéja  cachés  en 
divers  endroits  là  autour,  m\attendoient 
avec  beaucoup  d'inquiétude ,  mourant  d'en- 
vie d'attaquer  le  vaiflcau  qu'ils  voyoient 
devant  eux,  parce  que  n'ayant  point  con- 
noifiancc  de  notre  dcflein,  ni  que  le  Re- 
îiéo-at  tut  de  nos  amis  ,  ils  s'imaginoient 
qu'il  ne  fût  plus  queftion  que  de  jouer  des 
mains  &  d'égorger  les  Mores  de  la  barque, 
pour  s'en  rendre  maîtres  ,  &  fe  fauvcr. 
J'arrivai  quelque  rems  après  avec  mes  com- 
pagnons ;  &  fitôt  qu'ils  me  virent ,  ils  fe 
vinrent  joindre  à  nous.  Par  bonheur  les 
portes  de  la  Ville  étoient  déjà  fermées ,  & 
il  ne  paroifToitplusperfonnede  ce  côté-là. 
Comme  nous  fumes  tous  affemblés ,  nous 
confultamesce  qui  feroit meilleur,  de  com- 
mencer par  enlever  Zoraïde ,  ou  de  nous 
affurer  des  Mores  qui  ramoient  dans  la 
barque.  Mais  le  Renégat ,  furvenant  peu- 
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dant  cette  délibération ,  nous  dit  qu'il  étoit 
tems  de  mettre  la  main  à  l'œuvre;  que  ces 
Mofes  étant  la  plupart  endormis,  &  ne  fe 
tenant  point  du  tout  fur  leurs  gardes,  il  fal- 
loit  fe  rendre  maître  de  la  barque ,  avant 
que  d'aller  prendre  Zoraïde.  Il  nous  y  mena 
fur  le  champ ,  &  ayant  fauté  le  premier  de- 
dans ,  le  cimeterre  à  la  main  :  Que  pas  un 
ne  branle ,  cria-t'il  en  Morifque ,  s'il  ne  veut 
perdre  la  vie.  Les  Mores ,  qui  étoient  gens 
dépende  courage,  étonnés  d'entendre  par- 
ler leur  Patron 'de  la  forte ,  ne  firent  feule- 
ment pasraîne  de  courir  aux  armes,  dont  ils 
étoient  d'ailleurs  très-mal  pourvus,  &  on 
les  mit  fans  peine  à  la  chaîne,  les  menaçant 
de  les  faire  palTer  au  fil  de  l'épée ,  au  moindre 
cri  qu'ils  feroient.  Une  partie  des  nôtres 
demeura  pour  les  garder,  &  le  Renégat  fer- 
vantde  guide  aux  autres,  nousallames  au  jar- 
din d'Agimorato ,  dont  ayant  ouvert  la  por- 
te ,  nous'approchames  de  la  maifon  fans  faire 
le  moindi-e  bruit ,  &  fans  être  apperçus  de 
perfonne.  Zoraïde  étoit  à  fa  fenêtre  qui 
nous  attendoit  ;  &  comme  elle  nous  vit 
approcher,  elle  demanda  tout  bas,  û  nous 
étions  Chrétiens.  Je  lui  répondis  qu'oui, 
&  qu'elle  defcendît.  P:ile  le  fit  auffi-tôt, 
ayant  reconnu  ma  voix,  &  nous  la  vîmes 
paroître  fi  belle,  &  fi  richement  vêtue, 
que  je  ne  fais  à  qui  là  comparer.  Je  lui  pris 
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gnajres  d'amitié  que  j'en  reccvoîs,  que  je 
ne  fouhaitois  plus  la  liberté  que  pour  me 
donner  plus  entièrement  à  elle,  &  que  j'au- 
rois  confenti  de  demeurer  toute  ma  vie  dans 
l'efclavage   plutôt  que   de   l'abandonner. 
Eniîn ,  le  jour  tant  fouhaité  annva ,  &  nous 
eûmes  tout  le  fuccès  que  nous  pouvions 
efpérer  d'une  entreprifc  fi  bien  concertée. 
Le  Renégat  alla  furie  foir  ancrer  vis-à-vis 
du  jardin  d' Agim.orato ,  &  les  Efpagnols 
qui  dévoient  ramer,  s'étantdéja  cachés  en 
divers  endroits  là  autour,  m\^ttendoient 
avec  beaucoup  d'inquiétude ,  mourant  d'en- 
vie d'attaquer  le  vaifTeau  qu'ils  voyoient 
devant  eux,  parce  que  n'ayant  point  con- 
noiflance  de  notre  deiTein,  ni  que  le  Rc- 
néo'at  tut  de  nos  amis ,  ils  s'imaginoicnt 
qu'il  ne  fût  plus  queftion  que  de  jouer  des 
mains  &  d'égorger  les  Mores  de  la  barque, 
pour  s'en  rendre  maîtres  ,  &  fe  fuivcr. 
J'arrivai  quelque  tems  après  avec  mes  com- 
pagnons ;  &  fitôt  qu'ils  me  virent ,  ils  fe 
vinrent  joindre  à  nous.   Par  bonheur  les 
portes  de  la  Ville  étoient  déjà  fermées ,  & 
il  ne  paroitfoitpluspcrfonnedece  côté-là. 
Comme  nous  fumes  tous  affemblés,  nous 
confultamesce  qui  feroit meilleur,  de  com- 
mencer par  enlever  Zoraïde,  ou  de  nous 
afïïirer  des  Mores   qui  ramoient  dans  la 
barque.  Mais  le  Renégat,  furvenant  pen- 
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dant  cette  délibération,  nous  dit  qu'il  étoit 
tems  de  mettre  la  main  à  l'œuvre;  que  ces 
Mofes  étant  la  plupart  endormis,  &  ne  fe 
tenant  point  du  tout  fur  leurs  gardes,  il  fal- 
loit  fe  rendre  maîcre  de  la  barque ,  avant 
que  d'aller  prendre  Zoraïde.  Il  nous  3^  mena 
fur  le  champ ,  &  ayant  fauté  le  premier  de- 
dans ,  le  cimeterre  à  la  main  :  Que  pas  un 
ne  branle ,  cria-t'il  en  Morifque ,  s'il  ne  veut 
perdre  la  vie.  Les  Mores ,  qui  étoient  gens 
de  peu  de  courage ,  étonnés  d'entendre  par- 
ler leur  Patron 'de  la  forte ,  ne  firent  fcule- 
mentpasmine  de  courir  aux  armes,  dont  ils 
étoient  d'ailleurs  très-mal  pourvus,  &  on 
les  mit  fans  peine  à  la  chaîne,  les  menaçant 
de  les  fairepaffer  au  fil  de  l'épée ,  au  moindre 
cri  qu'ils  feroient.  Une  partie  des  nôtres 
demeura  pour  les  garder,  &  le  Renégat  fer- 
van  t  de  guide  aux  autres,  nous  allâmes  au  jar- 
din d'Agimorato,  dont  ayant  ouvert  la  por- 
te, nous  approchâmes  delà  maifon  fans  faire 
le  moindi'c  bruit,  &  fans  être  apperçus  de 
perfonne.  Zoraïde  étoit  à  la  fenêrre  qui 
nous  artendoit  ;  &  comme  elle  nous  vit 
approcher,  elle  demanda  tout  bas ,  fi  nous 
étions  Chrétiens.  Je  lui  répondis  qu'oui, 
&  qu'elle  defcendît.  Elle  le  fit  auffi-tôt, 
ayant  reconnu  ma  voix,  &  nous  la  vîmes 
paroître  fi  belle,  &  fi  richement  vêtue, 
que  je  ne  fais  à  qui  la  comparer.  Je  lui  pris 
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la  maîn ,  &  la  lui  baifaî ,  le  Renégat  &  mes 
compagnons  en  firent  autant,  &'les  autres 
firent  ce  qu'ils  nous  voj^oient  faire  ^  croyant 
que  c'étoit  un  remercimcnt  de  la  liberté 
que  nous  procuroit  Zoraïde.   Le  Renégat 
lui  demanda  fi  Ion  père  étoit  au  jardin; 
elle  die  qu'oui ,  &  qu'il  dormoit.    Il  faut 
réveiller,  repliqua-t'il,  &  Tenmener  avec 
nous.  Non ,  dit  Zoraïde ,  je  ne  veux  pas 
qu'on  touche  à  mon  père  en  aucune  fa- 
çon :  j'emporte  avec  moi  tout  ce  qu'il  y  a 
dans  la  maifon  de  bon  à  prendre ,  &  il  y 
en  a  bien  alTez  pour  vous  rendre  tous  ri- 
ches. Elle  rentra  auflî-tôt  en  nous  recom- 
mandant le  filence,  &nous  aflurant  qu'elle 
alloit  revenir;  &  à  peine  eus-je  le  loifir  de 
prier  le  Renégat  qu'il  ne  fe  palsât  rien  du 
tout  contre  la  volonté  de  Zoraïde,  que 
nous  la  vimes  paroître  avec  un  cofl^ret  plein 
d'écus  d'or,  dont  elle  étoit  fi  chargée, 
qu'elle  ne  pouvoit  fe  foutenir.   Pendant 
cela ,  Agîmorato  s'étant  éveillé ,  &  enten- 
dant du  bruit  dans  le  jardin ,  fe  mit  à  la 
fenêtre ,  &  comme  il  connut  que  c'étoient 
des  Chrétiens ,  il  cria  de  toute  fa  force  : 
Aux  Chrétiens,  aux  Chrétiens,  aux  vo- 
leurs, aux  voleurs;  ce  qui  nous  mit  tous 
en  confufion  &  en  défordre.  Mais  le  Re- 
négat, voyant  le  péril  où  nous  étions,  & 
combien  il  étoit  important  d'achever  l'en- 
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treprife  avant  qu'on  pût  venir  au  fecours^ 
monta  promptement  dans  la  chambre  d' A- 
gimorato  avec  une  partie  de  mes  compa- 
gnons ,  pendant  que  je  demeurai  avec  Zo- 
raïde ,  qui  venoit  de  tomber  entre  mes  bras 
prefque  évanouie.  Nos  gens  firent  fi  bien , 
que  nous  les  vimes  revenir  un  moment 
après ,  enmenant  avec  eux  le  More  ,  les 
mains  liées ,  &  un  mouchoir  dans  la  bou- 
che. D'abord  que  Zoraïde  vit  fon  père , 
elle  mit  la  main  fur  les  yeux  pour  ne  le 
point  voir  ;&  lui  l'ayant  apperçue,  fut  bien 
étonné  de  la  voir  entrefnos  mains,  ne  fa- 
chant  pas  encore  qu'elle  s'y  étoit  jettée 
elle-même.  Nous  les  enmenames  de  la 
forte  à  la  barque ,  où  nos  gens  nous  atten- 
doient,  tout  effrayés,  dans  la  crainte  qu'il 
nous  fût  arrivé  quelque  chofe.  Il  étoit  eu- 
vîron  deux  heures  de  nuit  quand  nous  en- 
trames  dans  la  barque.,  où  l'on  ôta  à  Agî- 
morato le  mouchoir  &  les  liens ,  &  le  Re- 
négat  le  menaça  de  le  tuer,  s'il  lui  voyoît 
ouvrir  la  bouche.  Ce  bon  homme  regar- 
dant fa  fille,  commença  à  foupirer;  mais 
il  fut  bien  furpris  de  voir  que  je  la  tenois 
étroitement  embraffée ,  &  de  ce  qu'elle  le 
fouflfroit,  fans  faire  la  moindre  réfiftance^ 
&  il  mouroii  d'envie  de  lui  témoigner  fon 
re{rcntimenr,fi  les  menaces  du  Renégat 
ne  l'euflTent  obligé  de  fe  taire.  Cependant 


. !varS!»S. 


T-i?; . 


2Q2 


m 


HISTOIRE 

Zoraïdc,  qui  vit  qu'on  commençoît  h  ra- 
mer, pria  le  Renégat  de  me  dire  que  je  l'o- 
bi igerois  beaucoup  de  faire  rendre  la  li- 
berté à  fon  père  &  aux  Mores  qui  étoient 
enchaînés  dans  la  barque.  &  qu'elle  fe  jet- 
teroit  dans  la  nier,  plutôt  que  de  fouftrir 
qu'on  enmcnât  captif  un  père  qui  l'ainioit 
lî  chèrement,  &  pour  qui  elle  avoit  auffi 
la  dernière  tendreflc.  Je  confentis  d'abord 
à  ce  qu'elle  fouhaitoit;  mais  le  Renégat 
me  faiiant  voir  le  danger  qu'il  y  avoit  de 
délivrer  des  gens  qui  ne  feroient  pas  plu- 
tôt libres,  qu'ils  appclleroient  du  fecours, 
&  oblîgeroient  ceux  de  la  Ville  d'envoyer 
après  nous  quelques  Frégates  légères  qui 
nous  auroicnt  incontinent  attrapés,  nous 
demeurâmes  tous  d'accord,  &Zoraïde  me- 
me  ,  à  qui  j'en  fis  voir  la  conféquence,  de 
ne  point  délivrer  les  Mores  que  nous  ne 
fufîions  fur  les  terres  des  Chrétiens.  Ainfî 
après  nous  erre  recommandés  à  Dieu ,  nous 
navigeamesgayement,  à  l'aide  de  nos  bra- 
ves  rameurs ,  &  primes  la  route  de  l'Ide 
Majorque ,  qui  eft  la  terre  de  Chrétienté 
la  plus  proche.  Mais  s'étant  levé  un  vent 
de  Nord,  &  la  mer  étant  un  peu  groffe, 
il  nous  fut  împofîible  de  tenir  cette  Voûte, 
&  nous  fumes  contraints  d'aller   terre-à- 
terre  du  côté  d'Oran,  non  fans  appréhen- 
fion  d'être  découverts  de  Sargel,  qui  eft 
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fur  cette  côte  à  foixante  milles  d'Alger, 
ou  de  rencontrer  quelque  galiote  de  cel- 
les qui  reviennent  de  charger  à  Tetouan, 
quoiqu'à  dire  vrai,  il  n'y  avoit  pas  un  de 
nous  qui  n'eût  fouhaîté  pour  fon  intérêt 
propre ,  &  pour  celui  de  tous ,  de  trouver 
quelque  vaiffeau  chargé  de  marchandifes , 
pourvu  que  ce  ne  fui  pas  un  de  ceux  qui 
vont  en  courfe  ;.  car  nous  nous  croyions 
affez  forts  pour  le  prendre ,  &  nous  met- 
tre ainfi  en  état  d'achever  sûrement  notre 
voyage.  Pendant  tout  ce  tems-là  Zoraïde 
fe  cachoit  la  tête  entre  mes  mains ,  pour 
ne  pas  voir  fon  perc,  &3'cntendois  qu'elle 
pria  Lela  Marien  de  nous  donner  du  fe- 
cours.  Nous  avions  bien  fait  30  milles, 
quand  le  jour  qui  furvint,  nous  fit  voir 
que  nous  étions  éloignés  de  teiTC  de  trois 
portées  de  moufquet,  &  qu'il  ne  pai'oif- 
foit  perfonne  qui  nous  pût  faire  craindre 
que  nous  euffions  été  découverts.   Nous 
ne  laiflames  pas  de  nous  élargir  un  peu  en 
mer,  la  voyant  moins  agitée  ;  &  nous  trou- 
vant à  deux  lieues  de  terre,  nous  dimes  à 
nos  Efpagnols  de  ramer  plus  lentement , 
afin  que  nous  mangeafiîons  tous.  Mais  ils 
répondirent  qu'il  n'étoit  pastems  de  fere- 
pofer,  &  qu'ils  mangeroient  bien  fans  quit- 
ter les  rames.  Il  fe  leva  pour  lors  tout-à- 
coup  un  grand  vent  5  qui  nous  obligea  de 
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nous  mettre  à  la  voile ,  &  de  tirer  vers  Oran , 
failanc  huit  milles  par  heure ,  &  n'ayant 
plus  rien  à  craindre  que  la  rencontre  de 
quelque  Vaifleau  corfaire.  En  même-tems 
on  donna  à  manger  aux  Mores ,  que  le  Re- 
négat  confoloit ,  les  afTurant  qu'ils  n'éroient 
pomt  efclaves ,  &  qu'on  les  mettroit  bien- 
tôt en  liberté  ;  &  comme  il  dit  la  même 
choie  au  père  de  Zoraïde  :  Chrétiens ,  ré- 
pondit-il ,  je  pourrois  me  promettre  toute 
autre  chofe  de  vous  que  la  liberté  ;  nepen- 
fez  pas  que  je  fois  aflez  fimple ,  pour  croire 
qu'après  vous  être  expofés  à  tant  de  périls 
pour  me  l'ôtcr,  vous  me  la  vouliez  rendre 
fi  libéralement  &  Il  vice ,  fur-tout  me  con- 
noiiîant  comme  vousfliites,  &  fâchant  que 
vous  me  la  pouvez  vendre  bien  cher.  Mais 
fi  vous  la  voulez  mettre  à  prix  tout  à  l'heu- 
re ,  je  vous  offre  tout  ce  que  vous  voudrez 
pour  moi  &  pour  ma  pauvre  fille,  ou  feu- 
lement pour  elle,  qui  m'efl bien  plus  chère 
que  mon  bien  &  ma  vie.  Le  bon  hom- 
me, en  achevant  de  parler,  fe  prit  à  pleu- 
rer avec  tant  d'abondance,  qu'il  nous  fit 
compalTion  ;  &  Zoraïde  s'étant  tournée  de 
fon  côté,  &  voyant  fon  affliction,  s'alla 
jetter  à  fon  cou,  &  ils  commencèrent  à 
pleurer  enfemble  avec  tant  de  marques  de 
tendrefle  &  de  douleur,  que  la  plunart  de 
Jious  en  verferent  des  larmes.  Agimorato 
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cefiant  de  pleurer ,  remarqua  que  Zoraïde 
étoit  extrêmement  parée ,  &  aulfi  couverte 
de  pierreries,  qu'elle  l'auroit  été  dans  un 
îour  de  fête.  Qu'eft-ce  que  ceci ,  dit-il , 
ma  fille?  Hier  au  foir  avant  ladifgrace  qui 
nous  eft  arrivée,  je  te  vis  avec  tes  habits 
ordinaires,  &  aujourd'hui  que  nous  avonâ 
fujet  d'être  dans  la  dernière  affliftion,  je 
te  vois  parée  de  tout  ce  que  j'ai  pu  trouver 
de  plus  beau  &  de  plus  rare  dans  tout  le  tems 
de  ma  bonne  fortune!  Satisfais-moi  là-def- 
fus,  je  t'en  prie,  car  cela  m'étonne  encore 
plus  que  la  mifére  où  je  me  trouve.  Zoraïde  , 
qui  fe  trouvoic  embarraffée,  ne  fut  que  ré- 
pondre  à  fon  père  ;  &  lui ,  appercevant  dans 
un  coin  de  la  barque  la  cafiette  de  fes pier- 
reries qu'il  avoit  laiffée  à  Alger,  lui  de- 
manda  avec  beaucoup  de  furprife ,  par  quelle 
avanture  elle  étoit  entre  nos  mains ,  &  ce 
qu'il  y  avoit  dedans.  Seigneur  Agimorato , 
dit  le  Renégat,  prenant  la  parole  pour  Zo- 
raïde ,  n'obligez  point  votre  fille  à  vous  ré- 
pondre fur  tant  de  chofes  ;  je  vais  vous  fatif- 
faire  en  deux  mots  :  Zoraïde  eft  Chrétien- 
ne, &  c'eft  elle  qui  nous  rend  la  liberté; 
elle  vient  avec  nous  de  fon  confentement, 
&  fe  trouve  bien  heureufe  d'avoir  embraffé 
une  Religion  auffi  pleines  de  vérités  que  la 
vôtre  l'cil  de  menfongcs.  Cela  eft-il  vrai^ 
ma  fille,  dit  le  More?  Oui,  mon  père ,  cela 
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cil  ainfi,  répondit  Zoraïde.    Quoi!  tu  es 
Chrétienne,  reprit  le  More,  &  c'efh  toi- 
même  qui  as  mis  ton  père  au  pouvoir  de 
fes  ennemis?  Je  fuis  véritablement  Chré- 
tienne ,  répliqua  Zoraïde  ;  mais  je  ne  vous 
ai  point  mis  dans  Tétat  où  vous  êtes  ;  je  n'ai 
jamais  penfé  à  vous  abandonner,  nia  vous 
donner  le  moindre  dcplaifir;  mais  feule- 
ment  h  chercher  un  bien  que  je  ne  pou- 
vois  trouver  parmi  les  Mores.  Et  quel  efl 
donc  ce  bien ,  ma  tille ,  dit  ce  bon  homme  ? 
Demandez-le  vous-même  à  Lela  Marien, 
dit-elle,  elle  vous  l'apprendra  mieux  que 
moi.  A  peine  le  More  eut-il  ouï  cette  ré- 
ponfe,  que  fans. rien  dire,  il s'élarca d'une 
incroyable  viteffe  la  tête  la  première  dans 
la  mer,  &  il  fe  feroit  perdu  fans  doute, 
fan  s  que  Cc^  habits  l'ayant  quelque  tems  fou- 
tenu  fur  l'eau,  nous  eûmes  le  loifir  de  le 
prendre  par  fa  vefte ,  &  nous  le  tirâmes  à 
demi  noyé  &fans  fenciment;  ce  qui  caufa 
tant  de  douleur  à  Zoraïde,  qu'elle  fe  jerta 
fur  le  corps  de  fon  père ,  où  fondant  en  lar- 
mes, elle  ne  fit  pas  moins  de  plaintes  &  de 
regrets  que  s'il  eût  été  mort.  Il  revint  enfin 
au  bout  de  deux  heures,  par  les  foins  que 
nous  en  prîmes,  &  le  vents'étant  changé, 
nous  tournâmes  du  côte  de  la  terre,  crai- 
gnant bien  d'y  être  jettes,  &  tâchant  de 
nous  en  garantir  à  force  de  rames.  Mais  la 
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ftrtune  nous  guidant  mieux  que  nous  ne  le 
penfions ,  nous  fit  aiTivcr  à  une  Cal  e ,  qui  eft 
à  côté  d'un  petit  Cap  ou  Promontoire ,  que 
les  Mores  appellent  de  laCavaRumia,  qui 
veut  dire  la  mauvaife  femme  Chrétienne, 
parce  qu'ils  tiennent  par  tradition ,  que  Flo- 
rinde,  fille  du  Comte  Don  Julien,  qui  fut 
caufe  de  la  perte  de  l'Efpagne,  y  eft  en- 
terrée ;  le  mot  Cava  fignifiant  en  leur  Lan- 
gue mauvaife  femme,  &Rumia,  Chrétien- 
ne, Ils  croient  aufll  que  c'eft  un  mauvais 
préfage  d'être  obligé  de  fe  m.ettre  à  l'abri 
dans  ce  lieu  là,  &  ils  ne  le  font  jamais  que 
par  néceflité.  Mais  ce  fut  pour  nous  un 
port  affuré,  qui  nous  garantit  de  la  tem- 
pête ,  dont  la  mer  irritée  nous  menaçoit» 
Nous  mimes  incontinent  des  fentinelles  à 
terre,  &  fans  abandonner  les  rames,  nous 
fimes  un  léger  repas,  priant  Dieu  de  bon 
cœur  ,  de  conduire  un  deffein  que  nous 
avions  fi  bien  commencé.  Zoraïde,  qui 
fouftroit  extrêmement  dans  fon  cœur  de 
voir  fon  père  &  ceux  de  fon  Pays  attachés, 
nous  pria  inftanment  de  les  mettre  à  terre  ; 
ce  que  nous  lui  promimes  de  faire  avant 
que  de  partir,  ne  voyant  plus  rien  à  crain- 
dre dans  un  lieu  fi  dépeuplé  &  fi  défert. 
Le  Ciel  ayant  en  même-tems  exaucé  nos 
prières,  le  vent  fe  changea,  &  la  mer  de- 
vint tranquilej  nous  détachâmes  les  Mo» 


•Ui  'i  • 


l^i 


H  I  s  1\0  I  R  E 

res ,  &  contre  leur  efpérance,  nous  les  mi- 
mes  à  terre.  Et  comme  nous  voulûmes 
faire  defcendre  le  père  de  Zoraïde,  qui 
étoit  déjà  entièrement  remis  :  Pourquoi 
penfez-vous,  Chrétiens,  nous  dit-il,  que 
cette  méchante  créature  fouhaite  de  me 
voir  en  liberté  ?  Croyez-vous  que  ce  foit 
par  un  fentiment  d'amour  &  de  pitié  qu'elle 
ait  pour  moi?  Non ,  non,  ce  n'ell  que  la 
honte  qu'elle  a  de  me  voir  témoin  de  fes 
mauvais  defleins  :  &  ne  vous  imaginez  pas 
qu'elle  ait  changé  de  Religion ,  pour  croire 
que  la  vôtre  foit  meilleure  que  la  fienne  ; 
mais  parce  qu'elle  fait  bien  que  les  fem- 
mes ont  plus  de  liberté  chez  vous  que  par- 
mi les  Mores.  Infâme,  ajouta-t'il,  fe  tour- 
nant versZoraïde,  pendant  qu'un  autre  & 
moi  le  tenions  de  crainte  de  quelque  empor- 
tement, fille  indifcréte  &  dénaturée,  que 
cherches-tu  ?  où  vas-tu ,  aveugle  ?  ne  vois-tu 
point  que  tu  te  jettes  entre  fes  bras  de  nos 
plus  dangereux  ennemis?  Vas,  miférable, 
je  me  repens  de  t'avoir  donné  la  vie  ;  que 
l'heure  en  foit  à  jamais  maudite,  aufiî-bien 
que  tous  les  foins  que  j'ai  pris  de  t'éleven 
Comme  je  vis  que  le  More  n'étoit  pas  prêt 
de  finir,  je  le  fis  promptemenc  mettre  à 
terre,  où  il  ne  futpas  plutôt,  qu'il  recom- 
mença  fes  malédictions  avec  plus  de  fu- 
reur qu'aupai'avant ,  demandant  à  Mahomet 
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qif  il  priât  Dieu  de  nous  abîmer  ;  &  quand 
il  vit  que  nous  ne  pouvions  prefque  plus 
l'entendre,  parce  que  la  barque  étoit  déjà 
bien  éloignée,  il  s'arracha  les  cheveux  &  la 
barbe  ,  fe  vautrant  par  terre  avec  tant  de 
marques  de  défefpoir  ,  que  nous  en  crai- 
gnions tous  quelque  chofe  de  funefte.  Ce- 
pendant la  tendrefle  qu'il  avoit  pour  Zo- 
raïde ,  remettant  un  peu  le  calme  dans  cet 
cfprit  égaré ,  ou  lui-même  voulant  tenter 
toutes  forces  de  voies ,  il  cria  de  toute  fa 
force  :  Retourne  ,  ma  chère  fille ,  retour- 
ne ,  je  te  pardonne  tout  ;  laiffe  à  tes  ra- 
viffeurs  ces  richeflès  qui  font  déjà  à  eux , 
&  viens  confoler  un  père  qui  t'aime,  &  qui 
va  mourir  dans  ce  défert  fi  tu  l'abandon- 
nes. Zoraïde  qui  l'entendit ,  &  qui  étoit 
vivement  touchée,  pleuroit  à  chaudes  lar- 
mes, fans  pouvoir  dire  une  parole.  Néan- 
moins faifant  effort  fur  elle-même  :  Mon 
père,  répondit-elle,  je  prie  Lela  Marien, 
qui  m'a  fait  Chrétienne ,  de  vous  donner 
de  la  confolation.  Alla  m'eft  témoin  que 
je  n'ai  pu  m'empêcher  de  faire  ce  que  j'ai 
fait  ;  les  Chrétiens  ne  m'y  ont  nullement 
forcée  ;  mais  je  n'ai  pu  réfifler  à  Lela  Ma- 
rien,  qui  me  preflbit  inceffanment  d'ache- 
ver ce  que  j'avoîs  commencé  ,  &  je  vous 
afllire ,  mon  cher  père ,  que  c'eft  une  bonne 
adion  dont  vous  ne  devez  point  avoir  de 
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déplaîfir.  Quand  Zoraïde  paiioit  de  la  for- 
te, nous  ne  voyions  déjà  plus  fonpcre,  & 
nous  trouvant  déformais  fans  inquiétude, 
nous  navigions  avec  plaifir  par  un  vent  qui 
nous  flûfoit  efpérer  de  nous  voir  à  la  pointe 
du  jour  fuivanc ,  fur  les  côtes  d'Efpagne. 
Mais  notre  joie  ne  fut  guères  de  durée,  & 
peut-être  que  les  malédictions  que  le  More 
avoit  données  à  fi  fille ,  firent  leur  eflfet. 
Nous  trouvant  en   pleine  mer ,  environ 
trois  heures  de  nuit,  voguant  à  voile  dé- 
ployée &  les  rames  attachées,  parce  que  le 
vent  étoit  propre ,  nous  vimcs  proche  de 
nous,  à  la  clarté  de  la  Lune, un  Vaifleau 
rond  qui  venoit  à  toutes  voiles,  entraver- 
fant,  &  il  étoit  déjà  fi  près  de  nous,  que 
nous  fumes  contraints  de  caler  pour  éviter 
fa  rencontre ,  comme  aufli  dans  le  vaiffeau 
ils  tinrent  fortement  le  gouvernail  pour 
nous  laider  paflèr.  Ils  nous  demandèrent  en 
même-temsqui  nous  étions,  d'où  nous  ve- 
nions ,  &  quelle  étoit  notre  route  ;  &  nous 
ayant  fait  ces  demandes  en  François ,  le  Re- 
négat ne  voulut  pas  qu'on  répondît,  nous 
afllirant  que  c'étoîent  des  Corfaires  Fran- 
çois qui  pilloîent  indiffi^renment  amis  &  en- 
nemis. Ainfi  pafHmt  outre  fans  rien  dire ,  & 
laiflant  le  vaiflèaij  au-deffus  du  vent,  nous 
fumes  bien   étonnés  qu'ils  nous  tirèrent 
deux  volées  de  canons,  apparenment  char- 
ces 
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gés  de  chaînes,  dont  la  première  coupa 
notre  grand  mât  par  la  moitié ,  qui  tomba 
avec  la  voile  dans  la  mer,  &  l'autre  donna 
dans  les  flancs  de  la  barque,  &  la  perça 
de  part  en  part  fans  bleflier  perfomié.  Mais 
nous,  qui  fentimes  que  nous  coulions  à 
fond,  demandâmes  du  fecours  à  ceux  du 
vaiflTeau,  leur  criant  qu'ils  nous  vinflTcnt 
prendre,  parce  que  nous  périffions.  Ilsbaif- 
ferent  aufiî-tôt  les  voiles,  &  jectant  la  cha- 
loupe en  mer,  ils  vinrent,  douze  François, 
avec  le  moufquet  &  la  mèche  allumée, 
&  voyant  que  la  barque  enfonçoit ,  ils 
nous  reçurent  avec  eux,  en  nous  repro- 
chant que  nous  nous  étions  mis  en  cet  état 
là  par  notre  incivilité.  A  peine  fûmes- 
nous  entrés  dans  le  vaiffeau,  que  les  Cor- 
faires ,  après  s'être  informés  de  tout  ce 
qu'ils  vouloientfavoir,  nous  dépouillèrent 
comme  fi  nous  enfilons  été  leurs  ennemis 
capitaux:  ils  nous  prirent  tout,  à  la  réferve 
de  la  cafTette  où  étoientles  pierreries,  que 
le  Renégat  jetta  dans  la  mer,  fans  que  per- 
fonnes'enapperçût;  ilsôterent  auffi  à  Zo- 
raïde  les  braffelets  qu'elle  avoit  aux  pieds 
&aux  mains,  &  je  Confefle  que  je  craignis 
plus  d'une  fois  qu'ils  ne  paffafiTent  à  des 
violences  plus  étranges  :  mais  heureufement 
ces  gens-là,  tout  brutaux  qu'ils  font,  n'en 
veuienr  qu'au  butin,  dont  ils  font  fi  infa- 
Terne  IL  L 
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tiables,  qu'ils  noiis  aiiroient  pris  jufqu'à  nos 
habits  d'Êfclaves,  s'ils  avoienc  pus'enfer- 
"vir.  Ce  qui  fut  le  plus  à  craindre ,  c'efl;  qu'ils 
confulterent  entre  eux  s'ils  ne  nous  jette- 
roientpointtousàlamer,  enveloppés  dans 
une  voile;  parce  qu'ayant  deifein  de  trafi- 
quer en  quelques  Ports  d'Efpagne ,  fous 
bannières  d'Angleten-e ,  ils  apprchendoient 
que  nous  ne  donnaffions  avis  de  leur  lar- 
cin, &  d'en  être  châtiés.  Il  y  en  eut  beau- 
coup de  cette  opinion;  mais  le  Capitaine, 
à  qui  la  dépouille  de  ma  chère  Zoraïde  étoit 
tombée  en  panage,  dit  qu'il  étoit  content 
de  fa  prife,  &  qu'il  ne  fongeoit  plus  qu'à 
pafler  pendant  la  nuit  le  Détroit  de  Gibral- 
tar, &  aller  fans  s'arrêter  jufqu'à  la  Ro- 
chelle d'où  il  étoit  parti.  Ce  qui  ayant  été 
approuvé  de  tous ,  le  jour  fuivant  ils  nous 
donnèrent  leur  chaloupe ,  avec  le  peu  de 
vivres  qu'il  falloit  pour  le  refte  de  notre 
voyage ,  étant  déjà  proches  des  tenues  d"Ef- 
pagne,  dont  la  vue  nous  donna  tant  de 
joie,  que  nous  en  oubliâmes  toutes  nos 
difgraccs.  Il  étoit  environ  midi  quand  ils 
nous  defcendirent  dans  la  chaloupe ,  avec 
«Icux  barils  d'eau  &  un  peu  de  bifcuit;  & 
le  Capitaine,  touché  de  je  ne  fais  quelle 
pitié  pour  Zoraïde,  lui  donna,  en  la  quit- 
tant, jufqu'à  quarante  écus  d'or ,  &  ne  vou- 
lut jamais  permettre  que  les  foldats  priffent 
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fes  habits,  qui  font  les  mêmes  qu'elle  a 
préfentement  fur  elle.  Nous  primes  conçé 
d  eux  en  les  reinerciant ,  &  témoignant 
nioms  de  deplaifir  que  de  reconnoilTance- 
&  pendant  qu'ils  s'élargirent  en  mer,  fui! 
vaut  la  route  du  Détroit,  nous  voguâmes 
en  dihgcnce  vers  la  terre,  qui  nousfei-voic 
de  guide ,  &  dont  nous  nous  vimes  fi  pro- 
ches au  coucher  du  foleil ,  que  nous  au- 
rions pu  aborder  avant  que  la  nuit  fût  fort 
avancée.  Mais  parce  qu'il  n'y  avoit  plus  de 
lune,  que  le  tems  étoit  couvert,  &  que 
nous  ne  connoiffîons  point  le  Pays,  nous 
ti  ofames  bazarder  de  gagner  la  i  erre ,  con- 
tre le  fcntiment  de  la  plupart  des  nôtres, 
qui  difoient,  &  non  fans  raifon,  qu'il  va! 
lott  mieux  donner  contre  un  rocher,  loin 
de  toute  habitation ,  que  de  s'expofel  à  la 
rencontre  des  Corlhires  de  Tetouan,  qui 
courent  la  nuit  toutes  ces  côtes.  De  ces  avis 
oppoles  il  son  forma  un  troifiéme ,  &  nous 
refoaimes  d  approcher  peu  à  peu  de  terre, 
&  de  defcendre  d'abord  que  nous  en  trou! 
v-cinons  l'occafion ,  &  que  la  mer  feroit 
aliez  tranquile  pour  nous  le  permettre-  & 
recommençant  à  ramer,  nous  airivames  fur 
le  minuit  au  pied  d'une  haute  montagne,  qui 
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teiTe  avec  des  larmes  de  joie,  nous  rendî- 
mes grâces  à  Dieu  du  favorable  fecours  qu'il 
nous  avoit  donné  dans  le  voyage.  Enfuicc 
nous  ôtaraes  nos  provifions  de  la  cha- 
loupe, &  la  tirâmes  à  terre;  &  ne  pouvant 
achever  de  croh*e  que  nous  fulîîons  en  terre 
de  Chrétiens ,  ni  affez  en  sûreté ,  nous  mon- 
tâmes tant  que  nous  pûmes  aller  dans  la 
montapie.  Le  jour  étant  venu,  nous  allâ- 
mes jufques  au  plus  haut,  pour  voir  fi  nous 
lie  découvririons  point  de  village,  ou  quel- 
ques cabanes  de  pêcheurs;  mais  ne  voyant 
ni  maifons,  ni  chemins,  ni  même  pas  le 
moindre  fentier,  tant  loin  que  nous  pufïïons 
porter  la  vue ,  nous  avançâmes  au-dedans 
des  terres,  ne  pouvant  nous  imaginer  que 
nous  fuirions  long-tems  fans  trouver  quel- 
qu'un qui  nous  apprît  où  nous  étions.  Ce 
qui  me.fâchoit  le  plus,  étoit  de  voir  ma 
chère  Zoraïde  à  pied  cUns  un  Pays  fi  rude  ; 
car  bien  que  je  la  prifl^e  quelquefois  fur 
mes  épaules,  cela  la  délafibit moins  qcie la 
crainte  de  me  charger  ne  lafatiguoit;  &  elle 
aimoit  bien  mieux  marcher,  &  que  je  lui 
donnafie  la  main.  Après  avoir  fait  près  d'un 
quart  de  lieue  de  cette  forte ,  nous  ouïmes  le 
fon  d'une  petite  clochette  qui  nous  fit  croire 
qu'il  y  avoit  là  auprès  quelque  troupeau;  & 
j*egardantde  tous  côtés,  nousvimesun  Ber- 
j^er  au  pied  d'un  liège ,  qui  dans  le  plus  grand 
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repos  du  monde,  accomjnodoit  un  bâton 
avec  fon  couteau.  Nous  l'appellames;  il  fe 
leva  aulfi-tôt ,  tourna  la  tête ,  &  ayant,  à 
ce  que  nous  avons  fu  depuis,  apperçu  le 
Renégat  &  Zoraïde  vécus  en  Mores,  il  s'en- 
fuit d'une  vitefiè  incroyable  dans  un  bois, 
croyant  avoir  tous  les  Mores  de  Barbarie  à 
fes  trouflI\s,  &  criant  de  toute  fa  force  :  Aux 
Mores,  aux  Mores,  aux  armes,  aux  armes. 
Cela  nous  mit  un  peu  en  peine;  mais  con- 
fidérant  que  tout  le  canton  s'allarmeroit  aux 
cris  du  Berger,  &  que  la  Cavalerie  de  la 
côte  ne  manqueroit  pas  de  nous  venir  re- 
connoia-e  ,  nous  fîmes  prendre  au  René- 
gat ,^  au  lieu  de  fa  vefi:e,  une  cafaque  de 
Captif,  d'un  des  nôtres  qui  demeura  en 
chemife  ;  &  nous  recommandant  à  Dieu, 
nous  fuivimes  la  route  du  Berger,  atten- 
dante toute  heure  que  la  Cavalerie  vînt  fon- 
dre fur  nous.  Au  bout  de  deux  heures ,  la 
chofe  arriva  comme  nous  l'avions  penfé. 
A  peine  étions-nous  entrés  dans  la  plaine, 
à  la  fortie  d'une  gi'ande  étendue  de  brof- 
failles ,  que  nous  vîmes  quelque  cinquante 
Cavaliers  qui  venoîent  à  nous  au  petit  ga- 
lop ,  &  que  nous  attendîmes  fans  nous  émou- 
voir. Ils  furent  bien  étonnés,  en  arrivant, 
de  trouver,  au  lieu  des  Mores  qu'ils  cher- 
choîent,  une  petite  troupe  de  Chrétiens 
miférables  &  en  défordre  ;  &  nous  ayant 
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demandé  fi  ce  n'étoît  point  nous  qui  par 
hazard  avions  caufé  l'allarme,  je  répondis 
qu'oui  ;  &:  je  me  préparois  à  en  dire  davanta- 
ge, lovfqu'un  de  mes  compagnons, recon- 
noiflant  le  Cavalier  qui  avoit  fait  la  deman- 
de, m'interrompit,  en  s'écrîantiHe!  Dieu 
foit  loué,  qui  a  eu  la  bonté  de  nousadref- 
fer  fi  bien  ;  car ,  fi  je  ne  me  trompe ,  nous 
fommes  dans  la  Province  de  Vêlez  de  Ma- 
laga;^  &  vous,  Monfieur,  fi  ma  captivité 
ne  m'a  point  fait  perdre  la  mémoire ,  vous 
êtes  Pierre  de  Bufl:amante ,  mon  cher  on- 
cle. A  cette  parole,  le  Cavalier  fe  jettant 
promptement  à  terre ,  vint  embrafil^  le  jeu- 
ne homme  :  Oui,  mon  cher  neveu,  lui  dît- 
il;  oui,  mon  enfant,  c'efi:moi-même:efl:- 
ce  bien  toi  que  j'ai  tant  de  fois  pleuré  com- 
me mort,  avec  ta  mcre  &  toute  ta  famille, 
qui  auront  une  joie  extrême  de  te  revoir? 
Nous  avions  enfin  appris  que  tu  étoîs  à  Al- 
ger, &  je  me  doute  bien  à  voir  ton  habit,  & 
ceux  de  tes  compagnons ,  que  vous  vous  êtes 
tous  fauvéspar  quelque  voie  extraordinaire. 
Cela  efl:  vrai  auffî,  répondit  le  Captif  & 
Dieu  aidant,  nous  vous  en  ferons  rhifi:oî- 
re.  D'abord  que  les  Cavaliers  furent  que 
nous  étions  des  Chrétiens  Efclavcs ,  ils  def- 
cendirent  tous  de  cheval ,  &  chacun  oflrit  le 
fien  pour  nous  mener  à  Vêlez  de  Malaga, 
qui  étoit  encore  à  une  lieue  &  demie.  Quel- 
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qucs-uns  d'eux  allèrent  prendre  la  barque 
pour  la  mener  à  la  Ville ,  les  autres  nous  prê- 
tèrent la  croupe  de  leurs  chevaux,  &  Buf- 
tamante  enmena  Zoraïde  en  troufle.  En  cet 
équipage  nous  fumes  reçus  avec  joie  de  tout 
le  peuple  de  la  Ville ,  qui  ayant  déjà  été  aver- 
ti, fortit  au-devant  de  nous.  Ils  ne  s'étonnè- 
rent pas  de  voir  des  Efclaves  libres,  &des 
Mores  efclaves,  parce  que  les  habitans  de 
ces  côtes  font  accoutumés  à  voir  des  cho- 
fes  femblables;  mais  ils  furent  furpris  de  la 
beauté  de  Zoraïde ,  à  qui  dans  ce  moment  la 
fatigue  du  chemin  &  la  joie  de  fe  voir  parmi 
les  Chrétiens,  donnoientdes  couleurs  fi  vi- 
ves &  tant  d'éclat ,  que  je  puis  bien  dire  fans 
flatterie  que  je  n'ai  jamais  rien  vu  défi  beau , 
&  qu'elle  attira  les  yeux  &  l'admiration  de 
tout  le  monde.   Tout  le  peuple  nous  ac- 
compagna à  l'Eglife,  où  nous  allâmes  def- 
cendre  pour  remercier  Dieu  des  grâces  qu'il 
nous  avoit  faites;  &je  me  reflbuviens  que 
Zoraïde  n'y  fut  pas  plutôt  entrée,  qu'elle 
s'écria  qu'elle  voyoit  là  des  vifages  qui  ref- 
fembloient  à  celui  de  Le! a  Marien.  Nous 
lui  dîmes  que  c'étoient  fjs  Images,  &  le 
Renégat  lui  fit  entendre  autant  qu'il  le  put , 
pourquoi  elles  étoîent  là,  afin  qu'elle  ne 
manquât  pas  de  lui  rendre  la  même  véné- 
ration que  font  les  Chrétiens.   Zoraïde , 
quiareô>rit  vif^  comprit  i'.îfément  ce  qu« 
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lui  dît  le  Renégat,  &  fit  voir  dans  une  dé- 
vocion  naïve,  &  à  faMiianîére,  une  li  vé- 
ritable  pieté,  que  tous  ceux  qui  la  regar- 
doîent,  en  pleuroient  de  joie.  En  fortant' 
de  r]i:glire  on  nous  donna  des  logcmens  en 
divers  endroits  de  la  Ville;  &  rEfclave, 
neveu  de  Buflammte,  nous  enmena,  le" 
Renégat-,  ZoraïJe  &  moi,  dans  la  maifon 
de  Ton  père,  qui  étoit  un  homme  aflèz  à 
ion  aife,  &  qui  nous  reçut  avec  autant  d'af- 
feclion  qu'il  en  témoig-noii  à  fon  tils  même. 
Après  avoir  demeuré  fix  jours  entiers  à 
Vêlez,  le  Renégat  ayant  fait  tout  ce  qu'il 
crut  néceflliire  pour  fa  sûreté,  alla  à  Gre- 
nade pour  rentrer  dans  rEglilc  par  le 
moyen  de  l'Inquifition,  &  chacun  des  au- 
tres prit  le  parti  qu'il  lui  plut.  Zoraïde  & 
moi  demeurâmes  feuls   avec   le   fecours 
qu'elle  tenoit  de  la  libéralité  du  Corfaire 
François  ,  dont  j'employai  une  partie  à 
acheter  cette  monture  pour  foulager  Zo- 
raïde. Et  luîfervant  de  père  &  d'Ecuyer, 
nous  allons  voir  fi  mon  père  eft  encore  vi- 
vant ,  &  û  quelqu'un  de  mes  frères  a  trouvé 
la  fortune  plus  favorable  que  moi,  qui  ne 
crois  pas  après  tout  avoir  lieu  de  me  plain- 
dre, puifqu'elle  m'a  donné  l'afteftion  de 
Zoraïde ,  dont  j'eflime  la  beauté  &  la  vertu 
plus  que  toutes  les  richefTes  du  monde. 
Mais  je  voudroîs  bien,  pour  l'amour  d'el- 


DE  DON  QUICHOTTE.  î4f 

le,  être  en  état  de  la  confoler  des  pertes 
qu'elle  a  faites,  &  qu'elle  n'eût  pas  lieu 
de  fe  repentir  d'avoir  abandonné  tant  de 
biens,  &  un  père  qui  l'aimoit  chèrement^ 
pour  accompagner  un  miférable.  Au  refte^ 
c'efl  une  chofe  admirable  que  la  patience 
qu'elle  a  témoignée  dans  toutes  les  peines 
que  nous  avons  fouffertes,  &dans  tous  les 
accidens  qui  nous  font  arrivés:  &  le  défit 
ardent  qu'elle  a  de  fe  voir  Chrétienne,, 
efl  encore  plus  admirable  que  tout  le  refi:e. 
AuiTi,  quand  je  ne  lui  ferois  point  obligé 
autant  que  je  le  fuis ,  fa  feule  vertu  me  don- 
neroit  pour  elle  toute  l'eflime  &  la  con- 
fidératicn  que  je  lui  dois  par  reconnoifiàn- 
ce ,  &  je  ne  m'engagerois  pas  moins  à  la 
fervir&  à  l'honorer  toute  ma  vie.  Cepen- 
dant, dans  la  joie  que  j'ai  d'être  à  elle,  je 
ne  fuis  pas  fans  inquiétude,  de  n'être  point 
aïïliré  fi  je  trouverai  dans  mon  Pays  quel- 
que coin  pour  la  retirer;  mon  père  étant 
fans  doute  mon,  mes  frères  dans  des  Em- 
plois qui  les  éloignent  du  lieu  de  leur  naif- 
fance  ;  fans  compter  que  la  fortune  ne  les 
aura  peut-ên-e  pas  mieux  traités  que  moi. 
Meiïîeui-s ,  voilà  mon  hiftoire.  Je  voudrois 
bien  avoir  pu  vous  la  conter  aufïï  agi'éa- 
blement  qu'elle  efi;  pleine  de  rares  avan-- 
turcs;  mais  je  n'ai  point  d'art  pour  faire  va- 
.îoir  les  chofes,  &  j'ai  prefque  oublié  ma 
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Langue  dans  un  Pays  où  j'ai  été  obi iiré  d'en 
apprendre  une  autre.  Je  crains  bien  aufTi  de 
vous  avoir  ennuyés  par  la  longueur  de  ce 
récit;  mais  il  n'a  pas  dépendu  de  moi  de 
le  faire  plus  court,  &  j'en  ai  mêmereu'an- 
ché  plufieurs  circonftances. 


CHAPITRE    XXXIX. 

Ce  qui  arriva  de  nouveau  dans  r Hôtelle- 
rie^ ^  de  plufieurs  autres  cbofes 
digues  d'être  lues. 

EN  vérité^  Sei^crneur  Capitaine ,  dit  Don 
Fcrnand  à  TEfcIave,  la  manière  dont 
vous  avez  raconté  votre  hifloire ,  n'eflpas 
moins  agréable  que  Thiftoire  mcme;  &de 
ma  part ,  j'ai  pris  tant  de  plaifir  dans  le  ré- 
cit de  vos  avantures ,  où  tout  eft  nouveau 
&  lurprenant,  que  je  ne  me  feroîs  jamais 
lalTé  de  vous  écouter.  Cardenio  &  les  au- 
tres lui  firent  les  mêmes  honnêtetés,  &  y 
ajoutèrent  des  offres  fi  obligeantes  &  fi  fin- 
céres,  que  le  Capitaine  ne  pouvoit  fournir 
à  les  remercier,  &  louoit  Dieu  de  tout 
Ion  cœur,  de  trouver  tant  d'amis  dans  fa 
mauvaife  fortune.  Don  Fernand  lui  dit 
encore,  que  s'il  vouloit  venir  avec  lui,  il 
prieroît  le  Marquis  fon  frère  d'être  parrain 
de  Zoraïde^  &  que  pour  lui^  il  le  metaoit 
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en  tel  état,  qu'il  rentreroit  dans  fon  Pays 
fans  honte ,  &  avec  toute  la  confidération 
qui  étoit  due  à  fon  mérite.  L'Efclave  les 
remercia  tous  très-civilement,  &fe  défen- 
dit de  bonne  grâce  d'accepter  leurs  offres. 
Le  jour  commençoit  à  baiffer  pour  lors, 
&  la  nuit  étant  venue,  il  arriva  un  coche 
à  rHôtellerie,  accompagné  de  quelques 
gens  de  cheval ,  qui  demandoient  à  loger. 
On  leur  dit  que  tout  étoit  plein.  Il  n'efl 
peut-être  pas  fi  plein  ,  repartit  un  Cava- 
lier, qu'il  n'y  ait  bien  place  pour  Mon- 
fieur  l'Auditeur.  A  ce  nom,  l'Hôteffe  un 
peu  furprife  ,  répondit  modeflement  :  Je 
veux  dire,  Meffieurs,  que  nous  n'avons 
point  de  lits  vuides  ;  mais  fi  Monfieur  l'Au- 
diteur fait  porter  le  fien,  comme  je  n'en 
doute  pas ,  nous  lui  abandonnerons  notre 
chambre.  On  vit  aufîî-tôt  fortir  du  caroffe 
un  homme  de  bonne  mine,  dont  la  robe 
longue  &  les  manches  retrouffées  marquant 
la dign ité ,  firent connoître  que  c'étoit  Mon- 
fieur l'Auditeur.  Il  tcnoitpar  la  main  une 
jeune  Demoifelle  de  quinze  à  feize  ans  en 
habit  de  voyage;  maisfi  propre,  lî  belle  & 
de  fi  bon  air,  qu'elle  furprit  tous  ceux  qui 
étoîent  dans  l'Hôtellerie,  &  ils  ne  la  trou- 
vèrent pas  moins  belle  que  Dororhée ,  Luf^ 
cinde  &  Zoraïde.  Don  Quichotte  fe  trouva 
à  l'entrée  de  l'Auditeur^  &  d'abord  qu'il 
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le  vît  :  Monfieur,  lui  dît-il,  vous  pouvez 
entrer  hardiment  dans  ce  Château  ,'&  y 
demeurer  tant  qu'il  vous  plaira  ;  tout  étroit 
qu'il  efl,  &  mal  pourvu  des  chofes  nécef- 
faires,  il  n'y  a  point  d'incommodité  pour 
les  Cavaliers  &  pour  les  gens  de  Lettres, 
fur-tout  quand  ils  font,  comme  vous,  ac- 
compagnés d'une  belle  Demoifelle,  pour 
qui  non-feulement  les  portes  des  Châteaux 
doivent  être  ouvertes,  mais  les  rochers  doi- 
vent s'éloigner  oufediffoudre,  &  les  mon- 
tagnes fe  féparer  ou  s'applanîr  pour  lui  faire 
palîàge.  Entrez  donc,  Monficur,  dans  ce 
Paradis,  où  vous  trouverez  des  Aftres  di- 
gnes  du  Soleil  que  vous  y  amenez,  la  va- 
leur &  les  armes  dans  leur  éclat,  &  la  beauté 
au  plus  haut  degré  d'excellence.  L'Audi- 
teur, furprisdu  difcours  de  Don  Quichot- 
te, fe  mit  à  le  confidérer  attentivement; 
il  admiroit  fi  mine  &  fon  air,  &  il  alloit 
commencer  tout  de  nouveau  à  le  confidé- 
rer,  quand  Lufcinde,  Dorothée  &  Zoraï- 
de,  qui  avoieni  ouï  parler  à  l'Hôtefle  de 
la  beauté  de  la  jeune  Demoifelle ,  vinrent 
pour  la  recevoir,  &  lui  firent  toutes  fortes 
d^honnêtetés  &  de  careffes.  Don  Fernand , 
Cardenio  &  le  Curé  lui  firent  aufTi  leurs 
civilités,  &  en  accablèrent  de  telle  forte 
l'Auditeur,  qu'il  n'avoit  pas  le  loifirde  fe 
reconnoîtrej  fi  bien  qu'étonné  &  confus 
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de  tout  ce  qu'il  venoit  de  voh*  &  d'enten- 
dre en  fi  peu  de  tems ,  il  entra  dans  l'Hô- 
tellerie, faifant  de  grandes  révérences  à 
droite  &  à  gauche,  (ans  lavoir  que  répon- 
dre. Il  jugeoit  pourtant  bien  que  c'étoient 
là  des  gens  de  condition;  mais  le  vifige, 
l'aélion ,  l'habillement  &  les  manières  de 
Don  Quichotte  le  démontoient,  &  il  ne 
favoit  prefque  à  quoi  s'en  tenir.  Après  de 
grands  complimens  de  part  &  d'autre,  ils 
arrêtèrent  tous  enfemble  que  les  Dames 
coucheroient  toutes  en  même  chambre,  & 
que  les  hommes  demeureroient  au  dehors, 
comme  leurs  proteâieurs  &  leurs  gardes; 
à  quoi  confentit  l'Auditeur,  qui  s'accom- 
moda du  lit  de  l'Hôte ,  avec  celui  qu'il  fai- 
foit  porter.  D'abord  que  l'Efclave  avoit 
jette  les  yeux  fur  l'Auditeur,  il  avoit  fenti 
dans  le  cœur  de  fccrets  mouvemens  qui  lui 
difoient  que  c'étoit  fon  frère;  &  dans  la 
joie  que  lui  donnoit  cette  avanture ,  ne 
voulant  pas  s'en  fier  à  fon  preflentiment  ^ 
il  demanda  à  un  des  valets  quel  étoit  fon 
maître?  Le  valet  répondit  que  c'étoit  le 
Licentié  Juan  Pérès  de  Viedma ,  &  qu'il 
avoit  ouï  dire  qu'il  étoit  des  montagnes  de 
Léon.  Par  cette  réponfe,  l'Efclave  ache- 
vant de  fe  confirmer  dans  l'opinion  que 
c'étoit  fon  frère,  &  celui  qui  avoit  voulu 
s'attacher  à  l'étude  ^  il  tii'a  à  part  Don  Fer- 
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nand,  Cardenio  &  le  Curé,  &  les  aflura 
que  TAuditcur  étoît  fon  frère;  qu'il  avoic 
appris  defes  gens  qu'il  étoit  Auditeur  dans 
les  Indes,  en^l'Audicnce  de  Mexique,  &    ' 
que  la  jeune  Demoifelle  étoit  fa  fille,  de 
qui  la  mcre  écoit  morte  en  la  mettant  au 
monde.  Là-defllis  il  les  pria  de  lui  dire 
comment  il  fcroit  pour  fe  découvrir,  & 
s'il  ne  falloit  point  qu'il  tentât  auparavant 
s'il  en  feroit  bien  reçu,  parce  que  dans  l'é- 
tat où  il  fe  trou  voit,  l'Auditeur  auroit  peut- 
être  quelque  honte  de  Tavouer  pour  fou 
frère.  Je  vous  prie,  MelTieurs ,  dit  le  Cu- 
ré ,  kiiflez-moi  faire  cette  épreuve  ;  j'ai 
bonne  opinion  du  fuccès,  &  je  vois  bien  à    - 
l'air  de  Monfieur  l'Auditeur ,  qu'il  n'a  pas 
ce  fot  orgueil  qui  fait  méprifer  ceux  que 
la  fortune  perfécute.  Avec  tout  cela ,  dit 
l'Efclave,  je  voudroisbien  ne  me  préfcn- 
ter  pas  tout  d'un  coup ,  &  il  me  femble 
qu'il  feroit  meilleur  de  le  prefientir,  &  de 
le  préparer  adroitement  à  me  voir.  Encore 
une  fois,  répliqua  le  Curé,  fi  vous  voulez 
vous  fier  à  moi,  je  ne  doute  point  que  vous 
n'ayez  fuîsfaélion ,  &  vous  me  ferez  plaifir 
de  me  donner  cette  occafion  de  vous  ren- 
dre fervice.  Le  foupé  de  l'Auditeur  étant 
fervi ,  il  fe  mit  à  table ,  &  Don  Fernand  ^ 
fes  compagnons,  le  Curé  &  Cardenio  lui 
tîm-cnt  compagnie  5  quoiqulls  eufTent  déjà 
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foupé  ,  pendant  que  les  Dames  faifoient 
aufli  compagnie  à  fa  fille,  qui  alla  fouper 
dans  l'autre  chambre,  où  l'Efclave  entra 
fous  prétexte  de  fer^^irde  tmchcment  à  Zo- 
raïde.  Au  milieu  du  repas,  le  Curé  s'adref- 
fant  à  l'Auditeur  :  Monfieur ,  dit-il ,  j'ai  eu 
autrefois  à  Conllantinoplc,  étant  cfclave, 
un  compagnon  de  ma  mauvaife  fortune , 
qui  portoit  même  nom  que  vous ,  &  je  vous 
afïlire  que  c'étoit  un  brave  homme,  &  un 
des  meilleurs  Officiers  qui  fût  dans  l'Infan- 
terie Efpagnole  ;  mais  le  pauvre  homme 
n'eut  guères  moins  de  malheur  qu'il  avoit 
de  mérite.  Et  comment  s'appelloit  cet 
Officier,  Monfieur,  demanda  l'Auditeur? 
Ruïs  Pérès  de  Viedma,  répondit  le  Curé^ 
&  il  étoit  des  montaraes  de  Léon.  Il  me 
raconta  un  jour  une  chofe  affez  particuliè- 
re ,  de  lui  &  de  fes  frères  qu'il  avoît  :  il  dî- 
foit  que  fon  père ,  craignant  de  diffiper  fon 
bien  par  fon  humeur  trop  libérale ,  l'avoit 
partagé  entre  lui  &  fes  trois  enfans,  en  leur 
donnant  des  confeils  qui  faifoient  bien  voir 
qu'il  étoit  homme  de  bon  fens,  &  qu'il 
connoilToit  le  monde.  Mon  compagnon 
choifit  le  parti  de  la  Guerre,  où  il  fe  fit  fi 
bien  connoître  en  peu  de  tems  par  fa  va- 
leur, qu'on  lui  donna  une  Compagnie  d'In- 
fanterie, &  il  étoit  en  palTe  de  fe  voir  bien- 
tôt Mefti'e  de  Camp  ;  mais  5  par  un  mal- 
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heur  încroyable ,  il  perdit  fa  fortune  en  per- 
dant la  liberté  dans  cette  grande  Journée 
de  Lepante ,  où  tant  d'Efclaves  la  recou- 
vrèrent. Pour  moi ,  je  la  perdis  à  la  Gou- 
lette,  &  après  divers  événemens  nous  nous 
trouvâmes  fous  un  même  maître  à  Conf- 
tantinople.  "Delà  il  vint  à  Alger,  où  il  lui 
arriva  des  chofes  tout-à-iait  furprenantes, 
&  qui  fcmblent  avoir  quelque  chofe  de  mi- 
raculeux. En  cet  endroit  le  Curé  raconta 
fuccintement  l'hiftoire  de  TEfclave  &  de 
Zoraïde,  que  l'Auditeur  écoutoitavec  une 
attention  extrême,  &  il  finit  où  les  Fran- 
çois prirent  la  barque ,  &  après  avoir  dé- 
pouillé les  Efpagnols,  laifTerent  fon  com- 
pagnon &  Zoraïde  dans  une  pauvreté  ex- 
trême; ajoutant,  qu'il  n'a  voit  pas  eu  de 
leurs  nouvelles  depuis ,  &  qu'il  ne  favoit 
s'ils  étoient  arrivés  en  Efpagne ,  où  fi  les 
Corfaires  ne  les  avoicnt  point  menés  en 
France.  I.e  Capitaine  qui  n'éroit  pas  éloi- 
gné, entendoit  tout  ce  que  difoit  le  Curé, 
&  obfcrvoît  en  même-tems  tous  les  m*ou- 
vemens  de  l'Auditeur,  qui  voyant  que  le 
Curé  ne  parloit  plus,  fit  un  grand  foupir, 
&  les  yeux  pleins  de  lamies  :  Ha  !  Monfieur , 
lui  dit-il,  vous  ne  favez  pas  quelle  nouvelle 
vous  m'avez  apprife,  &  combien  elle  me 
touche?  Ce  brave  foldat  que  vous  dites ^ 
ell  mon  aîné^  qui  plein  d'une  généreufe 
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simbition ,  prit  le  parti  des  armes,  qui  eft 
une  des  profeflîons  que  nous  propofa  mon 
père.  Pour  moi ,  je  choifis  celle  des  Lettres^ 
où  Dieu ,  mes  foins  &  mes  veilles  m'ont  fait 
monter  à  la  dignité  d'Auditeur;  &  notre 
cadet  eft  au  Pérou ,  où  il  s'efh  extrêmement 
enrichi.  Ce  qu'il  a  envoyé  à  mon  père  & 
à  moi,  furpafle  de  beaucoup  l'argent  qu'il 
avoit  eu  pour  fon  partage,  &  il  a  même 
mis  mon  père  en  état  de  ïatisfaire  cette  li- 
béralité qui  lui  eft  fi  naturelle.  Pour  ce  pau- 
vre bon  homme,  il  vit  encore,  &  prie  in- 
cefTanment  le  Ciel  de  ne  le  point  retirer, 
qu'il  n'ait  eu  la  confolation  de  revoir  en- 
core une  fois  l'aîné  de  fes  enfans,  dont  il 
n'a  pas  eu  la  moindre  nouvelle  depuis  qu'il 
partit  pour  l'Armée  :  &,  fans  mentir,  il  y 
a  lieu  de  s'étonner  qu'un  homme  fage  com- 
me mon  frère,  ait  été  fi  long-tems  hors  de 
la  maifon  fans  donner  avis  à  un  père  qui 
l'aime,  de  l'état  où  il  fe  trouve,  &  fans 
témoigner  d'inquiétude  de  celui  de  fa  fa- 
mille. AlTurément  fi  nous  euffions  été  in- 
formés de  fa  difgrace ,  il  n'auroît  pas  eu 
befoin  de  cette  nierveîlleufe  canne  qui  lui 
a  rendu  la  liberté.  Mais  que  je  crains  qu'il 
l'ait  reperdue  avec  ces  Corfaires  !  &  qui 
fait  fi  ces  malheureux  ne  fe  feront  point 
défait  de  lui  pour  affurer  leur  larcin ,  & 
pour  cacher  leurs  brigandages?  Cette  pen- 
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fée  va  troubler  tout  le  plaifir  que  je  prenoîs 
dans  mon  voyage  ,  &  je  ne  iluirois  plus 
avoir  de  véritable  joie.  Ha!  mon  cher  frè- 
re, fi  je  pouTOis  apprendre  où  vous  êtes, 
je  n'épargnerois  rien  pour  taire  ceflcr  votre 
îiiifére,  &  je  fuis  aflliré  que  mon  pauvre 
père  donneroit  tout  pour  vous  délivrer.  O 
Zoraïde  !  auffî  libérale  que  belle,  qui  pourra 
jamais  vous  recompenfer  dubicn  que  vous 
avez  Hiit  à  mon  cher  frère  !  &  que  j'auroîs 
de  joie,  fi  je  voyois  finir  vos  malheurs  par 
un  heureux  mariage,  &  fi  je  pouvois  avoir 
l'avantage  de  contribuer  à  vous  rendre  tous 
deux  contens!  L'Auditeur  dit  ces  paroles 
avec  tant  de  fentimens  de  douleur  &  de 
tendrcfle,  que  tous  ceux  qui  étoient  pré- 
fens,  en  furent  extrêmement  touchés.  Le 
Curé,  voyant  que  fon  defltin  avoir  fi  bien 
réufTî,  ne  voulut  pas  laifi^er  plus  long-tem^ 
l'Auditeur  dans  le  trifi:e  état  où  il  le  voyoic: 
il  fe  leva  de  table,  &  allant  prendre  d'une 
mam  Zoraïde  ,  que  fui  virent  Dorothée, 
Lufcinde  &  la  fille  de  l'Auditeur,  il  prit 
de  l'autre  main  en  pafl^ant,  celle  de  TEf- 
clave,  &  s'approchant  de  l'Auditeur  :  Ef- 
fuyez  vos  larmes,  Monfieur,  lui  dit-il, 
vous  avez  devant  vous  ce  cher  frère,  & 
cette  aimable  belle-fœur  que  vous  fouhai- 
tez  tant  de  voir;  voilà  le  Capitaine  Vied- 
ma^  &;  voici  la  belle  More  à  qui  il  eH  re- 
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devable  de  tant  de  chofcs  ;  vous  voyez  le 
mîférable  état  où  les  François  les  ont  ré- 
duits; cela  ne  s'eft:  peut-être  fait  que  pour 
vous  donner  matière  d'exercer  votre  géné- 
rofité.  L'Efclave  courut aufîî-tôt  pour  em- 
brafler  fon  frère ,  qui  l'ayant  un  peu  confi- 
déré ,  &  achevant  de  le  reconnoître ,  lui 
jetta  les  bras  au  cou,  &  s'attachant  l'un  à 
l'autre  étroitement,  ilsverferenttantde  lar- 
mes ,  que  toute  la  compagnie  ne  put  s'empê- 
cher d'en  répandre  auffî.  11  n'eft  pas  aifé  de 
redire  tout  ce  que  fe  dirent  les  deux  frères; 
il  faut  s'imaginer  ce  que  d'honnêtes  gens  qui 
s'aiment,  peuvent  fentir  dans  une  pareille 
occafion.  Ils  fe  racontèrent  en  peu  de  mots 
leurs  différentes  avantures,  &  à  chaque  pa- 
role fe  donnèrent  toutes  les  marques  d'ami- 
tié imaginables.  Tantôt  l'Auditeur  lailîbit 
fon  frère  pour  embraficr  Zoraïde,  à  qui  il 
faifoit  mille  offres  obligeantes,  &  retour- 
noit  auffi-tôt  embraficr  fon  frère  ;  la  fille 
de  l'Auditeur  &  la  belle  More  ne  pou- 
voient  non  plus  fe  quitter  quand  elles  fe  fu- 
rent une  fois  embralTées;  &  par  tant  de  té- 
moignages de  tendrefife  qu'ils  fe  donnoient 
les  uns  aux  autres,  ils  tirèrent  de  nouveau 
des  larmes  des  yeux  de  toute  la  compagnie. 
Don  Quichotte  de  fon  côté  regardoit  tout 
cela  avec  attention,  fans  rien  dire,  &attri- 
buoit  en  lui-même  tous  ces  difFérens  évé- 
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nernens  aux  chimères  de  Ht  Chevalerie  er- 
rante. Après  que  les  deux  frères  fe  furent 
embraffés  à  plufieurs  reprifcs,  ils  en  firent 
quelques  excufcs  à  la  compagnie,  qui  leur 
fît  voir  la  part  qu'elle  prenoit  à  leur  joie. 
Les  complimens  finis  de  part  &  d'autre, 
l'Auditeur  arrêta  avec  le  Capitaine  qu'il 
l'accompagneroit  à  Séville,  pendant  qu'on 
donneroit  avis  de  fon  retour  à  leur  père, 
afin  qu'il  s'y  rendît  pour  être  au  baptême 
&  aux  noces  de  Zoraïdc,. parce  que  l'Au- 
diteur étoit  oblige  de  continuer  fon  voya- 
ge, pour  ne  pas  perdre  l'occafion  d'une 
fîotte  qui  partoit  dans  un  mois  pour  les 
Indes.  Enfin,  tout  le  monde  avoit  un  plai- 
flr  extrême  de  la  joie  que  recevoit  l'Ef^ 
clave  d'avoir  fi  hcureufemcnt  rencontré  fon 
frère,  &  on  ne  fe  lafTcit  point  de  le  lui  té- 
moigner; mais  comme  il  étoit  fort  tard, 
ils  allèrent  chercher  à  repoferpourlerefte 
de  la  nuit.  Don  Quichotte  s'oflTrit  de  faire 
la  garde  du  Château,  afin  qu'il  ne  fût  pas 
furpris  par  quelque  Géant,  ou  quelque  au- 
tre brigand  de  cette  nature,  envieux  du 
grand  tréfor  de  beautés  qu'il  enfermoit. 
Ceux  qui  le  connoifîbient,  l'en  remerciè- 
rent, &  apprirent  à  l'Auditeur  ce  que  c'é- 
toit  que  le  Chevalier  de  la  Trifle-figure, 
dont  il  ne  reçut  pas  peu  de  plaifir,  &  il  fit 
cnfuite  un  compliment  féricux  àDon  Qui- 
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chotte  pour  lui  &  pour  fa  fille.  Le  feul  San- 
cho  fe  défefpéroit  au  milieu  de  la  joie  pu- 
blique ^  de  voir  qu'on  étoit  fi  long-tems  à  fe 
coucher;  &  en  ayant  enfin  reçu  la  liberté 
de  fon  Maître,  il  fe  coucha  plus  à  fon  aife 
que  tous  les  autres  fur  le  bât  de  fon  âne,  qui 
lui  coûtera  bien  cher  tantôt ,  comme  nous 
le  verrons.  Les  Dames  retirées  dans  leur 
chambre,  &  les  hommes  s'accommodant 
comme  ils  purent.  Don  Quichotte  fortit 
de  l'Hôtellerie  pour  fiiire  la  garde  autour  du 
Château ,  comme  il  l'a  voit  promis.  Tout 
étoit  dans  le  filence ,  quand  un  peu  devant 
le  point  du  jour ,  les  Dames  furent  éveillées 
par  une  très-belle  voix,  qu'elles  écoutèrent 
avec  grande  attention,  fur-tout  Dorothée, 
qui  ne  dormoit  pas,  il  y  avoit  déjà  quelque 
tems ,  pendant  que  Clajre  Viedma,  fille  de 
l'Auditeur,  qui  étoit  couchée  à  côté  d'el- 
le ,  dormoit  pour  toutes  deux.  Il  n'y  av^oit 
qu'une  voix  feule,  &  tantôt  on  l'entendoit 
dans  la  cour,  &  tantôt  dans  un  autre  en- 
droit. Les  Dames  étoient  en  peine  de  fa  voir 
ce  que  ce  pou  voit  être  que  cette  voix ,  quand 
Cardenio  alla  frapper  à  la  porte  de  leur 
chambre,  &  leur  cria  :  Mes  Dames,  fi  vous 
ne  dormez  point,  écoutez  un  jeune  Mule- 
tier qui  chante  à  merveille.  Nous  recou- 
rons, répondit  Dorothée,  &  avec  beau- 
coup de  plaifir;  &  voyant  que  k  voix  re- 
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commençoit,  elle  s'y  appliqua  encore  da- 
vantage, &  elle  enrendic  ces  paroles: 

_.^      J^  A^'^  un  Marinier  cT amour ^ 
T  ognantfur  cette  mer^  ft  fameufe  en  orapes 
Sansconnoitre  de  Port  oU  fetermineunjour 
Ma  coiirfe  ^  mes  voyages. 

T^i  pour  guide  un  A  lire  brillant^ 
Dontjejuis  en  tous  lieux  r éclatante  lumière  : 
Le  Joleil  n'en  voit  point  de  plus  étincellant 
En  toute  fa  carrière. 

Comme  je  7ie  fais  point  fou  cours , 
Je  77avige  au  bazar d^  incertain  de  ma  cour- 

Attentif  jeulement  à  Pobferver  toujours  y 
Et  fans  autre  reffource. 

Maisfonvent  le  jaloux  deflin , 
Sous  le  voile  fâcheux  de  quelque  retenue^ 
Me  fait  fans  guide  errer  du  foir  jufnCan 
matin  ^ 

Le  cachant  à  ma  vue. 

Bel  AJîre  ft  doux  à  mes  yeux^ 
J\e  cachez  plus  un  feu  fi  propre  à  mon 

voyage. 
Si  vous  ce  fez  de  luire  en  ces  lieux  périlleux^ 
Je  vais  faire  naufrage. 
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En  cet  endroit  de  la  chanfon ,  Dorothée , 
qui  avoit  toujours  laifTé  dormir  la  belle  Clai- 
re, voulut  lui  donner  fa  part  du  divertifle- 
ment;  elle  la  poufTa  deux  ou  trois  fois,  & 
rayant  éveillée  :  Pardonnez-moi,  lui  dit- 
elle ,  ma  belle  enfant ,  fi  je  vous  éveille ,  c'eft 
pour  vous  donner  du  plaifir,  &  vous  allez 
entendre  la  plus  agréable  voix  du  monde. 
Claire  encore  toute  endormie,  ne  comprit 
pas  bien  ce  que  lui  difoit  Dorothée,  &  le 
lui  ayant  fait  repéter ,  &  fe  ti'ouvant  plus 
éveillée  ,  elle  fe  mit  à  écouter.  Mais  elle 
n'eut  pas  plutôt  entendu  la  voix,  qu'il  lui 
prit  un  tremblement  auffi  violent  que  fi  elle 
eût  eu  la  fièvre  ;  &  elle  dit  à  Dorothée  en 
l'embraflant  étroitement  :  Ah  !  ma  chère 
Madame,  pourquoi  m'avez-vous éveillée? 
il  n'y  avoit  rien  de  meilleur  pour  moi  que 
de  n'êire  point  en  état  d'entendre  ce  mal- 
heureux Muficien.  Comment,  ma  chère  fil- 
le, dit  Dorothée,  favez-vous  bien  que  ce- 
lui qui  chante ,  n'efl  qu'un  Muletier?  Non, 
non,  répliqua  Claire,  c'eft un  Gentilhom- 
me riche  &  de  grande  qualité ,  qui  n'efl  pas 
ici  fans  deifein,  &  dont,  à  vous  dire  le  vrai, 
je  me  trouve  aiïez  embarraffée.  Dorothée 
fut  toute  furprife  de  ce  difcours ,  qu'elle 
n'attendoit  pas  d'une  fille  de  cet  âge ,  & 
lui  répondit  :  Vous  parlez  d'une  manière 
que  je  n'entens  point ,  ma  belle  ;  expliquez- 
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vous  davantage,  &  dites-moi  ce'quc  c'eft 

que  ce  malheureux  Mullcien  qui  vous  donne 
tant  d'inquiétude.  Mais  il  me  femble  qu'il 
recommence  à  chanter,  &  il  vaut  bien  la 
peine  qu'on  l'écoute  ;  vous  me  direz  après 
cela,  ce  que  je  vous  demande.  Quand  il 
vous  plaira,  dit  Claire,  &  elle  mit  auffi-tôt 
fes  deux  mains  fur  fes  oreilles  pour  s'em- 
pêcher d'cntendi'c  le  Muficien ,  qui  chanta 
ce  qui  luit  : 

Mon  cmir^  ne  perds  point  Te  fpérance^ 
Perféverons  jufques  au  bout  ; 
U Amour  efi  le  maître  de  tout , 
Et  Von  devient  heureux  lorfque  moins  on  y 
penfe^ 

Et  le  triomphe  ^  la  victoire 
Suivent  un  généreux  eff'ort. 
Il  faut  toujours  tenter  le  fort  ^ 
Et  pour  les  pare  (feux  il  n  efi  aucune  gloire. 

V Amour  vend  bien  cher  fes  carejfes  ; 
Maispcut'On  les  acheter  moins? 
Qj/eJt'Ce  que  du  tems  ^  des  foins? 
Un  moment  de  bonheur  vaut  toutes  les  ri^ 
chejfes. 

Le  Muficien  ayanucfTé  de  chanter,  Claire 
recommença  fes  plaintes  ;  &  cela  augn^en- 

tant 
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tant  la  curiolité  de  Dorothée,  elle  lui  de- 
manda ce  qu'elle  lui  a  voit  promis  de  lui  di- 
re. Ln  même-tems  la  belle  Claire  embraf- 
lant  étroitement  Dorothée,  &  approchant 
la  bouche  tout  près  de  fon  oreille  pour  n'â- 
tre  pas  entendue  de  Lufcinde  qui  étoit  dans 
1  autre  ht  :  Celui  qui  chante,  dit-elle,  eft 
lilsdun  grand  Sdgneur  d'Arragon,  qui 
avoit  fa  maifon  à  Madrid  vis-à-vis  celle  de 
mon  père.  Je  ne  fais  où  ce  jeune  Gentil- 
homme ,  qui  n'étoit  encore  qu'Ecolier,  me 
put  voir    fi  ce  fut  à  l'Eglife  ou  ailleurs; 
car  nos  fenêtres  étoient  toujours  bien  fer- 
mées. Quoi  qu'il  en  foit,  il  me  vit,  il  de- 
vint amoureux  de  moi,  &  me  le  fît  connoî- 
tre  autant  qu'il  put  par  une  fenc^.re  quire- 
gardoit  fur  les  nôtres,  &  dont  je  lui  vovois 
verfer  tant  de  larmes,  qu'il  m'en  faifoit  pi- 
tié.  Je  m'accoutumai  à  le  voir,  &  J£  vins 
a  l  aimer  fans  favoir  ce  qu'il  me  demandoit. 
Entre  autres  fignes  que  me  faifoit  le  pau- 
vre garçon,  il  joi.çrnoit  les  deux  mains  en- 
lemole,  pour  me  taire  entendre  qu'il  vou- 
loit  fe  marier  avec  moi;  mais  quoique  cela 
me  donnât  de  la  joie ,  &  que  je  le  vouluTe 
bien,  étant  fans  mère,  &  prefque  touiours 
leulc,  je  ne  favois  comment  lui  faire  favoir 
mes  fentimens.  Ainfi  je  le  laifTai  fans  rien 
dire,  &  fims  lui  faire  d'autre  faveur,  fice 
-  %^  que  quand  mon  pcre  n'éoit  pas  au 
Jome  II,  T\j 
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logis  5  je  hauffois  la  jaloulîe ,  &me  laifîbîs 
voir,  dont  le  pauvre  garçon  avoît  tant  de 
contentement,  qu'on  eût  die  qu'il  en  per- 
doit  l'efpnt.  Le  tems  que  mon  père  devoit 
partir,  étant  arrivé  ,  je  ne  fais  comment  il 
l'apprit  ;  ce  ne  fut  pas  de  moi ,  car  je  ne 
pus  trouver  moyen  de  le  lui  dire  :  mais  il 
en  tomba  malade  d'ennui,  &  le  jour  que 
nous  partîmes ,  je  ne  pus  jamais  le  voir  pour 
lui  dire  adieu  tout  au  moins  des  yeux.  Mais 
su  bout  de  deux  jours,  comme  nous  en- 
trions dans  l'Hôtellerie  d'un  village  qui 
eu.  à  une  journée  d'ici ,  je  le  vis  fur  le  pas 
de  la  porte  en  habit  de  Muletier,  fi  bien 
déguifé,  que  je  ne  l'aurois  point  reconnu, 
fi  je  ne  Pavois  toujours  préfent  dans  mon 
efprit.  Je  fus  toute  étonnée  de  le  voir; 
mais  j'en  eus  bien  de  la  joie.  Pour  lui,  il  a 
toujours  les  yeux  fur  moi,  fi  ce  n'eft  de- 
vant mon  père ,  de  qui  il  fe  cache  avec 
beaucoup  de  foin ,  fans  faire  le  moindre 
femblant  de  me  connoitre.  Je  vous  avoue 
que,  comme  je  fais  qui  il  eft,  &  que  c'eft 
pour  l'amour  de  moi  qu'il  vaainfi  à  pied, 
&  qu'il  fouffre  tant,  je  meure  d'ennui,  & 
je  ne  le  faurois  quitter  de  vue.  Je  ne  de- 
vine point  quelle  intention  il  a ,  ni  com- 
ment il  a  pu  fe  dérober  de  chez  fon  père  qui 
l'aime  extrêmement,  parce  qu'il  n'a  que 
lui  d'héritier ,  &  qu'il  ell  en  effet  fort  ai- 
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mable,  comme  vous  en  jugerez  fans  doute 
vous-même.  Au  refte,  c'eil  lui-même  qui 
i-àit  tout  ce  qu'il  chante  ,  car  il  a  beau- 
coup  d'efprit,  &  j'ai  ouï  dire  qu'il  fait  bien 
des  Vers.   Mais,  Madame,  il  faut  que  je 
vous  dife  que  toutes  les  fois  que  je  le  vois , 
ou  que  je  l'entens  chanter,  je  ne  fais  où 
j'en  fuis,  &  je  meurs  de  peur  que  mon  p^re 
ne  vienne  à  le  rcconnoître,  &  qu'il  ne  s'ap- 
perçoive  de  quelque  chofe.  Cependant  je 
n'ai  jamais  parlé  à  ce  pauvre  enfant  en  toute 
ma  vie,  &  avec  tout  cela,  il  me  femble  que 
je  ne  faurois  vivre  fans  lui.   Voilà,  ma 
chère  Dame ,  tout  ce  que  je  puis  vous  dire 
de  ce  Muficien  dont  la  voix  vous  a  char- 
mée; vous  voyez  bien  que  ce  n'eft  pas  un 
Muletier,  mais  le  fils  d'un  grand  Seigneur, 
comme  je  vous  ai  dit.  C'eft  aflez,  ma  chère 
enfant,  dit  Dorothée  en  la  baifant  cent 
fois,  c'eft  affez,  ne  vous  inquiétez  point. 
Pour  moi ,  j'efpére  que  tout  ira  bien ,  &  des 
fcntmiens  fi  raifonnables  auront  afiiirément 
une  bonne  fin,    Helas  !  Madame ,  dit  la 
belle  Claire,  quelle  fin  faut-il  attendre, 
il  fon  père  eft  fi  riche  &  fi  grand  Sei- 
gneur, qu'il  croira  fans  doute  que  je  fuis 
trop  au-defibus  de  fon  fils?  il  ne  confen- 
tîra  jamais  qu'il  foit  mon  mari ,  &  fans  cela , 
je  n'y  confentirai  pas  non  plus  pour  toutes 
les  fortunes  du  monde.   Tout  ce  que  je 
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voudroîs,  c'eft  qu'il  s'en  retournât  :  peut- 
être  que  ne  le  voyant  plus",  &  allant  taire 
un  voyage  qui  m'éloignera  tant  de  lui,  je 
me  trouverai  foulagce  de  la  peine  que  je 
foufFre,  encore  que  je  penfe  bien  que  cela 
ne  fervirapas  à  grand'chofc.  Je  ne  lliis  pas 
pour  moi  quel  démon  s'en  mêle ,  ni  qui 
nous  a  mis  à  l'un  &  à  l'autre  ces  penfécs  là 
dans  la  tête,  étant  tous  deux  fi  jeunes, 
qu'en  vérité  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  encore 
feize  ans,  &  moi  je  n'en  aurai  que  treize 
dans  quelques  mois,  à  ce  que  m'a  dit  mon 
pcre.  Dorothée  ne  put  s'empêcher  de  rire 
voyant  l'ingénuité  de  la  pauvre  Claire  ;  & 
comme  elle  parloit  en  enfant  :  Dormons 
un  peu,  mon  enfant,  lui  dit-elle,  pour  le 
peu  qui  relie  de  la  nuit;  le  jour  viendra^ 
&  il  faut  efpérer  que  Dieu  aura  foin  de 
toutes  chofes.  Elles  s'endormirent,  &  tout 
demeura  en  repos  &  en  filencedans  l'Hô- 
tellerie ,  hors  la  fille  de  l'HôrefTe  S:  Ma- 
ritorne,  qui  connoifïïmt  bien  la  foiblefTe 
de  Don  Quichotte,  fongerent  à  fe  donner 
du  plaifir  en  lui  jouant  quelque  tour,  pen- 
dant que  le  Chevalier ,  tout  armé  &  à  che- 
val, ne  penfoit  qu'à  faire  une  garde  exacle. 
II  n'y  avoit  dans  toute  la  maifon  d'au- 
tre fenêtre  qui  regardât  fur  la  campagne, 
qu'une  ouverture  dans  la  muraille,  par  où 
on  jettoit  la  paille  pour  l'écurie.  De  cet 
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endroit,  la  fille  de  l'Hôte  &  Maritorne  ap- 
perçurent  Don  Quichotte  à  cheval ,  appuyé 
languiflànment  fur  fa  lance,  &  poufTant 
de  tems  en  tems  de  dolcns  &  profonds 
foupirs,  comme  s'il  eût  été  prêt  de  rendre 
Piime.  O  Madame  Dulcinée  du  Tobofo! 
difoit-il  d'une  voix  amoureufe  &  tendre. 
Dame  fouveraine  de  la  beauté ,  comble  de 
difcrétion  &  de  fagefle ,  tréfor  d'agrémens 
&  de  grâce ,  fiicré  dépôt  de  toutes  les  ver- 
tus, exemplaire  &  prototype  de  tout  ce 
qu'il  y  a  d'honnête,  d'utile  &  de  déleftable 
au^ monde,  que  penferiez-vous  à  l'heure 
qu'il  efl:,Ti  vous  voyiez  cet  efclave  de  vo- 
tre beauté,  quis'expofe  pour  vous  feule  à 
tant  de  périls  &  avec  tant  d'ardeur  ?  O  toi  î 
Luminaire   inconftant,  DéefTe  aux  trois 
vifages ,  apprens-moi  des  nouvelles  de  ma 
Dame.  Je  m'imagine  qu'à  l'heure  qu'il  eft 
tu  la  confidéres  avec  envie,  pendant  qu'elle 
fe  promène  dans  quelque  riche  galerie  d'un 
de  fes  magnifiques  Palais ,  ou  qu'appuyée 
fur  un  balcon  doré,  elle  penfe  aux  moyens 
de  remettre  le  calme  dans  mon  ame  agitée , 
de  quelle  forte  elle  doit  finir  mes  inquié- 
tudes, &  me  rendre  le  repos;  en  un  mot, 
comment  elle  peut  me  rappeller  d'une  ri- 
goureufe  mort  à  une  délicieufe  vie,  &  fans 

intereflèr  fa  gloire,  recompenfermon  amour 
&  mes  fervices.  Et  toi.  Soleil,  qui  fans 
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doute  précipites  ta  courfe,  non  pas  tant 
pour  rendre  le  jour  aux  mortels,  que  pour 
voir  ce  chef-d'œuvre  de  miracles,  faïue-la 
de  ma  part,  je  t'en  prie,  dès  que  m  la  v^er- 
ras-  mais  donne-toi  bien  de  n;arde  de  la 
baifer  en  la  faluant,  parce  qu'elle  ell:  ex- 
trêmement réfervée ,  &  tu  ne  lui  ferois  pas 
moins  de  honte  que  tu  en  reçus  toi-mê- 
me des  mépris  de  cette  ingrate  &  légère 
qui  te  fit  tant  fuer  à  courir  les  plaines  de 
Thcfîalie,  ou  les  rives  du  Penée,  je  ne 
me  fouviens  pas  bien  lequel  des  deux.  Don 
Quichotte  alloit  continuer  cet  éloquent 
difcours,  s'il  n'avoit  été  interrompu  par 
la  fille  de  l'HôtefTc ,  qui  l'appellant  tout 
doucement,  &  faifant  figne  de  la  main,  lui 
dit:  Approchez- vous  un  peu  d'ici.  Seigneur 
Chevalier,  je  vous  en  prie.  A  cette  voix 
l'amoureux  Cavalier  tourna  la  tête,  &  re- 
connoifîant,  à  la  clarté  de  la  lune,  qu'on 
l'appelloit  par  le  trou  du  grenier  qu'il  prc- 
noit  tout  au  moins  pourunc  fenêtre  à  treil- 
lis d'or,  comme  en  ont  tous  les  fameux 
Châteaux  dont  il  avoit  l'imagination  rem- 
plie, il  s'alla  mettre  dansl'elprit,  auflî  fol- 
lement que  la  première  fois,  que  c'étoitla 
fille  du  Seigneur  du  Château,  qui  charmée 
de  fon  mérite  &  pafiîonnée  d'amour,  le 
follicitoit  encore  d'appaifer  fon  .martire. 
Dans  cette  penfée,  ne  voulant  pasparoître 
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incivil  &  farouche,  il  s'approcha  de  la  fe- 
nêtre, où  voyant  les  deux  jeunes  créatures: 
En  vérité,  dit-il,  ma  belle  Demoifelle, 
vous  me  faites  pitié  de  vous  être  fi  mal 
adreffîe,  dans  les  fentimcns  amoureux  qui 
vous  pofledent;  &  n'en  faites  point  de  re- 
proche? à  ce  miférable  Chevalier  errant, 
qui  n'eft  plus  maître  de  fa  volonté ,  &que 
l'amour  tient  enchaîné  depuis  le  moment 
qu'une  autre  s'efl  rendue  maîtreffe  abfolue 
de  fon  ame.  Pardonnez-moi,  dis-je,  Ma- 
demoifelle,  une  chofe  dontje  ne  fuis  point 
coupable;  retournez  dans  votre  chambre , 
je  vous  prie,  &  ne  me  rendez  point  encore 
plus  ingrat  à  force  de  faveurs.  Mais  fi  vous 
trouvez  en  moi  quelque  autre  chofe  que 
l'amour ,  qui  puifie  payer  celui  que  vous 
me  tém.oignez,  demandez-le  hardiment:  je 
jure  par  les  yeux  de  cette  belle  &  douce 
ennemie  dont  je  fuis  efclave,  que  je  vous 
le  donnerai  fur  l'heure,  quand  vous  me  de- 
manderiez une  tréfile  des  efii'oyables  che- 
veux de  Médufe,  la  Toifon  d'or,  ouïes 
rayons  du  foleil  même.  Ma  Maîcrefi^e  n'a 
pas  befoin  de  tout  cela,  Monfieur  le  Che- 
valier, répondit  Maritorne.  Et  de  quoi 
donc ,  fage  & difcréte  Gouvernante, reprit 
Don  Quichotte?  Donnez-lui  feulement 
une  de  vos  belles  mains,  dit  Maritorne, 
pour  l'appaifer  au  moins  en  quelque  façon, 
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&  foulager  un  peu  l'ardeur  qui  Ta  amende 
en  ce  lieu-ci  avec  tant  de  danger  à  l'égard 
de  fon  père ,  que  s'il  en  avoit  la  moindre 
connoiflànce ,  il  la  hacheroit  en  mille  piè- 
ces. Ha  !  je  voudrois  bien  Tavoir  vu ,  repar- 
tit Don  Quichotte,  &  plût  à  Dieu!  mais 
il  s'en  gardera  bien ,  s'il  n'a  envie  de  faire 
la  plus  terrible  &  la  plus  malheureufe  fin 
qu'ait  jamais  fait  un  père,  pour  avoir  mis 
înfolenment  la  main  fur  les  membres  déli- 
cats de  fon  amoureufe  fille.  Maritorne  ne 
douta  point  que  Don  Quichotte  ne  donnât 
la  mam  après  le  ferment  qu'il  avoit  fait,  & 
penfant  auffî-tôt  à  ce  qu'elle  en  devoit  fai- 
re ,  elle  alla  promptement  quérir  le  licou 
de  l'àne  de  Sancho ,  &  retourna  vite  fur 
les  pas,  dans  le  tems  que  le  courtois  Che- 
valier s'étoit  mis  tout  debout  fur  la  felle 
de  fon  cheval,  pour  atteindre  jufqu'à  la  fe- 
nêrre  où  il  voyoit  cette  Demoifelle  pafTion- 
née  de  fon  mérite  &  de  fa  bonne  mine.  Il 
tendit  la  main  de  bonne  grâce,  en  difant: 
lenez.  Madame,  voilà  cette  jnain  que 
vous  me  demandez,  ou  plutôt  ce  fléau  des 
méchans ,  qui  troublent  la  terre  par  leurs 
violences  ;  cette  main  ,  dis-je ,  que  jamais 
aucune  Dame  n'a  eu  l'avantage  de  toucher, 
non  pas  même  celle  qui  peut  difpofer  en- 
tiérement  de  mon  corps  &  de  mon  ame. 
Je  ne  vous  la  donne  pas  pour  la  baifcr; 
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maïs  afin  que  vous  admiriez  rentrelacement 
de  fes  nerfs,  ralTemblage  &  la  liaifon  de 
fes  mufcîes ,  &  l'enflure  &  la  grofTeur  de  fes 
veines ,  par  où  vous  jugerez  quelle  doit  être 
la  force  d'un  bras  dont  la  main  eft  fi  bien 
compofée.   Nous  le  verrons  bien  tout  à 
l'heure,  dit  Maritorne;  &  ayant  fait  un 
nœud  coulant  à  l'un  des  bouts  du  licou , 
elle  le  jetta  au  poignet  de  Don  Quichotte, 
&  attacha  fortement  l'autre  bout  au  ven'ouil 
de  la  porte.  Le  Chevalier,  qui  fentoit  la 
rudefle  du  cordeau  qui  lui  ferroit  le  bras, 
ne  favoit  que  penfer.  Il  me  femble,  ma 
belle  Demoîfelle,  dit-il  en  feradouciffant, 
que  vous  avez  plus  d'envie  de  déchirer  ma 
main ,  que  de  la  carefler.  Epargnez-la ,  de 
grâce ,  elle  n'a  pas  de  part  au  tourment 
que  je  vous  fiiis  fouffrir,  il  n'eft  pas  julle 
que  vous  vous  en  vengiez  fur  une  partie 
innocente  ;  &  fi  vous  avez  quelque  mal  de 
cœur,  vous  n'en  devez  pas  demeurer  là,  & 
moi-même  je  me  livre  tout  entier  à  votre 
reOentiment.  Don  Quichotte  perdoit  en 
l'air  un  difcours  fi  galant  ;  car  fitôtque  Ma- 
ritorne le  vit  attaché  dételle  forte  qu'Une 
pbuvoit  plus  fe  défaire,  les  deux  Demoî- 
felles  fe  retirèrent  en  crevant  de  rire.  Le 
pauvre  Chevalier  demeura  donc  debout  fur 
fon  cheval ,  le  bras  tout  entier  dans  le  trou  ^ 
&  fortement  attaché  par  le  poignet ,  mou- 
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maïs  afin  que  vous  admiriez  l'entrelacement 
de  fes  nerfs ,  ralTemblage  &  la  liaifon  de 
fes  mufcles ,  &  l'enflure  &  la  grolTeur  de^fes 
veines ,  par  où  vous  jugerez  quelle  doit  être 
la  force  d'un  bras  dont  la  main  eft  fi  bien 
compofée.   Nous  le  verrons  bien  tout  à 
rheurc,  dit  Maritorne;  &  ayant  fait  un 
nœud  coulant  à  Tun  des  bouts  du  licou , 
elle  le  jetta  au  poignet  de  Don  Quichotte, 
&  attacha  fortement  l'autre  bout  au  verrouil 
de  la  porte.  Le  Chevalier,  qui  fcntoit  la 
rudefTe  du  cordeau  qui  lui  ferroit  le  bras , 
ne  favoit  que  penfcr.  Il  me  femble,  ma 
belle  Demoifclle,  dic-ilen  feradoucilTant, 
que  vous  avez  plus  d'envie  de  déchirer  ma 
main,  que  delà  carefTer.  Epargnez-la,  de 
grâce ,  elle  n'a  pas  de  part  au  tourment 
que  je  vous  f\is  fouffrir,  il  n'eft  pas  juîle 
que  vous  vous  en  vengiez  fur  une  partie 
innocente  ;  &  fi  vous  avez  quelque  mal  de 
cœur,  vous  n'en  devez  pas  demeui'erlà,  & 
moi-même  je  me  livre  tout  entier  à  votre 
reirentimcnt.  Don  Quichotte  perdoit  en 
l'air  un  difcours  fi  galant  ;  car  fitôt  que  Ma- 
ritorne le  vit  attaché  dételle  forte  qu'il  ne 
pouvoit  plus  fe  défaire,  les  deux  Demoî- 
felles  fe  retirèrent  en  crevant  de  rire.  Le 
pauvre  Chevalier  demeura  donc  debout  fur 
fon  cheval ,  le  bras  tout  entier  dans  le  trou  ^ 
&  fortement  attaché  par  le  poignet  y  m.oa- 
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rant  de  peur  que  Roffînante  ne  fe  détour- 
nât tant  foit  peu ,  &  ne  le  laiTsàt  dans  ce 
nouveau  genre  de  luppHce.  Dans  cette  in- 
quiétude Il  n'ofoit  fe  remuer;  à  peine  pre- 
noit-il  haleine,  tant  il  craignoit  de  faire 
quelque  mouvement  qui  impatientât  Rolîî- 
mnte;_car  il  fivoit  bien  que  de  lui-même 
Il  auroit  demeuré  tout  un  fiécle  dans  la  mô- 
me poflure.  Après  avoir  été  ainfi  quelque 
tems ,  voyant  que  les  Dames  n'y  étoicnt 
plus,  il  commença  à  croire  qu'il  y  avoic 
de  1  enchantement ,  comme  lorfqu'il  fut 
roiié  de  coups  dans  le  même  Château  par 
Je  Muletier  enchanté,  &  il  maudilfoit  mille 
lois  1  imprudence  qu'il  avoit  eue  de  s'ex- 
poler  une  féconde  fois ,  après  avoir  été  fi 
maltraité  la  première ,  étant  un  avertiffe- 
ment  à  tout  Chevalier  eiTant  qui  éprouve 
une  avanture  fans  en  venir  à  bout,  qu'elle 
doit  être  réfervée  pour  un  auti-e.  Avec  tout 
cela  11  ne  laiflbit  pas  de  tirer  le  bras  de  toute 
la  torce;  mais  néanmoins  par  mefure    & 
en  tâtonnant,  de  crainte  que  Roffinante' ne 
le  remuât  :  mai^  fou  adreflè  fut  inutile   & 
-tous  fes  eiforts  ne  firent  que  le  ferrer  davap- 
tage,  de  forte  que  le  pauvre  homme  étoit 
dans  une  grande  angoi'Te,  contraint  de  fe 
tenir  fm  la  pointe  des  pieds,  &  ne  pouvant 
Je  mettre  en  fcllc  finss'aiTacher  le  poignet. 
Combien  de  fois  fouhaita-t'il  en  cet  état. 
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là  cette  tranchante  épée  d'Amadis,  quidé- 
failbit  toutes  fortes  d'enchantemens  '?  com- 
bien maudit-il  fa   mauvaife  fortune ,  qui 
privant  toute  la  terre  du  fecours  de  fon 
bras ,  tant  qu'il  feroit  enchanté,  le  privoic 
auffi  lui-même  des  occailons  d'aquerir  de 
la  gloire  ?  combien  de  fois  reclama-t'il  le 
nom  de  Dulcinée  du  Tobofo  ?  &  com- 
bien de  fois  appella-t'il  fon  fidèle  Ecuyer  , 
qui ,  étendu  fur  le  bât  de  fon  âne ,  &  enfe- 
veli  dans  le  fommeil ,  ne  fe  fouvenoit  feu- 
lement pas  qu'il  fïit  au  monde?  combien 
de  fois  aufli  demanda-t'il  du  fecours  aux 
fages  Lirgande  &  Alquife  ?  &  combien  de 
fois  invoqua-t'il  fa  chère  amie  Urgande? 
Enfin ,  le  jour  le  trouva  en  cet  état ,  li  dé- 
fefpéré  ,   qu'il  mugilToit  comme  un  tau- 
reau, &  il  étoit  fi  perfuadé  de  fon  enchan- 
tement,  que  lui  confirmoit  encore  l'in- 
croyable tranquilité  de  Roffinante,  qu'il 
ne  douta  plus  que  lui  &  fon  bon  cheval 
ne  duflent  demeurer  quelques  fiécles  de  la 
forte ,  fans  boire,  manger, ni  dormir,  juf- 
qu'à  ce  que  le  charme  fût  fini ,  ou  qu'un 
plus  favant  Enchanteur  le  vînt  défaire.  ^ 
Cependant  le  jour  commençoit  à  paroî- 
tre ,  &  quatre  Cavaliers  bien  armés ,  &  en 
bon  équipage  ayant  frappé  à  la  porte  de 
rHôtcUeric,  Don  Quichotte,  pour  fan;e 
le  devoir  d'une  bonne  fcntinelle ,  leur  cria 
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ou  Ecu^er   n^''  '^  '"'^g'''"^^  =  Chevalier 
ou  £.cuyer,  ou  qui  que  vous  puiffîez  être 

ïn'f  l'P  ^''''"'  "^  voyez-vous  pas  bien 
quà  1  heure  qu'il  efl,  ceux  qui  font  de- 
dans repofent,  &  qu'on  n'a  pas  accoutu- 
i^éd  ouvrir  les  ForterefTcs  qu'aprè    ?o  ci 

grand  joui ,  &  alors  nous  verrons  fi  l'on 
peut  vous  ouvrir  ou  non.  He  !  quelle  dh 
ble  de  Fortereflè  ou  de  Château  efl  ceci 
dit  1  un  des  Cavaliers,  pour  nousobli<S-à 

toutes  ces  cérémonies?  Si  vous  êtes  l'Hô- 
te,  faites-nous  ouvrir  prompteniei      cnr 

que  tau e  donner  l'avoine  à  nos  chevaux 
mrt  r  nn'  "otre  chemin.  Chevaliers,  re^ 
partit  Don  Ouichorte,  efl-ce  q.,e  i'ni  u 
n^ine  d'un  H^te?  Je  ne  fais  de  q^^^i^  vous 
^vezla  mme,  répondit  l'autre;  ma  AS 
Ch?ter  cT  '^"''  '^'-'PP'^"--  -^'    n 

S  V -,        ™^i'-^"î-s  de  route  la  Pro- 

sTft  v'n?  I  V  ^'"^  P^'-''^^"^  dedans  qui 
s  elt  vue  le  fccptre  à  la  main  &  la  ron 

ZTJ''r  '"  \^'''  J''^"  ^'•«•^o  ^  bien  qTe  " 
que  chofe ,  répondit  le  Cavalier    c?rt 

^  ûéatre,  &il  n'y  a  pas  d'appai-ence  qu'il  y 
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ait  d'autre  train  dans  un  lieu  fi  petit,  &oà 
l'on  garde  fi  bien  le  filence.  Vous  favez 
bien  peu  ce  que  c'eft  que  le  monde, repar- 
tit J3on  Quichotte,  puifque  vous  ignorez 
les  miracles  de  la  Chevalerie  errance.  Les 
Cavaliers  s'ennuyèrent  enfin  de  la  con- 
verfation,  &  commencèrent  à  frapper  de 
fi  grande  force ,  qu'ils  éveillèrent  tout  le 
monde,  &  l'Hôte  vint  ouvrir  la  porte.  11 
arriva  en  mcme-tems  qu'une  jument  d'un 
des  Cavaliers  s'en  vint  fentir  Roffinante, 
qui  tout  mélancolique  &  les  oreilles  baf- 
fes, foutenoit  fans  fe  remuer  le  corps  al- 
longé de  fon  Maître;  &  le  cheval  qui  n'é- 
toit  pas  de  bois,  quoiqu'il  le  parût,  voulut 
h  fon  tour  s'approcher  de  la  jument  qui  lui 

>faifoit  des  carefi"es  :  mais  il  ne  fe  fut  pas 
plutôt  ébranlé,  que  les  deux  pieds  gliife- 
rent  à  Don  Quichotte ,  &  il  auroit  tombé 
lourdement  par  terre  ,  s'il  n'avoit  été  fi 
bien  attaché  par  le  bras.  Le  pauvre  hom- 
me fentit  tant  de  douleur  de  cette  terrible 
fecoufliè,  qu'il  crut  qu'on  lui  arrachoit  le 
poignet;  car  la  violence  du  coup,  &  le 
poids  de  fon  corps  l'allongèrent  fi  fort, 
qu'il  touchoit  prefque  des  pieds  à  terre,  & 
cela  lui  caufii  une  autre  manière  de  fuppli- 
ce,  parce  que  fentant  qu'il  s'en  falloit  fi 
peu  que  fes  pieds  ne  portafl^nt  à  bas,  il 
s'allongeoit  encore  de  toute  fa  force ,  com- 
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flie  ceux  qui  font  à  l'eftrapade,  &  augmcn- 

toit  lui-même  fon  tourment. 


CHAPITRE    XL. 

Suite  des  Avanttires  inouïes  de  P Hôtellerie. 
Ux  cris  épouvantables  que  fit  Don 


A 


Quichotte,  riiôte  tout  effrayé  ouvrit 
promptenienr  la  porte,  &  fuivi  des  Cava- 
Jiersqu  il  y  trouva,  alla  voir  ce  que  ce  pou- 
voit  être.  Maritorne  éveillée  par  les  mê- 
mes  cris ,  &  n'ayant  pas  de  peine  à  deviner 
ce  que  c'étoit,  fe  gliHa  doucement  dans  le 
grenier  à  la  paille,  &  ayant  détaché  le  li- 
cou    rendit  la  liberté  au  Chevalier,  qui 
tomba  à  terre  à  la  vue  des  Cavaliers  & 
de^  1  Hôte.    Ils   lui  demandèrent  le  fuiec 
qu  il  avoit  de  crier  de  la  forte;  mais  lui  fe 
relevant  preftement  fans  rien  dire,  fauta 
lur  Roiïînante,  embrafïïi  fon  écu,  mit  la 
lance  en  arrêt,  &  prenant  une  bonne  partie 
du  champ,  revint  au  petit  ^alop,  &  cria: 
Quiconque  dit  que  j'ai  été  juftement  en- 
chanté,  ment  fliulfcment ,  &  je  lui  en  donne 
le  démenti;  &  H  Madame  la  PrincefTe  de 
Micomicon  me  le  veut  permettre ,  je  le  dé- 
ne,  &  1  appelle  en  combat  fingulier.  Les 
voyageurs  furent  fort  furprîs  des  paroles 
de  Doîi  Quichotte;  mais  l'Hôte  leur  ayant 
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appris  l'humeur  du  Chevalier,  ils  ne  s'y  ar- 
rêtèrent pas  davantage,  &  demandèrent  à 
l'Hôte  s'il  n'avoît  point  vu  chez  lui  un 
jeune  homme  d'environ  quinze  ans ,  vêtu  en 
Muletier,  en  donnant  toutes  les  marques 
que  portoit  l'Amant  de  la  belle  Claire.  Il 
y  a,  répondit  l'Hôte,  tant  de  gens  de  toute 
forte  dans  THôtellerie,  que  je  n'ai  pas  pris 
garde  à  celui  que  vous  dites.  Mais  l'un  d'eux 
reconnoifîlmt  le  cocher  qui  avoit  amené 
Monfieur  l'Auditeur ,  s'écria  qu'il  étoit  là 
fans  doute;  car  voilà ,  dit-îl ,  le  cocher  qui 
mène  le  carofTe  qu'on  nous  a  dit  qu'il  fuî- 
voit.  Que  l'un  de  nous,  ajouta-t'il,  demeure 
à  la  porte,  pendant  que  les  autres  le  cher- 
cheront dans  la  maifon;  il  feroit  môme  bon 
qu'il  y  en  eût  un  qui  rôdât  autour  de  l'Hô- 
tellerie ,  afin  qu'il  n'échappe  pas  par-defTus 
les  murailles.  Cela  fut  trouvé  bon,  &  fut 
exécuté.  Le  jour  étant  déjà  grand ,  &  1  e  bruit 
qu'avoit  fait  Don  Quichotte  ayant  éveillé 
tout  le  monde,  ilspenferentàfelever,  fur- 
tout  Dorothée  &  la  jeune  Claire,  quin'a- 
voient  pu  dormir,  l'une  pour  être  un  peu 
troublée  de  favoir  fon  amant  fi  près  d^elle , 
&  l'autre  d'envie  de  le  voir.  Don  Quichotte 
cependant,  qui  vit  que  les  voyageurs  ne 
faifoient  pas  grand  cas  de  lui,  &  qu'aucun 
d'eux  ne  daignoit  feulement  le  regarder^ 
étoit  dans  une  colère  extrême  ;  &  s'il  n'eut 
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le   ;m1         •'  ''^''^'  a^'oir  donné  fa  paro- 

tience-malo-ré  U,i    & rp^.H ,  a-       ^^     P^" 
quilement  à  côté  d'un  Minlder    uL  r  -r" 

co  lit  répond  biJn  aux  dï  ,V™  nt      "  '  * 
iivoz  éré  élevé!  Le  e„„é  "  c  °' °'' ™"^ 

lecsde  fo„  Pero;c7;=i'ietrpH4fer 

dT;!.™ïïfprH?»s:s 

Monficur  votre  père    n*  """"""  *''^ 
vous  en  vrWeSS  'd«°?»; -,,71- 

du  Don  Lotns,  Son"pe  "^.^rk  ÏP™" 
P«noù  ce  chemin,  S^^ie^j^nlLlra 
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déguifé?  Un  Ecolier,  à  qui  vous  aviez  dit 
votre  defTein ,  a, tout  découvert  à  Monfieur 
votre  père ,  le  voyant  affligé  comme  il  étoit  : 
il  nous  a  tout  aulîî-LÔt  envoyés  après  vous, 
ces  trois  Cavaliers  que  vous  voyez  &moi, 
&  nous  fommes  bien  heureux  de  vous  pou- 
voir remettre  dans  peu  entre  les  mains  d'un 
père  qui  vous  aime  tant.  Oh  !  il  n'en  fera 
que  ce  que  je  voudrai,  répondit  Don  Louis. 
Et  qu'ell-ce  qui  vous  peut  retenir  ici,  dit 
l'autre,  fâchant  l'état  où  ell:  Monfieur  vo- 
tre père?  Le  Muletier,  auprès  de  qui  Don 
Louis  étoit  couché,  ayant  entendu  toute 
cette  converfation ,  en  alla  donner  avis  à 
Don  Fernand  &  aux  autres,  qui  étoient 
déjà  tout  habillés ,  leur  difant  que  le  valet 
appelloit  le  jeune  homme,  Monfieur,  & 
qu'on  vouloit  l'enmener  malgré  lui.  Cela 
joint  à  la  belle  voix  qu'on  leur  avoit  dît 
qu'il  avoit,  fit  naître  à  toute  la  compagnie 
l'envie  de  favoîr  plus  particulièrement  qui 
il  étoit,  &  de  lui  donner  du  fecours,  au 
cas  qu'on  lui  voulût  faire  quelque  violence; 
&  dans  ce  deflein  ils  allèrent  tous  à  l'écu- 
rie ,  où  ils  trouvèrent  le  jeune  garçon  con- 
tenant encore  avec  le  valet.  vSur  cela  Do- 
rothée fortit  de  fa  chambre ,  &  rencontrant 
Cardenio,  lui  conta  en  peu  de  mots,  ce 
qu'elle  favoît  de  Claire  &  du  Muficien  ,  & 
lui  de  fon  côté  lui  apprit  ce  qui  fe  paflbiî 
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entre  Don  Louis  &  les  gens  de  Ton  père; 
mais  il  ne  le  fit  pas  fi  fecrétenient ,  que  Claire 
qui  fuivoit  Dorothée,  ne  l'entendît,  &  elle 
en  futfi  troublée,  qu'elle  penfa  tomber  de 
ion  haut.  Heureufement  Dorothée  h  re- 
tmt,  oj  1  enmena  dans  fa  chambre,  après 
que  Cardenio  l'eut  afilirée  qu'il  alloit  tâcher 
de  remédier  à  tout.  Les  quatre  hommes  qui 
étoient  venus  chercher  Don  Louis,  étoient 
autour  de  lui  dans  l'Hôtellerie,  tâchant  de 
lui  perfuader  de  partir  fur  le  champ  pour 
aller  confoler  fon  père  ;  &  fur  ce  qu'il  difoit 
qui)  ne  s  en  retourneroit  point  qu'il  n'eût 
hni  une  affiure  qui  lui  importoit  de  l'hon- 
neur  &  de  la  vi^e,  &  de  fon  falut  même. 
Ils  le  preiToient  de  manière ,  qu'ils  lui  fai- 
foient  bien  connoîrre  qu'ils  étoient  réfolus 
de  I  enmcner  à  quelque  prix  que  ce  fur. 
1  oiis  ceux  qui  étoient  dans  l'Hôtellerie, 
étoient  déjà  accourus  à  ce  bruit,  fur-tou? 
Cardenio,  Don  Fcrnand  &  fes  Cavaliers, 
1  Auditeur,  le  Curé,  le  Barbier,  &  Don 
Quichotte  auffi,  qui  crut  que  pour  l'heure 
le  Château  n  avoit  pas  befoin  de  garde.  Car- 
denio, qui  favoit  l'hiftoire  de  l5on  Louis, 
demanda  aux  valets  de  fon  père  quelle  rai- 
lon  ils  avoient  de  le  vouloir  enmcner,  & 
pourquoi  lis  s'y  opiniâcroient ,  puifqu'il 
n  en  avoit  pas  d'envie?  La  raifon  que  nous 
avons,  répondit  l'un  des  valets,  c'efl  afin 
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de  rendre  la  vie  au  père  de  ce  Gentilhom- 
me, que  fon  abfence  défefpére.  Il  n'ell  pas 
ici  queftion  "de  cela ,  dit  Don  Louis ,  ce 
font  mes  affiiires,  &  non  pas  les  vôtres: 
en  un  mot ,  je  retournerai  s'il  me  plaît ,  & 
pas  un  de  vous  ne  m'y  fauroit  forcer.  La 
raifon  vous  y  forcera,  répondit  le  Cava- 
lier ;  &  fi  elle  ne  peut  rien  fur  vous ,  nous 
ferons  notre  devoir.  Sachons  un  peu  ce 
que  c'efl  que  cela  dans  le  fond,  interrom- 
pit l'Auditeur.  En  même-tems  le  Cava- 
lier, qui  le  reconnut,  lui  fit  une  grande  ré- 
vérence, &  lui  dit  :  Quoi!  Monfieur,  vous 
ne  connoifiÀîz  point  ce  Gentilhomme,  dont 
le  père  a  demeuré  fi  long-tems  vis-à-vis  de 
chez  vous?  Mais  il  ne  faut  pas  s'en  éton- 
ner, dans  le  bel  état  où  il  clL  A  ces  paro- 
les, l'Auditeur  le  confidéra  quelque  teros, 
&  l'ayant  reconnu ,  il  lui  dit  en  l'embraf- 
fant  :  He  !  quelles  enfances  font  ceci ,  Sei- 
gneur Don  Louis  ?  Quel  fujet  fi  important 
a  pu  vous  obliger  à  un  déguifcment  (î  in- 
digne de  vous?  Mais  voyant  que  Do'n  Louis 
avoit  les  yeux  pleins  de  larmes,  &  qu'il  ne 
pouvoit  parler,  il  dit  aux  autres  de  s'arrê- 
ter, &  l'ayant  tiré  à  part,  il  le  pria  de  lui 
apprendre  le  fujet  de  fa  venue. 

Pendant  que  l'Auditeur  entretenoit  Don 
Louis,  on  entendit  un  grand  bruit  à  la 
porte  de  l'Hôtellerie.  Deux  hommes  qui  y 
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avoient  couche  cène'  r.>,,v  ia 
les  sens  c^euJ^^r  '"*'  '^'^^''''"'^  ^O"* 

s'en  ÏÏprr  '^""'^'^0"  occupés,  voulurent 
s  en  a  1er  fans  payer;  mais  l'Hôte,  quipen- 
foit  plus.à  fon  compte  qu'aux  iffXfSc 
autres,  les  arrêta  fur  le^  Se  inp^t^^g 

avTctaT:;?  ''  P-^yementdeleur'dlpen^ 
les  Lrr.    r    'P"*"'™""'  ^  d'injures,  que 

rien  tau e    la  hlle  qui  avoit  vu  en  pafPint 

?eyi^rT  ^''''^''''ï ^^«'^  ^' moins oc'cupé 
revint  fur  les  pas,  &  lui  dir  :  Seigneur  Che- 
valier, je  vous  fuppliepar  la  verru  q,ïeDieii 
r7"auet""'''-^f  ^'^"''-  f-ourir^mon^e" 

Très  bcll  n^'r';;^^  ^"'""^^  ^^^«î"em. 
rwt        ^^"^^if'^llc,  répondit  Don  Oui- 

m'eft  ,m^rrr''  ^  '^^"^  s'émouvoi?,  I 
S»^Pr^r^''''  P''"'"  ^''^^^'•^  de  vous  ac- 
SSêli  dnn^nT  "'""^  T  ^^'^'-^'^^ez,  parce 
que  j  ai  donné  ma  parole  de  n'entreprendre 
aucune  avanture  que  je  n'en  aie  achevé  une 
autre,  à  laquelle  je  me  fuis  engagé    Tout 

V  ce'"' S- P-^entemenc pofr fotrJS 
Vice  ,  c  clt  de  vous  donner  un  cnnfnU . 
courez  promprement  dire  à  MonfiTur  vo 
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dans  le  combat  le  mieux  qu'il  pourra,  fans 
fe  laifler  vaincre ,  pendant  que  j'irai  deman- 
der à  la  PrincefTe  de  Micomicon  la  liberté 
de  le  fecourir;  &  foyez  alTurée,  fi  je  l'ob- 
tiens ,  que  je  l'en  tirerai  mort  ou  vif.  Eh 
mort  de  ma  vie,  s'écria  Maritorne,  qui 
étoit  préfence ,  avant  que  votre  Seigneurie 
ait  la  permiffîon  que  vous  dites ,  mon  maî- 
tre ne  fera-t'il  pas  dans  l'autre  monde? 
Trouvez  bon ,  je  vous  prie ,  mes  belles  Da- 
mes ,  que  je  l'aille  demander ,  répondit  Don 
Quichotte;  &  quand  je  l'aurai  une  fois,  il 
ne  m'importe  guères  que  le  Seigneur  Châ- 
telain foitdans  l'autre  monde  ,  je  l'en  tire- 
rai en  dépit  de  tous  ceux  qui  s'y  pourroicnt 
oppofer,  ou  je  ferai  pour  le  moins  telle 
vengeance  de  ceux  qui  l'y  auront  envoyé , 
que  vous  aurez  lieu  d'être  fitisFaites.   En 
difant  cela ,  il  s'alla  jecter  à  genoux  devant 
Dorothée,  &  avec  les  termes  lés  plus  ex- 
qaîsde  la  Chevalerie  errante,  il  fupplia  très- 
humblement  fa  Grandeur,  de  lui  permettre 
d'aller  fecourir  le  Seigneur  du  Château, 
qui  fe  trouvoît  dans  une  néccilîté  preffante. 
La  Princefie  lui  en  donna  la  peiTnifîîon ,  & 
le  valeureux  Chevalier  mettant  l'épéc  à  la 
main ,  & embrafîantfon  écu ,  courut  promp- 
tcment  à  la  porte  de  l'Hôtellerie  ,  où  le 
combat  s'échauffoîc  toujours  aux  dépens  de 
l'Hôte;  mais  en  anivant,  il  s'arrêta  touc 
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d'un  coup,  &  demeura  coînme  immobîle, 
quoique  Maritorne  &  rHôcefTe  le  harce^ 
laflent,  en  lui  demandant  ce  qui  Tempe- 
choit  de  fecourir  leur  maître.  Ce  qui  m'en 
empêche,  dit  Don  Quichotte  ?  c'eft  qu'il 
ne  m'eft  pas  permis  de  tirer  l'épée  contre 
desEcuyers,  Appeliez  Sancho  Pança,  qui 
clt  le  mien,  c'ell  à  lui  qu'appartient  cette 
vengeance.  Voilà  ce  qui  fe  paffiMt  à  la  porte 
de  l'Hôtellerie,  où  les  gourmades  tom- 
boienc  dru  &  menu  fur  la  tcte  de  TMôte 
pendant  queMaritorne,  l'Hôtefle  &  fa  fille 
enrageoient  de  la  froideur  de  Don  Quichot- 
te,  &luireprochoientra  poltronnerie.  Mais 
laillons-les  là,  &  allons  favoirce  que  Don 
Louis  répondit  à  l'Auditeur,  qui  lui  avoit 
demandé  le  fujet  de  fa  venue  &  de  fon  dé- 
guifement.  Le  jeune  enfimt  ferrant  forte- 
ment les  mains  de  l'Auditeur,  en  homme 
qui  avoit  le  cœur  faifi ,  &  verfant  ahon- 
danment  des  larmes  :  Monfieur  ,   dit-il, 
je  ne  faurois  vous  dire  autre  chofe,  fi  ce 
n'eft  qu'ayant  \m  Mademoifelle  Claire  vo- 
tre fille ,  Jorfque  vous  vîntes  dans  notre  voi- 
finage ,  j'en  devins  éperdûment  amoureux  ; 
&  fi  vous  voulez  bien  que  j'aie  l'honneur 
d  être  votre  fils,  dès  aujourd'hui  même  elle 
Icra  ma  femme.  C'eft  pour  elle  que  j'ai 
quitté  la  maifon  de  mon  pcre,  &  que  je  me 
fuis  ainfi  déguifé,  &  je  fuis  réfolu  de  la 
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fuivre  par-tout,  quoiqu'elle  ne  fiche  point 
que  je  l'aime,  fi  ce  n'eft  qu'elle  l'ait  re- 
connu quelquefois  par  mes  larmes;  car  je 
n'ai  jamais  été  aflTez  heureux  pour  lui  par- 
ler. Vous  fivez,  Monfieur,  qui  je  fuis, 
quel  eft  le  bien  de  mon  père,  &  qu'il  n'a 
point  d'autres  cnfans  que  moi.  Si  vous 
croyez  que  je  puifl"e  avec  cela  mériter  vo- 
tre alliance,  rendez-moi promptemcnt heu- 
reux, je  vous  en  fupplie,  en  me  recevant 
pour  votre  fils,&  je  vous  fervirai  toute 
ma  vie  avec  tout  le  refpeft  &  toute  l'ami- 
tié  imaginable  ;  &  fi  par  hazard  mon  père 
avoit  quelque  deffein  contraire  au  mien , 
j'efpére  que  le  tems  &  la  bonté  de  mon 
choix  le  mettront  à  laraifon.  L'amoure^ix 
Gentilhomme  fe  tut  après  avoir  parlé  de 
la  forte;  &  l'Auditeur  tout  étonné,  &  ne 
fâchant  quelle  réfolution  prendre  fur  une 
chofe  fi  imprévue,  lui  répondit  feulement, 
qu'il  ne  s'inquiétât  point,  &  que  s'il  pou- 
voit  obtenir  des  gens  de  fon  père  qu'ils  ne 
l'obligeaflcnt  point  de  partir  ce  jour-là,  il 
fongeroit  cependant  aux  moyens  d'accom- 
moder toutes  chofes.  Don  Louis  prit  les 
mains  de  l'Auditeur,  &  les  lui  baifant mal- 
gré lui,  les  baigna  toutes  de  fes  larmes;  ce 
qui  attendrit  eniiérement  le  cœur  de  l'Au- 
diteur, qui  confidérant  d'ailleurs  combien 
le  parti  étoit  avantageux  pour  fa  fille ,  au-» 
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roit  bien  voulu  faire  ce  mariage  du  confen- 
tementdu  perede  Don  Louis,  âqui  il  favoit 
qu  il  vouloit  aclicter  une  grande  Charge  à 
la  Cour.  Le  démêlé  de  l'Hôte  étoit  fini 
pour  lors,  les  raifons  de  Don  Quichotte, 
plutôt  que  fes  menaces ,  ayant  obligé  les 
efcrocs  à  payer  leur  dépenfe.  Les  valets 
de  JJon  Louis  attendoient  aulTi  paiflble- 
mcnt  la  fin  dudifcours  de  l'Auditeur,  &  la 
réloUmon  de  leur  maître.  En  un  mot,  tout 
étoit  tranquile,  ou  l'alloit  devenir,  quand 

frr'    ,f  '^'^  »e  dort  jamais,  fit  entrer  dans 
I  Hôtellerie  le  Barbier,  à  qui  Don  Oui- 
chotte  avoit  ôté  l'armet  de  Mambrin ,  & 
bancho  Pança le  harnoisde  fon  âne.  Le  Bar- 
bier mena  fon  âne  à  l'écurie ,  &  ayant  d'a- 
bord reconnu  Sancho,  qui  accommodoitle 
bat  du  fien,  il  réfolut  de  l'attaquer.  Ha' 
Monfieur  le  larron ,  dit-il  en  fe  jettant  fur 
lui ,  je  vous  tiens  enfin ,  il  faut  me  rendre 
tout  à  l'heure  mon  balfin,  pon  bât,  &  tout 
1  equipag-e  que  vous  m'avez  volé.  Sancho 
qui  fe  vitainli  attaqué  à  l'imoroville ,  &  qui 
s'entendit  dire  des  injures  fcan^ialcufes,  Cai- 

lit  d  une  main  le  bât  que  lui  dilpatoit  leBar- 
bier,  &  de  l'autre  lui  donna  un  fi  grand  coup 
de  poing,  qu'il  lui  mit  les  mâchoires  tout  en 
lang.  Pour  tout  cela  le  Barbier  ne  lâchoit 
point  prife;  mais  il  fe  mit  à  crier  de  relie 
lorte ,  que  tous  ceux  gui  étoient  dans  l'Hô- 
tellerie 
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tellerie  accoururent  au  bruit.  Juflice,  au 
mm  du  Roi,  difoit-il ,  juflice ,  ce  voleur  de 
grands  chemins  me  veut  aflàffiner,  parce 
que  je  reprens  ce  qu'il  m'a  volé.  Vous  avez 
menti  par  la  gorge ,  répliqua  Sancho ,  je 
ne  fuis  point  voleur  de  grands  chemins ,  & 
c'efl  de  bonne  guerre  que  MonfeigneurDon 
Quichotte  a  gagné  ces  dépouilles.  Don  Qui- 
chotte étoit  lui-même  témoin  de  la  valeur 
de  Sancho,  &  il  avoit  une  joie  incroyable 
de  voir  avec  quelle  vigueur  le  bon  Ecuyer 
favoit  attaquer  &  fe  défendre.  Il  le  tint  tou- 
jours depuis  pour  un  homme  de  courage, 
&  réfolut  de  l'armer  Chevalier  à  la  première 
occafion ,  ne  doutantpoint  que  l'Ordre  n'en 
tirât  beaucoup  d'avantage.  Le  Barbier  fe 
défendoit  bien  plus  de  la  langue  qu'à  coups 
de  pohig,  &difoitentre  autres  chofes:  Mef- 
fieurs ,  ce  bât  eft  à  moi ,  comme  ma  vie  eft 
à  Dieu ,  &  je  le  reconnois  comme  fi  je  l'a- 
yois  mis  au  mortde;  qu'ainfi  ne  foit,  mon 
ane  eft  là  pour  me  démentir  :  qu'on  le  lui 
efîiiie ,  &  s'il  ne  lui  vient  pas  comme  de 
cire ,  que  je  paflè  pour  un  infâme.  Mais 
ce  n'eft  pas  tout,  car  le  même  jour  qu'il 
me  fut  volé,  on  me  prit  encore'un  baffin 
de  cuivre  tout  neuf,  qui  n'avoit  jamais  fervi 
de  fa  vie,  &  qui  valoir,  fans  reproche,  un 
bon  écu.  En  cet  endroit  Don  Quichotte 
prit  la  parole,  &  fe  mettant  entre  les  deux 
lome  II,  jvj 
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combattans ,  il  mît  le  bât  en  place  marchan- 
de ,  afin  qu'il  fût  vu  de  tout  le  monde ,  juf- 
qu'à  ce  que  la  vérité  fût  clairement  recon- 
nue.  Meffieurs ,  dit-il ,  je  fuis  bien-aife  que 
vous  voyiez  vous-mêmes  Terreur  de  ce  bon 
Ecuyer,  qui  appelle  un  balîîn  ce  qui  eft, 
a  été  &fera  toujours  Tarmet  de  Mambrin, 
&  que  je  lui  ôtai  dans  un  combat  fingulier, 
m'en  rendant  le  maître  par  une  conquête 
légitime.  Pour  ce  qui  eftdu  bât  prétendu, 
je  ne  m'en  mêle  point.  Tout  ce  que  j'ai  à 
vous  dire  là-deflus,  c'efl  qu'après  que  j'eus 
vaincu  ce  poltron ,  vSancho,  mon  Ecuyer, 
me  demanda  pcrmiflîon  de  prendre  le  har- 
nois  de  fon  cheval  pour  le  mettre  fur  le  fien , 
je  le  lui  permis,  &  il  s'en  accommoda.  Mais 
comment  ce  harnois  s^'eft  changé  en  bât, 
c'eft  ce  que  je  ne  fais  point,  fi  ce  n'eft  que 
ces  fortes  de  transformations  fe  voient  fort 
communément  dans  la  Chevalerie  eiTante. 
Et  pour  confirmer  ce  que  je  dis,  Sancho, 
mon  enfant,  vas  quérir  tout  à  l'heure l'ar- 
met  que  ce  pauvre  homme  appelle  un  baf- 
fm.  En  bonne  foi ,  Monfieur ,  dit  Sancho  , 
il  nous  n'avons  pas  de  meilleure  preuve, 
nous  pourrions  bien  perdre  notre  procès; 
l'armet  de  Mambrin  eft  auffi-bien  un  baf- 
fin ,  que  le  harnois  de  ce  bon  homme  eft  un 
bât.  Fais  feulement  ce  que  je  t'ordonne ,  re- 
partit Don  Quichotte  ;  il  n'eft  pas  croyable 
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que  tout  ce  qui  fe  fait  dans  ce  Château ,  foit 
toujours  conduit  par  enchantement.  San- 
cho alla  quérir  le  bafîin,  &  Don  Quichotte 
le  prenant:  Voyez,  dit-il,  Meffieurs^  com- 
ment il  eft  poffible  que  cet  Ecuyer  oie  fou- 
tenir  que  ce  n'eft  pas  là  un  armet?  Je  jure 
par  l'Ordre  de  Chevalerie  dont  je  fais  pro- 
felïïon,  que  c'eft  le  même  que  je  lui  ai  ôté, 
fans  y  avoir  ajouté  ni  retranché  la  moindre 
chofe.  Oui ,  par  ma  foi,  ce  l'eft,  ajouta 
Sancho  ;  &  depuis  que  mon  Maîn^e  l'a  en  fa 
poffelTion ,  il  ne  l'a  porté  qu'en  une  feule 
bataille ,  qui  fut  lorfqu'il  délivra  ces  mifé- 
râbles  Forçats  ;  &  en  bonne  foi ,  bien  lui  prit 
d'avoir  ce  balîîn  d^armet,  car  il  lui  gai'antit 
le  chef  de  bien  des  coups  de  pierres  en  cette 
diabolique  rencontre. 


CHAPITRE    XLI. 

0//  Von  achève  de  vérifier  les  doutes  de  Par'^ 
met  de  Mambrin ,  ^  du  bât  de  l'âne , 
avec  dautres  avantures  aujjï  véritable-^ 
ment  arrivées. 

HE  bien ,  Meffieurs ,  s'^écrîa  le  Barbier , 
quelle  opinion  avez- vous  de  cqs  hon- 
nêtes gens,  qui  ont  l'effronterie  de  foute- 
nir  que  c'eft  là  un  armer  &  non  pas  un  baf^ 
fin  ?  A  qui  ofera  dire  le  contraire,  dit  Don 
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Quichotte,  je  ferai  bien  voir  qu'il  ment, 
s'il  eft  Chevalier;  &  s'il  n'ell  qu'Ecuyer, 
qu'il  a  menti  &  rementi  mille  fois.  Maî- 
tre Nicolas,  qui  étoit  là  préfent,  voulue 
appuyer  la  folie  de  Don  Quichotte  ,  & 
pouffer  le  jeu  plus  loin  pour  augmenter  le 
divertilfement  de   la  compagnie  ;  &  s'a- 
drefîant  au  Barbier  :  Monfieur  le  Barbier, 
lui  dit-il ,  ou  qui  que  vous  foyez ,  favez- 
vous  bien  que  nous  fommes  de  même  mé- 
tier, vous  &  moi;  qu'il  y  a  plus  de  vingt 
ans  que  j'ai  mes  Lettres  d'examen ,  &  que 
je  connois  fort  bien  tous  les  inftnimens 
de  barberie ,  du  plus  grand  jufqu'au  plus 
petit?  J'ai  aulîî  été  foldat  en  ma  jeunefle, 
&  je  fais  fort  bien  ce  que  c'eft  qu'un  armet, 
un  morion,  une  falade,  &  toutes  les  cho- 
fes  qui  font  du  métier  de  la  guerre,  parti- 
culièrement pour  ce  qui  regarde  les  annes 
des  foldats;  &  je  vous  foutiens,  foit  dit 
fans  vous  déplaire ,  que  cette  pièce  qui  eft 
entre  les  mains  de  Monfieur  le  Cheva- 
lier, eftfi  éloignée  d'être  un  baffin  de  Bar- 
bier, qu'il  n'y  a  pas  plus  de  différence  en- 
tre le  blanc  &  le  noir,  &  que  c'efl  un  ar- 
met, qui  n'efl  véritablement  pas  complet. 
Non'  affurémenc,  répliqua  Don  Quichotte , 
puifqu'il  en  manque  la  moitié  qui  elT:  la 
barbure.  Efl-ce  que  quelqu'un  en  doute, 
dit  le  Curé  ,  qui  voyoit  bien  l'intention 
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de  Maître  Nicolas?  Cardenio,  Don  Fer- 
nand  &  fa  troupe  afllircrent  aulTi  la  même 
chofe.  L'Auditeur ,  qui  étoit  un  homme 
a<Tréable ,  n'auroit  pas  manqué  non  plus  de 
contribuer  au  paife-tems ,  fi  l'affaire  de  Don 
Louis  ne  lui  eût  donné  à  rêver;  mais  il  la 
trouvoit  d'affez  de  conféquence  pour  mé- 
riter d'y  penfer ,  &  il  ne  s'amufoit  pas  à 
toutes  ces  plaifanteries.  He ,  Dieu  me  foit 
en  aide,  dit  alors  le  Barbier  en  foupirant, 
comment  eft-il  poffible  que  tant  d'honnê- 
tes gens  prennent  un  baffin  pour  un  armet? 
En  vérité,  il  y^auroit  dequoi  étonner  la- 
meilleure  Univerfité  avec  toute  fa  fcience  ; 
&  puifque  le  baffin  eft  un  armet,  ce  bât 
pourra  bien  auffi  être  un  harnois  de  cheval , 
comme  Monfieur  vient  de  dire.  Pour  moi , 
dit  Don  Quichotte,  ilmefemble  que  c'eil 
un  bât;  mais  je  vous  ai  déjà  dit  que  je  ne 
me  mêle  point  d'en  décider,  &  que  ce  foit 
bât  ou  harnois,  il  ne  m'importe.  Seigneur 
Don  Quichotte ,  dit  le  Curé,  c'eft  à  vous 
à  régler  ceci  abfolument;  car  en  matière  de 
Chevalerie,  ces  Meilleurs  &  moi  vous  cé- 
dons tout  l'avantage,  &  nous  nous  en  rap- 
porterons à  votre-jugement.  Vous  me  faites 
trop  d'honneur,  repartit  Don  Quichotte; 
mais  il  m'eft  arrivé  des  chofes  fi  étranges 
dans  ce  Château,  deux  fois  que  j'y  ai  logé 
en  ma  vie^  que  je  n'oferois  rien  dire  affir- 
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mativcment  de  quoi  que  ce  foit  qui  s'y 
rencontre  ;  car  je  m'imagine  que  tout  s'y 
tait  par  enchantement.   La  première  fois 
que  j  y  fuis  venu ,  je  fus  cruellement  fa- 
tigue par  un  More  enchanté ,  &  Sancho 
ne  tut  pas  mieux  traité  de  quelques  pol- 
trons de  même  trempe.  Hier  au  foir,  de 
traiche  date,  je  me  trouvai  pendu  par  un 
bras,  &  je  demeurai  en  cet  état  près  de 
deux  heures,  fans  avoir  jamais  pu  deviner 
ci  ou  me  venoit'cette  difgrace;  &  de  vou- 
loir  memâler  à  préfentde  débrouiller  des 
choies  fi  embarraflantes  &  fi  confufes,  ce 
feroit  être  téméraire.  J'ai  déjà  dit  mon 
lentiment  pour  ce  qui  efi:  de  l'armet;  mais 
3e  ne  hazarderai  point  de  décider  fi  c'efi;  là 
un  bât  d'àne  ou  un  harnois  de  cheval;  cela 
vous  appartient.  Meilleurs.  Peut-être  que 
pour  n'être  pas  amés  Chevaliers  comme 
inoi,  les  enchantemens  ne  pourront  rien 
fur  vous ,  &  vous  jugerez  plus  fainemcnt  de 
tout  ce  qui  fe  pafi^e  en  ce  Château ,  les  ob- 
jets vous  paroifiànt  réellement  ce  qu'ils 
font,  &  non  pas  comme  ils  me  paroiflènt 
Le  beigneur  Don  Quichotte  dît  fort  bien  ' 
reprit  Don  Fernand,  c'efi  à  nous  à  réoler 
la  contefiation  ;  &  pour  y  procéder  avec 
ordre  &  dans  les  formes,  je  vais  prendre  le 
lenciment  de  chacun  de  ces  Meffieur';  en 
particulier,  &  ce  fera  la  pluralité  des  voix 
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qui  en  décidera.  Tout  ceci  étoit  une  grande 
matière  de  divertifiliment  pour  ceux  qui 
èonnoifibient  l'humeur  de  Don  Quichot- 
te ;  mais  les  autres  le  prenoient  pour  une 
grande  folie,  principalement  les  gens  de 
Don  Louis ,  Don  Louis  même ,  &  trois 
nouveaux  venus  qui  ne  faifoient  prefque 
que  d'arriver ,  &  qui  avoient  la  mine  d'Ar- 
chers ,  comme  il  le  trouva  qu'ils  l'étoienc 
en  effet.  A  tout  cela  le  Barbier  fe  défefpé- 
roit  de  voir  devant  fes  yeux  fon  baiïïn  fe 
changer  en  armet,  &  il  ne  doutoit  pas  que 
le  bat  de  fon  âne  n'eût  bientôt  une  fortune 
pareille.  Tous  les  autres  rioient  de  voir 
Don  Fernand  qui  re  cueilloir  férieufemcnt 
les  voix,  &  failbit  les  mêmes  grimaces  que 
fi  c'eût  été  une  aifaire  de  grande  impor- 
tance. Après  qu'il  eut  pris  le  fentiment  de 
tous  ceux  qui  connoifi"oient  Don  Quichot- 
te, il  dit  tout  haut,  s'adreflant  au  Barbier: 
Mon  bon  homme ,  je  fuis  las  de  demander 
tant  de  fois  la  même  chofe,  &  de  voir  que 
tous  me  répondent,  que  c'efi:  une  folie  de 
demander  fi  c'efi:  là  un  bât  d'âne ,  étant  fi. 
vifible  que  c'efi:  un  harnois  de  cheval  de 
conféquence.  Prenez  donc  patience,  car 
en  dépit  de  votre  âne  &  de  vous,  c'efi: un 
harnois  ;  vous  avez  mal  contefi:é ,  &  encore 
moins  fourni  de  preuves.  Que  je  n'entre 
jamais  en  Paradis,  dit  le  pauvre  Barbier, 
^  N  iv 
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vnnr'i?    ^  ^"'^^  ^^'"^^^^  ^ou  amc  de- 
vant Dieu,  comme  cela  me  paroit  un  bât- 

mais  lesloix  vont je  n'en  dis  pas  da' 

gimage;  niais  après  tout^  ne  fuit  pa's"  re" 

&  je  n  ai  d  aujourd'hui  déjeûné,  fi  ie  ne 

ai  fait  en  dormant.  Les  foltifes  que  difSt 

fni^  5''A"'  firent  pas  moins  rire  que  les 

cîuS  'T?n"  ^r^f'''^  qui  dit  pour  con! 
ciurre  :  Il  ne  relie  donc  plus  rien  à  faîrp 

fm  1%.    ?  ^ême-tems  il  fe  faifit  du  baf. 

tï'5  ^^"^  '  '^'''P^^'^''  d^  bât.  Mais  le  Dia- 
ble  n  auroit  pas  été  content  fi  tout  ceci  fe 
fut  pafTé  en  raillerie.  Un  des  valets  de  Don 
Louis  fe  voulut  mêler  de  dire  fon  avi? 

éSZl'f?^^^^^^  Sice!?eflTà 

dit-il  en  faifant  le  fin ,  un  tour  fait  à  plai! 

de  gens  d  efprit  prennent  ainfi  marte  pour 

tére  que  Ton  contefte  une  chofe  fi  vifible  • 

di' monT  T'  '^  ^'?^  ^^"^  1^^  hommes 
du  monde  de  m'empêcher  de  croire  que 

Mt' d^ne'^N.  '^  ^"'^"'  ^  ^^^  ^^ 
ba    ci  ane    Ne  jurez  pas,  dit  le  Curé,  ce 

pourroit  bien  être  celui  d'une  ânefle.  Com! 

me  ^^us  voudrez,  repartit  Tautre ,  mais  en- 

fin  c  efi:  toujours  un  bât.  Un  des  Archers 

qm  venoient  d'encrer ,  &  qui  avo  t  ou 
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toute  la  conteftation ,  en  voulut  aufïïdire 
fa  râtelée.  Parbleu ,  dit-il ,  la  difpute  eftbon- 
ne!  c'eflun  bât  comme  je  fuis  un  homme; 
&  quiconque  dit  autre  chofe ,  doit  être 
ivre.  Eh ,  tu  en  as  menti ,  veillaque ,  répon- 
dit Don  Quichotte  ;  &  haulfant  en  même- 
tems  la  lance  qu'il  ne  quittoit  jamais,  il  lui 
en  déchargea  un  fi  grand  coup ,  que  fi  l'Ar- 
cher ne  fe  fût  détourné ,  il  Tauroit  jette  à 
fes  pieds.  La  lance  fe  mit  en  pièces,  &les 
autres  Archers  qui  virent  maltraiter  leur 
compa8:non,  commencèrent  à  faire  grand 
bruit,  demandant  main-forte  pour  la  fainte 
Hermandad.  A  cette  parole,  THôte,  qui 
étoit  de  cette  noble  Confrérie,  rena^a  vite 
dans  la  maifon ,  &  revenant  auffi-tot  avec 
fa  verge  &  fon  épée ,  fe  rangea  du  côté  des 
Archers*  Les  gens  de  Don  Louis ,  craignant 
qu'il  ne  leur  échappât  dans  le  tumulte ,  l'en- 
vironnèrent; &  le  Barbier  qu'on  avoît  tant 
joué,  voyant  toute  l'HÔLellerie  en  confu- 
fion  &  en  trouble,  voulut  profiter  de  l'oc- 
cafion,  &  s'alla  faifir  de  foii  bât,  pendant 
que  Sancho  qui  ne  s'en  étoit  pas  éloigné  , 
fit  la  même  chofe.  Cependant  Don  Qui- 
chotte mit  l'épée  à  la  main,  &  attaqua yî- 
goureufement  les  Archers.  Don  Louis, 
voyant  la  bataille  mêlée,  fe  défefpéroitau 
milieu  de  fes  gens,  leur  criant  qu'ils  le  laif- 
faflent  aller,  &  qu'ils  courufl^ent  eux-mê- 
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mes  au  Jecours  de  Don  Quichotte ,  de  Don 
Fe  nand  &  de  Cardcnio,  qui  s'étoientir.is 
de  la  pâme.  Le  Curé  fe  tuoit  de  crier  pour 
faire  celTer  le  défordre;  mais  on  ne  pou- 
voit  1  entendre.  L'Hôteffe  crioit  les  hauts 
cris,  la  hlle  étoit  toute  en  larmes,  &  Ma- 
ritorne  paroiflbit  enragée.  Dorothée  &  Luf- 
cinde  témoignoient  une  grande  inquiétude  , 
&  ne  favoient  à  qui  s'adreffer,  &  h  jeune 
Claire  étoit  comme  évanouie.  Le  Barbier 
gpurmoit  Sancho ,  &  Sancho  rouoit  le  Bar- 
bier  de  coups.  D'un  autre  côté.  Don  Louis 
fe  voyant  faifi  par  un  de  fes  valets  qui  appré- 
hendoit  qu'il  n'échappât,  lui  donna  un  fi 
grand  coup  de  bâton  dans  les  dents,  qu'il 
le  mit  tout  en  fang,  &  lui  fit  lâcher  prife, 
&  1  Auditeur  courut  en  même-tcms  au  fe! 
cours  de  Don  Louis.  Don  Femand  tenoit 
gus  lui  un  AiTher,  &  le  fouloitaux  pieds, 

itn    .    ."'%^^rP°^'  en  gros ,  tantôt  fur 
1  un ,  tantôt  fur  1  autre ,  pendant  que  l'Hôte 
ne  ceObit  de  crier  au  fecours  de  la  fainte 
Hermandad  :  de  telle  forte  qu'en  toute  l'Hô- 
tellerie  ce  n  étoicn  t  que  cris,  que  pleurs,  que 
fturlemens,  que  gourmades ,  coups  d'épée 
coups  cie  poing,  que  trouble  &  confuHon! 
Au  milieu  de  ce  cahos  de  querelles  &  de 
défordres.  Don  Quichotte  qui  a  voit  lamé- 
moire  vive    s'alla  reprélenter  la  difcorde 

qui  le  mit  dans  le  camp  d'Agi-amant ,  où 
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s'itnaginanc  qu'il  étoit  au  plus  fort  de  la 
mêlée ,  il  cria  d'une  voix  qui  étonna  toute 
l'Hôtellerie  :  Que  tous  s'arrêtent,  que  tous 
remettent  l'épée  au  fourreau ,  &  que  cha- 
cun m'écoute  s'il  veut  conferver  fa  vie. 
Tous  s'arrêtèrent  à  la  voix  de  Don  Qui- 
chotte ,  &  il  continua  ainfi  :  Ne  vous  ai- 
je  pas  dit ,  Meiïïeurs ,  que  ce  Château  eft 
enchanté,  &  que  quelque  légion  de  Dia- 
bles y  fait  fa  demeure  ?  Pour  confirmer  ce 
que  je  vous  dis ,  je  veux  que  vous  voyiez  de 
vos  propres  yeux  que  la  difcorde  du  camp 
d'Agramant  s'eft  fourrée  parmi  nous  au- 
tres. Voyez  comme  r«on  combat  là  pour 
l'épée ,  ici  pour  un  cheval,  d'un  autre  côté 
pour  l'Aigle,  ailleurs  pour  un  arniet,  & 
qu'enfin  nous  combattons  tous  fans  nous 
entendre ,  &  fins  diftinguer  les  amis  d'avec 
les  ennemis.  Approchez  donc ,  Monfieur 
l'Auditeur ,  &  vous ,  Monfieur  le  Curé  ;  que 
l'un  repréfente  le  Roi  Agramant ,  &  l'autre 
le  Roi  Sobrin ,  &  tâchez  de  nous  mettre 
tous  en  paix;  car  devant  Dieu,  c'eft  une 
chofe  trop  honteufe ,  que  tant  de  gens  de 
conféquence  que  nous  fommes  ici ,  s'entre- 
tuent  pour  des  chofes  de  fi'peu  d'importan- 
ce. Les  Archers  qui  n'entendoient  rien  aux 
rêveries  de  Don  Quichotte,  &  que  Car- 
denio ,  Don  Femand  &  fes  compagnons 
avoient  rudement  étrillés ,  ne  vouloienc 
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biei  1  ne  demandoic  pas  mieux  ;  car  fon 
ba  étoit  rompu,  &  à  peine  lui  refloit  il  im 
poi  de  barbe.  Sancho  s'étoit  arrêS  de  l'H 
avoit  entendu  la  voix  de  fon  Maître  ^^  1 
prenoit  haleine  en  s'efTuvant  le  v  S  Les 
valets  de  Don  Louis  s'appaiferent  fnv.nf 

S  L'îiôt  T  ^"P°"°^^  peu  d'neTp 

le  fo'u    on?    :'"■"''  ^  ^°"^°''-  ^^^''  châtier 
le  tou,  qui  a  tout  moment  mettoit  k  rl.v; 

tant  les  querelles  s'appaiferent  pour  lors 
ou  du  moins  il  y  eut  ceffition  d'armes     e 
bat  demeura  harnois,  le  bafïïn  armet    & 
1  Hotellene  paflà  pour  un  Château  S't 
niagination  de  Don  Quiehotte.  Les  fo  ns 

vli'  tr^^^^^  '"  ?'''  'y^-'  ^SblT  a 
faifanr  f/rM  ^''"î  ^'^^^^enus  amis,  ou  en 
taila^t  lemblanc,  les  valets  de  Don  Louis 
e iblhcicerent  de  nouveau  de  partir  toml 
1  heure  pour  aller  retrouver  fon  père  Sn 
dant  qu'i  compofoit  avec  eux  dan  sHnœT 

pa  ticu lier  Don  Fernand,  Card'enîo  &  e 
Cu  é,  leur  apprit  ce  que  leuravoitditDon 
Louis,  &  leur  pria  de  lui  dire  ce  qu'il  pen 
foient  qu'il  y  eût  à  faire.  Ils  arrê teren   toul 
enfemble  que  Don  Feniand  fe  ferok  con 
i^oitre  aux  valets  de  Don  Louis    &  quï 
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leur  dîroit,  qu'il  le  vouloit  enmener  en  An* 
daloufie ,  où  le  Marquis  fon  frère  le  rece- 
vroit  avec  toute  l'eflime  &  toute  l'amitié 
qu'il  en  pouvoit  attendre ,  parce  que  Don 
Louis  étoit  abfolument  réfolude  ne  fe  pré- 
fcnter  point  devant  fon  père.  Les  valets 
fâchant  donc  la  qualité  de  Don  Fernand 
&  la  réfolution  de  Don  Louis,  conclurent 
que  trois  d'entre  eux  îroient  donner  avis 
au  père  de  ce  qui  fe  pairoit,&  que  l'autre 
demeureroît  auprès  du  fils  pour  le  fervir^ 
en  attendant  des  nouvelles.  De  cette  ma- 
nière l'autorité  d'Agramant  &  la  prudence 
du  Roi  Sobrin ,  appaiferent  tous  les  dif- 
cours,  &  ruinèrent  cette  épouvantable  ma- 
chine de  divifions  &  de  querelles.  Mais  l'ir- 
réconciliable ennemi  de  la  paix  ne  put  fouf- 
frir  de  fe  voir  arracher  le  fruit  qu'il  atten- 
doit  d'une  fi  grande  femence  de  défordres  ^ 
&  par  une  féconde  tentative ,  il  fit  tant  qu'il 
fufcita  de  nouveaux  n'oubles.  Les  Archers 
voyant  que  ceux  à  qui  ils  avoîent  à  faire, 
étoîent  des  gens  de  qualité,  avec  qui  il  n'y 
avoit  à  gagner  que  des  coups,  fe  retirèrent 
doucement  de  la  mêlée  ;  mais  l'un  d'eux^  & 
juftement  celui  qui  avoit  été  fi  mal  mené  par 
Don  Fernand,  s'étant  reflbuvenu  que  parmi 
des  décrets  de  prife  de  corps  qu'il  avoit 
contre  quelques  délinquans,  il  y  en  avoit 
un  contre  un  Don  Quichotte ,  que  la  fainte 
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Hermandad  ordonnoitd'an-êterpour  avoir 

galéies,  il  voulue  voir  fi  les  enfeiVnes  nn'ii 

ZZ  frP'''  ?."^^^""^  '  "^  co,?;eno1en 
po  nt  à  celui  qu'il  avoit  devant  les  yeux 

11   ira  donc  un  parchemin  de  fa  poehe,  & 

le  hfant  aflèz  mal,  parce  qu'il  ne  favoit 

pas  trop  bien  Hrc ,  à  chaque  mot"?  fetloit 

es  yeux  fur  Don  Quichotte,  &  coK. 

don  r  le^H?  '"^  ^i'^^^^^^'^  '^«'^"    "" 

que  cVto  t  le  r^""^^'-  ^'  ^^'^^"""^  ^"fi" 

cret  ËuXT''  "^""^  '"''■'î""'^  ^^''  dé- 
cret, &  il  n  en  fut  pas  plutôt  affuré,  nue 

tenant  fon  parchemin  de  la  main  gaJche 

&  le  '^ifiîr/"  '°^'^  ^^  ^°"  Q"-ho"e: 
refolr.r  nn  ^?"'^"^'^"^  ^"'il  lui  ôtoit  la 
reipiration    criant  en  même-tems  •  Main 

afin  a^^'^^r''^  '  ^  ^'  ^^'"^^  Hernmdad  & 
afin  que  perfonne  ne  doute  que  ce  ne  foir 

Tttrîla  m";-"?"  '^  '^'T"  ^' '  '^^^nneTe 

r  irl'h     S".^  P'"  '^  parchemin;  &  vit  que 
1  Archerdifoit  vrai.  Maisie  Chevalierqut 

entra  dans  une  fi  furieufe  colère    aue  le^ 

osluicraquoientpartoutlecorps   &malJré 
la  contrainte  où  le  tenoit  l'Archï   H  lut 

étnnVe?  0?'^"""^'  '^  Sorg"  &  ,\  i^ 
etran2:Ier  plutôt  qne  de  lâcher  prife   fi  fe, 

compagnons  ne  fuifent  venus  au  fccôurï 


mmmmsBsm 


DE  DON  QUICHOTTE.  303 
L*Hôte  y  accourut  comme  les  autres,  y 
étant  obligé  par  le  devok  de  fa  charge;  & 
rHôtefle  qui  vit  fon  mari  encore  une  fois 
dans  la  mêlée ,  recommença  à  crier  de  plus 
belle ,  pendant  que  fa  fille  &  Marîtorne ,  en- . 
cherifiTant  fur  le  ton ,  imploroient  en  hurlant 
la  favem-  du  Ciel,  &  le  fecours  de  tous 
ceux  qui  étoient  dans  rHôtellerie.  Vive 
Dieu  !  s'écria  Sancho ,  voyant  ce  nouveau 
défordre,  mon  Maître  a  raifon  de  dire  que 
ce  Château  eft  enchanté;  tous  les  diables 
y  font  déchaînés ,  &  il  n'y  a  pas  moyen  d'y 
vivre  une  heure  en  repos.  Don  Fernand 
féparaDon  Quichotte  &  l'Archer,  au  grand 
îbulagement  de  tous  les  deux ,  qui  s'étran- 
gloieht  réciproquement.  Pour  cela  les  Ar- 
chers ne  laiflbient  pas  de  demander  leur  prî- 
fonnier ,  qu'on  leur  aidât  à  le  lier,  &  qu'on 
le  remît  entre  leurs  mains,  parce  qu'il  y 
alloit  du  fervice  du  Roi  &  de  la  fainte  Her- 
mandad, au  nom  de  qui  ils  demandoient 
inceflanment  du  fecours  &  de  la  proteftioit 
pour  s'aflurer  de  cet  infigne brigand,  &de 
ce  détroufleur  de  pafTans.  Don  Quichotte 
rioit  de  ce  dîfcours ,  &  leur  dit  d'abord  fans 
emportement  :  Venez  ici ,  miférables ,  ca- 
naille vile  (Scabjeéle;  appellez-vousdétrouf- 
feur  de  paflans,  celui  qui  rend  la  liberté  à 
des  gens  enchaînés,  qui  délivre  des  prifon- 
niers,  fecourt  des  malheureux ,  &  prend  la 
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défenfc  de  ceux  que  l'on  opprime?  Gens 

S^eThlS^^T  ''.  '^^'^^^  ''^  ^«^^^  do- 
rage &  la  foibleflè  de  votre  entendement, 

ne  mentez  pas  que  le  Ciel  vous  comm^! 

ntque  la  vertu  qu'enferme  en  foi  la  Che- 

reur  &  de    ignorance  où  vous  croupiffez 
de  ne  favoir  pas  que  vous  devez  nonS 

'ombrer °'''-  ^î  P'-^^'^"^e,.mais  encoi^ 
1  ombre  du  momdre  Chevalier  errant  qui 
foitau  monde.  Venez  ici,  larrons  en  aX- 
pe,  &  non  pas  Archers  ;  voleurs  de  mnds 

mST' J''"'  '  '"'°^'^^  ^'  '^  rainteVer! 
mandad  ;  dites-moi  un  peu  qui  efl  l'étourdi 
qui  a  ofe  figner  un  décret  contre  un  Che- 
va  1er  comme  moi  ?  &  l'ignorant  qui  ne 
fai   pas  que  les  Chevaliers  errans  ne  font 
point  du  gibier  de  la  Juffîce  ,  qu'ils  ne 
reconnoiffent  aucun  Tribunal /ni  aucuns 
Juges  daiisje  monde,  qu'ils  n'ont  pont 
d  autres  Loix  que  leurs  épées,  &  que  leuî 

rets  &  d'Ordonnances?  Qui  eil  l'imperti- 
nent, continua-t'il ,  qui  ignore  qu'H  nV  a 
pomt  de  titre  de  nobleffe  qui  donne  tan? 
de  privilèges ,  de  prérogativ-es  &  d'exemp- 
tions,  qu'en  aquiert  un  Chevalier  cminfê 
jour  qu'il  eft  armé  Chevalier,  &  Ja'i"[e 

V,>ue]  Chevaher  errant  a  jamais  payé  rail- 
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le,  ni  gabelle,  aides  ou  impôts,  ceinture 
de  la  R!.eine ,  monnoie  foraine,  entrées  ni 
pafTages  ?  Quel  Tailleur  leur  a  jamais  de- 
mandé la  façon  d'un  habit?  Qui  eft  le  Châ- 
telain qui  leur  a  jamais  refufé  l'entrée  de 
ion  Château ,  ou  qui  leur  a  fait  payer  au- 
cune dépenfe  ?  Où  eft  le  Roi  qui  ne  les  a 
pas  reçus  à  fa  table ,  &  la  Dame  qui  n'a  pas 
été  charmée  de  leur  mérite,  &  qui  ne  s'eft 
point  rendue  à  leur  difcrétion?  Etfetrou- 
vcra-t'il  enfin  un  Chevalier  errant  dans  tous 
les  fiécles  pafTés,  en  celui-ci  &  à  l'avenir, 
qui  n'ait  pas  la  force  &  le  courage  de  don- 
ner lui  feul  quatre  cens  coups  de  bâton  à 
quatre  cens  raarauts  d'Archers,  qui  feront 
aflez  fous  pour  l'attendre? 


CHAPITRE    XLII. 

De  la  grande  colère  de  Don  Qtiicbotte ,  ^ 
d'autres  chofes  admirables. 

PEndant  que  Don  Quichotte  parloit  de 
la  forte ,  le  Curé  tâchoit  de  perfuader 
aux  Archers  que  c'étoit  un  homme  qui 
avoit  perdu  l'efprit ,  comme  ils  le  pou- 
voicnt  juger  eux-mêmes  à  fes  aélions  & 
à  fes  paroles ,  &  qu'il  étoit  inutile  qu'ils 
paflàffent  plus  avant,  parce  que  quand  ils 
i'auroient  pris  &  enmené,  on  le  lâcheroit 
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auffi-tôt  comme  fou.  Le  porteur  du  décret 

uier  de'îf'r  TV  "'^^"^'^  P^^"^  ^  lu  à 
iemen?  hI  f''  du  perfonnage,  mais  feu- 
lement d  exécuter  les  ordre.^  qu'il  avoit 

foS'T"'^  ^."  ''^"^oî^^n-êté?onIepou-' 

qu  11  i  cil  mit  en  peine.  Vous  ne  l'enme- 
mrez  pourtantpas  pour  cette  fois,  dTle 
Cm  e ,  je  vois  bien  qu'il  n'eft  pas  d'humeur 

diL  &  r^'n  "  f''^  ^'  Curé  fut  f,  bien 
canoës ,  que  les  Archers  eufîènt  été  dIik 
fous  que  lui,  s'ils  n'euflènt  pas  reco  ù 
qu  ilavo.t  perdu  les  fens.  Ils  s'appaTfo  em 
donc  Dar  néceïïirri  <v  c .,,  a,  ''FP«"iLienc 
mes  h;.  ,"~:  '""'>^^'^  mêlèrent  eux-mê- 
Sanchn  ^^'^e^'^modement  du  Barbier  &  de 
v!^s  S/T  ^^'■'^Sardoient  toujours  de  tra- 
cer 'li?,-''°""'  ""^"^'^  ^'  recommen- 
cer. Ils  jugèrent  cette  affaire  comme  étant 

membres  de  Juftice,  &  les  Parties  défëîe- 

tion  de  part  &  d'autre,  parce  que  les  bâts 
flirent  échangés,  mais  non  pas  les  licou? 
m  les  fàngles.  Et  pour  ce  qui  repîdok 

éX^'^i^'^"^^™'  '^  Cur'é  iJnla  hu 
réaies  au  Barbier,  fans  que  Don  Quichotte 
s  en  apperçût,  tirant  proraeflè  de  lui  qu'H 
"  en  feroit  jamais  aucune  pourfuite    Ces 

deuximportantesquerellesétantappaife^s 
H  ne  reftoit  plus  qu'à  obliger  les  îaléL  de 
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Dcn  Louis  de  s'en  retourner,  pendant  qu'il 
en  demeureroit  un  avec  lui  pour  le  fuivre 
où  Don  Fernand  avoit  deffein  de  l'enrae- 
ner.  Mais  comme  la  bonne  fortune  avoit 
commencé  à  fe  déclarer  en  faveur  des 
amans  &  des  braves  qui  étoient  dans  l'Hô- 
tellerie ,  elle  voulut  achever  fon  ouvrage. 
Les  valets  de  Don  Louis  firent  tout  ce  qu'il 
voulut ,  &  la  belle  Claire  eut  tant  de  joie 
de  voir  demeurer  fon  Amant ,  qu'elle  en 
parut  mille  fois  plus  belle.  Pour  Zoraïde , 
qui  n'entendoit  pas  bien  tout  ce  qu'elle 
voyoit ,  elle  s'attrilloit ,  ou  fe  réjouiflbit, 
autant  qu'elle  le  voyoit  faire  aux  autres, 
réglant  fur-tout  fes  fentimens  par  ceux  de 
fon  Efpagnol ,  fur  qui  elle  avoit  toujours 
les  yeux  attachés.  L'Hôte,  qui  s'étoit  ap- 
perçu  du  préfent  que  le  Curé  avoit  fait  au 
Barbier ,  voulut  auifi  fe  faire  appaifer  ;  & 
pour  faire  voir  qu'il  étoit  fort  en  colère , 
il  demanda  la  dépenfe  de  Don  Quichotte  , 
avec  le  prix  de  fes  outres  &  de  fon  vin , 
jurant  qu'il  ne  laifferoit  fortir  ni  Roflinan- 
te,  ni  Sancho,  ni  l'âne,  qu'il  ne  fût  payé 
jufqu'au  dernier  fou.  Le  Curé  fit  le  prix 
de  tout,  &  Don  Fernand  le  paya,  quoique 
l'Auditeur  s'offrît  de  le  faire.  Ainfi  pour 
la  féconde  fois  la  paix  fut  ftite,  &  au  lieu 
de  la  difcorde  du  camp  d'Agramant^,  on 
vit  régner  le  repos  &  la  douceur  de  l'Em- 
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P.re  d-Auç„(le,  comme  le  dit  Don  Oui- 

de  rnn  v  "^"^  fi^""es,  que  de  celles 

de  £n:|. uTce  S"?  ^^^^  ^  P-Po" 
&  d'aller  achever^  cer^  Innd^'"'"^""^^  » 

pour  laquelle  on  iCkcSf  n'''" '"•■'' 
PenflV  il  o]u  n.  •  cnoili.  Dans  cette 

ro  hée  & '1!  ^"^""'i  ^  S'^"""'^  ^^^'-^"t  Do! 
^^^tree ,  c^  s  étant  relevé    nirm  n.i-^n 

voulut  pas  confentîr  quIlES'"'  ""^ 
^tat-  à,  il  lui  di>  .  r^'irt  P  '^"^  ^"  cet 
verhp     trA   ù      *  Ç  ^^  un  commun  pro- 

auL  iVht   "^'"'^^  très-illuftre  Dame 
que  la  diligence  eft  la  mère  Hp  îo  k       ' 
fortune  :  l'exDénVnr^  o  r  'i'  ^°""e 

?aKe™  I    15^^^^^^^ 

mis  en  dôklt    c  v™S  h''  ""  V  «J"'"  ft  «bit 

lente  Princêre'  n^r^  '•«"' "^s-excel. 

"otre  réjon,'„  T/âto";  t""';  T 

menteftdeformaisinuti,™^^--^*- 
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roît  même  nous  être  un  jour  fort  defavanta- 
geux.  Qui  fait  fi  Pandafilando  n'aura  point 
appris  par  des  efpions  fecrets,  que  je  fuis 
fur  le  point  de  l'aller  détruire ,  &  que  fe 
prévalant  du  tems  que  nous  perdons,  il  ne 
fe  fera  point  fortifié  dans  quelque  Château^ 
où  la  force  de  mon  bras  infatigable ,  tous  mes 
foins,  &  toute  mon  adreffe  deviendront 
inutiles?  Prévenons  donc,  comme  j'ai  dit, 
fes  deffeins  par  notre  diligence ,  &  partons, 
s'il  vous  plaît.  Madame;  car  l'effet  de  vos 
fouhaits  n'elt  maintenant  éloigné  qu'autant 
que  je  tarde  à  me  voir  aux  mains  avec  vo- 
tre ennemi.  Don  Quichotte  fe  tut ,  &  at- 
tendit gravement  la  réponfe  de  la  Princefle  , 
qui  avec  une  contenance  étudiée ,  &  des 
paroles  accommodées  à  l'humeur  du  Cheva- 
lier, lui  répondit  de  cette  forte: Je  vous 
fuis  bien  obligée,  invincible  Chevalier,  du 
défir  ardent  que  vous  faites  paroître  de  vou- 
loir me  foulager  dans  mes  déplaifirs ,  com- 
me franc  Chevalier,  à  qui  il  appartient  de 
fecourir  les  orphelins  &  les  affligés.  Dieu 
veuille  que  vos  fouhaits  &  les  miens  réuf- 
fiflent,  afin  que  je  puiife  vous  faire  voir  qu'il 
y  a  des  femmes  au  monde  qui  ne  manquent 
pas  de  reconnoifîànce  !  Pour  ce  qui  eft  de 
mon  départ,  je  fuis  toujours  prête,  &  n'ai 
point  d'autre  volonté  que  la  vôtre  :  difpo- 
fez  donc  de  moi  comme  il  vous  plaira  ;  celle 
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qui  a  mis  entre  vos  mains,  &  fes intérêts, 
&  la  défenfe  de  fa  perfonne ,  a  bien  fai? 
voir  1  opinion  qu'elle  a  de  votre  prudence , 
&  qu  elle  s'abandonne  abfolument  à  votre 
conduite.  Allons  à  la  garde  de  Dieu,  re- 
prit  Don  Quichotte  ;  &  puifqu'une  fi  grande 
l'nnceflè  ne  craint  pas  de  s'abaiflèr  devant 
moi,  ne  perdons  point  l'occafion  de  la  re- 
lever ,^&  rétabliflbns-la  promptement  fur 
Ion  ti-one.  Partons  tout  à  l'heure ,  Mada- 
me :  le  péril  efl:  fouvent  dans  le  retarde- 
ment,  &  cela  ne  me  prefTe  pas  moins  que 
e  défir  d  aquerir  de  la  gloire.  Et  puifque 
le  Ciel  n  a  jamais  rien  créé,  nijamais  l'En- 
ter rien  produit,  qui  m'épouvante,  felle 
Komnante,Sancho, prépare  ton  grifon& 
le  palefroi  de  la  Reine,  prenons  congé  du 
Châtelain,  &  de  tous  ces  Chevaliers,  & 
nous  otons  promptement  d'ici.  Ha!  Mon- 
lieur,  Monfieur,  dit  Sancho  en  branlant 
la  tête ,  qu  il  y  a  bien  plus  de  mal  au  villaffc 
qu  on  ne  penfe  !  foit  dit  pourtant  fans  offen- 
ler  perfonne.  Et  quel  mal,  traître ,  répon- 
dit  Don  Quichotte ,  peut-il  y  avoir  en  au- 
cun village ,  ni  en  toutes  les  villes  du  mon- 
de, qui  foit  à  mon  defavantage?  Si  vous 
yous^  fâchez ,  Monfieur,,  repartit  Sancho , 
je  m  en  vais  fermer  la  bouche,  &  vous  ne 
laurez  point  ce  que  je  me  crois  obligé  de 
vous  dire ,  étant  votre  Ecuyer ,  &  ce  qu'un 
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fidèle  ferviceur  doit  dire  à  fon  maître.  Dis 
tout  ce  que  tu  voudras ,  répliqua  Don  Qui- 
chotte ,  pourvu  que  tes  paroles  ne  tendent 
point  à  ra'effrayer  :  pour  toi ,  fi  tu  as  quel- 
que peur ,  tu  dois  fonger  à  t'en  guérir  ;  mais 
pour  moi,  je  ne  la  connois  point  que  furie 
vifage  de  mes  ennemis.  He  jarni ,  ce  n'eft 
point  cela ,  dit  Sancho ,  ni  rien  qui  en  ap- 
proche ;  mais  franchement  cette  Dame  qui 
fe  dit  Reine  du  grand  Royaume  de  Micomi- 
con ,  ma  foi ,  elle  l'efi;  tout  de  même  que 
ma  défunte  mère;  &fi  elle  étoit ce  qu'elle 
dit,  elle  n'iroit  pas  à  toute  heure  baifer  le 
grouin  de  quelqu'un  de  la  compagnie.  Do- 
rothée rougit  des  paroles  de  Sancho ,  parce 
qu'il  étoit  vrai  que  Don  Fernand  la  baifoit 
quelquefois  à  la  dérobée,  comme  prenant' 
par  avance  ces  gages  de  l'amitié  de  Doro- 
thée ,  &  des  recompenfes  de  la  fienne  ;  & . 
Sancho  qui  s'en  étoit  apperçu,  trouvoit 
que  ce  procédé  fentoit  bien  plus  fa  Courti- 
fane ,  qu'une  grande  &  vertueufe  Princefîè: 
de  forte  que  Dorothée ,  un  peu  confufe ,  ne 
fut  que  répondre ,  ou  ne  le  voulut  pas  faire. 
Et  lui  continuant  fon  difcours  :  Ce  qui  m'o- 
blige de  vous  dire  cela,  Monfieur,  ajouta- 
t'il ,  c'efl:  que  fi  après  que  nous  aurons  bien 
couru  &  bien  fatigué ,  &  pafiTé  mille  mé- 
chantes nuirs  &  de  plus  mauvais  jours,  il 
faut  qu'un  fanfaron  de  taverne  vienne  jouir 
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du  fruîc  de  nos  travaux,  je  n'ai  que  faire  de 
me  prelTer  de  feller  Roffinante  &  le  pale- 
froi  de  la  Reine ,  ni  vous  de  battre  le  buif- 
fondontun  autre  prendra  les  oifeaux;  car 
il  fera  bien  meilleur  que  nous  demeurions 
en  repos,  &  laifler  courir  après  le  bon  fort 
celui  qui  en  aura  envie. 

Qui  m'aidera  en  cet  endroit  à  repréfen- 
ter  la  colère  de  Don  Quichotte,  quand  il 
entendit  l'infolent  difcoursde  fon  Ecuyer? 
Elle  fut  fi  grande,  que  jettant  le  feu  par  les 
yeux ,  &  un  regard  plein  de  fureur  fur  le  mi- 
férable  Sancho ,  il  lui  dit  d'un  ton  impé- 
tueux,  &  en  bégayant  de  rage  :  Veillaque, 
fcélérat,  brutal,  impudent,  téméraire,  & 
injurieux  blafphémateur ,  as- tu  bien  l'effron- 
terie de  dire  de  ferablables  chofes  en  ma 
préfenee,  &  devant  ces  îlluftres  Dames? 
Comment  ofes-tu  former  dans  ton  imagi- 
nation des  penfées  fi  déteftables,  &  un  def- 
fein  fi  plein  d'audace  &  de  témérité?  Sors 
de  ma  préfenee ,  monftre  de  nature ,  cloa- 
que  demenfonges,  magazin  de  fourberies, 
arlenal  de  malices,  fourneau  de  méchance- 
tés ,  triple  organe  d'extravagances  fcanda- 
leufes,  &perfide  ennemi  de  l'honneur  &  du 
refpeft  qu'on  doit  aux perfonnes Royales; 
ne  parois  jamais  devant  moi,  fous  peine  de 
mon  indignation ,  &  fi  tu  ne  veux  queje 
t'anéantile,  après  t'avoir  fait  foufFrir  tout 

ce 
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ce  que  la  fureur  peut  inventer  d'effroyable. 
En  difant  cela,  il  fronçoit  les  fourcils,  il  '" 
s'enfloitlesnafeaux  &  les  joues,  portoitde 
tous  côtés  des  yeuxmenaçans,  &frappoîc 
du  pied  droit  de  grands  coups  en  terre, 
marques  vifibles  de  l'épouvantable  colère 
qui  échauffoit  fes  entrailles.  A  ce  difcours 
Il  terrible,  &  cette  férieufe  contenance,  le 
pauvre  Sancho  fut  faifi  de  tant  de  frayeur, 
&  demeura  fi  éperdu ,  que  Benengely  ne 
craint  pas  de  dire  qu'il  eût  voulu  de  bon 
cœur  que  la  terre  fe  fût  ouverte  pour  l'en- 
gloutir; &  ne  fâchant  que  faire  autre  cho- 
fe ,  il  tourna  doucement  les  épaules ,  & 
s'éloigna  de  la  préfenee  de  fon  Maître.  Mais 
la  fage  Dorothée,  qui  avoit  afiR?z  étudié 
Don  Quichotte  pour  le  bien  connoître, 
lui  dit  pour  l'adoucir  :  Ne  vous  fâchez 
point.  Seigneur  Chevalier  de  la  Trifle- 
figurc,  pour  les  fottifes  que  vient  de  dire 
votre  bon  Ecuyer;  car  peut-être  ne  les 
a-t'il  pas  dîtes  fans  raifon ,  &  on  doit  ju- 
ger de  la  bonté  de  fon  naturel  &  defacon- 
fcience,  qu'il  n'a  pas  defi^ein  de  rendre  de 
gayeté  de  cœur  un  témoignage  defavanta- 
geux  à  la  réputation  de  peVfonne.  Ainfi  il 
faut  croire  fans  doute,  comme  vous  l'avez 
déjà  dit,  que  tout  fe  faifant  par  enchante- 
ment dans  ce  Château,  Sancho  aura  auflî 
YU  par  cette  voie  diabolique  les  chofes  qu'il 
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a  dîtes  contre  mon  honneur.  Par  le  Dieu 
tout-puîflant ,  Créateur  de  l'univers,  s'é- 
cria  Don  Quichotte ,  votre  Grandeur  Ta 
trouvé  !  Quelque  mauvaife  vifion  a  troublé 
ce  miférable  pécheur,  &  lui  aura  fait  voir 
ces  chofes  qu'il  ne  pouvoit  voir  que  par 
enchantement;  car  je  connois  afTez  lafim- 
plicité  &  l'innocence  de  ce  malheureux, 
pour  être  perfuadé  qu'en  toute  fa  vie  il  ne 
voudroit  pas  rendre  un  faux  témoignage. 
Il  faut  que  cela  foit  ainfi ,  dit  Don  Fernand , 
&par  conféquent  votre  Seigneurie  ne  doit 
pas  faire  difficulté  de  lui  pardonner,  &  de 
le  rappeller  au  giron  de  vos  bonnes  grâces, 
comme  il  étoit  avant  que  ces  vidons  lui 
cuflent  brouillé  la  fantaifie.  Je  lui  pardon- 
ne, dit  Don  Quichotte;  &  le  Curé  allant 
auflî-tôt  chercher  Sancho,  il  vint  humble- 
ment  fe  proftemer  aux  pieds  de  fon  Maî- 
tre ,  à  qui  il  demanda  la  main  pour  la  bai- 
fer.  Don  Quichotte  la  lui  donna  avec  la 
bénédiélion ,  en  lui  difant  :  Tu  n'en  dou- 
teras plus  à  préfent,  mon  fils  Sancho,  de 
ce  que  je  t'ai  dit  tant  de  fois ,  que  l'enchan- 
tement conduit  ici  la  plupart  des  chofes. 
Je  n'en  doute  point,  répondit  Sancho,  & 
f  en  jurerai  quand  on  voudra,  car  je  vois 
bien  que  je  parle  moi-même  par  enchante- 
ment :  mais  -il  faut  excepter  mon  berne- 
ment,  qui  fut  véritable  ^  &  le  diable  ne  s'en 
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mêla  point,  fi  ce  n'efl  lui  qui  en  donna 
l'invention.  Defabufe-toî  de  ceci,  comme 
durefte,  dit  Don  Quichotte: fi  celaavoic 
été,  je  t'aurois  vengé  dès  lors,  &  je  le  fe- 
rois  encore  à  cette  heure  ;  mais  je  ne  puis 
à  préfent,  ni  ne  pus  trouver  pour  lors  de 
qui  prendre  vengeance.  Toute  la  compa- 
gnie voulut  favoir  ce  que  c'étoit  que  ce  ber- 
nement,  &  l'Hôte  leur  conta  de  point  en 
point  de  ^quelle  manière  on  s'étoit  diverti 
de  Sancho  ;  ce  qui  les  fit  tous  éclater  de  rire  : 
mais  Sancho  étoit  fur  le  point  d'éclater  de 
colère ,  fi  fon  Maître  ne  l'eue  aflTuré  de  nou- 
veau, que  ce  n'étoit  qu'un  enchantement; 
à  quoi  il  fit  femblant  de  fe  rendre,  par  des 
confidérations  politiques.  Car  après  tout, 
fa  folie  n'a  jamais  été  (\  loin  qu'il  pût  croire 
que  ce  n'eût  été  qu'une  illufion ,  &  il  ne 
doutoit  aucunement -que  ce  ne  fût  une  vé- 
rité confi:ante  &  une  malice  inventée  & 
exécutée  par  des  hommes  de  chair  &d'os. 
Il  y  avoit  deux  joursentiers  que  cette  bonne 
compagnie  étoit  dans  l'Hôrellerie,  &  ju- 
geant tous  qu'il  étoit  tems  de  fe  retirer, 
ils  penfercnt  aux  moyens  de  faire  retour- 
ner Don  Quichotte  en  fa  maifon ,  011  le 
Curé,  &  Maître  Nicolas  le  Barbier,  pour- 
roîent  plus  aifément  travailler  à  raccom- 
moder cette  imagination  démontée ,  fans 
donner  la  peine  à  Don  Fernand  &  à  Do- 
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rothée  de  faire  le  voyage,  aînfi  qu'on  Ta- 
voit  arrêté  d'abord,  fous  le  prétexte  de  re- 
mettre la  Princeflc  Micomicon  dans  fon 
Royaume.  La  meilleure  invention  qu'on 
trouva,  fut  de  faire  marché  avec  un  char- 
tier  5  qui  pafla  là  par  hazard  avec  fa  charet- 
te ,  pour  l'enmener  de  la  manière  que  je 
vais  dire.  Ils  firent  une  efpéce  de  cage  ou 
géole ,  de  grands  bâtons  entrelacés ,  affez 
grande  pour  tenir  un  homme  pafîablement 
à  fon  aifc;  &  Don  Fernand,  fes  compa- 
gnons ,  avec  les  gens  de  Don  Louis ,  les 
Archers  &  l'Hôte  s'étant  diverfement  dé- 
guifés  par  l'avis  du  Curé  qui  conduifoit  l'af- 
faire, ils  entrèrent  avec  un  gi'and  filence 
dans  la  chambre  de  Don  Quichotte,  où  il 
étoit  allé  fe  délaffcr  des  fatigues  paffées. 
Ils  s'approchèrent  doucement  de  lui  pen- 
dant qu'il  donnoit  d'un  profond  fommeil, 
bien  éloigné  de  penfcr  à  une  telle  avantu- 
re,  &  lui  lièrent  fi  bien  les  pieds  &  les 
mains,  que  lorfqu'il  s'éveilla  il  ne  put  faire 
autre  chofe  que  d'admirer  l'érat  où  il  fe 
trouvoît,  &  de  confidérer  la  nouveauté  de 
ces  figures  éa^angcs  qui  l'envîronnoient.  Il 
ne  manqua  pas  tout  auflî-tôt  de  croire  ce 
que  fon  extravagante  imagination  lui  re- 
préfentoit  à  route  heure,  que  c'étoient  là 
des  fantômes  de  ce  Château  enchanté,  & 
qu'il  étoic  enchanté  lui-même,  puifqu'il 
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ne  pouvoit  ni  fe  défendre,  ni  même  fe 
remuer.  Tout  cela  réuflît  juftement  com- 
me l'avoit  penfé  le  Curé ,  qui  étoit  l'inven- 
teur de  cette  plaifante  machine.  De  tous 
ceux  qui  étoient  préfens  à  ce  miftére,  le 
fcul  Sancho  étoit  en  fa  figure  ordinaire,  & 
peut-être  le  feul  en  fon  bon  fens.  Et  quoi- 
qu'il s'en  fallût  peu  qu'il  ne  fût  auflî  fou 
que  fon  Maître ,  il  ne  laifTa  pas  de  recon- 
noître  qui  étoient  toutes  ces  figures  contre- 
faites ;  mais  il  étoit  tellement  battu  de  l'oi- 
feau,  qu'il  n'ofa  jamais  ouvrir  la  bouche, 
jufques  à  ce  qu'il  eût  vu  où  tendoit  le  tour 
qu'on  faifoit  à  Don  Quichotte,  qui  de  fou 
côté  attendoit  fans  rien  dire  ce  qui  en  pou- 
voit arriver.  On  apporta  la  cage ,  &  on  le 
mit  dedans,  &  après  en  avoir  cloué  lésais 
de  telle  forte  qu'il  eût  fallu  bien  des  eiforts 
pour  la  rompre ,  les  fantômes  le  chargèrent 
fur  leurs  épaules ,  &  au  fortir  de  la  cham- 
bre on  entendit  une  voix  forte  &  éclatan- 
te ,  autant  que  la  put  poufler  Maître  Nico- 
las le  Barbier,  qui  dit: 

0  Chevalier  de  la  Trifle-figure  !  ne  fé- 
tonne  point  de  ta  captivité'^  car  il  faut  que 
ceci  arrive^  afin  que  Ventreprife  où  fa  en^ 
gagé^  la  grandeur  de  ton  courage^  en  foit 
plutôt  achevée.  On  verra  la  fin  de  cette 
grande  avanture^  quand  le  furieux  Lion  de 
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la  Manche^  ^  la  blanche  Colombe  Tobê- 
fine ,  feront  liés  par  un  heureux  ajjemhla^ 
ge^  après  avoir  humilié  leurs  têtes  Juperhes 
jous  le  joug  agréable  cVun  doux  bitnenée^ 
d'^oii  fort  iront  un  jour  en  lumière  les  vaillans 
Lionceaux  qui  porteront  leurs  errantes  grif- 
fes fur  les  traces  inimitables  de  leur  inimi- 
table Père.  Et  cela  doit  arriver  avant  que 
celui  qui  pourfuit  la  Nimphe  fugitive  ^  ait 
par  deux  fois  ^  fuivant  fou  cours  naturel^ 
rapide ,  communiqué  avec  les  brillantes  ima- 
ges du  Zodiaque.  Et  toi  ^6  le  plus  noble  & 
le  plus  fournis  Ecuyer  qui  ait  jamais  ceint 
Vépée^  porté  barbe  au  menton ,  ^  fentiment 
dans  les  narines  l  ne  f  afflige^  ni  ne  te  dé- 
conforte de  voir  ainfî  enlever  devant  la  lu- 
mière de  tes  yeux  la  fleur  ^  la  crème  de  la 
Chevalerie  errante.  Car  avant  certain  nom- 
Ire  de  Lunes ,  tu  te  verras^  s'*  il  plaît  à  Tin- 
comparable  Architecte  de  la  Nature ,  dans 
un  degré  fi  fublime^  ^  une  telle  élévation^ 
que  tu  te  chercheras  toi-même  fans  te  con- 
tioître^  ^  tu  jouiras  pour  lors  en  paix  de 
r infaillibilité  abfolue  des promeffes  de  ton 
Seigneur,  ^e  t'ajfure  encore  une  fois ,  ^  de 
la  part  de  la  fage  Mentironiane  ^  aufjt  vé- 
ritable que  Meluftne  ,  que  tes  herculéens 
travaux  ne  demeureront  point  fans  recom- 
penfe^  ^  que  tu  verras  en  fon  tems  une 
fertile  rofée  de  gûges  ^  de  falaires.  Fa  s . 
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divin  Ecuyer^fur  les  vejîiges  du  valeureux 
^  enchanté  Chevalier  ;  car  il  faut  que  tu 
raccompagnes  jufqu'' à  ce  que  vous  vous  ar^ 
rêtiez  tous  deux  au  terme  qu'^a  prefcrit  la 
Defîinèe.  Et  parce  qu'ail  ne  m'^efi  pas  per-^ 
mis  d''en  dire  davantage^  adieu  ^  je  m'* en 
retourne ,  oîi  il  n^y  a  que  Dieu  feul  qui  h 
fâche., 

Sur  la  fin  de  la  prédidion,  le  Barbîer 
renforça  fa  voix,  &  la  diminuant  tout  d'un 
coup,  &  toujours  d'un  ton  d'Oracle,  il 
les  furprit  fi  fort  tous,  que  ceux  même  qui 
étoient  avertis  de  la  tromperie ,  doutèrent 
prefquefi  ce  n'étoit  point  une  vérité.  Don 
Quichotte  demeura  tout  confolé  des  pro- 
meiïèsde  l'Oracle,  en  ayant  auflî-tôc com- 
pris le  fens,  qui  lui  faifoit  efpérer  qu'il  fe 
VOToit  un  jour  uni  par  les  facrés  nœuds 
d\m  légitime  mariage  avec  fa  chère  &  bien- 
aimée  Dulcinée  du  Tohofo,  dont  le  ven* 
tre  fécond  mettroit  au  jour  des  Lionceaux 
fcs  enfans  ,  à  la  gloire  perpétuelle  de  la 
Manche ,  &  croyant  tout  cela  avec  autant 
de  foi  que  les  Livres  de  Chevalerie,  il  fit 
un  grand  foupir ,  &  d'une  voix  élevée  & 
forte  :  O  !  toi ,  s'écria-t'il ,  qui  que  tu  fois  , 
qui  m'as  annoncé  de  fi  grandes  chofes, 
conjure,  je  te  prie,  de  ma  part  le  fage  En- 
chanteur  qui  conduit  mes  affaires 5  de  ne 
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me  pas  laifler  périr  dans  cette  prîfon  où 
l'on  m'enméne  ,  jufqu'à  ce  que  je  voie 
l'heureux  accomplîiïement  des  incompara- 
bles promefles  que  tu  viens  de  me  faire; 
&  pourvu  que  cela  foie,  je  ferai  gloire  des 
peines  de  ma  captivité,  &  bien  loin  de  re- 
garder comme  un  rude  champ  de  bataille 
le  lieu  dur  &  étroit  où  je  fuis  couché ,  je 
le  confidérerai  comme  une  molle  &  déli- 
cate  couche  nuptiale.  Quant  auK  foins  que 
tu  as  pris  de  confoler  Sancho  Pança,  mon 
Ecuyer,  je  t'en  remercie ,  &  j'ai  tant  de 
confiance  en  fa  fidélité  &  en  fon  affeftion, 
que  je  fuis  perfuadé  qu'il  ne  m'abandon- 
nera non  plus  dans  ma  mauvaife  fortune, 
que  dans  la  profpérité ,  parce  que  quand  le 
bonheur  ne  m'en  diroic  pas  afTez  pour  lui 
pouvoir  donner  l'Kle  que  je  lui  ai  promî- 
fe,  ou  quelque  autre  chofe  de  même  im- 
portance ,  il  efl  toujours  afluré  de  fes  fa- 
laires;  car  j'ai  eu  foin  de  déclarer  par  mon 
teftament  ce  que  je  veux  qu'on  lui  donne, 
qui  véritablement  n'eft  pas  digne  de  la  gran- 
deur de  fes  fervices ,  ni  ne  répond  pas  à 
mes  intentions;  mais  c'efl  tout  ce  que  je 
puis  faire  félon  ma  fortune  préfente.  San- 
cho Pança  tout  attendri  de  la  bonté  de  fon 
Maître,  fit  une  grande  révérence,  &  lui 
baifa  les  deux  mains ,  n'en  pouvant  pas  pren- 
dre une  feule  de  la  manière  qu'elles  étoient 
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attachées,  &aumême  inllant  lesfantômes/ 
mirent  la  cai^e^ans  la  charette.    /}  /     //    9 A 


ùip 


BBRBi 


noR 


CHAPITRE    XLIII. 

QjH  contient  diverfes  cbofes. 

DOn  Quichotte  fe  confidérant  ainfî  en- 
cagé  &  mené  de  cette  manière: J'ai 
bien  lu,  dit-il,  des  hilloires  de  Chevaliers 
errans;  mais  je  n'ai  encore  jamais  lu,  ni 
vu,  ni  ouï  dire  en  toute  ma  vie  qu'on  me- 
nât les  Chevaliers  enchantés  de  la  forte, 
&  avec  la  lenteur  qui  eft  ordinaire  à  ces 
fourds  &  parefTeux  animaux.  On  a  accou- 
tumé de  les  enlever  par  l'air  aVec  une  rapi- 
dité incroyable,  enveloppés  dans  quelque 
obfcure  nue,  ou  dans  un  chariot  de  feu, 
ou  fur  un  hippogriphe ,  ou  quelque  autre 
monftre  femblable;  &  que  l'on  me  mène, 
moi ,  dans  une  charette  tirée  par  des  bœufs , 
j'avoue  que  j'en  meure  de  honte.  Mais 
peut-être  après  tout,  que  la  Chevalerie  & 
les  enchantemens  d'aujourd'hui  ne  fuivent 
pas  les  Loix  anciennes ,  &  il  fe  pouiTOÎt 
faire  aulît ,  que  comme  je  fuis  nouveau 
Chievalîer  dans  le  monde,  &  le  premier 
de  ce  tems  qui  ait  refllifcité  l'exercice  de  la 
Chevalerie  ,  qui  étoit  enfeveli  dans  l'oubli^ 
on  a  inventé  à  caufe  de  moi  de  nouveaux 
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genres  d'enchantemens ,  &  de  nouvelles 
manières  de  mener  les  enchantés.  Que  t'en 
femble,ami  Sancho?  Je  ne  fais  ce  qu'il 
m'en  lemble,  répondit  Sancho,  car  je  n'ai 
pas  tant  lu  que  vous  dans  les  écritures  er- 
rantes ;  mais  je  jurerois  pourtant  bien  que 
toutes  ces  vîfions  qui  nous  environnent, 
ne  font  pas  ti^op  catholiques.  Catholiques , 
Père  Eternel,  dit  Don   Quichotte!   Ile 
comment  feroient-elles  Catholiques ,  fi  ce 
font  autant  de  démons  qui  ont  pris  des 
corps  fantaftiques  pour  me  venir  mettre 
en  cet  étrange  état  ?  Mais  fi  tu  en  veux 
fa  voir  la  vérité  par  toi-même,  touche-les 
feulement,  Sancho,  manie-les,  &  tu  ver- 
ras qu'ils  n'ont  qu'un  corps  d'air  qui  n'a 
feulement  que  l'apparence.  En  bonne  foi, 
Monfieur  ,  repartir  Sancho,  je  les  ai  déjà 
bien  maniés ,  à  telles  enfeignes  que  le  dia- 
ble qui  fe  donne  là  tant  de  peine,  efi:bien 
en  chair,  &  je  ne  penfe  pas  que  celui-là  fe 
nourrifi^e  de  vent.  Il  a  encore  une  autre 
propriété  qui  efi:  bien  différente  de  celles 
qu'on  dit  qu'ont  les  démons,  qui  fencent 
toujours  le  foufre  à  pleine  bouche ,  &  d'au- 
tres méchantes  odeurs ,  car  il  fent  l'am- 
bre  &  le  mufc  d'une  demi  lieue.  Sancho 
difoît  cela  de  Don  Femand  ,  qui  étant 
fîjrand  Seigneur,  &  fon  propre,  étoitfims 
doute  bien  parfumé.  Ne  t'étonne  point  de 
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cela ,  ami  Sancho,  dit  Don  Quichotte  ,  les 
diables  en  fxvet>t  plus  que  tu  ne  penfes;  & 
quand  ils  porteroient  des  odeurs  fur  eux, 
ils  ne  peuvent  rien  fentir ,  étant  de  purs 
Efprits  ;  ou  s'ils  fentent ,  ce  ne  peut  être 
que  quelque  chofe  de  puant  &  de  détefta- 
ble.  Et  la  raifon  de  cela ,  c'efi:  qu'en  quel- 
que endroit  qu'ils  ailleni:,  ils  traînent  tou- 
jours leur  enfer  avec  eux ,  fans  avoir  ja- 
mais de  relâche  dans  leurs  tourmens  ;  &  la 
bonne  odeur  étant  une  chofe  qui  réjouit 
les  fens ,  &  fait  du  bien ,  ils  ne  fauroient 
fentir  bon  ,  puifqu'ils  font  privés  de  toutes 
fortes  de  délices.  Quand  tu  t'imagines  donc 
que  ce  démon  fent  l'ambre ,  ou  tu  te  trom- 
pes ,  ou  il  veut  te  tromper ,  afin  de  t'em- 
pêcher  de  le  reconnoître  pour  ce  qu'il  efi:. 
Pendant  les  difcours  du  Maître  &  du  Va- 
let ,  Don  Fernand  &  Cardenio  craignant 
que  Don  Quichotte  ne  découvrît  la  trom- 
perie qu'on  luifaifoit,  voulurent  y  mettre 
ordre,  en  partant  fur  l'heure.  Ils  ordonnè- 
rent donc  à  l'Hôte  d'aller  promptement 
feller  Roffinante,  &  mettre  le  bât  fur  l'âne 
de  Sancho,  &  le  Curé  fit  marché  avec  les 
Archers  pour  accompagner  le  Chevalier 
enchanté  jufqu'à  fon  village.  Cardenio  at- 
tacha le  baflin  &  la  rondage  à  l'arçon  de,, 
la  felle  de  Rofltnante,  &  le  donna  à  me- 
ner à  Sancho,  qu'il  fit  monter  fur  fon  âne ^ 

G  vj 


SH 


HISTOIRE 


&  prendre  le  devant ,  pendant  que  deux 
Archers,  armés  de  leurs  arquebufes,  mar- 
choient  à  côté  de  la  charctte.  Avant  que 
les  bœufs  commençaient  à  tirer,  l'Hôtef- 
fe  ,  la  fille  ,  Maritorne  ,  fortîrent  pour 
prendre  concède  Don  Quichotte,  fliifant 
femblant  d'être  fort  affligées  de  fa  dilgra^ 
ce.  Ne  pleurez  point,  mes  illuflres  Da^ 
mes,  leur  dit-il,  tous  ces  accidens  font  at- 
tachés h  Texercice  dont  je  fais  profelîion  ; 
&  s'ils  ne  m'étoient  point  arrives,  je  ne 
me  croiroîs  pas  un  fameux  Chevalier  er- 
rant ,  parce  que  de  femblables  chofes  n'ar- 
rivent jamais  aux  Chevaliers  de  peu  d'im- 
portance &  de  réputation,  qu'on  lailTe  tou- 
jours dans  l'obfcurité  où  ils  s'enfevelifTent 
eux-mêmes.  Ceci  efl  le  partage  des  Che- 
valiers fameux,  dont  la  valeur  &  la  vertu 
donnent  de  la  jaloufie  à  pluficurs  Princes, 
&  aux  autres  Chevaliers,  qui  ne  pouvant 
furpafler  ni  égaler  leur  mérite,  entrepren- 
nent lâchement  leur  ruine.  Avec  tout  ce- 
la ^  la  vertu  efl:  d'elle-même  fi  puiffimte, 
qu'en  dépit  de  toute  la  Ma^ie  qu'inventa 
Zoroaftre,  elle  furmontera  tous  cesobfta- 
cles,  &  ne  répandra  pas  moins  de  lumière 
dans  le  monde,  que  le  Soleil  en  fait  bril- 
ler au  Ciel.  Pardonnez-moi,  je  vousprie, 
mes  belles  Dames,  fi,  fans  y  penfer,  je 
voib^  ai  donné  quelque  fiijet  de  déplaifir: 
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vous  pouvez  bien  croire  que  c'a  été  mal- 
gré moi,  &  il  lie  m'efl:  encore  jamais  ar- 
rivé d'en  faire  de  defi^cin  à  perfonne.  Au 
relie ,  je  vous  fupplie  de  faire  des  vœux 
pour  ma  liberté,  qu'un  Enchanteur  mal  in- 
tentionné &  ennemi  de  ma  gloire,  a  capti- 
vée dans  cette  miférableprifon,  &  je  vous 
piOtefl:e  que  fi  jamais  j'en  fors,  je  me  reC- 
fouviendrai  bien  de  toutes  les  grâces  que 
j'ai  reçues  dans  votre  Château ,  les  ayant 
profondément  gravées  dans  ma  mémoire, 
pour  vous  en  témoigner  mon  refiïnciment 
par  toutes  fortes  de  fervices.  Dans  le  tems 
que  le  courtois  Chevalier  faifoit  fes  com- 
plimens  aux  Dames  du  Château ,  le  Curé 
&  le  Barbier  prirent  congé  de  Don  Fer- 
nand  &  de  ceux  qui  Taccompagnoient  :  ils 
dirent  adieu  au  Capitaine  ,  à  l'Auditeur  & 
aux  Dames ,  &  firent  particulièrement  de 
grandes  civilités  à  Dorothée  &  à  Lufcinde , 
qu'ils  connoifibient  plus  que  les  autres.  Ils 
s'embrafl^erent  tous ,  &  fe  promirent  de  fe 
faire  réciproquement  favoir  de  leurs  nou- 
velles. Don  Fernand  donna  exprès  au  Curé 
une  voie  sûre  pour  lui  écrire,  TafiXirant  qu'il 
ne  fauroit  lui  faire  un  plus  gi'andplaifir  que 
de  l'avertir  de  tout  ce  que  feroit  Don  Qui- 
chotte, &  il  lui  promit  en  revenche  de  lui 
mander  tout  ce  qu'il  croiroitle  pouvoir  di- 
vertir, tant  de  fon  mariage  avec  Dorothée^ 
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que  de  h  folemniré  du  baptême  de  Zoraï- 
de ,  du  fuccès  des  amours  dp  Don  Louis  & 
de  la  belle  Claire,  &  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
feroit  à  l'égard  de  Lufcinde.  Ils  s'embraf- 
ferent  encore ,  &  le  firent  de  nouvelles  ami- 
tiés; &  fur  le  point  de  fe  féparer,  l'Hôte 
donna  au  Curé  des  papiers  qu'il  dit  avoir 
trouvés  dans  la  même  valifc  où  il  avoit  pris 
l'Hiftoire  du  Curieux  impertinent,  dont  il 
dit  qu'il  étoit  bicn-aifede  lui  faire  prélent, 
n'ayant  aucune  nouvelle  du  maître  de  la 
vaille.  Le  Curé  leremercia,  &  ouvrant  a  uiïî- 
tôt  les  papiers,  il  vit  qu'il  y  avoit  pour  ti- 
tre ,  VHifioire  de  Rinconci  ^  de  CortadiU 
le;  il  crut  qu'elle  ne  feroit  pas  mauvaife, 
celle  du  Curieux  impertinent  ayant  été  U'ou- 
véeafTez  bonne ,  &  jugeant  qu'elles  étoient 
toutes  deux  d'un  même  Auteur.  Le  Curé  & 
le  Barbier  monrerentà  cheval,  le  mafque 
fur  le  vîfage ,  afin  de  n'êcre  pas  reconnus  de 
Don  Quichotte ,  &  fe  mirent  derrière  la  cha- 
rette,  qui  étoit  accompagnée,  comme  j'ai 
déjà  dit,  par  deux  Archers  qui  marchoient 
aux  deux  côtés  avec  leurs  arquebufes.  San- 
cho  fuivoit  immédiatement  après ,  monté 
fur  fon  âne ,  &  menant  Rollinanre  par  la  bri- 
de. Cette  illuftre  troupealloitd'un  pas  j^rave 
&majeftueux,  s'accommodant  à  la  lenteur 
des  bœufs  qui  tiroient  la  charetre.  Pour  Don 
Quichotte,  il  étoit  allis  dans  fa  cage,  ap- 
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puyé  contre  les  barreaux,  les  mains  atta- 
chées, &  les  pied^  étendus,  avec  autant  de 
quiétude  &  de  filence  que  s'il  eût  été  de 
pierre.  Ils  marchèrent  en  cet  état  environ 
deux  lieues,  jufques  à  ce  qu'ils  arrivèrent 
dans  un  vallon  où  le  chartier  voulut  faire 
repaître  fes  bœufs  ;  mais  en  ayant  parlé  au 
Curé ,  le  Barbier  dit  qu'il  falloit  aller  plus 
avant,  parce  que  derrière  un  coteau  qu'ils 
voyoient  devant  eux,  il  fivoit  une  vallée 
où  il  y  avoit  beaucoup  plus  d'herbe ,  &  de 
meilleure.  Ils  continuèrent  donc  leur  che- 
min, &  le  Curé  ayant  tourné  la  tête,  vît 
fxou  fept  hommes  de  cheval  quivenoient 
après  eux  en  bon  ordre,  &  qui  les  eurent 
bientôt  joints ,  étant  montés  fur  de  bonnes 
mules  de  Chanoines ,  &  allant  le  train  de 
gens  qui  fe  preflbient  d'arriver  à  l'Hôtelle- 
rie, qui  étoit  encore  à  une  bonne  lieue  de- 
là ,  pour  y  paffer  la  grande  chaleur  du  jour. 
Ils  fe  faluerent  civilement  les  uns  les  au- 
tres, &  un  de  ceux  qui  vcnoient  d'arriver, 
qui  étoit  Chanoine  de  Tolède ,  &  maître 
de  toute  la  troupe,  voyant  cette proceflîon 
fi  bien  ordonnée,  &  un  homme  renfermé 
dans  une  cage,  ne  put  s'empêcher  de  de- 
mander ce  que  c'étoit  que  cette  cérémo- 
nie, &  pourquoi  on  menoit  cet  homme  de 
cette  manière  ;  s'imagînant  pourtant ,  à  voir 
les  Archers ,  que  c'étoit  quelque  fameux 
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brigand ,  dont  le  châtiment  appartenoît  à 
la  Ihinte  Hermandad/Monfieur,  répondit 
l'Archer ,  à  qui  le  Chanoine  avoit  fait  la  de- 
mande ,  c'ell  à  ce  Cavalier  lui-même  à  vous 
apprendre  pourquoi  on  le  conduit  de  la  for- 
te; car  pour  nous,  nous  n'en  favons  rien. 
Seigneurs  Chevaliers,  leur  cria  Don  Qui- 
chotte, qui  avoit  entendu  ce  qu'on  deman- 
doit,  feriez- vous  par  hazard  inftruits  &  fa- 
vans  dans  rOrdre  de  la  Chevalerie  errante? 
dites-le-moi ,  parce  que  fi  cela  eft ,  je  ne  fe- 
rai pas  difficulté  de  vous  apprendre  mes  dif- 
graces;  mais  fi  celan'efl:  pas,  il  eft  inutile 
que  je  me  rompe  la  tête  à  vous  dire  des  cho- 
fes  que  vous  n'entendriez  point.  En  vérité , 
mon  frère,  répondit  le  Chanoine,  j'ai  bien 
plus  lu  les  Livres  de  Chevalerie ,  que  les  Re- 
cueils de  Villalpand;  &s'il  ne  faut  que  cela, 
vous  pouvez  en  toute  aftlirance  me  commu- 
niquer tout  ce  que  vous  voudrez.  A  la  bonne 
heure  ,  répliqua  Don  Quichotte  ;  mais 
rayons  le  mot  de  frère ,  &  pour  caufe.  Il  faut 
donc  que  vous  fâchiez ,  Seigneur  Chevalier , 
que  je  fuis  enchanté  dans  cette  cage  par  l'en- 
vie &  la  fraude  des  maudits  Enchanteurs  ;  la 
vertu  étant  toujours  plus  vivement  perfécu- 
tée  par  les  méchans ,  qu'elle  n'eft  aimée  & 
foutenue  des  gens  de  bien.  Je  luis  Chevalier 
errant ,  &  non  pas  de  ceux  que  la  renommée 
ne  connoitpointj  &  dont  elle  ne  prend  pa& 
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foin  d'éternifer  la  mémoire  ;  mais  de  ceux 
qui ,  en  dépit  de  l'envie  même,  &  malgré 
tout  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de  Magiciens  en 
Perfe,  &  de  Bracmanes  dans  l'Ethiopie, 
gravent  leurs  noms  &  leurs  exploits  dans 
ie  Temple  de  l'Immortalité ,  pour  fervir 
dans  les  (îécles  à  venir,  d'exemples ,  de  ré- 
gies &  de  modèles  aux  Chevaliers  errans 
qui  voudront  monter  jufques  au  faîte  de  la 
gloire  des  armes.  Le  Seig;neur  Don  Qui- 
chotte de  la  Manche  a  r^iifon,  dit  le  Curé, 
qui  s'étoit  approché  avec  le  Barbier ,  dès 
qu'il  avoit  vu  le  Chanoine  en  converfation 
avec  Don  Quichotte,  afin  de  répondre  de 
telle  forte  que  le  Chevalier  ne  pût  point 
deviner  leur  artifice;  il  eft  enchanté  dans 
cette  charette,  &non  pas  par  fa  faute,  ni 
pour  fes  mau vaifes  actions ,  mais  par  la  fur- 
prife  &  l'injufte  violence  de  ceux  à  qui  fa 
valeur  &  fa  vertu  donnent  de  l'ombrage  & 
de  la  jaloufie.  C'eft  là  ce  Chevalier  de  la 
Trille-figure ,  dont  vous  aurez  fans  doute 
ouï  parler ,  de  qui  les  faits  héroïques  &  les 
exploits  inouïs  éclateront  à  perpétuité  fur 
le  marbre  &  le  bronze,  quelque  effort  que 
faflent  l'envie  pour  en  ternir  l'éclat ,  &  la 
malice  pour  les  enfevelir.  Le  Chanoine  & 
fa  fuite  étoient  tout  étonnés  de  voir  que 
celui  qui  étoit  libre,  parloitle  même  lan- 
gage que  le  prifonnîer,  &  ils  ne  favoient 
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que  ju^er^de  tout  cela.  Mais  SanchoPan- 
ça,  qui  s'étoit  approché  pour  entendre  ce 
que  Ton  difoit,  voulut  éclaircir  l'afFaire, 
comme  {\  l'embarras  des  au'-res  lui  eût  fait  de 
la  peine,  Ohbien^Meffîeurs,  dit-il, qu'on 
fâche  ou  non  ce  que  je  vais  dire ,  fi  le  dirai- 
je  pourtant  ,  puifque  ma  confcience  m'y 
oblige.  La  vérité  eft  que  MonfeigncurDon 
Quichotte  efl  enchanté  tout  comme  ma  me- 
re.  Il  eft  tout-à-fliit  dans  fon  bon  îens ,  ou 
je  n'y  fuis  pas;  il  boît&mange,  &faitrou. 
tes  fes  nécefîîcés  comme  les  autres  hom- 
mes ,  &  tout  comme  il  faifoit  avant  qu'on 
le  mît  dans  la  géole;  &  puifque  cela  eft^ 
pourquoi  veut-on  que  je  croie  qu'il  eft  en- 
chanté? comme  fi  je  ne  favoîs  pas  bien  que 
ceux  qui  le  font,  ne  mangent  ni  ne  dorment, 
&  ne  parlent  pas  non  plus;  &moi ,  je  m'en 
vais  gager  que  fi  mon  Maître  s'y  met  une 
fois  ,  il  va  parler  plus  que  trente  Procu- 
reurs. Sanchofe  tourna  en  même-tems  vers 
le  Curé.  -Ha ,  Monfieui^  le  Curé ,  Monfieur 
le  Curé,  concinua-t'il ,  vous  imaginez- vous 
que  je  ne  -vous  connoifi^e  point  ,'&  penfez- 
vous  que  je  ne  devine  pas  où  tendent  ces 
cnchantemens  ?  Vous  avez  beau  vous  ca- 
cher le  vifage ,  je  vous  connois  comme  mon 
âne  ;  &  avec  toute  votre  mafcarado ,  je  ne 
laifie  pas  de  découvrir  vos  tromperies.  Al- 
lez ^  allez  3  Monfieur  5  là  où  règne  l'envie,  la 
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vertu  n'y  fauroit  vivre.  Au  diable  foit  laren- 
conn-e ,  Dieu  me  pardonne,  que  fi  ce  n'étoit 
votre  Révérence ,  puifque  Révérence  y  a, 
mon  Maître  s'en  alloit  époufer  Mademoi- 
felle  l'Infante  de  Micomîcon ,  &  j'aurois 
pourle  moins  été  Comte,  qui  eft  la  moindre 
chofe  que  je  puifiTe  efpérer  de  la  bonté  de 
Monfeigneur  de  la  Trifte-fi.siure ,  &  de  la 
fidélité  de  mesfervices.  Mais  je  vois  bien 
qu'il  n'eft  que  trop  vrai  ce  qu'on  dit,  que 
la  roue  de  fortune  va  plus  vite  que  celle 
d'un  moulin ,  &  que  ceux  qui  étoient  hier 
fur  le  pinacle,  font  aujourd'hui  dans  la 
boue.  Il  me  fâche  feulement  de  mes  enfans 
&  de  ma  femme ,  qui  me  verront  rentrer 
comme  un  palfi'enier,  quand  ils  croyoient 
me  voir  revenir  Gouverneur ,  ou  Viceroi 
de  quelque  Ifle.  Ce  que  je  vous  dis  là, 
Monfieur  le  Curé ,  ce  n'eft  pas  pour  en  par- 
ler; mais  votre  Patrînité  devroic  faire  con- 
fcience du  tour  qu'on  fait  à  mon  Maître ,  & 
prenez  garde  que  Dieu  ne  vous  en  fliflTe  ren- 
dre compte  dans  ce  monde  ou  dans  l'au- 
tre, aufïï-bien  que  tout  le  bien  qu'on  l'em- 
pêche de  faire ,  en  lui  ôtant  le  moyen  de 
fecourir  les  affligés ,  les  veuves  &  les  or- 
phelins,  &  de  châtier  les  brigands.  Bon, 
bon,  nousy  voici,  interrompit  le  Barbier: 
quoi  !  Sancho,  vous  êtes  donc  auffî  de  la 
confrérie  de  votre  Maître  ?  Vive  Dieu  1  il 
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ne  prend  grande  envie  de  vous  enchanter, 
&  de  vous  mettre  en  cage  avec  lui ,  com- 
me membre  de  la  même  Chevalerie.  A  la 
malheur  êtes-vous  gros  de  l'Ifle  qui  vous 
tient  fi  fort  au  cœur,  &  je  vous  en  ferai 
bien  avorter.  Je  ne  fuis  gros  deperfonne, 
repartît  Sancho  en  colère,  &  je  ne  fuis 
point  homme  à  me  laifler  engrofler ,  quand 
ce  feroit  par  un  Prince  :  je  fuis  pauvre, 
mais  j'ai  de  Thonneur,  je  fuis  des  vieux 
Chrétiens,  &  je  ne  dois  rien  à  la  Juftice; 
fi  je  fouhaite  des  Iflcs,  les  autres  fouhaitent 
pis ,  &  chacun  efl:  fils  de  fes  œuvres  ;  & 
après  tout,  puifque  je  fuis  homme,  je  puis 
devenir  Pape ,  pourquoi  non  Gouverneur 
d'Ifles ,  fi  mon  Maîcre  en  peut  tant  gagner 
qu'il  ne  fâche  qu'en  faire?  Parlez  mieux  fi 
vous   pouvez,  Monfieur  le  Barbier;  ce 
n'efi:  pas  tout  que  de  faire  des  barbes ,  &  il 
y  a  quelque  chofe  à  dire  d'un  homme  à  un 
autre;  nous  nous  connoiflï)ns  bien,  Dieu 
merci ,  &  ce  n'efi:  pas  à  moi  qu'il  faut  don- 
ner de  faux  dez.  Pour  ce  qui  eft  de  l'en- 
chantement de  mon  Maître,  Dieu  en  fait 
la  vérité;  mais  laifibns  l'ordure  où  elle  efl:, 
car  il  ne  fait  pas  bon  la  remuer.  Le  Bar- 
bier ne  voulut  point  répondre  à  Sancho, 
de  crainte  qu'il  n'en  dît  davantage,  &qu'il 
ne  fît  connoître  ce  que  lui  &  le  Curé  avoient 
tant  d'envie  de  cacher.  Le  Curé  qui  crai- 
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gnoît  la  même  chofe ,  avoit  pris  le  devant 
avec  le  Chanoine  &  fes  gens,  à  qui  il  ap- 
prenoit  le  mifl:ére  de  la  cage,  &  d'autres 
chofes  plaifantes  fur  le  fujet  de  Don  Qui- 
chotte. Il  les  informa  de  la  condition  du 
Chevalier,  de  fa  vie  &  de  fes  mœurs,  ra- 
contant fuccintement  le  commencement  & 
la  caufe  de  fes  rêveries  extravagantes,  & 
la  fuite  de  fes  avantures ,  jufqu'à  celle  de 
la  cage,  avec  le  defiein  qu'ils  avoient  de 
le  ramener  chez  lui,  pour  eflayer  fi  fa  fo- 
lie étoit  capable  de  remède.  Le  Chanoîr^ 
&  fa  troupe  n'écoutèrent  pas  fans  admira- 
tion l'hilloire  de  Don  Quichotte  ,  &  le 
Curé  l'ayant  achevée  :  En  vérité ,  Mon- 
fieur ,  lui  dit  le  Chanoine ,  je  trouve  que  les 
livres  de  Chevalerie  font  non-feulement 
inutiles ,  mais  encore  très-préjudiciables  à 
la  République  ;  &  quoique  j'aie  commencé 
de  lire  prefque  tous  ceux  qui  font  impri- 
més, je  n'ai  pourtant  jamais  pu  me  réfou- 
dre à  en  achever  aucun ,  parce  qu'il  me 
femble  que  c'efi:  toujours  la  même  chofe, 
&  qu'il  n'y  a  pas  plus  à  apprendre  dans  l'un 
que  dans  l^autre.  Ce  genre  d'écrire  a  de 
l'air  de  celui  qu'on  appelle  Fables  Milé- 
fiennes ,  qui  ne  font  que  des  contes  bouf- 
fons inventés  feulement  pour  divertir,  & 
non  pas  pour  enfeîgner,  bien  loin  de  ref^ 
fembler  aux  Apologues  5  qui  enfeigneut  & 
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divertiflent  tout  enfcmble.  Cependant  ces 
mêmes  livres  dont  le  but  efl:  de  divertir ,  ne 
le  font  guères,  à  mon  fens,  car  ils  ne  font 
remplis  que  de  fottifes  à  perte  de  vue, 
qui  n'ont  nulle  vraifemblance,  comme  fi 
leurs  Auteurs  ne  fi voient  pas  que  lesplai- 
firs  de  Tefprit  ne  confillant  que  dans  la 
beauté  &  les  juftes  accords  qu'il  trouve 
dans  leschofes,  la  difformité  &ledéfordre 
ne  lui  peuvent  jamais  plaire.  Quelle  beauté 
xt  a-t'il,  &  quelle  proportion  des  parties 
Ira  tout ,  &  du  tout  aux  parties ,  dans  la  pein- 
ture d'un  jeune  honmie  de  quinze  ans,  qui 
d'un  feul  revers  coupe  en  deux  un  Géant 
d'une  taille  énorme,  comme  fi  ce  n'étoit 
qu'un  peu  de  vapeur  ou  de  fumée  ?  Et  qui 
peut  croire  qu'un  Chevalier  triomphe  lui 
feul ,  par  la  force  de  fon  bras ,  d'un  million 
d'ennemis,  &  flms  qu'il  lui  en  coûte  une 
goutte  de  fang?  Mais  n'eft-ce  pas  encore 
une  chofe  admirable,  que  la  facilité  que 
nous  voyons  dans  une  Reine ,  ou  l'héritière 
de  quelque  grand  Empire,  à  confier  fejs  in- 
térêts au  premier  Chevalier  qu'elle  trou- 
ve? Voilà  cependant  les  beautés  de  ces  li- 
vres. Quel  elprit  afïèz  flupide  &  de  fi  mau- 
vais goût  pourra  fe  divertir  à  lire  qu'une 
grande  Tour  pleine  de  Chevaliers,  vogue 
légèrement  fur  mer,  comme  un  vaifTeau  le 
plus  léger  le  pourroit  faire  par  un  bon  vent  ; 
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que  le  foîr  elle  arrive  en  Lombardie ,  & 
le  lendemain^  la  pointe  du  jour  furies  ter- 
res du  Prefte-Jean,  ou  dans  les  Indes,  ou 
en  d'autres  Royaumes ,  que  jamais  Marc- 
Paul,  ni  Ptolomée  n'ont  connus?  On  dit 
que  les  Auteurs  de  ces  livres ,  les  écrivant 
comme  des  menfonges,  ne  font  pas  obligés 
d'y  rechercher  tant  de  finefle ,  ni  d'affec- 
ter la  vraifemblance.  C'ell  une  raifon  ad- 
mirable  ;  comme  fi  un  menfonge  pouvoit 
être  agréable  fans  approcher  de  la  vérité , 
&  que  ce  ne  fût  pas  une  régie  panni  les  gens 
de  bon  fens,  que  les  avantures,  pour^être 
plaifances,  doivent  tenir  du  douteux  &  du 
vraifemblable!  Il  me  femble  que  les  Fables 
devroient  être  compofées  de  manière  qu'el- 
les ennrafTent  facilement  dans  l'efprit  de 
ceux  qui  les  lifenr;  que  leschofes  impoffi- 
bles  y  parufTent  feulement  difficiles,  &  les 
plus  ,Q:i-andes,  aifées;  &  que  tenant  l'efprit 
enfufpens,  elles  le  furprilfent,  l'émufTent, 
le  raviffent,  &  lui  donnaffent  toujours  au- 
tant de  plaifir  que  d'admiration  :  ce  qui  efl 
toute  la  perfeélion  d'un  livre ,  &  ce  qui  ne  fe 
trouve  jamais  que  dans  la  vraifemblance.  Je 
n'ai  point  encore  vu  de  livre  de  Chevale- 
rie  qui  faffe  un  corps  de  fables  entier  avec 
tous  fes  membres ,  de  forte  qu'il  y  ai  t  du  rap- 
port du  milieu  au  commencement,  &  de  la 
fin  au  commencement  &  au  milieu  :  au  con- 
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ti-aîre ,  on  les  fait  toujours  avec  tant  de  mem- 
bres, qu'il  lemble  qu'on  ait^u  delTein  de 
peindre  un  Monftre ,  ou  une  Chimère ,  plu- 
tôt qu'une  figure  proportionnée.  Et  avec 
tout  cela  ces  Auteurs  écrivent  d'un  ftile 
rude  &  dur  :  ils  rendent  les  événemens  in- 
croyables; les  avantures  d'amour  y  font 
deshonnêces ,  &  les  amans  indifcrets  ;  ils  fe 
troublent  dans  leurs  raifonnemens  ;  ils  s'é- 
tendent trop  dans  la  defcription  des  com- 
bats ,  &  font  fou  vent  îgnorans  dans  la  Carte , 
&  impertinens  dans 'les  voyages;  en  un 
mot,  fans  fcience,  fans  art  &  fms  condui- 
te ,  &  dignes  d'être  chaffés  de  toutes  les  Ré- 
publiques, comme  gens  inutiles  &  dange- 
reux au  Public.  Le  Curé,  qui  avoit  atten- 
tivement écouté  le  Chanoine ,  &  le  trouvoit 
homme  de  bon  fens ,  lui  dit  qu'il  étoit  de 
fon  opinion,  &  que  par  une  averfion  par- 
ticulière qu'il  avoît  toujours  eue  pour  les 
livres  de  Chevalerie ,  il  avoît  fait  brûler 
tous  ceux  de  Don  Quichotte ,  qui  étoient 
en  grand  nombre.  Il  lui  raconta  de  quelle 
manière  il  avoit  fait  leur  procès ,  ceux  qu'il 
avoit  condamnés  au  feu ,  &  ceux  qu'il  avoic 
fauves,  avec  les  raifons  de  l'un  &  de  l'au- 
tre, &  ce  qu'avoit  penfé  Don  Quichotte 
de  laperte  de  fa  Bibliothèque  :  ce  qui  fitbien 
rire  le  Chanoine  &  fa  compagnie.   Avec 
tout  cela,  Monfieur,  reprit  le'  Chanoine, 
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quelque  mal  que  j'aie  dit  de  ces  livres,  j'y 
trouve  quelque  chofe  de  bon ,  en  ce  qu'ils 
donnent  matière  aux  gens  d'efprit  de  s'exer- 
cer &  de  fe  faire  connoître.  C'efl  un  champ 
vafle  &  fpacieux ,  où  la  plume  court  à  l'ai- 
fe,  &peutchoifirleterrein,  foiten  écrivant 
des  tempêtes  &des  naufrages,  des  rencon- 
tres &  des  batailles ,  foità  faire  la  peinture 
d'un  grand  Capitaine  avec  toutes  les  qua- 
lités qui  lui  font  néceflàires,  comme  la  vî- 
gHance  &  l'adrefTe  à  prévenir  fes  ennemis, 
l'éloquence  à  perfuader  les  foldats ,  la  pru- 
dence &  l'expérience  dans  le  confeil,  la 
préfence  d'efprit  à  prendre  fon  parti  fur  le 
champ,  &la  promptitude  à  exécuter;  tan- 
tôt aulfi  à  repréfenter  quelque  fuccès  tragi- 
que, ou  quelque  agréable  événement;  une 
belle  femme  avec  toutes  les  beautés  qui  la 
doivent  accompagner;  un  Cavalier  honnê- 
te, adroit,  vaîllant&  libéral;  un  Barbare  or- 
gueilleux, infolent  &  téméraire;  un  grand 
Prince fage  &  modéré,  qui  nepenfe  qu'au 
bien  de  fes  Sujets ,  &  toujours  prompt  à  re- 
compenfer  le  zèle  &  la  fidélité  de  leurs  fer- 
vices.  Un  Auteur  y  peut  paroître  favant  en 
toutes  chofes,  &  fe  donner  la  liberté  de 
choifir  dans  les  Arts,  dans  les  Sciences, 
dans  la  defcription  du  Monde ,  dans  l'Af- 
trologie  &  dans  les  afl^aires  d'Etat: il  peut 
peindre  dans  fes  Héros ,  l'adrefle  &  l'élo- 
Tome  II.  P 
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quence  d'Ulyfle,  la  piété  d'Enée,  la  vail- 
lance d'Achille,  ramitiéd'Euriale,  la  libé- 
ralité d'Alexandre ,  la  valeur  &  la  prudence 
de  Cé(ar,  la  clémence  d'AugLifte,  la  bonne 
foi  de  Trajan,  la  fidélité  de  Zopyre,  la  fa- 
gcfle  de  Caton ,  &  enfin  toutes  ces  gran- 
deurs d'ame  éclatantes  ,  qui  rendent  un 
homme  illuftre.  De  cette  manière ,  avec  un 
ftile  pur  &  naturel ,  de  l'invention ,  &  de 
l'art  à  confcrver  la  vraifemblance  dans  les 
événemens,  il  fera  fans  doute  un  agréable 
tilTu  de  diverfes  matières ,  &  un  tableau 
achevé,  qui  ne  manquera  pas  déplaire  & 
d'inftruire  ;  ce  qui  efl  toujours  la  fin  qu'on 
doit  fe  propofer  en  écrivant. 


C  ?I  A  P  I  T  R  E    XLIV. 

Suite  du  difcours  du  Chanoine  fur  le  fujeî 
des  Livres  de  Chevalerie. 

CE  que  vous  venez  de  dire,  Monfieur, 
eft  excellent,  dit  le  Curé,  &ceux  qui 
compofent  ces  fortes  de  livres,  font  d'au- 
tant plus  blâmables,  qu'ils  négligent  l'art 
&  les  régies  que  vous  venez  de  prefcrire, 
&  qui  ont  rendu  fi  célèbres  les  deux  Prin- 
ces de  la  Poëfle  Gréque  &  Latine.  J'ai 
eu,  repartit  le  Chanoine,  quelque  tenta- 
tion de  faire  un  livre  de  Chevalerie  fur  ces 
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mêmes  régies,  &  j'en  ai  déjà  écrit  quinze 
ou  vingt  cahiers  ;  &  pour  éprouver  fi  ce 
commcnc"èment  répondoit  à  l'opinion  que 
j'en  avois ,  je  l'ai  fait  voir  à  des  gens  capables 
d'en  juger  ,  &  qui  aiment  paflîonnément 
ces  fortes  d'ouvrages ,  &  auffi  à  des  igno- 
rans  qui  n'ont  de  goût  que  pour  les  badi- 
neries,  &  il  a  été  également  bien  reçu  des 
uns  &  des  autres.  Cependant  je  n'ai  point 
voulu  continuer,  parce  qu'outre  qu'il  me 
femble  que  cela  ne  convient  pas  trop  à  ma 
profeflîon  ,  je  vois  encore  que  le  nombre 
des  fots  efl  beaucoup  plus  grand  que  celui 
des  habiles  gens;  &  quoiqu'il  foit toujours 
plus  avantageux  d'être  loué  par  un  petit 
nombre  de  figes  ,   qu'il  n'efl:  defagréable 
d'être  méprifé  par  une  multitude  d'idiots, 
je  n'ai  pourtant  pas  voulu  m'expofer  au  ju- 
gement  du  vulgaire  étourdi,  qui  recherche 
particulièrement  ces  fortes  de  livres.  Mais 
rien  ne  m'a  plus  obligé  de  difcontinuer, 
que  de  voir  que  les  Comédies  de  ce  tems, 
tant  celles  dont  le  fujet  efl  tiré  de  l'Hif- 
toire,  que  celles  où  il  efl  purement  îmagi- 
né ,  font  prefque  toutes  reconnues  pour  des 
ouvrages  ridicules ,  fans  nulle  délicatefie , 
&  entièrement  contre  les  régies,  &  qu'a- 
vec tout  cela  le  peuple  ne  laiffe  pas  d'y 
applaudir,  &  de  les  trouver  excellentes.  Je 
"onfidcrc  encore  que  ceux  qui  les  compc- 
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fent,  &  les  Aétcurs  qui  les  repréfentent:, 
difent  qu'elles  doivent  être  ainfi ,  parce  que 
le  Public  ne  les  veut  pas  d'une  autre  ma- 
nière ,  &  que  les  Pièces  qui  font  félon  les 
régies  de  l'Art ,  n'ont  tout  au  plus  pour 
îipprobateurs ,  que  trois  ou  quatre  perfon- 
nes  qui  ont  du  difcernement,  pendant  que 
les  autres  en  font  rebutés ,  faute  d'en  con- 
noître  la  beauté.  Pourquoi  donc  irai-je  me 
rompre  la  tête ,  &  perdre  inutilement  le 
tems  à  garder  des  préceptes  qui  ne  feront 
pas  plus  eftimer  mon  livre  ?  J'aime  bien 
mieux  laiffer  ces  miférebles  Auteurs  ga- 
gner leur  vie  avec  un  grand  nombre  d'i- 
gnorans,  que  d'être  moqué  de  ceux-ci,  & 
regardé  des  autres  avec  envie.  J'ai  fouvent 
tâché  de  faire  connoître  à  ces  Poètes  leur 
en-eur  ,  &  qu'ils  s'attireroient  beaucoup 
plus  de  fpeftateurs&de  réputation  par  des 
Comédies  régulières  ;  mais  je  les  ai  trouvés 
fi  attachés  à  leur  fens  &  à  leur  manière , 
qu'il  n'y  a  point  de  raifons  qui  les  puiffent 
détromper.  Il  me  fouvient  que  je  difoîs  un 
jour  à  un  de  ces  opiniâtres  :  Dites-moi  un 
peu  ,  Monfieur  ,  ne  vous  fquvenez-vous 
point  qu'il  y  a  quelques  années  qu'on  re- 
préfenta  en  Efpagne  trois  Comédies  d'un 
fameux  Poète  Efpagnol  ,  qui  donnèrent 
de  l'admiration  &  du  plaifir  à  tous  les  au- 
diteurs, tant  auxgensd'efprit,  qu'à  tout  le 
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refte,  &  que -les  Comédiens  y  gagnèrent 
plus  qu'ils  n'ont  fait  depuis  à  trente  autres 
des  meilleures  qu'on  ait  compofées?  Je  m'en 
fouviens  bien,  répondit  mon  Auteur,  & 
vous  voulez  aflurément  dire,  la  Ifabella, 
laFilis,  &  la  Alexandra.  Ce  font  celles-là 
même ,  repliquai-je.  He  bien ,  dis-je,  exa- 
minez fi  elles  ne  font  pas  dans  les  régies  : 
cependant  elles  n'ont  pas  laifië  de  plaire  à 
tout  le  monde.  Ainfi  donc  la  faute  ne  vient 
pas  de  ce  que  le  vulgaire  fe  divertit  à  des 
badineries,  mais  de  ce  qu'il  y  a  des  gens  qui 
ne  favent  faire  autre  chofe.  Il  n'y  a  point 
de  fottifes  dans  l'ingratitude  vengée,  dans 
Numantie,  dans  le  Marchand  amoureux, 
&  encore  moins  dans  l'Ennemi  favorable , 
ni  en  quantité  d'autres,  qui  ont  donné  de  la 
réputation  à  leurs  Auteurs,  &  enrichi  ceux 
qui  les  ont  repréfentées.  J'ajoutai  encore 
beaucoup  de  chofes  qui  confondirent  mon 
homme;  mais  il  ne  changea  point  d'opi- 
nion ni  de  manière.  Monfieur  le  Chanoine , 
dit  le  Curé,  vous  avez  touché  une  matière 
qui  a  réveillé  dans  mon  cfprit  une  vieille 
averfion  que  j'ai  contre  les  Comédies  de  no- 
tre tems,  &qui  n'efl:pas  moindre  que  celle 
que  j'ai  toujours  eue  pour  les  livres  de  Che- 
valerie, parce  que  la  Comédie  devant  être 
un  miroir  de  la  vie  humaine ,  un  exemple 
pour  la  conduite  des  mœurs ,  &  une  image 
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de  la  vérité ,  je  vois  cependant  qu'elle  ne 
repréfente  aujourd'hui  que  des  extravagan- 
ces, qu'elle  propofe  &  autorife  de  mauvai- 
fes  aftions ,  &  qu'elle  efl  prefque  toujours 
l'image  d'unejale  volupté.  Y  a-t'il  rien  de  (î 
extravagant  que  de  faire  voir  dans  la  pre- 
mière fcéne  un  enfant  au  berceau ,  qui  dans 
la  féconde  donne  un  combat?  N'eft-il  pas 
impertinent  de  peindre  un  homme  extrê- 
mement vigoureux  dans  une  extrême  vieil- 
lefle,  &de  faire  en  même-tems  un  poltron 
de  celui  qui  eft  dans  la  fleur  de  fon  âge  ;  un 
valet  Orateur,  un  Page  qui  donne  des  con- 
feils,  un  Roi  qui  fait  le  métier  de  baladin, 
&  une  PrincelTe  fervante  de  cuifine  ?  Mais 
c'ell  une  chofe  admirable ,  que  Tordre  qu'on 
obferve  pour  le  tems  &  le  lieu  où  fe  paf- 
fentles  aftions  qu'on  repréfente.  J'ai  vu  une 
Comédie  où  les  aétions  du  premier  Aéle  fe 
palTent  en  Europe ,  celles  du  fécond  dans 
l' Afie ,  &  le  relie  s'achève  en  Afinque  :  fi 
la  Pièce  avoit  eu  plus  de  trois  Aftes,  il  y 
a  apparence  que  l'Amérique  auroit  eu  fa 
part  à  l'Hiftoire.  Etfi  le\Taifemblable  doit 
être  l'objet  principal  de  la  Comédie ,  com- 
ment peut-on  fupporter  que  dans  une  ac- 
tion qu'on  feint  s'être  pafTée  du  tems  de 
Pépin  ou  de  Charlemagne,  le  Héros  foit 
Heraclius ,  qu'on  lui  faffe  conquérir  toute 
la  Terre-Sainte ,  &  qu'il  entre  dans  Jéru- 
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falem  avec  la  Croix  ;  ce  qui  fut  l'ouvrage 
de  Godefroid  de  Bouillon  ,  &y  ayant  en- 
tre les  deux  un  fi  grand  nombre  d'années? 
Quel  galimatias!  quel  mélange  de  la  Fable 
avec  des  vérités  hifloriques!  quelle  confu- 
fion  de  Nations,  de  caraéléres  &  de  tems l 
&  comment  peut-^on  excufer  des  fautes  (î 
groflîéres,  dont  les  plus  îgnorans  même 
s'apperçoivcnt?  Ce  qu'il  y  a  de  bon,  c'eft 
qu'il  fe  U'ouve  des  gens  qui  difent  que  c'eft 
là  la  perfeélion ,  &  que  les  autres  y  cher- 
chent trop  de  délicatefle.  Mais  dans  les 
Pièces  faintes  combien  feignent-ils  de  mi- 
racles ,  combien  rapportent-ils  de  chofes 
dont  les  Auteurs  font  inconnus,  &  com- 
ment le  fujet  eft-il  traité?  N'ont-ils  pas 
même  l'indifcrétion  de  faire  faire  des  mi- 
racles dans  les  Pièces  comiques  ?  c'en  efl 
bien  fouvent  le  dénoûment ,  &  cela  fans 
autre  raifon ,  fi  ce  n'eft  que  le  vulgaire  igno- 
rant fe  lailTe  facilement  toucher  de  ces  ac- 
tions extraordinaires ,  &  en  aime  davan- 
tage la  Comédie  :  ce  qui  eft  un  mépris  vî-^,^^ 
fible  de  la  vérité ,  &  un  attentat  contre  la  ^/ 
gloire  des  Efpagnols ,  que  les  Etrangers  " 
qui  obfervent  fidèlement  les  régies  de  la 
Comédie  ,  prennent  pour  des  Barbares , 
qui  n'ont  ni  goût  ni  fens.  Et  c'eft  une  fort 
méchante  raifon ,  que  de  dire  que  la  Ré- 
publique pennettant  les  fpeftacles  publics 
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pour  amufer  le  peuple  par  un  honnête  dî- 
vertifTement,  &  le  détourner  des  vices  que 
fait  naître  roifiveté  ;  &  cela  fe  pouvant 
faire  par  une  mauvaife  Comédie  auffi-bien 
que  par  une  bonne ,  il  ell  inutile  de  s'alRi- 
jectir  à  des  régies  qui  fatiguent  l'efprit,  & 
confumentdu  tems  :  caril  eft  conftant  que 
le  fpcélateur  feroit  encore  plus  fatistait 
d'une  Pièce  qui  feroît  dans  Tordre,  &  qui 
auroit  les  ornemens  de  l'art.  Les  chofes 
agréables  le  dîvertiroient  ;  il  s'inftruiroit 
par  les  férieufes ,  la  beauté  des  événemens 
lui  donneroitde  l'admiration  ;  &  convaincu 
par  les  raifons  &  les  exemples ,  il  auroit  de 
l'horreur  pour  les  vices  &  de  l'amour  pour 
la  vertu;  toute  aclion  bien  repréfentée  ne 
manquant  jamais  d'exciter  ces  paffions  dans 
le  fpeélateur,  &  de  remuer  le  cœur  du  plus 
ilupide  même.  Après  tout,  il  ne  faut  pas 
s'en  prendre  abfolument  aux  Poètes  de  ce 
tems,  des  fautes  qui  fe  trouvent  dans  leurs 
ouvrages  de  Théâtre  :  la  plupart  les  con- 
noiflent  bien,  &  il  y  en  a  qui  ne  manquent 
pas  de  goût  &  d'intelligence  ;  mais  ils  ne 
travaillent  pas  pour  la  gloire ,  &  les  Comé- 
dies font  devenues  une  marchandife  que 
les  Comédiens  n'achcteroient  pas  fi  elles 
n'étoient  faites  ainfi  :  fi  bien  qu'il  faut  que 
le  Poëte  s'accommode  au  fentîment  de 
celui  qui  doit  payer  fon  ouvrage ,  &  qu'il 
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l  le  rende  comme  on  le  lui  a  commandé. 
I  Qu'ainfi  ne  foit  :  n'avons-nous  pas  vu  un 
•  grand  nombre  de  Comédies  d'un  des  plus 
I  beaux  &  des  plus  rares  efprits  de  ce  Royau- 
:  me ,  où  tout  efl:  agréable  &  galant ,  les  vers 
f  élégans ,  le  tour  admirable ,  les  railbnne- 
l  mens  jufles  &  pleins  de  belles  maximes; 
en  un  mot,  les  penfées  &  l'expreffion  les 
I  plus  heureuies  du  monde?  &  parce  que 
pour  s'accommoder  au  goût  des  Comé- 
diens, il  a  négligé  de  donner  la  dernière 
main  à  fes  ouvrages,  il  y  en  a  qui  ne  font 
pasauiïï  exccUens  qu'il  pouvoir  les  rendre. 
11  y  en  a  d'autres  qui  écrivent  avec,  fi  peu 
de  difcrétion,  qu'après  une  feule  repréfcn- 
tation  de  leurs  Comédies,  les  Aéleursfont 
obligés  de  s'abfenter ,  comme  nous  l'avons 
vu  quelquefois,  de  crainte  d'être  châtiés 
pour  avoir  parlé  de  la  conduite  du  Prince , 
ou  contre  l'honneur  de  fa  Maifon.  On  pour- 
roit  remédiera  tous  cesinconvéniens,  s'il 
y  avoit  à  la  Cour  un  homme  d'autorité  & 
d'intelligence,  qui  eût  charge  d'examiner 
ces  fortes  d'ouvrages ,  &  de  ne  permettre 
l'impreffion  ni  le  débit  d'aucun  qui  n'auroit 
pas  fon  approbation  &  le  Sceau  Royal.  Ce 
bon  ordre  purgcroit  le  Théâtre  de  toute 
forte  de  licence,  &la  crainte  d'un  examen 
févére  obligeroit  les  Auteurs  d'écrire  avec 
plus  d'application  &  de  reienue.   On  n 
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verroît  plus  auffi  que  de  bons  Romans ,  & 
dans  la  perfeétion  dont  vous  avez  donné 
les  régies.  Les  nouveaux  feroîenc  mépri- 
ferles  vieux;  notre  Langue  deviendroit,  & 
plus  belle ,  &  plus  abondante ,  &  les  honnê- 
tes gens,  qui  ne  peuvent  fe  divertir  à  des 
chofes  bafles,  trouveroient  dequoi  s'occu- 
per agréablement  auflî-bien  que  les  autres. 
En  cet  endroit  de  la  convcrfation  du  Cha- 
noine &  du  Curé,  le  Barbier  s'approcha 
d'eux,  &  dit  au  Curé  :  Voici  le  lieu  que  je 
vous  ai  dit  qui  étoit  propre  à  fe  repofer,  & 
où  les  bœufs  trouveront  de  l'herbe  fraîche. 
Il  me^le  femble ,  dit  le  Curé ,  &  il  demanda 
en  même-tems  au  Chanoine  ce  qu'il  avoit 
envie  de  faire.  Le  Chanoine  répondit  qu'il 
feroit  bien-aife  de  demeurer  avec  eux ,  tant 
pour  jouir  de  la  beauté  d'une  vallée  qui 
s'ofFroit  à  leur  vue,  que  de  la  convcrfation 
du  Curé,  qui  lui  paroiffoit  honnête  hom- 
me ,  &  pour  apprendre  auffi  plus  particu- 
lièrement rhiftoire  &  les  faits  de  Don  Qui- 
chotte. Il  commanda  auffi-tôt  à  un  de  fes 
gens  d'aller  à  l'Hôtellerie  cherchera  man- 
ger ,  afin  de  pafTer  en  cet  endroit  toute  l'a- 
près-dînée  ;  &  parce  qu'on  lui  répondit  que 
le  mulet  de  bagage,  qui  étoit  bien  pourvu 
de  vivres,  devoit  être  arrivé,  il  envoya 
feulement  fon  épuîpage  à  l'Hôtellerie,  & 

en  fît  venir  le  mulet  avec  les  provifioiis. 
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Pendant  tout  cela ,  Sancho  voyant  que 
le  Curé  &  le  Barbier,  qui  lui  étoient  fuf- 
pe(fts ,  ne  l'empêchoient  plus  d'entretenir 
fon  Maître ,  il  s'approcha  de  la  cage  ^  & 
lui  dit  :  Monfieur ,  pour  la  décharge  de  ma 
confcience ,  je  veux  vous  dire  ce  qui  fe 
pafle  à  l'égard  de  votre  enchantement.  Ces 
deux  hommes  qui  viennent  avec  nous,  le 
mafque  fur  le  nez ,  font  le  Curé  de  notre  ^ 
Paroifle ,  &  Maître  Nicolas ,  le  Barbier  du 
village;  &  je  me  figure  dans  mon  entende- 
ment ,  qu'ils  ne  vous  enménent  de  la  forte 
que  par  belle  envie  contre  vous  de  ce  que 
vos  exploits  leur  jettent  de  la  poudre  aux  .  / 
yeux:&  puifquc  celaeft,  je  conclus  que  ^- 
vous  n'êtes  pas  plus  enchanté  que  mon  âne  ^ 
mais  feulement  étourdi,  &  qu'on  fe  mo- 
cjue  de  vous.  Pour  preuve  de  cela,  il  faut 
que  je  vous  demande  une  choie ,  &  fi  vous 
me  répondez  comme  je  me  Timagine ,  je 
vous  ferai  toucher  la  fourbe  au  doigt  &  à 
l'œil,  &  vous  avouerez  qu'au  lieu  d'être  en- 
chanté ,  vous  n'avez  que  la  cervelle  brouil- 
lée. Demande  ce  que  tu  voudras ,  mon  fils  5, 
répondit  Don  Quichotte ,  &  je  te  fatisfe-- 
rai  ponftuellement.  Quant  à  ce  que  tu  dis 
que  ceux-là  qui  viennent  avec  nous ,  font 
le  Cm-é  &  le  Barbier,  nos  compatriotes,  îî 
fe  peut  bien  faire  qu'ils  te  paroidetit  tels  5 
mais  qu'ils  le  ibient  effeftfvemeiît  ^  a'en 
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croîs  rien,  je  t'en  prie.  Ce  que  tu  dois  pen- 
fer ,  s'il  eft  vrai  que  ces  deux  hommes  te 
femblent  ce  que  tu  dis,  c'eft  que  ceux  qui 
m'ont  enchanté,  ont  pris  la  reflemblance 
de  mes  amis ,  comme  il  leur  eft:  aifé  de  fe 
transfonner  en  ce  qu'ils  veulent,  afin  de 
t'abufer  &  te  jetter  dans  un  labîrinthe  d'i- 
maginations, donttunefortiroispas,  quand 
tu  aurois  le  fil  de  Théfée ,  &  auffî  pour  me 
troubler  l'efprit,  de  crainte  que  je  ne  de- 
vine qui  me  fait  ce  mauvais  tour.  EfFefti- 
vement,  je  ne  fais  où  j'en  fuis;  d'un  côté 
tu  me  dis  que  ce  font  là  le  Curé  &  le  Bar- 
bier de  notre  village;  &  d'un  autre,  je  me 
vois  renfermé  dans  une  géole ,  pendant  que 
je  fuis  bien  sûr  que  toutes  les  forces  humai- 
nes n'auroient  pu  venir  à  bout  de  le  faire  : 
que  dois-je  croire  autre  chofc ,  fî  ce  n'eft: 
que  mon  enchantement  eft:  bien  plus  fort, 
&  tout  d'une  autre  forte  que  tous  ceux  que 
j'ai  lus  dans  leshifl:oires  infinies  des  Che- 
valiers errans  qui  ont  été  enchantés?  Ne 
te  vas  donc  point  amufer  à  croire  que  ce 
font  là  les  gens  que  tu  dis;  car  ce  les  font 
comme  je  fuis  Turc  :  &  demande  tout  ce 
que  tu  voudras,  je  confens  à  répondre  juf- 
qu'à  demain.   Notre  Dame  !  s'écria  San- 
cho,  efl:-ilpofllble  que  vous  ayez  la  tête  fi 
dure ,  &  f î  peu  de  cervelle ,  que  vous  ne 
reconnoiffiez  point  ce  que  je  vous  dis ,  & 
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que  les  diables  fe  mêlent  bien  moins  de 
vos  affaires  que  les  hommes?  Oh  bien,  je 
m'en  vais  vous  prouver  clair  comme  le 
jour,  que  vous  n'êtes  point  enchanté.  Di- 
tes-moi ,  s'il  vous  plaît,  Monfieur,  ainfl 
Dieu  vous  délivre  du  mauvais  état  où  vous 
êtes,  &  puiffiez-vous  vous  voir  entre  les 
bras  de  Madame  Dulcinée  quand  vous  y 
penferez  le  moins....  Cefle  de  me  conju- 
rer, mon  ami,  interrompit  Don  Quichot- 
te :  ne  t'ai-je  pas  dit  que  je  répondrai  ponc- 
tuellement à  tout?  C'eft:  ce  que  je  deman- 
de, répliqua  Sancho  :  Or,  dîtes-moi  donc, 
ians  ajouter  ni  diminuer,  mais  franchement 
&  dans  la  vérité ,  comme  doivent  parler 
tious  ceux  qui  font  profeflion  des  armes  en 
qualité  de  Chevaliers  errans. ...  Je  jure  en- 
core une  fois,  que  je  ne  mentirai  en  rien, 
repartît  Don  Quichotte,  &  achève  pour 
l'amour  de  Dieu;  en  vériié,  tu  me  fatigues 
à  mourir,  avec  tes  prières  &  tes  préambu- 
les. Je  n'en  demande  pas  davantage,  dit 
Sancho ,  je  me  croîs  aftiiré  de  la  bonté  & 
de  la  franchife  de  mon  Maître.   Et  puis 
donc  que  cela  vient  à  propos,  je  vous  de- 
mande, Monfieur,  parlant  par  révérence, 
fi  par  avanture,  depuis  que  vous  êtes,  à 
votre  avis,  enchanté  dans  cette  cage ,  vous 
n'avez  point  eu  envie  de  faire,  comme  on 
dit,  du  gros  &  du  menu?  Je  n'entens  pas, 
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Snncho,  dit  Don  Quichotte;  explîque-toî 
mieux,  fi  tu  veux  que  je  te  réponde.  Vous 
n'entendez  pas  ce  que  veut  dire  faire  du 
gros  &  du  menu,  reprit  Sancho?  vous  mo- 
quez-vous de  moi,  Monfieur?  He!  c'ell 
la  première  chofe  qu'on  apprend  à  l'école  : 
je  demande  fi  vous  n'avez  point  eu  envie 
d'aller  où  vous  ne  fauriez  envoyer  perfon- 
ne?  Ha,  ha,  je  t'entens,  Sancho;  oui  vrai- 
ment, &  plus  d'une  fois,  mon  ami,  &  de 
l'heure  que  je  te  parle ,  je  me  fens  bien 
prefiS  :  mets-y  ordre  promprement,  je  te 
prie;  j'appréhende  môme  qu'il  foit  déjà  un 
peu  tard. 


CHAPITRE    XLV. 

De  rexcellente  converfation  de  Don  Oui- 
chatte  ^  de  Sancho  Pane  a. 

HA  !  ma  foi ,  vous  êtes  pris ,  cria  San- 
cho, je  n'en  voulois  pas  davantage. 
Or  fus ,  Monfieur  ,  vous  ne  pouvez  pas 
nier  ce  qu'on  dit  communément  ici  autour, 
quand  on  voit  une  perfonne  abattue  &  lan- 
guifiante  :  Qu'efi:-ce  qu'a  un  tel ,  dit-on  ?  il 
ne  mange ,  ni  ne  boit ,  ni  ne  dort ,  &  ne  faic 
jamais  ce  qu'on  lui  demande ,  on  dîroit  qu'il 
ell  enchanté.  I!  faut  donc  croire  que  ceux  qui 
ne  boivent 5  ne  mangent ,  ni  ne  dorment. 
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&  ne  font  point  leurs  fondions  naturelles^ 
font  enchantés  ;  mais  non  pas  ceux  qui  ont 
l'envie  qui  vous  preflè  à  l'heure  qu'il  eft, 
qui  boivent  &  mangent  quand  ils  ont  de- 
quoi ,  &  qui  répondent  à  propos.  Tu  dis 
vrai,  Sancho,  répondit  Don  Quichotte; 
mais  ne  t'ai-je  pas  dit  auflî  qu'il  y  a  plufieurs 
fortes  d'cnchantemens ,  &  que  peut-être  la 
manière  en  a  changé  par  fuccelîîon  de  tems , 
&  qu'aujourd'hui  il  faut  que  ce  foit  l'ufage 
que  les  enchantés  falfent  tout  ce  que  je  fais? 
Cela  étant,  on  ne  peut  point  tirer  dejufles 
conféquences ,  &  il  n'y  a  rien  à  dire  contre 
l'ufage.  Enfin ,  je  tiens  pour  moi ,  &  m'ima- 
gine fortement,  que  je  fuis  enchanté,  & 
cela  fuffit  pour  la  décharge  de  ma  confcien- 
ce;  car  fans  cela  je  ferois  grand  fcrupule  de 
demeurer  ainfi  enfevcli  dans  une  lâche  oi- 
fiveté ,  pendant  que  le  monde  efl  plein  de 
miférables ,  qui  ont  fans  doute  befoin  de 
ma  faveur  &  de  mon  aide.  Avec  tout  cela^ 
Monfieur,  répliqua  Sancho,  je  voudrois 
pour  plus  grande  sûreté ,  que  vous  efiayalRez 
de  fortir  de  votre  prifon ,  à  quoi  je  m'oblige 
de  vous  aider,  &  de  vous  en  tirer  même, 
&  que  vous  tâchaflîez  de  monter  fur  Rof- 
finante,  qui  me  paroit  auffî  enchanté  que 
vous,  tant  il  efi;trifi:e  &  mélancolique,  & 
cela  fait,  que  nous  allaflions  encore  une  fois 
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poînt ,  nous  avons  aflez  de  tems  pour  rêve- 
nîr  à  la  cage,  où  je  promets  &  je  jure,  foi 
de  bon  &  loyal  Ecuyer ,  de  m'enfermeravec 
vous  5  s'il  arrive  que  vous  foyez  aflez  mal- 
heureux, &moiafrezfimiple,  pour  ne  pou- 
voir venir  à  bout  de  ce  que  je  penfe.  Je  con- 
fens  à  tout ,  ami  Sancho ,  répondit  Don  Qui- 
chotte ;  &  dès  que  tu  verras  Toccafion  fa- 
vorable ,  tu  n'as  qu'à  mettre  la  main  à  l'œu- 
vre ,  je  ferai  tout  ce  que  tu  voudras ,  &  me 
laiflTerai  abfolumcnt  conduire  ;  mais  tu  ver- 
ras ,  mon  pauvre  Sancho ,  que  tu  te  trom- 
pes dans  le  jugement  que  tu  fais  de  tout  ce- 
ci. Le  Chevalier  errant  &  le  fidèle  Ecuyer 
s'entretinrent  de  cette  forte  jufques  à  ce 
qu'ils  fuflent  arrivés  où  le  Curé ,  le  Cha- 
noine &  le  Barbier  avoîent  mis  pied  à  ter- 
re, &  les  attendoient.  Les  bœufs  dételés, 
on  les  laiffa  paître  en  liberté ,  &  Sancho  pria 
le  Curé  de  trouver  bon  que  fon  Maître  for- 
tît  de  la  cage  pour  un  peu  de  tems ,  afin  qu'il 
n'arrivât  pas  quelque  défordre,  &  qu'elle 
ne  devînt  mal-propre  &  indigne  d'un  Che- 
valier comme  lui.  Le  Curé  entendit  bien 
Sancho,  &  lui  répondit  qu'il  le  feroit  de 
hon  cœur,  s'il  ne  craignoit  que  fon  Maître 
ne  fît  des  fiennes  quand  il  fe  verroit  libre , 
&  qu'il  s'en  allât  fi  loin  qu'on  ne  le  revîc 
jamais.  Je  vous  répons  de  lui ,  repartit  San- 
cho. Etmoiaufll,  ditle Chanoine, pourvu 
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qu'il  jure  foi  de  Chevalier,  qu'il  ne  s'éloi- 
gnera de  nous  qu'autant  que  nous  le  vou- 
drons. J'en  jure  ,  dit  Don  Quichotte ,  & 
d'autant  plus  que  celui  qui  eft  enchanté^ 
n'a  pas  la  liberté  de  faire  ce  qu'il  veut  ^ 
puifque  celui  qui  l'enchante ,  peut  faire  qu'il 
ne  bouge  d'un  lieu  de  trois  fiécles  entiers , 
&  que  s'il  s'étoit  fauve ,  on  le  feroit  retour- 
ner plus  vite  que  le  vent.  Ainfi ,  Meflîeurs , 
ajouta-t'il ,  vous  pouvez  sûrement  me  re- 
lâcher ,  ou  prendre  un  autre  pofte  ;  car  fran- 
chement la  chofe  prefle ,  &  je  ne  répons 
de  rien.  Sur  fa  parole ,  le  Chanoine  le  prit 
par  la  main,  &  le  tira  de  la  cage ,  dont  le 
pauvre  homme  eut  une  joie  extrême.  La 
première  chofe  qu'il  fit ,  fut  de  s'étendre 
deux  ou  ti'ois  fois  ;  incontinent  après ,  il 
alla  à  Rofllnante,  &  lui  donnant  deux  petits 
coups  fur  la  croupe  :J'efpére  en  Dieu,  dit- 
il  ,  miroir  &  fleur  des  plus  excellens  chevaux 
eiTans,  que  nous  nous  verrons  bientôt  tous 
deux  dans  l'état  que  nous  fouhaitons  l'un 
&  l'autre  ;  toi  fous  ton  cher  Maître ,  &  moi 
fur  tes  reins  vigoureux  ,  faifant  l'exercice 
pour  lequel  Dieu  m'a  mis  au  monde.  Don 
Quichotte  ayant  dit  cela,  fe  retira  à  l'écart 
avec  Sancho ,  &  revint  delà  à  quelque  tems , 
fe  fentant  beaucoup  plus  libre  ,  &  avec 
grande  envie  de  voir  l'efifet  des  promefïes 
de  fon  fidèle  Ecuyer.  Le  Chanoine  ne  pou- 
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voit  fe  lafler de  confidérer notre  Chevalier; 
il  en  obfervoit  jufqu'aux  moindres  mouve- 
mens ,  &  étoic  tout  étonné  de  cette  écrang;e 
manière  de  folie  qui  lui  laifToit  Tefprit  li- 
bre fur  toutes  fortes  de  fujets,  &  raltéroit 
û  fort  quaiKi  il  s'agitToit  de  Chevalerie.  Le 
malheur  de  ce  pauvre  Gentilhomme  lui  fît 
compalfion  ,  &  il  voulut  eflayer  de  le  gué- 
rir à  force  de  raifonnemens ,  fi  bien  que 
toute  la  compagnie  s'étant  affifc  fur  l'herbe, 
en  attendant  les  provifions,  il  parlaaînfià 
Don  Quichotte  :  Eft-il  bienpolîîble,  Mon- 
fieur,  que  cette  fade  &  impertinente  lefture 
de  Romans  vous  ait  troublé  l'efprit  au  point 
que  vous  croyez  être  enchanté ,  &  d'autres 
chofesde  cette  forte,  qui  font  fi  éloignées 
de  la  raifon  ?  Comment  fe  peut-il  trouver 
au  monde  un  homme  alTcz  fnnple  pour  s'i- 
maginer qu'il  y  ait  jamais  eu  ce  grand  nom- 
bre d'Amadis,  cette  multitude  infinie  de 
Chevaliers  errans,  tous  ces  Empereurs  de 
Trébifonde  &  ces  Félix  Martes  d'Hircanie , 
tantdePalefrois,  tant  de  Demoifelles  erran- 
tes, tantdeMonftres&deGéans,  tantd'a- 
vantures  extraordinaires  &impoflîbles,  tous 
cesenchantemens,  ces  défis,  ces  combats, 
ces  rencontres  étonnantes  ;  tant  de  Prin- 
cefTes  amoureufes,  tant  d'Ecuyers  Com- 
tes ,  &  tant  de  Dames  vaillantes  &  guerriè- 
res ;  en  un  mot ,  tout  ce  fatras  d'extra va- 
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gances  que  racontent  les  livres  de  Cheva- 
lerie ?  Pour  moi  j'avoue  franchement  que 
quand  je  les  lis  fans  faire  réflexion  qu'ils 
font  pleins  de  menfonges,  ils  ne  laiflent  pas 
de  me  donner  quelque  plaifir;maislorfque 
je  viens  à  confidérer  que  ce  ne  font  que  des 
fables,  &  fans  aucune  vraifemblance,  il  n'y 
en  a  point  que  je  ne  jettaffe  au  feu  de  bon 
cœur,  comme  des  impofteurs  qui  abufent 
de  la  crédulité  du  vulgaire  ignorant,  &  ofcnt 
même  jetter  le  trouble  &  le  défordre  dans 
l'efprit  des  Gentilshommes  les  mieux  fen- 
fés,  comme  ils  ont  fait  en  vous,  qu'ils  ont 
réduit  en  tel  état,  qu'on  eft  contraint  de 
vous  mettre  en  cage,  &  de  vous  enmener 
dans  une  charette  à  bœufs,  ainfi  qu'un  lion 
ou  un  tigre,  qu'on  promène  de  ville  en  vil- 
le. He ,  Seigneur  Don  Quichotte  !  ayez  pitié 
de  vous-même,  rappeliez  votre  raifon,  & 
fervez-vous  de  cette  prudence  &  de  ceteC- 
prit  admirable  que  le  Ciel  vous  a  donné ,  à 
choifir  une  meilleure  leélure ,  qui  vous  nour- 
rifiTe  férieufement  &  l'efprit  &  l'ame  ;  &  fî 
après  tout,  votre  inclination  naturelle  vous 
fait  trouver  tant  de  plaifir  à  lire  de  grands 
exploits  de  guerre  &  des  actions  prodigieu- 
fes,  lifez-les  dans  les  hiftoires  véritables, 
où  vous  trouverez  des  miracles  de  valeur, 
qui  non-feulement  ne  cèdent  point  à  la  Fa- 
ble 5  mais  qui  furpalTent  encore  tout  ce  qu'on 
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a  pu  imaginer.  N'efl-ce  pas  une  chofe  in- 
digne ,  d'avoir  inventé  tant  de  Héros  fabu- 
leux,  comme  fi  la  vertu  nous  étoit  incon- 
nue ,  &  qu'il  fallût  avoir  recours  à  la  Fable 
pour  en  donner  quelque  idée?  Voulez-vous 
voir  de  grands  hommes?  la  Grèce  vous  of- 
fre un  Alexandre,  Rome  un  Céfar,  Car- 
thage  un  Annibal,  le  Portugal  un  Viriatus. 
Vous  trouverez  dans  la  Caftille  un  Fernand 
Gonçalès,  dans  Valence  un  Cid,  un  Gonça- 
les  Fernandès  dans  TAndaloufie ,  un  Diego 
Garcia  de  Paredès  dans  l'Eflramadure ,  dans 
Xérès  un  Garcy  Pérès  de  Vargas,un  Gar- 
cilafïb  dans  Tolède,  &  dans  Se  ville  un  Don 
Manuel  de  Léon ,  dont  les  hifi:oires  font 
autant  d'images  d'une  vertu  héroïque ,  qui 
donnent  en  même-tems  au  leéleur  de  l'ad- 
miration &  du  pi  aifir ,  une  noble  émulation , 
&  de  grands  exemples  à  fuivre.  Voilà,  Sei- 
gneur Don  Quichotte,  une  lefture  digne 
d'occuper  un  efprit  comme  le  vôtre  ;  là  vous 
apprendrez  l'hiftoire,  le  métier  de  la  guer- 
re, la  conduite  d'un  grand  Capitaine,  & 
des  prodiges  de  valeur,  qui,  fans  furpaflerla 
nature,  font  beaucoup au-deflîis  des  adlions 
ordinaires. 

Don  Quichotte  écouta  avec  une  atten- 
tion exu'ême,  le  difcours  du  Chanoine;  & 
après  l'avoir  confidéré  quelque  tems  :Sije 
ne  me  trompe,  lui  dit-il,  mon  Gcntilhom- 
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nie,  toute  cette  harangue  ne  tend  qu'à  me 
perfuader  qu'il  n'y  a  point  eu  de  Chevaliers 
en'ans  au  monde  ;  que  les  livres  de  Cheva- 
lerie font  faux,  menteurs,  inutiles  &  per- 
nicieux à  l'Etat  ;  que  j'ai  mal  fait  de  les  li- 
re, plus  mal  d'y  ajouter  foi,  &  encore  pis 
de  les  prendre  pour  le  modèle  de  ma  pro- 
feffîon;  &  enfin  que  vous  n'êtes  pas  d'ac- 
cord qu'il  y  ait  jamais  ^u  d'Amadis ,  ni  de 
Gaule,  ni  de  Grèce,  ni  tant  d'autres Cfhe- 
valiers,  dont  nous  avons  les  hifloircs?  C'eft 
la  pure  vérité ,  répondit  le  Chanoine.  Vous 
avez  encore  ajouté ,  répliqua  Don  Quichot- 
te ,  que  ces  livres  m'avoient  fait  grand  tort, 
puifqu'ils  m'ont  troublé  le  jugement,  & 
qu'ils  font  caufe  qu'on  m'a  mis  dans  cette 
cage ,  &  qu'il  me  feroit  auffi  meilleur  de 
changer  de  ledure,  en  choififTant  des  livres 
férieux  &  véritables,  &  qui  foient  en  mê- 
me-tems agi'èables  &  utiles.  Tout  cela  eft 
vrai ,  répondit  le  Chanoine.  Et  moi,  dit 
Don  Quichotte ,  je  trouve ,  après  y  avoir 
bien  penfé,  que  c'eft  vous  qui  êtes  en- 
chanté &  fans  jugement ,  puifque  vous  ofez 
proférer  tant  de  blafphêmes  contre  une 
chofe  (î  généralement  reçue  dans  le  mon- 
de, &  reconnue  pour  fi  véritable ,  que  ce- 
lui qui  la  nie,  comme  vous  faites,  mérite 
le  même  châtiment  dont  vous  puniffezces 
livres  quand  ils  vous  ennuient.  Car  enfin , 
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de  vouloir  perfuaderquî  que  ce  foît,  quMl 
n'y  a  jamais  eu  au  monde  ni  d' Amadis ,  ni 
d'autres  Chevaliers  errans,  dont  les  livres 
font  mention,  il  vaudroit  autant  dire,  que 
le  foleil  n'a  point  de  lumière,  &  que  la 
terre  n'eft  pas  folide.  Je  voudrois  bien^ 
ajouta-t'il ,  qu'on  me  dît  auiTi  que  l'I  lilloire 
de  rinfante  Floride  &  de  Guy  de  Bourgo- 
gne, n'eft  pas  véritable,  ni  ce  qui  arriva  à 
Fier-à-bras  fur  le  Pont  de  Mancible,  du 
tems  de  Charlemagnc.  Si  ce  font  là  des 
menfonges,  il  eft  donc  faux  auffi  qu'il  y  ait 
eu  un  Hertor,  un  Achille,  une  gueire  de 
Troye,  douze  Pairs  de  France,  &  un  Ar- 
tus  Roi  d'Angleterre,  qui  eft  encore  au- 
jourd'hui fous  la  figure  d'un  corbeau,  & 
qu'on  attend  à  toute  heure  dans  fon  Royau- 
me. Que  ne  dit-on  encore  que  Thiftoire 
de  Guerin  Mefquin ,  &  celle  de  la  demande 
de  S.  Grial,  font  fauffes;  que  les  Amours 
de  Don  Triftan  &  de  la  Reine  Ifotte  font 
apocriphes,  &  même  celles  de  la  belle  Ge- 
nièvre &  de  Lancelot;  quoiqu'il  refte  dam 
le  monde  des  gens  qui  fe  fouviennentpref- 
que  d'avoir  vu  la  Dame  Quintagnone ,  qui 
eut  le  don  de  fe  connoître  en  vin,  mieux 
que  le  meilleur  gourmet  qui  ait  jamais  été 
dans  la  Grande-Bretagne;  &  cette hiftoire 
eft  bien  fi  véritable,  que  je  me  fouvicns, 
moi  qui  vous  parle ,  que  ma  grand'mere 


DE  DON  QUICHOTTE.  35?) 

du  côté  de  mon  pcre,  me  difoic  toujours, 
quand  elle  voyoit  de  ces  vénérables  Ma- 
trônes  à  grand  voile  :  Vois-tu  bien ,  mon 
fils,  en  voici  une  qui  reflemble  à  la  Dame 
Quintagnone;  d'où  j'infère  qu'elle  la  de- 
voit  connoître ,  ou  qu'elle  avoit  pour  le 
moins  vu  fon  porn-ait.  Il  ne  refteroit  plus 
que  de  contefter  l'Hiltoire  de  Pierre  de 
Provence  *&  de  la  belle  Maguelonne ,  pen- 
dant  qu'on  voit  aujourd'hui  même  dans  le 
Magazin  Royal,  la  cheville  du  cheval  de 
bois  que  montoit  ce  Chevalier,  qui  eft  plus 
grofle  qu'un  timon  de  charette;  à  telles  en- 
leignes  qu'elle  eft  auprès  de  lafelle  deBa- 
bieça,  cet  excellent  cheval  du  Cid.  Vous 
avez  auffi  à  Roncevaux  le  cor  de  Roland, 
qui  n'eft  pas  moins  gros  &  grand  qu'une 
folive;  &  par  conféquent  il  y  a  eu  douze 
Pairs,  un  Pierre  de  Provence,  un  Cid,  & 
d'autres  Chevaliers  femblables,  qu'on  ap- 
pelle Avanturiers.  Ne  voudroit-on  point 
dire  encore  que  Jean  deMerlo,  ce  vaillant 
Portugais,  n'étoit  pas  Chevalier  errant, 
qu'il  ne  fe  battît  pas  en  Bourgogne  contre 
e  fameux  Pierre,  Seigneur  de  Chargny, 
^depuis  à  Bafle  avec  Henri  de  Remeftan, 
i  qu'il  ne  remporta  pas  l'honneur  de  ces 
ieux  rencontres  ?  il  ne  manque  plus  que  ce- 
a,  &  'de  traiter  de  contes  en  l'air  les  dé- 
■s  &  les  avantures  de  Pierre  Barba ,  &  cel- 
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les  de  Gutierres  Quixada,  duquel  je  defcens 
en  ligne  droite  par  les  mâles,  qui  fefigna- 
lerent  par  la  défaite  des  enfans  du  Comte 
de  Saint-Pol  ?  Je  voudrois  bien  qu'on  me 
niât  auflî,  que  Don  Fernand  de  Guévare 
ait  été  chercher  les  avantures  en  Allema- 
gne ,  où  il  combattit  Meffire  George ,  Che- 
valier d'importance,  de  laMaifonduDuc 
d'Autriche.  Et  qu'on  dife  enfin ,  que  ce  ne 
font  que  des  Fables  que  les  Joutes  de  Sucro 
de  Quignonès  du  Pas ,  &  celles  de  Louis 
de  Falces  contre  Don  Gonçalès  de  Guf- 
man.  Chevalier  Caftillan,  &  mille  autres 
glorieux  faits  d'armes  des  Chevaliers  Chré- 
tiens, de  tous  les  endroits  du  monde,  qui 
'  font  fi  véritables  &  fi  authentiques,  que  je 
ne  crains  pas  de  dire  encore  une  fois,  qu'il 
faut  avoir  perdu  la  raifon  pour  en  douter 
feulement. 

^  Le  Chanoine  fut  tout  étonné  de  voir 
ce  mélange  confus  que  falfoit  Don  Qui- 
chotte de  l'Hiftoire  &  de  la  Fable ,  &  de 
l'admirable  connoifTance  qu'il  avoir  de  tout 
ce  qu'on  a  écrit  de  la  Chevalerie  errante.  Je 
ne  puis  nier,  Sei2[neur  Don  Quichotte,  lui 
dit- il,  qu'il  n'y  ait  quelque  chofe  de  vrai 
en  ce  que  vous  venez  de  dire ,  &  particu- 
lièrement touchant  les  Chevaliers  errans 
d'Efpagne.  Je  vous  accorde  auffi  qu'il  y  î^ 
eu  douze  Pairs  de  France  j  mais  en  vérité, 
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je  ne  faurois  croire  tout  ce  qu'en  a  écrit  le 
bon  Archevêque  Turpin.  Ce  qu'il  y  a  de 
vrai,  c'ell  que  ce  furent  des  Chevaliers 
choilîs  par  les  Rois  de  France,  &  qu'on 
appella Pairs,  parce  qu'ils tenoient tous mi 
même  rang,  &  qu'ils  étoient  égaux  en  va* 
leur  &  en  naiflance ,  ou  du  moins  le  de- 
voient'ils  être,  car  je  ne  voudrois  pas  ju- 
rer que  cela  ait  été  pefé  fi  également.  C'é- 
toit  une  efpéce  d'Ordre ,  à'peu  près  com- 
me celui  de  Saint-Jacques  ou  de  Calâtrava 
en  Efpagne ,  où  l'on  fuppofe  que  ceux  qui 
en  font,  doivent  être  vaillans  &  d'illuftre 
race  ;  &  de  la  môme  manière  qu'on  dit 
Chevalier  de  S.  Jean,  ou d'Alcantara ,  on 
dilbit  en  ce  tems-Ià,  un  des  douze  Pairs  ^ 
parce  qu'ils  n'étoient  que  douze.  Pour  ce 
qui  ell  d'y  avoir  eu  un  Cid ,  il  n'en  faut 
pas  douter,  ni  un  Bernard  de  Carpio  non 
plus;  mais  qu'ils  aient  fait  tout  ce  qu'on 
en  dit,  je  crois  qu'on  en  peut  douter  fans 
fcrupule.  Quant  à  la  cheville  du  cheval  de 
Pien*e  de  Provence ,  que  vous  dites  qui  fe 
trouve  avec  la  felle  de  Babîeça,  dans  le 
Magazin  des  Armes,  jeronfefle  mon  igno- 
rance &  le  défaut  de  ma  vue  ;  car  je  n'ai  ja- 
mais remarqué  cette  cheville ,  toute  grande 
qu'elle  efi:,  quoique  j'aie  bien  vu  la  felle. 
Elle  y  efi:  pourtant,  répliqua  Don  Quîchot-  . 
te,  à  telles  enfeignes  qu'on  l'a  mife  dans 
Tome  IL  Q 
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UTi  fourreau  de  cuir  pour  la  conferver.  Cela 
peut  être  ainfi ,  repartit  k  Chanoine  ;  mais 
en  confcience,  je  ne  me  fou  viens  pas  de 
ravoir  vue  ;  &  au  refle ,  quand  je  vous  ac- 
corderois  qu'elle  y  eft,  je  ne  m'engage  pas 
pour  cela  à  croire  les  hilloircs  de  tous  ces 
Amadis ,  &  de  ce  nombre  infini  de  Che- 
valiers ;  &  tout  de  bon ,  c'eft  une  chofe 
étonnante  qu'un  honnête  homme  comme 
vous,  plein  d'efprit,  &  avec  tant  d'autres 
bonnes  qualités ,  ait  pu  ajouter  foi  à  toutes 
les  impertinences  de  ces  extra vagans  livres. 
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CHAPITRE     XLVI. 

De  r agréable  difpute  du  Chanoine  &  de 

Don  Quichotte. 

C'Eft  une  fort  bonne  chofe ,  s'écria  Don 
Quichotte,  que  des  livres  imprimés 
fous  bon  privilège ,  &  avec  approbation , 
.qui  fontrecus  agréablement  de  tout  le  mon- 
de, auin-bien  (ies  gens  de  qualité  que  du 
peuple ,  &  des  favans  que  des  ignorans  ;  que 
ces  livres,  dis-je,  ne  foient  que  des  men- 
fongcs ,  la  vérité  y  paroiflTant  par-tout  fi  nue 
ô:  fi  claire ,  &  toutes  les  circonfl;ances  né- 
CL'ffiiires  étant  fi  bien  marquées ,  que  nous  y 
trouvons  le  nom  des  pères  &  des  mères ,  le 
pays,  les  parens  &  l'âge  des  Chevaliers,, 
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leurs  exploits ,  &  les  lieux  où  ils  les  ont 
faits,  &  tout  cela  de  point  en  point,  &  jour 
par  jour,  avec  la  dernière  exafbitude.  Pour 
l'amour  de  Dieu,  Monfieur,  fermez  la  bou- 
che pour  jamais ,  plutôt  que  de  prononcer 
un  tel  blafphême,  &  croyez  que  je  vous 
confeille  en  ami.  Mais  dites-moi ,  en  véri- 
té ,  n'auriez-vous  pas  un  plaifir  extrême  fi 
à  l'heure  qu'il  efl:,  il  paroiflbit  devant  nous 
tout-à-coup  un  grand  Lac  de  poix  bouil- 
lante ,  plein  de  lézards  &  de  couleuvres 
&  d'autres  monflrcs  auflî  dangereux  qu'hor- 
ribles, &  que  du  milieu  de  fês  ondes  épaif. 
fes  &  fumantes,  il  fortît  une  voix  lamenta- 
ble, qui  dît  :  O  Chevalier!  qui  que  tu  fois 
qui  confuléres  es  Lac  épouvantable ,  fi  tu 
veux  pojjeder  le  riche  tréfor  qui  efl  caché 
Jous  ces  noires  eaux ,  fais  voir  la  grandeur 
de  ton  courage^  en  te  plongeant  au  milieu 
de  ces  ondes  enflammées^  autrement  tu  es 
indigne  de  voir  les  merveilles  incomparables 
qu'enferment  les  fept  Châteaux  des  fept  Fées, 
qm  font  au-defous  des  ces  eaux  obfcures  ^ 
profonde  ;  &  qu'au  même  tems  que  la  voix: 
cefit; ,  le  Chevalier,  fans  confulter davanta- 
ge, &  fans  faire  de  réflexion  fur  l'affreux 
péril  où  il  s'expofe,  s'élance  toutamé  dans 
ce  Lac  bouillant,  fe  recommandant  à  Dieu 
&  à  fa  Dame;  &  lorfqu'il  ne  fait  où  il  efl: 
m  ce  qu'il  doit  devenir,  il  fe  trouve  dans 
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•une  grande  campagne  pleine  de  fleurs,  &: 
mille  ix>is  plus  belle  à  la  vue  que  les  Champs 
Elifées.  Là  le  Ciel  lui  paroit  clair  &ferein , 
&  il  lui  femble  que  le  Soleil  brille  d'une 
nouvelle  lumière.  D'un  côté ,  une  agréable 
foret  fe  préfente  à  fa  vue ,  &  pendant  que 
la  beauté  d'un  million  d'arbres  différens,  & 
toujours verds  charment  fes  yeux,  un  nom- 
bre infini  de  petits  oifeaux  peints  de  mille 
couleurs ,  voltigent  de  branche  en  branche , 
&  par  un  doux  gazouillement  enchantent 
fes  oreilles.  Dans  un  autre  endroit  il  dé- 
couvre un  petit  ruifleau,  dont  les  fraiches 
eaux  qui  femblent  du  criftal  liquide ,  roulent 
en  ferpentant  de  petits  Ilots  d'argent  &  de 
perles  fur  un  fible  d'or.  Là  il  voit  une  ri- 
che  fontaine  de  jafpe  de  diverfes couleurs, 
dont  l'invention  cft  toute  nouvelle,  &  qui 
eft  ornée  de  ftatues  fi  achevées,  qu'il  fem- 
ble que  l'art  ait  voulu  travailler  à  l'envi  de 
la  Nature.  Ici  il  en  trouve  une  autre  d'un 
ouvrage  grotefquc,  où  les  menues  coquil- 
les de  moules,  mêlées  avec  celles  des  lima- 
çons dans  une  confufion  concertée,  &  re- 
levées par  l'éclat  d'un  nombre  infini  de  pier- 
res brillantes,  font  une  fi  agi'éable  variété 
dans  l'ouvrage  qui  repréfcnte  une  grotte  ma- 
rine ,  pleine  de  Tritons  &  de  Sirènes ,  qu'en 
même-tems  que  Ton  doute  fi  Ton  eft  en  sû- 
reté parmi  des  monftres  farouches  qui  for- 
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tent  de  tous  les  cnfcnccmens,  on  ne  peut 
fe  réfoudre  à  fortir  d'un  lieu  fi  admirable. 
D'un  autre  côté  il  voit  élever  fubitement 
im  magnifique  Palais,  dont  les  murailles 
font  d'or  m.aflTif,  les  créneaux  de  diamans, 
les  portes  de  jacinthes,  &  en  un  mot  d'une 
fi  admirable  ftruélure  ,  que  les  rubis ,  les 
cfcarboucles ,  les  j^erles  &  les  émeraudes 
en  étant  la  moindre  matière,  l'ouvrage  efi: 
pourtant  mille  fois  plus  beau  &  incompara- 
blement plus  riche.  Il  voit  fortir  enfuite 
par  une  des  portes  de  ce  Château  quantité 
de  Dcmoifelles,  &  Dieu  fiit  fi  elles  font 
belles,  dont  les  habits  font  fi  magnifiques 
&fi  éclatans,  qu'ils  m'éblouifl:ent  à  l'heure 
que  je  vous  parle ,  &  je  n'aurois  jamais  fait 
fi  je  m'amufois  à  vous  les  dépeindre.  î:t 
alors  celle  qui  paroit  être  la  maîrrefl;e  de 
toutes,  prend  par  la  main  ce  hardi  Cheva- 
lier, &  fans  lui  dire  une  feule  parole,  le 
mène  dans  le  riche  Palais,  où  l'ayant  fait 
deshabiller  par  fes  Dem.oifelles,  on  le  met 
dans  un  bain  d'eaux  délicieufes,  on  le  fi^otte 
de  précieufes  efiènces  &  de  pommades  de 
fenteur,  &  au  fortir  du  bain  on  lui  donne 
une  chemife  de  fin  lin  toute  parfumée.  Cela 
étant  fait,  une  autre  Demoifelle  lui  met  fur 
les  épaules  un  magnifique  manteau,  qu'on 
dit  qui  vaut  pour  le  moins  une  bonne  Ville 
&  encore  plus.  Mais  ce  n'eft  pas  tout  ;  on 
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le  mène  dans  une  autre  fale ,  où  la  rîchefle 
des  meubles  furpafle  l'imagination  :  il  y 
^  trouve  la  table  couverte ,  on  lui  donne  à 
Ifi^x^  laver  dans  un  baflin  d'orcifelé,  enrichi  de 
diamans,  avec  de  reflènce  d'ambre,  &  des 
eaux  diflilées  des  herbes  les  plus  odorifé- 
rantes :  on  le  fait  afTeoir  dans  une  chaife 
d'ivoire  ,  &  toutes  les  Demoifellcs  le  fer- 
vent à  l'cnvi  avec  un  merveilleux  filence. 
Qui  peut  dire  les  différentes  viandes  qu'on 
lui  fert,  &  leur  délicatelTe?  quelles  paroles 
peuvent  exprimer  l'excellence  de  la  mufi- 
que  qu'on  lui  donne  pendant  le  repas,  fans 
qu'il  voie,  ni  ceux  qui  chantent,  ni  ceux 
qui  jouent  des  inllrumens?  Le  repas  ache- 
vé ,  &  les  tables  levées ,  pendant  que  le 
Chevalier  étendu  dans  fa  chaife,  fe  lave 
peut-être  la  bouche,  vous  voyez  entrer  à 
l'improvifte  une  Demoifclle  incomparable- 
ment plus  belle  que  toutes  les  autres,  qui 
va  s'affeoir  auprès  de  lui,  &  lui  apprend  ce 
que  c'efl  que  ce  Château ,  &  qu'elle  y  efl: 
enchantée,  avec  beaucoup  d'autres  chofes 
qui  ravilTent  le  Chevalier,  &  qui  donne- 
ront de  l'admiration  à  tous  ceux  qui  en  li- 
ront Thiftoire.  Il  n'eftpasnéccffairequeje 
m'étende  davantage  fur  ce  fujet;  en  voilà  af- 
fez ,  ce  me  femble  ^  pour  faire  voir  que  quel- 
que endroit  qu'on  life  dans  les  hiftoires  des 
Chevaliers  errans,  il  y  adequoidonnerdu 
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plaifir&dcl'étonnement.  Mais, Monfieur, 
croyez-moi,  lifez  vous-même  ces  livres, 
&  vous  verrez  comme  ils  flwem  inf2nfible- 
ment  charmer  la  mélancolie ,  qu'ils  font 
naître  la  joie  dans  le  cœur,  &  fiparhazard 
vous  aviez  un  mauvais  naturel,  qu'ils  font 
capables  de  le  corriger,  &  de  vous  donner 
de  meilleures  inclinations.  Pour  moi ,  je  puis 
bien  vous  affurer  que  depuis  que  Dieu  m'a 
fait  Chevalier  errant,  je  fais  vaillant,  civil, 
affable ,  doux  &  complaifant,  libéral  &  gé- 
néreux ,  hardi ,  patient,  infatigable ,  &  que 
je  fupporte  avec  beaucoup  de  vigueur  d'ef- 
prit  &  de  corps  le  travail ,  la  prifon  &  les 
enchantemens.  Et  quoique  vous  me  voyiez 
à  l'heure  qu*il  ell,  enfermé  dans  une  cage 
comme  un  fou,  je  ne  défefpére  pourtant 
pas  de  me  voir  dans  peu  de  jours,  par  la 
force  de  mon  bras  &  la  faveur  du  Ciel ,  Roî 
de  quelque  grand  Royaume,  où  je  pourrai 
faire  paroîcre  la  libéralité  &  la  reconnoiŒui- 
ce,  qui  font  renfermées  dans  mon  cœur. 
Car  en  vérité,  Monfieur,  le  pauvre  ne  fiu- 
roit  paroître  libéral ,  quand  il  le  feroit  au  fou- 
verain  degré  ;  &  la  gratitude  qui  n'ell  que 
dans  le  défir  feulement,  efl  une  vertu  moiv 
te ,  comme  la  foi  fans  les  œuvres.  C'effc  pour 
cela  quejefouhaiterois  que  la  fortune  m'of- 
frît bientôt  une  occafion  favorable  de  me 

faire  Empereur,  pour  faire  voir  quel  efl  mon 
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cœur,  enenrîchidantraesamîs,  &  fur-tout 
ce  pauvre  Ecuyer  que  vous  voyez  là ,  qui  cft 
le  meilleur  homme  du  monde,  &  à  qui  je 
voudrois  bien  donner  une  Comté ,  qu'il  y  a 
long-tems  que  je  lui  promets,  quoique  ce- 
pendant je  me  défie  un  peu  de  fa  capacité 
pour  s'y  bien  conduire.  Monficur,  inter- 
rompit Sancho ,  qui  entendit  ce  qu'on  difoît 
de  lui ,  travaillez  feulement  à  me  donner 
cette  Comté ,  que  vous  me  faites  tant  atten- 
dre, &je  vous  répons  que  je  la  gouvernerai 
bien  :  en  tout  cas ,  on  dit  qu'il  y  a  des  gens 
dans  le  monde  qui  prennent  à  ferme  des  ter- 
res de  Seigneurs,  &  les  font  valoir  comme 
û  c'étoit  pour  eux-mêmes,  tandis  que  les 
Seigneurs  fc  donnent  du  bon  tems ,  &  man- 
gent leur  revenu  fans  fe  foncier  de  rien. 
Ma  foi ,  j'en  ferai  bien  autant;  je  ne  trouve 
point  cela  fi  difficile,  He!  que  je  ne  mV 
muferai  point  à  marchander,  je  vous  met- 
trai bientôt  le  FeiTnicr  en  pofTefîîon^  & 
moi  je  mangerai  mes  rentes  comme  un  Prin- 
ce; du  refte  qu'on  en  faffe  des  choux  & 
des  raves,  diablezotfijem'enfoucîe.  Vous 
dites  bien ,  compère  Sancho,  quant  au  re- 
venu, dît  le  Chanoine;  mais  en  ce  qui  re- 
garde l'adminiflratîon  de  la  Juflice ,  il  ne 
faut  pas  être  fi  indifférent;  c'efl  là  que  le 
Seigneur  doit  s'appliquer  avec  foin ,  &  qu'il 
hii  remarquer  fon  jugement  &  fon  habile- 
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té,  &  fur-tout  fi  bonne  intention ,  qui  doit 
être  répandue  dans  toutes  fcs  aftions,  & 
en  être  toujours  le  principe  &  la  fin  :  car 
comme  Dieu  ne  manque  jamais  de  favo- 
nfer  la  bonne  volonté ,  auffi  rcnverfe-t'il 
prefque  toujours  les  mauvais  deffcins.   fe 
n'entens  point  toutes  ces  Philofophies ,  ré- 
pondit Sancho;  mais  je  voudrois  avoir  auffi- 
tôt  cette  Comté,  que  je  la  faurois  bien 
gouverner  :  j'ai  autant  de  corps  &  d'ame 
qu'un  autre,  &  je  penfe  que  je  ferois  aufTi 
Roi  dans  mon  Etat,  que  chacun  l'cft  dans 
lefienrcela  étant,  je  ferois  ce  que  je  vou- 
drois, &  faifant  ce  que  je  voudrois,  je  fe- 
rois  à  ma  fantaifie,  &  faifant  à  ma  tantaî- 
fie,je  ferois  content,  &  quand  je  ferois 
content,  je  n^aurois  plus  rien  à  fouhaiter, 
&  quand  je  n'aurois  plus  rien  à  fouhaiter, 
que  diable  me  faudroit-il  davantage?  Que 
la  Comté  vienne  feulement,  &  adieu  juf- 
qu'au  revoir,  comme  un  aveuîxle  dit  à  l'au- 
tre.  Ces  Philofophies,  répliqua  le  Cha- 
noine, ne  font  pas  fi  mauvaifes  que  vous 
dites,  Sancho,  &  îlyabien  quelque chofe 
à  dire  fur  le  fujet  de  ces  Comtés.  Je  ne 
liiis  pascequ"îl  y  a  à  dire ,  interrompit  Don 
Quichotte;  mais  pour  moi  je  fuis  en  ceci 
divers  exemples  de  Chevaliers  de  ma  profef-^ 
fion,  qui  pour  recompenfer  leurs  Ecuycrs^. 
les  ont  fait  Seigneurs  déifies  &  de  Villes  ;: 
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&  il  s'eft  même  trouvé  parmi  les  Ecuyers , 
des  gens  d'alfez  grand  mérice  pom*  avoir 
l'ambition  de  penler  à  fe  faire  Rois.  Mais 
fans  aller  plus  loin,  le  grand  &  non  jamais 
aflez  loué  Amadis  de  Gaule  fit  bien  fon 
Ecuyer  Comte  de  l'Ide-fenne;  &  après  ce- 
la, ne  puis-je  pas  fans  fcrupule  donner  une 
Comté  à  Sancho,  puifqu'ilefl  un  des  meil- 
leurs Ecuyers  de  toute  la  Chevalerie  er- 
rante? Le  Chanoine  étoit  tout  émerveillé 
des  folies  qu'enfiloit   Don  Quichotte;  il 
admiroit  cette  préfence  d'efprit  avec  la- 
quelle il  venoit  d'imaginer  Tavanture  du 
Chevalier  du  Lac,  &  cette  vive  imprelTion 
que  les  rêveries  des  Romans  avoient  fiiite 
en  fon  imagination.  Il  n'étoit  guères  moins 
étonné  de'lafimplicitéde  Sancho,  qui  de- 
mandoit  une  Comté  avec  tant  d'emprelTe- 
ment,  &  qui  croyoit  que  fon  Maître  la  lui 
pût  donner  comme  une  métairie.  Pendant 
qu'il  faifoit  fes  réflexions  là-deflTus,  fes  va- 
lets revinrent  avec  le  mulet  de  bagage,  & 
ayant  jeité  un  tapis  fur  l'herbe  à  l'ombre  de 
quelques  arbres ,  on  fe  mit  à  manger.  Il  n'y 
avoit  pas  long-cems  qu'ils  étoient  à  table, 
qu'ils  entendirent  du  bruit  &  le  fon  d'une 
clochette ,  qui  venoit  de  devers  quelques 
buiffons  qui  étoient  là  auprès ,  &  inconti- 
nent après,  ils  virent  paroître  une  chèvre 
noire  &  blanche  ,  mouchetée  de  taches 
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fauves,  que  fuivoit  un  Berj^er,  la  flattant 
en  fon  langage  pour  la  faire  arrêter,  ou  re- 
tourner au  troupeau.  La  chèvre  qui  fuyoit, 
s'en  vint  toute  effarouchée  fe  jetter  au  mi- 
lieu de  ceux  qui  dînoient,  comme dansuii 
afile,  &  s'y  arrêta;  &  le  Berger,  l'ayant 
prife  par  les  cornes,  commença  à  lui  dire 
comme  fi  elle  eût  été  capable  de  raifon: 
Ha,  ha ,  montagnarde  mouchetée ,  comme 
vous  fuyez  !  he,  qu'avTz-vous  donc ,  la  bel- 
le? qu'efl:-ce  qui  vous  a  fait  peur?  ne  me 

direz-vous  point  ce  que  c'ell:,  ma  fille  ?  Mais 
que  pourroit-ce  être ,  linon  que  vous  êtes 
femelle ,  &  que  vous  ne  fauriez  demeurer  en 
repos?  revenez,  ma  mie  ^  revenez,  vous  fe- 
rez plus  en  sûreté  dans  la  bergerie ,  ou  parmi 
vos  compagnes;  &  que  penfcz-vous  qu'el- 
les deviennent ,  fi  vous  vous  égarez  de  la 
forte,  vous  qui  les  devez  conduire?  Le  Cha- 
noine prit  plaifir  aux  parole?  du  Berger,  & 
le  pria  de  ne  fe  point  preflïr  de  remener 
fa  chèvre.  Mon  ami,  lui  dît-il ,  étant  fe- 
melle comme  vous  dites ,  il  la  faut  laiflïer 
faire  ;  vous  auriez  beau  l'en  vouloir  empê- 
cher, elle  fuivra  toujours  fa  fantaifie.  Pre- 
nez ce  morceau ,  ajouta-t'il ,  mon  camarade , 
&  buvez  un  coup  pour  vous  remettre ,  pen- 
dant que  la  chèvre  ferepofcra.  Ils  lui  don- 
nèrent en  même-tems  une  cuifl[e  de  lapin 
froid  5  que  le  Berger  prit  fans  façon ,  &  après 
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avoir  bu  un  bon  coup  à  la  fanté  de  la  com- 
pagnie: Ne  croyez  pas,  dit-il,  Meffieurs^ 
pourm'avoir  vu  parler  ainfi  à  cette  bête, 
que  ce  foît  fimplicité  :  ce  que  je  viens  de 
dire ,  n'ell  pas  fans  miftére.  Je  fuis  rufli- 
quc ,  mais  non  pas  tant  que  je  ne  fâche  en- 
tretenir les  hommes  auffî-bien  que  les  bê- 
tes. Je  n'ai  pas  de  peine  à  le  croire,  dit  le 
Curé  :  je  fais  par  expérience  que  les  mon- 
tagnes nouiTilTènt  quelquefois  des  gens  fa- 
vans  ,  &  que  les  cabanes  enferment  fouvent 
des  Philofcphcs.  Au  moins,  MefTieurs, 
répliqua  le  Berger,  il  ne  lailTè  pas  de  s'y 
trouver  quelquefois  des  gens  expérimentés 
&  de  bon  fens;  &  fi  je  ne  craignois  point 
de  vous  ennuyer,  &  que  vous  vouluïïîez 
bien  m'écouter  un  quart  d'heure ,  je  vous 
conteroîs  une  petite  hiftoire  pour  confir- 
mer ce  que  Monfieur  le  Licentié  &  moi 
venons  de  dire.  Mon  ami ,  dit  Don  Qui- 
chotte, prenant  la  parole  pour  toute  la  com- 
pagnie, comme  je  vois  que  ce  que  vous 
avez  à  nous  conter,  a  quelque  air  des  avan- 
tures  de  Chevalerie,  je  vous  écouterai  de 
bon  cœur,  &  ces  Meilleurs  le  feront,  je 
m'affure,  avecplaifr,  carilsnehaïffentpas 
les  chofcs  curieufes  &  nouvelles.  Vous  n'a- 
vez donc  qu^à  commencer ,  nous  allons  tous 
vous  donner  audience.  Pour  moi,  je  fuis 
YOO'c  ferviteur  3  MciTicui's,  dit  Sancho, 
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ventre  à  jeun  n'a  point  d'oreilles.' Je  m'en 
vais ,  par  votre  perm.ilfion ,  auprès  de  ce  ruif- 
feau  m'en  donner  d'une  taçon  avec  ce  pâ- 
té, &  me  farcir  la  panfe  pour  trois  jours: 
aulfi-bien  ai-je  ouï  dire  à  mon  Maître  que 
TEcuyer  d'un  Chevalier  errant  ne  doit  point 
perdre  l'occafron  de  fe  remplir  l'eftomac, 
qiiand  il  la  trouve,  &  qu'il  n'a  que  trop  de 
loifir  après  de  faire  digeftion.  Qu'ainfi  ne 
foit,  on  s'ira  quelquefois  fourrer  dans  une 
forêt,  dont  on  ne  trouveroit  pas  le  bout 
en  fix  jours  ;  &  fi  un  homme  n'efl  pas  fou 
pour  lors,  &  qu'il  n'ait  rien  dans  fonbiflac^ 
le  voilà  bien  panfé;  il  demeurera  là  comme 
une  vraie  Momie ,  comme  cela  nous  eft  ar- 
rivé affez  fouvent.  C'efl  fort  bien  raifon- 
né,  Sancho,  dit  Don  Quichotte,  vas  où 
tu  voudras ,  &  mange  à  ton  aife.  Pour  moi 
j'en  ai  pris  ce  qu'il  m'en  faut,  &  je  n'ai  plus 
befoin  que  de  donner  un  peu  de  nourriture 
à  mon  efprit,  comme  je  vais  faire  en  écou- 
tant l'hiftoire  du  Berger.  Allons ,  dit  le  Cha- 
noine ,  il  peut  commencer  quand  il  voudra  , 
il  me  femble  que  nous  voilà  tout  prêts. 
Alors  le  Berger  donna  deux  petits  coups 
fur  le  dos  de  la  chèvre ,  en  lui  difant  :  Cou- 
che-toi auprès  de  moi ,  tachetée .  nous  avons 
plus  de  loifir  qu'il  ne  nous  en  faut  pour  re- 
tourner au  troupeau.  On  eût  dit  que  la  chè- 
vre entendoit  fon  Maître;  elle  s'étendit 
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tout  de  fon  long  auprès  de  lui,  &  le  regar- 
dant fixement  au  vifage,  fembloit  attendre 
qu'il  commençât  ;  ce  qu'il  fit  de  cette  forte. 


CHAPITRE    XLVII. 

Contenant  ce  que  raconta  le  Chevrier. 

A  Trois  lieues  de  cette  vallée ,  dans  un 
petit  village  des  plus  riches  de  tout  le 
Pays,  il  y  avoit  un  bon  Laboureur  qui  étoit 
aimé  &  confidéré  de  tous  fes  voifins  ;  mais 
encore  plus  pour  fi  fiçon  de  vivre ,  que 
pour  lesrichelfes  qu'il  avoit.  Pour  lui,  il  fe 
trouvoit  fi  heureux  d'avoir  une  fille  fort 
fage  &  fort  belle,  qu'il  en  faifoît  tout  fon 
plaifir,  &  au  prix  d'elle,  il  comptoit  fari- 
chefTe  pour  rien.  Cette  fille  n'avoit  pas  plus 
de  feize  ans ,  que  le  bruit  de  fa  beauté  fe 
répandit  non-feulement  dans  tous  les  vil- 
lages d'alentour,  mais  encore  jufques  aux 
plus  éloignés;  &  cela  donnantdela  curio- 
fité  à  tout  le  monde ,  on  la  yenoit  voir  de 
toutes  parts  comme  une  chofe  merveilleu- 
fe.  Le  pcre  la  gardoit  avec  beaucoup  de 
foin,  comme  un  tréfor  qu'il  aimoit;  mais 
elle  fe  gardoit  encore  mieux  elle-même, 
&  vivoit  dans  une  extrême  retenue  :  fi  bien 
que  quantité  de  gens  du  village  &  tirail- 
leurs 5  attirés  par  le  bien  du  père  ^  par  la 
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beauté  de  la  fille,  &  fur-tout  par  la  bonne 
réputation  qu'ils  avoient  l'un  &  l'autre,  fe 
déclarèrent  ferviteurs  de  cette  fille,  &era- 
barrafilTent  fort  le  bon  homme ,  en  la  de- 
mandant tous  en  mêmc-tems.  Parmi  ce 
grand  nombre  de  prétendans ,  je  fus  un  de 
ceux  qui  eus  le  plus  fujet  d'efperer;  j'étois 
fort  connu  du  père,  étant  de  même  villa- 
ge ;  il  favoit  que  je  venois  de  gens  fans 
reproche,  il  connoiffoit  mon  bien  &  mon 
âge ,  &  on  difoit  dans  le  pays  que  je  ne 
manquois'pas  d'efprit.  Tout  cela  faifoic 
beaucoup  pour  moi;  mais  un  nommé  An- 
felme,  garçon  du  même  village ,  dont  tout 
le  monde  difoit  du  bien,  avoit  auffi  le  mê- 
me deffein,  &  fiaifoit  balancer  l'elprit  du 
perc  ;  de  forte  que  ce  bon  homme,  qui  ju- 
geoit  que  nous  pourrions  être  l'un  ou  l'au- 
tre le  fait  de  Leandra,  qui  eft  le  nom  de 
cette  fille,  fe  remit  entièrement  à  elle  du 
choix  qu'elle  devoit  faire  encre  nous  deux  , 
de  peur  de  contraindre  fon  inclination, 
s'il  eût  choifi  lui-même.  Je  ne  fais  point 
la  réponfe  de  Leandra;  mais  depuis,  fon 
père  nous  entretint  toujours  adroitement, 
mon  rival  &  moi,  fur  le  peu  d'âge  de  fa 
fille,  fans  s'engager  ni  nous  rebu;er.  Pen- 
dant qu'il  nous  amufoit  de  cette  façon,  il 
vint  dans  le  village  un  certain  Vincent  de 
la  Roque  ,  fils  d'un  pauvre  Laboureur  du 
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même  lieu.  Un  Ciipicainc d'Infanterie,  qui 
paflbit  avec  fli  Compagnie  ici  autour,  Ta- 
voit  enrôlé  à  Tâge  de  douze  ans,  &  au 
bout  de  douze  autres,  après  avoir j;ôdé  en 
Italie  &  en  d'autres  endroits,  nous  le  vi- 
mes  revenir  un  jour  vêtu  à  la  foldatefque, 
bigarré  de  mille  couleurs  comme  un  In- 
dien, &  tout  plein  de  babioles  d2én)ciLl& 
d'argent  faux.  Il  changeoit  tous  les  jours 
d'habit;  aujourd'hui  une  garniture,  &  de- 
main une  autre,  &  le  tout  de  peu  de  va- 
leur. Comme  on  eft  naturellement  malin 
dans  les  villages,  &  qu'on  nelaitbien  fou- 
vent  que  faire,  on  s'amufoit  à  examiner 
fes  braverîes,  &  on  trouva  enfin  qu'il  n'a- 
voit  que  trois  habits  de  différente  étoffe, 
tant  bons  que  mauvais,  avec  les  bas  de 
chaunes  &  les  jarretières;  mais  il  favoit  fî 
bien  les  déguifer,  &  ajufter  en  tant  de  fa- 
çons ,  qu'on  eût  juré  qu'il  en  avoit  plus  de 
dix  paires ,  &  autant  de  pennaches.  Ne 
vous  étonnez  pas,  MefTîeurs,  de  ce  que  je 
vous  dis  ces  bagatelles  ;  vous  verrez  dans 
la  fuite  que  je  ne  vous  en  parle  pas  fans 
raifon.  Notre  foldat  s'afleyoit  d'ordinaire 
fur  un  peiTon ,  au-defTous  d'un  grand  orme 
qui  eft  dans  la  Place,  &  là  il  nous  faifoic 
le  récit  de  fes  avantures,  &  nous  vantoit 
fes  prouefTes.  Il  n'y  avoit  point  d'endroit 
au  monde  qu'il  n'eût  vu,  ni  de  bataille  où 
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îl  ne  fe  fïït  trouvé  :  il  avoit  tué  plus  de  Mo- 
res qu'il  n'y  en  a  dans  Maroc  &  dans  Tu- 
nis ;  Gante,  Lune ,  Diego  de  Garcia  de 
Paredès,  &  mille  autres  qu'il  nommoit^ 
ne  s'étoient  pas  fi  fouvent  trouvés  fur  le 
pré  que  lui ,  &  il  s'étoît  toujours  tiré  avec 
avantage  de  tous  ces  combats,  fans  qu'il 
lui  en  coûtât  une  feule  goutte  de  fang^ 
Après  nous  avoir  ainfi  raconté  fps  fameux 
exploits,  îl  nous  montroit  des  cicatrices 
qu'on  ne  pouvoir  voir,  &  nous  faifoit  ac- 
croire que  c'étoient  des  arquebufades  qu'il 
avoit  reçues  en  diverfes  batailles.  Enfin , 
pour  achever  fon  portrait ,  il  étoit  fi  ari'o- 
gant ,  qu'il  difoit  toi  à  fes  pareils,  &  à  ceux 
même  qui  le  connoiflbient  bien ,  &fe  fami- 
liarifoit  avec  des  gens  qui  étoient  beau- 
coup au-defiusdelui.  Il  difoit  encore,  que 
fon  bras  étoit  fon  père,  que  fes  aétions 
étoient  fa  race,  &  qu'étant  foldat  il  ne  le 
cédoit  à  qui  que  ce  fût  au  monde.  Avec 
toutes  ces  vanités,  ce  fanfaron,  quifavoîc 
un  peu  chanter,  fe  mêloit  auffi  de  racler 
une  guitarre  qu'il  difoit  avoir  eue  d'une 
DuchefTe,  &  il  attiroit  ainfi  l'admiration 
des  idiots,  &  amufoit  tous  les  habitansdu 
village.  Mais  ce  n'étoient  pas  là  toutes  les 
perfeélions  de  ce  drôle  ;  il  étoit  encore 
Poëte,  &  de  la  moindre  fottife  qui  arri- 
voit  dans  le  pays,  il  faifoit  une  Romance 
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de  trois  ou  quatre  pages  d'écriture.  Ce  fol- 
dat  donc  que  je  viens  de  dire ,  ce  Vincent 
de  la  Roque,  ce  brave,  ce  galant  fut  vu 
de  Leandra  par  une  fenêtre  de  fa  maifon, 
qui  regarde  fur  la  Place  :  il  en  fut  admiré, 
l'oripcau  de  fes  habits  lui  donna  dans  la  vue , 
elle  fut  charmée  de  fes  Romances,  dont  il 
donnoit  libéralement  des  copies;  &  le  ré- 
cit de  fe§  prouefles,  dont  il  n'ëtoît  pas  chi- 
che, Taj^ant  ravie,  &  le  diable  faifantle 
refle  ,  elle  en  devint  éperdûment  amou- 
reufe  avant  que  lui-même  eût  ofé  lui  parler 
d'amour.  Et  comme  on  dit  qu'en  matière 
d'amour,  l'affaire  eft  bien  avancée  quandOe 

falant  eft  regardé  de  bon  œil,  la  Roque  & 
^eandra  s'aimèrent  bientôt,  &  ils  étoient 
déjà  d'intelligence  avant  qu'aucun  de  nous 
autres  s'en  apperçût;  aufîî  n'eurent-ils  pas 
de  peine  à  faire  ce  qu'ils  avoient  réfolu. 
Leandra  s'enfuit  un  beau  jour  de  lamaifon 
de  fon  père  qui  l'aîmoitfi  chèrement,  pour 
fuivre  un  homme  qu'elle  ne  connoiffoit 
prefque  pas ,  &  la  Roque  fut  bien  plus  heu- 
reux dans  cette  renconti'e ,  qu'il  ne  fe  van- 
toit  de  l'avoir  été  en  toutes  les  autres.  Une 
chofefi  furprenante  étonna  tout  le  monde; 
le  père  s'en  affligea  au  dernier  point,  &  An- 
felme  &  moi  nous  en  penfames  mourir  de 
défefpoir.  Cependant  les  parens  bien  irrités 
eurent  recours  à  la  Juftice ,  &  on  mit  in- 
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continent  les  Archers  en  campagne,  quife 
faifirent  des  paflliges  &  de  toutes  les  ave- 
nues des  bois ,  &  cherchèrent  fi  bien ,  comme 
gens  payés  par  avance,  qu'au  bout  de  trois 
jours ,  ils  trouvèrent  dans  une  caverne  Lean- 
dra en  chemife ,  &  n'ayant  plus  ni  l'or  nî 
les  pierreries  qu'elle  avoit  emportées  avec 
elle.  La  pauvre  créature  fut  remenée  à  fon 
père  ;  on  lui  demanda  le  fujet  de  fon  mal- 
heur ,  &  elle  confeffa  que  Vincent  de  la  Ro- 
que l'avoit  trompée  ;  que  fous  promeflc  d'ê- 
tre fon  mari ,  il  lui  avoit  perfuadé  de  s'en 
aller  avec  lui  à  Naples ,  où  il  avoit,  difoit- 
11,  de  grandes  connoifiances;  &qu'ainfi  ce 
méchant,  abufant  de  fi  facilité  &  de  la  con- 
fiance qu'elle  avoit  en  lui,  après  lui  avoir 
fait  prendre  ce  qu'elle  avoit  pu  d'argent  & 
de  bagues,  l'avoit  menée  dans  cette  mon- 
tagne la  même  nuit  qu'elle  s'en  étoit  en- 
fuie, &  l'avoit  enfermée  dans  la  caverne, 
en  l'étatqu'ilsl'avoient  trouvée,  fans  lui  de- 
mander pourtant  autre  chofe,  ni  luî  faire 
aucune  violence.  Ce  fut  une  chofe  difficile 
à  croire ,  que  l'indifférence  du  jeune  foldat; 
mais  Leandra  en  jura  &  l'afllira  de  tant  de 
manières,  que  le  pauvre  père  affligé  fe  con- 
fola  fur  la  parole  de  fa  fille,  &  rendit  mille 
grâces  à  Dieu  de  l'avoir  ainfi  préfervée  par 
une  efpéce  de  miracle.  Le  même  jour  que 
Leandra  fut  retrouvée ,  fon  père  la  fit  difpa- 
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roître,  &  Talla  enfermer  dans  un  Couvent 
de  filles,  à  une  Ville  ici  proche,  en  atten- 
dant que  le  tenis  ait  eflacé  la  tache  qu'elle 
s'eft  faite  par  fon  imprudence.  Le  peu  d'âge 
de  cette  fille  afervi  d'excufeàfa  légèreté, 
au  moins  auprès  de  ceux  qui  ne  prennent  pas 
d'interôt  en  elle;  mais  ceuxquilaconnoif- 
fent  bien ,  n'attribuent  point  fa  faute  à  fon 
ignorance,  &  ils  en  accufent  plutôt  l'incli- 
nation naturelle  des  femmes,  qui  font  la  plu- 
part volages  &  înconfidérées.  Depuis  que 
Leandra  a  difparu,  Anfelme  a  toujours  été 
dans  une  grande  mélancolie,  &  ne  trouve 
rien  qui  lui  pu  ifle  plaire.  Pourmoî,  quil'ai- 
mois  fifort,  &  qui  l'aime  peut-être  encore, 
je  ne  connois  plus  de  plaifir  dans  le  monde , 
&  la  vie  m'e il  devenue  înfuppoctable.  Je  ne 
vous  dis  point  les  malédiélions  que  nous 
avons  données  au  foldat,  combien  de  fois 
nous  avons  détefté  le  peu  de  confidératîon 
du  père  de  Leandra  d'avoir  fi  mal  gardé  fa 
fille,  &  combien  nous  lui  faifonsde  repro- 
ches à  elle-même,  &  en  un  mot  tous  ces 
regrets  inutiles  que  font  les  amans  défefpé- 
rés.  Enfin,  depuis  le  déoart  de  Leandra, 
Anfelme  &  moi ,  auffî  affligés  l'un  que  l'au- 
tre, &  tous  deux  inconfolables,  nous  nous 
fommes  retirés  dans  cette  vallée ,  où  nous 
menons  paître  chacun  un  grand  troupeau, 
pafTant  la  vie  entre  ces  arbres ,  foupirant 
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chacun  de  notre  côté ,  ou  chantant  tous 
deux  enfcmble  des  Vers  à  la  louange  de 
Leandra ,  ou  pleins  de  reproches  contre 
elle,  &  nous  abandonnant  prefque  toujours 
à  la  douleur,  qui  ne  nous  abandonne  ja- 
mais.  A  notre  imitation,  quantité  d'autres 
de  fes  amans  font  venus  habiter  ces  mon- 
tagnes, où  ils  mènent  une  vie  viufllpeu  rai- 
fonnable  que  la  nôtre;  &  le  nombre  en  eft 
fi  grand,  &  des  Bergers ,  &  des  troupeaux, 
qu'il  femble  que  ce  foit  ici  l'Arcadie  Paf- 
torale,  dont  vous  avez  bien  ouï  parler.  De- 
puis  ce  tems-là ,  il  n'y  a  point  d'endroit  ici 
autour  où  l'on  n'entende  inceflànment  le 
nom  de  Leandra.  Un  Berger  l'appelle  fan- 
tafque  &  légère ,  un  autre  la  traite  de  fa- 
cile  &  d'imprudente,  d'autres  raccufent& 
la  plaignent  tout  enfem.blc.  Il  y  en  a  qui  ne 
parlent  que  de  fa  beauté ,  &  regrettent  fon 
abfence,  &  d'autres  qui  lui  reprochent  tous 
les  maux  qu'ils  foufFrent.  Prefque  tous  la 
niéprifent,  &  tous  l'adorent;  &la  folie  de 
tous  eu  fi grande,  qu'il  yen  a  qui  fe  plai- 
gnent de  fes  mépris  fans  l'avoir  jamais  vue , 
&  d'autres  qui  meurent  de  jaloufie  avec 
aufii  peu  de  raifon.  Car  après  tout,  comme 
je  vous  ai  déjà  dit ,  je  ne  la  crois  coupable  que 
de  l'imprudence  qu'elle  a  elle-même  confef- 
fée.  Cependant  on  ne  voir  fur  ces  rochers , 
au  bord  des  ruiffeaux ,  &  au  pied  des  arbres , 
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que  des  Amans  défolés  qui  font  mille  plain- 
tes ,  &  prennent  le  Ciel  &  la  teiTe  à  témoin 
de  leur  malheur.  Les  écos  ne  ceffent  de  dire 
le  nom  de  Leandra,  le  creux  des  monta- 
gnes en  retentit  perpétuellement, récorce 
des  arbres  en  eiï  toute  écrite,  &  on^di- 
roit  que  les  ruifleaux  munnurent  la  même 
choie.  On  n'entend  plus  que  le  nom  de 
Leandra  le  jour  &  la  nuit,  &  le  nom  de  cette 
Leandra ,  qui  ne  penfe  peut-être  pas  à  nous , 
nous  étourdit  &  nous  enchante,  &^nous 
fommes  tous  continuellement  dans  Tefpé- 
rance  &  dans  la  crainte ,  (lins  que  nous  fâ- 
chions ce  que  nous  avons  à  craindre  ou  à  ef- 
pérer.  Parmi  tant  de  fous ,  le  plus  extrava- 
gant, &  le  plus  fenfé  tout  enfemble,  c'eft 
Anfelme  ,mon  rival,  qui  ayant  tant  de  fu- 
jet  de  fe  plaindre ,  ne  fe  plaint  pourtant  que 
de  la  feule  abfence  de  Leandra ,  &  au  fon 
d'un  violon  dont  il  joue  admirablement, 
fe  plaint  en  cadence,  &  chante  des  Vers 
de  fa  façon ,  qui  font  bien  voir  qu'il  a  beau- 
coup d'efprit.  Pour  moi ,  qui  ne  me  trouve 
aflurémcnt  pas  plus  fage  que  les  autres,  je 
pafle  mon  tems  à  crier  contre  l'inconflance 
des  femmes,  contre  lafauffeté  de  leurs  pro- 
me(res,&contrerindifcrétion  qu'elles  font 

voir  dans  la  plupart  de  leurs  actions.  Voi- 
là, Meffieurs,  tout  le  miftére  des  paroles 
que  vous  m'avez  ouï  dii'e  à  cette  chèvre, 


DE  DON  QUICHOTTE.  383 

quand  j'approchai  de  vous  :  car  étant  femel- 
le, je  ne  l'eftime  pas  beaucoup,  quoiqu'elle 
loit  la  meilleure  de  mon  troupeau,  &  c'efl: 
une  marque  de  mon  inquiétude,  &  que  je 
ne  fais  à  qui  me  prendre  de  tout  ce  que  je 
louftre.  Je  ne  doute  point  que  je  ne  vous 
aie  mal  diverti  avec  mon  hilloire,  &  j'en 
luis  plus  fâché  que  vous  ;  mais  fi  vous  vou- 
lez me  faire  l'honneur  de  venir  à  ma  loo-e 
ici  près ,  je  tâcherai  de  réparer  l'ennui  que 
je  vous  ai  donné,  par  un  petit rafraichifle^ 
ment  de  fromage  &  de  lait,  avec  quelques 
fruits  de  la  faifon,  qui  ne  feront  peut-être 
pas  defagréables. 

CHAPITRE    XLVIIL 

Du  démêlé  de  Don  Qjikhotte  avec  le  Che- 
vrier^  ^  de  la  rare  avauture  des  Péni- 
te}7s ,  que  le  Chevalier  acheva  à  la  fueur 
de  fon  corps. 

L'Hiftoire  fut  trouvée  bonne ,  &  le  Cha- 
noine,  à  qui  elle  avoit  beaucoup  plu, 
exagéra  l'éloquence  du  Chevrier ,  lui  difant 
\ï^i-^'^"iéme,  que  bien  loin  d'avoir  quelque 
chofe  de  groffîcr  &  de  ruftique ,  il  avoit  parlé 
en  homme  délicat  &  de  fort  bon  fens ,  &  que 
Monfieur  le  Curé  avoii  eu  raifon  de  dire 
qu'il  fe  trouve  quelquefois  dans  les  monta- 
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gnes  des  gens  qui  ont  de  l' efprit ,  &  qui  fa- 
vent  le  monde.  Us  lui  firent  tous  des  hon- 
nêtetés &  des  offres  ;  mais  Don  Quichotte 
en  fut  plus  libéral  que  tous  les  autres  ;  il  en 
fut  aulTi  recompc  nfé  d'une  autre  manière. 
En  vérité,  dit-il,  mon  compère,  fi  j'étois 
en  état  d'entreprendre  quelque  avanture , 
je  n'attcndrois  pas  un  moment  à  partii*  pour 
vous  en  procurer  une  bonne.  J'irois  tout 
à  l'heure  arracher  Leandradefon  Couvent, 
où  fans  doute  elle  eft  malgré  elle  ;  &  en 
dépit  de  l'AbbeÛe ,  &  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  Moines  au  monde ,  je  vous  la  raettrois 
entre  les  mains  pour  en  difpofer  à  votre  vo- 
lonté ,  en  obfervant  pourtant  les  Loix  de  la 
Chevalerie  errante ,  qui  ne  permettent  pas 
qu'on  fafie  le  moindre  déplaifir  aux  Dames. 
Mais  j'efpére  en  Dieu  que  le  pouvoir  d'un 
malin  Enchanteur  ne  fera  pas  fi  fort ,  que 
celui  d'un  Enchanteur  mieux  intentionné 
n'en  vienne  à  bout ,  &pour  lors  je  vous  ré- 
pons de  ma  faveur  &  de  mon  aide ,  Uuvant 
les  Loix  de  ma  profeffion ,  qui  m'obligent 
de  fecourir  ceux  que  l'on  opprime.  Le  Che- 
vrier ,  qui  n'avoit  pas  encore  conlidéré  Don 
Quichotte ,  le  regarda  depuis  la  tête  juf- 
qu'aux  pieds ,  &  ne  voyant  pas  que  fa  mine 
répondît  à  fes  offres,  il  s'adreflTa  au  Barbier 
qui  étoit  proche  de  lui ,  &  lui  dit  :  Mon- 

fieur ,  qui  eft  donc  cet  homme  qui  parle 
'  d  un 
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d'un  air  fi  étrange  ?  je  n'en  ai  point  en- 
core vu  de  pareil.  He/  qui  peut-ce  être, 
répondit  le  Barbier ,  finon  le  fameux  Don 
Quichotte  de  la  Manche,  le  défaifeur  de 
torts    le  réparateur  d'injures,  le  protec- 
teur de  1  honneur  des  Dames,  la  terreur 
des  Lréans ,  &  le  vainqueur  invincible  dans 
toutes  les  batailles  ?  Ceci  refièmble ,  dit 
le  Chevner,  à  ce  qu'on  lit  dans  les  livres 
des  Chevaliers  errans,  qui  étoient  tout  ce 
que  vous  dites.  Mais  pour  moi ,  je  crois 
bien  que  vous  vous  moquez,  ou  qu'il  faut 
que  ce  bon  Gentilhomme  aie  des  chara, 
bres  vuidesdans  la  tête.  Veillaque,  info- 
lent ,  s  écria  Don  Quichotte  ,  c'eft  vous 
qui -manquez  de  cervelle,  &  moi  jVn  ai 
mille  fois  plus  que  la  double  coureufe  qui 
vous  a  mis  au  monde,  &  que  toute  vo- 
tie  chienne  de  race.   En  difant  cela    il 
prit  un  pain  fur  la  table,  &  le  jetta  de  f 
grande  furie  à  la  tête  du' Chev  ie  '  qu' 
ImcafTa  prefque  le  nez  &  les  dents.  Celu  . 

pas  plaifir  à  fe  voir  traiter  de  la  forte    <& 
fans  fe  foncier  de  la  nape  ni  des  viandef 

ment  fur  Don  Quichotte,  &  lui  portnnt 

les  ma  ns  à  la  ^onre    il  l'inn.v  ^.       , 
fane  ,^Tx  •      :^    S^ï  "  1  alloit  étrangler 
lans  miféncorde,  fi  Sancho   le  premnc 
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table  pêle-mêle  avec  tout  ce  qu  il  y  avoit 
de  viandes,  de  plats,  de  bouteilles  &  de 
verres.  Don  Quichotte ,  qui  _fe  vit  libre  , 
fe  ietta  auffi-tôt  fur  le  Chevner,  &  celui- 
ci  fe  trouvant  deux  hommes  fur  les  bras , 
le  vifaçre  fanglant,  &  le  corps  tout  brife 
des  co^Tps  de  Sancho,  cherchoit  à  tators 
un  des  couteaux  de  la  table  POur  faire  une 
fan^lante  vengeance  ;  mais  le  Chanome 
&  le  Curé  s'étoientfaifis,  par  précaution, 
de  toutes  les  armes  offenfives.  Le  Bai-bier 
qui  étoit  charitable ,  eut  P«ié  de  ce  pau- 
vre homme ,  &  fit  en  forte  qu'il  mit  Don 
Quichotte  fous  lui  ;  &  le   Berger  s  en 
iiyant  maître ,  l'accabla  d'un  déluge  de 
gourmades,  fe  vengeant  fi  bien  du  fang 
lu'il  avoit  perdu ,  par  celui  q^;^  "^«  4" 
nez  de  notre  Héros,  qu'on  eut  dit  qu  ils 
"voient  chacun  unmafque,  tant  ils  étoient 
Sfi^rés.   Le  Curé  &  je  Cha"-"f^  "•^; 
voient  de  rire ,  les  Archers  /^"  ^^^"^J^^ 
ioie     &  tous  les  animoient  1  un  contre 
Se,  en  les  agaçant  comme  des  chiens 
ou'on  veuf  acharner.  Il  n'yavoit  que  San- 
cho,  qui  fe  défefpéroit  de  fe  voir  retenu 
mr  un  des  valets  du  Chanoine     ce  qui 
?empêchoit  de  fecourir  fon  Maître;  mai* 
il  lui  crioit  qu'il  s'entretînt  dans  la  batail- 
le   &  qu'il  ne  laifsât  point  vaincre  la  bei- 
^k^ie  par  la  vilenie  de  ce  Pitaut,  l'aiTu- 
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rant  que  fitôt  qu'il  feroit  en  liberté    il  l'i- 
roit  tirer  d'affaire.  Pendant  qu'ils  étoient 
ainfi  tous  occupés ,  les  fpeélateurs  à  rire 
&  les  combattans  à  fe  déchirer,  on  ouit 
tout  d'un  coup  le  fon  d'une  trompette 
mais  fi  trille  &  fi  lugubre,  qu'il  attira  l'at! 
tention  de  tout  le  monde.   Celui  qui  en 
tut  le  plus  ému,  fut  Don  Quichotte,  qui 
quoique  tout  chargé  encore  du  corps  du 
Chevricr,  &  plus  que  médiocrement  moulu 
des  coups  qu'il  en  avoit  reçus ,  fit  céder 
1  elprit  de  vengeance  à  celui  de  la  curio- 
fité.  Frère  diable ,  dit-il  à  fon  ennemi;  car 
qui  pourrois-tu  être  autre  chofe,  ayant  af- 
lez  de  valeur  &  de  force  pour  triompher 
des  miennes  ?  faifons  trêve  ,  je  te  prie 
pour  une  heure  feulement ,  parce  qu'il 
me  femble  que  le  fon  lamentable  de  cette 
trompette  m'appelle  à  quelque  nouvelle 
avanture.  Le  Chevrier,  qui  n'étoitguères 
moinslas  de  gourmer  que  d'être  gourmé  , 
le  laifTa  d'abord ,  &  Don   Quichotte  fe 
mettant  fur  pied ,  après  s'être  fecoué  une 
bonne  fo.s    s'eiïuya  le  viftge,  &  tourna 
la  tête  du  coté  du  bruit.  En  même-tems  il 
vit  defcendre  par  la  pente  du  coteau  plu- 

1  air  de^  Pénitens ,  ou  de  fantômes.  Com- 
me  11  n  avoit  point  plu  cette  année-là,  on 
^âiloit  dans  tous  les  endroits  de  cette  con- 
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trée,  des  Prières,  des  Proceffions  &  des 
Pénitences  pour  implorer  la  bonté  du  Ciel 
&  lefecours  favorable  de  quelques  pluies, 
&  pour  cela  les  habitans  d'un  village  là 
auprès ,  venoient  en  Proceffion  à  un  dé- 
vot Hermitage ,  qui  ell  fur  le  panchant  de 
la  montagne.  Don  Quichotte  ne  vit  pas 
plutôt  l'étrange  habillement  des  Pénitens, 
que  fans  fe  reflbuvenir  qu'il  en  avoit  vu 
cent  fois  en  fa  vie,  il  s'imagina  que  ce- 
toit  quelque  avanture ,  &  que  c  étoit  a  lui 
<le  l'entreprendre,  comme  le  feul  Cheva- 
lier errant  de  la  troupe.  Une  Image,  cou- 
verte de  deuil ,  que  portoient  les  Pém- 
tens  le  confirma  dans  cette  rêverie,  il 
crut  que   c'étoit  quelque  PrincelTe,  que 
de  félons  &  difcourtois  brigands  enme- 
noient  par  force,  &  dans  cette  penfée  il 
court  promptement  à  Roffînante  qui  pail- 
foit ,  le  bride ,  &  faute  en  felle ,  &  fon 
Ecuver  lui  ayant  donné  fes  armes,  il  era- 
braffe  fon  écu,  &  dit  à  haute  voix  a  tous 
ceux  qui  étoient  préfens  :  C'eft  mainte- 
nant, illuftre  &  valcureufc  compagnie, 
mxe  vous  allez  voir  combien  il  imporœ  au 
monde  qu'il  v  ait  des  gens  qui  faffent  pro; 
feffion  de  la  Chevalerie  errante  ;  c  elt  â 
cette  heure ,  dis-je ,  que  vous  verrez  par 
mes  aftions,  &  par  la  liberté  que  je  vais 
*ionner  à  cette  Dame  captive ,  I  eitime 
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qu'on  doit  avoir  pour  les  Chevaliers  er- 
rans.  En  difant  cela ,  il  donna  des  talons 
à  Roffînante,  car  d'éperons  il  n'en  avoit 
point,  &  au  grand  trot  s'en  alla  donner 
dans  les  Pénitens,  malgi-é  fous  les  efforts 
que  purent  faire  le  Curé  &  le  Chanoine 
pour  le  retenir,  &  fans  fe  foucierdes  hur- 
lemens  de  Sancho ,  qui  crioit  de  toute  fa 
force:  Où  diable  courez -vous.  Seigneur 
Don  Quichotte?  avcz-vous  le  diable  au 
corps ,  pour  aller  ainfi  contre  la  Foi  Ca- 
tholique? &  ne  voyez-vous  point  que  c'eft 
une  Proceffion  de  Pénitens,  &  que  la  Da- 
me qu'ils  portent  fur  ce  brancard,  efl  l'I- 
mage de  la  Vierge  ?  Mort  de  ma  vie,  il 
faut  que  vous  foyez  enragé  !  Monfieur, 
Monfieur,  Monfieur  le  Chevalier  mon 
Maître ,  regardez  bien  ce  que  vous  faites  ; 
on  peut  bien  dire  cette  fois-ci,  que  vous 
n'y  prenez  pas  garde.  Sancho  fe  tourmenta 
en  vain  ,  &  fes  remontrances  fe  perdirent 
en  l'air.  Son  Maître  s'étoit  mis  fi  fort  en 
tête  de  délivrer  la  Dame  en  deuil,  qu'il 
n^entendoit  pas  une  parole  ;  &  quand  il  les 
eût  ouïes ,  il  n'auroit  pas  retourné ,  non 
pas  même  pour  le  Pape.  Il  arriva  donc  à 
vingt  pas  de  la  Proceffion ,  &  arrêtant  Rof- 
finante,  qui  en  avoit  déjà  befoîn,  il  cria 
d'une  voix  furieufe  &  enrouée  :  Demeu- 
rez là,  canailles,  qui  vous  raafquez  fana 
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doute ,  parce  que  vous  êtes  des  fcélérats^ 
&  écoutez  ce  que  je  vais  vous  dire.  Les 
premiers  qui  s'arrêtèrent ,  furent  ceux  qui 
portoient  l'Image  ;  &  un  Prêtre ,  des  qua- 
tre quichantoient  les  Litanies,  voyant  l'é- 
trange mine  de  Don  Quichotte ,  la  mai- 
greur de  Roffinante  ,  &  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  ridicule  dans  le  Cavalier  :  Mon 
frère  ,  lui  répondit-il ,  fi  vous  avez  quel- 
que chofe  à  nous  dire,  faites  vite,  parce 
que  ces  pauvres  gens  fe  déchirent ,  &  nous 
n'avons  pas  le  loifîr  d'entendre  un  long 
difcours.  Je  n'ai  qu'une  parole  à  dire ,  re- 
partît Don  Quichotte  ;  c'eft  que  tout  à 
l'heure  vous  mettiez  en  liberté  cette  belle 
Dame ,  dont  l'air  trifte  &  les  larmes  font 
aflez  connoître  que  vous  lui  avez  fait  quel- 
que outrage  ,  &  que  vous  l'enmenez  mal- 
gré elle.  Pour  moi,  qui  fuis  venu  au  monde 
pour  empêcher  de  femblables  violences , 
je  ne  puis  confentir  à  vous  laifler  aller^ 
que  vous  ne  lui  ayez  rendu  la  liberté  qu'elle 
fouhaite.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
faire  connoître  à  tous  ces  gens  que  Don 
Quichotte  n'étoit  guères  fage  ,  &  ils  ne 
purent  s'empêcher  de  rire  du  difcours  qu'il 
venoit  de  faire  ;  mais  ce  fut  mettre  le  feu 
aux  étoupes.  Notre  Héros,  fe  voyant mé- 
prifé,  met  l'épée  à  la  main,  &  court  tout 
furieux  vers  le  brancard.  Un  de  ceux  qui 
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le  portoient,  laifTe  en  même-tems  la  charge 
à  fes  compagnons ,  &  fe  jettant  au-devant 
de  Don  Quichotte ,  il  lui  oppofe  une  four- 
che dont  il  foutenoit  le  brancard  quand  il 
fe  repofoit,  &  qui  fut  caffée  en  deux  du 
premier  coup  qu'il  donna;  mais  de  la  moi- 
tié qui  lui  reftoit^  il  frappa  fi  rudement 
le  Chevalier  fur  l'épaule  droite ,  que  l'écu 
ne  fe  trouvant  pas  afiez  à  propos  pour  le 
couvTir  ,  ou  afiez  bon  pour  parer  la  vio- 
lence du  coup ,  Don  Quichotte  tomba  par 
terre  ,  iles  bras  étendus  ,  &  fans  mouve- 
ment. vSancho ,  qui  avoit  toujours  fuivi  fon 
Maîa-c  ,  arriva  là-dcffus  tout  cflbufHé  ;  Se 
le  voyant  en  fi  mauvais  état ,  il  cria  au 
payfan  qu'il  s'arrêtât,  parce  que  c'étoit  un 
pauvre  Chevalier  enchanté,  qui  en  toute 
la  vie  n'avoit  fût  mal  à  perfonne.  Ce  ne 
furent  pas  les  cris  de  Sancho  qui  arrêtè- 
rent le  payfan  ;  mais  comme  il  vit  que  Don 
Quichotte  ne  remuoit  point ,  il  crut  l'a- 
voir tué  ,  &  retroufîant  fon  furplis  pour 
être  plus  libre,  il  s'enfuit  comme  s'il  eût 
eu  le  Prévôt  à  fes  troufles.  Ceux  de  la 
compagnie  de  Don  Quichotte  étant  arri- 
vés en  même-tems,  les  gens  de  la  Procef- 
fion,  qui  les  virent  venir  tout  échauffés, 
&  parmi  eux  des  Archers  armés  d'arqué- 
bufes ,  crurent  qu'ils  avoient  befoin  de  fe 
tenir  %  leurs  gardes.  Ils  fe  rangèrent  vite 
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en  rond  autour  de  F  Image  ,  &  relevant 
leurs  voiles ,  les  Pénitens  avec  leurs  dif- 
ciplines,  &  les  Prêtres  avec  les  chandc- 
lîers,  attendirent  FalTaut,  dans  la  réfolu- 
tion  de  fe  bien  défencke.  Mais  la  fortune 
en  difpofa  mieux  qu'ils  n'ofoicnt  efpérer^ 
&  fe  rendit  favorable  aux  deux  parties^ 
Pendant  que  Sancho ,  qui  s'étoit  jette  fur 
le  corps  de  fon  Maître,  le  croyant  mort,, 
faifoit  la  plus  trille  &  la  plus  ridicule  la- 
mentation du  monde ,  le  Curé  fut  reconnu 
par  celui  de  la  ProcciTion,  ce  qui  calma 
les  efprits  de  part  &  d'autre  ;  &  le  Curé 
ayant  appris  à  fon  confrère  ce  que  c'é- 
toit  que  Don  Quichotte,  ils  allèrent  auffi- 
tôt,  fuivis  des  Pénitens  &  de  tout  le  ref- 
te ,  voir  en  quel  état  étoît  le  pauvre  Gen- 
tilhomme. Comme  ils  arri voient,  ils  trou- 
vèrent Sancho  tout  en  lannes,  qui  faifoit 
cette  manière  d'Oraifon  funèbre  :  O  fleur 
de  Chevalerie!  difoit-il,  qu'un  feul  coup 
de  bâton  affomme  quand  il  en  étoit  moins 
de  befoin  !  ô  l'honneur  de  ta  race,  la  gloire 
&  le  monument  de  toute  la  Manche  & 
du  monde  entier,  que  tu  laifles  orphelin 
par  ta  mort,  &  expofé  à  la  rage  des  mé- 
chans ,  qui  le  vont  mettre  fans-deflus-def- 
fous ,  parce  qu'il  n'y  aura  plus  perfonne 
qui  châtie  leurs  brigandages!  O  libéral  par- 
dejlus  cous  les  Alexandres ,  qui  pour  huit 
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mois  de  fervice  feulement,  m'a  vois  donné 
la  meilleure  Ille  de  toute  la  terre  !  O  hum- 
ble avec  les  fuperbes,  &  arrogant  avec  les 
humbles,  entrepreneur  de  périls,  patient 
dans  les  affaires ,  amoureux  fans  fujet ,  imi- 
tateur  des  bons  ,  fléau  des  méchans ,  & 
ennemi  de  toute  malice  !  Chevalier  errant^ 
qui  efl:  tout  ce  qu'on  peut  dire  !  Les  plain* 
tes  &  les  gémilTemens  de  Sancho  firent  re- 
vivi^e  Don  Quichotte,  &  après  un  trifl:e& 
longfoupir,  qui  fut  le  premier  figne  de  vie 
qu'il  donna  :  Celui  qui  efl:  abfent  de  vous^ 
dît-il  ,  incomparable  Dulcinée  ,  ne  peut 
jamais  être  que  miférable,  &  il  n'y  a  point 
de  malheurs  qu'il  ne  doive  craindre.  Aide- 
moi,  cher  Sancho,  ajouta-t'il,  à  me  re- 
mettre fur  le  chariot  enchanté  ;  je  ne  fuis 
pas  en  état  de  réfifl:er  à  la  vigueur  de  Rof» 
finante ,  car  j'ai  l'épaule  toute  brifée.  Je 
le  veux  de  bon  cœur,  mon  cher  Maître^ 
répondit  Sancho  :  allons ,  retournons  à  no- 
tre village  avec  ces  Melïïeurs  qui  font  tant 
de  nos  amis;  nous  penferons  là  à  faire 
une  fortie  qui  nous  donne  plus  de  gloire 
&  de  profit.  Tu  dis  fort  bien,  Sancho, 
repartit  Don  Quichotte,  il  efl  de  la  pru- 
dence de  laifl^er  paflTer  les  mauvaifes  in- 
fluences des  Afl:res.  Le  Chanoine ,  le  Curé 
&  le  Barbier  ne  manquèrent  pas  de  lui 
dire  qu'il  avoit  raifon  ;  &  après  s'être  bien 
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donné  du  plaifir  des  fimplicités  de  Stxn- 
cho ,  ils  remirent  Don  Quichotte  fur  le 
chariot ,  comme  il  étoit  auparavant.  La 
Proceirion  fe  remit  en  ordre  ,  &  prit  le 
chemin  de  THermitage.  Le  Chevrier  fe  re- 
tira, après  avoir  pris  congé  de  la  compa- 
gnie ;  ce  que  firent  auiïï  les  Archers ,  fe 
voyant  déformais  inutiles  ,  &  le  Curé  les 
ayant  payés.  Le  Chanoine  embrafla  en  mê- 
me-tems  le  Curé,  le  priant  inftanmentde 
lui  donner  des  nouv^elles  de  tout  ce  qui 
arriveroit  à  Don  Quichotte,  &  pourfuivit: 
fon  voyage.  Enfin,  ilsfe  féparcrenttous^ 
&  il  ne  demeura  que  le  Curé,  le  Barbier, 
Don^Quichotte  &  Sancho ,  avec  le  fameux 
Rofiînantc  ,  qui  parmi  tant  de  défordres ,. 
n'avoit  pas  moins  témoigné  de  patience 
que  fon  Maître.  On  accommoda  le  grand, 
le  célèbre  &  l'invincible  Don  Quichotte 
fur  une  botte  de  foin  dans  la  cage ,  &  le 
Chartier  ,  ayant  attelé  fcs  bœufs ,  prit  le 
chemin  que  lui  ordonna  le  Cm*é  ;  fi  bien 
qu'au  pas  lent  de  ces  tardifs  animaux,  ils 
arrivèrent  au  bout  de  fix  jours,  au  village 
du  pauvre  Gentilhomme ,  où  entrant  m 
plein  midi ,  &  heureufement  un  jour  de 
Dimanche  ,  que  tout  le  monde  étoit  af- 
femblé  dans  la  Place,  ils  ne  manquèrent 
pas  de  fpec1:ateurs,  qui  reconnurent  aulfi- 
eut  leur  compatriote.  Pendant  qu'une  foule 
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de  gens  entourent  le  chariot ,  &  qu*à  Tenvî 
les  uns  des  autres  ils  s'empreflent  à  deman- 
der à  Don  Quichotte  de  fes  nouvelles ,  & 
à  ceux  qui  l'accompagnent ,  pourquoi  on 
le  mène  dans  cet  équipage,  \m  petit  gar- 
çon va  avertir  la  Nièce  &  la  Gouvernante 
de  fon  arrivée ,  &  leur  dit  que  Monfieuc 
eft  venu  dans  une  charette  à  bœufs ,  cou- 
ché fur  du  foin,  fi  maigre  &  fi  déchar- 
né, qu'un  fquelette  ne  l'efl  pas  davanta- 
ge. Ce  fut  une  chofe  pitoyable  que  d'en- 
tendre les  cris  de  ces  bonnes  Dames ,  de 
voir  les  foufflets  dont  elles  fe  plombèrent 
levifage,  d'entendre  les  malédictions  qu'el- 
les donnèrent  à  ces  diaboliques  livres  de 
Chevalerie ,  &  de  les  voir  recommencer 
quand  elles  virent  entrer  Don  Quichotte^ 
&  qu'il  étoit  encore  en  plus  mauvais  état 
qu'on  ne  leur  avoit  dit.  Au  bmît  de  la 
venue  du  Gentilhomme,  la  femme  de  San- 
cho Pança,  qui  avoit  bîen  fu  que  fon  mart 
l'avoit  fuivi  en  qualité  d'Ecuyer,  vûit  des. 
premières  pour  faire  fon  compliment,  & 
rencontrant  d'abord  Sancho  :  He  bien,  dit- 
elle  ,  mon  mari  ,  notre  âne  fe  porte-t'il 
bien?  Il  fe  porte  mieux  que  fon  Maître ^ 
répondit  Sancho.  Dieu  foitlouè  ,  dit-elle  ^, 
de  la  grâce  qu'il  m'a  faite  !  mtiis  conte-moi 
donc  à  cette  heure  tout  ce  que  tu  as  gagné- 
dans  ton-  Ecuyeriej  mon  ami:  où  font  les^ 
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cottes  que  tu  m'apportes,  &  les  foulîers 
pour  nos  enfans  ?  Je  n'apporte  rien  de  tout 
cela,  femme ,  répondit  Sancho  ;  mais  j'ap- 
porte d'autres  chofes  qui  font  bien  de  plus 
grande  importance.  Ha  !  tu  me  fais  grand 
plaillr,  dit  la  femme: oh,  montre-les-moi 
ces  chofes  de  plus  grande  importance ,  mon 
ami,  j'ai  grande  envie  de  les  voir,  pour 
me  réjouir  un  petit  le  cœur,  que  j'ai  tou- 
jours eu  trifte  &  tout  je  ne  fais  comment 
depuis  que  je  n'ai  point  vu  ta  face.  Je  te 
les  montrerai  à  la  maifon ,  femme  ,  ré- 
pondit Sancho  :  aie  patience  pour  le  pré- 
lent  :j'efpérc  que,  s'il  plaît  à  Dieu,  nous 
irons  encore  un  autre  voyage  chercher  les 
avantures  ,  &  que  tu  me  ven^as  bientôt 
Comte  ou  Gouverneur  d'une  Ifle  ;  je  dis 
d\me  Ifle  ferme ,  &  des  meilleures  qui  foient 
fur  terre,  &  non  pas  de  ces  Ifles  à  la  dou- 
zaine. Dieu  le  veuille,  mon  mari,  dit  la 
femme,  nous  en  avons  bien  befoin;  mais 
qu'eft-ce  que  cela  des  Ifles?  il  me  femble 
que  je  ne  l'entens. point.  Le  miel  n'efl:  pas 
pour  la  gueule  de  l'âne,  répondit  Sancho  ; 
tu  le  fâui'as  quand  il  fera  tems,  ma  femme  ^ 
&  tu  t'émerveilleras  de  te  voir  dire,  vo- 
ti'e  Sei;^neurie  par  tous  tes  vaflliux.  Qu'eft- 
ce  que  tu  dis  là,  Sancho,  de  Seigneur  & 
de  vaflaux,  repartit  Théréfe  Pança?  C'efl: 
ainfi  (jue  s'appelloit  la  femme  de  Sancho  ^ 
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non  pas  qu'ils  fufl^ent  parens,  comme  re-^ 
marque  Benengely ,  mais  c'efl:  la  coutu- 
me de  la  Manche,  que  les  femmes  pren- 
nent le  nom  de  leurs  maris.  Ne  te  preflfe 
pas  tant  de  fa  voir  tout  cela,  Théréfe,  ré- 
pondit Sancho  ;  il  y  a  plus  d'une  heure 
au  jour;  qu'il  te  fuffife  que  je  dis  vrai, 
&  bouche  clofe.  Apprens  feulement  en 
pafliint,  qu'il  n'y  a  pas  un  plus  grand  plaî- 
fir  au  monde,  que  d'être  Ecuyerd'un  Che- 
valier errant  qui  va  chercher  les  avantures. 
Véritablement,  toutes  celles  qu'on  trouve 
ne  viennent  pas  toujours  comme  on  vou- 
droit  bien,  &  de  cent  il  y  en  aura  qua- 
tre-vingt dix-neuf  de  travers.  Je  le  fais 
par  expérience ,  femme  ;  j'en  ai  ,  Dieu 
merci,  taxé,  &  tu  peux  bien  m'en  croi- 
re :  il  y  en  a  où  j'ai  été  berné ,  &  d'au- 
tres qu'on  m'a  roué  de  coups  ;  &  fi  pour- 
tant ,  nonobfl:ant   tout  cela  ,  c'efl:  une 
chofe  bien  agréable  d'aller  chercher  for- 
tune, en  grimpant  fur  les  montagnes,  tra- 
verfant  cîe's  forêts ,  toujours  à  travers  des 
buiflxDns  &  des  rochers;  je  voudrois  que 
tu  cuflTes  vu  cela  ;  en  vifitant  des  Châ- 
teaux ,  &  logeant  dans  les   Hôtelleries, 
fans  jamais  payer  fon  écot  ;  au  diable  le 
fou  qu'on  y  donne ,  quelque  chère  qu'on 
fafle. 
Voilà  la  manière  dont  Sancho  &  fafem- 
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me  s'entretenoient ,  pendant  que  la  Nîéce 
&  la  Gouvernante  déshabillèrent  Don  Qui- 
chotte, &  le  couchèrent  dans  fon  ancien 
lit ,  &  que  lui  les  regardoit  Tune  &  l'au- 
tre avec  des  yeux  troublés  ,  fans  les  re- 
connoître ,  ni  fe  connoître  lui-même.  Le 
Curé  recommanda  fort  à  la  Nièce  d'a- 
voir gi'and  foin  de  fon  Oncle ,  &  de  pren- 
dre garde  fur-tout  qu'il  ne  fît  encore  une 
efcapade ,  lui  racontant  la  peine  qu'on  avoit 
eue  à  le  ramener  à  la  maifon.  En  cet  en- 
droit les  deux  pitoyables  Dames  recom- 
mencèrent à  crier  de  plus  belle  ;  elles  ful- 
minèrent de  nouveau  mille  malédicftions 
contre  les  livres  de  Chevalerie,  &  allè- 
rent jufqu'à  tel  point  d'emportement,  qu'el- 
les conjurèrent  le  Ciel  de  confondre  dans 
le  centre  des  abîmes  les  Auteurs  de  tant 
d'impoftures  &  d'extravagances.  Enfin ,  el- 
les ne  fongerent  depuis  qu'à  veiller  foî- 
gneufement  le  bon  Gentilhomme  ,  conti- 
nuellement allarmées  de  la  crainte  de  le 
reperdre  fit  ôt  qu'il  feroit  en  meilleure  fan- 
té  ;  ce  qui  ne  manqua  pas  d'arriver  com- 
me elles  l'appréhendoîent.  Mais  quelque 
foin  qu'ait  pris  l'Auteur  de  cette  Hifloire 
à  rechercheries  aftes  de  la  troifiéme  fortie 
de  Don  Quichotte,  il  n'en  a  jamais  pu 
avoir  une  connoifîànce  exade ,  au  moins 
par  des  éaits  authentiques.  La  renommée 
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feule  a  confervé  dans  la  mémoire  des  Peu- 
ples de  la  Alnnche ,  que  Don  Quichotte 
ayant  forti  pour  la  troifiéme  fois ,  alla  à. 
SarragolTe,  &  qu'il  s'y  U'ouva  dans  un  fa- 
meux Toumoi,  où  il  fit  des  aftions  di- 
gnes de  fa  valeur,  &  de  l'excellence  de 
Ion  jugement.  L'Auteur  n'a  pu  rien  trou- 
ver non  plus  ni  de  fes  autres  avantures^ 
ni  de  la  fin  de  fa  vie ,  &  n'en  auroit  ja- 
mais rien  fu,  s'il  n'eût  rencontré  par  bon- 
heur, un  vieux  Médecin,  qui  avoit  che2^ 
lui  une  caiffe  de  plomb ,  qu'il  difoit  avoir 
été  trouvée  dans  les  fondemens  d'un  an- 
cien Hermitage  qu'on  rebâtiflbit,  dans  la- 
quelle on  trouva  certain  parchemin,  où 
il  y  avoit  des  vers  Efpagnols  en  Lettres 
Gotiques,  qui  contenoient  plufieurs  faits 
de  Don  Quichotte,  &  parloient  avanta- 
geufcment  de  la  beauté  de  Dulcinée  du 
Tobofo,  de  la  vigueur  de  RoiTinante,  & 
de  la  fidélité  de  SanchoPança,  avec  d'au- 
tres chofes  fort  particulières!  Le  fidèle  & 
foîgneux  Auteur  de  cette  incroyable  Hif- 
toire,  rapporte  ici  tout  ce  qu'on  en  peut 
lire ,  &  ne  fouhaite  autre  chofe  du  Lec- 
teur, pour  toute  rccompenfe  de  la  peine 
qu'il  a  prife  à  feuilleter  tous  les  Regîtrcs 
de  la  Manche,  fi  ce  n'eft  qu'il  ajoute  foi 
à  fon  Ouvrage,  autant  que  le  font  les  hon- 
nêtes gens  aux  Livres  de  Chevalerie  ^  qui 
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ont  aujourd'hui  tant  de  crédit  dans  le  moiv 
de.  Il  n'en  demande  pas  davantage,  & 
cela  feul  l'animera  à  prendre  de  nouveaux 
foins,  &  à  faire  une  recherche  nouvelle 
pour  trouver  la  véritable  fuite  de  cette  Hif^ 
toire,  ou,  tout  au  moins ,  des  chofes  auili 
divertiflantcs» 
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CINQUIEME    PARTIE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Troifîéme  fortie  de  Don  Quichotte. 

^iiijfcv^lDEZ   HaMET  BeNENGEL'^ 

4j^  £^  ^+  dit  que  le  Curé  &  le  Barbier 
jfi,  V^  i^.  furent  près  d'un  mois  fans  aller 
^^^^^li  voir  Don  Quichotte ,  de  crainte 
^  H*  •!•  ^  de  le  faire  reflbuvenîr  de  fes  fo- 
lies palTées  ,  &  de  lui  faire  naître  Tenvie 
de  recommencer.  Ils  ne!  laifToient  pourtant 
pas  de  vifiter  la  Nièce  &  la  Gouvernante, 
à  qui  ils  recommandoient  toujours  d'avoir 
Tome  IIL  A 


a  HISTOIRE 

grand  foin  de  divcrdr  Don  Quichotte,  & 
de  lui  donner  à  manger  des  viandes  folides 
&  de  bon  fuc,  pour  lui  fortifier  le  cerveau, 
d'où  apparenment  venoît  tout  fon  mal.  El- 
les répondirent  qu'elles  en  ufoient  ainfi, 
&  qu'elles  continueroient  à  l'avenir,  d'au- 
tant plus  qu'elles  remarquoient  que  Don 
Quichotte  avoit  des  momens  où  il  fem- 
bloit  qu'il  fût  tout-à-fait  dans  fon  bon  fens. 
Cette  nouvelle  donna  bien  de  la  joie  au 
Curé  &  au  Barbier,  qui  cruiTnt  que  c'étoît 
un  effet  de  l'enchantement  qu'ils  avoîent 
imaginé ,  &  que  nous  avons  raconté  dans 
le  dernier  Chapitre  de  la  quatrième  Pai'tie 
de  cette  grande  &  véritable  Hiftoire.  Ce- 
pendant comme  ils  tenoient  cette  guéri- 
Ibn  comme  impofiîble,  ils  réfolurent  d'al- 
ler voir  Don  Quichotte  pour  s'en  affurer 
par  eux-mêmes;  &  après  avoir  arrêté  en- 
femble  qu'ils  ne  lui  parleroîcnt  nullemerit 
de  Chevalerie  ,  pour  ne  pas  réveiller  une 
paffion  qui  s'afToupiflbit,  ils  entrèrent  dans 
fa  chambre  ,  où  ils  le  trouvèrent  aflls  fur 
fon  lit,  encamifole  de  frife  verte,  avec  un 
bonnet  rouge  fur  la  tête ,  &  le  corps  fi  fec 
&  fi  décharné ,  qu'il  reflembloit  à  une  Mo- 
mie.  Le  malade  leur  témoigna  beaucoup 
de  joie  de  leur  vifite ,  les  en  remercia  civi- 
lement, &  leur  rendit  compte,  en  homme 
ifefpric  &  de  bon  fcns,  de  l'état  où  ilfe 
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trouvoit ,  &  de  tout  ce  qu'ils  lui  demandè- 
rent. Après  avoir  parlé  quelque  tems  dci 
chofes  indifférentes ,  ils  fe  mirent  infenfî- 
blcment  fur  les  matières  d'Etat,  parlèrent 
de  la  manière  de  bien  gouverner,  réfor- 
mant tantôt  une  coutume ,  &  tantôt  corri- 
geant un  abus ,  &  ètablifîlint  de  nouvelles 
Loix ,  comme  s'ils  euffent  été  les  plus  ha- 
biles gens  du  monde.  Sur  tout  cela.  Don 
Quichotte  parla  avec  beaucoup  de  fagefîe  , 
&  fit  voir  tant  de  jugement ,  que  le  Curé 
&  le  Barbier  ne  doutèrent  plus  qu'il  n'eût 
l'efprit  fain  &  le  fens  raffis.  La  Nièce  &  la 
Servante  qui  fe  trouvèrent  à  cette  conver- 
.  fation ,  verfoient  des  larmes  de  joie ,  &  ne 
pouvoient  fe  laffer  de  rendre  grâces  à  Dieu 
de  la  guérifon  de  ce  bon  Gentilhomme. 
Mais  le  Curé,  tout  étonné  d'un  fi  prompt 
changement ,  voulut  voir  fi  ce  qui  paroif- 
foit  de  bon  fens  en  Don  Quichotte,  étoit, 
capable  de  foufïrir  toutes  les  épreuves;  & 
malgré  la  rèfolution  qu'il  avoit  faite  de  ne 
parler  en  aucune  façon  de  matière  de  Che- 
valerie, il  dit  qu'il  y  avoit  de  grandes  nou- 
velles à  la  Cour,  &  entre  autres  chofes, 
que  le  Turc  mettoit  fur  pied  une  Armée 
prodigieufe  ;  qu'on  ne  favoit  point  oùde- 
voit  fondre  cet  orage;  mais  que  toute  la 
Chrétienté  en  étoit  allarmée  ,  &  que  le 
Roi  faifoit  pourvoir  à  la  sûreté  de  Malte  , 
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&  des  côtes  de  Naples  &  de  Sicile.  Le 
Roi  en  ufe  en  guerrier  prudent,  répondit 
Don  Quichotte,  &  cette  précaution  le  met 
À  couvert  des  furprifesde  l'Ennemi;  mais 
fi  Ton  prenoit  mon  confeil ,  il  y  auroit 
bien  une  autre  chofe  à  fliîre,  à  laquelle  je 
•crois  que  le  Roi  eftbien  éloigné  de  penfer 
pour  rheure,  &  qui  cependant  feroit  bien 
àuffi  sure  que  tout  le  refte.  A  peine  le  Curé 
entendit  aînfi  parler  Don  Quichotte,  qu'il 
hauffii  les  épaules,  &  dit  en  lui-même  :  Pau- 
yi-e  Gentilhomme  !  t'^y  revoilà  encore ,  & 
je  fuis  bien  trompé  fi  tu  n'es  plus  fou  que 
jamais.  Le  Barbier,  qui  en  fit  le  même  ju- 
gement que  le  Curé,  pria  Don  Quichotte 
de  vouloir  leur  apprendre  quel  pouvoit  être 
-cet  avis  d'importance.  Ilpoun'oitbienmé- 
rîtei- ,  ajouta- t'il ,  d'être  mis  au  rang  de  cette 
foule  d'avis  impcrtincns  que  l'on  donne 
d'ordinaire  aux  Princes.  Monfieur  le  Bar- 
bier, reprit  Don  Quichotte ,  il  n'efl  pas  im- 
jpertineutl'avîs,  il  efl  important.  Monfieur, 
répliqua  le  Barbier ,  je  n'ai  pas  dit  cela  pour 
vous  déplaire  ,  mais  feulement  parce  que 
nous  voyons  par  expérience  que  la  plupart 
de  ces  avis  fc  ti'ouvent  prefque  toujours 
ddicules ,  ou  impofTibles,  ouaudefavan- 
-tage  du  Roi  ou  de  l'Etat.  Oh  bien  !  Mon- 
fieur, dit  Don  Quichotte ,  je  vous  apprens 
que  le  aiiea  n'efl:  ni  ridicule  ni  impoffible^ 
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mais  facile,  bien  imaginé,  &  le  plus  aifé 
du  monde  à  exécuter.  Vous  devriez  déjà 
nous  l'avoir  appris ,  Seigneur  Don  Quichot- 
te ,  dit  le  Curé.  Franchement,  répondic 
Don  Quichotte ,  je  ne  prendrois  pas  plaifir 
à  le  dire  aujourd'hui ,  &  que  dès  demain  le 
Confeil  en  fût  informé,  &  qu'ainfi  un  au- 
tre pût  jouir  des  fruits  de  mon  invention^ 
Pour  moi,  dit  le  Barbier,  je  jure  devant 
Dieu  &  devant  les  hommes^  que  je  n'en 
parlerai  à  Roi  ni  à  Roc,  ni  à  homme  qui 
vive;  ferment  que  j'ai  appris  du  Romance 
du  Curé,  qui  dans  fa  Préface  découvre  ^u 
Roi  le  larron  qui  lui  avoit  dérobé  cent  piA 
tôles  &  fa  bonne  mule^  qui  alloit  fi  bien 
l'amble.  Je  ne  me  mets  pas  en  peine  de  ces 
hîftoires ,  dit  Don  Quichotte  ;  mais  je  m'en 
fie  au  ferment,  &  je  connois  Monfieur  le 
Barbier  pour  homme  d'honneur.  En  tout 
cas  ,  je  le  pleige,  dit  le  Curé,  &  je  répons 
pour  lui,  qu'il  n'en  ouvrira  pas  la  bouche. 
Et  qui  m'alfurera  de  vous ,  Monfieur  le  Cu- 
ré ,  dit  Don  Quichotte?  Mon  caraftére^ 
répondit  le  Curé ,  qui  m'engage  à  garder  le 
fecret  à  tout  le  monde.  Et  moibleu ,  dît 
alors  Don  Quichotte,  qu'y  a-t'il  autre  chofe 
à  fiiire  en  cette  occafion,  finon  que  le  Roi 
faffe  publier  à  fon  détrompe,  que  tous  les 
Chevaliers  en^ansde  fon  Royaume  aient  à 
fe  rendre  à  jour  nommé  à  la  Cour;  &  quand 
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il  n'en  yîendroit  feulement  que  demi  dou- 
zaîne,  il  pourroit  bien  y  en  avoir  tel  parmi 
eux  qui  viendroît  tout  feul  à  bout  de  cette 
grande  Armée  de  Turcs ,  pour  puiflante 
qu'elle  puilTe  être.  Mais  écoutez,  Mef- 
fieurs  5  &  fuivez  bien  ce  que  je  vais  vous 
dire  :  croyez-vous  que  ce  foit  une  chofe  fi 
nouvelle,  qu'un  Chevalier  errant  aitdéfliit 
feul  une  armée  de  vingt  mille  hommes  aulfi 
entièrement  que  s'ils  n'avoient  eu  tous  en- 
femble  qu'une  feule  tête?  Eh!  combien 
d'hifloires  font  pleines  de  ces  prodiges? 
Vraiment  c'eft  dommage  que  le  fameux 
Don  Belianîs  ne  vive  dans  ce  fiécle ,  ou 
quelqu'un  de  cette  multitude  innombrable 
des  defcendans  d'Amadis  de  Gaule;  qu'il 
le  feroit  beau  voir  aux  mains  avec  ces  Ma- 
hométans  !  croyez-moi  qu'il  n'en  retour- 
neroit  guères  à  Conftantinople.  Mais,  pa- 
tience. Dieu  aura  foin  de  fon  peuple,  & 
fufcitera peut-ên-e  quelqu'un,  qui,  s'il  n'a 
pas  autant  de  réputation  que  les  Chevaliers 
errans  du  tems  palTé ,  aura  pour  le  moins 
autant  de  courage.  Dieu  m'entend ,  je  n'en 
dis  pas  davantage.  Que  je  meure ,  s'écria  la 
Nièce,  fi  mon  Oncle  n'a  encore  envie  d'ê- 
tre Chevalier  eirant!  Oui,  oui,  répondit 
Don  Quichotte,  je  fuis  Chevalier  eiTant, 
&  Chevalier  errant  je  mourrai  ;  &  que  le 
Turc  defcende ,  ou  monte ,  quand  il  vow- 
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dra,  &  avec  toute  fapuîffance,  encore  une 
fois ,  Dieu  m'entend  bien.  Je  vous  prie , 
Monfieur,  dit  le  Barbier,  queje  vousfefle 
un  conte  d'une  chofe  qui  arriva  un  jour  à 
Se  ville,  &  qui  vient  tout  à  propos.  Com- 
me il  vous  plaira ,  dit  Don  Quichotte ,  vous 
êtes  le  maître,  &  nous  vous  allons  donner 
audience.  Après  cela  le  Barbier  commença 
ainfi  fon  conte: 

Il  y  avoit  dans  l'Hôpital  des  fous  à  bé- 
ville  un  homme  que  fes  parens  avoient  fait 
enfermer,  parce  qu'il  avoit  perdu  l'efprit. 
Il  étoit  Gradué  à  Olfone  ;  mais  il  l'auroit 
été  à  Salamanque  &  dans  toute  autre  Uni- 
verfité,  qu'il  n'en  auroitpas  été  moins  fou. 
Au  bout  de  quelques  années,  le  Gradué  fe 
laffant  de  fa  prifon,  &  fe  trouvant  le  juge- 
ment affez  raffis  pour  mériter  la  liberté , 
écrivit  à  l'Archevêque  une  lettre  de  fort 
bon  fens,  le  fuppliant  au  nom  de  Dieu,  de 
le  vouloir  tirer  de  la  mifére  où  il  étoit ,  puif- 
qu'il  avoit  recouvré  l'efprit  ;  ce  que  fes  pa- 
rens faifoient  entendre  d'une  autre  façon, 
pour  jouir  de  fon  bien ,  dont  ils  s'étoient 
emparés.  L'Archevêque ,  perfuadé  de  la 
fagefle  du  Gradué  par  celle  qu'il  voyoit  dans 
toutes  fes  lettres,  donna  ordre  à  un  de  fes 
Aumôniers ,  de  s'informer  de  celui  qui  gou- 
vernoit  les  fous ,  fi  tout  ce  que  lui  écrivoit 
le  Gradué,  étoit  véritable;  que  lui-même 
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entrât  en  conmfation  avec  lui,  &que.'!T 

oerte.  i.  Aumônier  al  a  trouver  le  Dir^r 
^ur  de  l'Hôpital ,  &  Ud  ayant  demandé  en' 
quel  état  étoit  le  Gradué ,  il  répondi  an'H 
étoi  t  auffi  fou  que  jamais  ;  que  vfritablem  n 
Il  parlo.t  quelquefois  en  homme  deZZ 
ment;  mais  qu'au  bout  du  compte  il  retom 
boit  toujours  dans  fes  extravagances  corn" 

Te  s'IlX vo  7' 'T  l'-P'^^-n- lui-ml" 
me  b  Us  en  vouloir  donner  la  peine  J  'An 
monier  témoigna  qu'il  leroit'bnVf.^^ 
prouver  ce  qui  en  étoir.  On  le  mit  dans  h 
cnambre  du  Qradué ,  &  il  caufii  av  ee  ]  ai  un  e 
bonne  heure ,  fans  qu^il  y  rem-irmi l^! 

&    ve?  ?an r'  S' 'r '^"^  ^'  ^^"^  ^  ^e  raifon  , 
T  ^^^^  ^.^"^  d  efprit ,  que  TAmônier  ne 
douta  pomt  qu'il  ne  fût  entièrement  glé  ? 
Entre  autres  chofes  que  dilbit  le  Grad^ué    I 
ie  plaignit  de  la  malice  du  Direfte  r  de 
1  Hôpital ,  qui  pour  plaire  à  fes  parens   &  ne 
pas  perdre  les  préfens  qu'il  en  rece^oit    d' 
foitde  Im,  que  quoiqu'il  eût  véritaMemcnt 
de  bons  intervalles,  M  ne  laiffoitard^êc  e 
encore  fou;  mais  après  tout,  que   e  plus 
grand  ennemi  qu'il  eût  dansVrdiflce 
^toit  fon  grand  bien ,  &  que  Ces  pa S  ne 
pouvant  conientir  à  le  lui  rendre,  parloeît 
toujours  mal  de  lui,  &nioientmI^^Se' 
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ment  que  Dieu  lui  eût  rendu  la  raifon.  En- 
fin, il  parla  de  telle  forte,  que  l'Aumônier^ 
perfuadé  de  la  malice  des  parens  &  de  la 
figelîè  du  Gradué ,  réfolut  de  le  mener  de 
ce  pas  à  l'Archevêque,  pour  le  rendre  lui- 
même  témoin  d'une  chofe  où  il  ne  trouvoit 
pas  qu'ail  y  eût  matière  de  douter.  Le  Di- 
recteur fit  ce  qu'il  put  pour  s'oppofer  au 
deffein  de  l'Aumônier  ;  il  le  pria  de  prendre 
garde  à  ce  qu'il  faifoit;  que  le  Gradué  étoic 
aflurément  fou,  &  qu'il  auroit  du  déplaifir 
de  s'y  être  mépris  :'  mais  enfin  après  avoir 
vu  l'ordonnance  de  l'Archevêque,  il  fit  re- 
donner fon  premier  habit  au  Gradué,  &  le  * 
laiffa  entre  les  mains  de  l'Aumônier  pour 
en  faire  ce  qu'il  voudroit.  Le  Gradué  ne  fe 
vit  pas  fitôt  défait  de  les  habits  de  fou^, 
&  revêtu  en  homme  fage,  qu'il  pria  l'Au- 
mônier de  lui  permettre  d'aller  prendre 
congé  de  fes  camarades ,  avant  que  de  for- 
tir  ;  ce  que  l'Aumônier  lui  accorda ,  &  vou- 
lut môme  l'accompagner,  afin  de  prendrer 
l'occafion  de  voir  les  autres  fous.  D'autres 
gens  qui  fe  trouvèrent  là ,  les  y  fuivîrent 
auflî;  &  comme  ils  aniverent  auprès  d'une 
loge  où  on  avoit  renfermé  un  furieux ,  quî 
ne  laiffoît  pas  d'avoir  quelquefois  de  bons 
momens,  le  Gradué  lui  dit:  Adieu,  mon' 
frère ,  n'avez- vous  rien  à  fouhaiter  de  moi? 
je  m'en  vais  retourner  dans  ma  maifon.. 
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Puifque  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  me  ren- 
dre la  raifon  que  j'avois  perdue ,  j'efpére  de 
fa  miféricorde  qu'il  aura  la  même  bonté 
pour  vous;  priez-Fen^  &  ne  manquez  pas 
de  confiance: j'aurai  foin,  de  ma  part,  de 
vous  envoyer  fouvent  de  bonnes  chofes  à 
manger;  car  je  tiens  pour  moi,  qui  ai  pafle 

par-là,  que  toutesnosfoliesneviennentque 
d'avoir  l'eftomac  &  le  cerveau  vuides.  Pre- 
nez donc  courage,  &  ne  vous  laillez  pas 
abattre  ;  dans  les  difgraces  qui  nous  arrivent, 
Je  découragement  détruit  la  fanté ,  &  ne  fait 
qu'avancer  la  mort.  En  cet  endroit  un  autre 
fou  qui  étoit  dans  une  loge  vis-à-vis  de  celle 
du  furieux ,  &  qui  a  voit  écouté  le  difcours  du 
Gradué ,  fe  releva  brufquement  de  deflus  une 
natte  de  jonc,  où  il  étoit  couché  toutnud 
fanschemife ,  &  demanda  en  criant  à  pleine 
tête,  qui  étoit  celui  qui  s'en  alloit  fi  bien 
guéri,  &  fi  fage?  C'efl:  moi,  mon  frère, 
qui  me  retire,  répondit  le  Gradué,  parce 
que  je  n'ai  plus  befoin  de  demeurer  ici , 
après  la  grâce  que  Dieu  m'a  faite.  Prens 
garde  à  ce  que  tu  dis.  Curé ,  repartit  le  fou , 
&  que  le  diable  ne  t'abufe  pas  ;  demeure 
dans  ta  chambre,  &  attens  à  une  autre  fois 
à  t'en  aller.  Pourquoi,  répliqua  le  Gradué? 
je  me  trouve  bien  guéri,  &  je  fuis  fort  af- 
furé  que  je  ne  fuis  plus  en  état  de  revenir 
ici.  Ah  !  tu  es  bien  guéri ,  reprit  le  fou ,  s 
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la  bonne  heure;  mais  je  jure  par  Jupiter, 
dont  je  fuis  l'image  en  teire,  que  je  châ- 
tierai fi  bien  Se  ville  pour  le  feul  crime 
qu'elle  commet  en  te  recomioiflant  pour 
fage,  &  en  te  rendant  la  liberté,  qu'elle 
s'en  reflbuviendra  par  tous  les  fiécles  des 
fiécles ,  Amen.  Tu  ne  doutes  pas  que  je 
n'en  aie  le  pouvoir,  petit  écervelé  de  Vi- 
caire ,  puifque  tu  fais  bien  que  je  fuis^  le 
grand  Jupiter ,  qui  tiens  le  foudre  en  main  , 
&  qui  dans  un  clin  d'œil  puis  réduire  tout 
le  monde  en  cendres?  Je  ne  veux  pour- 
tant pas  châtier  avec  tant  de  févérité ,  ce 
peuple  ignorant ,  &  je  me  contente  de  pri- 
ver de  la  pluie  la  Ville  &  les  Fauxbourgs  y 
avec  toutes  les  terres  qui  en  dépendent, 
durant  refpace  de  trois  ans,  à  compter  du 
jour  &  du  moment  que  je  fais  cette  me- 
nace jufques  à  ce  qu'ils  foient  expirés,  in- 
clufivement,  &  (ans  appel.  Ah  !  tu  es  donc 
libre  ,  tu  es  guéri,  &  tu  es  fage ;&  moi  je 
fuis  fou,  je  fuis  malade,  &  je  fuis  en  pri- 
îbn  !  par  mon  tonnerre ,  je  leur  donnerai 
de  la  pluie,  comme  j'ai  envie  de  me  pen- 
dre.  Tout  le  monde  ayant  écouté  attenti- 
vement les  difcours  du  fou ,  notre  Gradué 
fe  tournant  du  côté  de  l'Aumônier,  &  le 
prenant  par  la  main ,  il  lui  dit  :  Monfieur, 
que  les  menaces  de  ce  fou  ne  vous  mettent: 
pas  en  peine  :  car  s'il  ell  Jupiter ,  &  ne  veut 

A  vj 


» 


WSiJ!*ft;. 


12  HISTOIRE 

pas  vous  donner  de  la  pluie,  moi  qui  fuîg 
Neptune ,  le  Dieu  &  le  Père  de  tomes  les 
eaux  du  monde,  je  ferai  pleuvoir  quand  il 
me  plan-a     &  toutes  les  fois  qu'il  en  fera 
befom.  Ah,  ah!  Seigneur  Neptune    ré- 
pondit  l'Aumônier,  à  la  bonne  heure:  mais 
cependant  il  fera  bon  de  ne  pas  irriter  Ju- 
piter :  demeurez  dans  votre  chambre  en- 
corequelque  tem?,  nous  vous  reviendrons 
quenr  une  autre  fois.  Le  Directeur  de  l'Hô- 
pital &  les  afîîftans  ne  purent  s'empêcher 
de  rire ,  &  Monfieur  l'Aumônier  penfa  s'en 
tacher;  mais  enfin  on  ôtaau  Gradué  l'habit 
qu  il  avôit  repris,  on  lui  redonna  la  fou- 
tane  des  fous,  &  il  demeura  renfermé  •  & 
voilà  l'hiftoire.  '  ^ 

Ceft  donc  là  votre  conte,  Monfieur  le 
Barbier ,  dit  Don  Quichotte ,  que  vous 
trouviez  qui  venoit  fi  à  propos ,  &  que  vous 
ne  pouviez  vous  empêcher  de  faire ••?  Ah' 
Monfieur  le  rafcur ,  Monfieur  le  rafeiu-  ' 
que  celui-là  efl:  aveugle  qui  ne  peut  voir 
au  travers  d'un  fas!  Eft-ce  que  vous  ne  fa- 
vez  pas  encore,  mon  cher  Monfieur,  que 
toutes  les  comparaifons  que  l'on  fait  d'ef- 
prit  à  efprit,  de  beauté  à  beauté,  de  cou- 
rage a  courage ,  &  de  race  à  race ,  font 
odieules ,  &  toujours  mal  reçues  ?  Je  ne  fuis 
point  Neptune ,  Monfieur  'le  Barbier    & 
je  ne prétens point palTer  pour  fagerjefe» 
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roisbien-aife  feulement  de  faire  connoître 
à  tout  le  monde  l'erreur  grolfiére  où  l'on 
eft,  de  ne  pas  penfer  à  rétablir  la  Cheva- 
lerie errante  :  mais  après  tout,  je  vois  bien- 
que  ce  miférable  fiécle  efl  indigne  du  bien 
dont  ont  joui  les  fiécles  palTés ,  où  les  Che- 
valiers errans  fc  chargeoicnt  de  la  défenfe 
des  Royaumes ,  de  la  protection  des  De- 
moifelles ,  de  fecourir  les  orphelins  &  les 
veuves ,  de  châtier  les  fuperbes ,  &  de  re- 
compenfer  les  bons.  Les  Chevaliers  d'au- 
jourd'hui aiment  bien  mieux  les  vefles  de 
brocard  d'or  &  de  foie ,  que  la  cuirafiï  & 
les  chemifettes  de  maille.  Où  s'en  trouve- 
t'il  à  préfent  qui  dorment  au  milieu  des 
champs ,  armés  de  pied  en  cap ,  &  expofés 
à  toutes  les  rigueurs  du  chaud  &  du  froid?' 
Et  où  font  ceux,  qui  appuyés  fur  leurs 
lances,  &  le  cul  fur  la  felle,  affrontent 
continuellement  le  fommeil ,  la  faim ,  la 
foif  &  toutes  les  autres  nécefTités  de  la  vie? 
Où  fe  trouvera-t'il ,  dis-je ,  aujourd'hui  un 
Chevalier  ,  qui  après  avoir  traverfé  des 
montagnes  &  des  forêts,  &fe  trouvant  au 
bord  de  la  mer,  où  il  ne  voit  qu'un  petit 
efquif  fans  voiles,  fans  mâts,  fans  rames, 
&  fans  matelots  ,  fe  jette  hardiment  de- 
dans ,  fans  confulter  que  fon  courage ,  quoi- 
qu'il voie  la  mer  irritée ,  dont  les  vagues 
écumantes  tantôt  l'enlèvent  jufqu'au  Cieî,- 
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&  tantôt  le  précipitent  dans  de  profonds 
abîmes?  Cependant  le  Chevalier  intrépide 
fait  tête  à  l'orage ,  &  femble  ne  connoître 
point  de  péril  ;  &  lorfqu'il  s'y  attend  le 
moins,  il  fe  trouve  à  trois  mille  lieues  du 
lieu  où  il  s'étoit  embarqué ,  &  fautant  à 
teiTe  dans  une  côte  inconnue ,  il  y  arrive ,  & 
il^  y  fait  des  chofcs  û  gi-andcs  &  fi  extraor- 
dinaires, qu'elles  méritent  d'être  gravées 
dans  le  bronze  pour  fervir  de  monument 
à  fa  gloire.  Je  vois  bien  que  la  mollelfe  & 
mie  lâche  oifiveté  font  déformais  des  vertus 
à  la  mode ,  qui  triomphent  impunément  du 
travail  &  de  la  vigilance  :  la  véritable  valeur 
n'a  plus  d'éclat  ni  de  mérite  ;  on  ne  la  dif- 
tîngue  point  d'avec  l'infolente  préfomption 
des  Braves  du  tems,  qui  ne  le  font  qu'à  la 
table  &  parmi  les  Dames  ;  &  l'ignorance 
&  la  parefle  font  méprifer  l'exercice  désar- 
mes, qui  fut  toujours  le  partage  &  l'orne- 
ment des  Chevaliers  errans.  Maisauffi,  dî- 
tes-moi, où  en  trouvez- vous  de  plus  hon- 
nête &  de  plus  vaillant  qu'Amadis  de  Gau- 
le ?  qui  ell  plus  courtois  que  Palmerin  d'O- 
live? qui  eft..ce  qui  égale  la  douceur  &  la 
complaifance  de  Tirant-le-blanc  ?  Faites- 
moi  voir  un  Cavalier  plus  galant  que  Lif- 
vard  de  Grèce,  un  homme  plus  couvert  de 
bleffures,  &  qui  frappe  plus  vigoureufe- 
ment  que  Don  Belianis ,  &  un  courage 
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plus  intrépide  que  Perion  de  Gaule.  Où 
trouvcrez-vous  un  Chevalier  auflî  hardi  que 
Félix  Marte  d'Hircanie,  un  cœur  plus  franc. 
&  plus  fmcére  qu'Efplandian ,  un  foldat  plus 
déterminé  que  Don  Cirongilio  de  Thrace  ? 
En  voyez- vous  de  plus  fier  &  de  plus  brave 
que  Rodomont,  de  plus  prudent  que  le  Roi 
Sobrin  ,  de  plus  entreprenant  que  Renaud , 
&  de  phis  invincible  que  Roland  ?  S'en 
trouve-t'il  encore  qui  puiflc  entrer  pour  la 
valeur  &  la  courtoifie  en  comparaifon  avec 
Roger,  de  qui  les  Ducs  de  Ferrare  tirent 
leur  origine,  comme  le  dit  Turpin  dans  fa 
Cofmographie?  Tous  ces  Cavaliers,  Mon- 
fieur  le  Curé ,  &  un  grand  nombre  d'au- 
tres que  je  pourrois  vous  dire ,  ont  été  Che- 
valiers errans,  la  gloire  &  l'ornement  de  la 
Chevalerie;  &  c'eft  d'eux,  ou  de  leurs  pa- 
reils, que  je  confeilleroîs  le  Roi  de  fe  fer- 
vir,  s'il  a  envie  de  le  bien  être ,  &  à  peu  de 
fraix,  &  que  le  Turc  s'en  retourne  plus  vite 
qu'il  ne  fera  venu.  Quoi  qu'il  en  foit ,  je 
ne  prétens  pas  garder  la  maifon  quand  l'Au- 
mônier ne  m'en  tireroît  pas,  &  que  Jupi- 
ter, comme  a  dit  le  Barbier,  ne  devroit 
plus  donner  de  pluie;  c'efl  moi  qui  en  pro- 
mets, &  qui  ferai  pleuvoir  quand  il  me 
plaira.  Vous  voyez  bien,  Monfieur  le  Bar- 
bier, que  je  vous  entens  de  refte.  En  vé- 
rité ,  Monîieur  Don  Quichotte  ^  dit  le  Bar- 
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&  ^tantôt  le  précipitent  dans  de  profonds 
abîmes?  Cependant  le  Chevalier  intrépide 
fait  tête  à  l'orage,  &  femble  ne  connoître 
point  de  péril  ;  &  lorfqu'il  s'y  attend  le 
moins,  il  fe  trouve  à  trois  mille  lieues  du 
lieu  où  il  s'étoit  embarqué ,  &  Hiutant  à 
teiTe  dans  une  côte  inconnue,  il  y  arrive,  & 
il^  y  fiiit  des  chofcs  lî  grandes  &  fi  extraor- 
dinaires ,  qu'elles  méritent  d'être  gravées 
dans  le  bronze  pour  fervir  de  monument 
à  fa  gloire.  Je  vois  bien  que  la  molleffe  & 
une  lâche  oifiveté  font  déformais  des  vertus 
à  la  mode ,  qui  triomphent  impunément  du 
travail  &  de  la  vigilance  :  la  véritable  valeur 
n'a  plus  d'éclat  ni  de  mérite  ;  on  ne  la  dif 
tingue  point  d'avec  l'infolente  préemption 
des  Braves  du  tems,  qui  ne  le  font  qu'à  la 
table  &  parmi  les  Dames;  &  l'ignorance 
&  la  parefle  font  méprifcr  l'exercice  des  ar- 
mes,  qui  fut  toujours  le  partage  &  l'orne- 
ment des  Chevaliers  errans.  Maisauffi,  dî- 
tes-moi, où  en  trouvez- vous  de  plus  hon- 
nête  &  de  plus  vaillant  qu'Amadis  de  Gau- 
le  ?  qui  efl  plus  courtois  que  Palmerin  d'O- 
live? qui  eft.ce  qui  égale  la  douceur  &  la 
complaifance  de  Tirant-le-blanc  ?  Faites- 
moi  voir  un  Cavalier  plus  galant  que  Lif- 
vard  de  Grèce ,  un  homme  plus  couvert  de 
bleffures,  &  qui  frappe  plus  vigoureufe- 
ment  que  Don  Belianis ,  &  un  courage 
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plus  intrépide  que  Perion  de  Gaule.  Où 
trouvcrez-vous  un  Chevalier  auffi  hardi  que 
FélixMarte  d'Hircanie,  un  cœur  plus  franc. 
&  plus  fincére  qu'Elplandian ,  un  foldat  plus 
déterminé  que  Don  Cîrongilio  de  Thrace  ? 
En  voyez- vous  de  plus  fier  &  de  plus  brave 
que  Rodomont,  de  plus  prudent  que  le  Roi 
Sobrin  ,  de  plus  entreprenant  que  Renaud , 
&  de  phis  invincible  que  Roland  ?  S'en 
trouve-t'il  encore  qui  puilTe  entrer  pour  la 
valeur  &  la  courtoifie  en  comparaifon  avec 
Roger,  de  qui  les  Ducs  de  Ferrare  tirent 
leur  origine,  comme  le  ditTurpin  dans  fa 
Cofmographie?  Tous  ces  Cavaliers,  Mon- 
fieur  le  Curé ,  &  un  grand  nombre  d'au- 
tres que  je  pourrois  vous  dire ,  ont  été  Che- 
valiers errans,  la  gloire  &  l'ornement  de  la 
Chevalerie;  &  c'ell:  d'eux,  ou  de  leurs  pa- 
reils, que  je  confeillerois  le  Roi  de  fe  fer- 
vir,  s'il  a  envie  de  le  bien  être ,  &  a  peu  de 
fraix,  &  que  le  Turc  s'en  retourne  plus  vite 
qu'il  ne  fera  venu.  Quoi  qu'il  en  foît ,  je 
ne  prétens  pas  garder  la  maifon  quand  l'Au- 
mônier ne  m'en  tireroît  pas,  &  que  Jupi- 
ter, comme  a  dit  le  Barbier,  ne  devroit 
plus  donner  de  pluie;  c'eftmoi  qui  en  pro- 
mets, &  qui  ferai  pleuvoir  quand  il  me 
plaira.  Vous  voyez  bien,  Monfieur  le  Bar- 
bier, que  je  vous  entens  de  refle.  En  vé- 
rité 5  Monfieur  Don  Quichotte  y  dit  le  Bar- 
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bier ,  je  n'ai  pas  eu  defTein  de  vous  déplai- 
re. Dieu  m'en  efl  témoin,  &  vous  ne  de- 
vez point  vous  fâcher  de  ce  que  j'ai  dit. 
bi  je  dois  m'en  fâcher  ou  non ,  répondit 
Don  Quichotte,  c'eft  à  moi  à  le  favoir. 
Meilleurs ,  dit  en  cet  endroit  le  Curé    juf- 
ques-ici  j'ai  prefque  toujours  écouté'fans 
nen  dire ,  &  je  voudrois  bien  m'éclaircir 
lur  un  fcrupulc  que  vient  de  me  donner  le 
dilcours  qu'a  fiiit  le  Seigneur  Don  Qui- 
chotte. Vous  n'avez  qu'à  dire,  répondit 
iJon  Quichotte,  &  vous  pouvez  hardiment 
décharger  votre confcience.  Puifqu'ilvous 
plaît  donc,  repartit  le  Curé ,  voici  ce  qui 
me  fait  de  la  peine  :  c'eft  que  je  ne  faurois 
me  perfuader  que  ces  Chevaliers  errans 
que  vous  venez  de  nommer,  aient  été  de 
véritables  hommes  en  chair  &  en  os  :  & 
franchement  je  crois  que  ce  font  des  con- 
tes faits  a  plaifir,  qui  ont  été  inventés  par 
des  gens  qui  n'avoient  guères  autre  chofe  à 
taire.  Voilà  juftemcnt,  dit  Don  Quichot- 
te,  1  erreur  où  tombent  la  plupart  des  gens, 
qui  ne  peuvent  croire  qu'il  yaitde  tels  Che! 
vahers  au  monde.  Ce  n'eft  pas  ici  la  pre- 
miére  fois  que  j'ai  eu  des  difputes  pour  le 
même  fujct.  Véritablement ,  je  n'en  fuis 
pas  toujours  venu  à  bout,  car  il  va  des  gens 
bien  incrédules  &  bien  opiniâtres  ;  mais 
aum  j  y  ai  quelquefois  véulïï- ,  &  j'en  ai 
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trouvé  beaucoup  qui  fe  font  rendus  à  la  raî- 
fon  ,  &  à  la  force  de  cette  vérité ,  qui  eft 
fi  confiante ,  que  je  puis  prefque  affurer 
que  j'ai  vu  de  mes  propres  yeux  Amadis. 
de  Gaule.  C'étoit  un  homme  de  belle  tail- 
le, qui  avoit  le  feint  blanc  &  vif,  la  barbe 
noire  &  bien  faite,  &  le  regard  doux  & 
févére  ;  il  n'étoit  pas  grand"  parleur  ,  fe 
mettoit rarement  en  colère,  &  n'^y  demeu- 
roit  pas  long-iems.  Je  pouiTois  aulïï  aifé- 
ment  que  j'ai  dépeint  Amadis,  vous  faire 
la  peinture  de  tous  les  Chevaliers  errans  du 
monde  :  par  l'idée  qu'en  donnent  leurs  hif-. 
toires,  par  les  adions  qu'ils  ont  faites,  on 
juge  de  l'humeur  dont  ilsétoient,  on  con- 
noit  &  les  traits  &  le  teint  de  leurs  vifages , 
leur  taille,  leur  air,  &  le  refte.  Seigneur 
Don  Quichotte,  demanda  le  Barbier,  de 
quelle  taille  étoit  bien  le  Géant  Morgant? 
Qu'il  y  ait  eu  des  Géans  ou  non ,  répondit 
Don  Quichotte  ,  les  opinions  font  par- 
tagées. Cependant  l'Ecriture  qui  ne  peut 
manquer,  nous  apprend  qu'il  y  en  a  eu,  par 
l'hifloire  de  ce  Philiflin  Goliath ,  qui  avoit 
fept  coudées  &  demie  de  haut.  On  a  aufîî 
trouvé  en  Sicile  des  os  de  jambes,  &  de- 
bras,  qui  font  juger  que  ceux  de  qui  ils 
étoient,  dévoient  avoir  été  grands  comme 
de  grandes  tours,  ainfi  que  le  démontre  in- 
conccftablemeut  la  Géométrie.  Avec  tout 
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cela ,  je  ne  puis  afTurer  avec  certitude  que 
Morgant  ait  été  fort  grand ,  &  je  crois  mê- 
me que  non  ;  car  fon^hiftoire  dit  qu'il  dor- 
moit  quelquefois  à  couvert,  &  puifqu'il 
trouvoit  des  maifons  qui  étoient  capables 
de  le  recevoir,  il  ne  de  voit  pas  être  d'une 
grandeur  démefurée.  Cela  efl:  vrai ,  dit  le 
Curé  ,  qui  prenant  plaifir  à  lui  entendre 
dire  de  fi  grandes  folies,  lui  demanda  en 
nieme-tems,  ce  qu'il  penfoit  des  vifages 
de  Renaud  &  de  Roland ,  &  du  refte  des 
douze  Pairs,  qui  avoient  tous  été  Cheva- 
liers errans.  J'oferai  bien  dire  de  Renaud ,  dit 
Don  Quichotte ,  qu'il  avoit  le  vifagc  large, 
]a  couleur  vive  &  merveille ,  les  yeux  pleins 
de  feu ,  &  prefque  à  fleur  de  tête  ;  qu'il  étok 
pointilleux,  extrêmement  colère  &  empor- 
té ,  &  qu'il  aimoit  &  prorégeoit  les  laiTons 
&  les  gens  de  femblable  farine.  Roland, 
Rotoland,  ou  Orland,  car  l'hiftoire  lui 
donne  tous  ces  noms,  étoit  fans  doute  de 
ixîédîocre  taille,  avec  les  épaules  larges,  & 
un  peu  cagneux  &  voûté  ,  brun  de  vifii^-e, 
la  barbe  rouffe,  le  corps  velu,  le  regard  me- 
naçant,  &  ne  pariant  pas  beaucoup;  mais 
avec  tout  cela,  civil  &  honnêre.   Si  Ro- 
land, dit  le  Curé ,  n'étoit  pas  un  plus  gentil 
Cavalier  que  vous  ne  nous  le  dépeignez,  je 
ne  m'étonne  point  qu'Angélique  lui  préfé- 
rât Médor  qui  étoit  jeune ,  beau  &  agréa- 
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ble ,  &c.  Cette  Angélique ,  Monfieur  le 
Curé,  répondît  Don  Quichotte,  étoit  une 
créature  légère  &  fantafque ,  une  écervelée 
&  une  coureufe ,  auffi  renommée  dans  le 
monde  par  fes  impertinences ,  que  par  fa 
beauté ,  qui  remplit  toute  la  terre  du  bruit 
de  fa  mauvaife  conduite ,  &  facrifia  fa  ré- 
putation à  fon  plaifir.  Elle  méprifa  des 
Rois  &  des  Princes ,  &  parmi  les  Chevaliers 
dcdaignan  t  les  plus  fages  &  les  plus  vaillans , 
elle  choifit  un  petit  Page,  qui  n'avoit  nî 
bien  ni  mérite ,  &  fans  autre  réputation  que 
celle  d'avoir  été  confiant  &  fidèle  en  fon 
amitié.  Le  fameux  Ariofle  qui  a  tant  chanté 
la  beauté  de  cette  Angélique ,  ceffe  d'en 
parler  après  cet  indigne  choix;  &  ne  vou- 
lant rien  dire  de  ce  qui  lui  arriva  depuis , 
qui  lîms  doute  n'eft  pas. trop  honnête,  il 
en  finit  l'hiftoire  par  ces  deux  Vers  : 

T  como  del  Catay  recibio  el  Cetro^ 
Quiza  otro  cantara  con  mejor pleùro. 

Peut-être  à  r avenir  une  meilleure  /ire 
Dira  comment  elle  prit  du  grand  Ca^ 
thay  r  Empire. 

Et  cela  fut  comme  une  prophétie;  auflî 
appelle-t'on  les  Poètes,  Devins  :  car  depuis 
quelque  tems,  un  excellent  Poëte  d'Anda- 
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loafic    a  compofé  un  Poëme,  des  larmes 
d  Ange  ique,  &  un  autre  Poëte  fameux, 
&  lefeul  Poëte  Efpagnol ,  a  chanté  fa  beau! 
té.  Dites-moi  s'il  vous  plaît,  Seigneur  Don 
Quichotte    dit  le  iiarbicr ,  ne  s'^ft-il  point 
trouvé  quelque  Poëte  qui  ait  fait  des  Satires 
contre  cette  Angélique ,  aufîî-bien  qu'il  s'en 
ell  trouvé  qui  ont  écrit  à  fon  avantage  ^  Te 
ne  doute  point,  répondit  Don  Quichotte,  (i 
Sacripant  &  Roland  ont  été  Poëtcs,  qu^ik 
n  en  aient  fait  une  pépinière:  car  c'eftl'or- 
dinaire  des  Amans  méprifés ,  de  fe  venger 
de  leurs  Dames  par  des  Satires  &  des  Li- 
belles;  ce  quieft,  à  dire  le  wai,  une  ven- 
geance  ridicule,  &bien  indigne  d'un  cœur 
généreux.  Cependant  je  n'ai  encore  vu  S 
qu  ici  aucun  ouvrage  au  defavanrage  d'An- 
gehque,  quoiqu'elle  ait  prcfque  bouleverfé 
tout  le  monde   C'ell  un  miracle,  dit  !e  Cu- 
ré. Comme  ils  en  étoient  là,  ils  entendi- 
rent que  la  Nièce  &  la  Gouvernante ,  qu  st 
toient  retn^ées  il  y  avoit  déjà  quelque  tems, 
faifoient  de  grands  cris  dans  a  cour,  &i  s 
coururent  au  bruit.  ' 
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CHAPITRE    II. 

De  r agréable  querelle  qiCeiit  Sancho  avec 

la  Nièce  ^  la  Gouvernante  de 

Don  Qjiicbotîe, 

LE  bruit  qu'ils  entendoient,  venoît  de 
ce  que  Sancho  Pan  ça  frappoit  à  la  por- 
te ,  &  faifoit  tous  fes  efforts  pour  entrer^ 
demandant  à  voir  fon  Maître ,  &  de  ce  que 
la  Nièce  &  la  Gouvernante  s'y  oppofoient 
de  toute  leur  force ,  en  criant  :  Hel  qu'eft- 
ce  donc  que  cherche  ici  ce  malotru ,  ce  fai- 
néant ?  allez- vous-en  chez  vous,  mon  ami , 
vous  n'avez  que  faire  céans  ;  c'eft  vous  qui 
débauchez  Monfieur ,  &  qui  lui  faites  ainfi 
courir  les  grands  chemins.  Gouvernante  de 
Satan,  répondit  Sancho,  vous  vous  trom- 
pez de  plus  de  la  moitié;  c'^eftmoi,  de  par 
tous  les  diables ,  qu'on  débauche ,  &  c'eft 
moi  qu'on  fait  courir,  en  me  promettant 
plus  de  beurre  que  de  pain;  c'eft  votre  bon 
Maître  qui  m^enméne  par  le  monde  fans 
rime  ni  raifon ,  après  m'avoir  tiré  de  chez 
moi,  enm'enjôlantavec  fes  belles  paroles, 
&  en  me  promettant  une  Ifle ,  qui  eft  encore 
à  venir.  Que  maies  Mes  t'étouiFent,  chétif 
vaurien ,  repartit  la  Gouvernante ,  que  veux* 
tu  dire  avec  tes  Ifles  ?  eft-ce  quelque  chofe 
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de  bon  à  manger,  dis ,  goulîafre  ?  Non  pas 
à  manger,  dit  Sancho,  mais  à  gouverner, 
&  meilleur  que  quatre  Villes,  &  que  toute 
une  Province.  O  !  que  ce  foit  ce  qu'il  pour- 
ra, répondit  la  Gouvernante ,  fi  n'entreras- 
tu  pourtant  point  ;  vas-t'en  ,  vas- t'en  gou- 
verner ta  maifon ,  &  labourer  tes  champs, 
grand  parefl:eux ,  fans  t'amufer  à  tes  Ifles. 
Le  Curé  &  le  Barbier  rioient  de  bon  cœur 
de  ce  plaifant  dialogue.  Mais  Don  Qui- 
chotte, craignant  que  Sancho  ne  fe  muti- 
nât, &  qu'il  n'allât  dire  des  fottifes  qui  ne 
feroient  peut-être  pas  à  fon  avantage ,  fît 
taire  la  Gouvernante  &  la  Nièce ,  &  or- 
donna qu'on  le  laifsât  entrer.  Sancho  entra 
donc ,  &  le  Curé  &  le  Barbier  prirent  auffi- 
tôt  congé  de  Don  Quichotte ,  défefpérant 
de  fa  guérifon ,  ou  du  moins ,  de  le  voir  ja- 
mais bien  fage,  puîfqu'il  étoit  plus  que  ja- 
mais entêté  de  fes  Chevaleries.  Quand  ils 
furent  fortis ,  le  Curé  dit  au  Barbier  :  Vous 
verrez ,  compère ,  que  lorfque  nous  y  pen- 
ferons  le  moins,  notre  Gentilhomme  fera 
encore  quelque  efcapade.  Oh,  j'en  fuis  bien 
perfuadé,  dit  le  Barbier;  mais  je  m'étonne 
encore  moins  de  la  folie  du  Chevalier,  que 
de  la  fimplicité  de  fon  Ecuyer,  qui  croit fi 
franchement  qu'il  attrapera  un  jour  une  Ifle. 
Dieu  les  bénifi^è  tous  deux,  s'il  lui  plaît, 
dit  le  Curé;  mais  obfervons-les,  pourvoir 
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à  quoi  aboutira  toute  cette  machine  d'ex- 
travagances du  Chevalier  &  de  l'Ecuyer; 
on  diroit  qu'ils  ont  été  faits  exprès  pour  fe 
foire  valoii-  l'un  &  l'autre  ^  &  les  folies  du 
Maître  ne  vaudroient  pas  grand'chofe  fans 
celles  du  Valet.  C'eft  mon  fentiment  auffi  , 
dit  le  Barbier  ;  mais  je  voudrois  bien  favoir 
tout  ce  qui  fe  pafi*era  à  cette  heure  entre 
eux.  J'ai  la  même  envie,  répliqua  le  Curé; 
mais  il  ne  faut  pas  fe  mettre  en  peine,  nous 
le  faurons  bien  de  la  Nièce  &  de  la  Gouver- 
nante ;  elles  ne  font  pas  filles  à  en  perdre 
leur  part.    Cependant  Don  Quichotte  & 
Sancho  fe  renfermèrent ,  &  fe  voyant  feuls  : 
Sais-tu  bien,  Sancho,  dit  Don  Quichotte, 
que  tu  ne  m'as  point  fait  de  plaifir  d'aller 
dire  que  c'eft  moi  qui  t^ai  fait  fortir  de  ta 
maifon?  à  quoi  bon  cela?  ne  fuis-je  pas 
auffi  forti  de  la  mienne  en  même-tems  ?  nous 
fommes  fortis  enfemble ,  nous  avons  fait 
tous  deux  le  même  chemin,  &  nous  avons 
l'un  &  l'autre  éprouvé  la  même  fortune  ; 
mais  fi  tu  as  été  berné  une  fois ,  j'ai  été  roué 
de  coups  plus  de  cent ,  &  voilà  l'avantage  que 
j'ai  fur  toi.  Il  étoit  bien  jufte  que  vous  en 
euffiez ,  répondit  Sancho ,  puifque ,  comme 
vous  dites,  les  mauvaifes  avantures  font  le 
partage  des  Chevaliers  errans,  plutôt  que  de 
leurs  Ecuyers.  Tu  te  trompes,  Sancho,  dit 
Don  Quichotte ,  témoin  ce  vers  :  Quando 
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caputdokt.^c.  Monfieur,  je  n'entens  point 
d'autre  langue  que  k  mienne,  repartit  San- 
cho.  Je  veux  dire ,  répliqua  Don  Quichotte , 
•que  quand  on  a  la  tête  malade ,  le  relie  diî 
corps  s'en  rcflen  t.  Ainfi  moi ,  étant  ton  Mai- 
ti-e,  je  fuis  aulîî  le  chef  ou  la  tête  du  corps, 
dont  tu  fais  une  partie,  étant  mon  Valet; 
&  de  cette  forte ,  je  ne  puis  recevoir  de  mal 
qu'il  n'en  retombe  fur  toi,  comme  tu  n'en 
laurois  avoii-  fans  que  je  n'en  reffente.  Cela 
devroit  bien  être  ainfi,  répondit  Sancho; 
mais  pendant  qu'on  me  bernoit,  moi  pau- 
vre  membre,  ma  tête  étoit  derrière  la  mu- 
raille ,  qui ,  fans  fentir  de  mal ,  me  regardoit 
voler  en  l'air;  &  puifque  les  membres  doi* 
vent  prendre  part  aux  douleurs  de  la  tête , 
il  me  femble  que  la  tête  devroit  aufli  pren- 
dre  part  aux  douleurs  que  fouffrent  les  mem- 
bres. Eft-ce  que  mprétens,  Sancho,  dit 
iJon  Quichotte,  que  je  ne  fouffrois  point 
pendant  qu'on  te  bernoit?  Ne  le  dis,  ni  ne 
le  penfe ,  mon  ami ,  &  fois  perfuadé  que  j'a- 
vois  alors  plus  de  peine  dans  mon  efprit, 
que^  tu  n'en  fentois  dans  tout  ton  corps* 
Mais  laiffons  cela  pour  cette  heure,  nous 
aurons  loifir  d'en  reparler,  &  d'y  mettre 
ordre.  Dis-moi,  je  te  prie,  ami  Sancho, 
t]ue  dit-on  de  moi  ici  autour?  qu'en  dit-on 
dans  le  village  ?  qu'en  penfent  les  Payfans  ? 
^clle  opinion  en  a  la  Nobleffe?  comment 

en 
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en  parlent  les  Cavaliers  ?  que  dit-on  de  ma 
valeur,  de  mes  exploits  &  de  ma  cour- 
toifie  ?  &  quel  efl  le  fentiment  des  uns  & 
des  autres  fur  le  deflein  que  j'aide  rétablir 
entièrement,  &  de  remettre  dans  fon  pre- 
mier luflre ,  l'Ordre  prefque  éteint  de  la 
Chevalerie  eiTante?  En  un  mot,  dis-moi 
fans  flatterie  tout  ce  que  tu  en  as  ouï  dire, 
&  que  la  complaifance  ne  te  fafle  point 
ajouter  ni  diminuer;  car  il  efl  d'un  fervi- 
teur  fidèle  de  rapporter  fincérement  à  fon 
Seigneur  les  chofes  comme  il  les  entend 
dire ,  fans  qu'aucune  confidération  de  flat- 
terie ou  de  refpeél  lui  fafl"c  altérer  la  vérité. 
Et  il  eft  bon  que  tu  fâches,  ami  Sancho, 
que  fi  les  Souverains  étoient  exactement 
infl:ruits  de  la  vérité  par  des  gens  dégagés 
de  tout  intérêt,  on  verroit  régner  par-tout 
le  repos  &  la  paix ,  la  jufl:ice  &  l'abondan- 
ce, &  le  fiécle  feroit  encore  un  âge  d'or, 
ce  qu'il  efl:  déjà,  à  ce  que  j'entcns  dire,  à 
l'égard  de  beaucoup  d'autres  qui  l'ont  de- 
vancé. Sers-toi  de  cet  avertiflèment,  amî 
Sancho ,  pour  me  parler  fans  déguifement 
fur  les  chofes  que  je  t'ai  demandées.  Je  vais 
vous  donner  contentement,  Monfieur,  dit 
Sancho,  &  de  ton  cœur;  mais  il  ne  faut 
pas  que  vous  vous  fâchiez,  fi  je  vous  le  dis 
comme  je  l'ai  entendu  dire.  Je  t'aflTure  que 
je  ne  m'en  fâcherai  nullement,  dit  Don 
TmQ  III.  U 
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Quichotte;  parle  librement,  &  fans  au- 
cun détour.  Premièrement ,  Monfieur ,  il 
faut  que  vous  fâchiez  que  tout  le  peuple 
vous  prend  pour  un  grand  fou ,  &  moi  tout 
au  moins,  pour  un  homme  bien  fot.  Les 
Gentilshommes  difent,  que  pour  vous  met- 
tre au-delTus  de  la  Noblefle  ,  vous  vous 
êtes  vous-même  donné  le  Don ,  &  que 
TOUS  vous  êtes  enfuite  fait  Chevalier  avec 
deux  arpens  de  terre,  un  haillon  devant, 
&  l'autre  derrière.  Les  Chevaliers,  à  ce 
qu'on  dit,  ne  font  pas  bien-aifes  que  les 
Gentilshommes  faflent  comparaifon  avec 
eux,  particulièrement  les  Gentilshommes 
à  lièvre ,  qui  noirciflent  leurs  fouliers  à  la 
fumée ,  &  qui  raccommodent  des  chauffes 
noires  avec  de  la  foie  verte.  Ce  que  tiidis 
là  n'a  rien  de  commun  avec  moi ,  dit  Don 
Quichotte;  je  fuis  toujours  bien  vêtu,  & 
ne  porte  point  d'habits  rapiécés;  pour  dé- 
chirés quelquefois ,  cela  pourroit  être  ;  mais 
plutôt  à  caufe  des  armes,  que  pour  être 
trop  ufés.  Quant  à  ce  qui  regarde  la  va- 
leur, la  courtoifie,  vos  exploits  &  votre 
delfein,  les  opinions  font  différentes;  les 
uns  difent  :  C'cfl  un  fou ,  mais  plaifant;  les 
autres  :  11  elT:  vaillant,  m\is  il  efl  malheu- 
reux  ;  d'autres  :  11  eft  civil ,  mais  extrava- 
gant; &  pour  dire  la  vérité,  ils  en  difent 
tant  de  toutes  les  fortes ,  de  yous  &  de 
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moi,  que  par  ma  foi  ils  ne  laiffent  rien  à 
dire  de  plus.  Admire ,  Sancho ,  dit  Don 
Quichotte,  que  plus  la  vertu  eft  éminen- 
te ,  &  plus  elle  efl  expofée  à  la  calomnie. 
Peu  de  grands  Hommes  s'en  font  fauves. 
Jules  Céfar,  ce  vaillant  &  ce  fage  Capi- 
taine, a  paffé  pour  un  ambitieux,  &  on 
lui  a  même  reproché  le  luxe  &  la  mollefîe 
dans  fes  vêtemens ,  &  dans  fa  manière  de 
vivre.  On  a  taxé  Alexandre  d'ivrognerie , 
ce  Héros ,  qui,  par  tant  de  belles  aélions, 
a  mérité  le  nom  de  Grand.  Hercule ,  après 
avoir  confumé  la  vie  en  des  travaux  in- 
croyables ,  n'a  pas  laiffé  de  paffer  pour  un 
homme  voluptueux  &  efféminé.  On  dit  de 
Don  Galaor,  frère  d'Amadis,  qu'il  éroît 
brouillon  &  querelleux;  &  d'Amadis ,  qu'il 
pleuroit  comme  une  femme.  Ainfi,  mon 
pauvre  Sancho ,  je  ne  me  mets  pas  en  peine 
des  traits  de  l'envie,  &  pourvu  qu'ils  ne 
foient  pas  plus  piquans ,  ]ê  m'en  confole 
avec  ces  Héros,  qui  après  tout,  font  l'ad- 
miration de  tout  l'univers.  Oui,  mais c'efl 
le  diable,  répliqua  Sancho;  car  ils  ne  s'en 
tiennent  pas  là.  Comment  !  efl-ce  qu'on 
dit  autre  chofe,  demanda  Don  Quichotte? 
En  bonne  foi,  il  y  a  la  queue  àécorcher, 
dit  Sancho  :  jufqu'ici  ce  n'efl  que  miel; 
maïs  fi  vous  avez  fi  grande  envie  de  lavoir 
tout  ce  qu'on  dit,  je"  vais  vous  quérir  tout 
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à  l'heure  un  homme  qui  vous  donnera  con* 
tentement.  Le  fils  de  Barthelemi  Carràf- 
co,  qui  vient  de  Salamanque,  où  il  s'eft 
fait  paflèr  Bachelier,  efl  arrivé  d'hier  au 
foir  ;  &  comme  je  Tallai  voir  pour  me  ré- 
jouir avec  lui ,  il  me  dit  qu'on  a  fait  votre 
Hiftoire,  &  qu'on  l'appelle  l'Admirable 
Gentilhomme  Don  Quichotte  de  la  Man- 
che :  il  dit  que  j'y  fuis  tout  de  mon  long 
avec  mon  même  nom  de  Sancho  Pança, 
&  jufqu'à  Madame  Dulcinée  du  Tobofo 
qu'on  y  a  fourrée ,  &  d'autres  chofes  qui  fe 
font  paffées  feulement  entre  vous  &  moi, 
que  je  ne  fais  par  où  ce  diable  d'Hiftorien 
les  a  pu  apprendre.  Il  faut  affurément ,  dit 
Don  Quichotte ,  que  ce  foit  quelque  fage 
Enchanteur  qui  ait  écrit  cette  Hilloire  ;  car 
ces  gens  là  n'ignorent  rien.  Et  comment 
feroit-ce  un  Enchanteur ,  repartit  Sancho , 
puifquc  l'Auteur  de  l'Hiftoire  s'appelle 
Cides  Hamet  Benengely ,  à  ce  que  dit  Sam- 
fon  Carrafco  ?  C'ell  là  le  nom  d'un  Mo- 
re, dit  Don  Quichotte.  Cela  pourroit  bien 
être,  répondit  Sancho;  car  les  Mores  ai- 
ment grandement  les  pommes  d'amour.  Il 
faut  que  tu  te  trompes ,  Sancho ,  dit  Don 
Quichotte ,  au  nom  de  ce  Cid  ou  Seigneur. 
Je  n'en  jurerois  pas ,  répondit  Sancho  ;  mais 
û  vous  voulez  que  je  fafle  venir  Carrafco, 
je  vous  l'amène  ici  en  trois  pas  &  un  faut. 
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Ta  me  feras  plaifir,  mon  enfant,  dit  Don 
Quichotte;  tout  ce  que  tu  m'as  dit,  m'é- 
tonne, &  je  ne  mangerai  morceau  qui  me 
faffe  du  bien  jufqu'à  ce  que  j'en  fois  exac- 
tement informé.  Sancho  partit  fur  l'heu- 
re ,  &  delà  à  quelque  teras ,  revint  avec  le 
Bachelier,  &  il  y  eut  entre  eux  trois  l'a- 
gréable converfation  que  vous  veiTez  dans 
le  Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE    III. 

Duplaifant  dîfcours  de  Don  Quichotte  ^  de 

Sancho  Pança ,  ^  du  Bachelier 

Sam f on  Carrafco. 

DOn  Quichotte  demeura  tout  mélan- 
colique en  attendant  le  Bachelier  Car- 
rafco ,  de  qui  il  devoit  apprendre  fon  hif- 
toire propre,  comme  Sancho  luiavoitdit. 
Il  rêvoitprofondément,  &ne  pouv^oit  com- 
prendre que  l'on  eût  déjà  pu  écrire  cette 
hiftoire ,  &  graver  fes  fameux  exploits  de 
Chevalerie,  pendant  que  fon  épée  fumoit 
encore  du  fang  de  fes  ennemis.  Enfin,  il 
s'imagina  que  quelque  Sage  devoit  avoir 
fait  tout  cela  par  enchantement,  ou  en 
qualité  d'ami ,  pour  relever  fes  grandes  ac- 
tions au-deflus  des  plus  belles  qu'euflènt 
jamais  fait  les  plus  illuftres  Chevaliers  er- 
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rans  ,  &  les  recommander  à  la  poftérîté  ; 
ou  comme  ennemi ,  en  affbiblifTant  le  mé- 
rite de  fes  hauts  faits ,  &  les  ravalant  au- 
defTous  des  moindres  acftions  des  plus  pe- 
tits Ecuyers  dont  on  eût  jamais  écrit  l'hif- 
toire.  Cependant,  difoit-il,  on  ne s'efl; ja- 
mais avifé  d'écrire  les  exploits  des  Ecuyers  : 
&  s'il  eft  vrai  après  tout  que  cette  hilloire 
foit  imprimée,  il  ne  fepeut  pas  qu'elle  ne 
foit  belle ,  férieufe  &  admirable  ,  puifque 
c'efl  celle  d'un  Chevalier  errant.  Dans  ce 
fentiment  là  il  trouvoit  quelque  efpéce  de 
confolation  ;  mais  aulïï  quand  il  voyoitpar 
le  nom  de  Cides ,  que  l'Auteur  étoit  Mo- 
re ,  qui  eft  une  nation  hâbleiife,  &  qui  dé- 
guife  toujours  la  vérité,  il  étoit  fur  le  point 
de  fe  défefpérer,  craignant  qu'il  ne  fe  fût 
un  peu  licentié  en  parlant  de  fes  amours,  & 
que  cela  ne  donnât  quelque  atteinte  à  la  ré- 
putation de  fon  illuftre  Dame  Dulcinée  du 
Tobofo.  Il  auroit  bien  fouhaicé ,  qu'en  par- 
lant de  lui,  il  eût  exalté  fii,  fidélité,  &  fur- 
tout  cef3  grande  retenue  qu'il  avoit  tou- 
jours témoignée  dans  fa  palTion ,  avec  cette 
fincérité  admirable  qui  lui  avoit  fait  mé- 
prifer  des  Reines ,  des  Impératrices,  &  les 
plus  belles  perfonnes  du  monde ,  pour  ne 
pas  donner  d'atteinte  à  la  fidélité  qu'il  de- 
voit  à  fa  Dame.  Sancho  Pança  &  Carrafco 
le  D,-ouverent  abîmé  dans  ces  diverfcs  pen- 
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fées  &  il  te  réveilla  prefque  comme  d'un 
afibupiflemcnt  pour  rece voi.r  le  Bachehcr , 
à  qui  il  fit  beaucoup  de  civilités.  Ue  uar- 
rafco  étoit  un  petithomme  d'environ  vingt- 
quatre  ans,  naturellement  maigre  &pale, 
mais  de  bon  efprit  &  grand  raiUeiirrû  avoit 
le  vifage  rond,  le  nez  camard  &  la  bouche 
grande,  tous  fignes  d'un  efpnt  ma  Un    & 
qui  ne  fait  pas  fcrupule  de  fe  divertir  aux 
dépens  d'autrui.  Sitôt  qu'il  vit  Don  Qui- 
chotte ,  il  fe  jetta  à  genoux  devant  lui,  & 
lui  demanda  les  mains  de  fa  Grandeur  a  bai- 
fer,  en  lui  difant:  Seigneur  Don  Quichot- 
te ,  par  les  Ordres  que  j'ai  reçus ,  vous  êtes 
le  plus  fameux  Chevalier  errant  qui  ait  ja- 
mais été,  &  qui  fera  jamais  dans  toute  l  é- 
tendue  de  l'univers.  Cides  Hamet  Benen- 
gely  foit  mille  fois  loué  du  fom  qu  il  a  pris 
d'écrire  l'hiftoire  de  vos  valeureux  exploits , 
&  foit  loué  cent  mille  fois  celui  qui  1  a  fidé- 
lement  traduite  de  l'Arabe  en  Caftillan, 
&  qui  nous  fait  tous  jouir  du  plaiùr  d  une 
fi  agréable  lecture.  Il  eft  donc  vrai ,  répon- 
dit Don  Quichotte  en  le  faifant  lever,  que 
l'on  a  écrit  mon  hiftoire ,  &  que  c  eft  un 
More  qui  en  eft  l'Auteur  ?  Cela  elt  11 
vrai ,  Monfeigneur,  repartit  Carrafco ,  qu  à 
l'heure  qu'il  eft,  je  crois  qu'on  en  a  im- 
primé plus  de  douze  mille  volumes  à  Lil- 
bonne,  à  Barcelone  &  à  Valence;  on  dit 
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même  qu'on  a  commencé  à  l'imprimer  à 
Anvers,  &  je  ne  fais  point  de  doute  qu'on 
ne  l'imprime  un  jour  par-tout ,  &  qu'on  ne  la 
traduife  en  toutes  fortes  de  Langues.  Une 
des  plus  agréables  chofes,  dit  Don  Qui- 
■chotte ,  qui  puilTe  arriver  à  un  grand  hom- 
me dans  la  vie  ,  c'efl,  à  mon  Vens,  de  fe 
voir  en  bonne  eftime  &  en  réputation  dans 
le  monde.  O  !  pour  l'eflime  &  la  réputa- 
tîon,  repartit  le  Bachelier,  votre  Seigneu- 
rie l'emporte ,  ma  foi ,  de  cent  piques  par- 
defTus  tous  les  Chevaliers  errans;  &  l'Au- 
teur More  &  fon  Tradufteur  n'ont  pas 
manqué    de    rcpréfenter  votre  caraélére 
avec  tous  les  ornemens  qui  lui  peuvent 
donner  de  l'éclat ,  votre  intrépidité  dans 
le  péril,  votre  fermeté  dans  lesadverfités, 
la  patience  dans  les  bleflures,  &  cette  re' 
tenue  extrême  dans  les  amours  imaginai- 
res de  vous  &  de  l'illuflre  Madame  Dulcî- 
née  du  Tobofo.  Ah,  ah,  interrompit  San- 
cho ,  je  n'avois  point  encore  ouï  dire  Til- 
luftre  Madame  Dulcinée  du  Tobofo,  mais 
feulement   la  Dame  Dulcinée  ;  &  voilà 
déjà  une  faute  dans  Thiftoire.  Ce  n'effcpas 
là  une  objedtion  d'importance,  répondit 
le  Bachelier.   Non,  non,  alîurément,  dit 
Don  Quichotte;  mais  dites-moi,  je  vous 
prie.  Monteur  le  Bachelier,  ajouta-t'il, 
de  quels  exploits  &  de  quelles  avantures  de 
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cette  hiftoire  fait-on  plus  de  cas  ?  Les  es- 
prits font  partagés  là-deffus,  répondit  Car- 
rafco ,  &  les  opinions  font  différentes  ;  car 
les  uns  efliment  beaucoup  l'avanture  des 
Moulins  à  vent,  que  votre  Seigneurie  prit 
pour  des  Céans;  d'autres,  celle  des  Mou- 
lins à  foulon.  Les  uns  fe  déclarent  pour 
celle  des  deux  armées,  où  vous  fîtes  ces 
miracles  de  valeur,  &  qui  fe  trouvèrent  de- 
puis être  deux  grands  troupeaux  de  mou- 
tons; &  il  y  en  a  qui  font  pour  l'avanture 
du  mort  qu'on  menoit  à  Ségovie  ;  d'autres  ^ 
pour  celle  des  Forçats  ;  d'autres ,  qui  difent 
que  celle  des  Céans  Bénédiftins,  avec  le 
combat  du  Bifcayen ,  l'emporte  fur  tout  le 
relie.  Et  dites-moi,  je  vous  prie,  Mon- 
fieur  le  Bachelier ,  interrompit  Sancho, 
n'efl-il  point  parlé  dans  cette  hilloire  de 
l'avanture  des  Yangois,  quand  il  prit  fan- 
taifie  à  RolTmante  de  faire  le  galant?  Il 
n'y  manque  rien,  répondit  le  Bachelier, 
l'Auteur  a  tout  mis,  &  tout  bien  circonf- 
tancié ,  jufques  aux  caprioles  que  le  bon 
Sancho  fît  dans  la  couverture.   Je  ne  fis 
pas  de  caprioles  dans  la  couverture,  ré- 
pliqua Sancho;  pour  dans  l'air,  oui,  & 
beaucoup  plus  qu'il  n'étoit  befoin.  A  ce 
que  je  vois,  dit  Don  Quichotte,  il  n'y  a 
point  d'hifloire  au  monde  quife  foutienne 
toujours  également  p  &  encore  moins  cel- 
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les  de  Chevalerie  que  les  autres  ;  car  tous 
les  événemens  ne  font  pas  toujours  à  l'a- 
vantage des  Chevaliers.  Il  efl:  vrai,  répon- 
dit Carrafco,  que  beaucoup  de  gens  qui 
ont  lu  celle-ci,  difent  qu'il  feroit  à  fou- 
haiter  que  l'Auteur  n'eût  point  fait  men- 
tion de  ce  nombre  infini  de  coups  de  bâ- 
ton 5  que  le  Seigneur  Don  Quichotte  a 
reçus  en  diverfes  rencontres.  C'eft  pour- 
tant bien  la  vérité  de  l'hiftoire,  dit  San- 
cho.  Ils  auroient  eu  raifon  de  n'en  point 
parler ,  dit  Don  Quichotte  ;  à  quoi  bon  rap- 
porter des  faits  qui  ne  font  nullement  né- 
cedliires  pour  l'intelligence  de  l'hifloîre, 
&  qui  peuvent  faire  méprifer  celui  qui  en 
ell  le  fujet?  Il  ne  faut  pas  aifeclerfi  fcrupu- 
leufement  de  dire  toutes  les  vérités,  qu'on 
ne  puiffe  fupprimer  celles  quidefobligent, 
&  qui  donnent  des  idées  defagréables.  Eft- 
ce  qu'on  croit  qu'Enée  ait  eu  autant  de 
piété  que  Virgile  le  dit,  &  qu'Ulyffe  ait 
été  aulîî  prudent  que  le  fait  Homère?  Je 
crois  que  non ,  répliqua  Carrafco  ;  mais  au- 
tre chofe  efl:  d'écrire  en  Poëte,  &  autre 
chofe  d'écrire  en  Hifl:orien.  Le  Poëte  n'eft 
pas  obligé  à  une  (î  grande  fidélité ,  &  il  a 
bonne  grâce  de  rapporter  les  chofcs  com- 
me elles  devroient  être  ;  mais  l'Hiflorien 
les  doit  rapporter  comme  elles  font,  fans 
s'éloigner  jamais  de  la  vérité, pour  quelque 
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raifon  que  ce  foit.  Puifque  le  Seigneur  Mo- 
re, dit  Sancho,  fe  mêle  de  dire  ainfi  les 
vérités,  afiTurément  en  parlant  des  coups  dô 
bâton  de  mon  Maître ,  il  aura  fait  mention 
des  nôa-es  :  car  entre  nous,  j'en  ai  eu  ma 
bonne  part ,  &  quand  mon  Maître  fe  plai- 
gnoit  des  reins ,  j'avois  à  me  plaindre  de 
tout  le  corps  :  mais  il  ne  fimt  pas  s'en  étoti- 
ner,  puifque,  felonlui,le chef  n'efl: jamais 
affligé  que  tous  les  membres  ne  s'en  reflen- 
tent.  Vous  êtes  un  mauvais  bouifon ,  San- 
cho ,  dit  Don  Quichotte ,  &  je  vois  bien  que 
vous  ne  manquez  pas  de  mémoire  quand 
vous  voulez.  Comment  diable  en  manque- 
rois-je  à  l'égard  des  coups  de  bâton,  repar- 
tit Sancho,  quand  les  meurtrilfures  y  font 
encore  toutes  fraîches?  Taifez-vous,  tai- 
fcz-vous,  Sancho,  dit  Don  Quichotte,  & 
n'interrompez  point  Monficur  le  Bache- 
lier. Monfieur,  ajouta-t'il ,  continuez,  je 
vous  prie ,  je  ferai  bicn-aife  de  favoir  tout 
ce  qu'on  dit  de  moi  dans  cette  hidoire. 
Eh  pourquoi  non  de  moi  aulîî,  dit  San- 
cho ,  puifqu'on  dit  que  j'en  fuis  un  des 
meilleurs  pati'onages  ?  Dites  donc,perfon- 
nages,  ami  Sancho,  &non  pas  patronages, 
dit  Carrafco.  Bon,  bon,  repartit  Sancho, 
voici  un  autre  chercheux  de  midi  à  qua- 
torze heures;  puifque  cela  va  ainfi,  nous 
ne  fommes  pas  près  de  finir.  Vous  avez 
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raifon  par-tout ,  Sancho,  dit  le  Bachelier, 
&  je  veux  mourir  fi  vous  n'êtes  la  féconde 
perfonne  de  cette  hiftoire;  il  y  en  a  me- 
me  beaucoup  qui  aiment  mieux  vous  en- 
tendre parler,  que  de  lire  les  chofes  qui  y 
font  le  mieux  écrites.  Véritablement  on 
trouve  que  vous  fîtes  paroître  la  plus  grande 
fimplicicé  du  monde,  en  croyant  facilement 
que  le  Seigneur  Don  Quichotte  pouvoit 
vous  donner  le  Gouvernement  d'une  Ifle. 
Il  y  a  encore ,  repartit  Don  Quichotte , 
quelque  feu  de  jcunefiedansSancho;  mais 
îivec  l'âge  &  l'expérience,  il  fera  plus  pro- 
pre  pour  le  gouvernement ,  que  je  ne  l'ai 
trouvé  jufqu'à  cette  heure.  En  bonne  foi , 
Monfieur ,  dit  Sancho,  l'Ifle  que  je  ne  fau- 
rai  pas  gouverner  à  mon  âge ,  je  ne  la  gou- 
vernerois  point  à  Tâge  de  Mathieu  Salé: 
mais  le  diable  efl  que  cette  Ille  ne  fe  trouve 
point,  &  qu'on  ne  fait  où  l'aller  prendre. 
Il  faut  recommander  le  tout  à  Dieu,  dit 
Don  Quichotte,  &  tout  ira  peut-être  mieux 
qu'on  ne  penfe;  car  enfin  il  ne  tombe  pas 
tme  feuille  de  l'arbre,  que  ce  ne  foit  par 
la  volonté  de  Dieu.  Oh  !  il  efl  vrai ,  dit 
Carrafco,  que  quand  il  plaira  à  Dieu,  San- 
cho aura  auffi-tôt  vingt  Ifles  comme  une. 
Monfieur  le  Bachelier,  dit  Sancho,  ma 
foi,  je  vois  des  Gouverneurs  dans  le  mon- 
de 3  pour  qui  je  ne  me  changcrois  pas,  fran- 
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chôment  ;  &  fi  cependant  on  leur  donne 
de  la  Seigneurie  à  tour  de  bras,  &  ils  font 
fervis  en  vaifielle  d'argent.  Ce  ne  font  pas 
là  des  Gouverneurs  d'ifles,  répondit  Car- 
rafco, leurs  Gouvernemens  ne  font  pas  fi 
importans;  &  avec  tout  cela,  il  faut  que  ce 
foient  des  gens  qui  vaillent  quelque  cho- 
ie. LaifiTons  cela  à  part,  repartit  Sancho, 
Dieu  donnera  à  chacun  ce  qui  lui  faut,  & 
ce  n'eft:  pas  à  nous  à  choifir.  Au  bout  du 
compte,  Monfieur  le  Bachelier  Samfon, 
je  fuis  bien-aife  que  celui  qui  a  écrit  cette 
hiftoire,  ait  parlé  de  moi,  de  façon  qu'il 
n'ennuie  point  ceux  qui  lalifcnt;  car  après 
tout,  s'il  s'étoit  joué  à  me  faire  pafifcr  pour 
un  maroufle,  foi  d'Ecuyer ,  nous  ne  ferions 
pas  confins,  &  j'aurois  crié  fihaut,  que  les 
fourds  nous  auroient  entendus.  C'auroit 
été  faire  un  miracle  ,  répondit  Samfon. 
Miracle  ou  non  miracle,  dit  Sancho;  mais 
que  chacun  regarde  comme  il  parle,  ou 
comme  il  écrit  des  autres, •&  qu'il  n'en  aille 
point  dire  à  tort  &  à  travers  la  première 
chofe  qui  lui  vient  en  fantaifie.  Une  des 
fautes  qu'on  trouve  dans  cette  hiftoire^ 
dît  le  Bachelier,  c'eft:  que  l'Auteur  y  a 
mis,  fms  favoir  pourquoi ,  la  Nouvelle 
qui  a  pour  titre,  le  Curieux  impertinent; 
non  pas  qu'elle  foit  mauvaife,  ni  mal  écri- 
te 5  mais  parce  qu'elle  n'a  rien  de  commun 
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avec  rhifloîre  du  Seigneur  Don  Quichotte. 
Je  m'en  vais  gager,  dit  Sancho,  que  le  fils 
de  putain  aura  tout  fourré  là-dedans  pêle- 
mêle  ,^  comme  dans  une  valife.  Je  vois  bien 
à  prélcnt,  dit  Don  Quichotte,  que  ce  n'a 
pas  été  un  habile  homme,  que  l'Auteur 
de  mon  hiftoire,  mais  un  difcoureur  &  un 
ignorant,  qui  a  écrit  au  hazard  &  fans  ju- 
gement, comme  peignoît  Orbaneja,  Pein- 
n-e  d'Ubeda,  qui,  quand  on  luidemandoit 
ce  qu'il  pcignoit,  répondoit  :  Ce  qui  fe  ren- 
contrera; &  quand  il  avoit  peint  un  coq ,  il 
écrivoit  au-deflbus  :  C'ell  un  coq.  Je  crains 
qu'il  n'en  foit  de  même  de  mon  hiftoire, 
&  qu'elle  n'ait  grand  befoin  de  commen- 
taire.  Oh  pour  cela  non,  répondit  Carraf- 
co,  il  n'y  a  rien  qui  fafle  de  la  peine;  les 
plus  ignorans  l'entendent;  &  à  l'heure  qu'il 
ell,  d'abord  qu'on  voit  pafTer  un  cheval 
maigre,  tout  le  monde  dit  :  Voilà  Roffinan- 
te.  Mais  ceux  qui  s'appliquent  davantage 
à  cette  leélurc  ,  ce  font  les  Pages: il  n'y  a 
point  d'antichambre  de  grand  Seigneur  où 
il  n'y  ait  un  Don  Quichotte  ;  d'abord  qu'un 
le  laiffe ,  l'autre  le  prend  ,  &  tous  vou- 
droient  l'avoir  à  la  fois  :  &  auffi  en  vérité 
ne  peut-on  rien  trouver  de  plus  agréable  à 
lire ,  &  même  les  plus  fcrupuleux  n'en  doi- 
vent point  faire  de  façon;  car  il  n'y  a  pas 
lin  mot  qui  foie  trop  libre ,  &  qui  puiiïè 
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donner  une  idée  deshonnete.  Je  le  crois, 
die  Don  Quichotte,  autrement  ce  ne  feroit 
pas  écrire  des  vérités  ;  &  les  Hiftoriens  qui 
fe  mêlent  de  dire  des  menfonges,  devroienc 
être  châtiés  comme  faux  monoyeurs.  Mais 
je  ne  fais  de  quoi  l'Auteur  s'efl  avifé  d'al- 
ler mettre  dans  cette  hiftoire  des  contes 
étrangers,  &  qui  n'ont  nulle  part  au  fujet, 
comme  s'il  n'avoit  pas  eu  affcz  de  matière 
pour  s'exercer  :  quand  il  n'auroit  parlé  que 
de  mes  deflcins ,  de  mes  foupirs  &  de  mes 
larmes,  &  qu'il  n'auroit  même  révélé  que 
mes  feules  penfces,  n'auroit-il  pas  pu  faire 
plufieurs  volumes?  11  me  femble,  Mon- 
fieur  le  Bachelier ,  qu'il  n'eft  pas  fi  aifé.qu'on 
fe  le  figure ,  d'écrire  bien  une  hiftoire  ou 
quelque  auD^e  livre  que  ce  foit,  &  qu'il  faut 
pour  cela  avoir  un  jugement  folide  &bien 
de  l'entendement,  &  fur-tout  il  eft  bien 
sûr  qu'on  n'eil  point  .agréable  par  hazard, 
&  il  n'y  a  qu'un  homme  d'efprit  qui  puiflc 
écrire  des  chofes  divertilfantes.  Le  carac- 
tère le  plus  difficile  à  bien  peindre,  eft  ce- 
lui d'un  bon  plaifant;  &  pour  bien  faire  le 
badin ,  il  ne  faut  pas  ên^e  un  fot.  D'autre 
côté ,  rhiftoire  eft  une  chofe  facrée ,  qui 
doit  être  rapportée  fimplement,  &  dont  il 
n'eft  pas  permis  d'altérer  la  vérité.  Cepen- 
dant il  y  a  des  gens  qui  compofent  des  li- 
vres fur  toutes  fortes  de  fujets ,  feulement 
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pour  faîre  des  livres,  &  fims  rien  exami- 
nen...  Il  n'y  a  point  de  il  mauvais  livre 
interrompit  le  Bachelier,  qui  n'ait  quel- 
que  chofe  de  bon.  Cela  efl  vrai ,  répondît 
Don  Quichotte;  cependant  il  efl  fouvent 
arrivé  que  des  gens ,  de  qui  on  avoit  bonne 
opmion ,  &  qui  avoient  efteftivement  aquis 
avec  raifon ,  la  réputation  de  bien  écrire 
l'ont  prefque  perdue  en  faifimt  imprimer 
leurs  ouvrages.  La  raifon  décela,  repartit 
le  Bachelier,  c'efl  qu'on  fliit  bien  plus  aifé- 
ment  des  réflexions  fur  un  livre  qu'on  a  à  la 
main,  que  fur  ce  qu'on  entend  réciter,  &  on 
l'examine  encore  plus  févérement,  quand 
celui  qui  l'a  compofé ,  pafTe  pour  un  homme 
d  elprit;  tous  les  bons  Auteurs,  les  grands 
Poètes  ,  &  les  Hiftoricns  célébre's  font 
toujours  expofés  à  la  cenfure  de  certaines 
gens,  qui  n'ont  rien  à  faire  que  de  juo-er 
des  ouvrages  des  autres.  Il  ne  faut  pas  s^^n 
étonner,  reprit  Don  Quichotte  :il  y  a  quan- 
tité de  grands  Théologiens  qui  ne  feroient 
pas  bons  pour  la  chaire  ,  quoiqu'ils  jugent 
admirablement  des  Sermons.  Je  favoue 
Seigneur  Don  Quichotte ,  dit  le  Bachelier  • 
mais  en  vérité,  les  cenfeurs  n'y  devroient 
pas  regarder  de  fi  près,  &  il  faudroit  con- 
liderer  que  fi  quelquefois  le  bon  homme 
Homère  fcmble  rêver,  il  a long-tems  veillé 
pour  achever  fes  ouvrages,  &  qu'il  cftdif- 
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ficîle  qu'il  n'échappe  toujours  quelque  chofe 
dans  ceux  qui  font  de  longue  haleine;  &  je 
ne  lais  même  fi  ce  que  ces  Juges  févéres 
prennent  pour  des  fautes,  ne  font  point 
comme  les  feings  que  l'onaauvifage,  qui 
font  véritablement  des  taches  dans  le  teint , 
mais  qui  fervent  bien  fouvent  d'agrément. 
En  un  mot,  celui  qui  fliit  imprimer  un  li- 
vre ,  s'expofe  toujours  plus  qu'il  ne  penfe; 
car  il  eft  impoffible,  quelque  foin  qu'il 
y  prenne,  qu'il  puiffe  contenter  tout  le 
inonde.  Si  je  ne  me  trompe,  dit  Don  Qui- 
chotte, mon  hiftoire  n'aura  pas  plu  à  beau- 
coup de  gens.  Au  contraire,  répondit  le  Ba- 
chelier, le  nombre  des  fous  étant  infini,  il  y 
a  auflî  un  nombre  infini  de  gens  qui  pren- 
nent plaifir  à  la  lire.  Mais  il  y  en  a  qui  re- 
prochent à  l'Auteur  de  manquer  de  mémoi- 
re, ou  de  s'être  trompé,  parce  qu'il  ne  dit 
pas  qui  fut  le  voleur  qui  déroba  l'âne  de  San- 
cho;  on  voit  feulement  qu'il  fut  dérobé^ 
&  fins  fa  voir  comment  Sancho  le  retrou- 
va, on  le  revoit  delà  à  quelque  tems  fur 
fon  âne,  comme  s'il  ne  l'avoit  point  trouvé 
à  dire.  On  demande  aufli  ce  que  fit  Sancho 
des  cent  écus  qu'il  trouva  dans  la  valife  de 
Cardenio,  en  la  montagne  noire,  &  on  dit 
que  c'eft  une  faute  dans  l'hilloire  que  de 
l'avoir  oublié.  Monfieur  le  Bachelier,  ré- 
pondit Sancho  5  je  ne  fuis  pas  bien  en  état 
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maintenant  de  vous  rendre  compte  de  tout 
cela,  j'ai  Teftomac  foible,  &  le  cœur  me 
manque  :  je  m'en  vais  chez  nous  boire  deux 
ou  trois  coups  pour  le  foutenir,  &  d'abord 
que  j'aurai  dîné,  je  reviendrai  vous  facif- 
faire,  &  fur  l'âne,  &  fur  les  cent  écus,  & 
fur  tout  ce  que  vous  voudrez.  En  même- 
tems  il  s'en  alla  fans  attendre  de  réponfe. 
Don  Quichotte  pria  Can-afco  de  vouloir 
dîner  avec  lui,  &  il  y  demeura.  On  ajouta 
deux  pigeons  à  l'ordinaire,  &  ils fe  mirent 
à  table,  où  on  ne  parla  que  de  Chevaleries, 
Carrafco  s'accommodant  à  l'humeur  de 
Don  Quichotte ,  &  ne  croyant  pas  pouvoir 
mieux  payer  fon  écot.  Ils  firent  la  ficlla 
après  le  repas,  pour  ne  pas  troubler  la  di- 
geftion,  &  ils  ne  s'éveillèrent  que  quand 
Sancho  entra  dans  la  chambre. 


CHAPITRE    IV. 

Héponfes  de  Sancho  Pança  aux  demandes 
de  Sam  fon  Carrafco^  avec  d'' autres  cho- 
fes  bonnes  à  [avoir  ^  ^  dignes  d'être  ra- 
contées. 

SAncho  Pança  étant  de  retour,  &  re- 
prenant le  difcours  paffé  :  Vous  vou- 
lez fa  voir,  dit-il,  Monfieur  le  Bachelier, 
quand,  comment,  &  par  qui  mon  âne  fuc 
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pris  ;  je  m'en  vais  vous  le  dire.  Il  faut  que 
vous  fâchiez  que  la  même  nuit  que  nous  en- 
trames  dans  la  montagne  noire ,  de  peur  de 
tomber  entre  les  mains  de  la  fliinte  Herman* 
dad,  à  caufe  de  cette  diable  d'avanture  des 
Galériens ,  &  cette  autre  de  ce  corps  qu'on 
portoit  à  Ségovie ,  nous  nous  mimes ,  Mon- 
feigneur  Don  Quichotte  &moî,  dans  l'en- 
droit le  plus  écarté  de  la  montagne,  où, 
lui  appuyé  fur  fa  lance,  &  moi  fans  def- 
cendre  de  defllis  mon  grifon ,  nous  nous 
endormîmes  comme  fmoas  eulîîons  été  fur 
de  bons  lits  de  plume ,  tant  nous  étions  fa- 
tigués de  toutes  nos  batailles  paffées  ;  pour 
moi,  je  m'endormis  fi  fort,  quelelaiTon, 
quel  qu'il  puiife  êire,  eut  tout  le  loifir  de 
mettre  des  pieux  aux  quatre  coins  du  bac 
pour  le  foutenir ,  &  de  tirer  l'âne  de  deflbus 
moi,  fans  que  je  le  fentifle.  Et  cela  n'eft 
pas  une  chofe  nouvelle ,  ni  bien  difficile  à 
faire  ;  il  en  arriva  tout  autant  à  Sacripant, . 
quand  il  étoit  au  Siège  d' Albraque  :  ce  grand 
larron ,  qu'on  appelloit  Brunel  ,  lui  prit 
comme  cela  fon  cheval  entre  les  jambes 
Le  jour  vint  cependant ,  &  enm'étendant, 
&  me  remuant  dans  le  bât,  ma  foi ,  les  bâ-, 
tons  vinrent  à  manquer,  &  je  m'en  allai 
tout  de  mon  long  par  terre ,  &  bien  lour- 
dement. Je  regardai  incontinent  où  étoit 
mon  âne ,  mais  je  ne  le  vis  point  :  je  me 
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pris  à  pleurer,  &  je  fis  en  mêmc-tems  une 
lamentation  que  je  ne  croîs  pas  que  celui  qui 
a  écrit  rhilloire ,  ait  oubliée,  ou  il  n'aura 
rien  fait  qui  vaille.  Au  bout  de  quelques 
jours,  en  marchant  avec  Madame  la  Prin- 
cefTe  de  Micomicon,  je  reconnus  mon  âne, 
&  qu'un  homme  qui  étoit  delTus,  en  habit 
d'Egyptien,  étoit  Ginès  de  Paflamont,  ce 
méchant  pendard  que  mon  Maître  &  moi 
avions  tiré  de  la  chaîne.  Ce  n'eft  pas  là 
qu'eft  Teneur,  dit  Carrafco  ;  mais  en  ce  que 
TAureur  repréfente  Sancho  fur  fon  grifon , 
avant  que  d'avoir  dit  qu'il  l'eût  retrouvé.  O! 
pour  cela ,  repartit  Sancho ,  fi  l' Hillorien  elî 

une  bête,  je  ne  faurois  qu'y  faire  ;c'eil  peut- 
être  auiri  une  fiuite  de  l'Imprimeur.  Il  y  a 
apparence ,  dît  Carrafco  ;  mais  que  devinrent 
ces  cent  écus  ?  les  partageâtes- vous?  Je  les 
ai  employés,  répondit  Sancho,  à  nourrir 
ma  femme  &  mes  enfans,  &  cela  eftcaufe 
que  ma  pauvre  femme  a  pris  en  patience 
toutes  les  courfes  que  j'ai  faites  à  la  fuite  de 
Monfeigneur  Don  Quichotte  ;  &  par  ma 
foi ,  fi  après  un  fi  long  tems  je  m'étois  rendu 
fans  mon  âne,  &  fans  denier  ni  maille,  je 
n'avois  qu'à  me  bien  tenir.  Si  on  en  veut 
fa  voir  davantage,  me  voici  pour  répondre 
au  Roi  même  en  perfonne  ;  &  qui  que  ce 
foit  n'a  que  faire,  fi  j'ai  trouvé  ou  non,  fi 
j'aidépenfé,  ou  fi  je  ne  l'ai  pas  fait.  Allez , 
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allez ,  Monfieur  le  Bachelier ,  il  ne  faut 
point  me  les  reprocher  les  cent  écus;  files 
coups  de  bâton  que  j'ai  attrapés  dans  tous 
ces  voyages,  valoicnt  feulement  quatre  de- 
niers la  pièce,  il  m'en  feroit  bien  dû  de  ref- 
te;  mais  que  chacun  fe  prenne  au  bout  du 
nez,  fans  fe  mêler  d'examiner  les  autres. 
J'aurai  foin ,  repartit  Carrafco ,  de  faire  en 
forte  que  l'Auteur  n'oublie  pas  de  mettre 
dans  fon  livre  ce  que  vient  de  dire  le  bon 
Sancho,  &  je  fuis  bien  trompé  fi  cela  ne 
relève  beaucoup  l'ouvrage.  Y  a-t'il  d'autres 
chofes  à  corriger  dans  ce  livre,  Monfieur  le 
Bachelier,  demanda  Don  Quichotte? Uy  a 
encore  quelques  endroits,  répondit  le  Ba- 
chelier ,  mais  de  peu  d'importance.  Et  l'Au- 
teur, dit  Don  Quichotte,  promet  peut-être 
une  féconde  Partie  ?  Oui ,  il  en  promet  une , 
répondit  Carrafco  ;  mais  il  dit  qu'il  ne  l'a 
pas  encore  trouvée,  &  qu'il  ne  fait  où  la 
prendre  :  fi  bien  que  cela  ,  &  ce  qu'on  dit, 
que  les  fécondes  Parties  ne  font  jamais  fi 
bonnes  que  les  premières ,  nous  fait  craindre 
qu'on  ne  voie  rien  davantage  :  cependant 
tous  ceux  qui  aiment  à  rire,  demandent  des 
avantures  de  Don  Quichotte  ;  que  Don  Qui- 
chotte paroifii  feulement,  difent-il  s,  &  que 
Sancho  parle ,  &  du  refi;e ,  qu'il  en  foit  ce 
qui  pourra,  nous  fommes  contens.  Et  à 
quoi  s'en  tient  l'Auteur ,  demanda  Don  Quf- 
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chotte  ?  A  quoi ,  répondit   Carrafco?  à 
achever  cette  hiftoire  avec  tout  le  foin  ima- 
ginable, &  la  donner  au  Public  fitôt  qu'il 
l'aura  trouvée;  &  cela,  feulement  par  inté- 
rêt, fans  fe  foucîer  de  tout  le  relie.  Ah, 
ah ,  dit  Sancho ,  TAuteurfie  fonge  qu'à  fes 
intérêts;  ma  foi,  ce  fera  miracle  s'il  ren- 
contre jufte  :  il  m'a  bien  la  mine  de  faire 
comme  les  Tailleurs,  qui,  la  veille  de  Pâ- 
ques,  coufent  à  grands  points  pour  expédier 
matière,  &  au  diable  s'il  y  a  morceau  qui 
tienne.  Que  ce  Maître  More  attende  feu- 
Jement,  &  nous  lui  fournirons  tant  d'avan* 
tures  &  de  rencontres  différentes ,  mon  Maî- 
tre &  moi ,  qu'il  ne  fera  pas  empêché  à  faire 
une  féconde  Partie,  ni  dix  autres  encore, 
s'il  veut  :  je  penfe  que  le  bonhomme  croit 
que  nous  ne  fongeons  qu'à  dormir;  &  là  là, 
ce  fera  nous  qui  vous  le  réveillerons.  En- 
fin finale,  Monfieur  le  Bachelier,  fi  Mon- 
feigneur  Don  Quichotte  vouloit  fuivrc  mon 
confeil ,  nous  ferions  déjà  en  campagne  à 
défaire  les  torts  &  griefs ,  comme  tous  bons 
Chevaliers  errans  font  obligés  de  faire.  A 
peine  Sancho  avoit  achevé  ces  dernières 
paroles,  qu'ils  entendirent  hennir  Roflinan- 
te,  &  Don  Quichotte,  le  prenant  pour  un 
bon  préfaa;e,  réfolut  auffi-tôt  de  faire  une 
nouvelle  ibrtîe  delà  à  trois  ou  quatre  jours. 
B  déclara  fon  inteotion  au  Bachelier,  &le 
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pria  de  lui  dire  quel  chemin  il  lui  confcilloîc 
de  prendre.  Si  vous  m'en  voulez  croire^ 
répondit  Samfon ,  vous  irez  du  côté  de  Sar- 
ragoffe ,  où  dans  peu  de  jours ,  à  la  Fête 
de  faint  George,  on  fera  un  fameux  Tour- 
noi ,  &  il  y  aura  bien  de  la  gloire  à  aque- 
rir  ;  car  en  l'emportant  fur  les  Chevaliers 
d'Arragon  ,  vous  pouvez  dire  que  vous 
l'emportez  fur  tous  les  Chevaliers  du  mon- 
de. Il  le  loua  en  même-tems  de  fon  gé- 
néreux deffein  ,  &  l'avertit  qu'il  ne  devoit 
pas  s'expofer  û  fouvent  aux  périls,  parce 
que  fa  vie  n'étoit  pas  à  lui,  mais  aux  affli- 
gés &  aux  miférables  qui  avoient  befoin 
de  fon  fecours.  Eh  mort  de  ma  vie ,  voilà 
ce  qui  me  fait  enrager,  dit  Sancho  :  par 
la  mort-diable,  fi  mon  Maître  n'attaque 
auffifranchementcenthommes armés,  qu'il 
feroit  une  douzaine  de  poules.  N'ell-il 
pas  vrai,  Monfieur  le  Bachelier,  qu'il  y  a 
tems  d'attaquer,  &  tems  de  fe  retirer,  & 
qu'il  ne  faut  point  entreprendre  plus  de 
befogne  qu'on  n'en  peut  faire?  &  que  fert- 
il  de  courir,  quand  on  n'eft  pas  dans  le 
chemin  ?  J'ai  ouï  dire ,  &  je  penfe  même 
que  c'eft  à  Monfeigneur  Don  Quichotte, 
que  la  valeur  tient  le  milieu  entre  la  témé- 
rité &  la  poltronnerie;  &  fi  cela  eft,  je  ne 
voudrois  point  qu'il  s'enfuît  fans  nécefli- 
té;  mais  je  voudrois  auffi  qu'il  n'attaquât 
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poînt ,  quand  il  n'y  a  pas  moyen  de  vaincre  : 
mais  fur-tout  je  fuis  bicn-aife  de  l'avertir, 
que  s'il  a  envie  de  m'enmener  avec  lui,  il 
faut  que  ce  foit  à  condition  qu'il  fe  char- 
gera de^  toutes  les  batailles ,  &  que  moi 
j'aurai  feulement  foin  defaperfonne,  pour 
le  tenir  propre,  &  pour  le  boire  &  le  man- 
ger; en  ce  cas  là ,  il  ne  me  trouvera  jamais 
en  défaut ,  &  je  le  ferveraî  comme  une  Fée: 
mais  de  prétendre  que  je  mette  l'épée  à  la 
main  quand  ce  ne  feroit  que  contre  des 
payfans  &  des  muletiers,  ma  foi,  je  fuis 
fon  ferviteur,  j'en  ai  pris  plus  qu'il  ne  m'en 
falloit,  &  je  n'en  veux  plus  tâter.  Voyez- 
vous,  Monfieur  le  Bachelier,  je  ne  fonge 
point  à  pafler  dans  le  monde  pour  un  Ro- 
land ,  mais  pour  le  meilleur  &  le  plus  loyal 
Ecuyer  qui  ait  jamais  fervi  Chevalier  er- 
rant :  &  fi  après  que  j'aurai  bien  fervi  Mon- 
feigneur  Don  Quichotte,  il  veut  me  don- 
ner pour  recompenfe  une  des  Ifles  qu'il  dit 
devoir  gagner,  à  la  bonne  heure,  je  lui  en 
aurai  obligation;  &  quand  il  ne  me  la  don- 
nera pas,  il  faudra  s'en  confoler;  nud  je 
fuis  venu  au  monde,  il  n'y  aura  pas  grand 
mal  que  je  m'en  retourne  de  môme  ;  &  le 
pain  que  j'ai  à  manger ,  je  ne  le  trouverai 
peut-être  pas  moins  bon  fans  Gouverne- 
ment,  que  fi  j'étois  Gouverneur  :&  que 
feis-je  moij  après  tout  ^  fi  dans  ces  Gouver- 
nement 
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nemens  le  Diable  ne  me  tend  point  quel- 
que croc  en  jambe  pour  me  faire  cafTer  le 
nez  &  les  dents?  Sancho  je  fuis  né,  & 
Sancho  je  veux  mourir.  Ce  n'efl  pas  pour- 
tant que  fi  le  bon  Dieu  vouloit  que  j'attra- 
pafle  fans  courir  une  de  ces  Ifles,  ou  quel- 
que chofe  de  femblable,  que  je  ne  la  prifl;e 
de  bon  cœur;  car  je  ne  fuis.  Dieu  merci, 
pas  fou ,  &  je  ne  refufe  pas  le  bien  quand 
il  vient.  En  vérité ,  Sancho,  mon  ami ,  dit 
Carrafco  ,  vous  parlez  comme  un  livre. 
Mais  ayez  patience,  tout  vient  à  point  à 
qui  peut  attendre,  &  le  Seigneur  Don  Qui- 
chotte vous  donnera  non-feulement  une 
ll'le ,  mais  un  Royaume.  Le  plus  vaut  en- 
core mieux  que  le  moins,  répondit  San- 
cho; mais,  Monfieur  le  Bachelier,  je  puis 
bien  vous  aflurer  que  mon  Maître  ne  fe  re- 
pentira pas  de  me  donner  un  Royaume; 
je  me  fuis  bien  tâté  là-defllis,  &  Dieu  mer- 
ci, je  me  trouve  de  l'efprit  &  de  la  force 
de  refte,  comme  je  lui  ai  dit  autrefois  à 
lui-même.  Sancho ,  répliqua  Carrafco,  les 
honneurs  changent  les  mœurs;  prenez  garde 
qu'étant  Gouverneur,  vous  ne  vous  enor- 
gueilliffiez  pas ,  au  point  de  ne  connoître 
plus  perfbnne.  Non  ,  non ,  ne  le  craignez 
pas,  dit  Sancho,  les  vieux  Chrétiens' ne  fe 
laiflent  pas  aller  comme  cela,  &  vous  ver- 
rez qu'on  ne  fe  plaindra  pas  de  moi.  Dieu 
2^ome  III.  c 
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le  veuille ,  dit  Don  Quichotte ,  &  j'efpére 
que  nous  le  verrons  bientôt,  car  fi  je  ne 
me  trompe,  le  Gouvernement  ne  fera  pas 
long  à  venir.  Mais^Monficur  le  Bachelier, 
ajouta-t'il,  fi  vous  êtes  Poëte,  comme  je 
n'en  doute  pas ,  je  vous  prie  de  faire  des 
vers  en  mon  nom ,  pour  prendre  congé  de 
Madame  Dulcinée  :  fur-tout  je  voudrois 
que  chaque  vers  commençât  par  une  lettre 
de  fon  nom  ,  de  telle  forte  que  les  pre- 
mières lettres  de  tous  les  vers  enfemble 
compofent  le  nom  de  Dulcinée  du  Tobo- 
fo.  Je  ne  fuis  pas,  repartit  le  Bachelier, 
des  meilleurs  Poètes  d'Efpagne,  dont  le 
nombre  efl  très-petit;  mais  j'clTayerai  de 
vous  donner  contentement.  En  tout  cas, 
répliqua  Don  Quichotte,  faites  en  forte, 
je  vous  prie,  qu'il  n'y  ait  point  d'autre  que 
Madame  Dulcinée,  qui  puifle  prendre  les 
vers  pour  elle.  Après  avoir  fait  ce  difcours, 
ils  arrêtèrent  leur  départ  pour  delà  à  huit 
jours.  Don  Quichotte  priant  le  Bachelier 
de  garder  le  fecret,  &  fur-tout  à  l'égard  de 
fa  Nièce,  de  la  Gouvernante,  du  Curé,  & 
de  Maître  Nicolas  le  Barbier,  parce  qu'ils 
pourroient  s'oppofer  au  généreux  deficin 
qu'il  gvoit.  Carrafco  affura  qu'il  n'en  diroit 
rien  à  pcrfonne  ^  &  fe  retira ,  après  avoir 
prié  Don  Quichotte  de  lui  donner  avis  de 
tout  ce  qui  lui  arriveroit,  toutes  les  foii 
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qu'il  auroit  la  commodité  d'écrire.  San- 
cho  alla  en  même-tems  pourvoir  à  toutes 
les  chofes  néceflaires  pour  le  départ. 

CHAPITRE    V. 

De  la  converfatîon  qu'eut  Sancho  Pança 
avec  Théréfe  Pane  a ,  fa  femme ,  ^ç. 

LE  tradufteur  de  l'Hiftoire  dit ,  qu'il 
tient   ce    Chapitre  pour  apocriphe, 
parce  que  Sancho  y  parle  d'un  flile  plus 
devé  qu'on  ne  le  devroit  attendre  de  lui, 
&  qu'il  dit  des  chofes  qui  femblent  fur- 
pafler  fa  connoiffance  :  mais  il  n'a  pas  voulu 
lesfupprimer,  parce  qu'il  croit  qu'un  Tra- 
dufteurdoitfuivre  fidèlement  fon  original. 
Sancho  arriva  chez  lui  fi  gai  &  fi^'con- 
rcnt,  que  fa  femme  reconnut  fa  joie  d'aulïï 
loin  qu'elle  le  vit  paroître,  &  lui  demanda 
avec  emprefix^ment  :  Eh  !  qu'y  a-t'il ,  mon 
ami ,  que  tu  me  parois  fi  joyeux?  Je  le  fe- 
rois  bien  davantage,  ma  femme,  fi  je  n'é- 
roispas  fi  content,  répondit  Sancho.  Je  ne 
t'entens point,  mon  mari;  qu'efl:-cequetti 
veux  dire,  que  tu  ferois  plus  joyeux,  fi  tu 
îi'étois  pas  fi  content?  encore  que  je  fois 
bien  fotte ,  je  ne  crois  point  qu'on  puifie  fe 
lâcher  d'être  content.  Il  faut  que  tu  fâches^ 
lia  pauvre  amie,  répondit  Sancho,  que  je 
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fuis  joyeux,  parce  que  je  retourne  avec 
mon  Maître  Don  Quichotte,  qui  s'en  va 
encore  un  voyage  chercher  les  avantures, 
&  moi  je  m'en  vais  avec  lui ,  parce  que  la 
néceffité  m'y  conu^aint,  &  que  je  ne  fais  fi 
je  ne  trouverai  point  encore  une  autre  cen- 
taine d'écus,  comme  ceux  que  nous  avons 
dépenfés  :  mais  il  me  fâche  de  te  quitter, 
Théréfc,  aulfi-bien  que  mes  enfans;  &  i\ 
Dieu  m'avoit  donné  le  moyen  de  vivre  à 
mon  aife  dans  ma  petite  famille,  lans  cou- 
rir ainfi  les  champs,  j'aurois  bien  une  plus 
grande  joie  que  je  n'ai,  car  je  n'aurois  pas 
le  déplaifir  de  te  quitter  :  n'ai-je  donc  pas 
raifon ,  femme,  de  dire  que  je  ferois  bien 
plus  aife  fi  je  n'étois  pas  fi  content?  En 
bonne  foi,  dit  Théréfe,  depuis  que  vous 
êtes  dans  vos  Chevaleries,  vous  parlez fi  je 
ne  fais  comment,  qu  il  n'y  a  pas  moyen  de 
vous  entendre.  Dieu  m'entend,  ma  fem- 
me, répliqua  Sancho,  &  celafuffit.  Mais, 
ma  mie,  je  t'avertis  qu'il  faut  avoir  î^rand 
foin  du  grifon  pendant  ces  trois  jours,  afin 
qu'il  foit  en  bon  état ,  double-lui  fon  or- 
dinaire ,  regarde  s'il  n'y  a  rien  à  faire  au 
bât  &  à  tout  le  h«Bois  ;  car  enfin  ce  n'eft 
pas  aux  noces  que  nous  allons,  c'eft  courir 
le  m.onde,  avoir  affaire  à  des  Géans,  à  des 
Endriagues  &  des  Lutins ,  entendre  des  mu- 
^iiremensp  des  meuglemens,  &  tout  cela 
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ne  feroit  encore  que  fleurettes,  û  nous  ne 
trouvions  point  des  Yangois  &  des  Mores 
enchantés.  Entens-tu,  femme  ?  Je  me  doute 
bien ,  répliqua  Théréfe ,  que  les  Ecuyers 
errans  ne  mangent  pas  pour  rien  le  pain  de 
leurs  Maîtres,  &  je  prierai  Dieu  quil  vous 
garantifle  de  mauvaifcs  avantures.  Vois-tu , 
ma  femme ,  repartit  Sancho ,  fi  je  ne  croyoîs 
pas  me  voir  bientôt  Gouverneur  de  quel- 
que Ifle ,  je  ne  penfe  pas  que  je  ne  tombafle 
mort  tout  à  l'heure,  je  dis,  tout  à  l'heure. 
Non  pas  cela,  mon  cher  mari,  dit  Théré- 
fe, vive  la  poule,  encore  qu'elle  ait  la  pé- 
pie; vivez  feulement,  &  que  tous  les  Gou- 
vernemens  du  monde  deviennent  ce  qu'ils 
pourront  :  vous  êtes  forti  du  ventre  de  vo- 
tre mère  fans  Gouvernement,  que  je  fâ- 
che ,  fans  Gouvernement  vous  avez  vécu 
jufqu'à  cette  heure,  il  faudra  trouver  moyen 
de  s'en  paffer,  fi  Dieu  ne  veut  pas  que  vous 
en  ayez  ;  combien  y  a-t'il  de  gens  au  monde 
qui  vivent  fans  Gouvernement,  &  fi  pour 
tout  cela  ils  ne  laiflent  pas  de  vivre,  &  d'ê- 
tre contens?  La  meilleure  fauce  de  toutes 
c'eft  la  faim,  &  pourvu  qu'elle  ne  manque 
point  aux  gens,  ils  mangent  toujours  avec 
appétit.  Mais  à  propos ,  mon  mari ,  fi  tu  te 
vois  jamais  avec  un  Gouvernement,  n'ou- 
blie pas  ta  femme  &  tes  enfans.  Sancho 
notre  fils  a  déjà  fes  quinze  ans  palTés,  &  il 
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eft  bien  teins  qu'il  aille  à  l'école,  aumcîns 
fi  Ton  oncle  le  Prêtre  veut  le  faire  d'Egli- 
fe.  Pour  marier  Sancha  votre  fille,  je  ne 
penfe  pas  qu'un  mari  lui  fafTedepeur;  fije 
ne  me  trompe,  elle  n'a  pas  moins  d'envie 
d'être  mariée ,  que  vous  d'être  Gouverneur  : 
&  après  tout ,  il  vaudroit  bien  mieux  qu'elle 
fiit  mal  mariée,  que  fi  elle  faifoît  quelque 
folie.  Ecoute ,  ma  femme ,  repartit  San- 
cho,  je  te  jure  ma  foi,  que  fi  je  viens  à 
être  Gouverneur  ,  je  marierai  fi  iDien  notre 
fille,  qu'elle  fera  appellée  Madame  partout 
le  monde.  O  non  pas,  s'il  vous  plaît,  mon 
mari ,  répondit  Théréfe  ,  mariez-la  avec 
fonégal;  cela efl:  bien  plus  sûr,  &elle  s'ac- 
commodera mieux  avec  des  fabots  &  delà 
ferge  ,  qu'avec  de  beaux  foulièrs  &  des 
cottes  de  foie.  Voire ,  ma  foi ,  au  lieu  de 
Marion,  on  l'appelleroit  Madame!  la  pau- 
vre fotte  ne  fauroît  comment  fe  tenir,  & 
feroit  bien  voir  que  ce  n'eft  qu'une  grofl[è 
payfanne.  Que  tu  es  fotte,  répliqua  San- 
cho!  Vas,  vas ,  il  ne  faut  qu'un  an  ou  deux 
pour  l'y  accoutumer,  &  après  cela,  tu  ver- 
ras fi  elle  ne  fera  pas  comme  les  autres  ;  en 
tout  cas ,  qu'elle  foit  Madame ,  &  qu'il  en 
arrive  tout  ce  qu'il  pourra.  Mon  Dieu,  mon 
mari ,  ne  fongcons  point  à  hauflx^r  notre 
état  plus  qu'il  n'efi:  :  ne  favez-vous  pas  bien 
ce  que  dit  le  Proverbe ,  qu'il  faut  que  cha- 
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cun  fe  mefure  à  fon  aune  ?  Vraiment ,  ce 
feroit  une  jolie  chofe,  que  nous  allaffions 
marier  notre  fille  avec  quelque  Baron ,  qui 
quand  il  lui  enprendroit  fantaifie,  lui  chan- 
teroit  pouille  en  l'appellantpaylanne,  hlle 
de  pitaut,  &  de  meneur  de  cochons  1  ÎSon  , 
non ,  mon  ami,  je  n'ai  point  nourri  votre 
fille  pour  cela;  apportez-moi  feulement  c.e 
rarement,  &  me  laifiez  faire  :  nous  avons  ici 
Lo?e  Tocho,  fils  de  Jean  Tocho,  qui  eft 
un  bon  garçon ,  &  que  nous  connoilfons  :  je 
fais  qu'il  regarde  la  petite  de  bon  œil;  c'eit 
fon  vrai  fait,  elle  fera  fort  bien  avec  lui, 
qui  efi:  fon  égal ,  &  nous  les  aurons  toujours 
l'un  &  l'autre  devant  nous  ;  au  lieu  que  nous 
ne  verrions  ni  notre  gendre  ni  elle ,  fi  vous 
l'alliez  marier  à  la  Cour  &  dans  vosgi'ands 
Palais,  où  perfonne  ne  l'entendra,  m  elle 
n'entendrarienelle-même.Viensça,bête& 

femme  opiniâtre,  répliqua  Sancho,  pour- 
quoi veux-tu ,  fans  rime  ni  raifon ,  m  em- 
pêcher de  marier  ma  fille  avec  quelqu'un 
qui  me  donne  de  grands  Seigneurs  pour  hé- 
ritiers?  Mais  écoute,  Théréfe,  fans  nous 
fâcher ,  j'ai  ouï  dire  à  mon  grand-pere ,  que 
qui  ne  fait  pas  fe  fervir  de  la  fortune  quand 
elle  vient,  ne  doit  pas  fe  plaindre  quand 
elle  s'en  va  :  &  ferions-nous  bien  en  vérité , 
à  cette  heure  qu'ellefrappe  à  laporte,  de  la 
lui  fermer  au  nez  ?  lailTons-nous  conduire 
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^u  vent,  puirque  nous  l'avons  en  poupe 
&  prenons  roccafion  aux  cheveux  avant 
qu  elle  tourne  le  dos. 

C'eft  cette  manière  de  parler  de  Sancho, 
&  qiielques  difcours  qu'il  fait  plus  bas  dans 
ce  Chapitre,  qui  font  que  le  Tradufteur  le 
tient  pour  apocriphe.  Mais,  dis-moi,  ma 
temme,  continua  Sancho,où  eft-cequele 
bat  te  blefle?  Quandj'aurai  attrapé  un  bon 
tiouvernement,  qui  nous  tire  de  la  boue, 
o^  que  je  marierai  notre  fiire  à  qui  il  me 
plaira,  ne  feras-tu  pas  bien-aife  de  voir 
qu  on  t'appelle  toi-même  Madame  Thé- 
réfe  Pança,  &  d'être  alfife  à  l'Edife  fur 
des  carreaux  de  velours ,  en  dépit  de  tou- 
tes  les  Demoifcllcs  du  village?  Veux-tu 
être  toujours  dans  un  même  état,  fans  croî- 
^V^.  ^^*?J,"^^^  comme  des  figures  de  ta- 
pifTene?  Eh,  fi,  fi,  c'eft  fe  moquer;  mais 
n  en  parlons  pas  davanta^cre,  Marion  fera 
comtelle ,  quand  tu  en  devrois  crever    & 
quelque  chofe  que  tu  en  difes.  Mon  mari 
prenez  bien  garde  à  ce  que  vous  dites,  rel 
partit  Ihéréfe,  j'ai  bien  peur  que  ces  Corn- 
tés  ne  foient  la  perdition  de  votre  fille 
Vous  en  ferez  tout  ce  que  vous  voudrez; 
mais  DuchefTe  ou  PrincefTe,  je  n'y  donne- 
rai jamais  mon  confentement.  Voyez-vous 
mon  ami ,  j'ai  toujours  aimé  l'égalité    & 

je  ne  faurois  foulTrir  toutes  ces  fuffifances- 
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on  m'a  donné  le  nom  de  Théréfe  au  Bap- 
tême, fans  y  ajouter  ni  Madame  ni  Mâ- 
demoifelle;  mon  père  s'appelle  Cafcayo^ 
&  moi  je  m'appelle  Théréfe  Pança,  parce 
que  je  fuis  votre  femme,  car  je  devrois 
m'appeller  Théréfe  Cafcayo;  mais  là  où 
font  les  Rois ,  là  font  les  loix  :  tant  y  a  que 
je  fuis  bien  contente  de  mon  nom,  &  je 
ne  veux  point  qu'on  le  groiTifle  davantage , 
de  peur  qu'il  ne  péfe  trop,  ni  non  plus 
donner  à  parler  aux  gens,  en  m'habillant  à 
la  Baronne  ou  à  la  Gouverneufe.  Vraiment, 
vraiment ,  ils  ne  manqueroient  pas  de  dire 
aulîi-tôt  :  Voyez,  voyez  comme  elle  fait  la 
gloricufe,  la  gardeuie  de  pourceaux;  hier 
elle  filoit  des  étoupes^  &  elle  alloit  à  la 
McfTe  avec  une  ferviette  fur  la  tête  ;  au- 
jourd'hui la  voilà  qui  marche  avec  le  ver- 
tugadin ,  &  toute  couverte  de  foie,  &  elle 
fait  la  fuffifante,  comme  fi  nous  ne  la  con- 
noiffions  pas.  Si  Dieu  me  garde  mes  cinq 
ou  fix  fens  de  nature^  je  m'empêcherai  bien 
de  leur  donner  à  jnfer;  oui,  par  ma  foi,  je 
m'en  empêcherai  bien.  Pour  vous ,  mon 
ami,  faites-vous  Gouverneur,  ou  Baron, 
ou  Préfident,  fi  vous  voulez,  &  habillez- 
vous  à  la  grandeur,  fi  la  fantaifie  vous  en 
prend;  mais  notre  fille  &  moi  n'en  ferons 
pas  un  pas  davantage ,  ou  je  n'aurai  pas  de 
voix  eu  chapitre  ;  une  femme  d'honncui'  a 
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la  jambe  rompue ,  &  ne  fturoit  fortir  de  la 
niaifon ,  &  les  honnêtes  filles  ne  fe  divmif- 
fent  qu'à  travaill  er.  C'eft  à  ces  grofles  Ma- 
riâmes à  courir  la  prétentaine,  parce  qu'elles 
ne  fauroient  faire  œuvre  de  leurs  dix  doigts. 
Allez,  mon  mari ,  allez  à  vosavanturcs  avec 
votre  Seigneur  Don  Quichotte ,  &  nous 
laifTezavec  les  nôtres;  Dieu  les  rendra  bon- 
nes, s'il  lui  plaît.  Mais  après  tout,  je  ne 
fais  pas  où  votre  Maître  a  pris  le  Don  ;  cat- 
ion père  ni  Ton  grand-pere  ne  l'ont  jamais 
PO"^-  P'ir  ma  foi,  femme,  répliqua  Snn- 
cho,  fi  je  ne  crois  que  tu  as  un  lutin  dans 
le  corps  ;  &  où,  mille  diable!  prcns-tu  tou- 
tes les  chofes  que  tu  viens  d'enfiler?  Qu'efl- 
ce  que  tes  Cafcayo,  tes  yertugadins  &  tes 
Préfidens  ont  à  voir  avec  ce  que  je  te  dis? 
Viens  ici ,  ignorante  &  étourdie  ;  je  te  puis 
bien  appeller  ainfi ,  puifquc  tu  n'entens 
point  raifon ,  &  que  tu  fuis  ton  bonheur; 
fi  je  te  difois  qu'il  faut  que  ma  fille  fe  jette 
du  haut  d'une  tour  en-bas ,  ou  qu'elle  courre 
le  monde ,  comme  fiiifoit  l'Infante  Urraca 
tu  aurois  raifon  de  te  fticher;  mais  fi  dans 
trois  pas  &  un  faut ,  \c  fais  tant  qu'on  la 
nomme  Madame,  &  {]  \e  la  tire  du  chau- 
me, pour  la  faire  afil^oir  fous  un  dais,  & 
fur  plus  de  carreaux  de  velours,  que  tous 
les  Almoadès  de  Maroc  n'en  ont  en  tout 
leur  lignage ,  pourquoi  ne  veux-tu  pas  être 
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de  mon  avis?  Savez-vous  pourquoi,  mon 
mrri^  c'ell  à  caufe  du  Proverbe  qui  dit: 
Ce  qui  te  couvre ,  te  découvre  ;  on  ne  jette 
les  yeux  qu'en  pafiant  fur  les  pauvres ,  & 
on  les  arrête  fur  les  riches  :  fi  le  riche  étoit 
autrefois  pauvre,  on  ne  fait  que  murmurer 
&  en  médire,  &  le  pis  eft  que  quand  on  a 
commencé,  on  ne  finit  point.  Ma  pauvre 
Théréfe,  répliqua  Sancho,  je  m'en  vaiste 
dire  des  chofes  que  tu  n'as  peut-être  ja- 
mais ouï  dire  en  toute  ta  vie,  &  je  ne  les 
prens  point  dans  ma  tête  ;  ce  font  les  pa- 
roles du  Prédicateur  qui  prêchoit  le  der- 
nier Carême  en  notre  village.  11  diloit, 
fi  i'ai  bonne  mémoire,  que  les  chofes  qu  on 
voit  tous  les  jours  devant  fes  y  eux,  entrent 
dans  la  tête ,  &  y  demeurent  bien  mieux 
que  les  chofes  pafi-ées.  (Ce  difcours  que 
va  faire  Sancho,  paroit  tellement  au-dcflus 
de  lui,  que  c'eft  une  des  plus  fortes railons 
qui  iWe  douter  au  Tradufteur  quelepré- 
fent  Chapitre  foit  authentique.)  Deiorte, 
rouvfuivit-il ,  que  quand  nous  voyons  un 
homme  en  bon  état,  richement  vêtu,  ùc 
avec  bien  des  valets ,  nous  lui  portons  du 
rcfpeft  malgré  nous ,  malgré  nos  dents, 
quoique  nous  nous  rcflbuvenions  de  1  avoir 
-vu  autrefois  dans  la  pauvreté ,  parce  qu  il 
n'eft  plus  ce  qu'il  étoit,  &  que  nous  regar- 
dons feulement  ce  qu'il  eft  :  l'cHac  où  on 
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le  voit,  fait  oublier  l'état  où  on  Favoit  vu  • 
&  celui  que  le  bonheur  met  au-defïïis  des 
autres  pour  l'élever  à  quelque  grande  Char- 
ge ,  s  il  eft  d  ailleurs  bon  &  libéral ,  ne  mé- 
rite pas  moins  d'être  aimé  que  ceux  qui 
font  nobles  de  race,  puifqu'il  vit  comme 
s^il  1  etoit,  &  qu'il  mérite  de  l'être;  &  il 
n  y  a  jamais  que  les  envieux  qui  fe  refTou- 
viennent  du  mauvais  état  où  ils  l'ont  vu 
pour  lui  en  faire  des  reproches.  Je  ne  vous 
entens  point  du  tout,  mon  mari,  dit  Thé- 
réle  ;  faites  tout  ce  que  vous  voudrez    & 
ne  me  rompez  point  davantage  la  tête  avec 

vosharangues&vosphiIofophies;&fivous 
êtes  fi  révolu  de  taire  ce  que  vous  dites.... 
Kelolu  faut-il  dire,  femme,  &non  pas  ré- 
yolu ,  dit  Sancho.  Ne  nous  amufons  point 
a  dilputer  de  cela,  mon  mari,  répliqua Thé- 
réle,  je  parle  comme  il  plaît  à  Dieu,  &i'en 

opiniatrez  fi  fort  à  être  Gouverneur,  que 
vous  enraeniez  votre  fils  Sancho  avec  vous 
ahn  de  lui  apprendre  de  bonne  heure  h  tenir 
un  Gouvernement;  car  il  cfl  bon  que  les 
enfans  apprennent  le  métier  de  leurs  percs. 
J^uandje/erai  Gouverneur,  dit  Sancho,  je 
J  enverrai  quérir  par  la  porte,  &jet'enver. 

o^,!!-"'''"  rl''"''^"  l'«'-Se"t;  jen'en  man- 
querai pasa  1  heure ,  car  il  n'y  aperfonne  qui 

n  en  prête  bien  aui  Gouverneurs.  Fais-le 
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habiller  de  forte  qu'on  ne  le  prenne  pas  pour 
ce  qu'il  efi:;  mais  qu'il  paroifle  tel  qu'il  doit 
être.  Vousn'avez  qu'à  envoyer  de  l'argent, 
dit  Théréfe ,  &  je  le  ferai  plus  brave  qu'un 
lapin.  Or  ça,  ma  femme,  dit  Sancho,  de- 
meurons donc  d'accord  que  notre  fille  fera 
Comtefle.  Jour  de  Dieu  !  le  jour  que  je  la 
verrai  Comtelfe ,  s'écria  Théréfe ,  je  vou- 
droislavoir  cent  pieds  fous  terre.  Mais  en- 
core une  fois ,  faites  ce  que  vous  aviferez^; 
vous  autres  hommes ,  vous  êtes  les  maî- 
tres ,  &  les  femmes  ne  font  que  les  fervan- 
tes.  En  môme-tems  la  pauvre  femme  le 
prit  à  pleurer  à  chaudes  larmes ,  comme  fi 
elle  eût  porté  fa  iïlle  en  terre.  Sancho  l'ap- 
paifa,  en  l'affurant  que  quand  il  la  feroit 
ComtefiTe ,  ce  feroit  pourtant  le  plus  tard 
qu'il  poun-oit,  &  il  alla  auffi-tôt  chez  Don 
Quichotte  pour  donner  ordre  au  départ. 

CHAPITRE    VI. 

De  ce  qui  fe  paffa  entre  Don  Qtiichotfe^ 
fa  Nièce  &  là  Gouvernante ,  ^  c'eft  ici 
un  (les  plus  import  ans  Chapitres  de  toute 
rrUftoire, 

PEndant  que  Sancho  Pança  &  Théréfe 
Cafcayo ,  fa  femme ,  faifoient  l'admi- 
rable converfation  que  nous  vcaioiis  de 
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voir  la  Nièce  &  la  Gouvernante  de  Dor 
Uuichotte  étoient  de  leur  côté  bien  em- 
barrafTées;  tout  ce  qu'elles  voyoient  leu, 
failoit  connoître  que  le  bon  Chevalier  n'é- 
toit  point  revenu  de  fon  étrange  manie , 
&  qu  1  avoit  envie  de  faire  une  troifiémè 
fcmde  ,  &  il  n'y  avoit  rien  qu'elles  ne 
Wicnt  pour  l'en  détourner  :  mais  c'étoit 
inutilement. 

Après  beaucoup  de  chofes  qu'elles  lui 
dirent  pour  venir  à  bout  de  leur  deffein 
la  Gouvernante  lui  tint  ce  lancracre  •  En 
bonne  foi,  Monficur,  après  tou^^fi  ;ous 
vous  allez  avifer  de  quitter  encore  une  fois 
votre  maifon  ,  &  de  courir  par  monts  & 
par  vaux ,  comme  une  ame  en  peine,  cher- 
chant ce  que  vous  appeliez  avantures,& 
quil  vaudroit  bien  mieux  nommer  malen- 
contrcs,ie  fuis  réfolue  de  m'en  plaindre  à 
tout  le  monde ,  &  de  demander  le  fecours 
de  Dieu  &  du  Roi  même.  Je  ne  fais  pas , 
ma  chère  amie,  repartit  Don  Quichotte 
ce  que  Dieu  répondra  h  vos  plaintes ,  ni 
non  plus  ce  que  dira  le  Roi;  mais  je  fais 
bien  que  fi  j  étois  en  la  place  de  Sa  Maicf- 
té,  je  me  difpenferois  bien  de  recevoir 
tous  les  impertinens  Mémoires  qu'on  lui 
donne  tous  les  jours,  &  ie  ne  vois  rien  de 
plus  imporrun  pour  les  Rois,  que  d'être 
obligés d  écouter  tout  le  monde,  &de  ré- 
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pondre  à  tout  ;  auflî  ne  ferois-je  pas  bien- 
aife  qu'on  lui  allât  rompre  la  tête  des  af- 
faires qui  me  regardent.  Mais,  dites-moi, 
s'il  vous  plaît,  Monfieur,  répliqua  la  Gou- 
vernante ,  n'y  a-t'il  point  de  Chevalier  à 
la  Cour?  Si  fait  vraiment,  il  y  en  a,  ré- 
pondit Don  Quichotte,  &  plufieurs,  &  il 
(mit  bien  qu'il  y  en  ait;  c'eft  l'ornement 
de  la  Cour  des  Princes,  &  c'eft  ce  qui  re- 
lève l'éclat  de  la  Grandeur  Royale.  Et  ne 
feriez- vous  donc  pas  bien  mieux,  dit  îa 
Gouvernante,  d'être  un  de  ces  Chevaliers 
ià,  &  de  demeurer  à  la  Cour,  fans  vous  al- 
ler tourmenter  comme  vous  faites?  Ecou- 
tez, ma  mie,  répondit  Don  Quichotte, 
tous  les  Chevaliers  ne  peuvent  pas  être 
Courtifans,  ni  tous  les  Courtifans  ne  peu- 
vent, ni  ne  doivent  être  Chevaliers  er- 
rans  ;  il  faut  qu'il  y  en  ait  de  toutes  fortes 
dans  le  monde  :  mais  quoique  nous  foyons 
tous  Chevaliers ,  il  y  a  bien  de  la  différence 
des  uns  aux  autres;  car  les  Courtifms ,  fans 
abandonner  leur  maifon ,  ni  s'éloigner  de 
la  Cour,  voyagent  par  tout  le  monde  en 
regardant  la  Carte ,  fins  fouffi-ir  le  moin- 
dre travail ,  ni  faire  la  moindre  dépenfe. 
Mais  nous  autres,  qui  fomraes  les  vrais 
Chevaliers  errans,  nous  courons  effeftive- 
ment  toute  la  terre ,  expofés  à  toutes  les 
inclémences  du  Ciel,  au  chaud,  au  froid. 
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de  jour  &  de  nuit,  à  pied  &  à  cheval.  Nor 
ne  voyons  feulement  pas  l'ennemi  en  pcir 
ture,  nous  TafFrontons  tout  armé,  atout 
heure ,  &  en  toute  rencontre ,  fans  non 
amufer  aux  loix  des  duels,  ni  à  examine 
fi  la  lance  ou  l'épée  font  égales,  fi  notr 
adverfaire  n'a  point  quelque  caraélére  fu 
lui,  ou  quelque  autre  chofe  qui  lui  donm 
de  l'avantage,  &  fims  fonger  à  partager  l 
Soleil ,  ni  à  d'autres  cérémonies  fembla^ 
blés  qu'on  pratique  dans  les  combats  fingu- 
liers;  ce  qui  n'eft  point  de  ta  connoiflan- 
ce  ^  &  que  je  lais  parfaitement.  Il  faut  que  § 
tu  lache^j  encore  ,  que  tout  véritable  Che- 
vaher  eiTant,  bien  loin  de  s'épouvanter  de  * 
la  rencontre  de  dix  Géans ,  dont  la  tête  elt  ' 
au-deflus  des  nues,  &  qui  pour  jambes  fem- 
blent  avoir  de  fortes  tours ,  &  au  lieu  de 
bras,  de  gros  mats  de  navires,  les  yeux 
comme  des  roues  de  moulin  ,  &  ardens 
comme  de  vives  fournaifes  ;  bien  loin ,  dis- 
je,  de  s'étonner,  il  doit  avec  un  air  libre 
&  un  courage  intrépide,  les  attaquer,  les 
preffer,  les  vaincre,  les  jetter  fur  le  car- 
reau ,  ou  les  mettre  en  déroute  dans  un  inf- 
tant,  quand  même  ils  feroient  armés  des 
écailles  d'un  certain  poiflbn  qu'on  dit  qui 
en  porte  de  plus  dures  que  les  diamans,  & 
quand  au  lieu  d'épée,  ils  auroient  des  ci- 
meterres d'acier  de  Damas ,  ou  des  maf- 


DE  DON  QUICHOTTE.    65 

fues  à  pointes  d'acier  de  la  plus  fine  trem- 
pe, comme  j'en  aivufouvent.  Je  vous  ai 
lit  tout  ceci ,  Gouvernante  ma  mie ,  afin 
que  vous  voyiez  la  diff"érence  qu'il  y  a  de 
Chevaliers  à  Chevaliers;  &  il  feroit  bon 
en  vérité  que  tous  les  Princes  la  fuflent  fai- 
re ^  ^  qu'ils  connuffent  un  peu  mieux  le 
mérite  &  l'importance  de  ceux  qu'on  ap- 
pelle Chevaliers  errans,  dont  nous  lifons 
dans  les  hiiloires ,  qu'il  y  en  a  eu  tel  parmi 
eux,  qui  a  non-feulement  fauve  un  Etat, 
mais  encore  plufieurs   Royaumes.    Ah! 
Monfieur ,  que  dites- vous  là ,  repartît  la 
Nièce  en  branlant  la  tête?  He,  ne  voyez- 
vous  point  que  tout  ce  que  l'on  conte  des 
Chevaliers  errans,  n'eft  que  fable  &  men- 
fonge?  &  fiTon  n'en  fait  pas  brûler  toutes 
les  hifîoîres ,  au  moins  faudroît-il  leur  don- 
ner quelque  marque  qui  les  fît  connoître 
pour  reprouvés  &  pour  corrupteurs. 

Par  le  Dieu  vivant,  s'écria  Don  Qui- 
chotte enflammé  de  colère^  fi  vous  ne  m'é- 
tiez pas  fi  proche ,  je  vous  châtierois  fi  bien 
dublafphcme  que  vous  venez  de  dire ,  qu'il 
en  feroit  parlé  à  jamais  par  tout  le  monde. 
Quoi  !  une  petite  créature ,  qui  à  peine  fe 
fait  fervir  de  fa  quenouille ,  eft  aflez  hardie 
pour  dire  du  mal  des  Chevaliers  errans? 
Et  que  diroit  le  grand  Amadis ,  s'il  vous 
cntendoit  parler  de  la  forte?  Mais  il  voui 
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pardonncrok  afTurémcnt ,  parce  que  c'étoît 
le  plus  humain  &  le  plus  courtois  des  Che- 
valiers de  fon  tems,  &  le  plus  grand  dé- 
fenfeur  des  Dames;  mais  tel  auroitpu  vous 
entendre  qui  vous  Tauroit  fait  payer  bien 
cher,  ma  chère  Nièce;  &  ne  vous  jouez 
pas  une  autre  fois  à  dire  des  chofes  fem- 
blables,  car  je  vous  apprens  qu'ils  n'ont 
pas  tous  la  même  modération  ;&  pour  s'ap- 
peller  Chevaliers  ,   ils  ne  fe  reffemblcnt 
pas  en  toutes  chofes.  Il  fiut  que  vous  fa- 
chiez  qu'il  y  en  a  de  tout  prix  &  de  tous 
étages  ;  mais  véritablement  il  y  a  des  ré- 
gles  pour  les  connoître,  &  nous  avons  la 
pierre  de  touche  qui  en  marque  la  diffé- 
rence. Il  y  a  des  gens  de  bafle  qualité,  qui 
mettent  tout  en  ufage,  &  qui  femblent 
s'enfler  pour  paroître  Chevaliers;  &  il  y 
a  des  Chevaliers  importans,  qu'on  diroit 
qui  fe  laîffent  périr  exprès  pour  étouffer 
l'éclat  de  leur  naiffance.  L'ambition  &  la 
vertu  relèvent  ceux-là,  &  ceux-ci  fuccom- 
bent  fous   l'indigne  poids  de  la  molleffe 
&  des  vices.  Il  faut  donc  s'y  bien  con- 
noître,  pour  diflinguer  ces  deux  fortes  de 
Chevaliers  ;  car  ils  portent  tous  le  même 
nom,  quoique  leurs  aftions  foient  diffé- 
rentes.  lie!  mon  Dieu,  s'écria  la  Nièce, 
en  vérité,  mon  Oncle,  vous  êtes  fi  fa  van  t, 
que  pour  un  befoin  vous  pourriez  monter 
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tn  chaire  ;  cependant  vous  êtes  fi  abufé , 
que  vous  vous  imaginez  être  encore  un 
icunc  homme ,  tout  vieux  que  vous  êtes. 
Pourquoi  dites-vous  que  vous  êtes  Che- 
valier, puifque  vous  ne  l'êtes  ni  d'Alcan- 
fc^ra,  ni  de  Calatrava?  &  quoique  tous  les 
Gentilshommes  le  puiffent  être  ,  on  ne 
l'cft  pourtant  point  quand  on  efl  pauvre. 
Ma  Nièce ,  tu  n'as  pas  tout  le  tort  en  ce 
que  tu  viens  de  dire;  &  à  propos  de  cela, 
j'aurois  bien  envie  de  t'apprendre  mainte- 
nant quelque  chofe  d'admirable  touchant: 
les  races  ;  mais  je  n'en  veux  pas  parler , 
pour  ne  point  mêler  des  chofes  férieufes 
avec  des  bagatelles.  Ecoutez  feulement  ce- 
ci ,  Tune  &  l'autre,  &  faites-en  votre  profit. 
Toutes  les  races  du  monde  fe  peuvent  ré- 
duire aux  quatre  que  je  vais  vous  dire.  Les 
uns  ont  eu  une  naiffance  obfcure,  &  peu 
à  peu  fe  font  élevés  jufqu'à  la  grandeur 
fouveraine  ;  d'autres  font  nés  îllullres ,  & 
fe  font  confervés,  &  fe  maintiennent  en- 
core aujourd'hui  dans  le  même  éclat;  il  y 
en  a  d'autres  qui  font  nés  dans  la  grandeur, 
&  fe  font  înfenfiblement  ravalés  jufqu'au 
néant,- comme  les  piramîdes,  qui  fortant 
d'une  bafe  vafte  &  étendue  ,  diminuent 
peu  à  peu  jufqu'à  une  pointe  impercepti- 
ble. Les  dernières ,  &  dont  le  nombre  efl:  in- 
comparablement plus  grand  que  les  autres^ 
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ont  toujours  demeuré  dans  robfcurîté ,  & 
continueront  de  même ,  ainfi  que  fait  le 
menu  peuple.  Pour  les  premières ,  nous 
avons  un  grand  exemple  dans  la  race  des 
Ottomans,  qui  tirant  leur  orij^ine  d'un  mi- 
férable  Pâtre,  ont  porté  la  domination  au 
comble  de  la  grandeur.  Un  grand  nombre 
de  Princes  qui  tiennent  leurs  Etats  par 
droit  de  fucceffion,  &  qui  les  confervent 
en  paix  toujours  dans  la  même  étendue, 
forkt  un  exemple  des  féconds;  &  pour  les 
troifiémes,  qui  ont  fini  enpiramides,  nous 
en  avons  à  milliers,  comme  les  Pharaons 
&  les  Ptolomées  en  Egypte,  les  Céfars  à 
Rome,  &  cette  multitude  prefque  infinie 
de  Monarques  &  de  Princes  Médes ,  Affi- 
riens,  Perfes,  Grecs  &  Barbares,  dont  il 
ne  refle  plus  que  le  nom.  je  n'ai  rien  à 
dire  du  menu  peuple;  il  ne  fait  qu'accroît 
tre  le  nombre  des  vivans,  fans  prendre  au- 
cune part  à  la  gloire  des  grands  Hommes, 
&  fans  favoir  môme  ce  que  c'efl  que  mé- 
rite.  De  ce  que  je  viens  de  dire  là,  mes 
pauvres  amies,  vous  pouvez  voir  qu'il  y  a 
bien  de  la  différence  entre  les  races ,  &  que 
celles-là  feulement  fontconfidérables  &il- 
luflres ,  où  l'on  a  toujours  vu  des  richelfes, 
de  la  magnificence  &  de  la  vertu  :  je  dis  de  ^ 
la  vertu,  de  la  magnificence  &  des  richef- 
fes,  parce  qu'un  grand  Seigneur,  qui  n'a 
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pas  de  vertu,  paroit  encore  plus  vicieux 
qu'un  autre;  &  celui  qui  ell riche  fans  être 
libéral ,  paflera  pour  un  miférable.  Ce  n'eft 
pas  la  poffefllon  des  richefles  qui  rend  les 
gensheureux,  c'efl  le  bon  ufage  que  l'on  en 
fait.  Le  Chevalierpauvre  n'a  d'autre  moyen 
de  paroître  Chevalier,  que  celui  de  la  ver- 
ru;  il  faut  qu'il  foit  affable,  civil,  honnê- 
te, officieux,  fans  orgueil  &  fans  malice; 
&  de  cette  manière  là,  pour  peu  qu'il  don- 
ne, il  fe  montrera  auffi  libéral  que  ceux 
qui  en  font  parade;  &  avec  les  qualités  que 
nous  venons  de  dire,  il  n'y  aperfonne  qui 
ne  le  croie  d'une  nailfance  illuflre ,  qui  ne 
l'eftime  &  n'en  dife  du  bien,  les  louanges 
étant  toujours  la  recompenfe  de  la  vertu. 
11  faut  que  je  vous  dife  encore,  que  les 
hommes  ont  deux  movens  de  s'enrichir^ 
&  de  fe  rendre  confidérables  ;  ce  font  les 
Lettres  &  les  Armes.  Pour  moi ,  je  me  fens 
plus  d'inclination  pour  les  Armes,  &  appa- 
rcnment  parce  que  Mars  dominoit  au  point 
de  ma  naifEmce  ;  ainfi  me  trouvant  con- 
traint d'obéir  à  la  force  des  influences ,  & 
de  fuivre  le  panchant  de  la  nature ,  je  le 
fuivraî  en  dépit  de  tout  le  monde ,  &  vous 
vous  fatiguerez  en  vain  à  me  vouloir  per- 
fuader  de  réfifler  aux  ordres  du  Ciel ,  & 
d'aller  contre  ceux  de  la  deftinée  &  de  la 
raifon,  &  fur-tout  contre  mes  propres  dé- 
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firs.  Je  fais  bien  véritablement  que  la  Chc- 
ya|erie  errante  eft  accompagnée  de  travaux 
infinis  ;  mais  je  lais  bien  qu'on  y  rencontre 
une  infinité  de  biens.  Je  connois  que  la  vertu 
nous  conduit  par  un  l'entier  fort  étroit ,  que 
le  chemin  du  vice  eft  large  &  fpacieux,  & 
que  ces  voies  là  font  extrêmement  ditFé- 
rentes,  celle  du  vice  avec  tout  ce  qu'elle 
a  de  charmes,  nous  menant  à  la  mort,  au 
lieu  que  celle  de  la  vertu ,  toute  pénible  & 
infupportable  qu'elle  paroit ,  nous  conduit 
à  la  vie,  &  à  une  vie  fans  fin  ;  &  comme 
dit  notre  grand  Poëte  Efpagnol: 

Par  cefcntier  étroit^  fi  rude  &  fi  pénible^ 
On  arrive  à  la  fin  du  féjour  éternel: 
Le  chercher  autrement^  c'eft  tenter  Vïm- 
pojjîhle^ 

Et  renoncer  au  Ciel. 

Eh!  Notre  Dame,  dit  la  Nîéce,  mon 
Oncle  eft  auflî  Poëte,  il  connoit  tout,  il 
fait  tout;  je  gage  que  s'il  l'avoit  entrepris, 
il  viendroit  à  bout  de  bâtir  une  maifon. 
Ma  pauvre  Nièce ,  repartit  Don  Quichot- 
te, je  te  puis  bien  jurer,  que  fi  l'exercice 
de  la  Chevalerie  errante  ne  me  tranfpor- 
toit^,  comme  il  fait,  hors  de  moi-même, 
il  n'efl  rien  au  monde  que  je  ne  fuffc  ca- 
pable de  faire. 
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En  cet  endroit  de  la  converfition ,  on 
entendit  appellenà  la  porte.  SanchoPança 
ayant  fait  connoître  que  c'étoit  lui,  la  Gou*» 
vernante  s'alla  ^ufli-tôt  cacher  pour  ne  le 
pas  voir,  parce  qu'elle  le  haïffoit  mortel- 
lement. La  Nièce  lui  alla  ouvrir,  &  Don 
Quichotte  courant  au-devant  de  lui,  les 
bras  ouverts  ,  &  après  l'avoir  embraffé , 
ils  fe  renfermèrent  tous  deux  dans  une 
chambre,  où  ils  eurent  une  converfation 
qui  n'en  cède  guères  aux  autres. 

CHAPITRE    VIL 

De  ce  qui  fe  pnjfa  entre  Don  Qjiichotte 
(2f  Jbn  Ecuycr^  avec  d'' autres  chofes 

admirables. 

A  Peine  la  Gouvernante  eut-elle  apperçu 
que  Don  Quichotte  &  Sancho  s'en- 
fermoient,  qu'elle  devina  leur  deflein;  & 
ne  doutant  pas  que  le  réfiiltat  de  cette  belle 
entrevue  n'allât  aune  troifiéme  fortie,  elle 
prit  fa  cape,  &  toute  affligée  s'en  alla  cher- 
cher le  Bachelier  Carrafco ,  qu'elle  crut 
propre  à  détourner  fon  Maître  de  fon  im- 
pertinente rclblution  ,  parce  qu'il  étoit 
homme  d'efprit,  &  des  amis  nouveaux  de 
Don  Quichotte.  Elle  le  trouva  qui  fepro- 
menoit  dans  la  cour  de  fa  maifon ,  &  elle 
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s^'alla  jettera  fes  pîeds,  fuant  à  grofles  gout- 
tes à  force  d'ennui  &  d'avoir  couru.  Qu'elle 
ce  que  ceci  ,  Madame  la  Gouvernante, 
lui  dit  Carrafco  quand  il  la  vit  fi  trifte? 
qu'eft-il  arrivé ,  qu'on  diroit  que  vous  aU 
lez  rendre  l'ame?  Rien  autre  chofe,  Mon^ 
fteur  le  Bachelier  Samfon,  répondit-elle, 
finon  que  mon  xMaître  s'en  va,  il  s'en  va  à 
ce  coup,  il  n'y  a  plus  de  remède.  Com- 
ment, il  s'en  va?  repartit  Samlbn;  s'eft-il 
eftropié?  cft-il  tombé  en  apoplexie?  0 
non,  Monfieur,  ce  n'efl  point  cela,  dit  la 
Gouvernante,  c'efl  fa  folie  qui  l'enménc: 
je  veux  dire,  Monfieur  Samfon,  qu'il  s'en 
va  pour  la  troifiéme  fois  courir  le  monde, 
&  chercher  fa  bonne  avanture;  mais  je  ne 
fais  pas  comment  il  peut  l'appeller  ainfl: 
la  première  fois  on  nous  le  ramena  de  tra- 
vers fur  un  âne,  plus  noir  que  ma  cape, 
des  coups  de  bâton  qu'il  avoit  reçus,  & 
nous  le  vimes  revenir  à  la  féconde  fur  une 
charette  à  bœufs,  enfermé  dans  une  cage, 
&  où  il  difoit  qu'il  étoit  enchanté.    En 
bonne  foi ,  il  étoit  en  fi  bel  état,  que  nous 
avions  de  la  peine  à  le  reconnoîcre;  il  étoit 
jaune  comme  un  morceau  de  parchemin, 
avec  les  yeux  qui  lui  fortoient  derrière  la 
tête  ;  &  pour  le  remettre  en  fanté,  il  m'en 
a  coûté  plus  de  vingt  douzaines  .d'œufs, 
comme  Dieu  le  fait,  auffi-bien  que  mes 

pau- 
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pauvres  poules ,  qui  en  pourroient  dire  la 
vérité ,  fi  elles  favoient  parler.  Il  ne  faut 
point  de  témoins  pour  cela,  répondit  le 
Bachelier,  tout  le  monde  fait  bien  que  vous 
ne  voudriez  pas  mentir:  mais  enfin.  Mada- 
me la  Gouvernante ,  il  n'y  arien  autre  cho- 
fe,  fi  ce  n'efl;  la  crainte  que  le  Seigneur 
Don  Quichotte  vous  échappe  ?  Nenni^ 
Monfieur,  dit-elle;  mais  n'efl:-ce  pas  bien 
aflez?  O  bien,  bien ,  Iaifl"ez-moi  faire,  re- 
partit le  Bachelier ,  vous  n'avez  qu'à  vous  en 
retourner ,  &  me  préparer  quelque  chofe  de 
chaud  à  manger  ;  dites  feulement  en  vous 
en  allant,  l'oraifon  de  faînte  Apolline,  fî 
vous  lafavezrje  me  rendrai  tout  à  l'heure, 
&VOUS  verrez  merveille.  Malheureufe  que 
je  fuis ,  dit  la  Gouvernante  !  efl;.ce  que  vous 
rêvez,  Monfieur  le  Bachelier,  avec  votre 
oraifon  de  fainte  Apolline  ?  c'efl  de  la  tête 
que  mon  Maître  efl:  malade,  &  non  pas 
des  dents.  Je  fais  bien  ce  que  je  dis.  Ma- 
dame la  Gouvernante ,  répondit  Samfon  ; 
ne  vous  amufez  pas  à  difputer  avec  moi ,  je 
fuis  Bachelier  de  Salamanque.  La  Gou- 
vernante s'en  retourna ,  &  Carrafco  alla 
de  ce  pas  communiquer  l'affaire  au  Curé. 
Nous  verrons  tantôt  quelle  fut  leur  con- 
férence. 

Pendant  que  Don  Quichotte  &  Sancho 
turent  enfermés,  ils  eurent  enfemble  une 
Tome  IIL  D 
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longue  converfation  que  Thiftoire  rapporte^ 
de  cette  manière.  Monfieur,  dit  Sancho, 
j'ai  déjà  fait  en  forte  que  ma  femme  eft  dif- 
folueàme  laifTer  aller  avec  vous,  quelque 
part  que  vous  alliez.  Il  faut  dire ,  réfolue, 
Sancho,  interrompit  Don  Quichotte,  & 
non  pas  difTolue.  Il  me  femble ,  répliqua  San- 
cho ,  que  je  vous  ai  déjà  prié  une  ou  deux 
fois  de  ne  vous  amufer  point  à  me  repren- 
dre ,  quand  vous  entendez  bien  ce  que  je 
veux  dire  ;  &  fi  vous  ne  m'entendez  points 
îl  ne  faut  que  me  dire  :  Sancho,  je  ne  t'en- 
tens  point  :  fi  après  cela  je  m'explique  mal, 
vous  pourrez  me  corriger,  car  je  n'ai  point 
un  efprit  de  contravention ,  &  je  veux  bien 
qu'on  m'induife.  En  vérité,  fi  je  t'entens 
pour  le  coup,  dit  Don  Quichotte  :  qu'eft- 
ce  que  tu  veux  dire  avec  ton  efprit  de  con- 
travention, &  que  tu  veux  bien  qu'on  t'in- 
duife?  Un  efprit  de  contravention,  reprit 
Sancho,  cela  fignifie  un  efprit.. •  qui eft... 
tout ...  attendez  ...  tout  chofe,  là,  tout 
|e  ne  fais  comment,  qui  n'aime  point  à 
être...  vous  m'entendez  bien.  Je  t'entens 
encore  moins,  répondit  Don  Quichotte. 
Par  ma  foi,  fi  vous  ne  m'entendez  pas,  je 
tie  fais  plus  comment  il  faut  vous  parler, 
dit  Sancho ,  nous  n'avons  donc  qu'à  finir, 
car  je  n'en  fais  pas  davantage.  Ah  !  vraiment 
je  devine ,  répondit  Don  Quichotte  :  tu 
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veux  dire  que  tu  n'as  point  un  efprit  de  con- 
tradition ,  &  que  tu  es  bîen-aife  que  l'on' 
t'infti'uife.  Je  gagerois  bien  ma  vie ,  dit  San- 
cho, que  vous  m'avez  entendu  tout  d'a- 
bord ;  mais  que  vous  prenez  plaifir  à  me 
troubler  à  tout  bout  de  champ,  pour  me 
faire  dire  des  impertinences.  Je  n'y  penfe 
pas,  je  t'affure,  répondit  Don  Quichotte;, 
mais  enfin,  que  dit  donc  Théréfe?  Ce  que 
dit  Théréfe,  repartit  Sancho  ?  elle  dit  qu'il 
faut  que  je  prenne  bien  mes  sûretés  avec 
vous;  que  le  papier  parle,  quand  les  hom* 
mes  fe  taifent;  que  qui  prend  bien  fes  mefu- 
res,  ne  fe  trompe  point;  &  qu'un  tiens  vaut 
mieux  que  deux  tu  l'auras;  &  moi,  je  dis 
que  ce  n'efl  pas  grand'chofe  qu'un  confeil 
de  femme;  mais  que  qui  ne  l'écoute  pas> 
eft  un  fou.  Je  fuis  aufli  de  cet  avis ,  dit 
Don  Quichotte;  mais  continue,  Sancho ,> 
tu  dis  aujourd'hui  merveilles.  Je  dis  donc, 
pourfuivit  Sancho,  que  comme  vous  favez 
mieux  que  moi,  on  ne  fait  ni  qui  vit  ni  qui 
meurt,  on  eft  aujourd'hui  qu'on  ne  fera  paa 
demain ,  &  l'agneau  meurt  comme  le  mou* 
ton,  &  qu'enfin  on  ne  fauroît  fe  promettre 
une  heure  de  vie ,  plus  que  Dieu  a  réfolu 
de  nous  en  donner;  car  la  itlort  eft  fourde  : 
auiîi ,  quand  elle  frappe  une  fois  à  la  por- 
te, c'eft  à  pleine  tête  &  toujours  à  grand'hâ- 
ve,  Si  il.  n'y  a  ni  force ^  ni  prières,  ni  cou* 
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ronne,  nî  mitre  qui  la  puifle  détourner, 
au  moins  à  ce  qu'on  dit  communément,  & 
s'il  en  faut  croire  nos  PrédicateurF.  Tout 
cela  eft  vrai,  répondit  Don  Quichotte: 
que  vcux-tu  inférer  delà?  C'eft,  dit  San- 
cho,  qu'il  me  femble  qu'il  ne  feroit  pasraal 
à  propos  que  nous  convinflîons  d'une  cer- 
taine fomme  que  vous  me  donneriez  par 
mois,  tant  que  j'aurai  l'honneur  d'être  à  vo- 
tre fervice ,  &  cela,  que  vous  me  le  payaf- 
fiez  en  argent,  parce  que  je  ne  veux  point 
être  à  recompenfes;  ces  recompenfes  vien- 
nent toujours  tard,  ou  mal,  &  bien  fou- 
vent  jamais,  &  au  moins  fe  fauve-t'on  avec 
des  gages.  Enfin ,  Monfieur ,  je  ferai  bien- 
aife  de  lavoir  ce  que  je  gagne ,  peu  ou  prou  : 
il  ne  faut  qu'un  œuf  à  la  poule  pour  la  faire 
pondre  ;  dauze  deniers  font  un  fou ,  &  vingt 
îbus  une  livre  ;  &  au  moins  pendant  qu'on 
gagne,  on  ne  perd  rien.  Véritablement  s'il 
arrivoit,  ce  que  je  ne  crois  ni  n'efpére, 
mais  enfin,  que  votre  Seigneurie  me  don- 
nât rifle  qu'elle  m'a  promife,  je  ne  fuis 
pas  fi  ingrat  ni  fi  pincemaille ,  que  je  n'en  ra- 
batte le  revenu  fur  mes  gages.  Sancho ,  mon 
ami,  répondit  Don  Quichotte,  un  chat  eft 
quelquefois  auffibon  qu'un  rat.  Vous  avez 
laifon ,  repartit  Sancho  ;  mais  gage  que 
vous  voulez  dire  qu'un  rat  efl:  fouvent  auflî 
Jbon  qu'un  chat;  mais  bafte,  c'e^l  tout  un. 
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puîfque  vous  m'avez  bien  entendu.  Et  lî 
bien  entendu ,  dit  Don  Quichotte ,  que 
j'ai  pénétré  le  fond  de  ta  penfée,  &  que 
je  vois  très-clairement  où  tendent  tous  tes 
proverbes.  Mon  pauvre  ami ,  je  ne  feroîs 
pas  difficulté  de  te  donner  des  gages,  fi  j^a- 
vois  pu  découvrir  dans  rhifl:oire  du  moin- 
dre Chevalier  errantce  qu'ils  donnoient  par 
mois  ou  par  an  à  leurs  Ecuyers;  mais  après 
avoir  lu  toute*  leurs  hifl;oires,  je  ne  me 
fouviens  pas  d'avoir  vu  qu'aucun  Chevalier 
donnât  des  gages: tout  ce  que  je  fais,  c'eiî 
que  les  Ecuyers  fervoi-cnt  à  rexrompcnfe, 
&  que  lorfqu'ils  y  penfoient  le  moins,  fi 
la  fortune  en  difoit  à  leurs  Maîtres,  ils  fe 
trouvoient  recompenfes  d'une  Ifle ,  ou  d'au- 
tre chofe  femblable,  ou  pour  le  moins,  ils 
étoicnt  honorés  de  quelque  titre  d'honneur, 
&  traités  de  Seigneurie.  Si  dans  cette  efpé- 
rance  vous  voulez  retourner  à  mon  fervice, 
à  la  bonne  heure ,  finon  je  vous  baife  les 
mains,  &  alfurément,  Sancho,  mon  ami,  je 
n'irai  pas  pour  vos  beaux  yeux  renverfer  les 
coutumes  de  l'ancienne  Chevalerie.  Vous 
n'avez  donc  qu'à  retourner  chez  vous,  & 
confulter  avec  Théréfe  fur  ce  que  je  viens  de 
vous  dire.  Si  elle  trouve  bon  que  vous  me 
ferviez  dans  l'attente  des  recompenfes ,  ainfi 
foit-il;  fi  elle  ne  le  veut  pas,  ni  vous  non 
plus  5  nous  n'en  ferons  pas  moins  bons  amis  : 
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tant  que  le  grain  ne  manquera  point  au  to- 
lombier,  le  colombier  ne  manquera  point 
de  pigeons.  Cependant  je  vous  avertis,  mon 
enfant,  qu'une  bonne  efpérance  vaut  bien 
une  mauvaife  profeffion ,  &  qu'il  ne  faut 
point  donner  fon  apât  aux  gougeons,  quand 
on  peut  efpérer  de  prendre  une^carpe.  Com- 
me vous  voyez,  Sancho,  les  proverbes  ne 
nie  coûtent  pas  plus  qu'à  un  autre  ;  mais 
je  parle  franchement  :  &  en  un  mot  com- 
me en  cent,  fi  vous  n'avez  pas  envie  de 
courir  fortune  avec  moi.  Dieu  vous  bé- 
niffe,  il  faudra  s'en  pafier;  les  Ecuyers  ne 
me  manqueront  pas  pour  cela,  &  j'en  trou- 
verai à  revendre,  &  de  plus  obéifTans,  & 
de  plus  foigneux ,  &  qui  fauront  fur-tout 
mieux  tenir  leur  langue.  Sancho  fut  bien 
étonné  quand  il  vit  que  Don  Quichotte  le 
prenoit  fur  ce  ton  là;  car  il  croyoit  que 
pour  tous  les  biens  du  monde  il  ne  s'en  îroit 
pas  fans  lui.  Comme  il  étoit  tout  penfif  & 
mélancolique,  vSamfon  Carrafco  entra  avec 
la  Nièce  &  la  Gouvernante ,  qui  le  fui  voient 
pour  voir  comment  il  s'y  prcndroit  pour 
détourner  Don  Quichotte  d'aller  chercher 
les  avanturcs.  Il  ne  fut  pas  plutôt  entré, 
qu'il  embrafià  les  genoux  de  Don  Quichot- 
te, &  d'une  voix  grave  &  élevée,  il  lui 
dit  :  O  fleur  de  la  Chevalerie  errante  !  ô 
lumière  refplendifîante  des  armes,  Thon- 
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neur  &  la  gloire  de  toute  la  Nation  Efpa- 
gnole,  je  prie  le  Dieu  tout-puiflant  que 
tous  ceux  qui  s'oppofent  à  la  généreufe  ré- 
folutîon  que  tu  as  de  faire  une  troifiéme 
fortie ,  ne  puîflent  jamais  trouver  d'iflue 
dans  le  labirince  de  leurs  projets,  ni  voir 
l'accomplifiement  de  leurs  defleins.  Etfe 
tournant  vers  la  Gouvernante  :  Il  eft  inuti- 
le ,  lui  dit-il ,  Madame  la  Gouvernante,  de 
dire  davantage  l'oraifon  de  fainte  Apolli- 
ne; il  eft  arrêté  dans  le  Ciel  que  le  Seigneur 
Don  Quichotte  retournera  au  fameux  exer- 
cice de  la  Chevalerie  errante  ;  j'agirois  con- 
tre ma  confcience ,  fi  je  ne  le  portois  moi- 
même  à  faire  éclater  la  valeur  de  fon  bras, 
&  la  vigueur  de  fon  courage  invincible ,  qu'il 
ne  peut  retenir  fans  tromper  l'attente  des 
miférables,  à  qui  il  doit  fon  fecours,  fans 
faire  tort  aux  orphelins  &  aux  veuves ,  fans 
expofer  l'honneur  des  femmes  &  des  fil- 
les ,  dont  il  eft  le  rampart  &  l'appui ,  &  fans 
offenfer  tputes  les  loix  de  cet  Ordre  in- 
comparable que  Dieu  foucient  de  fon  bras 
tout-puiflTant  pour  la  sûreté  du  genre  hu- 
main. Courage ,  Seigneur  Don  Quichotte , 
allons,  mon  Brave,  commençons  aujour- 
d'hui plutôt  que  demain  ;  &  fi  vous  man- 
quez de  quelque  chofe  pour  l'exécution  de 
vos  grands  defieins,  je  fuis  ici  pour  vous 
offrir  tout  ce  qui  dépend  de  moi,  &  pour 
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vous  fervir  en  perfonne  ;  je  tiendrai  non- 
feulement  à  honneur  d'être  Ecuyer  de  vo- 
tre Grandeur  magnifique ,  mais  j'en  rece- 
vrai encore  la  qualité ,  comme  la  meilleure 
&  la  plus  glorieufe  fortune  du  monde.  He 
bien ,  que  te  difois-je ,  Sancho ,  dit  Don 
Quichotte  fe  tournant  vers  lui,  en  man- 
querons-nous d^Ecuyers?  regarde  mainte- 
nant qui  s'offre  de  m'en  fervir  :  vois-tu  bien 
que  c'eft  le  grand  Bachelier  Samfon  Car- 
rafco,  celui  qui  s'eft  fait  admirer ,  à  ce  qu'il 
dit  lui-même,  dans  l'Univerfité  de  Sala- 
manque?  Confidére  comme  il  eft  fain  de 
corps  &  d'efprit,  bien  fait  de  fa  perfon- 
ne, &  dans  la  vigueur  de  fon  âge  :  il  fait 
fouffrir  le  chaud  &  le  froid,  la  faim  &  la 
foif,  &  ce  qui  cfl  plus  confidérable ,  il  fait 
fe  taire  ;  enfin ,  c'efl:  un  homme  qui  pof- 
féde  au  fouverain  degré  toutes  les  qualités 
nécelfaires  à  l'Ecuyer  d'un  Chevalier  er- 
rant. Cependant  à  Dieu  ne  plaife ,  que  pour 

mon  plaifir  particulier,  j'expofeainfilabafe 
&  la  colomne  des  Sciences,  &  la  palme 
des  Arts  libéraux  ;  que  le  nouveau  Samfon 
demeure  dans  fa  patrie  pour  en  être  l'hon- 
neur &  la  défenfe,  &  ne  privons  point  fes 
parens  de  l'appui  de  leur  vieillefle  &  de 
l'ornement  de  leur  famille  :  j'aime  mieux 
me  fervir  du  plus  (Impie  Ecuver,  fi  Sancho 
ne  daigne  pas  venir  avec  moi,..,  Etfifivit 
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vraiment,  je  veux  aller  ,  répondit  Sancho 
tout  attendri ,  &  les  yeux  pleins  de  larmes  ; 
je  ne  prétens  pas,  pourfuivit-il,  faire  dire 
de  moi ,  que  j'aie  faulfé  compagnie  à  un 
homme  après  avoir  mangé  fon  pain.  Je  ne 
fuis  point  d'une  race  ingrate ,  &  tout  le 
monde  fait  auffi-bien  que  notre  village ,  qui 
font  les  pauvres  dont  je  fuis  venu  ;  &  puis, 
je  connois  bien  par  les  effets  &  à  vos  paro- 
les ,  que  vous  avez  envie  de  me  faire  du 
bien.  Si  je  vous  ai  demandé  des  gages ,  c'eft 
à  caufe  de  ma  femme ,  qui  me  trabuile  tou- 
jours là-deflus ,  &  quand  elle  fe  met  une 
fois  une  chofe  dans  la  tête,  tous  les  diables 
d'Enfer  ne  la  lui  ôteroient  pas;  mais  après 
tout,  il  faut  que  l'homme  foit  homme,  & 
puifque  je  le  fuis,  je  le  ferai  dans  ma  mai- 
îbn  comme  ailleurs ,  quand  on  en  devroît 
enrager.  Il  n'y  a  donc  autre  chofe  à  faire  ^ 
finon  que  votre  Seigneurie  fafle  fon  tefla- 
ment  &  fon  concile ,  de  telle  façon  qu'il  ne 
fepuiffe  convoquer;  &  puis  mettons-nous 
auffi-tôt  en  chemin ,  afin  quel'ame  de  Mon- 
Ceur  le  Bachelier  Samfon  ne  pâtiffe  pas 
davantage;  car  il  dit  que  fa  confcience  le 
preïïe  de  vous  obliger  à  vous  mettre  encore 
une  fois  en  campagne*  Pour  moi;  mon  cher 
Maître ,  je  fuis  tout  prêt  de  vous  fuivre  aux 
quatre  coins  du  monde,  &  je  vous  ferviraî 
auin  fidèlement ,  &  mieux  qu'aucun  Ecuyer 
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*^^m'i^'^"î?^'  f'^rvi  les  Chevaliers  erransau 
palTe  &  a  1  avenir.  Le  Bachelier  ne  fut  pas 
peu  étonné  d'entendre  le  difcours  de  San- 
ZVi^va  r^î^"''!  eûtlula  première  Partie 
de  1  Hilloire^de  Don  Quichotte,  il  ne  le 
croyoït  pas  fi  plaifantque  l'Auteur  le  fait- 
mais  quand  il  lui  eut  entendu  dire  un  con^ 
cile  quon  ne  puifie  convoquer,  au  lieu 
d  un  codicile  qui  ne  puiflè  fe  révoquer 
avec  tour  ce  fatras  d'impertinences,  il  crut 
aiféraentque  tout  ce  qu'il  en  avoitlu  étoit 
vrai_,  &  il  jugea  qu'après  fon  Maître,  il  n'y 
avoit  guères  de  plus  grand  fou  au  monde, 
i-nlin ,  Don  Quichotte  &  Sanchos'embraf- 
lerent,_  &  demeurèrent  bons  amis ,  &  notre 
Chevalier  arrêta ,  par  l'avis  du  grand  Sam- 
Ion  Carafco,  qui  pour  lors  étoit  fon  Ora- 
cle, départir  dans  trois  jours ,  pendant  lef- 
quels  il  auroit  loifir  de  fe  fournir  de  toutes 
les  chofes  nécefiTiires  pour  le  voyage   & 
de  trouver  un  cafque  entier  avec  la  vifiére, 
étant  réfolu  d'en  porter  déformais  un  de  la 
lorte    Samfon  lui  en  offrit  un,  qu'il  avoit 
vu  chez  un  de  fes  amis ,  l'àfTurant  qu'il 

tl?^'\  L^°"",?  ^'■^"''P^'  &  'î"''!  "'y  avoit 
qu  a  le  dérouiller.  La  Nièce  &  la  Couver- 

^ante,  qui  attendoient  toute  autre  chofe 
des  confeils  de  Samfon ,  lui  donnèrent  mille 
malédictions  :  elles  s'aiTacherent  les  che- 
veux, &  s'égratignerent  le  vifagc,  criant  & 
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hurlant ,  comme  fi  la  troifiéme  fortie  de 
Don  Quichotte  eût  été  un  prcfage  afluré  de 
fa  mort.  Mais  les  pauvres  créatures  s'aiîli- 
gerent  inutilement  ;  notre  Chevalier  ne  fie 
feulement  pas  femblantd'y  prendre  garde. 
Enfin ,  Don  Quichotte  &  Sancho  fe  pour- 
vurent de  tout  ce  qu'ils  crurent  néceflaire  ;  & 
Sancho  ayant  appaifé  fa  femme ,  nos  Héros 
fortircntde  nuit,  fans  que  pcrionne  en  sût 
rien,  hormis  le  Bachelier  qui  les  voulut  ac- 
compagner demi  lieue ,  &  ils  prirent  le  che- 
min du  Tobofo.  Au  bout  d'un  quart  d'heu- 
re, le  Bachelier  prit  congé  de  Don  Qui- 
chotte ,  après  l'avoir  fuppiié  de  lui  donner 
avis  de  tout  ce  qui  lui  arriveroit ,  voulant 
partager  avec  lui  fa  bonne  &  fa  raauvaife 
fortune ,  comme  leur  amitié  le  demandoit. 
Ils  s'embrafTerent  tendrement,  &  fe  fépa- 
rerent  ;  le  Bachelier  reprit  le  chemin  de  fon 
village ,  &  Don  Quichotte  continua  le  fien 
devers  la  grande  ville  du  Tobofo. 


CHAPITRE    VIII. 

De  ce  qui  arriva  à  Don  Oitichotte ,  allant 
voir  fa  Dame  Dulcinée  du  Tobofo. 

LE  tout-puifiànt  Alla  foit  béni,  s'écrie 
Cid  HamctBenengely  au  commence- 
ment de  ce  Chapitre  :'  Le  grand  Alla  foit 
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bénî ,  repéte-t'il  par  trois  fois  :  Don  Qui- 
chotte  &  Sancho  Pança  font  en  campagne; 
nous  allons  voir  de  grands  faits  d'armes  ] 
des  difcours  inouïs,  &  des  avancures  fur- 
prenantes.  Il  faut,  ajoute-t'il,  oublier  les 
Chevaleries  paflees  de  notre  admirable 
Gentilhomme  de  la  Manche ,  celles  que 
nous  allons  voir  méritent  toute  votre  atten- 
tion ,  &  elles  vont  commencer  tout  à 
l'heure  fur  le  chemin  du  Tobofo ,  comme 
les  autres  commencèrent  dans  la  campao-ne 
deMontiel.  ^  "" 

Le  grand  Don  Quichotte  &  le  bon  San- 
cho, l'un  fur  lefuperbeRoffînante,  &  l'au- 
tre fur  le  fidèle  grifon ,  le  biffac  bien  fourni 
de  provifions  ,  &  la  bourfe  raifonnable- 
ment  garnie,  ne  faifoient  quede  fe  féparcr 
du  Bachelier  Samfon  Can-afco ,  quand  Rof- 
iinante  commença  à  hennir,  &  le  grifon  à 
foupirer  &  à  braire;  ce  que  le  Chevalier  & 
l'Ecuyer  prirent  pour  un  très-heureux  pré- 
fage,  &  conçurent  dès  lors  une  grande  opi- 
nion de  leurtroifiémefornie.  Bcneno-ely 
qui  efl  un  Auteur  très-exaft,  remarque  que 
les  braycmcns  de  l'àne  furent  beaucoup 
plus  vigoureux,  &  durèrent  plus  long-tems 
que  les  henniflemens  du  cheval ,  &  que 
Sancho  conclut  delà  que  cette  fortie  lui  de- 
voit  être  beaucoup  plus  avantageufe  qu'à 
ion  Maître.  On  ne  fait  s'il  ne  fondoit 
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point  cette  efpérance  fur  l'Aflrologie  ju- 
diciaire ,  dont  il  avoir  quelque  connoifTan- 
ce ,  quoique  l'hiiloire  ne  le  dife  pas  ;  mais 
on-  lui  a  ouï  dire  plufieurs  fois,  que  quand 
fon  âne  bronchoit  ou  tomboît,  &.qu'ilde- 
meuroit  trifte  &  abattu,  il  auroit  donné  fa 
cafaque  pour  ne  point  fortir  delamaifon^ 
parce ,  difoit-il ,  que  broncher  ou  tomber 
c'eft  ligne  de  fouliers  rompus  ou  de  côtes 
brifées.  Ami  Sancho,  lui  dit  Don  Qui- 
chotte, plus  nous  marchons,  &  plus  la  nuit 
s'avance  ,  &  elle  fera  bientôt  fi  obfcure , 
que  nous  ne  pourrons  jouir  dubîen.de  voir 
le  Tobofo  ;  fi  prétens-je  pourtant  y  aller 
avant  que  de  m'expofer  à  aucune  avanture , 
pour  prendre  congé  de  l'incomparable  Dul- 
cinée ,  &  recevoir  d'elle  quelque  marque 
d'amitié  ,  afin  d'avoir  un  heureux  fuccès 
dans  toutes  nos  entreprifes;  car  après  tout  ^ 
rien  ne  rend lesChevaliers errans plus  vail- 
lans  &  plus  heureux ,  que  de  fe  voir  aimés 
&  favorifés  de  leurs  Dames.  Je  m'en  doute 
bien  ,  répondit  Sancho;  mais  je  crois  que 
vous  aurez  bien  de  la  peine  à  voir  Mada- 
me Dulcinée,  &  à  parler  à  elle,  au  moins 
en  lieu  d'où  elle  vous  puillc  donner  quel- 
que marque  d'amitid  ;  fi  ce  n'eft  qu'elle 
vous  la  jette  par-deffus  les  murailles  de  la 
cour ,  où  je  la  vis  la  première  fois ,  quand 
je  lui  portai  votre  lettre 5  &  des  nouvelles 
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des  impertinences  que  vous  faifiez  dans  la 
Montagne  noire. 

Tu  te  trompes  bien  grièvement,  mon 
pauvre  ami,  dit  Don  Quichotte,  en  pre- 
nant  pour  une  cloifon  le  lieu  où  m  vis 
cette  excellente  beauté,  cet  abrégé  de  tou- 
tes  les  grâces;  c'étoit  apurement  quelque 
balcon  doré ,  ou  une  des  riches  galerie,  de 
Ion  magnifique  Palais.  Tout  cela  peut  ûrre 
répliqua  Sancho  ;  mais  pour  moi ,  ie  nf i' 
maginai  pour  lors  que  c'étoit  une  cloifon 
au  nioins  f  1^  je  n'ai  perdu  la  mémoire.  Quoi 
qu  11  en  foit    dit  Don  Quichotte ,  c'ell  h\ 
ou  je  vais  ;  &  pourvu  que  je  voie  ma  Da- 
me,  Il  ne  m  importe  nullement  que  ce  foit 
par  une  cloifon  ,  où  par  une  fenêtre,  ou 
au  travers  des  treillis  de  fon  jardin;  carde 
quelque  endroit  que  le  moindre  rayon  de 
la  beauté  vienne  jufqu'à  mes  yeux,  il  éclai- 
rera  mon  entendement,  &'me  fortifiera  le 
cœur  de  telle  forte,  queje  demeurerai  fans 
^al  en  valeur  &  en  prudence.  Ma  foi, 
Monfieur    dit  Sancho,  quand  je  vis  le  So! 

qu  il  n  étoit  pas  fi  clair  qu'il  en  pût  fortir 
aes  rayons  ;  mais  vous  verrez  que  c'eft  à 
caiife  qu;elle  cribloit  du  blé  ,  comme  je 
vous  ai  dit  une  autre  fois,  &  que  la  pouf, 
fiére  faifoit  une  épaiffe  nuée  qui  Pobfcur- 
ciflbit.  Eft.il  poffible,  Sancho,  die  Don 
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Quichotte ,  que  tu  n'ôteras  jamais  de  ton 
efprit  que  Madame  Dulcinée  cribloit  du 
blé ,  étant  un  emploi  fi  indigne  des  per- 
fonnes  de  fa  qualité  &  de  fon  mérite?  En 
vérité ,  tu  ne  te  fouviens  pas  des  Vers  de 
notre  Poëte,  qui  nous  peignant  le  travail 
&  les  ouvrages  à   quoi  s'occupoient  ces 
quatre  Nimphes  que  Ton  vit  fornr  du  mi- 
lieu des  ondes  duTage,  les  fait  affeoir  fur 
rherbe,  où  elles  achevèrent  leurs  riches 
toiles  toutes  d'or,  de  foie  &  de  perles: 
fans  doute  c'étoît  aufïï  là  Toccupacion  de 
Dulcinée,  quand  tu  la  vis;  fi  ce  n'efl:  que 
quelque  malin  Enchanteur,  ennemi  de  fa 
gloire,  &  de  toutes  les  chofes  qui  me  peu- 
vent êti'e  agréables,  t'éblouît  la  vue,  & 
par  des  transformations  que  telles  gens  font 
comme  il  leur  plaît,  il  te  donnât  le  chan- 
ge, &  te  jettât  dans  Terreur.  Auflî  crains- 
je  bien ,  fi  l'Auteur  qui  a  compofé  l'Hif- 
toîre  de  mes  allions  &  de  ma  vie ,  eft  un 
Enchanteur  de  mes  ennemis,  qu'il  n'ait 
mis  une  chofe  pour  une  autre,  mille men- 
fonges  pour  une  feule  vérité,  &  que  rap- 
portant des  aftions  &des  avantures  qui  ne 
font  rien  au  fujet,  il  n'ait  obfcurci  ma  ré- 
putation ,  &  terni  tout  l'éclat  de  ma  gloi- 
re. O  envie,  poifon  mortel  des  plus  écla- 
tantes vertus ,  & fource  inépuifable  de  maux 
Infinis  !  Ami  Sancho ,  il  n'y  a  guères  de 
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vice  qui  n'ait  en  foi  quelque  chofe  d'agréa- 
ble;  mais  l'envie  entraîne  toujours  avec 
elle  la  fureur,  la  diflention,  la  perfidie  & 
le  défordre.  Par  ma  foi,  Monfieur,  vous 
l'avez  dit,  répondit  Sancho,  &  je  m'ima- 
gîne  bien  que  dans  ccrte  hiftoire  que  le 
Bachelier  Cairafco  a  vue  de  nous,  je  fuis 
accommodé  comme  il  faut ,  &  qu'ils  ne 
m'auront  pas  épargné;  ils  m'en  auront  pardi 
baillé  tout  du  long  de  Taune.  En  bonne 
foi,  pourtant ,  je  n'ai  jamais  dit.  mal  d'au- 
cun Enchanteur ,  &  je  ne  fuis  point  fi  à 
mon  aife ,  que  je  doive  donner  d'envie.  II 
eft  bien  vrai  que  j'ai  quelquefois  un  petit 
de  malice,  &  je  dis  tout  ce  qui  me  vient 
à  la  bouche;  mais  après  tout,  je  fuis  plus 
fimple  que  méchant ,  &  je  ne  fais  jamais 
de  mal  à  perfonne  ;  &  quand  il  n'y  auroit 
que  cela  ,  &  que  je  crois  fermement  en 
Dieu ,  &  en  tout  ce  que  croit  la  fainte 
Ij-glife  Catholique  &  Romaine,  &  que  je 
luis  ennemi  mortel  des  Juifs,  les  Hifto- 
riens  devroient  avoir  pitié  de  moi,  &m'é- 
pargner  dans  leurs  livres.   Mais,  ma  foi, 
qu'ils  écrivent  tout  ce  qu'ils  voudront,  au 
diable  qui  s'en  met  en  peine: je  fuis  né 
tout  nud,  &  tout  nud  je  me  trouve;  je  n'y 
perds  ni  ne  gagne,  &  qu'ils  me  mettent 
dans  leurs  livres  tout  leur  faoul ,  je  m'en 
foucie  comme  du  grand  Turc^  &  je  ne 
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donnerois  pas  ce  que  j'ai  trouvé  ce  matin 
pour  les  en  empêcher.  Par  la  gerni,  les 
voilàbien  plaifans  avec  leurs  hiftoires.  Tout 
ceci ,  Sancho  ,  dit  Don  Quichotte  ^  me 
fait  fouvenir  de  ce  qui  arriva  à  un  fameux 
Poëte  de  notre  tems,qui  ayant  fait  une 
Satire  un  peu  piquante  contre  les  Dames 
de  la  Cour,  n'y  avoir  point  mis  le  nom 
d'une,  dont  on  ne  faifoit  pas  grand  cas,. à 
caufe  de  fa  naiflance.  Celle-ci  s'apperce- 
vant  qu'elle  n'étoît  pas  dans  le  catalogue, 
&  s'en  tenant  méprifée,  fe plaignit  au  Poë- 
te,lui  demandant  ce  qu'elle  lui  avoit  fait, 
pour  l'avoir  ainfi  oubliée,  &  le  pria  enfin 
d'étendre  fur  elle  fa  Satire,  &  la  mettre 
avec  les  autres  fans  faire  aucune  dillinc- 
tion.  Le  Poëte  lui  donna  contentement,  & 
en  dit  merveilles,  &  cette  Dame  demeura 
fort  fatisfaite  de  voir  au  moins  qu'on  par- 
leroit  d'elle,  quoiqu'aux  dépens  de  fa  ré- 
putation. Je  puis  auffi  comparer  à  ceci  ce 
qu'on  dit  de  ce  Berger,  qui  mit  le  feu  dans 
le  Temple  de  Diane ,  l'une  des  fept  mer- 
veilles du  monde;  car  il  ne  le  fit  que  pour 
îmmortalifer  fon  nom;  &  quelque défenfe 
que  l'on  fît  de  le  nommer  jamais ,  d'en 
parler,  ni  d'en  écrire,  on  n'a  pourtant  pu 
empêcher  que  nous  ne  fâchions  qu'il  s'ap- 
pelloît  Eroftrate.  Il  n'ell  pas  non  plus  hors 
de  propos  de  rapporter  ici  ce  qui  fe  pal& 
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à  Rome  entre  l'Empereur  Charles-Ouint 
oc  un  CavalierRomain.il  prie  envie  à  TEm- 
pereur  de  voir  ce  fameux  Temple  de  la  Ro- 
^nde  qui  étoit  autrefois  le  Panthéon,  ou 
Temple  de  tous  les  Dieux,  &  s'appelle 

î^'^Tp^r!^  1^  T^^^Ple  de  tous  les  Saints. 
C  ell  1  édihce  le  plus  entier  qui  nous  foît 
demeuré  de  l'ancienne  Rome,  &  celui  qui 
nous  donne  le  plus  d'idée  de  la  grandeur 
&  de  la  magnificence  de  ces  Idolâtres.  Il 
eft  d  une  flruéture  &  d'une  grandeur  admi- 
rable  en  fori^e  d'une  orange  coupée  par 
le  milieu;  &  quoiqu'il  ne  reçoive  de  jour 

l'^n/rAT.  ^1^''  ^'""''''^  ^^^^^"  Welle 
dans  1  Architecture,  œil  de  bœuf,  qui  eft 

tout  au  haut  du  bâtiment,  il  eft  néanmoins 
îiuffi-bien  éclairé ,  que  s'il  étoit  ouvert  de 
tous  cotés    L'Empereur  confidéroit  delà 
la  beauté  de  ce  fuperbe  édifice,  &  ily  avoit 
à  coté  de  lui  un  Cavalier  Romain  qui  lui 
tailoit  remarquer  l'excellence  &  l'artifice 
de  1  ouvrage.  Après  que  l'Empereur  fe  fut 
retiré  :  Seigneur,  lui  dit  ce  Gentilhomme, 
Il  faut  que  ]  avoue  une  chofe  à  votre  Ma- 
jelté:  pendant  que  vous  étiez  au  bord  de 
ce  trou,  il  m'eft  venu  cent  fois  dans  la 
tantaifie  de  vous  embrnlTer,  &  de  me  îet- 
ter  avec  vous  en-bas,  pour  immortalifer 
mon  nom.  Je  vous  fuis  fort  obligé  de  ne 
lavoir  pas  fait,  répondit  l'Empereur,  & 
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je  me  trompe  fort  s'il  m'arrive  de  ma  vie 
de  vous  expofer  aune  femblable  tentation. 
Auffi  vous  défens-je,  ajouta-t'il,  de  vous 
trouver  jamais  où  je  ferai;  &  en  difant  ce- 
la, il  lui  fit  une  grande  révérence.  Je  veux 
dire ,  Sancho  ,  que  le  défir  de  faire  parler 
de  foi,  ell  toujours  ardent  &  vif  dans  les 
hommes  :  &  qui  penfes-tu  qui  obligea  Ho- 
race de  fe  jetter  tout  armé  dans  le  Tibre  ? 
&  qui  donna  à  Mutius,  qui  fut  depuis  fur- 
nommé  Scevola,  cette  patience  admira- 
ble &  terrible ,  de  tenir  fa  main  dans  un 
brafier  ardent,  jufques  à  ce  qu'elle  fût 
prefque  confumée  ?  qui  poufla  Curtius  à 
fe  précipiter  dans  cet  abîme  profond,  qui 
s'ouvrit  au  milieu  de  la  ville  de  Rome? 
&  pourquoi  Jules  Céfar  pafTa  le  Rubicon 
après  tant  de  préfages  finiftres?  Ma  foi ,  je 
ne  fais ,  dit  Sancho.  Et  pour  en  revenir  à 
des  exemples  plus  modernes,  continua  Don 
Quichotte ,  pourquoi  un  petit  nombre  d'Ef- 
pagnols,  conduits  par  le  grand  Cortez  dans 
le  nouveau  Monde,  percerent-ils  eux-mê- 
mes leurs  vaîfleaux  pour  les  faire  abîmer, 
s'ôtant  aînfi  tout  moyen  de  fe  fauver  par  la 
fuite  ?  C'eft  la  gloire ,  Sancho ,  qui  fait 
faire  toutes  ces  grandes  aélions;  c'eflpour 
elle  qu'on  méprife  les  plus  aifreux  périls, 
&  que  l'on  affronte  la  mort,  comme  fi  dans 
la  réfolution  que  Ton  fait  paroître ,  on  jouif^ 
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foit  déjà  par  avance  de  l'immortalité,  quoi- 
que  pourtant  nous  autres  Chrétiens  &  Che- 
valiers errans,  nous  travaillions  beaucoup 
plutôt  pour  la  gloire  éternelle,  dont  on 
]ouit  dans  le  Ciel ,  que  pour  cette  vaine  re- 
nommée qui  doit  finir  avec  le  monde  :  & 
aulli  ,^Sancho ,  nos  adions  ne  doivent  ia- 
mais  fortir  des  limites  de  la  Religion  Chré- 
tienne. En  tuant  des  Géans ,  nous  ne  de- 
vons  penfer  qu'à  terraflèr  l'orgueil  ;  nous 
combattons  l'envie  par  la  générofité ,  la  co- 
lère par  la  douceur  &  par  la  tranquilicé  de 
c^t'h  gourmandife  &  le  fommeil  par  la 
lobnété&  les  longues  veilles,  la  volupté  par 
lahdéhte  que  nous  gardons  à  celles  que  nous 
avons  fait  maîtreflès  de  nos  penfées,  &  la 
parelje  en  courant  par  toutes  les  parties  du 
monde    &  recherchant  toutes  les  occafions 
qui  puiiTent,  avec  le  nom  de  Chrétiens- 
nous  aquerir  celui  de  Chevaliers  illulbes  & 
fameux.  Voilà ,  Sancho ,  les  dégrés  par  où 
I  on  monte  au  faîte  de  la  gloire. 

J'ai  fort  bien  entendu ,  Monfieur ,  dit 
ôancho,  tout  ce  que  vous  venez  de  dire- 
mais  je  voudrois  bien  que  vous  voulufîîez 
m  expliquer  une  chofe  qui  m'embarraflc, 
&  qui  vient  de  me  tomber  tout  à  l'heure 

înn  f^^'À'-  "A''''"  '  'îu'^ft-ce,  mon  fils, 
répondit  Don  Quichotte?  dis  tout  ce  que 
tu  voudras,  &  je  te  répondrai  tout  ce  que 
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je  faurai.  O  bien ,  Monfieur ,  dit  Sancho, 
dites-mol,  je  vous  prie,  tous  les  Céfars, 
tous  les  Jules ,  &  tous  les  vaillans  Cheva- 
liers que  vous  avez  nommés ,  font  morts 
enfin ,  &  où  font-ils  à  préfent  ?  Ceux  qui 
fuient  idolâtres ,  répondit  Don  Quichotte, 
font  en  Enfer  fans  doute;  &  les  Chrétiens, 
s'ils  ont  bien  vécu,  font  en  Paradis  ou  en 
Purgatoire.  Voilà  qui  va  bien,  dit  Sancho: 
dites-moi  donc  à  cette  heure ,  aux  tom- 
beaux où  font  les  corps  de  ces  grands  Sei- 
gneurs ,  y  a-t'il  des  lampes  d'argent  qui  brû- 
lent, &  les  murailles  de  leurs  Chapelles 
font-elles  couvertes  de  potences ,  de  pieds , 
de  jambes ,  de  têtes  &  de  bras  de  cire ,  ou 
de  quoi  font-elles  couvertes  ?  Les  toni- 
beaux  des  Idolâtres,  répondit  Don  Qui- 
chotte ,  font  la  plupart  des  Temples  ma- 
gnifiques. On  mit  fur  les  cendres  de  Jules 
Céfar  une  piraraide  d'une  feule  pierre  d'une 
grandeur  incroyable,  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui à  Rome  l'Aiguille  de  faint  Pierre. 
Un  Château  de  fort  grande  étendue  fert  de 
fépulture  à  l'Empereur  Adrien ,  &  c'eft  ce 
qu'on  a  appelle  long-rems.  Moles  Adriani, 
&  à  préfent  le  Château  Saint-Ange.  La 
Reine  Artcmife  fit  mettre  le  corps  de  Mau- 
fole,  fon  mari,  dans  un  fépulchrefi  grand, 
fi  magnifique,  &  dont  l'ouvrage  étoit  fi  ri- 
che &  fi  plein  d'art,  qu'il  a  été  rais  au  rang 
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des  fept  merveilles  du  monde.  Maïs  ja- 
m^ais  les  fuperbes  Monumens  des  Gentils 
n'ont  été  parés  de  draps  mortuaires ,  ni 
de  lampes,  ni  de  toutes  ces  autres  mar- 
ques ,  qui  font  voir  que  ce  font  des  tom- 
beaux de  Saints.  Bon ,  nous  y  voilà ,  ré- 
pliqua Sancho;  &  qu'ell-ce  qui  efl  le  plus 
admirable  ,   Monfieur ,  de  refllifciter  un 
mort,  ou  de  tuer  un  Géant?  La  réponfe 
n'efl  pas  difficile  à  faire,  dit  Don  Qui- 
chotte ;  affurément ,  c'eft  de  refTufcîter  un 
mort.  Ah  !  ma  foi ,  je  vous  tiens,  repartit 
Sancho  ;  il  faut  donc  croire  que  la  gloire  de 
ceux  qui  reflufcitent  les  morts,  qui  rendent 
la  vue  aux  aveugles ,  &  font  marcher  les 
boiteux ,  &  devant  les  tombeaux  de  qui  on 
voit  des  perfonnes  dévotes  &  de  bons  Re- 
ligieux à  genoux ,  qui  adorent  leurs  reliques , 
elt  bien  plus  grande  en  ce  monde-ci  &  en 
l'autre,  que  celle  de  tous  les  Empereurs  & 
de  tous  les  Chevaliers  errans  qu'il  y  a  eu 
au  monde.  J'en  demeure  d'accord ,  dit  Don 
Quichotte.  Ah!  dit  Sancho,  &  puis  donc 
que  les  corps  des  Saints  ont  les  privilèges 
&  les  prérogatives  d'avoir  des  Chapelles 
pleines  de  lampes  allumées,  des  bras  &  des 
jambes  de  cire ,  &  des  peintures  ;  que  les 
Rois  &  les  Evêques  portent  leurs  reliques 
fur  les  épaules,  &  qu'ils  les  mettent  dans 
kurs  Oratoires ,  &  par-tout  fur  les  Autels. . . 
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Ile  bien ,  achève ,  interrompit  Don  Qui- 
chotte, quelle  conféquence  veux-tu  tirer 
delà?  Je  veux  dire,  dit  Sancho,  que  nous 
n'avons  qu'à  nous  faire  Saints ,  &  nous  en 
aurons  bien  plutôt  attrapé  cette  bonne  re- 
nommée que  nous  cherchons ,  &  qui  nous 
fuira  peut-être.  Et  franchement ,  Monfieur , 
hier  ou  avant-hier ,  car  c'efl:  comme  d'au- 
jourd'hui, tant  il  y  a  peu  d#jours,  on  ca- 
nonifa  deux  Carmes  déchauffés ,  &  vous  ne 
fauriez  croire  la  prefle  qu'il  y  a  à  baifer  les 
difciplines  qu'ils  ont  portées,  &  à  faire  tou- 
cher fon  chapelet  à  leurs  reliques  ;  &  on 
prife  bien  plus  cela,  quel'épée  de  Roland, 
qui  eft  dans  le  magazin  des  Armes  du  Roi 
notre  Maître,  que' Dieu  garde  de  fortune, 
Ainfi  donc,  Monfieur,  il' vaut  bien  mieux 
être  un  bon  petit  Frère  de  quelque  Ordre 
que  ce  foit,  que  d'être  le  plus  vaillant  Cheva- 
lier errant  du  monde.  Douze  coups  de  dif- 
cipline  qu'on  fe  donne  bien  à  propos ,  font 
bien  plus  agréables  à  Dieu ,  que  deux  mille 
coups  de  lance  qui  tombent  fur  des  Géans, 
des  Lutins,  ou  des  Endriagues.  Sancho, 
répondit  Don  Quichotte ,  tout  ce  que  tu  dis 
eft  véritable;  mais,  mon  ami,  nous  ne  pou- 
vons pas  tous  être  Moines ,  &  il  y  a  plu- 
fieurs  voies  par  où  Dieu  conduit  les  fiens 
au  Ciel.  La  Chevalerie  eft  une  efpéce  de 
Religion ,  &  il  y  a  dans  le  Ciel  quantité  de 
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Chevaliers.  Je  le  crois,  dit  Sancho;  mais 
j'ai  ouï  dire  qu'il  y  a  bien  plus  deMoines* 
Cela  eft  vrai,  répondit  Don  Quichotte, 
parce  que  le  nombre  des  Religieux  eftbien 
plus  grand  que  celui  des  Chevaliers.  Mais 
n'y  a-t'il  pas  beaucoup  de  Chevaliers  er- 
rans ,  dit  Sancho?  Il  y  en  a  beaucoup  affu- 
rément,  dit  Don  Quichotte,  qui  en  pren- 
«ent  le  nom  ;  fliais  très-peu  qui  le  méritent. 
Nos  Avanturiers  paflerent  la  nuit  &  le 
jour  fuivant  en  de  femblables  difcours, 
fans  qu'il  leur  arrivât  rien  de  confidérable  ; 
ce  qui  déplaifoit  fort  à  Don  Quichotte. 
Enfin,  le  jour  d'après ,  vers  le  foir,  ils  dé- 
couvrirent la  fameufe  ville  du  Tobofo ,  & 
notre  Chevalier  ne  l'eut  pas  plutôt  vue , 
qu'il  en  eut  une  joie  incroyable  ;  au  lieu 
que  Sancho  en  devint  tout  chagrin  &  mé- 
lancolique ,  parce  qu'il  ne  favoit  point  la 
maifon  de  Dulcinée ,  &  en  jour  de  fa  vie 
il  n'avoit  vu  cette  belle  Dame ,  non  pi  us  que 
Don  Quichotte,  qui  en  mouroit  cTennui, 
pendant  que  Sancho  mouroit  de  peur  qu'il 
renvoyât  chez  elle,  ne  fâchant  quelle  dé- 
faite imaginer.  Enfin ,  Don  Quichotte  ne 
voulut  entrer  dans  la  ville  que  de  nuit;  ils 
s'arrêtèrent  cependant  fous  de  certains  chê- 
nes qui  font  à  l'entrée  du  Tobofo,  &  la 
nuit  venue,  ils  entrèrent  dans  la  ville,  où 
il  leur  arriva  ce  que  nous  allons  dire. 

GRA- 
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CHAPITRE    IX. 

Suùe  de  PHiJîoire. 

• 

IL  étoît  environ  minuit,  quand  Don  Qui- 
chotte &  Sancho  defcendirent  d'une  col- 
line, &  entrèrent  dans  le  Tobofo.  Les  ha- 
bîtans  étoicnt  dans  le  filence ,  parce  qu'il 
étoit  rheure   de  dormir  ,   &  qu'on   s'en 
aquitte  là  auflî-bien  qu'en  lieu  du  monde. 
La  nuit  étoit  médiocrement  obfcure,  & 
Sancho  auroit  bien  voulu  qu'elle  l'eût  été 
tout-à-fait,  afin  que  l'obfcurité  pût  excu- 
fer  fon  ignorance.  On  n'entendoit  par  tout 
le  village  que  hurlemens  de  chiens,  qui 
étourdiiïbient  Don  Quichotte, &faifoient 
grand'peur  à  Sancho  :  ici  un  âne  brayoit, 
là  des  pourceaux  grognoient,  &  les  chats 
faifoient  un  tintamarre  épouvantable  fur 
les  tuiles.  Ces  fonsdifferens  confondus  en- 
Icmble,  &  comme  augmentés  par  le  filence 
de  la  nuit,  avoient  je  ne  fais  quoi  d'aftreux 
&  de  lugubre ,  que  notre  amoureux  Che- 
valier prit  pour  un  mauvais  prcfage;  mais 
fins  en  rien  témoigner ,  il  dit  à  Sancho  : 
Sancho,  mon  fils,  prens  le  chemin  du  Pa- 
lais de  Dulcinée  ,  peut-être  ti'ouverons- 
nous  qu'elle  n'ell  pas  encore  endormie, 
lie!  à  quel  diable  de  Palais,  Dieu  me  par- 
Tome  ni.  E 
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donne ,  voulez-vous  que  je  vous  mène,  ré- 
pondit Sancho ,  puifque  le  lieu  ou  je  vis 
fa  Grandeur,  n'étoit  qu'une  pente  mailon 
bafle,  des  moins  apparentes  du  village^ 
C'eft ,  -fans  doute  ,  dit  Don  Quichotte , 
qu'elle  s'étoit  pour  lors  retirée  dans  qud- 
nue  petit  appartement  de  fon  Palais ,  où 
elle  fe  divertiflbit  avec  fes  filles,  comme 
font  d'ordinaire  les  grandes  PrinceflesUr 
ca,Monrieur,  dit  Sancho ,puifqu  il  Çut 
que  la  maifon  de  Madame  Dulcinée  foic 
xm  Palais,  en  bonne  foi,  efl-ce  l'heure  de 
trouver  là  porte  ouverte?  &  me  confeiUe- 
ri-z-vous  bien  d'aller  mettre  tout  le  monde 
en  allarmc  à  force  de  frapper  pour  nous  la 
flnre  ouvrir?  Allons-nous-en  par  avatiture 
ûu  Cabaret,  où  l'on  ouvre  à  toute_ heure. 
Cherchons  premièrement  le  P'-^^^is ,  d  t 
Don  Quichotte ,  &  quand  nous  1  aurons 
trouvé ,  le  te  dirai  ce  qu'il  faut  faire  ;  mais , 
Sancho ,  ne  vois-je  pas  devant  "ous  que  - 
que  chofe  de  grand  &  de  fombre  ?  il  fa  t 
eue  ce  foit  là  fms  doute  le  Palais  de  Dul- 
CMiée    Eh  bien ,  Monfieur ,  menez-nous-y 
donc,  répondit  Sancho,  il  pourroit  bien 
être  que  c'eft  là -.fi  le  verrai-je  pourtant  de 
^  s  deuK  yeux,  &Je  toucherai-je  de  ines 
dix  doigts,  que  je  n'en  croirai  encore  uen, 
tis  vaille  5ue faille.  Don  Qf  l^^ottepnt 
le  devant ,  &  apr^s  ^-voir  rn^^^^^é  quelque 
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deux  cens  pas  ,   il  arriva  au  pied  d'une 
grande  Tour ,  qu'il  reconnut  pour  le  clo- 
cher de  la  Paroiflè.  C'eft  l'Eglife  que  nous 
avons  rencontrée ,  Sancho ,  s'écria-t'il.  Je 
le  vois  bien,  répondit  Sancho,  &  Dieu 
veuiile  que  nous  n'ayons  pas  rencontré  no- 
tre fépulture;  car  ce  n'eft  point  bon  figne 
de  fe  trouver  ainfi,  la  nuit,  dans  des  cime- 
tières, &  fi  je  m'en  fou  viens  bien,  il  me 
fomblc  que  je  vous  avois  dit  que  la  mai- 
fon de  cette  Dame  cft  dans  un  cul-de-fac. 
Veux-tu  me  faire  défefpérer,  dis,  brutal* 
répondit  Don  Quichotte?  &  où  as-tu  ja- 
mais  ouï  dire  que  les  raaifons  royales  foient 
bâties  en  de  tels  endroits?  Monfieur, ré- 
pondit  Sancho,  chaque  pays  a  fa  coutu- 
me, &  peut-être  que  c'eft  la  coutume  du 
fobofo  de  bâtir  les  Palais  &  les  grands 
édifices  dans  les  petites  rues.  LaifTez-moi 
faire,  je  vous  en  prie,  je  m'en  vais  cher- 
cher ici  par-tout ,  &  peut-être  que  je  trou- 
verai  ce  chien  de  Palais  dans  quelque  re- 
coin ;  je  voudrois  que  le  diable  l'eût  man- 
gé, aux  peines  qu'il  nous  donne.  Ecoute, 
Sancho,  cria  Don  Quichotte ,  parlons  avec 
rcfpecT:  de  tout  ce  qui  regarde  Madame 
Dulcinée,  c'eft  le  moyen  de  vivre  en  paix. 
Je  vous  demande  excufe,  Monfieur,  die 
-Sancho  ;  mais  comment  diable  voulez-vous 
que  je  trouve,  à  coup  près,  la  maifon  de 
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votre  Maîcreflc ,  que  je  n'ai  vue  qu'une 
feule  fois  en  ma  vie ,  quand  il  tait  noir 
comme  dans  un  four,  &  que  vous  ne  la 
pouvez  trouver  vous-même ,  vous  qui  de- 
vez  l'avoir  vue  cent  mille  fois?  Devant 
Dieu,  fi  tu  ne  me  mets  au  délelpoir,  dit 
Don  Quichotte  :  viens  ça,  animal  &bcte 
brute,  ne  t'ai-je  pas  dit  cent  &  cent  fois, 
que  ie  n'ai  jamais  vu  l'incomparable  Dul- 
cinéc  :  que  je  n'ai  jamais  mis  le  pied  dans 
fon  Palais,  &  que  je  n'en  fuis^amoureux 
que  fur  la  grande  réputation  qu  elle  a  d  e- 
we  la  plus  belle  &  la  plus  faoje  Pnncefle  du 
monde?  Ah!  je  vous  entons  à  cette  heure, 
Monficur,  répondit  Sancho,  &  je  vous  dis 
donc ,  que  puifque  vous  ne  1  avez  jamais 
vue,  ma  foi,  ni  moi  non  plus.  Lt  com- 
ment cela  peut-il  être ,  répliqua  Don  Qui- 
chotte^ Ne  me  dis-tu  pas  que  tu  1  avois 
vue,  criblant  du  blé,  quand  tu  me  rappor- 
tas la  réponfe  de  la  lettre  que  je  lui  ecn- 
vois  ^  Ne  vous  fiez  pas  à  cela ,  répondit 
Sancho;  car  je  vous  apprens  que  je  ne  1  ai 
jamais  vue,  non  plus  que  vous    que  par 
ouï  dire;  la  réponfe  que  je  vous  tiS;  <-f^^ 
tout  de  même;  au  diable  qui  connoit  Ma- 
dame Dulcinée,  plus  que  le  grand  lurc 
lancho,  Sancho,  dit  Don  Quichotte   i  y 
n  tem.  de  railler  &  tems  de  fe  réjouir  ;cai 
les  railleries  ne  font  pas  toujours  de  lailon. 
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Eft-cc  que  parce  que  je  dis  que  je  n'ai  ja- 
mais vu  Madame  Dulcinée,  ni  jamais  parlé 
à  elle ,  il  t'ell  permis  d'en  dire  autant ,  quoi- 
que tu  fâches  le  contraire  ? 

Comme  nos  Héros  s'entretenoient  de  la 
forte,  ils  virent  venir  vers  eux  un  homme 
avec  deux  mules,  &  ils  jugèrent  au  bruit 
que  faifoit  une  charrue ,  que  c'étoit  un  La- 
boureur qui  alloit  aux  champs  dès  le  matin; 
ce  qui  étoit  vrai.  Le  Laboureur  s'en  alloit 
en  chantant  ce  Romance  ; 

f^ous  y  faites  mal  vos  orges  ^ 
François ,  à  Roncevaux. 

Sancho,  dit  Don  Quichotte,  je  meurs 
s'il  nous  arrive  rien  de  bon  de  toute  cette 
nuit  :  entens-tu  ce  que  chante  ce  drôle? 
Oui,  j'entens  fort  bien ,  répondit  Sancho: 
mais  qu'eft-ce  que  cela  fait;  c'eft  tout  com- 
me s'il  avoit  chanté  :  Appelle  Robinette. 
Le  Laboureur  fe  trouva  pour  lors  tout  au- 
près d'eux ,  &  Don  Quichotte  lui  dit  :  Bon 
jour ,  mon  ami,  ne  fauriez-vous  m'appren- 
dre  où  efl:  ici  le  Palais  de  la  Princeffe  Dul- 
cinée? Monfieur,  répondit  le  Laboureur, 
je  ne  fuis  pas  de  ce  Pays-ci,  &  il  y  a  peu  de 
tems  que  je  fuis  dans  le  village ,  où  je  fers 
un  riche  Laboureur.  Mais  voilà  tout  vis-à- 
vis  de  vous  la  maifon  du  Curé  &  du  Sa^ 
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crirtain  de  la  ParoilTc ,  Tun  ou  Tautre  vous 
"pourra  dire  des  nouvelles  de  cette  Prin- 
cefTe ,  parce  qu'ils  ont  une  lifte  de  tous  les 
habitans  du  Tobofo  :  je  ne  crois  pourtant 
pas  qu'il  y  ait  ici  aucune  PrincefTe ,  mais 
je  puis  me  tromper;  il  y  a  quantité  de  Da- 
mes, &  chacune  peut  être  PrincelTe  chez 
elle.  Celle  que  je  demande, demeure  fans 
doute  parmi  celles-h\  5  dit-Don  Quichotte. 
Cela  peut  bien  être,  répondit  le  Labou- 
reur. Adieu,  Monfieur,  ajoura-t'il,  voilà 
le  jour  qui  s'en  va  venir,  &  il  toucha  en 
méme-tems  fes  mules.  Sancho  s'apperçut 
que  fon  Maiure  n'étoit  pas  trop  content  de 
cette  réponfe;  &  le  voyant  embarralTé: 
Monfieur,  lui  dit-il,  voici  tantôt  le  jour, 
&  il  me  femble  qu'il  n'eft  pas  trop  bien  que 
l'on  nous  trouve  ainfi  dans  la  rue  :  fi  vous 
m'en  croyez ,  nous  fortirons  de  la  Ville ,  & 
nous  nous  retirerons  dans  quelque  bois  ici 
proche  ;  &  quand  le  jour  fera  venu ,  je  re- 
viendrai ici,  où  je  chercherai  de  coin  en 
coin,  &  de  porte  en  porte,  le  Palais  de  vo- 
tre Maîtrefle;  &  par  ma  foi,  je  ferai  bien 
maudit  fi  je  ne  le  trouve  ;  puis  quand  je  l'au- 
rai trouvé,  j'irai  dire  à  fa  Grandeur,  que 
vous  êtes  ici  près,  &  que  vous  la  priez  bien 
humblement  que  vous  pullfiez  avoir  l'hon- 
neur de  la  voir ,  fans  faire  de  tort  à  fon  hon- 
neur. En  vérité ,  Sancho ,  dit  Don  Quichot- 
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te ,  tu  viens  de  dire  mille  fentences  en  trois 
paroles,  &je  m'en  vais  fuivre  ton  confeil: 
allons ,  mon'fils,  allons  chercher  un  lieu  où 
je  puifle  me  mettre  à  couvert,  &  tu  vien- 
dras faire  ton  ambalTade  à  cette  Reine  de 
la  beauté,  de  qui  la  difcrétion  &  la  cour- 
toifie  me  font  efpérer  des  faveurs  miracu- 
leufes.  Sancho  brûloit  d'envie  de  faire  for- 
tir  fon  Maître  du  village,  tant  il  avoît  peur 
qu'il  découvrît  la  fourberie  de  la  réponfe 
qu'il  lui  avoit  autrefois  portée"  à  la  Mon- 
tagne noire  de  la  part  de  Dulcinée.  Il  com- 
mença donc  à  marcher  le  premier,  &  au 
bout  d'une  demi  lieue,  ayant  rencontré  un 
bois.  Don  Quichotte  s'y  cacha,  pendant 
que  (on  Ecuyer  revint  faire  fon  ambaffade. 


CHAPITRE    X. 

Comment  rinduftrieux  Sancho  trouva  moyen 
d'' enchanter  Madayne  Dulcinée  ,  avec 
d'' autres  événemens  ridicules  ^  vérita- 
bles. 

DOn  Quichotte,  s'étant  caché  dans  un 
bois  planté  de  chênes,  qui  n'eft  pas 
loin  du  Tobofo ,  ordonna  à  Sancho  d'al- 
ler auffi-tôt  à  la  Ville ,  &  de  n'en  point  re- 
venir fans  qu'il  eût  parlé  à  la  Dame,  & 
qu'anrès  l'avoir  fuppliéc  de  trouver  bon  que 
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le  Chevalier  cfclavc  de  lli  beauté  fe  pré- 
fentât  devant  fa  Grandeur  ,  &  vînt  rece- 
voir les  ordres,  afin  de  pouvoir  efpérer  un 
heureux  fuccès  dans  toutes  fes  entreprifes. 
Sancho  fe  chargea  de  bon  cœur  de  fa  corn- 
miffion ,  &  promit  de  lui  rapporter  une  ré- 
ponfe  aulîî  bonne  que  la  première  fois.  Vas 
donc,  mon  fils,  repartit  Don  Quichotte, 
&  prens  garde  de  ne  te  pas  troubler  quand 
tu  approcheras  de  cette  éclatante  lumière 
clu  Soleil  de  fi  beauté.  Heureux  Ecuyer, 
heureux  fur  tous  les  Ecuyers  du  monde! 
toi  qui  es  choifi  pour  voir  toutcequela  teiTe 
a  de  tréfors  renfermés  en  une  perfonne^ 
n'oublie  pas,  je  te  prie ,  de  bien  graver  dans 
ta  mémoire  de  quelle  manière  tu  feras  reçu 
de  ma  Dame,  fi  elle  aura  changé  de  cou- 
leur,  &  fi  elle  n'aura  point  quelque  émo- 
tion quand  tu  lui  parleras  de  moi,  fi  elle 
n'efl:  point  inquiète  ou  chagrine;  &  fi  tu  la 
trouves  debout,  obferve  fi  clic  ne  fe  mettra 
point  tantôt  fur  un  pied,  tantôt  fur  l'autre, 
&  fi  elle  ne  repétera  point  deux  ou  trois 
fois  fa  réponfe  ;  obferve  fes  yeux ,  le  ton 
de  fa  voix,  toutes  fes  aftions  &  tous  fes 
mouvemens ,  &  en  m'en  faifant  une  peinture 
naïve,  je  pénétrerai  les  fecrets  de  foncœur, 
&  je  faurai  tout  ce  qu'il  m'importe  de  fa- 
voir  fur  le  fujet  de  mon  amour  ;  car  il  faut 
que  tu  fâches,  ami  Sancho,  fi  tu  ne  le  fais 
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pas,  qu'en  matière  d'amour,  les  Amans 
connoiflent  par  les  mouremens  extérieurs 
tout  ce  qui  le  palTe  dans  le  cœur  de  la  per- 
fonne  aimée.  Vas ,  cher  ami ,  le  fort  te  donne 
une  meilleure  avanture  que  la  mienne ,  & 
puifles-tu  avoir  un  fuccès  plus  heureux  que 
celui  que  je  crains,  &  que  j'attens  dans  cette 
trîfte  folitude  !  J'irai  &  reviendrai  promp- 
tement,  répondit  Sancho,  remettez- vous 
feulement  de  vos  frayeurs ,  je  m'imagine  à 
vous  voir  que  vous  avez  le  cœur  bien  fer- 
ré ;  allons ,  Monfieur ,  allons ,  courage ,  con- 
tre fortune  bon  cœur;  il  ne  faut  jamais 
s'étonner  qu'on  ne  voie  la  tête  à  fes  pieds. 
Si  je  n'ai  pas  trouvé  le  Palais  de  Madame 
Dulcinée  cette  nuit,  je  le  trouverais  cette 
heure  qu'il  ell  jour  ;  &  quand  je  l'aurai  une 
fois  trouvé ,  laiflez-moi  faire.  Vas  donc  , 
mon  enfant,  vas,  dit  Don  Quichotte,  & 
Dieu  te  veuille  faire  rèulTir  aufli  heureufe- 
ment  pour  ce  qui  me  regarde  comme  tues 
heureux  toi-même  à  trouver  des  proverbes 
fur  toutes  fortes  de  matières.  Ces  paroles 
achevées,  Sancho  tourna  les  épaules,  &  pi- 
qua le  grifon.  Don  Quichotte  demeura  à 
cheval,  fe  dèlaffant  furlesétriers,  languif- 
lanment  appuyé  fur  fa  lance  ,  &  Telprit 
tout  plein  d'imaginations  trilles  &  confu- 
fes.  Sancho  Pança  n'étoit  pas  moins  con- 
fus que  fon  Maîcre  \  car  il  ne  favoitque  fliire 
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pour  le  contenter  fur  le  fujet  de  Ton  ambaf- 
fade;  mais  à  peine  eut-il  pafTe  le  bois,  que 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  être  apperçu  de  Don 
Quichotte  5  il  mit  pied  à  terre,  &  s'alTeyant 
au  pied  d'un  arbre,  il  commença  à  fe  parler 
à  foi-méme  de  cette  forte  :  Sachons  un  peu , 
Sancho ,  où  va  maintenant  votre  Seij^neu- 
rie  ?  Allez-vous  chercher  quelque  âne  que 
vous  ayez  égaré  ?  Vraiment nenni,  ce  n'eft 
point  cela.  Et  qu'allez- vous  donc  chercher  ? 
Une  PrincelTc  feulement,  &  unePrincefTc 
qui  eft  plus  belle,  elle  toute  feule,  que  le 
Soleil  &  la Luneenfemble.  Et  où penfcz- 
vous  trouver  ce  que  vous  venez  de  dire, 
Sancho?  Où?  dans  la  p-ande  ville  duTo- 
bofo.  Bon,  vraiment;  &  de  quelle  part  l'al- 
]ez-vous  chercher?  De  la  part  du  fameux 
Chevalier  Don  Quichotte  de  la  Manche, 
celui  qui  défait  les  torts  &  griefs,  donne  à 
manger  à  ceux  qui  ont  foif  &  à  boire  à  ceux 
qui  ont  faim.  Voilà  qui  va  bien ,  Sancîio 
mon  ami  ;  &  favez-vous  la  maifon  ?  Pas  au- 
trement; mais  mon  Maître  dit  que  c'efl  un 
grand  Château,  ou  un  Palais  Royal.  Et 
avez-vous  quelquefois  vu  cette  Dame?  Ni 
moi ,  ni  mon  Maître  ne  l'avons  jamais  vue. 
Par  votre  foi,  Sancho,  fi  ceux  du  Tobofo 
favoîent  que  vous  êtes  là  pour  enlever  leurs 
Dames,  qu'ils  pufTtnt  vous  frotter  les  épau- 
les avec  de  l'huile  d.^^'otcrctj  Hms  qu'il  vous 
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demeurât  une  côte  faine ,  croyez-vous  qu'ils 
feroient  tant  mal  ?  Ils  n'aurpient  peut-être 
pas  tout  le  tort;  mais  s'ils  iavoient  que  je 
fuis  Ambafliideur,  &  que  je  ne  fais  rien  de 
ma  tête,  je  ne  crois  pas  qu'ils  en  voulufTent 
ufer  fi  libremeut.  Ne  vous  y  fiez  pas  trop, 
mon  pauvre  Sancho,  les  gens  de  la  Man- 
che n'entendent  point  raillerie^  &  il  ne  fait 
nullement  bon  s'y  frotter.  Vive  Dieu  !  s'ils  7 
vous  fentent  une  fois ,  vous  n'aurez  pas  be-i^  "-(^/'K 
fo^ne  faite  ;  vous  n'avez  qu'à  vous  bien  te- 
nir, &  à  fongerà  remuer  les  jambes.  He, 
miférable,  à'  qui  te  joues-tu  donc?  &  qui 
diable  eft-ce  qui  t'amène  ici?  Qu'eft-ce 
que' je  vais  chercher?  à  me  faire  rouer  de 
coups  pour  le  plaifir  des  autres?  Abreniin- 
îio^  ahrenuntïo  ;  c'efl  le  diable  qui  me  tente 
&  qui  me  voudroit  déjà  voir  les  côtes  rom- 
pues. Sancho,  s'écant  entretenu  de  la  forte, 
fongea  quelque  tems  en  lui-même,  &  puis 
il  reprit  ainfi  :  Mais  ne  dit-on  pas  qu'il  y  a 
remède  à  tout ,  fors  à  la  mort  ?  Il  ne  faut 
donc  point  fe  défefpércr,^jetterleman;-/ 
che  après  la  cogné^  J'ai  remarqué  en  mille  / 
Ôccafions  ,  que  mon  Maître  eft  un  fou  à  '^'^ 
renfermer,  &  franchement  je  ne  penfe  pas 
lui  en  devoir  guères  derefte  :  ne  faut-il  pas 
que  je  fois  auffî  fou  que  lui ,  puifque  je  m'a-^ 
mufe  à  le  fuivre  ?  car  le  proverbe  dit  :  Dis- 
moi  qui  tu  fréquentes ,  &  je  te  dirai  qui  tu 
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es.  Maïs  enfin  ,  étant  donc  fou  comme  îl 
ell,  &  d'une  folie  qui  lui  fait  fouvent  pren- 
dre une  chofe  pour  une  autre;  des  moulins 
pour  des  gcans,  des  mules  pour  des  dro- 
madaires ,  &  des  troupeaux  de  moutons  pour 
des  armées,  &  mille  autres  chofes  pareil- 
les ,  îl  ne  fera  pas  difficile  de  lui  faire  croire 
que  la  première  payfanne  que  je  trouverai 
ici  autour,  eft  la  Dame  Dulcinée.  S'il  ne 
me  veut  pas  croire ,  j'en  jurerai  :  s'il  jure 
que  non,  je  jurerai  encore  plus  fort  que  fi: 
s'il  s'obfline,  &  moi  de  même,  &  par  ma 
foi  je  m'opiniàtrerai  jufqu'au  bout,  fans 
jamais  démoi'dre  :  au  moins  fcrai-je  en  for- 
te, à  force  d'opiniâtrer ,  qu'il  ne  me  fera 
plus  faire  de  fcmblablcs  meffagcs,  voyant 
le  peu  de  fitisfaftion  qu'il  en  tire;  &  peut- 
être  même  croira-t'il ,  &j'en  jurerois,  que 
quelque  Enchanteur  de  ceux  qu'il  dit  qui 
lui  en  veulent,  aura  changé  fa  Dulcinée  en 
payfanne  pour  le  foire  enrager. 

Avec  cette  penfée,  Sancho  fe  trouva 
l'efprit  en  repos,  &  crut  qu'il  fe  tireroit  ab- 
folument  d'affaire.  Il  s'arrêta  là  jufques  vers 
le  fbir,  pour  amufer  encore  mieux  Don 
Quichotte ,  &  tout  lui  fuccéda  fi  heureu- 
lement,  que  lorfqu'îl  voulut  monter  fur 
fon  âne ,  il  vît  venir  de  devers  le  Tobofo 
trois  payfannes  à  cheval ,  apparenment  fur 
des  ânes  5  comme  étant  la  monture  ordi- 
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naîre  des  villageoifes.  Il  ne  les  vit  pas  plu- 
tôt paroîrre,  qu'il  alla  au  grand  trot  cher- 
cher  Don  Quichotte,  qui  étoit  encore  dans 
la  même  poflure  où  il  l'avoit  laiffé,  fou- 
pirant,  &  faifant  des  lamentations  amou- 
reufes  &  pitoyables.  He  bien ,  mon  ami , 
qu'y  a-t'il  de  nouveau,  lui  dit  Don  Qui- 
chotte ?  fiiut-il  marquer  ce  jour  avec  une 
pierre  blanche,  ou  d'une  pierre  noire?  Il 
faut  le  marquer  avec  une  pierre  rouvre    ré- 
pondit Sancho ,  comme  les  écriteaux  qu'on 
veut  qui  foient  lus  de  tout  le  monde.  Tu 
m'apportes  donc  de  bonnes  nouvelles ,  mon 
enfant,  dit  Don  Quichotte?  Si  bonnes, 
répondît  Sancho,   que  vous  n'avez  qu'à 
piquer  Roifinante   devers  la  plaine  pour 
aller  au-devant  de  Madame  Dulcinée,  qui- 
vous  vient  voir  avec  deux  de  fes  Demoi- 
fclles.  Père  éternel  !  qu'eft-cc  que  tu  dis 
là ,  Sancho,  repartit  Don  Quichotte?  dis- 
tu  vrai,  mon  cher  ami?  ne m'abufe point, 
je  te  prie ,  &  ne  fonge  pas  à  me  donner 
de  fauffes  joies  pour  charmer  mes  ennuis. 
Et  que  gagnerois-je  à  vous  tromper,  ré- 
pliqua Sancho,  quand  vous  êtes  fur  le  point 
de  découvrir  la  vérité  ?  avancez  feulement, 
&  vous  verrez  venir  la  Princefi^e  vêtue  &  pa- 
rée comme  il  lui  appartient  :  elle  &  fes  De- 
moifelles  ne  font  qu'or  &  azur,  ce  ne  font 
que  coliers  de  perles ,  des  diamans,  des  ru- 
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bis  &  des  étoffes  toutes  d^or  &  d'argent,  que 
je  ne  fois  comment  diable  elles  peuvent  por- 
ter tout  cela;  leurs  cheveux  tombent  fur 
leurs  épaules  à  grofles  boucles ,  &  on  diroit 
que  ce  fontles  rayons  dufoleil,dontlevcnc 

le  joue  ;  enfin ,  vous  les  allez  voir  dans  un 
moment  toutes  trois ,  montées  fur  des  cana- 
nées  graffes  à  lard,  &  qui  valent  leur  pe- 
fant  d'or.  Il  faut  dire  des  haquenées,  San- 
cho ,  dit  Don  Quichotte.  Si  Dulcinée  t'en- 
tendoit  parler  de  la  forte ,  elle  ne  nous  pren- 
droit  pas  pour  ce  que  nous  fommes.  La 
différence   n'eil  pas  fi  grande  ,  répondit 
Sancho  :  mais  enfin,  je  a  ai  jamais  vu  des 
Dames  fi  galantes,  &  particulièrement  Ma- 
dame Dulcinée;  par  ma  foi,  fi  elle  ne  ra- 
viroit  un  Mahométan.  Allons,  mon  cher 
Sancho,  allons,  dit  Don  Quichotte,  je  te 
donne  pour  étrenncs   d'une  nouvelle  fi 
bonne  &  fi  peu  attendue ,  toutes  les  dé- 
pouilles de  la  première  avanture  qui  fe  pré- 
fentera;  &  fi  cela  ne  te  contente  pas,  je  te 
promers  les  poulains  de  mes  trois  jumens, 
que  tu  fais  qui  font  prêtes  de  mettre  bas. 
Je  m'en  tiens  aux  poulains  à  tout  hazard, 
répondit  Sancho,  car  il  n'eft  pas  trop  sûr 
que  les  premières  dépouilles  foient  bon- 
nés.   En  difmt  cela  ,  ils  commençoient 
d'entrer  dans  la  plaine ,  &  ils  virent  les  trois 
payfannes  alTcz  proches  d'yeux.  Don  Qui- 
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chotte  jetta  les  yeux  fur  le  chemin  du  To- 
bofo ,  &  comme  il  n'y  vit  que  ces  trois 
créatures,  il  commença  à  fe  troubler,  & 
demanda  à  Sancho,  s'il  avoit laifTé  laPrin- 
ccffe  hors  de  la  Ville.  Comment,  hors  de 
la  Ville,  répondit  Sancho?  Avez-vous  les 
yeux  derrière  la  tête,  que  vous  ne  voyez 
point  que  c'eft  elle  qui  vient  là,  plus  ref- 
plendiflante  qu'un  Soleil  d'Eté?  Je  ne  vois 
rien  ,  Sancho,  dît  Don  Quichotte,  que 
trois  payfannes  montées  fur  des  ânes.  Dieu 
me  foit  en  aide  ,  repartit  Sancho  ;  com- 
ment eft-il  poflible  que  vous  preniez  pour 
des  ânes  trois  haquenées  plus  blanches  que 
neige?  ma  foi  ,    on  diroit  que  vous  ne 
voyez  goûte,  ou  que  vous  êtes  encore  en- 
chanté.  En  vérité,  Sancho  mon  ami,  dit 
Don  Quichotte,  tu  ne  vois  pas  plus  clair 
que  moi  pour  le  coup.  Ce  font  des  ânes, 
ou  des  ânefles,  que  je  ne  mente,  aulîl  af- 
furément  que  je  fuis  Don  Quichotte,  & 
que  tu  es  Sancho  Pança;  aumoiiisilmele 
fembleainfî,  &  j'enjurerois.  Allez,  allez, 
Monfieur,  vous  vous  moquez,  dit  Sancho  ; 
ouvrez  feulement  les  yeux,  &  venez  faire 
la  révérence  à  la  PrincefTe  que  voilà  tout 
proche  de  nous.  En  difant  cela ,  il  s'avança 
lai-même  du  côté  des  payfannes,  &  def- 
Cendant  de  fon  grifon,  il  arrêta  un  des  ânes 
par  le  licou ,  puis  fe  jettant  à  genoux  :  G 
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Pfincefle!  sYcria-t'il ,  Reine  &  DuchefTc 
de  la  beauté ,  que  votre  Hautefle  reçoive 
en  grâce  ce  chétif  Chevalier,  fon  efclave, 
qui  eft  là  froid  comme  un  marbre,  fans 
force  &  fans  pous,  tant  il  eft  étourdi  de  fe 
voir  devant  voti-e  magnifique  préfence.  Je 
fuis  Sancho  Pança,  fon  F:cuyer,  à  votre 
fervice  ;  &  Ivii ,  c'eft  le  miférable  &  vaga- 
bond Chevalier  Don  Quichotte  de  la  Man- 
che, qu'on  appelle  autrement  le  Chevalier 
de  la  Trifte- figure.    L'amoureux  Cheva- 
lier étoit  à  genoux  auprès  de  Sancho,  pen- 
dant qu'il  faifoit  cette  harangue  ;  &  voyant 
que  celle  qu'il  traitoit  de  Princefle ,  n'étoit 
qu'une  Payfanne  groffiére,  avec  un  vifage 
bourfoufflé  &  le  nez  camard,  il  étoit  dans 
une  telle  confufion,  qu'il  n'ofoit  ouvrir  la 
bouche.  Les  villageoifcs croient auffi routes 
étonnées  de  voir  à  genoux  ces  deux  hom- 
mes fi  différens  des  autres,  qui  les  empê- 
choient  de  paner;mais  celle  que  Sancho 
avoit  arrêtée ,  prenant  la  parole  :  Mefficurs, 
dir-elle  avec  une  mine  rechignée ,  vous  de- 
vons-nous quelque  chofe  pour  nou^  aiTÔ- 
ter?  PalTez  votre  chemin  ,  &  nous  laifTez 
aller,  car  nous  avons  hâte.  O  grande  Prin- 
cefle  !  répondit  Sancho ,  Dame  univerfelle 
du  Tobofo,  comment  votre  cœur  magna- 
nime ne  s'amollit-il  point ,   voyant  aux 
pieds  de  votre  fublime  préfence  lacolomne 
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Prlncene!  s'ccna-t''il ,  Reine  &  DuchefTc 
de  la  beauté ,  que  votre  Hautefle  reçoive 
enf^race  ce  chétif  Chevalier,  fon  efclave, 
qui^eft  là  froid  comme  un  marbre,  (ans 
force  &  fans  pous,  tant  il  eft  étourdi  de  fe 
voir  devant  votre  ma;];nifique  préfence.  Je 
fuis  Sancho  Pança,  fon  Ecuyer,  à  votre 
fervice ;  &  lui,  c'eft  le  miférable  &  vaga- 
bond Chevalier  Don  Quichotte  de  la  Man- 
che, quVMi  appelle  autrement  le  Chevalier 
de  la  Trifte-tigLire.    L'amoureux  Cheva- 
lier étoit  à  genoux  auprès  de  Sancho,  pen- 
dant qu'il  faifoit  cette  harangue  ;  &  voyant 
que  celle  qu'il  iraitoit  de  Princeffe,  n'étoit 
qu'une  Paylanne  grolFiére,  avec  un  vifage 
bourfoufïïé  &  le  nez  camard,  il  étoit  dans 
une  telle  confufion,  qu'il  n'ofoit  ouvrir  la 
bouche.  Les vlllageoifcscroientauITi routes 

étonnées  de  voir  à  genoux  ces  deux  hom- 
mes fi  di(rérens  des  autres,  qui  les  cmpô- 
choient  de  paner;mais  celle  que  Sancho 
avoit  arrêtée ,  prenant  la  parole  :  Mcificurs, 
dit-elle  avec  une  mine  rechignée ,  vous  de- 
vons-nous quelque  chofe  pour  nou«^  arrê- 
ter? PalTez  votre  chemin  ,  &  nous  laiflez 
aller,  car  nous  avons  hâte.  O  grande  Prin- 
celîe  !  répondit  Sancho ,  Dame  univerfelle 
du  Tobofo,  comment  votre  cœur  magna- 
nime ne  s'amollit-il  point ,  voyant  aux 
pieds  de  vou-e  fublime  préfence  lacolomne 
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&  rarc-boLitant  de  la  Chevalerie  enfante? 
Oui  dà,  oui  dà  ,  je  t'eiT_ppns^,  dit  une  des 
payiannes;  voyez  un  peu  comme  les  MeC- 
fieurs  fe  moquent  des  filles  de  village,  com- 
me fi  nous  n'avions  pas  le  nez  au  milieu 
du  vifage  ,  aufll-bien  que  les  autres  ;  à 
d'autres  ,  Mcflleurs  ,  à  d'autres  ,  ceux-là 
font  pris,  pouffez  votre  fortune,  &  nous 
laiffez  aller  notre  chemin.  Léve-toi,  San- 
cho  ,  léve-toi,  dit  triilement  Don  Qui- 
chotte, je  vois  bien  que  ma  mauvaife  for- 
tune n'efi:  point  lafie  de  me  perfécuter ,  & 
qu'il  n'y  a  plus  de  contentement  à  efpérer 
pour  moi  dans  le  monde.  Et  toi ,  Soleil  vi- 
vant de  la  beauté  humaine ,  chef-d'œuvre 
des  Cieux,  &  miracle  de  tous  les  fiécles, 
unique  remède  de  ce  cœur  affligé  qui  t'ado- 
re, quoiqu'un  Enchanteur,  ennemi  de  ma 
gloire,  me  pourfuive,  &  voile  pour  moi 
feul  ton  incomparable  beauté,  fous  la  for- 
me d'une  indigne  payfimne,  ne  laiffepas, 
je  te  fupplie ,  de  me  regarder  amfureufe- 
mcnt,  fi  ce  n'efi:  qu'il  m'ait  aulTi  donné  la 
figure  d'un  fantôme  pour  me  rendre  horri- 
ble à  tes  yeux.  Tu  vois,  adorable Princef- 
fe,  quelle  eft  ma  foumiffion  &  mon  zélé, 
&  que  malgré  l'artifice  de  mes  ennemis, 
mon  cœur  ne  laiffe  pas  de  te  rendre  les  hom- 
mages qu'il  doit  à  ta  véritable^beauté^  Et 
oui  ma  foi ,  repartit  la  payfimne ,  nous  fom- 
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mes  venues  ici  tout  exprès  pour  entendre 
des  Philofophies.  LailTêz-nous  pafTer,  Mef- 
fîeurs,  nous  n'avons  point  de  tems  à  per- 
dre. Sancho  fe  leva  en  même-tçms,  &  lui 
fit  place,  ravi  dans  fon  cœur  d'avoir  fi  heu- 
reufement  réuflî  en  la  cafliide  qu'il  donnoit 
à  fon  Maître.  A  peine  la  prétendue  Dul- 
cinée fe  vit-elle  libre,  qu'elle  piqua  fon 
âne  à  grands  coups  d'aiguillon ,  &  le  fit 
courir  de  toute  la  force  à  travers  le  pré. 
Mais  le  baudet  preffé  &  fatigué  de  l'aiguil- 
lon plus  qu'à  l'ordinaire,  alloit  à  fauts  & 
à  bonds,  tirant  de  grandes  ruades,  &  iit 
tant  à  la  lin,  qu'il  jetta  Madame  Dulcinée 
parterre.  Ce  que  voyant  l'amoureux  Don 
Quichotte ,  il  courut  aulTi-tôt  pour  la  rele- 
ver, pendant  que  Sancho  remettoit  le  bat 
qiii  avoit  tourne  fous  le  ventre  de  la  bête. 
Le  bât  raccommodé  &  fangié ,  Don  Qui- 
chotte voulut  donc  prendre  fa  Dame  en- 
chantée entre  fes  bras ,  pour  la  remettre  fur 
l'âne;  #lais  la  belle  Dame,  fe  relevant  en 
même-tems ,  &  ayant  reculé  deux  ou  trois 
pas  pour  mieux  fauter,  mît  les  mains  fur 
la  croupe  de  fa  monture,  &  d'un  faut  lé- 
ger fe  trouva  dans  le  bât,  jambe  deçà,  & 
jambe  delà.  Comment  diable,  s'écria  lors 
Sancho ,  notre  Maîcrefie  efl  plus  légère 
qu'un  faucon  !  Mort  de  ma  vie,  fi  elle  ne 
fcM'oit  leçon  à  tous  les  Ecuyers  de  Cordoue 
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J:  du  Mexique  ;  vo^ez  comme  elle  fait 
courir  la  haquenée  fans  éperons  ;  &par  ma 
foi,  les  Demoifcllesne  lui  en  doivent  point 
de  refte,  tout  cela  court  comme  le  vent; 
regardez,  Monfieur,  ne  diroit-on  pas  que 
le  diable  les  emporte?  Sancho  difoit  vrai, 
les  Dames  fuyoient  à  toute  jambe,  ocelles 
coururent  plus  de  demi  lieue  fans  tourner 
la  tête.  Don  Quichotte  les  fuivit  des  yeux 
tant  qu'il  put,  &  lorfqu'il  vit  qu'elles  ne 
paroiflToient  plus  :  Sancho ,  dit-il ,  que  te 
fjmblc  de  la  malice  des  Enchanteurs?  Vois- 
tu  combien  ces  poltrons  m'en  veulent,  & 
avec  quel  artifice  ils  me  privent  du  plailir 
que  je  devois  prendre  à  voir  l'incompara- 
ble Dulcinée?  Vit-on  jamais  un  homme 
plus  malheureux  que  moi ,  &  ne  fuis-je  point 
un  exemple  du  malheur  même?  mais,  San- 
cho, tu  ne  fais  pas  encore  jufqu'où  va  la 
malice  de  mes  lâches  ennemis;  les  traîtres 
ne  fe  font  pas  contentés  de  transformer 
Dulcinée  en  une  payfanne  laide  &  groffié- 
re  ;  ce  n'étoit  pas  affez  pour  leur  haine  de 
me  la  faire  voir  fous  une  figure  bafle  &  fi 
indigne  de  fa  qualité  &  de  fon  mérite;  ils 
lui  ont  encore  ôté  ce  qui  eft  fi  propre  aux 
grandesPrinceffes,  qui  font  toujours  pleines 

de  fleurs  &  de  parfums ,  je  veux  dire ,  la 
bonne  odeur.  Car  lorfque  je  me  fuis  ap- 
proché de  cette  excellente  Dame  pour  la 
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mettre  fur  fa  haquftée  ,  pour  parler  à  ta 
manière ,  car  pour  moi ,  je  l'ai  toujours  pris 
pour  un  âne,  j'ai  fenti,  dis-je,  une  odeur 
d'ail  &  d'oignon  crud,  qui  m'a  fait  foule- 
ver  le  cœur.  O  canaille!  s'écria  Sancho, 
Enchanteurs  excommuniés ,  n'aurai-je  ja- 
mais le  plaifir  de  vous  voir  tous  enfilés  dans 
une  même  broche ,  &  fumer  comme  des  ha- 
rangs  forets?  Vous  en  favez  bien ,  gens  mau- 
dits, &  vous  en  faites  encore  davantage; 
il  vous  dévoie  fufRre,  veillaques,  d'avoir 
changé  les  perles  des  yeux  de  ma  Maîirefle 
en  des  yeux  de  chèvre ,  &  fes  cheveux  d'ar- 
gent pur  en  queues  de  vache,  &  finalement 
d'avoir  gâté  toute  fa  corpulence,  fans  tou- 
cher encore  à  l'odeur  qu'elle  avoit  plus 
douce  que  du  baume  ;  au  moins  nous  aurions 
découvert  par-là  ce  qui  étoit  caché  fous  cette 
vilaine  figure.  Ce  n'eft  pourtant  pas,  s'il 
en  faut  dire  la  vérité,  que  Madame  Dulci- 
née m'ait  paru  laide  à  moi,  qu'au  contraire 
jamais  jcMf ai  vu  une  plus  belle  femme;  à 
telles  enfeignes ,  qu'elle  a  un  feingfurla  lè- 
vre du  côté  droit,  d'où  fortent  fept  ou  huit 
poils  roux  de  deux  doigts  de  long,  qui  fem- 
blent  être  autant  de  filets  d'or.   Suivant  le 
rapport  que  les  feings  du  \âfage  ont  avec 
ceux  du  corp?,  dit  Don  Quichotte,  Dul- 
cinée en  doit  avoir  un  femblable  fur  la 
cuifle  droite  ;  cependant  ces  poils  que  tu 
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dis ,  Sancho  ,  font  bien  grands  pour  un 
feing ,  &  cela  n'eft  pas  ordinaire.  Par  ma 
foi,^Monfieur,  repartit  Sancho,  ils  font 
là  des  merveilles ,  &  ils  viennent  encore 
mieux.  O  !  j'en  fuis  bien  perfuadé ,  mon 
îimi,  dit  Don  Quichotte;  car  la  nature  n'a 
rien  mis  en  Madame  Dulcinée  du  Tobofo, 
qui  ne  foit  dans  la  dernière  perfeftion;  & 
auffi  ces  feings  là  ne  font  pas  des  défauts 
en  elle,  mais  des  étoiles  brillantes  &  lumi- 
neufes,  qui  relèvent  davantage  l'éclat  de 
fa  beauté.  Mais  dis-moi ,  Sancho ,  ce  qui 
m'a  paru  un  bât,  étoit-ce  une  felle  rafe,  ou 
mie  felle  de  femme  ?  C'étoit  une  felle  à  la 
genette ,  répondit  Sancho ,  avec  une  houlTe 
qui  vaîît  la  moitié  d'un  Royaume,  tant  elle 
efi:  riche.  Et  pourquoi  n'ai-je  rien  vu  de 
tout  cela,  s'écria  Don  Quichotte?  Ah!  je 
rai  dit,  &  le  dirai  toute  ma  vie,  je  fuis  le 
plus  malheureux  de  tous  les  hommes. 

Le  bon  matois  d'Ecuycr  avoit  bien  de  la 
peine  à  s'empêcher  de  rire,  voyant  la  cré- 
dulité &  l'extravagance  de  fon  Maître,  & 
il  fe  réjouiflbit  dans  le  cœur  de  favoir  fi 
linemcnt  trompé.  Enfin ,  après  plufieurs  dif- 
cours  de  cette  forte,  ils  rcrn-onterent  à  che- 
val, &  prirent  le  chemin  de  SaiTagofle,  où 
ils  crurent  arriver  aifez  tôt  pour  fe  trouver 
à  une  Fête  folemnelle  qu'on  fait  tous  les 
ans  dans  cette  famcufe  Ville  :  mais  il  leur 
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arriva  tant  de  chofes  en  chemin  ,  &  fi  fur- 
prenantes  ,  que  je  crois  Faire  un  grand  plai- 
fir  au  Lefteur  de  les  lui  apprendre. 


CHAPITRE    XI. 

De  r  étrange  avant  lire  du  Char  des  Officiers 

de  la  Mort. 

DOn  Quichotte  étoit  dans  une  mélan- 
colie extrême,  confidérantle  mauvais 
tour  que  lui  avoientfait  les  Enchanteurs, 
en  transformant  fi  Dame  en  une  laide  pay- 
fanne  ,  à  quoi  il  ne  trou  voit  point  de  re- 
mède. Ces  trilles  penfées  l'occupoient  fi 
fort,  qu'il  en  étoit  tout  hors  de  lui-même, 
&  il  ne  s'appercevoit  feulement  pas  que  la 
bride  de  fon  cheval  lui  étoic  échappée, & 
que  Roilinante  s'arrêtoit  à  toute  heure  pour 
paître,  fi  Sancho  ne  Teût  tiré  de  cet  af- 
îbupifièmenr.  Monfieur,  lui  dit  le  fidèle 
Ecuycr,  la  trifccffe  n'eft  pas  pour  les  bê- 
tes, elle  n'eft  que  pour  les  hommes;  maisfi 
leshommes s'y  laifîent  trop  aller,  ils  devien- 
nent bêtes.  Remettez-vous  donc ,  Mon- 
fieur,  &  reprenez  la  bride  de  Roffînante; 
ré  veillez- vous,  &  flûtes  voir  que  vous  êtes 
Chevalier  errant.  He  !  que  diable  eft-ce 
que  ceci?  fommes-nous  ici  ou  autre  part? 
Je  n'ai  jamais  vu  un  découragement  pa- 
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reil;  ne  vaudroit-il  pas  mieux  que  le  dia- 
ble eût  emporté  autant  de  Dulcinées  qu'il 
y  en  a  au  monde,  que  non  pas  qu'un  feul 
Chevalier  errant  tombât  malade  ?&  vous 
vous  laifTez  aller  cependant,  comme fi tout 
éroit  perdu.  Tais-toi,  répondit  Don  Qui- 
chotte ,  tais-toi ,  &  ne  profère  point  de 
bîafphêmes  contre  la  PrincelTe  Dulcinée: 
c'eft  moi  qui  fuis  coupable  de  fa  difgra- 
cc  ;  elle  ne  feroit  point  malheureufe ,  fi 
les  Enchanteurs  ne  portoient  envie  à  ma 
o;loire  &  à  mes  plaifirs.  Par  ma  foi ,  repar- 
tie Sancho,  il  ell  vrai  que  cela  eft  pitoya- 
ble, &  je  ne  fais  pas  qui  eflle  cœur  déro- 
che qui  ne  fe  fondroit  en  voyant  cette  * 
pauvre  Dame  faite  comme  elle  eft  à  cette 
heure.  Tu  as  raifon  de  parler  ainfi  ,  dit 
Don  Quichotte,  toi  qui  as  vu  fa  beauté 
fcns  aucun  nuage,  &  dans  tout  fon  éclat; 
car  le  charme  ne  te  troubloît  point  la  vue, 
comme  à  moi:  c'eft  pour  moi  feul  qu'il  eft 
tait,  &  c'eft  moi  feul  qui  en  éprouve  le 
dangereux  artifice.    Cependant  ,  Sancho, 
il  je  m'en  fouviens  bien,  tu  m'as  fort  mal 
dépeint  la  beauté  de  ma  Dame  ;  car  tu 
nfas  dit  qu'elle  a  les  yeux  de  perles;  &les 
yeux  qui  paroiffent  de  perles,  ne  fiéentpas 
tort  bien  aux  Dames  :  pour  moi  je  m'ima- 
gine que  ceux  de  Dulcinée  doivent  être 
des  tui^quoifes  ou  .des  émeraudes  de  la 
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vieille  roche ,  &  que  deux  Arcs  céleftes 
leur  fervent  de  fourcils.  Réferve  donc  les 
perles  pour  les  dents,  &  non  pour  les  yeux; 
car  aflurément  tu  t'es  trompé ,  en  prenant 
l'un  pour  l'autre.  Cela  peut  bien  être ,  ré- 
pondit Sancho,  cnr  j'ai  été  auifi  troublé  de 
fa  grande  beauté,  que  vous  l'avez  pu  être 
de  fa  laideur.  Mais,  Monfieur,  il  faut  re- 
commander le  tout  à  Dieu ,  lui  qui  fait  tout 
ce  qui  doit  arriver  dans  ce  malheureux 
monde,  où  on  a  tant  de  peine  à  trouver 
quelque  chofe  qui  ne  foit  point  mêlé  de 
malice  &  de  trahifon.  Il  n'y  a  qu'une  choie 
qui  me  fâche,  Monfieur,  parmi  tout  cela; 
c'eft  que  quand  vous  aurez  vaincu  quelque 
Géant,  ou  quelque  Chevalier,  &  que  vous 
lui  commanderez  de  s'aller  préfenter  de 
.votre  part  devant  Madame  Dulcinée ,  où 
diable  e(l-ce  que  le  pauvre  Géant  ou  Che- 
valier la  prendra?  Je  m'imagine  le  voir,  le 
benêt ,  qui  s'en  va  par  les  rues  du  Tobofo , 
la  gueule  béante,  cherchant  Madame  Dul- 
cinée, qui  lui  paffe  fix  fois  devant  le  nez, 
fans  qu'il  la  reconnoifiè.  Peut-être,  San- 
cho, réponditDon  Quichotte,  que  le  char- 
me ne  s'étendra  pas  fur  des  Géans ,  ou  des 
Chevaliers  vaincus  ;  mais  nous  en  ferons 
l'expérience  fur  les  deux  ou  trois  premiers 
que  je  vaincrai,  en  leur  ordonnant  de  ve- 
nir me  redire  ce  qui  leur  fera  arrivé  avec 

elle. 
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elle.  Vous   avez  raifon,  Monfieur,  dit 
Sancho,  je  trouve  l'invention  bonne-  &fi 
nous  découvrons  que  la  beauté  de  Mada- 
me Dulcinée  n'eft  cachée  que  pour  vous, 
il  faudra  dire  pour  lors  que  c'eft  vous  qui' 
êtes  malheureux,  &  non  pas  elle.  Mais,. 
Monfieur,  tandis  que  notre  Maîtrefle  fe 
porte  bien ,  qu'avons-nous  que  faire  de 
nous  attrifter  nous  autres  ?  pouffons  tou- 
jours nou-e  fortune  du  mieux  que  nous 
pourrons,  en  cherchant  nosavantures  •  le 
tcms  remédiera  à  tout,  lui  qui  eft  le  ra'eil- 
leur  médecin  du  monde ,  &qui  guérit  pref- 
que  toutes  fortes  de  maladies.  Don  Oui- 
çhotte  alloit  répondre ,  quand  il  appefçuc 
dans  le  chemin  un  chariot  chargé  de  tant 
de  d.fFérens  perfonnages ,  qu'il  ne  put  s'em- 
pécher  d  y  prendre  garde.  Celui  qui  fer- 
voit  de  cocher    étoit  un  Démon  hideux: 
&  comme  le  chariot  étoit  découvert,  on 
voyoït  aifément  tout  ce  qui  étoit  dedans. 
La  première  figure  qui  s'offrit  aux  yeux  de' 
Don  Quichotte  après  le  cocher,  fut  celle 
de  la  Mort  fous  un  vifage  d'homme,  &  il  y 
avoit  auprès  d'elle  un  Ange  avec  de  mn 
des  ailes  de  diverfes  couleurs,  &  de  l'autre 
coté  un  Empereur  avecune  couronne  qui 
paro,iroK  d'or    Aux  pieds  de  la  Mort  étoi 
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voyoit  cnfuite  un  Chevalier  armé  de  pîed 
en  cap,  11  ce  n'efl  qu'au  lieu  de  cafque,  il 
portoit  un  chapeau  couvert  de  plumes,  & 
il  y  avoir  outre  cela  d'autres  perfonncs  di- 
verfement  déguifées.  Ce  fpeftacle  ayant 
furpris  notre  Chevalier,  il  en  fut  d'abord 
étonné,  &  pour  Sancho  il  en  eut  toute  la 
frayeur  qu'on  peut  avoir  ;  mais  une  prompte 
joie  fucccda  à  la  furprife  dans  l'efprit  de 
Don  Quichotte,  qui  ne  douta  point  que 
ce  ne  fût  une  occafion  de  quelque  grande 
&  nouvelle  avanture.   Dans  ce  fentiment 
il  s'avance,  &  réfolu  de  s'expofer  à  toutes 
fortes  de  périls ,  il  fe  campe  au-devant  du 
chariot ,  &  d'une  voix  fiére  &  menaçante , 
il  crie  :  Charretier ,  cocher ,  ou  diable ,  il 
faut  que  tu  me  difes  tout  à  l'heure  qui  tu 
es ,  où  tu  vas ,  &  quelles  gens  tu  mènes 
dans  ce  chariot,  qui  a  bien  plus  d'air  de  la 
Barque  de   Caron  que  d'un  chariot  ordi- 
naire. Monfieur ,  répondit  doucement  le 
Diable  en  arrêtant  fon  chariot,  nous  fom- 
mes  les  Afteurs  de  la  Compagnie  du  niau- 
vais  Ange  ;  nous  avons  ce  matin,  qui  eft 
rOftave  de  la  Fête-Dieu  ,  repréfcnré  la 
Tragédie  des  Etats  de  la  Mort  derrière 
cette  colline  que  vous  voyez  là,  &  nous 
la  devons  encore  jouer  ce  foir  dans  ce  vU- 
lage  qui  eft  devant  nous  ;  &  parce  qu'il  n'y 
a  Das  loin,  nous  n'avons  pas  voulu  quitter 
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nos  habits  pour  ne  point  avoir  la  peine  de 
les  reprendre.  Ce  jeune  homme  repréfente 
la  Mort,  &  cet  autre  un  Ange;  cette  fem- 
me, qui  eft  la  femme  de  l'Auteur  de  la  Co- 
médie ,  eft  la  Reine  ;  en  voilà  un  qui  fait 
le  perfonnage  d\m  Empereur ,  &  cet  au- 
tre celui  d'un  Soldat;  &  moi  je  fuis  le  Dia- 
ble, à  votre  fervice,  &  un  des  principaux 
Aéleurs,  car  c'eft  moi  qui  ouvre  lafc'éne: 
fi  vous  avez  autre  chofe  à  me  demander^ 
Monfieur,  ne  craignez  point,  je  répondrai 
à  tout  ponftuellement  ;  comme  je  fuis  le 
Diable,  il  n'y  a  rien  que  je  ne  fâche.  Une 
faut  point  que  j'en  mente,  répondit  Don 
Quichotte,  foi  de  Chevalier  errant,  d'a- 
bord que  j'ai  vu  le  chariot,  j'aurois  juré 
que  c'étoît  une  grande  avanture  qui  s'of- 
froit,  &  je  vois  bien  maintenant  qu'il  ne 
faut  jamais  fe  fier  aux  apparences,  fi  l'on 
ne  veut  être  trompé.  Allez,  mes  amis,  al- 
lez en  paix  célébrer  votre  Fête,  &  fi  je 
vous  fuis  utile  à  quelque  chofe,  croyez 
que  je  fuis  à  vous  de  tout  mon  cœur  :  toute 
ma  vie  j'ai  aimé  la  Comédie  &  les  maf- 
ques,  &  dès  ma  tendre  jeuneffe  c'a  toujours 
été  ma  pafïïon.  Comme  ils  en  étoient  là 
il  arriva  un  des  Acleurs  qui  avoit  demeuré 
derrière  ;  il  étoit  tout  couvert  d'oripeau 
avec  plufieurs  rangs  de  fonnettes  ,  &  il 
nortoii  au  bout  d'un  bâton  trois  veffies  de 
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pourceau  enflées.  Ce  drôle-ci  en  appro- 
chant  de  Don  Quichotte, commença  àef- 
crimer  de  fon  bâton ,  frappant  de  tems  en 
tems  Ta  terre  avec  fes  veflîes ,  &  failant  à 
droite  &  à  gauche  de  grands  fauts,  qui  fai- 
foient  refonner  les  fonnettes.  Une  fi  étrange 
fiaure,  ce  bruit  &  cette  agitation  firent  peur 
à^Roffînante;  il  prit  le  frein  aux  dents,  & 
malgré  Tadrefle  de  Don  Quichotte ,  il  le 
niit'^à  courir  à  travers  champs,  avec  une 
léc^éreté  qu'on  n'auroit  jamais  attendue  de 
luf.  En  même-tems,  Sancho,  qui  vit  fon 
Maître  en  hazard  de  tomber,  fauta  du  gri- 
fon  à  bas,  &  courut  de  toute  fa  force  pour 
le  fecourîr;  mais  quand  il  arriva, Don  Qlu- 
chotte  avoit  déjà  fait  la  culbute,  auffi-bien 
que  Roffinantc,  à  qui  cela  ne  manquoît  [a- 
mais  d'amver.  Cependant  Sancho  ne  tut 
pas  plutôt  à  bas,  que  le  Diable  des  veffies, 
vovant  fane  fans  maître,  fauta  légèrement 
deffus,  &  le  prefllmt  à  grands  coups  de  vel- 
fie  &  encore  plus  de  la  frayeur  que  lui  eau- 
foi't  le  bruit  des  fonnettes,  il  le  fit  courir 
comme  un  cerf  vers  le  village  ou  ils  al- 
loient  jouer  la  Comédie.  Sancho  regardoit, 
nvec  une  douleur  incroyable,  la  chute  de 
Don  Quichotte  &  la  courfe  de  fon  grilon, 
&  ne  favoit  auquel  il  devoît  courir  le  pre- 
mier;  mais  enfin  fon  bon  naturel  le  déter- 
mina  en  faveur  de  fon  Maître ,  quelque 
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amitié  qu'il  eût  pour  fon  âne,  &  quoiqu'il 
mourût  d'ennui  des  coups  qu'il  lui  voyoic 
pleuvoir  fur  la  croupe.  Il  alla  donc  vers 
Don  Quichotte,  qui  étoir  tombé  aflez  ru- 
dement ,  &  lui  ayant  aidé  à  remonter  fur 
Roffinante  :  Monfieur,  lui  dit-il  en  foupi- 
rant,  le  Diable  enméne  le  grifon.  Quel 
Diable,  demanda  Don  Quichotte?  Celui 
des  fonnettes,  répondit  Sancho.  Confole- 
toi ,  Sancho,  repartit  Don  Quichotte,  je 
te  le  ferai  rendre ,  fût-il  caché  dans  le  fond 
des  abîmes.  Suîs-moi  feulement ,  le  cha- 
riot ne  va  pas  trop  vite,  &  les  mules  te  re- 
compenferont  en  attendant  de  la  perte  du 
grifon.  Ha!  Monfieur,  il  n'en  efl  pas  be- 
foin ,  cria  Sancho  ;  le  Diable  a  abandonné 
le  grifon ,  le  voilà  qui  revient,  le  pauvre  en- 
fant; je  favois  bien  qu'il  viendroit  me  cher- 
cher, fi  une  fois  il  étoit  en  liberté.  Sancho 
difoît  vrai,  le  Diable  &  le  grifon  avoienc 
culbuté,  comme  à  l'en  vide  Don  Quichotte 
&  de  Rofllnante ,  &  pendant  que  le  Dia- 
ble s'en  alloit  à  pied  au  village,  l'âne  reve- 
noit  vers  fon  Maître.  Quoi  qu'il  en  foit,  die 
Don  Quichotte,  il  ne  fera  pas  mal  à  pro- 
pos de  châtier  finfolence  de  ce  Démon  , 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  Texemple,  & 
je  vais  te  venger  tout  à  l'heure  du  premier 
qui  me  tombera  fous  la  main ,  fût-ce  l'Em- 
pereur même.  Monfieur,  Monfieur ^re- 
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partît  Sancho,  laifTons  cela;  par  ma  foî, 
la  chofe  n'en  vaut  pas  la  peine  :  il  n'y  a 
rîen  à  gagner  avec  les  charlatans ,  ce  font 
des  gens  qui  trouvent  toujours  des  amis. 
J'ai  vu  autrefois  un  Comédien  pourfuivi 
pour  deux  meurtres ,  &  il  en  fortit  fans  qu'il 
lui  en  coûtât  une  maille.   Ne  favez-vous 
pas  bien  que  tout  le  monde  aime  ces  gens 
là ,  parce  qu'ils  donnent  du  plaifir  &  qu'ils 
font  rire,  &  ceux-ci  fur-tout,  qui  fe  difent 
de  la  Troupe  Royale?  Si  ne  fera-t'il  pour- 
tant pas  dit,  répliqua  Don  Quichotte,  que 
le  Diable  m'ait  échappé  de  la  forte,  quand 
tout  le  genre  humain  devroît  s'en  mêler, 
&  prendre  fa  proteftion.  En  même-tems 
il  court  après  le  chariot,  qui  étoit  déjà  bien 
près  du  village ,  criant  à  haute  voix  :  Arrê- 
tez ,  forfantes  ,  arrêtez;  que  je  vous  ap- 
prenne comment  il  faut  traiter  les  animaux 
qui  fervent  de  monture  aux  Ecuyers  des 
Chevaliers  errans.  Don  Quichotte  crioitfi 
fort,  que  les  Comédiens  l'entendirent  fort 
bien  ;  &  jugeant  de  fon  intention  par  fes 
paroles,  la  Mort  incontinent  fe  jette  à  ten'e 
îivec  le  Diable  qui  fervoit  de  cocher,  fuivis 
de  l'Empereur  &  de  l'Ange ,  &  il  n'y  eut 
pasjufqu'au  Dieu  Cupidon&la  Reine  mê- 
me qui  ne  voulufTent  être  de  la  partie: ils 
fe  chargèrent  tous  de  pierres,  &fe  retran- 
chant derrière  le  chariot  ^  attendirent  Don 
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Quichotte ,  réfolus  de  fe  bien  défendre.  Don 
Quichotte  qui  les  vit  fi  bien  armés,  &  en  il 
bonne  contenance  ,  retint  la  bride ,  &pen{a 
en  lui-même ,  par  où  il  attaqucroit  ce  ba- 
taillon avec  moins  de  danger  pour  fa  per- 
fonne.  Pendant  qu'il  confultoit  fur  ce  qu'il 
avoit  à  faire,  Sancho  arriva  &  le  voyant 
tout  prêt  d'attaquer  des  gens  fi  bien  retran- 
chés iMonfieur,  lui  dit-ii,  voici  une  avan- 
ture  qui  ne  me  paroit  point  tant  bonne  à  en- 
treprendre :  où  diable  font  les  armes  dé- 
fenfives  contre  desj:ailloux,  à  moins  que 
d'être  fous  une  bonne  cloche  de  bronze? 
N'en  avez-vous  pas  afiez  tâté  pour  vous 
en  repentir  ?  &  voulez-vous  attaquer  une 
Armée,  où  les  Empereurs  combattent  en 
perfonne,  &  qui  eft  foutenue  par  de  bons 
&  de  mauvais  Anges,  llms  compter  que 
la  Mort  eft  à  la  tête?  Mais,  mon  Maître, 
pour  parler  plus  franchement,  confidérez- 
vous  bien  que  parmi  tous  ces  gens  là ,  il 
n'y  a  pas  un  feul  Chevalier  errant?  En 
voilà  *afiez,  interrompit  Don  Quichotte, 
tu  l'as  trouvé ,  &  voilà  juftem.ent  ce  qui 
me  doit  faire  changer  de  réfolution:je  ne 
puis ,  ni  ne  dois  mettre  l'épée  à  la  main 
contre  qui  que  ce  foit  qui  n'ait  reçu  l'Or- 
dre de  Chevalerie.  C'eil  donc  là  ton  af- 
faire ,  Sancho,  c'eft  à  toi  de  prendre  ven- 
geance de  l'outrage  qu'on  a  fait  au  grifon  ; 
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je  me  tiendrai  ici  pour  t'animer  au  combat^ 
&  pour  te  donner  des  avis  falutaires.   Ce 
n'efl  point  bien  fait ,  Monfîeur ,  repar- 
tît Sancho,  de  prendre  vengeance  de  per- 
fonne,  &  un  bon  Chrétien  doit  tout  ou- 
blier :  mais  je  ferai  en  forte  avec  le  grifon 
qu'il  ne  fera  pas  fâché  ;  &  comme  il  efl:  pa- 
cifique  auflî-bien  que  moi,  je  fuis  afiiiré 
que  je  le  contenterai  mieux  d'une  mefure 
d'avoine ,  qu'avec  toutes  les  fatisfaftions 
du  monde.  Si  c'efl:  là  ta  réfolution,  répli- 
qua Don  Quichotte,  bon  &  pacifique  San- 
cho,  Sancho  Chrétien,  laiflbns  laces  fan- 
tômes, &  allons  chercher  des  avantures 
meilleures  &  plus  importantes  ;  il  me  fem- 
ble  que  ce  pays-ci  a  l'air  d'en  produire  un 
bon  nombre  &  des  plus  furprenantes.  En 
difant  cela,  il  fe  jetta  fur  Roffinante,  & 
^Sancho  alla  monter  fur  fon  âne.  La  Mort 
de  fon  côté  avec  toute  fa  troupe  fe  remît 
dans  le  chariot,  &  ils  continuèrent  leur 
voytige.  Voilà  l'heureufe  fin  qu'eu; la  ter- 
rible &  périlleufe  avantur.c  du  chariot  de  la 
Mon;  grâces  aux  fagesconfeils  de  Sancho 
Pança.  Nos  Héros  curent  le  jour  fuivant 
une  autre  avanture,  non  moins  étonnante 
que  celle-ci,  &  qui  mérite  bien  clk  feule 
un  nouveau  Chapitre. 


DE  DON  QUICHOTTE,  isp 


CHAPITRE    XII. 

De  r étrange  avanture  qui  arriva  au  vaïeu-- 

veux  Don  Otiichotte ,  avec  le  grand 

Chevalier  des  Miroirs, 

DOn  Quichotte  &  fon  Ecuyer,  après 
avoir  marché  quelque  tems ,  s'arrêtè- 
rent fous  de  grands  arbres,  où  ils  foupe- 
rent  au  frais,  des  provifions  que  portoit 
le  grifon.  Pendant  qu'ils  mangeoicnt,  San- 
cho dit  à  fon  Maître  :  Pariez  donc ,  Mon- 
fîeur, n'aurois-je  pas  été  joli  garçon ,  fi  j'a* 
voischoifi  pour  recompênfe  les  dépouilles 
de  la  première  bataille,  au  lieu  des  pou- 
lains? Ma  foi,  Monfîeur,  je  le  dirai  toute 
ma  vie:£qui  s'attend  au  hazard,  n'efl  pas 
trop  afiliré  de  dîner;  &  que  le  moineau  à 
la  main  vaut  bien  mieux  que  l'oie  qui  vole.. 
Cela  peut  être,  répondit  Don  Quichotte; 
mais  cependant,  fi  tu  m'a  vois  laifi^é  faire, 
tu  n'aurois  pas  lieu  de  te  plaindre  des  dé- 
pouilles, &  à  l'heure  qu'il  efl:,  tu  te  ver- 
rois  entre  les  mains  la  couronne  d'or  de 
l'Empereur ,  &  tous  les  beaux  habits  des 
gens  de  fa  fuite.  En  bonne  foi ,  Monfieur  , 
repartît  Sancho ,  c'efl:  quelque  chofe  de  bon 
pour  le  regretter,  que  les  com'onnes  des 
Empereurs  de  Comédie  I  ils  ne  font  pas  fi 
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fous  que  de  les  faire  d'or,  &  c'eH:  afTez 
qu'elles  foieni  de  laiton  ou  d'oripeau.  Cela 
eft  vrai  pour  Tordinaîre ,  répliqua  Don  Qui- 
chotte, &  je  ne  jurerois  pas  auflî  que  tout 
ce  qui  nous  a  paru  là ,  fût  bon  ;  il  y  a  appa- 
rence que  c'étoient  toutes  chofes  faufles, 
car  on  n'y  regarde  pas  de  lî  près  pour  la 
Comédie.  Au  refte,  Sancho,  je  veux  que 
tu  l'aimes,  la  Comédie,  &  que  ceux  qui  la 
corapofent,  &  ceux  qui  la  rcpréfentent, 
foient  toujours  de  tes  bons  amis;  car  enfin 
ce  font  des  gens  importans  à  la  République. 
La  Comédie  eil  un  miroir  fidèle ,  qui  nous 
repréfente  au  vif  les  actions  de  la  vie  hu- 
maine ,  &  rien  au  monde  ne  nous  fait  fi 
bien  voir  ce  que  nous  fommcs ,  &  ce  que 
nous  devons  être ,  que  ceux  qui  la  rcpré- 
fentent. As-tu  jamais  vu  repréfenrer  quel- 
que Comédie ,  Sancho  ?  Oui  dà ,  Monficur , 
répondit-il ,  j'en  ai  vu.  L'un  cfl  Empereur, 
dit  Don  Quichotte,  faurrc  Roi,  un  autre 
Chevalier ,  celui-ci  Marchand ,  celui-là  Sol- 
dat; il  y  a  un  Juge,  un  Eccléfiartique  & 
d'autres  différens  perfonnap;es,  fuivant  le 
fujet;  &  la  Comédie  achevée,  ils  demeu- 
rent tous  égaux.  Mon  ami ,  la  même  chofe 
arrive  dans  le  cours  de  la  vie;  il  y  a  des  Em- 
pert^urs  &  des  Rois,  des  Chevaliers,  des 
Juges,  des  Soldats,  &plusdediiférensper- 
fcnnagesp  fans  comparaifon^  qu'on  n'en 
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voit  fur  le  Théâtre  ;  nous  jouons  chacun 
notre  rôle  pendant  que  nous  y  fommes;  & 
quand  la  mort  eft  venue,  &  nous  a  dé- 
pouillé des  chofes  qui  mettoient  de  la  dif- 
férence entre  les  uns  &  les  autres,  nous 
entrons  tous  égaux  dans  la  fépulture.  Jour 
de  ma  vie,  voilà  qui  eft  bien  dit,  s'écria 
Sancho  ;  mais  cela  n'efl  pourtant  pas  fi  nou- 
veau, que  je  ne  l'eufTe  bien  déjà  ouï  dire: 
mais  enfin  cela  eft  bon,  aufli-bien  que  ce 
qu'on  dit  des  échecs  :  autant  que  le  jeu  du- 
re, chaque  pièce  fiiit  fon  métier,  &  le  jeu 
fini ,  elles  font  toutes  mifes  pêle-mêle  dans 
une  boite  fans  aucune  différence  :  ce  qui 
cfl  juflement  comme  ceux  qu'on  met  dans 
le  tombeau.   Il  me  femble,  Sancho,  die 
Don  Quichotte,  que  tu  deviens  plus  ha- 
bile de  jour  en  jour.  Affurément,  dît  San- 
cho, j'anprcns  tous  les  jours  quelque  chofe 
avec  vous;  il  fiiudroit  que  j'eulfe  la  tête 
bien  dure ,  fi  je  n'en  profitois  pas.  Les  ter- 
res font  bien  flériles  &  bien  féches,  qui 
ne  rapportent  pas  du  fruit  quand  on  les  cul- 
tjve  &qu'on  les  fume;  je  veux  dire,  Mon- 
fieur,  que  vos  difcours  ont  été  le  fumier 
que  vous  avez  épandu  fur  la  terre  féche  & 
ftérile  de  mon  efprit,  &  le  tems  que  j'ai 
été  à  votre  fervice ,  a  été  la  cultîvation  , 
&  tout  cela  me  fera  rapporter  du  fruit  di- 
gne du  bon  labourage  que  vous  avez  fak 
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dans  mon  entendement.  Don  Quichotte 
foLirit  du  bon  raifonnement  &  des  termes 
recherchés  de  Sancho;  il  lui  parut  qu'il  en 
favoit  efFeftivement  plus  qu'à  Tordinaire  y 
&  il  étoit  tout  furpris  des  chofes  qu'il  lui 
entendoit  dire  detems  en  tems.  Véritable- 
ment il  lui  arrivoît  fouvent  de  fe  mépren- 
dre quand  il  vouloit  s'élever  &  faire  l'ha- 
bile homme  ^  &  entre  tant  de  Proverbes 
qu'il  difoit,  il  y  en  avoit  toujours  quantité 
qui  n'étoient  nullement  à  propos.  Ils  paf- 
ferentune  partie  de  la  nuit  en  de  fembla- 
bles  difcours ,  jufqu'ù  ce  qu^il  prit  envie 
à  Sancho  de  fenner  les  contrevents  de  fa 
vue;  c'étoii:  fa  manière  de  parler,  quand  il 
vouloit  dormir.  Il  ôta  donc  le  bât  &  le  li- 
cou au  grilbn ,  &  lui  laifla  la  liberté  de  paî- 
tre; pour  Roffinante,  illuîôrafnnplcmenc 
la  bride ,  parce  que  Don  Quichotte  lui  avoit 
expreflement  défendu  de  lui  ôter  jamais  la 
felle ,  tant  qu'ils  feroient  en  campagne ,  ou 
qu'ils  coucheroient  à  découvert;  coutume 
ancienne,  fi  pruden  ment  établie,  &  fi  fidè- 
lement obfervée  parles  Chevaliers crrans^ 
qu'on  ne  trouve  jamais  rien  de  contraire  dans 
leurs  hiftoires.  Enfin  ^  Sancho  s'endormit 
au  pied  d\m  chêne,  &  Don  Quichotte  ap- 
puyé contre  un  aua^e,  fommcilloic,  &  re- 
voit par  reprifes,  pendant  que  Roiîînante  & 
k  grilbn  fe  mirent  à  pi^îu'e  l'herbe  fraîche.. 
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Ce  fut  une  chofe  admirable,  que  l'ami- 
tié de  ces  deux  animaux,  &  on  fait  par  tra- 
dition ,  que  l'Auteur  de  cette  Hilloire  en 
avoit  compofé  des  Chapitres  entiers;  mais 
il  n'a  pas  voulu  les  mettre  dans  fon  Livre  ^ 
pour  garder  quelque  bîenféance,  quoique 
cependant  il  s'échappe  quelquefois  fans  y 
penfer,  écrivant  que  ces  deux  rares  ani- 
maux prenoient  un  plaifir  fingulier  à  fe  gra- 
tcr  l'un  l'autre,  &  que  quand  ils  étoient 
bien  las  de  fe  gi'ater,  Rolfinante  étendoit 
le  cou  en  croix  fur  celui  du  grifon,  en  le 
faifant  pafl^er  par  delà  près  d'une  bonne 
demi  aune  ,  &  puis  tous  deux  les  yeux 
fichés  en  terre ,  ils  auroient  demeuré  deux 
jours  de  cette  manière,  à  moins  qu'on  ne 
les  en  tirât,  ou  qu'ils  ne  fuflTént  preflTés 
de  la  faim.  Il  y  en  a  qui  difent  que  l'Au- 
teur n'avoit  pas  fait  fcrupule  de  comparer 
leur  amitié  à  celle  de  Nifus  &  d'Eurîalus, 
ou  celle  de  Pilade  &  d'Orefbe;  ce  qui  nous 
doit  faire  voir  la  grande  opinion  qu'il  en 
avoit ,  &  en  méme-tcms  combien  il  eft  in- 
digne aux  hommes  de  violer  l'amitié  qu'ils 
ont  une  fois  jurée,  pendant  que  les  bêtes 
l'entretiennent  fidèlement  :&  il  ne  faut  pas 
s'imaginer  que  l'Auteur  fe  foit  fort  éloigné 
de  la  raifon ,  en  faifant  comparaifon  de  l'a- 
mitié des  bêtes  avec  celle  des  hommes^ 
puifque  les  hommes  ont  beaucoup  de  cho- 
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fes  communes  avec  elles,  &  que  c'ed  d'el- 
les qu'ils  ont  appris  beaucoup  de  chofes 
importantes.  C'efl:  des  cigognes  que  nous 
tenons  Tufage  du  remède  ïe  plus  ordinaire 
de  la  Médecine  ;  les  grues  font  un  exem- 
ple de  la  vigilance;  les  fourmis,  de  la  pré- 
voyance &  du  ménage;  les  chiens,  de  la 
reconnoifrance  &  de 'la  fidélité;  &  il  n'y 
a  guères  d'animal  au  monde ,  qui  ne  foit 
Texemple  &  la  figure  de  quelque  chofe. 

Nos  Avanturiers  n'avoîent  pas  été  long- 
tems  en  repos,  que  Don  Quichotte,  éveillé 
par  un  peu  de  bruit  qu'il  entendit  derrière 
lui,  fe  leva  comme  en  furfaut,  &  regar- 
dant du  côté  que  venoir  le  bruit,  il  entre- 
vît deux  hommc^s  à  cheval ,  dont  l'un  fe 
laiflant  couler  de  la  Telle  en-bas,  dit  à  l'au- 
tre :  Mets  pied  à  terre,  mon  ami,  &  ôte 
la  bride  à  nos  chevaux;  il  me  femble  que 
voici  de  l'herbe  fraîche,  &  le  filence  &  la 
folitude  de  ce  lieu  font  tout  propres  à  en- 
tretenir mes  amoureufes  penfées.  Ayant 
dit  cela,  il  s'étendit  à  terre ,  &  fit  juger  à 
Don  Quichotte  par  le  bruit  de  (es  aVmes 
que  c'étoit  un  Chevalier  errant.  Norre  Hé- 
ros s'approcha  aufli-tôt  de  Sancho,  quidor- 
nioir ,  après  l'avoir  tiré  par  le  bras  pour  l'é- 
veiller: Ami  Sancho,  lui  dit-il  tout  bas, 
voici  une  avanrure.  Dieu  nous  la  donne 
bonne  prépondit  Sancho  tout  endormi  j  & 
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oùefl:-elle,Monfieur,  cette avanture?  Où 
efl-elle?  répliqua  Don  Quichotte  :  tourne 
les  yeux,  &  regarde,  &  tu  verras  là  un  Che- 
valier étendu  ,  qui,  fi  je  ne  me  trompe ,  a 
quelque  grand  fujetde  déplaifir;  car  il  s'eft 
laifle  aller  à  terre  comme  s'il  fût  tombé, 
&  fi  fort,  que  fes  armes  ont  fait  beaucoup 
de  bruit.  Et  pour  cela,  Monfieur,  répon- 
dît Sancho,  où  trouvez- vous  que  ce  foit 
une  avanture  ?  Je  ne  veux  pas  dire ,  repartit 
Don  Quichotte,  que  ce  foit  abfolument 
une  avanture,  mais  un  commencement  d'a- 
vanture ,  car  c'eft  de  cette  manière  là  qu'el- 
les commencent  :  mais  écoutons  un  peu , 
car  il  me  femble  que  le  Chevalier  accorde 
un  luth  ou  une  guitarre,  &  de  la  manière 
qu'il  touffe ,  on  diroit  qu'il  fe  prépare  à  chan- 
ter. Ma  foi,  dit  Sancho,  vous  avez  raifon, 
&  il  faut  que  ce  foit  un  Chevalier  amou- 
reux. Crois-tu  qu'il  y  en  ait  d'autres,  dit 
Don  Quichotte?  il  n'y  en  a  point  qui  ne  le 
foicnt,  mon  ami  :  mais  taifons-nous  pour 
l'écouter,  fa  chanfon  nous  apprendra  le 
fecretde  fon  cœur;  car  de  l'abondance  du 
cœur,  la  bouche  parle.  En  même-tems  le 
Chevalier  chanta  la  chanfon  qui  fuit: 

Il  faut  ^  ûimahle  Iris  ^  il  faut  vous  fatif' 
faire ^ 
fft  ne  parler  jamais  d^  amour: 
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Mon  tourment  a  beau  croître^  ^  s'aigrir 

chaque  jour  ^ 
Mon  cœur  qui  fait  aimer ,  fait  foujfrir  ^ 

fe  taire. 
Mais  lorfque  pour  vous  plaire^  il  confent  à 

mourir^ 
Pardonnez  à  r amour  ^  s^il  m'' échappe  un 

foupir. 

Le  Chevalier  finît  fa  chanfon  par  un  pro- 
fond foupir,  &  quelque  tems  après  il  pro- 
féra ces  paroles  d'une  voix  plaintive  &  do- 
lente :  O  la  plus  belle,  mais  la  plus  ingrate 
de  toutes  les  femmes,  Séréniflînie  Cafïïl- 
dée  de  Vandalie  !  comment  eft-il  polîible 
que  vous  puilfiez  confentir  que  ce  Cheva- 
lier ,  efclave  de  votre  beauté ,  confume  fa 
vie  à  errer  ainfi  par  le  monde ,  expofé  à  des 
travaux  infinis?  N'eft-ce  point  alTez  que 
ma  valeur  &  mon  bras  aient  fait  confefîer 
à  tous  les  Chevaliers  de  Navarre,  à  tous 
ceux  de  Léon,  d'Andaloufie,  deCaftille, 
&  enfin  à  tous  ceux  de  la  Manche,  que 
vous  êtes  la  plus  belle  du  monde?  Il  s'en 
faut  quelque  chofe ,  dit  Don  Quichotte  à 
Sancho,  carjefuisde  la  Manche,  &  je  n'ai 
jamais  confelTé ,  ni  ne  confefTeraî  de  ma 
vie,  une  chofe  fi  contraire  &  fi  préjudicia- 
ble à  la  beauté  de  Madame  Dulcinée.  Com- 
me tu  vois,  mon  ami ,  il  faut  que  ce  Che- 
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\^lier  rêve  ;  mais  écoutons ,  il  en  dira  peut- 
être  davantage.  En  bonne  foi,  je  m'y  at- 
tens  bien,  répondit  Sancho;  il  me  femble 
qu'il  s'y  prend  d'une  manière  à  ne  finir  pas 
fitôt.  Le  Chevalier  finit  pourtant  fes  plain- 
tes ,  contre  l'opinion  de  Sancho  &  de  Don 
Quichotte  ;  car  comme  il  entendit  qu'on 
parloit  auprès  de  lui ,  il  fe  leva,  &  cria  en 
môme-tems  :  Qui  va  là?  Qui  êtes-vous? 
Etes-vous  du  nombre  des  contens,  ou  de 
celui  des  affligés  ?  De  celui  des  affligés ,  ré- 
pondit Don  Quichotte.  Sicelaeft,  repar- 
tit  le  Chevalier,  vous  pouvez  vous  appro- 
cher, &  vous  trouverez  ici  la  triftefle  & 
Taffliélion  même.  Don  Quichotte  s'appro- 
cha, s'y  voyant  invité  de  la  forte,  &  le 
Chevalier  le  prenant  par  la  main  :  Afi^eyez- 
yous  là ,  lui  dit-il ,  Seigneur  Chevalier,  car 
je  vois  bien  que  vous  l'êtes,  &  l'heure  & 
le  lieu  me  font  afîèz  connoître  que  c'eft 
de  ceux  qui  font  profefllon  de  la  Chevale- 
rie errante.  Je  fuis  Chevalier  ,  répondît 
Don  Quichotte ,  &  de  la  profefilon  que 
vous  dites  ;  &  bien  que  la  trifteffe  &  le  fou- 
venir  de  mes  difgraces  continuelles  m'oc- 

cupentperpétuellement,  je  ne  laifi^e pas  d'a- 
voir encore  le  cœur  fenfible  aux  malheurs 
d'autrui,  &  je  compatis  d'autant  plus  aux 
vôtres.  Seigneur  Chevalier,  que  j'ai  remar- 
qué dans  vos  plaintes ^  quils  viennent  de 
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l'amour  que  vous  avez  pour  une  Belle  in- 
grate que  vous  venez  de  nommer. 

Pendant  que  nos  Chevaliers  s'entrete- 
noientainfi,  ils  étoientaffîsà  terre  l'un  au- 
près de  l'autre ,  &  dans  la  même  tranqui- 
lité  que  s'ils  n'eufTenc  pas  dû  fe  cafTer  la 
tête  au  lever  de  l'aurore.  Seigneur  Cheva- 
lier ,  dit  le  nouveau- venu  à  Don  Quichotte , 
vous  ères  amoureux  par  avanture  ?  Je  le 
fuis  par  infortune,  répondit  Don  Quichot- 
te, quoiqu'après  tout,  les  malheurs  qui  ne 
viennent  que  d'avoir  choifi  un  trop  noble 
fujet ,  doivent  plutôt  pafler  pour  des  faveurs 
que  pour  des  difgraces.  Cela  fcroit  bon , 
dit  le  Chevalier,  fi  les  mépris  continuels 
d'une  ingrate  ne  nous  troubloient  pas  la 
raifon  ,  &  s'ils  ne  nous  ôtoient  point  toute 
efpérance.  Pour  moi ,  repartît  Don  Qui- 
chotte, je  n'ai  jamais  éprouvé  le  mépris 
de  ma  13ame.  Non ,  afllirément,  interrom- 
pit Sancho  qui  étoit  tout  proche,  car  no- 
ti'e  Maîtrefle  eft  tendre  comme  rofée ,  & 
plus  douce  qu'un  mouton.  Eft-ce  là  votre 
Ecuyer,  demanda  le  Chevalier  à  Don  Qui- 
chotte? Oui,  répondît-il.  En  vérité,  ré- 
pliqua l'autre,  je  n'avois  encore  point  vu 
d'Ecuyer  qui  prît  la  lîberté  de  parler  quand 
fon  Maître  parle,  &  j'ai  là  le  mien,  qui 
tout  homme  fait  qu'il  efi: ,  n'a  jamais  été 
aflTcz  hardi  pour  ouvrir  la  bouche  en  ma 
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préfence.  O!  par  ma  foi,  dit  Sancho,  fi 
n'efl-ce  pas  la  première  fois  que j'aiparlé, 
en  préfence  d'auffi ....  je  ne  veuSrien  dire, 
&  Dieu  m'entend  bien.  En  cet  endroit, 
l'autre  Ecuyer  tira  Sancho  par  le  bras,  & 
lui  dit  à  l'oreille: Mon  confrère,  allons- 
nous-en  tous  deux  quelque  part ,  où  nous 
puiflîons  parler  à  notre  aife ,  &  laifibns  ici 
nos  Maîtres  s'entretenir  de  leurs  amours  ; 
ils  en  ont  bien  pour  le  moins  jufqu'à  de- 
main au  jour.  Allons ,  dit  Sancho,  je  ferai 
bien-aife  de  vous  apprendre  qui  je  fuis,  & 
de  vous  faire  voir  fi  c'efl  à  moi  qu'on  puide 
reprocher  que  je  fuis  un  difcoureur.  Ils  s'é- 
loignèrent en  même-tems  de  leurs  Maîtres , 
&  eurent  une  converfation  pour  le  moins 
aufTiplaifante,  que  celle  des  Chevaliers  fut 
férieufe. 


CHAPITRE    XIII. 

Suite  de  V avanture  du  Chevalier  du  Bois^ 
avec  Je  difcours  des  Ecuyers. 

NOus  avons  laifl'é  les  Chevaliers  &  les 
Ecuyers  féparés;  ceux-ci  fe  racontant 
leur  vie,  &  les  autres  s'entretenant  de  leurs 
amours  :  &  quoiqu'il  fût  dans  l'ordre  de  rap- 
porter le  difcours  des  Maîtres  avant  celui 
des  Ecuyers,  néanmoins  l'Auteur  ne  s'eft 
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pas  foucîé  de  cette  bienféance,  &  îl  dit  que 
les  Ecuyers  s'étant  tirés  à  l'écart,  celui  du 
Chevalier  du  Bois  dit  à  Sancho  :  C'eftune 
étrange  &  pénible  vie  que  celle  que  nous 
menons,  Monfieur,  nous  autres  Ecuyers 
de  Chevaliers  errans ,  &  c'etl  nous  qui 
pouvons  bien  dire  que  nous  mangeons  no- 
tre pain  à  la  fueur  de  notre  vifage.  Nous 
pourrions  bien  dire  auflî,  répondit  San- 
cho ,  que  nous  le  mangeons  à  la  froidure 
de  notre  corps;  car  il  n'y  a  point  de  mi- 
férable  qui  foufFre  plus  de  froid  &  de  chaud 
que  les  Ecuyers  errans.    Encore  fi  nous 
avions  notre Jaoul  de  pain,  ceferoit  quel- 
que confolation  ;  mais  il  y  aura  des  jours 
entiers  que  nous  n'aurons  pas  déjeûné  à 
dix  heures  du  foîr,  fi  ce  n'efl  du  vent  qui 
fouiïïe.  Avec  tout  cela ,  repartit  TEcuyer 
du  Bois,  on  ne  laifle  pas  de  fouifrir  ces  in- 
commodités ,  dans  l'efpérance  d'être  re- 
compenfé  un  jour;  car  il  fîiut  qu'un  Che- 
valier errant  foit  bien  malheureux ,  s'il  n'u , 
une  fois  en  fa  vie ,  une  Ifle  ou  une  Comté 
à  donner  à  fon  Ecuycr.  Pour  moi,  répon- 
dît Sancho,  j'ai  déjà  dit  à  mon  Maître, 
que  je  me  contente  du  Gouvernement  de 
quelque  Ifle,  &  il  efl  fi  brave  homme  &  fi 
libéral,  qu'il  me  l'a  promis  plufieurs  fois. 
Je  n'ai  pas  de  fi  jçrandcs  prétentions,  repar- 
tit l'Ecuyer  du  Bois ,  &  je  me  fuis  contenté 
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pour  la  recompenfe  de  tous  mes  fervices, 
d'une  bonne  Chanoînie,  dont  mon  Maître 
m'a  donné  les  provifions.  Votre  Maître 
efl  donc  Chevalier  d'Eglife,  dit  Sancho,' 
puifqu'il  peut  donner  des  Bénéfices  à  fes. 
Ecuyers  ;  pour  le  mien  il  eft  féculier.  Je  me 
fouviens  pourtant  que  quelques-uns  de  fes 
amis,  qui,  à  mon  avis,  n'étoiem:-pas  bien 
intentionnés ,  quoiqu'ils  foient  honnêtes 
gens  d'ailleurs ,  lui  confeilloient  de  fe  faire 
Archevêque;  mais  il  ne  le  voulut  jamais, 
parce  qu'il  a  defl^ein  de  fe  faire  Empereur. 
Il  ne  faut  point  que  j'en  mente ,  j'avois 
grand'peur  qu'il  lui  prît  fantaifie  de  fe  fiiire 
d'Eglife ,  parce  que  je  ne  me  fens  pas  ca- 
pable de  tenir  des  Bénéfices;  car  voyez- 
vous  bien,  Monfieur,  encore  que  je  réf. 
femble  à  un  homme  ,  il  faut  tout  vous 
dire  ,  je  ne  fuis  qu'une   bete  pour  être 
Eccléfiaflique.  Ne  vous  y  trompez  pas, 
Monfieur,  dit  l'Ecuyer  du  Bois,  les  Gou- 
vernemens  d'Ifles  ne  font  pas  fi  aifés  à 
conduire  que  vous  pourriez  bien  penfer, 
&  bien  fouvent  on  n'y  trouve  pas  de  l'eau 
à  boire;  il  y  en  a  de  fort  pauvres ,  d'autres 
bien  mélancoliques,  &  les  meilleurs  font 
des  charges  bien  pefantes,  que  les  Gou- 
verneurs fe  mettent  fur  les  épaules,  &  on 
en  voit  à  toute  heure  qui  tombent  fous  le 
faix.  Franchement,  je  penfe  que  nous  fe- 
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rions  bien  mieux,  nous  autres  qui  faîfonî 
une  fi  maudite  profeffion ,  de  nous  retirer 
dtms  nos  maifons ,  &  de  nous  divertir  à  des 
exercices  plus  doux,  comme  à  la  chafTe  & 
à  la  pêche:  car  enfin,  il  n'y  a  fi  miférable 
Ecuyer  qui  n'ait  toujours  quelque  méchant 
cheval ,  &  une  couple  de  lévriers ,  quelque 
petit  engin  à  pêcher,  ou  tout  au  moins  une 
ligne ,  &  avec  cela  on  pafTe  doucement  le 
tems  dans  fa  métairie.  J'ai  de  tout  cela 
chez  moi,  répondit  Sancho;  véritablement 
je  n'ai  pas  de  cheval,  mais  j'ai  là  un  âne, 
qui  vaut  fans  vanité  deux  fois  le  cheval  de 
mon  Maître;  je  me  donne  au  diable  fi  je 
voudrois  avoir  troqué ,  quand  il  me  don- 
iieroit  encore  quatre  boilfjaux  d'avoine  de 
retour.  En  bonne  foi,  Monficur,  vous  ne 
fauriez  croire  ce  que  vaut  mon  grifon,  & 
je  ne  vous  en  dis  pas  la  moitié.  Pour  des 
lévriers,  pardi  je  n'en  manquerai  pas;  il  y 
en  a  de  rcfl:e  dans  notre  village ,  &  la  chafîe 
eft:  encore  plus  plaifantc,  quand  on  la  fait 
aux  dépens  d'autrui. 

Monfieur  l'Ecuyer,  dît  celui  du  Bois, 
il  faut  que  je  vous  l'avoue,  j'ai  réfolu  de 
laîfler  là  cette  fotte  Chevalerie,  &  de  me 
retirer  chez  moi ,  pour  vivre  en  repos ,  & 
élever  mes  cnfims;  car  j'en  ai.  Dieu  mer- 
ci, trois  qui  ne  font  pas  des  plus  impertî- 
nens  du  village.  Quant  à  moi  p  j'en  ai  deux , 
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repartit  Sancho,  qu'on  pourroit  sûrement 
préfenter  auPape  même,  fur-tout  une  jeune 
créature  que  je  nourris  pour  être  Comtef- 
fe,  s'il  plaît  à  Dieu,  encore  que  ma  femme 
s'y  oppofe  ;  mais  elle  a  beau  dire ,  je  ne 
m'en  foucie  guères.  He,  quel  âge  a  cette 
Demoifelle,  que  vous  voulez  faire  Corn- 
teiïè,  demanda  l'Ecuyer  du  Bois?  Environ 
quinze  ans  &  demi,  plus  ou  moins,  répon- 
dit vSancho;  mardi,  elle  cfi:  fraîche  comme 
un  gardon ,  &  forte  comme  un  Turc.  Com- 
ment, diable,  s'écria  l'Ecuyer,  voilà  des 
qualités ,  cela  !  Il  n'y  a  feulement  pas  là  de- 
quoi  faire  une  ComcefTe,  mais  encore  une 
Nimphe  de  haute  futaie  ;  oh  la  petite  fille  de 
putain,  qu'elle  m'a  la  mine  de  bien  porter 
fon  bois!  Ma  fille  n'ell  point  putain,  re- 
prit Sancho  à  demi  en  colère ,  ni  jamais  fa 
mère  ne  la  fut,  &  il  n'en  entrera  jamais 
dans  ma  maifon  tant  que  je  ferai  au  mon- 
de. Monfieur  l'Ecuyer,  parlons  plus  fage- 
mcnt  :  pour  avoir  été  nourri  parmi  les  Che- 
valiers crrans,  qui  font  la  courtoifie  mê- 
me, vous  êtes  bien  libre  en  paroles.  Ah, 
ah,  répliqua  l'Ecuyer  du  Bois,  vous  vous 
entendez  bien  mal  en  louanges,  Monfieur 
l'Ecuyer;  &  n'avez- vous  jamais  pris  garde  ^ 
quand  un  Chevalier  fait  quelque  beau  coup 
dans  un  combat  de  taureaux ,  comme  le 
peuple  s'écrie  :  O  le  fils  de  putain  !  il  a  fait; 
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merveilles?  Comme  vous  voyez  donc,  ce 
n'eft  pas  par  une  injure,  mais  c'eil  une  ma- 
nière de  louange,  &  vous  devez  renier  vos 
enfans,  s'ils  ne  font  pas  des aélions  qui  en 
jnéritent.  Oui,  vraiment,  je  les  renierai, 
repartit  Sancho  ;  mais ,  Monfieur  l'Ecuyer , 
j'efpére  qu'ils  ne  m'en  donneront  point  la 
peine,  car  ils  ne  fontninedilent  rien  tous, 
la  mère  &  les  enfans ,  ({ni  ne  mérite  qu'on 
les  traite  comme  vous  dites.  Auffi  voudrois- 
je  déjà  les  revoir,  tant  je  les  aime  ;  &  c'eil: 
pour  cela  que  je  prie  Dieu  tous  les  jours 
qu'il  me  tire  de  ce  dangereux  métier  d'E- 
cuver,  où  ieme  fuis  laifl'é  aller  encore  une 
fois  dans  l'efpérance  de  trouver  une  bourfe 
de  cent  écus  d'or,  comme  je  fis  l'autre 
voyage  dans  la  montagne  noire.  Par  la  mar- 
di ,  depuis  ce  tems  là  le  diable  me  met  à 
toute  heure  devant  les  yeux  un  fac  de  pifto- 
les  ;  il  me  femble  que  je  le  vois  de  l'heure  que 
je  vous  parle ,  que  je  me  jette  à  corps  perdu 
delTus,  que  je  le  tiens  entre  mes  bras,  & 
que  je  l'emporte  dans  ma  maifon  ,  que  j'en 
achète  des  terres,  &  que  je  vis  comme  un 
Prince  :  &  toutes  les  fois  que  j'ai  cela  dans 
l'imagination,  je  compte  pour  rien  toutes 
les  fatigues  que  je  fouifre  au  fervice  de  mon 
Maître,  que  je  vois  bien  quî^a  le^crveau 
mal  timbré  ,  entre  nous,  quoique  je  n'en 
faflc  pas  femblant.  C'eft  jullement  cela , 
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puifque  .vous  fevvez  un  Maître  qui  efl  auffi 
C que  le  mien.  Il  eft  fou  véntablement, 
dit  l'Ecuyer  du  Bois ,  mais  vaillant   &  pl^ 
méchant  encore  que  vaillant,  m  que  tou. 
Le  mien  n'efl  point  du  tout  méchant,  dit 
Sancho  ;  au  contraire  ,  il  n'a  pas  plus  de 
fiel  qu^n  pigeon,  il  ne  fauroit  faire  ma  a 
perfonne  ;'  il  eft  Vi  bœ.,  qu'un  enfant  Im 
?era  croire  qu'il  eft  nuit,  q^^^^^  il  f  jour, 
&  c'eft  cette  bonté  qui  fait  que  ]e  1  ai- 
me comme  la  F^^nelle  de  mes  yeux    & 
que  ie  ne  Cuirois  me  réfoudre  à  le  quit- 
ter mal  LTTé  toutes  fcs  extravagances    Cela 
Si  bontdit  l'Kcuyer  du  Bois  ;  mais  avec 
tout  cela ,  quand  un  aveugle  en  conduit 
un  aun-e     il  y  a  gi-and  danger  pour  tou 
deux  :  ie  penfe  que  le  meilleur  &  le  plus 
sûr  fc  -oit  de  nous  retirer  tout  doucement 
vous  &  moi  ;  auffi-bien  ceux  qm  cher- 
Tnt  les  avamures,  ne  les. trouvent  pa 
toujours  comme  ils  voudroient    En  ce^ 
f^ndroit  de  la  converfation  ,  1  Ecu>er  au 
Botïappercevant  que  Sancho  çrachotçit 
Kent ,  &  avec  peine  :  Monfieur ,  Im  di  - 
il    il  me  fewri^qn'àforcede  parler,  nous 

nous  fommes  delTéché  les  poumons  &  la 
toue  ,  &  il  n'v  auroit  pas  grand  mal  de 
S  les  rafraîchir;  mon  cheval  porte  à 
raïcon  de  la  felle  un  remède  pour  de  tels 
ic   dens ,  qui  n'eft  pas  alTurément  a  mé- 
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pnfer;  attendez-moi  là  un  moment.  Il  par- 

it  en  même-rems ,  &  revint  tout  auK 

avec  une  grande  bouteille  de  cuir!p  èine 

ne  tut  qu  un  hévre.  Comment!  Monfieur 
dit  Sancho  en  le  déchargeant  du  pâté    eft' 
ce  donc  là  de  vosprovifionsfEt^queVo^ 
imaguiez-vous  donc,  répondit  l'awc?  me 

f  nT?rr  P°"''  ""  'ï"y^'-  d'eau  douce  I 
je  ne  vais  janiais  par  chemin ,  que  je  n'aie 

toujour^  une  femblable  valifè  en  croupe 
Ils  s'affîrent  à  terre,  &  Sancho  fhns  f^ 
ftn-e  prier  davantage ,  fe  mTà  n^'ang  r  de 

avaler.  Monfieur,  s'écria-t'il ,  à  voir  les 

û7oâ"n-r  "-^"^  P^"^^  là  avec  vous 

chmemen  ''  ^"""^  ^"""  ici  par  voie  d'en! 
cnantement,  au  moins  le  diroit-on    Ma 

fo  ,  vous,  êtes  le  phis  brave  Ecuv";  que 

ce  ui  ^SV 0-'  ^  ^°"^  n^énterieJ d'ê't?! 
ce  u   d  un  Roi ,  non  pas  moi  miférable 

Oicni    o         "  '^f  ^^^mageauffi  dur  qu'une 

q^'ilaque  les  Cheva  S'en-a^^^l^T" 
Icontenter  H,-  r-,,;.  *^^'*^^»  ^nans  le  doivent 

Upa-^ne    Fn  Kn'   ^%^  des  herbes  de  la 
'Pa^ne.  hn  bonne  foi ,  mon  frère   re- 
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;•       l'Frnver    ie  n'ai  pas  reftomac  fait 
phqua  1  t.cii^er,  J^  ;' ,"  /      :  pg  :  que  nos 

î,our  des  o^g^o'J^^tau'ls  voudront  félon 
Maîtres  vivent  tant  q^^^!,™,    .g.  pour 
^^.  T  aW  de  leur  <^troite  Cnevaiene,  y" 
^     •  ?P  ne  faurois  aller  fans  porter  de  la 
moi ,  je  ne  lau^ois  cu  bouteille  que 

viande  cuite ,  &  cette  petJ^J  do 
vous  voyez  là ,  toujours  pieu  e   c  e^t  u  ^^^ 
fidèle  compagne    c^fttna  pie, ^^_^^^^^ 

^qïf-LTr:;braffe\%or  heure.  F.^^^^^^^^ 

Such?;  s  mit  {vegarder  fixe^^^^^^^  1-  eto  - 
templncion.  11  ^^^,^^^^'r,    ],  «tunerand 

Srh  •  O  Te  d  ôCle  fils  de  putain    com- 
ne      fe  laifle  avaler!  Ah!  PJ^^^afoi,] 
o\r  nrpns    dit  l'Ecuyer  du  Bois  .  ne 
vous  y  pîens ,  ua        ^     ovez-vous  ap- 

ce  pas  là  du  -;  ^4^^^et^^^^^^^^ 

.      Bois: OUI,  il  en  elt,  oi  ul  f  .pDartitSan- 
fcuiUes.  J'ai  le  nez  bon,  oui,  repaiwc. 
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cho.  Voyez-vous,  Monfieur,  pour  con- 
roître  le  vin ,  j'en  défie  tout  le  monde  ;  je 
ne  veux  que  le  flairer,  &  je  vous  dirai  tout 
auffi-tôt  d'oùll  eft,s'il  eft  mûr,  s'il  eft 
verd ,  s'il  eft  de  garde ,  &  toutes  fes  bon- 
nes ou  mauvaifes  qualités;  &  il  ne  faut  pr.s 
s'étonner  de  cela;  il  y  a  eu  dans  ma  race, 
du  côté  de  mon  père,  les  deux  plus  excel- 
lens  gourmets  quil  y  ait  eu  depuis  long- 
tems  dans  la  Manche,  &  vous  Tallez  voir 
par  cette  petite  Hiftoire.  On  les  appella 
un  jour  pour  dire  leur  fentiment  du  vin  qui 
étoic  dans  un  tonneau  ;  l'un  en  mit  fur  le 
bout  de  la  langue,  &  l'autre  ne  fit  que  le 
fentir  :  après  cela,  le  premier  dit  que  le  vin 
fentoîtle  fer,  &  l'autre  affura  qu'il  fentoit 
le  cuir.  Le  Maître  de  la  maifon  jura  que 
fon  vin  étoîtnet,  &  qu'on  n'y  avoit  rien 
mit  du  tout  qui  lui  pût  donner  cette  odeur; 
mais  les  deux  gourmets  demeurèrent  fer- 
mes dans  leurs'  opinions.   Quelque  tems 
après ,  comme  on  eut  vendu  le  vin ,  on 
voulut  nettoyer  le  tonneau,  &  on  trouva 
dedans  une  petite  clef  attachée  à  une  aiguiU 
lettede  cuir.  He  bien ,  Monfieur ,  croyez- 
vous  qu'un  homme  qui  vient  d'une  telle 
race,  en  puifle  bien  juger?  AfTurément^ 
répondit  TEcuyer  du  Bois  ;  mais  à  quoi 
vous  fert  cette  connoiffance  dans  le  mé- 
tier que  vous  faites?  Monfieur ,  a'oyez- 
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moî,  laîfTez  là  la  Chevalerie  &  les  avantu- 
res  pour  ce  qu'elles  valent,  &puifquenous 
avons  du  pain  chez  nous,  qu'avons-nous 
que  faire  d'en  aller  chercher  ailleurs,  où  il 
n'y  en  a  peut-être  pas?  Pour  moi,  je  fuî^ 
vra^  encore  mon  Maître  jufqucs  à  Sarra^ 
golTe ,  j'y  fuis  réfolu  ;  mais  pafTé  cela ,  fer- 
viteur,  &moi  le  vôtre. 


CHAPITRE    XIV. 

Suite  de  Favanture  du  Chevalier  du  Bois. 

TJ^Ntre  autres  difcours  qu'eurent  enfcm-' 
J-^ble  Don  Quichotte  &  le  Chevalier 
du  bois ,  1  hiftoire  dit  que  le  dernier  dit  à 
l'autre:  Enfin,  Monfieur,  vous faurez que 
ma  deftinée  &  mon  choix  m'ont  rendu 
amoureux  de  l'incomparable  Caffîldée  de 
Vandalie.  Je  l'appelle  incomparable,  parce 
qu  il  n  y  a  point  de  femme  au  monde  qui 
puine  égaler  fil  beauté  &  fon  mérite;  mais 
s  ilm'eftpermisde  le  dire ,  il  n'y  a  pointauffi 
de  femme  fur  la  terre  qu'elle  ne  furpafTe  en 

ingratitude.  Quelquechofequej'aiepufaire 
pour  Caffîldée,  &- quelques  offres  que  je  lui 
îiie  faites,  elle  n'a  jamais  recompenfé  mes 
intentions  &  mes  fervices,  qu^en  me  don- 
nant  de  nouvelles  matières  de  me  fignaler 
en  diverfes  rencontres,  &  me  faifant  fouf. 
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frir  des  travaux  plus  grands  que  ceux  d'Her- 
cule, fur  l'efpérance  dont  elle  m'a  toujours 
abufé,  de  me  recompenfer  entièrement  à 
la  fin  de  chaque  avanture  qu'elle  me  fait  en- 
treprendre. Un  jour  elle  m'envoya  défier 
la  Giralda,  cette  fameufe  Géante  de  Sévil- 
le,  qui,  fans fortir  jamais d-un lieu,  eft ce- 
pendant toujours  en  aftion ,  &  fait  bien 
voir  qu'elle  eft  la  créature  du  monde  la 
plus  remuante  &  la  plus  légère.  J'y  allais 
je  la  vis  ,  je  la  vainquis,  &  je  fixai  fon 
mouvement,  aidé  du  vent  de  Nord,  qui 
fouffla  toute  une  femaine.  Une  autre  fois, 
elle  m'ordonna  d'aller  pefer  les  furieux  tau- 
reaux de  Guifando  ;  entreprife  plus  digne 
d'un  crocheteur  que  d'un  Chevalier.  Quel- 
que tems  après ,  elle  me  commanda  de  me 
précipiter  du  haut  du  Mont  Cabra  dans  fes 
profonds  abîmes,  &  d'obferver  foigneufe- 
ment  tout  ce  que  nous  cache  cette  grande 
obfcurité  ,plus  épaiffe  que  les  ténèbres  d'E- 
gypte ;  avanture  téméraire ,  inouïe ,  &  dont 
on  ne  peut  fortir  fans  miracle.  J'arrêtai  donc 
le  mouvement  de  la  Giralda ,  je  pefai  les 
taureaux  de  Guifando;  &  après  avoir  mis 
au  jour  les  fecrets  des  abîmes  de  Cabra , 
je  trouvai  Caffîldée  ingrate  &dédaigneufe, 
&  toutes  mes  efpérances  trahies.  Enfin ,  il 
y  a  quelque  tems  qu'elle  m'ordonna  de  cou- 
rir par  toutes  les  Provinces  d'Efpagne,  & 
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de  faire  confefTer  par  force  à  tous  les  Cheva- 
liers errans  qui  y  cherchent  les  avantures, 
qu'elle  efl:  feule  digne  de  la  couronne  de  la 
beauté,  &  que  je  fuis  le  plus  vaillant  &le 
plus  amoureux  Chevalier  de  l'univers.  De- 
puis ce  commandement,  j'ai  déjà  couru  une 
grande  partie  de  TEfpagne ,  &  j'y  ai  vaincu 
tous  les  Chevaliers  qui  ont  été  affez  hardis 
pour  me  contredire.  Mais  la  plus  belle  vic- 
toh'e  que  j'aie  remportée,  &  celle  dont  je 
fais  le  plus  de  vanité,  c'ell  d'avoir  vaincu 
en  combat  fmgulier,  le  grand  &  le  fameux 
Chevalier  Don  Quichotte  de  la  Manche, 
&  de  lui  avoir  fait  confefTer  que  Caiïil- 
dée  de  Vandalie  eft  incomparablement  plus 
belle  que  Dulcinée  du  Tobofo.  Viéloire 
à  jamais  glorieufe  pour  moi,&  dans  la- 
quelle je  puis  me  vanter  d'avoir  vaincu 
tous  les  Chevaliers  du  monde ,  puifque  le 
grand  Don  Quichotte,  dont  je  vous  parle, 
les  a  tous  vaincus. 

Don  Quichotte  eut  befoin  de  toute  fa 
patience  pour  s^empêcher  de  donner  cent 
démentis  au  Chevalier  du  Bois,  &  il  nefe 
retint  que  pour  lui  faire  confefTer  par  fa 
bouche  propre ,  ou  qu'il  étoit  un  impofleur , 
ou  qu'on  l'avoit  abufé  ;  fi  bien  que  fans 
témoigner  aucun  emportement  :  Seigneur 
Chevalier,  lui  dit-il,  je  veux  bien  croire 
que  vous  ayez  vaincu  la  plupart  des  Che- 
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valiers  errans  d'Efpagne ,  &  môme  tous 
ceux  du  monde ,  i\  vous  voulez;  mais  pour 
ce  qui  efl  de  Don  Quichotte  de  la  Man- 
che, j'en  doute  fort:  vous  vous  êtes  abufé 
fans  doute,  &  vous  avez  pris  quelque  au- 
tre pour  lui,  quoique  cependant  il  y  en  ait 
bien  peu  qui  lui  rcffcmblent.  Comment  I 
répliqua  le  Chevalier,  je  me  fais  trompé, 
c'ell  que  je  ne  connois  pas  Don  Quichotte, 
peut-être?  Allez,  Monficur,  je  l'ai  com- 
battu, je  l'ai  vaincu,  &  je  l'ai  vu  foumis  à 
ma  difcrétion;  &  pour  vous  foire  voir  que 
je  le  connois,  c'ell  un  grand  homme  fec, 
maigre  de  viflige,  mais robufle& nerveux, 
qui  a  le  poil  mêlé,,  le  nez  aquilin  &  un  peu 
courbé,  &  qui  porte  de  grandes  mouflr.-^ 
ches  noires  &  abattues.  If  combat  fous  le 
nom  de  Chevalier  de  la  Trifle-figure ,  & 
monté  fur  un  fameux  courfier  qu'on  appelle 
Roffmante,  Ton  Ecuyer  fe  nomme  Sanchcr 
Pança ,  &  il  a  pour  Dame  une  Dulcinée  du 
Tobofo,  autrefois  A^donça  Loren^o,  dont 
il  a  changé  le  nom ,  comme  j'ai  fait  celui 
de  Cafïïldée ,  que  j'appelle  CafTildéc  de  Van- 
dalie, parce  qu'elle  efl  Andaloufe.  Et  fî 
ce  n'efl  pas  vous  donner  afTcz  d'enfeignes 
pour  juflifîer  la  vérité  que  j'ai  dite,  je  porte 
une  épée  qui  fait  mettre  les  incrédules  à 
la  raifbn.  Doucement ,  Seigneur  Cheva- 
lier, repartit  Don  Quichotte ,  ne  vous  em- 
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portez  pns,  &  écoutez  ce  que  je  vais  vom 
dire.  Il  faut  que  vous  fâchiez  que  le  Don 
Quichotte  dont  vous  me  parlez,  eft  un  de 
mes  meilleurs  amis,  &  il  Teft  tant,  que  fa 
réputation  ne  m'eft  pas  moins  chère  que  la 
mienne  propre.  Aux  marques  que  vous  m'en 
avez  données,  je  ne  laurois  douter  que  ce 
ne  foit  lui-même  que  vous  ayez  vaincu; 
mais  auffî  je  fais  de  fcience  certaine ,  que 
cela  ne  peut  être,  de  toute  impolTibiliré, 
&  je  ne  trouve  point  de  jour  dans  une  chofe 
fi  obfcure ,  fi  ce  nVft  que  quelque  Enchan- 
teur de  ceux  qui  le  perfécutent,  &un  entre 
autres  qui  eft  fon  ennemi  particulier,  aura 
pris  fa  reffemblance,  &  fe  fera  lailTé  vain- 
cre exprès,  pour  lui  faire  perdre  la  réputa- 
tion que  fes  fameux  exploits  lui  ont  fijuf^ 
tement  aquife  par  toute  la  terre  habitable. 
Et  pour  vous  confirmer  cette  vérité ,  je  vous 
apprens  qu'il  n'y  a  que  deux  jours  que  les 
veillaques  de  Magiciens  ont  enchanté  la 
belle  Dulcinée  du^Tobofo,  &  l'ont  tranf- 
formée  en  une  vilaine  &  difforme  Payfan- 
iie.  Si  après  cela  il  vous  refte  encore  quel- 
que douce ,  voici  Don  Quichotte  lui-même  , 
qui  vous  fera  voir,  armé  ou  defu'mé,  à  pied 
ou  à  cheval ,  en  telle  manière  que  vous  vou- 
drez, que  vous  êtes  dans  Terreur.  En  dî- 
fant  cela.  Don. Quichotte  fc leva brufque- 
xnent  y  &  porta  la  main  fur  fon  épée  y  en  at- 
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tendantla  réfolution  du  Chevalier  du  Bois  , 
qui  lui  répondit  froidement  :  Un  bon  payeur 
ne  craint  point  de  donner  des  gages  :  Sei- 
gneur Chevalier ,  celui  qui  vous  a  fu  vaincre 
transformé ,  peut  bien  ef[:>érer  de  vous  vain- 
cre de  toute  autre  manière.  Mais  comme 
c'eft  là  le  propre  des  brigands  &  des  poltrons 
de  combattre  la  nuit,  &  que  les  Chevaliers 
erransncdoiventpascnfévclirleurs  exploits 
dans  robfcurité,  attendons  le  lever  du  So- 
leil, &  nous  verrons  pour  lors  à  qui  le  Dieix 
Mars  fera  favorable;  à  telle  condition,  Sei- 
gneur Chevalier ,  que  le  vaincu  fera  à  la  dif- 
erétion  du  vainqueur,  &  fera  obligé  de  faire 
tout  ce  qu'il  lui  ordonnera,  pourvu  que  ce 
foit  félon  les  régies  de  la  Chevalerie.  J'ac- 
cepte la  condition ,  répondit  Don  Quichot- 
te, &  ils  allèrent  en  même-tems  chercher 
leurs  Ecuyers,  qu'ils  trouvèrent  ronflans,, 
&  à  qui  ils  ordonnèrent  de  tenir  leurs  che- 
vaux prêts  &  en  bon  état,  parce  qu'au  lever 
du  foleil  ils  dévoient  faire  un  combat  fan- 
glant.  Sancho  fut  tout  étonné  de  cette  nou- 
velle ,  &  il  craignît  beaucoup  pour  fon  Maî- 
tre ,  après  les  prouclTcs  qu'il  avoit  ouï  conter 
du  Chevalier  du  Bois  à  fon  Ecuyer.  Cepen- 
dant les  deux  Ecuyers  allèrent  reprendre 
leurs  chevaux,  &  en  chemin  faifant,  celui 
du  Bois  dit  à  Sancho  :  Je  crois  que  vous  fa- 
vcz  bien  5  Monfieur^  que  ce  n'eft  pas  la 
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coutume  en  Andaloufie,  que  les  Ecuyers 
demeurent  les  bras  croifés  quand  leurs  Maî- 
tres fe  battent  ^  &  qu'ainfi  nous  n'avons  qu'à 
nous  préparer  à  jouer  des  couteaux.  Cette 
coutume ,  répondit  Sancho ,  eft  bonne  pour 
ceux  qui  ne  fa  vent  que  faire ,  &  pour  des 
défefpérés  ;  mais  que  ce  foit  la  coutume 
des  Ecuyers  errans,  je  ne  le  pcnfe  pas,  au 
moins  n'en  ai-je  jamais  ouï  parler  à  mon 
Maître,  lui  qui  fait  par  cœur  toutes^  les  or- 
donnances de  la  Chevalerie  errante  :  &  après 
tout,  Monfleur  l'Ecuycr,  quand  il  y  auroit 
une  ordonnance  comme  cela,  il  faut  aulîî 
qu'il  y  ait  une  peine  pour  les  contreve- 
nans,  &  j'aime  mieux  fouffrir  cette  peine, 
que  je  m'afllire  qui  ne  pa(îe  point  la  valeur 
de  deux  livres  de  cire;  en  payant,  quitte, 
&  j'en  aurai  toujours  meilleur  marché,  que 
de  me  faire  donner  quelque  méchant  coup , 
&  me  ruiner  en  emplâtres.  Mais  il  y  a  bien 
plus ,  mon  cher  Monfieur;  c'cfl  que  je  n'ai 
point  d'épée,  &  n'en  ai  porté  de  ma  vie,^ 
qu'il  me  fouvienne.  Quant  à  cela,  je  fais 
un  bon  remède,  repartit  l'Ecuyer;  j'ai  ici 
deux  fies  de  toile  de  même  grandeur;  vous 
en  prendrez  un,  &  moi  l'autre,  &  nous 
nous  en  donnerons  jufqu'aux  cardes  à  grands 
coups  de  lacs.  De  cette  manière  là,j'y  con- 
fens ,  dit  Sancho,  nos  armes  feront  plus 

propres  à  ôter  la  pouffiére  de  nos  habits  y 
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qu'à  nous  faire  des  bleffures.  Comment 
feutendez-vous ,  répliqua  l'Ecuyer  ?  je  pré- 
tens  que  nous  mettions  une  douzaine  de 
cailloux  dans  les  facs  ,de  crainte  que  le  vent 
ne  les  emporte  ;  &  après  cela  nous  nous 
battrons  en  toute  sûreté.  Comme  vous  di- 
tes, repartît  Sancho,  c'ell  une  chofe  bien 
douillette,  qu'une  douzaine  de  cailloux.  Si 
vous  avez  la  tête  de  bronze,  pour  moi  je 
l'ai  de  chair  &  d'os.  Mais  en  un  mot  comme 
en  mille ,  Monfieur  l'Ecuyer ,  quand  vous 
ne  mettriez  dans  les  lacs  que  du  coton  ou 
de  la  foie ,  je  ne  fuis  pas  en  humeur  de  me 
battre  :  que  nos  Maîtres  combattent  tant 
qu'ils  voudront,  s'ils  en  ont  tant  d^envie  : 
pour  nous,  buvons,  ma  foi,  c'eftle  plus 
court  &  le  plus  sûr  ;  le  tems  aurabien  foin 
de  nous  ôter  la  vie ,  fans  que  nous  Taccour- 
ciffions  de  nous-mêmes.  Il  ne  faut  pas  fe 
prelTer  de  cueillir  ces  prunes,  elles  tombe- 
ront de  relie  quand  elles  feront  mûres.  Avec 
tout  cela,  répliqua  TEcuyer,  fine  faurions- 
nousnous  empêcher  de  combattre  quelque 
demi  heure.  Non ,  non ,  Monfieur,  répon- 
dit Sancho,  pas  feulement  une  minute;  il 
ne  fera  jamais  dit  que  je  fois  allez  ingrat 
pour  quereller  un  homme  avec  qui  je  viens 
de  boire  &  de  manger  :  il  fliudroît  ne  fa- 
voir  point  vivre  ;  &  puis ,  qui  diable  fe  peut 
battre  fans  êu^e  en  colère  ?  Ah  1  s'il  n'y  a 
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que  cela ,  dît  l'Ecuyer ,  le  remède  efl  tout 
prêt;  avant  que  nous  commencions  le  com- 
bat, je  m'approcherai  tout  doucement  de 
vous,  &  avec  cinq  ou  fix  coups  de  poing 
dans  les  dents ,  &  autant  de  coups  de  pied 
dans  le  ventre,  je  fuis  airuré  de  réveiller 
votre  colère,  fût-elle  plus  afîbupie qu'une 
marmotte.  O!  j'en  fais  encore  un  meilleur 
moyen ,  repartit  Sancho;  cVfl:  que  je  pren- 
drai un  bon  levier,  &  avant  que  vous  ayez 
réveillé  ma  colère,  jVndormirai  (1  bien  la 
vôtre,  qu'elle  ne  pouiTa  fe  réveiller  que 
dans  Tautre  monde ,  où  Ton  fait  bien  que  je 
fuis  homme  à  ne  me  pas  laiffcr  manier  de 
la  forte:  en  un  mot,  je  pcnfe  que  le  meil- 
leur eft  de  laifTer  dormir  la  colère  de  l'un 
&  de  l'autre,  puifqu'on  dit  qu'il  ne  faut 
point  éveiller  le  chat  qui  dort;  &  fouvent 
tel  va  chercher  de  la  laine ,  qui  revient  fans 
poîL  Dieu  a  béni  la  paix,  &  maudit  les 
querelles;  faifons-en  autant  :  aufli-bien,  fi 
un  chat  enfermé  devient  un  h'on,  qu'efl-ce 
que  je  pourroîs  devenir,  moi  qui  fuis  hom- 
me? Voilà  tout  ce  qu'on  peut  dire,  inter- 
rompit l'Ecuyer  du  Bois: il  fera  bientôt 
jour,  &  nous  verrons  ce  qu'il  y  aura  à  fliire. 
On  entendoit  déjà  de  tous  côtés  le  ga- 
zouillement de  mille  petits  oifeaux,  qui  fe 
réjouifToient  fur  les  arbres',  de  la  naiflhnce 
de  l'aurore  ;  les  herbes  étoient  déjà  toutes- 
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couvertes  de  cette  agréable  rofée  qu'elle 
répand  à  fon  lever,  &  dont  chaque  goutte 
femble  autant  de  perles  liquides.  Les  fau- 
les  dilliloient  leur  manne  délicieufe,  &les 
bois,  les  prés,  les  fontaines,  les  coteaux 
&  les  vallons  reprenoient  leur  première 
beauté.  Mais  pendant  que  toutes  chofes 
fembloient  fe  réjouir  de  la  naifiance  du 
jour,  &  que  la  lumière  commcnçoit  à  ren- 
dre les  couleurs  aux  objets,  Sancho  Pança 
ne  put  jouir  tranquilement  d'un  bien  qui 
enrîchilToit  toute  la  nature.  La  première 
chofe  qui  s'offrit  à  fa  vue,  fut  le  nez  de 
l'Ecuyer  du  Bois,  dont  la  grofîeur  &  la 
longueur  démefurée  lui  firent  tant  de  peur^ 
qu^il  penfa  tomber  à  la  renverfe.  Et  véri- 
tablement l'Auteur,  qui  n'aime  pas  à  exa- 
gérer, dit  qu'il  étoit  fi  prodigieux,  qu'il 
faifoit  prefque  ombre  à  tout  fon  corps: 
outre  cela,  il  avoit  une  grofi[e  bofiï  au  mi- 
lieu, &  il  en  fortoit  comme  fept  ou  huit 
autres  nez,  tout  parfemés  de  verrues  ver- 
dâtres  &  violettes,  fans  compter  qu'il  def-. 
ccndoit  près  de  trois  doigts  au-defiT)us  de 
la  bouche;  ce  qui  faifoit  un  efîec  fi  terri- 
ble au  vifage  de  TEcuj^er,  qu'on  n'auroit 
pu  le  regarder  fans  horreur.  Cette  hidcufe 
vifion  épouvanta  fi  fort  lepam^e  Sancho^ 
qu'il  hii  prit  un  tremblement  unîverfel;  il 
fe  vouap  dans  fon  cœur,  à  toutes  les  Dé- 


1 


I 


t 


i6o  HISTOIRE 

votions  d'Efpagne,  pour  ctre  délivré  de 
ce  fantôme ,  &  réfolut  d'en  foufFrir  cent 
gourmades,  plutôt  que  de  fonger  à  réveil- 
ler fa  colère. 

Cependant  Don  Quichotte  jetta  les  yeux 
fur  fon  adverfaire  qui  avoit  déjà  le  cafque 
en  tête,  &  la  vifiére  baiflee,  fi  bien  qu'il 
ne  le  put  voir  au  vifage  :  mais  il  remarqua 
que  c'étoit  un  homme  fort  &  robufte ,  quoi- 
que de  taille  médiocre.  Il  portoit  fur  fes 
armes  une  calaquc^  qui  paroiiïoit  de  bro- 
card d'or,  où  l'on  voyoit  éclater  quantité 
de  petites  lunes,  ou  des  miroirs  d'argent, 
qui  faiibient  un  fort  bel  cfFctrfon  cafque 
étoit  couvert  de  plumes  jaunes ,  vertes  & 
blanches,  &  (a  lance,  qui  étoit  appuyée 
contre  un  arbre,  étoit  groffe  &  longue^ 
feiTée  par  le  bout  d^uri  acier  luifant,  d'un 
pied  de  long.  Don  Quichotte,  ayant  ob- 
fervé  tout  cela,  jugea  que  le  Chevalier  de- 
voit  être  doué  de  grandes  forces  ;  mais  il 
en  eut  de  la  joie,  bien  loin  de  s'étonner, 
&  s'avancant  d'un  air  libre  vers  le  Cheva- 

3 

lier  des  Miroirs  :  Seigneur  Chevalier,  lui 
dit-il,  fi  l'ardeur  qui  vous  porte  au  com- 
bat ,  n'altère  poînt  votre  courtoifie ,  je  vous 
prie  de  hauflcr  la  vîflére,  afin  que  je  voie 
fi  votre  bonne  mine  &  votre  air  répondent 
à  la  vigueur  que  promet  la  difpodtion  de 
votre  taille.  Seigneiu' Chevalier 3  répondit 
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celui  des  Miroirs ,  vous  aurez  du  tems  de 
refle  pour  m'examiner;  je  ne  puis  vous 
l'accorder  pour  l'heure ,  parce  qu'Unie  fem- 
ble  que  je  fais  tort  à  la  beauté  de  Caflîldée , 
&  à  ma  gloire  propre ,  autant  que  je  différa 
le  combat,  &  à  vous  faire  confeffer  des 
vérités  importantes.  Au  moins,  répliqua 
Don  Quichotte ,  vous  pouvez  bien  me  di- 
re ,  avant  que  nous  foyons  à  cheval ,  fi  je 
fuis  ce  Don  Quichotte  que  vous  dites  avoir 
vaincu.  A  cela,  dit  le  Chevalier  des  Mi- 
roirs, j'ai  à  vous  répondre  qu'on  ne  peut 
pas  avoir  plus  de  reiïemblance  ;  mais  après 
ce  que  vous  m'avez  dit  de  la  perfécution 
que  vous  font  les  Enchanteurs,  jen'oferois 
jurer  que  vous  foyez  le  même.  En  voilà 
affez ,  dit  Don  Quichotte  :  qu'on  amène 
feulement  nos  chevaux ,  &  je  vous  tirerai 
entièrement  d'erreur  en  moins  de  tems  que 
vous  n'en  auriez  mis  à  hauffer  la  vifiére  ; 
&  fi  Dieu ,  ma  Dame  &  mon  bras  ne  me 
manquent,  je  verrai  votre  vifage,  &  vous 
ferai  voir  fi  je  fuîs  ce  Don  Quichotte  qui 
fe  laiffe  vaincre  fi  facilement.  Ils  montè- 
rent à  cheval ,  fans  parler  davantage ,  &  en 
même-tems  ils  tournèrent  leurs  chevaux 
pour  prendre  du  champ.  Mais  à  peine  s'é- 
toient-ils  éloignés  de  vingt  pas,  que  le  Che- 
valier des  Miroirs  appella  Don  Quichotte, 
&  ils  fe  rapprochèrent  l'un  de  l'autre.  Sei- 
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gneur  Chevalier,  dit  celui  des  Miroirs, 
vous  vous  Ibuvicndrez  que  les  conditions 
de  notre  combat  font,  que  le  vaincu  fera 
à  la  difcrécion  du  vainqueur.  Je  m'en  fou- 
viens,  répondit  Don  Quichotte; mais  aulfi 
que  le  vainqueur  n'impofera  rien  qui  foit 
contre  les  Loix  de  la  Chevalerie.  Cela  eft 
juftc,  repartit  celui  des  Miroirs.  En  cet 
endroit,  ils  alloientfe  féparer,  quand  Don 
Quichotte  jetta  par  hazard  les  yeux  fur  l'E- 
cuyer  au  grand  nez.  Pendant  qu'il  confi- 
déroit  cette  effroyable  figure,  qu'il  prenoit 
pour  un  monftre,  Sancho,  qui  fe  tenoit 
derrière  la  croupe  de  Roffinante,  &  qui 
n'avoit  pas  le  courage  de  demeurer  avec 
fon  affreux  compagnon,  voyant  fon  Maî- 
tre fur  le  point  de  partir ,  lui  dit  à  l'oreille  : 
Je  vous  fupplie,  Monfieur,  de  m'aîder  à 
monter  fur  ce  chêne,  d'où  je  pourrai  voir 
plus  à  mon  aife  le  combat  de  vous  &  de 
ce  Chevalier,  que  je  penfe  qui  fera  un  des 
plus  beaux  du  monde.  N'eft-ce  point  plu- 
tôt, répondit  Don  Quichotte,  que  tu  feras 
bien-aife  de  voir  fms  péril  le  combat  des 
taiureaux?  Il  ne  faut  point  que  je  mente, 
repartit  Sancho,  le  nez  de  cet  Ecuyer  me 
fait  peur ,  &  je  ne  demcurerois  pas  feul 
avec  lui  pour  tous  les  biens  du  monde. 
Comment ,  diable,  eft-ce  que  ce  Chevalier 
peut  fouffrir  ce  fantôme  en  fa  compagnie? 
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Je  me  doute  pourtant  bien  que  c'eft  l'En- 
chanteur qui  a  foin  de  fes  affaires ,  &  tout 
cela,  Monfieur,  ne  me  paroît  point  un 
bon  préfiige.  J'avoue,  dit  Don  Quichotte, 
que  voilà  la  plus  effroyable  chofe  que  je 
vis  de  ma  vie,  &  fi  je  n'étois  ce  que  je 
fuis^  j'en  feroîs  épouvanté;  mais  quand  ce 
feroit  Satan  même,  je  lui  ferois  voir  à  qui 
il  fe  joue.  Allons,  Sancho,  viens  que  je 
t'aide  à  monter,  &  que  j'aille  apprendre  à 
ce  Chevalier  fi  je  fuis  le  véritable  Don  Qui- 
chotte. 

Pendant  que  Don  Quichotte  aîdoît  San- 
cho à  monter  fur  l'arbre,  le  Chevalier  des 
Miroirs  s'étoit  éloigné  pour  prendre  du 
champ,  &  croyant  que  Don  Quichotte  au- 
roit  fait  la  même  chofe,  il  tournoit  bride 
pour  le  venir  rencontrer.  Il  courott  de  toute 
îa  force  de  fon  cheval ,  c'efl:-à-dire,  au  pe- 
tit trot;  car  le  courfier  n'étoit  ni  plus  vi- 
goureux, ni  de  meilleure  apparence  que 
Roffmante  ;  mais  commte  il  vit  Don  Qui- 
chotte occupé  à  autre  chofe,  il  retînt  la 
bride,  &  s'arrêta  au  milieu  de  la  carrière, 
au  grand  plailîr  de  fon  cheval ,  qui  n'en 
pouvoit  déjà  plus.  Cependant  Don  Qui- 
chotte qui  s'imagina  que  le  Chevalier  ve- 
noit  contre  lui  comme  un  tonnerre,  prefia 
vivement  les  flancs  de  Roffmante,  &  Ta- 
nima  de  telle  forte ,  que  l'hiftoire  rapporte 
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qu'il  prît  enfin  le  galop  ;  ce  qu'on  ne  lui 
avoit  encore  jamais  vu  faire.  Avec  cette 
furie  extraordinaire  le  Chevalier  arriva  au- 
près de  celui  des  Miroirs ,  qui  ne  celToit 
de  talonner  Hi  monmre,  lui  enfonçant  les 
éperons  jufqu'au  bouton ,  lans  le  pouvoir 
faire  remuer;  ce  qui  mertoit  le  pauvre  Che- 
valier tellement  en  défordre,  qu'il  ne  put 
même  jamais  mettre  la  lance  en  arrêt;  & 
Don  Quichotte,  fans  prendre  garde  à  l'é- 
tat où  il  trouvoit  fon  ennemi ,  le  rencon- 
tra avec  tant  de  force ,  qu'il  lui  fit  vuider 
les  arçons ,  &  l'envoya  à  terre ,  fans  aucun 
figne  de  vie.  Sitôt  que  Sancho  vit  le  Che- 
valier par  terre ,  il  fe  laifiTa  couler  en-bas 
de  fon  arbre,  &  courut  promptement  vers 
fon  Maître,  qui  s'étant  déjà  jette  fur  le 
Chevalier  des  Miroirs ,  lui  délaçoit  le  caf- 
que,  pour  voir  s'il  étoit  mort,  ou  pour  lui 
donner  de  Tair,  fi  par  hazard  il  le  trouvoit 
vivant.  Qui  pourra  dire  l'étonnement  de 
Don  Quichotte ,  quand  il  vit  le  vifage  du 
Chevalier  des  Miroirs?  Viens  voir,  San- 
cho, s'écrîa-t'il ,  viens  voir  ce  que  tu  ad- 
mireras, &  ce  que  tu  ne  pourras  croire: 
regarde,  mon  ami,  quel  efl  le  pouvoir  de 
la  Magie ,  confidérc ,  admire  quelle  eft  la 
malice  des  Enchanteurs,  &  la  force  des 
enchantemens.  Sancho  s'approcha,  &  rc- 
connoiffant  que  c'étoit  le  Bachelier  Sam- 
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^  "?LtCné  Batelier  ne  revenoU 

"''"     ^n  Xs  de  fon  étourdiffement,  & 
point  non  P^s  de  ion  ^^  ^^^. 

vinncho  ne  fâchant  s  11  etou  ui-^   _ 
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t-  '"'^^n'îus  de  morts  °  moms  d'ennemis, 
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11  alloit  en  ^ême-tems  exécute. 
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vaUer  des  Mirons,  qui  de  toute 
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garde  à  ce  ^^^e.  ^°"^  ll^fB^Ser  Carraf- 
Wez  à  vos  pieds ,  ^^ ^^^^^^^^f  ^^^  i^i  fer- 
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'^Ti'Kruver    A  d'autres ,  dit  Sancho ,  Ce 
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^"^  Pf'  nCé  B    h   ier  ne  revenoit 

'"'"'•    .,   Sus  de  fon  étourdiflèraent,  & 
point  non  plus  de  ion  ^^^^^^. 

^'^°^t";on"  étîe  âeuf  ou'ois  fois  dans 
^''orce  de  ce^  Monfieur  Carrafco  ;  qui 
niit  U  vous  ne  tue  ez joi      h  ^^^  ^^ 

chanteur  ^e  vos  em.em^s  J  .  P^^^^^ . 

îisraifon,  ^^J^'^^JJ.^g     i^ins  d'ennemis. 

bien,  plus  ^^'"°VLi.  exécute-  le  con- 
11  allolt  en  ^ïi'^ine-tems  exécute. 

feil  de  Sancho    quand    Ecu.^er  du^^  ^^^^ 
valier  des  Mu  ou  b,  qui  de  toute 

iîi  force:  AU ctt/:,  iv_L 

^avde  à  ce  ^^^  vous  feues  ,ce^^^^^^^^^^^ 

Wez  à  vos  pieds   ^^ l\S^^^^ie  le^       ^^^_ 

co    votre  bon  ami ,  &  c  lu  n»"^  ^"        ^ 
•  !a- V r, ,vor    A  d'autres ,  dit  Sancho ,  &- 

YoisdLcuiU.  Aa  '  ^^^i^Ecuver: 

deicri  i^t-uxc  ,  admira- 

commença  a  levei  lc^maln^^^ 

tion ,  &  tout  d'un  coup  il  *  ecm^^7<5Sal , 
Vierge  !  n'eft-ce  pas  la  1  ^«"^^'^  ^^  c  ' 
mon  compère  ï  Uui ,  oui ,  mvi 
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cho,  c'efl  moi-même,  répondîr  l'P  , 
&  je  vous  dirai  tn,>r  a  1 1"^  '  Eciiyer, 
avanture  je  mé  roZ  ici    w  ^'''  ^"^"^ 
^ant,  priez  votre  xMaîtrc  où'iîtTf 7r  '''"^"■ 
de  mal  au  Chevalier  dÏÏM--^^^^^P^'"f 
«fTurément  le  pauvre  Samfonr'"'  '  r''  '^'^ 
tre  bon  voifin.  Su7ceh  i?l?n"''^'-'°'"°- 
valier  revint  à  lui    l    '     àeCaûreux  Che- 

vie  qu'il  donna  'bœ,0.fT^''  ^'^'  ^' 
tant  l'épée  à  Jp  J;      Q^chotte  lui  por- 

Chevalier!  lui  crifTf  V^^"^  ^'''  ^on, 
^cz  que  Dulcinée  du  Tnh  7""  "'  ^°"f'^^- 
p-ix  de  la  beauté  fur  voi^^r^^//'"P°'-^'^  ^^ 

que  vous  maSez  df  ""'m^^'  ^"'^"  «^ 
irez  au  Tdîofo    vo.k  n  ^r ''''^"'"^''' '  ^«"^ 

devant  ma  Dame    "oufvn^'^r'^'^"^^  P^" 
tout  ce  qu'elle  von,  hmI    °"'  Soumettre  à 

fi  elle  vlurSin[berrr'''''P^^^'^"«^ 
îne  chercher  à  la  trace  h^  ''°"'  ''''"^''^ 
pour  me  rendre  com^r!  ^  ™^'  exploits, 
PafTé  entre  et  Hous  au?r'"^  ^^  '"^ 
conditions  naturcMpJ^  îr^  ^°"^  f°»tes 
dre  de  la  cKw-    ^  ^^^^""^lles  à  l'Or- 

ditl'info'iné  rl.Tr"''"'"-  J^  ^«"^efl'e, 

de  Mad^m^DS^ée  V"ut\^- "'^"^"^^^^^^^ 
tes  les  faveurs  dP  S^x      o'^"^  ^"^  "^ou^ 
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confcffiezauffi,  ajouta  Don  Quichotte ,  que 
l  Chevalier  que  vous  vainquîtes  autrefois , 
n'omit  ni  ne  pouvoit  nullement  être  Don 
oSo'tte  de  la  Manche,  mais  feulement 
Squ'un  qui  lui  reffcmbloit  :  comme  auffi 
?  recotmois  de  ma  part,  que  vous  n  êtes 
point  le  Bachelier  Samfon  Carrafco,  quoi- 
que vous  lui  reffembUez  entièrement,  mais 

îu  ique  autre,  à  qui  les  linc^^-"^-'^^"^^^^,^^ 
ennemis ,  ont  donné  la  même  forme ,  afin  de 
mode  er  les  mouvemcns  impétueux  de  ma 
œlére,  &  m'obliger  d'ufer  aA^c  clémence 
de  l'avantage  de  la  viftoire.    e  l'avoue  & 
le  confeffe^  comme  vous  le  louhaitez,  ré- 
pondit  le  Chevalier  :  laiflez-moi  lever,  je 
vous  prie ,  car  je  me  trouve  fort  incom- 
mode  de  ma  chute.  Don  Quichotte  lui  ai- 
da,  avec  Thomas  Cécial,  fur  qui  Sancho 
avoit  toujours  les  yeux  fixement  attachés, 
lui  faifant  mille  queftions  différentes,  pour 
découvrir  fi  c'étoit  véritablement  lui-mê- 
me ,  &  ne  pouvant  encore  s'en  fier  a  ce  qu  il 
vovoit,  tant  il  trouvoit  la  rencontre  fur- 
prenante  ,  &  tant  l'opinion  qu'avoit  Don 
Quichotte,  du  pouvoir  des  Enchanteurs, 
s^étoit  fortement  imprimée  dans  fon  elprit. 
Enfin ,  Don  Quichotte  &  Sancho  demeure- 
vent  dans  cet  abus ,  &  le  Chevalier  des  Mi- 
roirs, après  avoir  pris  congé  d  eux ,  s  en 
alla  avec  fon  Ecuyer  chercher  à  fe  faire 
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remettre  les  côtes.  Un  moment  après,  Don 
Quichotte  continua  fon  chemin  vers  Sar- 
ragofTe ,  où  il  faut  le  laifler  aller,  pour  voir 
au  vrai  qui  étoient  le  Chevalier  des  Mi> 
roirs,  &  l'Ecuyer  au  grand  nez. 


CHAPITRE    XV. 

Qtii  étoient  le  Chevalier  des  Miroirs ,  ^  PE^ 
cuyer  au  grand  nez. 

DOn  Quichotte  s'en  alloit  triomphant, 
&  tout  glorieux  de  la  viéloire  qu'il 
avoit  remportée  fur  le  Chevalier  des  Mi- 
roirs  ,  qu'il  croyoit  le  meilleur  Chevalier 
du  monde ,  il  ne  penfoit  pas  qu'il  manquât 
rien  déformais  à  fa  gloire.  D'ailleurs  fe  con- 
fiant à  la  parole  que  ce  Chevalier  lui  avoit 
^i  folemnellement  donnée,  &  qu'il  nepou- 
voit  violer,  fans  fe  déclarer  lui-même  indi- 
gne de  la  profeiïîon  de  la  Chevalerie,  il  s'at- 
tendoit  d'apprendre  bientôt  des  nouvelles 
de  la  PrincefTe  Dulcinée,  &  fi  fon  enchan- 
tement duroit  toujours.  Mais  Don  Qui- 
chotte penfoit  une  chofe,  &  le  Chevalier 
des  Miroirs  une  autre;  celui-ci  ne  fongcoit 
qu'à  guérir  promptement  de  fa  chute ,  pour 
être  en  état  d'exécuter  un  nouveau  def- 
fein.  Cependant  l'Auteur,  qui  ne  veut  pas 
qu'il  relie  le  moindre  douce  dans  Tefprit 

du 
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du  Lefteur,  dit  que  quand  le  Bachelier  Sam- 
fon  CaiTafco  confeilla  à  Don  Quichotte  de 
retourner  à  la  quête  des  avantures,  ce  ne 
fut  qu'après  en  avoir  conféré  avec  le  Curé 
&  le  Barbier,  qui  d'un  commun  confen- 
tement  avec  lui ,  conclurent  que  le  meil- 
leur moyen  pour  guérir  le  pauvre  Chevalier 
d'une  fi  étrange  maladie ,  étoit  de  le  laifl^er 
aller,  puifqu'auflî-bien  ne  pouvoît-on  le  re- 
tenir; &  que  Samfon  fe  préfentantà  luifur 
fon  chemin  en  Chevalier  errant,  trouvât 
moyen  de  l'appeller  au  combat,  &  de  le 
vaincre ,  comme  il  n'étoitpas  difficile  ;  ayant 
auparavant  mis  dans  les  conditions  du  com- 
bat, que  le  vaincu  feroit  à  ladifcrétiondu 
vainqueur;  qu'après  cela,  le  Bachelier,  fe 

fervant  de  fon  avantage ,  ordonneroit  à  Don 
Quichotte  de  retourner  dans  fa  maîfon,& 
de  n'en  fortir  de  deux  ans ,  s'il  ne  le  lui  per- 
niettoit;  ce  que  Don  Quichotte  accoraplî- 
roît  fins  doute  religîeuîemenr,  pour  ne  pas 
contrevenir  auxloîxde  la  Chevalerie  ,&  que 
peut-être  pendant  ce  tems-là  il  oublîeroît 
fcs  imaginations  extravagantes ,  ou  eux-mê- 
mes trouveroient  moyen  d'y  remédier.  Car- 
raf:o  s'étoît  chargé  de  bon  cœur  de  l'entre- 
prife;  &  Thomas  Cécial ,  compère  &  voîfia 
de  Sancho ,  &  qui  étoit  un  bon  compagnon , 
s'offrît  de  lui  fervir  d'Ecuyer.  Carrafco  s'é- 
quipa donc,  comme  nous  avons  vu 5  fous 
Tome  IIL  H 
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le  nom  du  Chevalier  des  Miroirs  ;  &  Ce- 
cial  s'étant  mis  un  faux  nez  pourn'ê  trépas 
reconnu  de  Sancho,  ilsfuivirentDon  Qui- 
chotte à  la  trace ,  &  de  fi  près,  qu'ils penfe- 
rent  fe  trouver  à  l'avanture  du  char  de  la 
Mort,  &  enfin  ils  fe  joignirent  dans  le  bois, 
où  fe  pafla  le  combat  que  nous  venons  de 
dire.  Et  ce  qu'il  y  a  de  bon,  c'efl  que  fans 
les  vifions  extraordinaires  de  Don  Quichot- 
te, qui  juroit  par-tout  que  ce  n'étoit  point 
Carrafco,  Monfieur  le  Bachelier  auroit  de- 
meuré pour  jamais  incapable  de  prendre  les 
dégrés  de  Doéleur,  avec  la  honte  d'avoir 
encore  très-mal  réuffi  dans  fon  defiein. 

Thomas  Cécial ,  voyant  le  malheureux 
fuccès  de  leur  voyage,  &  le  difgracié  Car- 
rafco en  fi  mauvais  état  :  En  bonne  foi, 
Monfieur  1  e  Bachelier ,  lui  dit-il ,  nous  avons 

bien  ce  que  nous  méritons;  il  n'efi;  pas  dif- 
ficile de  faire  des  cntreprifcs ,  mais  on  n'en 
vient  pas  auffi  aifément  à  bout.  Don  Qui- 
chotte efi:  un  fou ,  &  nous  nous  croyons 
fages  ;  cependant  il  s'en  va  iain  &  riant , 
&  nous  nous  en  retournons  tous  deux  tvil- 
tcs,  &  vous  de  plus,  bien  frotté.  Je  voii- 
drois  bien  favoir  à  cette  heure ,  qui  eft  le 
plus  fou,  à  votre  avis,  ou  de  celui  qui  1  elt 
parce  qu'il  ne  peut  s'en  empêcher,  ou  de 
celui  qui  veut  bien  l'être.  La  différence 
qu'il  y  a  entre  ces  deux  efpéces  de  fous, 
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répondit  Sarafon ,  c'efl:  que  celui  qui  l'efl 
par  force ,  le  fera  toujours ,  &  que  celui  qui 
ne  l'efi:  que  parce  qu'il  veut  bien  l'être,  cef- 
fera  de  l'être  quand  il  voudra.  Puifqu'ainfi 
elt,  reprit  Cécial,  j'ai  bien  voulu  être  fou 
en  vous  fervant  d'Ecuyer,  &  pour  ne  l'ê- 
tre pas  davantage ,  je  m'en  vais  reprendre 
le  chemin  de  ma  maifon.  Vous  êtes  le  maî- 
tre,  repartit  Sarafon;  mais  de  prétendre 
que  j'en  fafle  autant  avant  que  d'avoir  roué 
Don  Quichotte  de  coups,  j'aimerois  mieux 
ne  mettre  jamais  les  pieds  dans  le  village: 
ce  n'efi;  pas  déformais  le  defiein  de  lui  faire 
recouvrer  le  jugement,  c'efl:  pure  vengean- 
ce; j'avoue  que  je  fuis  fi  outré  des  douleurs 
qu  il  me  fait  fentir,  que  je  ne  faurois  plus 
en  avoir  de  compaffion. 

Ils  s'entretinrent  de  cette  manière  juf- 
ques  à  ce  qu'ils  airiverent  à  un  vilIao-e,où 
Il  le  rencontra  hcureufement  un  Renoueur 
eiitre  les  mains  de  qui  fe  mit  Samfon,  & 
Ihomas  Cécial  reprit  le  chemin  de  fon 
village.  Pendant  que  le  Bachelier  fe  flût 
panier,  &  fonge  à  prendre  vengeance,  al- 
lons chercher  Don  Quichotte ,'^&  voyons 
s  11  ne  nous  donnera  point  de  nouvelles  ma- 
tières de  rii'e. 
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CHAPITRE    XVI. 

De  ce  qui  arriva  à  Don  Qjiichotte  avec  un 
Chevalier  de  la  Manche. 

DOn  Quichotte  s'en  alloit ,  comme 
nous  avons  dit ,  triomphant ,  &  le 
croyant  déformais  le  ChcvaHer  errant  du 
monde  le  plus  vaillant  &  le  plus  glorieux  : 
cette  dernière  viftoire  lui  femblant  un  pré- 
face afluré  de  toutes  les  autres,  il  ne  de- 
mandoit  quedesavantures,  &  des  plus  dit- 
ficiles ,  les  regardant  déjà  comme  achevées 
&il  ne  fe  foucioit  plus  de  lahame  des  En- 
chanteurs ,  quand  ils  s'uniroient  tous  enfem- 
ble  pour  lui  nuire ,  tant  il  ayoït  de  con- 
fiance en  fa  bonne  fortune.  Lnlin,  ilétoit 
fi plein  de  joie  &  de  vanité,  qu'il  "c  fe  lou- 
vcnoit  plus  de  cette  multitude  infime  de 
coups  de  bâton  qi^i^^joit  reçus, ^n^on  plus 

c 

choi 

ravoicnt  accablé  à\m  déluge  de  coups  l 
„c  lui  nianquoit,  à  ce  qu'il  difoit  en  Im- 
ir  ôme ,  que  de  trouver  un  moyen  de  delen- 
chrnter  la  PrincefTe  Dulcinée  :  après  quoi 
il  nrcroyoit  pns  avoir  fajet  de  porter  en- 
vie  à  la  gloire  des  plus  heureux  &  plus  ta- 
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meux  Chevaliers  errans  de  tous  les  fiécles 

pafTés. 

Don  Quichotte   étoit  abimé  dans  ces 
agréables  imaginations ,  quand  Sancho  lui 
dit  :  Ne  trouvez-vous  pas  cela  plailimt, 
Monfieur,  que  j'aie  toujours  devant  les 
yeux  ce  diable  de  nez  &  ces  vilaines  na- 
rines de  mon  compère  Cécial?  J'ai  beau 
fonger  ailleurs ,  je  ne  faurois  m'en  défaire. 
Eft-ce  que  tu  crois  encore,  Sancho,  répon- 
dit Don  Quichotte ,  que  le  Chevalier  des 
Miroirs  étoit  le  Bachelier  Carrafco,  &  fon 
Ecuyer  Thomas  Cécial  ?  Je  ne  fais  que  vous 
dire ,  repartit  Sancho  ;  mais  je  fliisbien  qu'un 
autre  que  Cécial  ne  pouvoit  me  donner  les 
enfeignes  que  celui-ci  m'a  données  de  ma 
maifon ,  de  ma  femme  &  de  mes  enfans  ;  & 
quand  il  n'a  point  ce  grand  nez,  par  ma  foi, 
c'eftle  même  vifage'de  Cécial,  fans  qu'il  y 
manque  la  moindre  chofe ,  auffi-bicn  que  fon 
ton  de  voix ,  &  tout  le  refte  qui  eft  comme 
je  l'ai  vu  toute  ma  vie.  Et  comment ,  diable , 
m'y  tromperois-je,  puifque  nous  fommes 
prefque  tous  les  jours  enfemble?  Or  ça, 
Sancho,  raifonnons  un  peu,  répliqua  Don 
Quichotte  :  quelle  apparence  y  a-t'il,  dis- 
moi,  que  le  Bachelier  Carrafco  vienne  en 
équipage  de  Chevalier  errant,  avec  armes 
offenfives  &  défenfives ,  pour  me  combat- 
tre? Suis-je  fon  ennemi?  &  lui  aî-je  jamais 
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donné  fujec  d'Être  le  mîen  ?  Me  regarde- 
t'il  comme  un  rival ,  &  fait-il  profeirion  des 
armes,  pour  porter  envie  à  la  gloire  que  je 
me  fuis  aquife?  Mais,  Monfieur,  repartit 
Sancho,  que  dires- vous  donc  de  la  reflem- 
blance  de  ce  Chevalier  avec  Carrafco,  & 
de  TEcuyer  avec  mon  compère  Cécial  ? 
&  fi  c'eft  enchantement,  comme  vous  di- 
tes, n'a  voient-ils  point  d'autre  reffemblance 
à  prendre  dans  tout  le  monde?  Tout  cela 
n'efl  qu'artifice  ,  dit  Don  Quichotte ,  & 
voilà  juftcment  la  malice  des  Enchanteurs 
qui  me  perfécutent.  Ces  traîtres ,  voyant 
bien  que  je  demeurerois  vainqueur  dans  ce 
combat,  ont  par  précaution  changé  le  vi- 
fage  de  ce  Chevalier  en  celui  de  mon  ami 
le  Bachelier,  afin  que  l'amitié  qu'ils  fivent 
que  j'ai  pour  lui ,  fervît  de  digue  contre  le 
torrent  de  ma  jufle  fureur,  &  que  j'épar- 
gnaffe  la  vie  de  celui  qui  attaquoit  la  mienne 
avec  artifice  &  fupercherie.  Mais ,  mon  ami , 
te  faut-il  d'autres  preuves  de  la  malice  & 
du  pouvoir  des  Enchanteurs,  que  celle  que 
nous  avons  éprouvée  tout  fraîchement  en 
la  transformation  de  Dulcinée?  Ne  m'as- 
tu  point  dît  toi-même,  que  tu  la  voyois 
avectout^  fa  beauté  naturelle,  avec  tous  ces 
agrémens  &  ces  charmes  que  lui  a  donné 
la  nature,  pendant  que  moi,  qui  fuis  l'ob- 
jet de  l'averfion  de  ces  perfides,  la  voyois 


DE  DON  QUICHOTTE.  i?5 

fous  la  figure  d'une  payfanne  laide  &  dif-  / 
forme,  avec  les  chofes  du  monde  les  plus, 
dégoûtantes ,  des  yeux  chaffieux ,  &  une 
odeur  empellée?  Après  ce  prodige,  qu  a-  . 
t'il  pu  coûter  aux  Enchanteurs  de  donner 
auChevalierquej'aivaîncu,lareffemblance 

de  mon  ami  Samfon ,  &  à  fon  Ecuyer  celle 
de  ton  compère?  &  avoient-ils  d  autre 
moyen  de  m'empêcher  de  faire  vanité  d  une 
fi  heureufe  &fi  importante  vic1:oire?  Mais 
enfin  j'ai  lieu  de  me   confoler  ,  puiique 
mon  bras  a  été  plus  fort  que  leurs  char- 
mes, &  qu'en  dépit  des  traits  de  l'envie,  & 
malgré  toute  la  puiflance  d'un  art  qui  tait 
des  miracles ,  itkdu  courage  m'a  rendu  vain- 
queur. Dieu  fait  bien  la  vérité  de  tout ,  ré- 
pondit Sancho,  qui  n'étoit  point  trop  fatil- 
fait  des  raifonnemens  ridicules  de  fon  Maî- 
tre ;  mais  il  n'ofoît  le  contredire ,  de  crainte 
de  découvrir  la  tromperie  qu'il  lui  avoit 
faite  fur  l'enchantement  de  Dulcinée. 

Ils  en  étoient  fur  ces  difcours,  quand  ils 
entendirent  venir  derrière  eux  un  homme 
à  cheval  ;  ce  qui  les  obligea  de  tourner  la 
tête,  &  de  regarder  enfuîte  le  Cavalier 
avec  attention.  C'étoît  un  Gentilhomme 
monté  à  la  Genette,  fur  une  fort  belle  ju- 
ment, gris-pommelé.  Il  étoit  en  habit  de 
campagne,  avec  un  manteau  de  drap  verd, 
bordé  de  bandes  de  velours  brun  ,  d'un 
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pied  de  haut,  &  fur  la  tête  un  petit  cha- 
peau de  la  même  étoffe.  Il  portoic  un  cou* 
telas  à  h  Morcfquc ,  avec  un  baudrier  verd 
en  broderie  d'or,  &  les  bottines  étoientde 
la^même  étoffe  que  le  baudrier,  &  de  la 
même  parure;  les  éperons  fimplement  ver- 
nis de  verd;  mais  fi  brunis  &  fi  luifans, 
qu'ils  avoient  plus  d'éclat  que  s'ils  euirent 
été  d'or  pur.   Le  Gentilhomme  les  falua 
fort  civilement  en  pafiant,  &  donnant  de 
l'éperon  à  fa  jument,  il  alloit  s'éloii^ner 
d'eux,  quand  Don  Quichotte  lui  cria:  Mon 
brave,  fi  vous  n'êtes  point  prefie ,  &  que 
vous  alliez  le  même  chemin  que  nous,  je 
vous  aurai  obligation  que- nous  allions  de 
compagnie.  En  vérité,  Monfieur,  répon- 
dit le  Cavalier,  j'avois  la  même  intention  ; 
mais  je  crains  que  votre  cheval  ne  s'em- 
portât à  caufe  de  ma  jument.  Ah  !  vraiment, 
Monfieur ,  dit  Sancho ,  vous  n'avez  que 
faire  de  craindre,  notre  Rofiînante  efi:  le 
cheval  du  monde  le  plus  honnête  &  le  plus 
fage;  ce  n'eft:  pas  un  animal  à  faire  des  ef- 
capades;  &  pour  une  pauvre  fois  qu'il  s'efl: 
émancipé  en  fa  vie  ,  nous  l'avons  payé 
bien  cher,  mon  Maître  &  moi.  Ne  crai- 
gnez point,  encore  une  fois,  Monfieur, 
votre  jument  efi:  en  sûreté  ;  ils  feroient 
bien  là  dix  ans  enfemble,  que  notre  che- 
val ne  lui  diroit  pas  pis  que  fou  nom.  Le 
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Gentilhomme  fe  mit  donc  au  petit  pas  fur  la 
parole  de  Sancho,  confidérant,  avec  éton- 
nemenc,  la  frnire  de  Don  Quichotte,  qui 
marchoit  fins  cafque,  l'Ecuyer  le  portant 
fur  fon  âne  en  guife  de  fac  de  nuit.  Mais 
fi  le   Cavalier  confidéroit  attentivement 
Don  Quichotte,  Don  Quichotte  le  regar- 
doit  encore  avec  plus  d'attention ,  lui  pa- 
roiflîmt  que  c'étoit  un  homme  de  conle- 
quence  :  aulfi  étoit-ce  effeftivement  un 
homme  de  bonne  mine,  de  quelque  cin- 
quante ans,  avec  les  cheveux  tant  foit  peu 
mêlés ,  &  qui  avoir  dans  l'air  quelque  choie 
de  ^ai  &  de  modefl:e,  qui  lentoit  afiez  Ion 
hoimête  homme.  Le  jugement  que  le  Ca- 
valier fit  de  notre  Héros ,  fut  que  c  étoit 
quelque  homme  extraordinaire,  &ilne  le 
fouvenoit  pas  d'en  avoir  jamais  vu  équipé  , 
ou  fait  de  la  forte.  Il  admiroit  fa  taille  al- 
longée ,  la  maigreur  &  la  pâleur  de  fon  vi- 
facre,  fonair,  fes  armes,  &  fur-tout  fa  poi- 
lure  fur  ce  cheval  efflanqué,  &  le  tout  lui 
paroifibit  fi  nouveau ,  qu'il  ne  fe  laflToit  point 
de  le  confidérer.  Don  Quichotte  s'apper- 
çut  de  l'étonnement  du  Gentilhomme ,  & 
lifant  dans  fes  yeux  l'envie  qu'il  avoitd'en 
favoir davantage,  il  voulut  le  prévenir  par 
un  eifet  de  fa  courtoifie  ordinaire.  Je  ne 
m'étonne  pas,  Monfieur,  lui  dit-il,  que 
vous  foycz  furpris  de  voir  en  moi  un  air 
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&  des  manières  fi  différentes  de  celles  des 
autres  hommes;  mais  vous  celFerez  Hms 
doute  de  l'être,  quand  vous  faurez  que  je 
fuis  Chevalier  cirant,  de  ceux  que  Ton 
dit  communément  qui  vont  chercher  leurs 
avantures.  J'ai  quitté  mon  pays ,  engagé 
mon  bien  &  renoncé  à  mes  plaifirs,  pour 
me  jetter  entre  les  bras  de  la  fortune  ;  j'ai 
fongé  à  faire  revivre  la  Chevalerie  enfante , 
qui  s'en  alloit  éteinte,  &  ayant  commen- 
cé,  il  y  a  déjà  quelque  tems ,  j'ai  accompli 
une  partie  de  mes  deficins,  en  fecourant 
les  veuves,  protégeant  les  jeunes  filles ,  dé- 
fendant le  droit  des  femmes  mariées,  des 
orphelins  &  de  tous  les  affligés;  exercice 
naturel  des  Chevaliers  errans;  j'ai  tant  fait 
enfin  par  mes  pieux  &vaillans  exploits,  & 
après^  une  infinité  de  travaux ,  que  ma  ré- 
putation s'eft  répandue  prefquc  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde.  On  a  déjà  impri- 
mé  ^trente  mille  volumes  de  mon  hilloire, 
&  l'on  en  verra  peut-être  bientôt  trente 
millions,  fi  Dieu  n'y  remédie.  Mais  enfin, 
pom*  vous  dire  tout  en  peu  de  paroles,  & 
ne  vous  tenir  pas  plus  long-tems  en  fuf- 
pens,  je  fuis  Don  Quichotte  de  la  Manche, 
autrement  le  Chevalier  de  la  Trifte-figure  ; 
&  quoiqu'il  ncfoitpas  trop  honnête  de  pu- 
blier  foi-même  fcs  louanges,  je  me  trouve 
pourtant  quelquefois  obligé  de  le  fîiircj 
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quand  il  n'y  a  perfonne  pour  m'en  épar- 
Irncr  le  foin  &  la  peine.  Amfi  donc,  mon 
brave  Cavalier,  vous  ne  devez  plus  vous 
étonner  de  me  voir  cet  écu,  cette  lance, 
cet  Ecuyer  &  ce  cheval,  ni  tout  le  relte 
de  l'équipage,  non  plus  que  le  vifige  mai- 
erre  &  le  cor^s  décharné ,  fâchant  défomais 
qui  je  fuis,  &  que  toutes  ces  chofes  con- 
viennent  abfolument  avec  la  profeffion  que 
ie  fais.  Don  Quichotte  fe  tut  en  achevant 
ces  paroles;  &  le  Cavalier  après  avoir  ete 
quelque  tems  fans  répondre,  lui  dit  entin: 
Seigneur  Chevalier,  vous  avez  très-bien 
connu  la  curiofité  qui  m'a  pris  d  abord  que 
ie  vous  ai  vu  ;  mais  quelque  chofe  que  vous 
m'ayez  pu  dire ,  vous  m'avez  ti  peu  tiré  de 
mon  étonnement,  qu'au  contrau'e,  3e  me 
trouve  encore  beaucoup  plus  furpns  que  je 
n'étois.  He  quoi  !  Monfieur,  eft-il  polfi- 
ble  qu'il  y  ait  aujourd'hui  des  Chevaliers 
errans  dans  le  monde,  &  qu'on  en  ait  im- 
primé des  hiftoires  véritables?  En  vérité, 
Monfieur,  j'aurois  eu  bien  de  la  peine  à 
croire  qu'il  v  eût  de  ces  défenfeurs  de  Da- 
mes, &  de  ces  protefteurs  de  veuves  & 
d'orphelins ,  fi  mes  yeuxnem  cii  f^iioient 
voir  en  vous  un  témoignage  afiliré    Loué 
foit  Dieu  mille  fois,  de  ce  que  1  hiftoire 
de  vos  fameux  exploits  va  déformais  fan^c 
oublier  ce  nombre  infini  de  Chevaliers  er- 
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rans,  dont  les  fables  remplifTent  toute  l'Eu- 
rope   &  gâtent  rofprit  de  tous  ceux  q«i 
les  hfent.  Monfiour,  Monfieur,  repartie 
IJon  Quichotte,  il  ne  faut  pas  croire  fi 
afrurément  que  ce  foient  des  fables,  que 
les  hiftoires  de  ces  Chevaliers.  Efl-ce  qu'il 
y  a  quelqu'un  qui  en  doute,  répondit  le 
Cavalier?  Moi  j'en  doute,  repartit  Don 
Uuichotte  :  mais  laifTons  cela  là;  j'efpéfe 
fi  nous  allons  long-tems  enfemblc,  que  ie' 
vous  tirerai  de  l'erreur  où  vous  a  entraîné 
le  torrent  des  incrédules.  Ces  dernières  pa- 
roles de  Don  Quichotte,  &  l'air  dont  il  les 
ayoït  dites,  donnèrent  quelque foupcon  au 

^^y,,}^!^''^  ^^  ^'^''^  quelque  efpéce  de  fou, 
&  il  1  obfervoit  foigncufement ,  pour  voir 
s  il  n'en  auroit  point  d'autre  marque  qui 
1  empêchât  d'en  douter.  Cependant  Don 
Quichotte,  changeant  de  difcours,  pria  le 
Cavalier  de  lui  dire ,  &  fa  profeflion ,  &  fa 
vie.  Pour  moi.  Seigneur  Chevalier  de  la 
1  nfte-figiire ,  répondit-il ,  je  m'appelle  Don 
iJiego  de  Aliranda  :  je  fuis  Gentilhomme, 
&pé  dans  un  village  ici  près,  où  nous  irons , 
Dieu  sidant,  fouper  ce  foir.  J'ai,  Dieu 
merci,  du  bienraifonnablement,&fepa(fe 
doucement  la  vie  avec  ma  femme  '&  mes 
en  fan  s  :  mes  exercices  ordinaires  font  la 
chaOo  &  la  pôche;  non  pas  que  j'entre- 
tienne pour  cola  ni  chiens,  ni oifcaux, mais 


DE  DON  QUICHOTTE.  i8i.^ 
feulement  quelque  perdrix  privée,  qui  fer©^*- 
d'apeau  pour  la  tonnelle,  &  un  héron  avec  >  , 
des  mets.  J  ai  quantité  de  livres,  les  uns 
Latins,  les  autres  Efpagnols;  il  y  en  a  qui 
traitent  de  l'Hilloire,  les  autres  font  de 
Dévotion  ;  car  pour  les  livres  de  Chevale- 
rie je  n'en  fouffre  point  chez  moi.  Je  prens 
beaucoup  de  plaifir  à  lire  l'Hilloire  ou  des 
Nouvelles,  pourvu  qu'il  y  ait  quelque  chofe 
d'agréable  dans  l'invention  &  le  ftile  ;  mais ,  . 
à  mon  fens,  il  fe  trouve  peu  de  pareils  li- 
vres en  Efpagne.  Mes  voifins  &  moi  vi- 
vons en  bonne  intelligence,  &  nous  man- 
geons fouvent  les  uns  chez  les  autres  :  nos 
repas  font  fans  façon,  alfez  délicats,  maïs 
fans  fuperfiuité,  &  nous  en  avons  banni 
toutes  fortes  d'excès ,  baillant  naturellement 
la  débauche.  Je  me  fuis  fait  une  loi  de  vi- 
vre en  homme  de  bien,  &  d'alîîfter  les  pau- 
vres, au  lieu  d'employer  mon  revenu  en 
des  chofes  fuperflues,  &  je  ne  néglige  rien 
pour  entretenir  la  paix  parmi  les  voifms  & 
dans  ma  maifon ,  prévenant  autant  que  je 
puis,  tous  lesdéfordres  qui  peuvent  arriver. 
Sancho  avoit  écouté  avec  toute  l'attention 
poflîblc  le  difcours  du  Gentilhomme ,  &  fe  « 
figurant  qu'un  homme  qui  vivoit  de  la  forte  , 
dût  être  un  Saint ,  &  faire  des  miracles,  il 
fe  jetta  promptement  à  bas,  &  les  larmes 
aux  yeux  5  il  alla  lui  embraffer  la  jambe , 
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lui  baîfant  les  pieds  avec  autant  de  dévotion 
qu'il  auroit  fait  des  Reliques.  He,  qu'eft- 
ce  que  ceci,  mon  ami,  lui  dit  le  Gentil- 
homme toutxtonné,  qu'avcz-vous  à  me 
baifer  ainfi  les  pieds?  LaifTcz-moi  faire, 
Monfieur,  répondit  Sancho,  toute  ma  vie 
j'ai  honoré  les  Saints,  &  n'en  avois  en- 
core point  vu  de  vivant.  Ah  !  mon  ami ,  je 
ne  fuis  point  Saint,  répliqua  le  Gentilhom- 
me; he!^  qu'il  s'en  faut  que  je  ne  le  fois!  ce 
feroit  bien  plutôt  vous,  mon  pauvre  frère, 
à  l'humilité  que  vous  me  faites  voir.  San- 
cho,  fort  fatisfaît  de  ce  qu'il  venoit  de  fai- 
re, alla  remonter  fur  le  grifon,  &  Don  Qui- 
chotte, qui  malgré  toutfon  flegme,  avoit 
bien  de  la  peine  à  s'empêcher  de  rire  de  fa 
(implicite,  reprit  la  parole,  &  demanda  au 
Seigneur  Don  Diego,  s'il  avoit  beaucoup 
d'enfims ,  ajoutant  qu'il  avoit  toujours  re- 
marqué que  les  anciens  Philofophes  faî- 
foient  confifter  le  fouverain  bien  autant 
dans  les  avantages  de  la  nature,  qu'en  ceux 
de  la  fortune,  &  à  avoir  un  grand  nombre 
d'enfans  &  beaucoup  d'amis.  Monfieur ,  ré- 
pondît Don  Diego,  je  n'ai  qu'un  feul  fils, 
&  je  ne  m'en  trouverois  guèrcs  plus  malheu- 
reux quand  je  ne  Taurois  point ,  non  pas 
qu'il  ait  de  mauvaifes  inclinations,  mais  il 
n'a  pas  toutes  celles  que  je  voudrois.  C'efl 
1111  garçon  âgé  de  dix-huit  ans ,  ou  envii'on, 
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qui  en  a  pafl'é  fix  à  Salamanque  à  appren- 
dre le  Grec  &  le  Latin  ;  &  lorfque  je  pré- 
tendois  le  poulTer  plus  avant  dans  la  con- 
noiflance  des  Belles-Lettres, ^e  l'ai  trouvé 
fi  entêté  de  laPocfie,  qu'il  méprife  tout  le 
relie ,  &  fur-tout  la  Théologie  &  la  Jurif- 
prudence;  à  quoi  je  voulois  qu'il  s'appli- 
quât, puifque  nous  fommes  dans  un  fiécle 
où  les  Rois  eftiment  les  gens  vertueux  & 
les  favans  :  mais  il  n'y  a  pas  moyen  d'en  ve- 
nir à  bout.  Il  pafle  les  jours  entiers  à  exami- 
ner fi  un  vers  d'Homère  efi:  bon  ou  mau- 
vais; fi  Martial  efi:  deshonnête  en  fes  Epi- 
grammes,  ou  de  quelle  manière  il  faut  en- 
tendre quelques  vers  de  Virgile  :  enfin, 
tout  fon  entretien  n'efl:  que  de  ces  Poètes, 
comme  auffi  d'Horace,  de  Perfe,  de  Juve- 
nal ,  &  de  tous  les  Anciens  qui  font  en  ré- 
putation; car  pour  les  Modernes,  il  ne  les 
eftime  nullement.  Cependant  quelque  mé- 
pris qu'il  ait  pour  ceux-ci,  il  efi;  occupé, 
à  l'heure  que  je  vous  parle,  à  glofer  qua- 
tre vers  qu'on  lui  a  envoyés  de  Salaman- 
que. Monfieur,  répondit  Don  Quichotte, 
les  enfans  font  une  portion  des  pères ,  & 
bons  ou  mauvais,  on  efi:  obligé  de  les  ai- 
mer :  mais  les  pères  doivent  particulière- 
ment prendre  foin  de  les  élever  à  la  vertu 
dès  leur  enfmce,  &  fur-tout  leur  infpî- 
rer  des  fentimens  Chrétiens  5  afin  qu'ils 
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foicnt  un  jour  l'appui  de  leur  vieillefTe  :  en 
un  mot  5  on  ne  doit  rien  négliger  pour  les 
rendre  parfaits  en  toutes  choies,  &  pour  en 
faire  l'honneur  de  leur  race,  car  la  gloire 
en  réjaillit  fur  les  pères.  Pour  ce  quieftde 
les  forcer  à  apprendre  une  fcience  plutôt 
qu'une  autre,  je  n'en  ferois  pas  d'avis.  Il 
n'eft  pas  mauvais  de  tâcher  de  le  leur  per- 
fuader;  mais  après  cela,  il  me  femble  qu'on 
doit   leur  laifTer  fuivre   leur  inclination, 
quand  ils  n'ont  pas  befoin  d'étudier  pour 
vivre.  Et  quoique  la  Poëfie  foitune  occu- 
pation  bien  moins  utile  qu'elle  n'eft  agréa- 
ble, je  ne  la  trouve  pourtant  pas  à  mé.- 
prifer,  &  elle  ne  fait  jamais  de  honte  à  un 
honnête  homme.-  La  Poëfie,  Monfieur, 
eft  comme  une  belle  jeune  fille,  que  les 
autres  prennent  foin  de  parer  relie  fe  fert 
des  ornemens  de  toutes  les  autres  fciences , 
&  elle-même  les  embellit,  quand  elle  fe 
trouve  avec  elles;  il  faut  feulement  pren- 
dre garde  qu'il  y  a  des  endroits  où  elle  ne 
doit  jamais  fe  trouver  :  c'eft  la  proftituer 
que  de  l'employer  dans  la  Satire ,  ou  en 
d'autres  ouvrages  deshonnêtes  ;  &  quoi- 
qu'elle femble  née  pour  le  Théâtre,  elle 
doit  y  paroître  fans  aucune  licence,  &  n'y 
porter  jamais  que  les  ornemens  de  la  pure- 
té ,  fans  afleftcn-  de  divertir  les  efprits  bas 
&  le  vulgaire  ignorai::  5  qui  ne  favcnt  point 
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connoître  les  véritables  beautés.  Je  ne  fais , 
Monfieur,  fi  tout  le  monde  entend  de  la 
même  forte  ces  mots  d'efprits  bas  &  de 
vulgaire  ;  mais  pour  moi,  je  veux  dire  tout 
ignorant,  de  quelque  condition  qu'il  puifTc 
être,  &  je  n'en  excepte  pas  les  grands  Sei- 
gneurs, ni  les  Princes  qui  ont  l'efprit  mal 
fait.  Quantàce  que  vous  dites,  Monfieur, 
que  votre  fils  n'eftime  pas  la  Poëfie  mo- 
derne, il  me  femble  qu'il  n'a  pas  tout-à- 
fait  raifon  ;  car  Homère  &  Virgile ,  qu'on 
peut  appeller  les  Princes  de  la  Poëfie  Gré- 
que  &  Latine,  ont  écrit  chacun  en  leur 
Lansiue;  tous  les  Poètes  anciens  ontcom- 
pofé' leurs  ouvrages  de  cette  forte,  &  je 
crois  qu'il  ne  feroit  pas  mauvais  que  tout 
le  monde  le  pratiquât  aujourd'hui  de  mê- 
me: car 'chaque  Langue  a  fa  beauté,  & 
l'on  n'entend  pas  par-tout  le  Grec  &  le 
Latin.  Auffî,  Monfieur,  je  m'imagine  que 
votre  fils  ne  méprife  pas  la  Langue  Caf- 
tillane,  mais  les  Auteurs  Caftillans  qui  ne 
favent  point  d'autre  Langue,  &  ne  favent 
peut-être  pas  même  allez  la  leur  pour  nous 
y  faire  trouver  les  agrémens  dont  les  au- 
tres font  pleines.   Mais  pour  achever  en 
deux  mots,  je  vous  confeille,  Monfieur, 
de  laifler  fuivre  à  votre  fils  fon  inclina- 
tion naturelle  :  puifqu'il  a  l'efprit  bon ,  & 
qu'à  l'âge  où  il  eft  5  il  fait  parflUtement  le 
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Grec  &  le  Latin ,  qui  renferment  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  les  fciences; 
il  n'y  a  plus  qu'un  pas  à  taire,  pour  attein- 
dre à  la  perfeclion  des  Belles-Lettres,  qui 
ne  fied  pas  moins  bien  à  un  Gentilhomme 
de  fa  qualité,  qu'à  ceux  qui  fontobligésd'en 
faire  profcfîion.  Faites  feulement,  Mon- 
peur,  qu'il  choififTe  toujours  de  bons  fu- 
jets,  qu'il  n'écrive  rien  que  d'honnête, 
que  jamais  il  n'attaque  dans  fes  ouvrages 
laréputation  de  perfonne ,  &  qu'écrivant  en 
général  contre  les  vices,  il  donne  à  tout  le 
monde  une  idée  a.Q;réable  de  la  vertu,  &un 
défir  ardent  de  lafuivre;  &vous  verrez  pour 
lors  que  laPoëlîe  ne  fait  point  de  tort  à  un 
honnête  homme,  &  que  votre  fils  fera  en 
même-tems  l'honneur  &  la  gloire  de  fa  race , 
&  en  eflime  à  la  Cour  &  parmi  le  peuple. 
Don  Quichotte  acheva  là  fon  difcours , 
&  le  Gentilhomme  demeura  fi  étonné ,  qu'il 
ne  favoît  plus  qu'en  croire,  &il  commen- 
çoit  déjà  à  fe  reprocher  la  mauvaifc  opinion 
qu'il  en  avoit  eue.  Il  alloit  renouer  la  con- 
verfation,  quand  notre  Chevalier  voyant 
paroîtred'afTez  loin  une  charette  qui  portoît 
des  banderoles  avec  des  Armoiries  roya- 
les, &  croyant  que  ce  devoîtctre  quelque 
nouvelle  avanture,  cria  à  Sancho,  qui  s'é- 
toit  éloigné,  de  lui  apporter promptement 
fon  cafque. 
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CHAPITRE    XVn. 

De  la  plus  grande  marque  de  courage  qiC  ait 

jamais  donné  DonQjnchotîe ,  ^  deTheu- 

reufe  fin  de  r avanture  des  Lions. 

PEndant  que  Don  Quichotte  faîfoît  le 
difcours  que  nous  venons  de  voir,  San- 
cho qui  n'y  prcnoit  pas  trop  de  plaifir, 
voyant  des  Bergers  qui  gardoient  un  trou- 
peau de  moutons  là  auprès,  alla  vers  eux 
pour  leur  demander  du  lait.  11  en  avoit 
déjà  acheté  quelques  petits  fromages,  &les 
alloit  manger,  quand  il  s'entendît  appeller; 
&  fe  trouvant  tout  d'un  coup  prefTé  des 
cris  de  fon  Maître ,  &  embarraffé  de  fa 
marchandife ,  qu'il  ne  vouloit  pourtant  pas 
perdre  après  l'avoir  payée ,  il  la  mit  à  tout 
hazard  dans  le  cafque  qu'il  portoit  à  Tarçon 
de  la  fcile,  &  revint  au  grand  trot  voir  ce 
que  vouloit  Don  Quichotte.  Ami,  dit  no- 
tre Chevalier,  donne-moi  mon  cafque, 
ou  je  ne  me  connois  pas  en  avantures,  ou 
j'en  découvre  là  une  qu'il  ne  fait  pas  bon 
entreprendre  que  bien  armé.  Le  Gentil- 
homme, qui  entendoît  parler  Don  Qui- 
chotte ,  jetra  auffi-tôt  la  vue  de  tous  côtés, 
&  ne  voyant  autre  chofe  que  le  chariot 
avec  les  banderoles  5  crut  que  ce  devoitêtre 
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une  voiture  d'argent  pour  le  Tréfor  Royal , 
&  le  dit  à  Don  Quichotte;  mais  lui  qui  ne 
le  détrompoit  pas  aifément,  croyant  tou- 
jours que  tout  ce  qui  lui  arrivoit,  étoit 
avanture,  &  plus  qu'avanture,  lui  répon- 
dit feulement  :  Mon  Gentilhomme  ,  un 
homme  découvert  efl  à  demi  vaincu  :  je  ne 
perds  rien  à  me  tenir  fur  mes  gardes,  & 
je  n'ai  que  trop  d'expérience  que  j'ai  des 
ennemis  vifibles  &  invifibles,  qui  ne  fon- 
gent  qu'à  me  furprendre;  &  prenant  en 
mêmc-tems  le  cafque  des  mains  de  San- 
cho  avant  qu'il  eût  le  loifir  d'en  ôtcr  les 
fromages,  il  fe  le  mit  incontinent  fur  la  tê- 
te,  &  le  petit  lait  commença  à  dégoûter 
de  tous  côtés  fur  fes  yeux  &'fur  fa  barbe. 
Que  fera  ceci,  Sancho,  s'écria-t'il  tout 
étonné?  on  diroit  que  ma  tête  fe  ramollit, 
ou  que  ma  cervelle  fonde,  &  que  je  fue 
depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds;  en  effet,  je 
fue  à  groffes  gouttes,  mais  ce  n'eft  afllué- 
ment  pas  de  peur,  &  il  faut  fans  doute  que 
cette  avanture  foit  terrible,  après  un  tclpré- 
fage.  Donne-moi  dequoi  m'eiïliyer ,  ajouta- 
t'il ,  car  la  fueur  m'aveugle.  Sancho  1  ui  donna 
un  mouchoir,  fans  dire  mot,  remerciant 
Dieu  en  fon  cœur  de  ce  qu'il  ne  devinoit 
point  ce  que  c'étoit.  Don  Quichotte  s'cf- 
fuya  le  vifage ,  &  aj-ant  ôté  fon  cafque  pour 
s'eflliyer  auffi  la  tête ,  &  voir  ce  qui  le  rafrai- 
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chifToit  ainfi  à  contre-tems ,  il  vit  cette  nw- 
melade  blanche ,  qu'il  porta  auffi-tot  au  nez , 
mais  il  ne  l'eutpas  plutôt  fentie  que  recon- 
noiffant  à  peu  près  Ç^  ^ue  c  etoit .  Pai  la 
vie  de  Madame  Dulcinée,  s'écria- 1  il,  traî- 
tre de  gourmand ,  ce  font  des  froiuages 
mous  que  tu  as  mis  dans  mon  cafque.  Mon- 
fieur ,  répondit  froidement  Sancho ,  tans 
s'étonner,  fi  ce  font  des  fromages  ba^  ez- 
les-moi,  je  les  mangerai ,  ou  que  le  diable 
mange  lui-même ,  lui  qui  les  y  a  mis. 
Vraiment,  Monficur,  vous  m'avez  bien 
trouvé  ;  ell-ce  que  je  fuis  homme  a  faire  de 
c:s  coups  là?  O  !  je  n'ai  pas  fi  grande  envie 
d'attraper  des  coups  de  gaule.  Ma  foi ,  Mon- 
fieur     1  faut  que  j'aie  des  Enchanteurs  qui 
me  perfécutcnt  aulfi-bien  que  les  autres  ;& 
pourquoi  en  ferois-je  exempt,  étant  mem- 
bre de  Chevalerie?  Vous  ven-ez  que  c  eft 
eux  qui  ont  mis  ces  ordures  dans  votre  cal- 
que,  pour  vous  mettre  en  colère,  ^  me 
faire  encore  rouer  de  coups;  mais  pour 
porte  fois-ci  ie  me  moque  de  ces  bons  at- 
Ctemï:j'iiàfaireàunbonMaîtreqoi 

connoitbien  toute  l^''^^^"^^' o^^lS 
bien  que  fi  j'avois  du  fromage  &  du  lait, 
i'aime  ois  mieux  le  mettre  dans  mon  efto- 
iSci^dans  un  cafque.  Tout  -la  peut 
être  dit  Don  Quichotte  ;  mais  il  faudra 
enfin  que  cela  finiffe.  Le  Gentilhomme  rc- 
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gardoit    &  écoutoit  tout  avec  attention 

&  ne  ccfToit  d'admirer  tout  ce  qu'il  vovok 

Cependant  Don  Quicliotte,  aprè    s'êt  e 

bien  em.yé  le  viraje  &  k  ba'rbe^,  fe  nZl 

cafque  en  tête ,  rcsTarda  fi  ion  épée  tenoit  au 

•  fourreau,  &  s'aiîtrmifnun  fur  lesétHer    & 

branlant  vigoureufement  fi  lance  :  Vienne 

déformais  tout  ce  qui  pourra ,  dit-il ,  me 

VOICI  en  état  de  faire  tête  à  Satan  même. 

Sur  cela,  le  chariot  arriva,  avec  un  hom- 

me  feulement,  &  qui  étoit  afîis  fur  le  der- 

les.  Uon  Quichotte  fe  campa  au-devant, 
&  çriu  a  ces  gens  là  :  Où  allez-vous ,  mes 
aniis,  quxfl-ce  que  ce  chariot,  qu'y  a-t'il 
dedans,  &  quelles  banderoles  fo„t-cc  là? 
Monfieur,  répoiidit  le  chartier,  le  chariot 
Â!a'''  '  "^  ^^  y  ^  d'^^^'-ii^s  deux  Lions, 
dans  deux  cages,  que  le  Gouverneur  d'O- 
ran  envoie  au  Roi  notre  Sire ,  &  voilà 
les  Armoines  royales  pour  faire  connoîrre 
que  cela  lui  appartient.  Et  les  Lions  fonr- 
^sg.-ands?  demanda  Don  Quichotte.  Vrai- 

^Z  >  '^^^«'?^^™'^S  répondit  le  com- 
pagnon du  chartier,  &  fi  grands,  qu'il  n'en 
eft  jamais  venu  de  femblfbles  d'Afrique" 
au  moins  en  Lfpagne ;  c'eft  moi  qui  les  gar' 
^n  '^J°"î^-^  i'  '  &  J'^"  ai  paflë  bien  d'auLs 

prochans.  Dans  cette  première  cage  eft  le 
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Lion  ,  &  la  Lionne  dans  l'autre  :  ils  ont 
grand'faim  à  l'heure  qu'il  efl,  car  d'raijour- 
d'hui  ils  n'ont  mangé  ;  ainfi ,  Mopfieur , 
laiflez-nous  continuer  notre  chemin,  s'il 
vous  plaît ,  jufqu'au  lieu  où  nous  devons 
leur  donner  à  manger.  Le  chartier  faifoit 
mine  de  vouloir  poufller  plus  avant ,  quand 
Don  Quichotte  fouriant  un  peu  :  A  moi 
des  Lionceaux,  dit-il,  des  Lionceaux  à 
moi,  &  à  l'heure  qu'il  eft  !  Ah!  il  faut  faire 
voir  à  ce  Monfieur  qui  les  envoie, _fi  je 
fuis  homm  e  à  m'épou vanter  pour  des  Lions. 
Mettez  pied  à  terre ,  bon  homme ,  &_puif- 
que  vous  êtes  le  gouverneur  des  Lions, 
ouvrez  les  cages ,  &  me  les  faites  fortir, 
que  je  leur  faffe  connoître  au  milieu  de 
cette  campagne  qui  efi;  Don  Quichotte  de 
la  Manche,  en  dépit  des  Enchanteurs  qui 
me  les  envoient.   Ah,  ah,  dit  alors  en 
lui-même  le  Gentilhomme  ,  il  n'en  faut 
plus  douter  à  ce  coup,  notre  Chevalier 
fiiit  bien  voir  à  quoi  on  s'en  doit  tenir. 
Sancho  s'approcha  en  mêrae-tems  de  lui, 
tout  tremblant,  &  lui  dif.He,  Monfieur, 
pour  l'amour  de  Dieu,  empêchez  que  mon 
Maître  ne  combatte  ces  Lions.   Par  ma 
foi ,  Monfieur ,  ils  nous  vont  tous  mettre 
en  pièces.  Croyez-vous  votre  Maître  aifez 
fou,  répondit  le  Gentilhomme,  pour  vous 
faire  craindre  qu'il  en  vienne  aux  mains 
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avec  des  Lions?  Il  n'efl:  pas  fou,  dît  San"- 
cho;  maïs  c'eft  un  homme  qui  ne  craint 
rien.  Allez,  allez,  repartit  le  Gentilhom- 
me, je  vous  répons  de  Iui;&s'approchant 
de  Don  Quichotte,  qui  vouloit  à  toute 
force  qu'on  ouvrît  les  cages  :  Seigneur  Che- 
valier, lui  dit-il,  les  Chevaliers' en-ans  doi- 
vent entreprendre  des  avanrures  dont  ils 
puifTent  venir  à  bout,  &  non  pas  de  celles 
où  ils  voient  bien  qu'ils  ne  fauroientréuf- 
fir;  car  la  témérité  efl:  une  brutalité  farou- 
che &  inconfidérée ,  qui  tient  plus  de  la 
folie  que  de  la  véritable  vaillance.  D'ail- 
leurs ,  ce  n'efl:  pas  contre  vous  que  Ton 
envoie  ces  Lions  ;  c'efl  un  préfent  que  Ton 
fait  au  Roi,  &  ce  ne  feroit  pas  bien  fait 
d'interrompre  le  voyage  de  ces  gens  qui  en 
doivent  répondre.  Mon  Gentilhomme,  ré- 
pondit  brufquemenc  Don  Quichotte,  mê- 
lez-vous de  vos  perdrix  &  de  vosJjlers,& 
'laiflTcz  à  chacun  faire  fon  métier;  c'cfl:  ici 
le  mien ,  &  c\'(l  à  moi  de  fiivoir  (1  les  Lions 
viennent  contre  moi  ou  non  ;  &  fe  tour- 
nant promptement  devers  le  gouverneur 
des  Lions  :  Veillaque ,  lui  cria-t'il ,  par  le 
Dieu  vivant,  fi  tu  n'ouvres  ces  cages  fur 
le  champ ,  je  te  cloue  tout  à  l'heure  avec 
cette  lance  contre  ton  chariot.  He,  Mon- 
fieur,  s'écria  le  charticr,  voyant  Don  Qui- 
chotte fi  réfolu,  pour  l'amour  de  Dieu, 

fouf- 
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foufFrez  que  je  détache  mes  mules,  &  que 
je  m'enfuie  avant  qu'on  ouvre  aux  Lions, 
parce  que  s'ils  fe  jettent  une  fois  fur  ces 
pauvres  animaux ,  me  voilà  à  l'aumône  pour 
le  relie  de  ma  vie;  car,  devant  Dieu,  je 
n'ai  d'autre  bien  que  mes  mules  &  ma  cha- 
rette.  Miférable,  répondit  Don  Quichot- 
te, qui  manques  de  confiance,  defcens,  & 
t'.ôte  du  chemin ,  fi  tu  en  as  fi  grande  en- 
vie; mais  tu  verras  bientôt  que  tu  n'avois 
pas  befoin  de  prendre  cette  précaution.  Le 
chartier  ne  fe  le  fit  point  dire  deux  fois; 
il  fe  jetta  à  terre  à  grand'hâte,  &  détela  £c^ 
mules,  &  aulfi-côt  le  gouverneur  des  Lions 
fe  prit  à  crier  à  haute  voix: Je  vous  prens 
à  témoins,  Mcflieurs ,  que  c'ell  contre  ma 
volonté,  &  par  force,  que  j'ouvre  la  porte 
à  ces  Lions ,  &  que  je  protefle  contre  Mon- 
fieur  de  tout  le  mal  qui  en  peut  arriver^ 
comme  aufli  de  la  perte  de  mes  fraix  &  de 
mon  voyage.  Je  vous  avertis  aufll  de  vous 
mettre  tous  en  sûreté ,  avant  que  j'ouvre 
les  cages;  car  pour  moi  je  ne  m'en  mets 
pas  en  peine,  &  je  fuis  bien  alTuré  que  les 
Lions  ne  me  feront  point  de  mal.  Le  Gen- 
tilhomme voulut  encore  une  fois  détourner 
Don  Quichotte  d'un  fi  étrange  deflein,  lui 
difant  que  c'étoit  tenter  Dieu,  que  de  s'ex- 
pofer  à  un  danger  fi  vifible.  Mais  Don  Qui- 
chote  lui  répondit  qu'il  favoitbience  qu'il 
Tome  m.  I 


Î94  HISTOIRE 

faîfoît.  Prenez-y  bien  î^arde ,  répliqua  le 
Gentilhomme ,  afllirément  vous  vous  trom- 
pez. He  bien.  Mon  fie  ur,  repartit  Don  Qui- 
chotte, fi  vous  croyez  qu'il  y  ait  tant  de 
péril ,  vous  n'avez  qu'à  donner  de  l'éperon , 
&  vous  ôter  du  chemin.  Sancho  voyant 
que  le  Gentilhomme  n'y  faifoit  rien  ,  vou- 
lut aufll  eflaycr  de  détourner  Ton  Maîcre, 
&  les  larmes  aux  yeux ,  il  le  fi^ipplia  de 
n'entreprendre  point  cette  avanture,  difant 
que  celle  des  moulins  à  vent,  &  celle  des 
foulons  n'étoîent  que  jeux  d'enfans  au  prix, 
non  plus  que  toutes  celles  qu'il  avoît  en- 
treprifes  en  fa  vie.  Prenez  garde,  Mon- 
ficur,  il  nV  a  point  ici  d'enchantement, 
ni  rien  de  femblable.  Mon  cher  Maître, 
j'en  ai  vu  une  patte  au  travers  des  barreaux 
delà  cage;  &  par  ma  foi,  avoir  les  ongles, 
il  faut  que  le  Lion  foit  plus  gros  qu'un  élé- 
phant. O!  la  peur  te  le  fera  bientôt  voir 
auin  gros  qu'une  montagne,  répondît  Don 
Quichotte: retire-toi,  mon  pauvre  Sancho, 
tu  perds  ton  tems  auÏÏî-bien  que  les  autres; 
qu'il  te  fouvienne  feulement,  s'il  arrive  que 
je  meure  ici,  de  ce  que  nous  aiTêtames  au- 
trefois enfemble,  tu  iras  trouver  Dulcinée, 
&  je  ne  t'en  dis  pas  davantage.  Il  ajouta  à 
cela  quelques  paroles ,  qui  firent  bien  con- 
noître  que  rien  n'étoit  capable  de  le  rete- 
tiii\  Le  Gentilhomme  ne  laiffii  pas  de  faire 
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encore  de  nouveaux  efi:brts  ;  mais  voyant 
que  c'étoit  inutilement,  &  ne  fe  trouvant 
point  en  étatde  réduire  un  fou  bien  armé ,  & 
quin'cntendoit  pas  raillerie,  il  prit  le  tems 
de  s'éloigner  avec  Sancho  &  le  Muletier^ 
qui  hâtèrent  vigoureufement  leurs  montu- 
res, du  talon  &  de  la  voix,  pendant  que 
Don  Quichotte  faifoit  mille  menaces  au 
gouverneur  des  Lions.  Le  pauvre  Sancho 
s'en  alloit  accablé  de  douleur,  pleurant  la 
mort  de  fon  Maître ,  qu'il  croyoit  déjà  voir 
entre  les  griffes  des  Lions  ;  il  maudifiToic 
mille  fois  fa  mauvaîfe  fortune,  &  l'heure 
qu'il  s'étoit  attaché  au  fervice  d'un  fi  grand 
fou;  &  en  regi^ettant  la  perte  de  fon  tems 
&de  fes  recompenfes,  il  ne  laifi[bitpas  de 
talonner  le  grifon;  fur-tout  quand  il  tour- 
noit  la  tête,  &  quand  il  jettoit  les  yeux 
fur  le  chariot,  il  lui  prenoit  un  furfaut  ter- 
rible, &  il  s'agitoit  de  telle,  forte  fur  fon 
âne,  pour  le  hâter  d'aller,  qu'il  avoit  bien 
de  la  peine  à  fe  tenir.  Quand  le  garde  des 
Lions  vit  nos  gens  afiez  éloignés,  il  pria 
de  nouveau  Don  Quichotte  de  ne  le  poinc 
contraindre  d'ouvrir-à  de  fi  dangereux  ani- 
maux, &  voulut  encore  une  fois  lui  remon- 
trer la  grandeur  du  péril  ;  mais  notre  Che- 
valier ne  fit  que  fourire ,  &  lui  dit  feulement 
de  fe  dépêcher  :&  pendant  que  le  gouver- 
neur des  Lions ,  qui  n'agifioit  qu'avec  ré- 
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pugnance,  s'occupoît  lentement  à  ouvrir 
une  des  cages ,  Don  Quichotte  le  mît  à  pen- 
fer  s'il  ne  feroic  point  meillem' de  combat- 
tre à  pied  qu'à  cheval  ;&conridérant  enfin 
que  Roffinante  pourroit  s'épouvanter  à  la 
vue  de  ces  fiers  animaux,  il  le  jette  promp- 
tement  à  terre ,  &  embralfant  fortement  fon 
écu,  &  répée  à  la  main,  il  alla  avec  un  cou- 
rage intrépide  fe  camper  devant  le  chariot, 
fe  recommandant  à  Dieu  de  tout  fon  cœur, 
&  invoquant  Madame  Dulcinée. 

En  cet  endroit  l'Auteur  de  l'hiftoire  ne 
peut  s'empêcher  de  faire  cette  exclama- 
tion :  O  brave,  ô  valeureux  Don  Quichot- 
te! l'honneur  &  la  gloire  de  la  Manche, 
&  le  vrai  modèle  des  plus  vaillans  Cheva- 
liers errans,  avec  quelles  paroles  pourrai- 
je  raconter  une  aftion  lî  étonnante!  quelle 
force  leur  donnerai-je  pour  faire  croire  aux 
fiécles  à  venir  une  chofe  fi  incroyable  !  & 
où  trouverai-je  des  louanges  qui  ne  foicnt 
infiniment  au-deffous  de  la  grandeur  de 
ton  courage?  Toi  feul  à  pied,  avecl'épée 
feule,  &  couvert  d'un  méchant  écu,  tu  dé- 
fies &  tu  attens  deux  Lions  monflrueux, 
&  les  plus  farouches  qu'aient  jamais  produit 
les  forêts  d'Afrique,  &  les  déferts  de  Lî- 
bie!  Que  tes  exploits  même  te  fervent  de 
louanges.  Héros  incomparable,  &  qu'ils 
me  fervent  de  garants  envers  la  poftérité, 
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des  merveilles  inouïes  que  j'ai  à  lui  appren- 
dre dans  la  fuite  de  cette  véritable  hilloire. 
Le  conduélcur  des  Lions,  voyant  qu'il 
n'y  a  voit  plus  moyen  de  s'en  dédire,  &  ne 
voulant  pas  attirer  fur  lui  la  colère  de  Don 
Quichotte ,  qu'il  voyoit  en  pollure  d'un 
homme  impatient  de  combattre ,  ouvrit 
entièrement  la  cage  du  Lion,  qui  parut 
d'une  grandeur  extraordinaire ,  avec  le  re- 
gard farouche  &  terrible.  La  première 
chofe  que  fit  cet  animal ,  fut  de  fe  tourner 
d'un  côté  fur  l'autre  :  après  il  commença  à^-^^ç^ 
s'étendre,  en  allongeant  les  pattes,  &.def./.^^^:^^/ 
ferrant  les  griffes  ;  puis  il  ouvrit  la  gueule, 
&  après  avoir  bâillé  tout  à  fon  aife,  il  fe 
pafTa  un  pied  &  demi  de  langue  fur  les 
yeux  :  enfuite  de  cet  agi'éable  prélude,  il 
avança  la  tête  toute  entière  hors  de  la  ca- 
ge, &  avec  des  yeux  ardens,  &  un  air  ca- 
pable d'épouvanter  l'homme  le  plus  har- 
di ,  il  jetta  fièrement  la  vue  de  côté  & 
d'autre.  Don  Quichotte  le  confidérant  at- 
tentivement ,  l'attendit  toujours  de  pied 
ferme ,  mourant  d'envie  d'en  venir  aux  prî- 
fes,  &  s'alTurant  qu'il  l'auroit  bientôt  mis 
en  pièces.  Maïs  le  Lion,  plus  fage  que  no- 
tre Héros,  &  le méprifantpeut-être, après 
avoir  regardé  de  toutes  parts,  fe  recoucha 
tout  doucement,  lui  tournant  le  derrière. 
Ce  que  voyant  Doo  Quichotte ,  il  corn- 
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manda  au  maître  du  Lion  de  le  harceler  à 
coups  de  bâton ,  &  de  le  faire  fortir  à  quel- 
que  prix  que  ce  fût.  Ma  foi,  Monfieur, 
non  pas  pour  tout  votre  bien ,  répondit-il , 
je  ferois  le  premier  qu'il  mangeroit ,  û  je 
l'avoîs  mis  en  colère  :  il  ne  tient  qu'à  lui  de 
fortir.  Ne  m'en  demandez  pas  davantage , 
&  franchement,  puifqu'il  n'a  point  fofti, 
il  ne  le  fera  pas  de  tout  le  jour.  Mais ,  Mon- 
fieur,  n'êtes- vous  pas  content,  &  n'avez- 
vous  pas  afTcz  fait  voir  votre  vaillance? 
Je  le  donnerois  bien  à  dix  autres  à  en  faire 
autant  ;  vous  avez  défié  l'ennemi,  vous  l'a- 
vez attendu,  qu'cft-ce  qu'on  peut  faire  da- 
vantage? Pardi,  c'eft  lui  qui  efl:  vaincu,  & 
vous  le  viftorieux.  Tu  as  raifon,  dit  Don 
Quichotte  :  ferme  la  cage ,  mon  ami ,  & 
donne-moi  une  atteftation  en  bonne  for- 
me de  tout  ce  que  tu  m'as  vu  faire,  c'eft-» 
à-dire ,  comme  tu  as  ouvert  au  Lion  ;  que 
je  Tai  attendu,  &  qu'il  n'eft  point  fortî; 
que  je  lui  ai  donné  tout  le  tcms  qu'il  falloir, 
&  qu'au  lieu  de  venir,  il  s'eft  couché.  J'ai 
fait  tout  ce  que  je  de  vois  de  ma  part,  je  ne 
fuis  pas  obligé  à  davantage,  &  nargue  des 
Enchanteurs  &  des  enchantemens ,  &  vive 
la  véritable  Chevalerie.  Tu  n'as  donc  qu'à 
fermer,  comme  je  t'ai  dit,  pendant  que  je 
vais  rappeller  nos  fuyards,  afin  qu'ils  ap- 
prennent toute  la  vérité  de  ta  bouche  pro- 
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pre.  Le  gouverneur  des  Lions  ferma  la  ca- 
ge ,  &  Don  Quichotte  mettant  fon  mou- 
choir au  bout  de  fa  lance ,  la  leva  en-haut , 
pour  faire  figne  aux  fuyards  de  revenir. 
Sancho  couroit  encore ,  auffi-bien  que  les 
autres  ;  mais  comme  il  tournoit  de  rems  en 
tems  la  tête,  il  apperçut  ce  lignai,  &  s'é- 
cria en  même-teras  :  Je  fois  pendu,  fi  mon 
Maître  n'a  défait  ces  monftres ,  puifqu'il 
nous  appelle.  A  ce  cri,  le  Muletier  s'arrê- 
ta ,  &  le  Gentilhomme  qui  avoir  pris  les 
devants,  comme  le  mieux  monté,  revint 
fur  fes  pas,  &  reconnoiflant  tous  que  c'é- 
toit  Don  Quichotte  qui  leur  faifoit  figne ^ 
ils  commencèrent  peu  à  peu  à  fe  raflurer 
de  leurs  frayeurs  ;  &  après  avoir  quelque 
tems  cheminé  au  petit  pas ,  ils  entendirent 
clairement  la  voix  de  Don  Quichotte,  au- 
près de  qui  ils  fe  rendirent  enfin.  Camara- 
de, dit  Don  Quichotte  au  Muletier,  attéle 
tes  mules,  &  continue  ton  chemin;  &  toi, 
Sancho,  donne  deux  écus  d'or  à  ces  gens, 
en  recompenfe  de  ce  qu'ils  ont  bien  voulu 
s'arrêter  pour  l'amour  de  moi.  Les  voilà  de 
bon  cœur,  dit  Sancho,  en  les  tirant  de  fa 
bourfe  :  mais  que  font  devenus  les  Lions ^ 
ajouta-t'il?  font-ils  morts  ou  vivans?  Alors 
le  gouverneur  des  Lions,  prenant  la  paro- 
le, commença  à  raconter  comment  toute 
Tadion  s'éto'it  paflTée ,  exagérant  du  mieux 
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qu'il  put,  à  fil  manière,  la  valeur  de  Don 
Quichotte,  &  attribuant  la  poltronnerie 
du  Lion  à  la  frayeur  qu'il  lui  avoit  faite. 
Hc  bien ,  que  t'en  femble  ,  Sancho ,  dit 
Don  Quichotte,  en  fe  tournant  devers  lui? 
crois-tu  qu'il  y  ait  des  enchantemens  à  l'é- 
preuve de  la  vaillance?  Les  Enchanteurs 
pourroient  peut-être  bien  me  dérober  la 
vidoire;  mais  avec  tout  leur  pouvoir,  ils 
ne  fauroient  diminuer  mon  courage.   Le 
chartîcr  attela  fes  mules  ,  &  partit  avec 
le  condufteur  des  Lions,  qui  dit  à  Don 
Quichotte,  qu'il  raconteroit  par-tout  l'ac- 
tion qu'il  venoit  de  faire,  &  qu'il  la  diroît 
au  Roi  même  fiiôt  qu'il  feroit  arrivé  à  la 
Cour.  Si,  par  hazard ,  repartit  Don  Qui- 
chotte, Sa  Majefté  vous  demande  qui  l'a 
faite,  vous  n'avez  qu'à  lui  dire  que  c'eftle 
Chevalier  des  Lions ,  car  déformais  je  veux 
porter  ce  nom  au  lieu  de  celui  de  Cheva- 
lier de  laTriftc-figure,  félon  la  coutume 
des  anciens  Chevaliers  errans ,  qui  en  chan- 
geoient  à  leur  fantaifie.  Ils  fe  féparerent 
ainfi,  &  Don  Quichotte,  Sancho,  &  Don 
Diego  de  la  Miranda  pourfuivirent  leur 
chemin.  Pendant  tout  ce  tems.  Don  Diego 
avoit  toujours  regardé  attentivement  ce  qui 
fe  pa(roit,ne  fâchant  prefque  quelle  opi- 
nion il  devoir  avoir  de  Don  Quichotte,  en 
qui  il  trouvoit  également^  &  du  bon  fens^ 
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&  de  l'extravagance.  Comme  il  n'avoit  pas 
encore  lu  la  première  Partie  de  l'Hiftoirc 
de  notre  Chevalier,  il  ne  favoit  à  quoi  s'en 
tenir,  &  ne  pouvoit  comprendre  qu'un 
homme,  dont  les  paroles  étoient  pleines 
de  fcns,  pur  faire  des  aftions  fi  impruden- 
tes. Don  Quichotte  le  tira  de  fa  rêverie^ 
en  lui  difant  :  Je  ne  doute  pas.  Seigneur 
Don  Diego,  que  vous  ne  me  preniez  pour 
un  homme  téméraire,  &  égaré  de  fon  fens  ; 
car,  à  voir  mes  aftions,  il  cil  prefque  im- 
poffîble  d'en  faire  un  autre  jugement  :  ce- 
pendant je  vous  avertis  que  je  ne  fuis  pas 
fi  fou  que  vous  avez  pu  vous  l'imaginen 
Un  Chevalier  fignale  fa  vigueur  anxieux 
de  fon  Roi,  en  attaquant  un  fier  taureau  , 
&  le  couchant  par  terre  d'un  coup  de  lan- 
ce; un  autre  fe  rend  fameux  dans  un  tour- 
noi ,  en  defarçonnant  tous  ceux  qui  fe  pré- 
fcntent;  un  autre  plus  galant  fe  fait  valoir 
auprès  des  Dames,  dans  une  courfe  de  ba- 
gue ,  ou  dans  un  bal ,  faifant  voir  fon  adref- 
fe,  &  qu'il  fe  prend  de  bon  air  à  tout.  En 
un  mot,  les  Chevaliers  qui  doivent  être 
l'ornement  de  la  Cour  des  Princes,  ont 
bonne  grâce  d'être  perpétuellement  dans 
les  joutes  &  les  tournois,  comme  par  di- 
vertifTement,  &  pour  fe  tenir  en  haleine^ 
&  les  plus  adroits  &  les  plus  vigoureux 
aquiércnt  toujours  de  la  gloire  ;lnais  le 
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Chevalier  errant  cherche  une  gloire  plus 
efFeftive  dans  les  avantures,  en  travcrfant 
les  déferts ,  les  forêts  &  les  montagnes. 
Un  Chevalier  errant,  dis-je,  n'a  pas  moins 
bonne  grâce  à  fecourîr  une  pauvre  veuve 
opprimée  dans  fon  village,  qu'un  Cheva- 
lier galant  à  paflcr  tout  fon  tems  à  donner 
des  fêtes  aux  Dames  au  milieu  d'une  Vil- 
le. Les  Chevaliers,  Seigneur  Don  Diego, 
ont  différcns  exercices.  Le  Courtifan  s'em- 
prefle  pour  le  divertiflement  de  la  Cour  & 
des  Dames;  il  invente  des  jeux,  des  tour- 
nois &  des  joutes;  il  faut  qu'il  foit  libéral 
&  magnifique,  &  ainfi  il  remplit  les  de- 
voirs de  fa  profeffîon.  Celle  du  Chevalier 
errant  eft  de  courir  le  monde ,  d'affronter 
le  péril,  quelque  part  qu'il  le  préfente, 
d'entreprendre  toutes  forces  d'avantures, 
&  de  tenter  rimpolfiLleril  méprife  la  foif 
&  la  faim,  la  rigueur  du  tems,  fintempé- 
rie  des  faifons  &  des  climats;  il  fe  jcuc  des 
Lions  &  des  Lutins,  ne  fait  ce  que  c'efl: 
que  de  s'épouvantera  lu  vue  des  plus  hor- 
ribles monftrcs,  &  le  travail  &  les  armes 
font  tout  fon  plaifir  &  fon  repos.  Et  puis 
donc  que  le  deftin  avoulu  que  je  fuflc  Che- 
valier errant,  c'efl  à  moi  d'en  faire  l'exer- 
cice, &  d'en  remplir  dignement  laprofef^ 
fion.  Ainfi,  Seip^neur  IJon  Diego,  je  n'ai 
pu  m'empechcr  d'attaquer  ces  Lions  ^  quoî- 
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que  je  viffe  bien  que  c'étoit  une  témérité 
extrême  ;  mais  j'aime  mieux  que  l'on  m'ac- 
cule de  pouffer  la  gloire  de  la  Chevalerie 
jufqu'à  l'excès,  que  de  la  moindre  négli- 
gence; &  de  la  manière  que  les  hommes 
parlent  de  la  valeur  des  autres,  je  fuis  bien- 
aife  qu'ils  ne  puilfent  dire  autre  chofe  de 
moi,  finon  que  je  fuis  brave  jufqu'à  être 
téméraire.  En  vérité.  Seigneur  Chevalier, 
dit  Don  Diego,  tout  ce  que  vous  faites  & 
tout  ce  que  vous  dites ,  me  paroit  admira- 
ble; &  je  fuis  perfuadé  que  fi  les  loix  & 
les  ordonnances  de  la  Chevalerie  errante 
étoient  perdues,  vous  les  auriez  bientôt 
rétablies ,  en  étant  mieux  inftruit  que  tous 
les  Chevaliers  du  monde  enfemble.  Ce- 
pendant il  le  fait  tard;  doublons  le  pas, 
afin  d'arriver  d'afiez  bonne  heure  à  ma  mai- 
fon,  où  je  ferai  bien-aife  de  profiter  de 
tout  le  tems  que  vous  voudrez  me  faire 
l'honneur  d'y  demeurer.  Je  tiens  à  hon- 
neur les  offres  que  vous  me  faîtes.  Sei- 
gneur Don  Diego ,  dit  Don  Quichotte.  En 
même-tems  ils  preffcrcnt  leurs  chevaux ,  & 
environ  fur  les  deux  heures  ils  arrivèrent  à 
la  maifon  de  Don  Diego* 
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CHAPITRE    XVIII. 

Dq  ce  qui  arriva  à  Don  Qjtichotîe  dans  la- 
maifon  de  Don  Diego.  ; 

DOn  Quichotte,  en  entrantdanslamaî- 
fon  de  ]3on  Diego ,  qu'il  trouva  belle 
&  grande,  apperçut  dans  la  cour  quantité 
de  tonneaux,  de  ceux  que  Ton  fait  au  To- 
bofo,  &  cela  le  taifant  rcfTouvenir  de  fa 
Dame  enchantée,  il  commença  à  foupirer, 
&  fans  prendre  garde  à  ce  qu'il  difoit,  & 
qu'on  pouvoit  Tcnrendre  :  O  incompara- 
ble Dulcinée!  s'écria-c'il,  quand  veiTai-je 
finir  res  difgracqs?  Sur  cela  arriva  le  fils  de 
Don  Diego,  tenant  par  la  main  la  Senora 
Chrilline,  fa  m(?re,  qui  vcnoitpciir  rece- 
voir fon  mari,  Sicôt  que  Don  Quichotte 
la  vit,  il  fe  jetta  à  terre,  &  Taj'ant  falué 
avec  fa  bonne  grâce  ordinaire ,  il  lui  de- 
manda civilement  les  mains  à  baifor.  Ma 
femme,  dit  Don  Diego,  c'eft  le  Seigneur 
Don  Quichotte  de  la  Manche,  le  Cheva- 
lier errant  le  plus  fage  &  le  plus  vaillant  du 
inonde;  vous  ne  fauriez  lui  faire  un  trop 
bon  accueil ,  ni  lui  rendre  aiïez  de  reJP- 
pefts.  La  Senora  Chriftîne  fit  beaucoup  de 
civilités  à  notre  Chevalier;  &  après  qu'il  y 

eut  répondu  avec  autant  de  courtoifie,  il 
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faluale  fils,  &ils  fe  firent  l'un  à  l'autre  de 
grands  complimens.  Enfuite  on  mena  Don 
Quichotte  dans  une  fale,  où  s-étant  fait 
defarmerpar  Sancho ,  il  demeura  en  chaul^ 
fes  à  la  Vallonné ,  avec  une  camifole  de 
chamois,  toute  pleine  de  la  crafîe  de  fes 
vieilles  armes,  un  colet  de  fnnple  toile,  les 
brodequins  à  la  Morefque,  &  les  fouliers 
bien  cirés;  i^pour  comble  d'ornement,  un 
large  baudrier  de  loup  marin  ,  où  pendoit 
fa  bonne  épée,  avec  un  petit  manrelet  de 
drap  minime  fur  fes  épaules.  Mais  avant 
toute  chofe,  il  s'étoit  lavé  le  vifage  &  la 
tcte,  avec  deux  ou  trois  éguiérées  d'eau; 
encore  avoit-il  eu  bien  de  la  peine  à  démê- 
ler fes  cheveux,  qui  étoient  comme  en- 
glués du  lait  caillé  qui  avoit  feché  deffus. 
Pendant  qu'on  laiffoic  à  Don  Quichotte  le 
loifir  de  fe  defarmer,  Don  Laurenço^  fils 
de  Don  Diego,  dit  à  fon  père:  Qui  eft  le 
Gentilhomme,  Monfieur,  que  vous  nous 
avez  amené  ?  Nous  fommes  également  fur- 
pris,  ma  mère  &  moi,  de  fon  air,  de  fa 
mine  &  de  fon  nom,  &  encore  plus  de  ce 
que  vous  dites  que  c'efl:  un  Chevalier  er- 
rant. En  vérité,  mon  fils,  je  ne  fais  que  t'en 
dire,  répondit  Don  Diego;  c'eft  un  hom- 
me qui  parle  de  très-bon  fens,  &  qui  fait 
les  plus  grandes  folies  du  monde;  &  com- 
me je  fuis  témoin  de  l'un  &  de  Tautre  5  je 
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ne  puis  bien  me  déterminer,  quoiqu'après 
tout ,  je  le  croie  beaucoup  plus  fou  que  fa- 
ge.  Maisentreciens-le  toi-même ,  &  tu  m'en 
diraston  fenciment.  Aumême  moment  Don 
Laurenço  alla  chercher  Don  Quichotte, 
qu'il  trouva  déjà  forti  de  la  fale ,  dans  le 
gentil  équipage  que  j'ai  dit;  &  après  quel- 
ques dilcours  qu'ils  eurent  enfemble  ,  Don 
Quichotte  lui  dit  :  Monfieur ,  je  me  ré- 
jouis de  ce  que  vous  êtes  digne  fils  du  Sei- 
gneur Don  Diego  :  il  m'a  aflliré  que  vous 
avez  beaucoup  d'efprit,  &  fur-tout  que  vous 
êtes  grand  Poète.  Pour  Poëte,  celapour- 
roit  être,  répondit  Don  Laurcrço,  mais 
pour  grand  Poëte  je  ne  m'en  pique  pas  :  j'ai- 
me véritablement  la  Poëfie,  &  à  lire  les 
bons  Auteurs  ;  mais ,  Monfieur ,  c'elt  tout, 
&  mon  père  fe  moque  de  moi  quand  il  m'en 
attribue  davantage.  J'en  ai  encore  meilleure 
opiniçn  de  vous,  Monfieur,  repartit  Don 
Quichotte ,  de  vous  voir  parler  fi  modéré- 
ment ;  car  il  n'y  a  guères  de  Poëte  qui  n'ait 
de  la  préfomption  ,  &  qui  ne  croie  être  le 
plus  habile  du  métier.  Mais ,  Monfieur,  di- 
tes-moi, je  vous  prie,  quels  Vea's  font-ce 
que  l'on  vous  a  envoyés,  &que  Monfieur 
votre  père  dit  qui  vous  font  un  peu  de  pei- 
ne? Si  c'efl:  quelque  glofe,  je  m'y  entens 
un  peu,  &  je  voudrois  bien  (avoir  les  Vers, 
fi  vous  voulez  prendre  la  peine  de  me  les 
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dire.  Il  me  femble,  Monfieur,  dit  Don 
Laurenço  à  Don  Quichotte,  que  vous  avez 
étudié;  &  je  vous  prie,  de  grâce,  à  quelle 
fcience  vous  êtes-vous  particulièrement  ap- 
pliqué? A  celle  de  la  Chevalerie  errante, 
répondit  Don  Quichotte,  qui  vaut  bien  la 
Poëfie,  à  quelque  point  qu'on  y  puiflTe  ex- 
celler. Pour  ne  vous  pas  mentir,  je  ne  con- 
nois  point  cette  fcience ,  repartit  Don  Lau- 
renço ,  &  je  n'en  ai  encore  jamais  ouï  par- 
ler. C'efl:  une  fcience,  répliqua  Don  Qui- 
chotte ,  qui  renferme  en  foi  toutes  celles 
du  monde.  Celui  qui  en  veut  faire  profef- 
fion,  doit  être  Jurîfconfulte,  &  favoir  les 
loix  de  la  Jufiiice  difi:ributive  &  commuta- 
tive,  pour  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  ap- 
partient: il  faut  qu'il  foit Théologien,  pour 
pouvoir  rendre  raifon  de  fa  foi  toutes  les 
fois  qu'il  en  efl;  queft:ion  ;  qu'il  fâche  la  Mé- 
decine, &  connoifi^e  la  vertu  des  Simples, 
parce  qu'au  milieu  des  montagnes  &  des 
déferts ,  il  ne  trouve  pas  des  gens  à  propos 
pour  le  panfer  de  fes  blefiures.  S'il  n'efl: 
point  infl:ruit  de  rAfi:rologie,  &  qu'il  ne 
connoifiTcpas  les  Afircs,  comment  connoi- 
tra-t'illanuit,  quelle  heure  il  peut  être,  en 
quelle  partie  du  monde  il  fe  trouve,  &  la 
différence  des  climats  ?  S'il  ignore  les  Ma- 
thématiques &  les  fortifications,  il  ignore 
les  chofes  qui  lui  font  les  plus  nécefiTaires^ 
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&  qui  conviennent  le  mieux  à  fa  profeflîon. 
En  un  tnoc,  il  doit  pofTédcr  toutes  les  ver- 
tus théologales  &  cardinales.  Et  pour  dcf- 
cendre  à  de  petites  parricularités,  il  faut 
qu'il  fâche  ferrer  un  cheval,  raccommoder  la 
felle  &la  bride,  nager,  fauter,  fcbien  fcr- 
vir  d'un  cheval,  danfer,  taire  des  armes, 
&  toutes  les  chofes  qui  font  d'un  bon  Ca- 
valier, &  qui  le  rendent  a^îréable.  Il  faut 
fur-tout  qu'il  foit  tîdéle  à  Dieu  ik  à  fa  Da- 
me, chafie  dans  f^s  pcnfécs,  honnête  en 
fes  paroles,  libéral,  vaillant,  infatigable 
dans  les  travaux,  patient  dans  radverficé, 
&  qu'il  fe  prête  inccflanment  aux  befoins 
des  autres.,  &  fouticnne  la  vérité  toujours, 
&  en  tous  lieux,  aux  dépens  de  (a  vie.  Voi- 
là, Seigneur  Laurenço,  les  parties  qui  com- 
pofentle  vrai  Chevalier  errant;  jugez  àpré- 
fenr quelle  fciencec'eflquela  Chevalerie, 
&  s'il  y  en  a  qui  puiffe  entrer  en  comparai- 
fon.  Sicelaeft,  Alonficur,  dit  Don  Lau- 
renço, affurément  cette  fcience  efl  infini- 
ment au-delTus  de?  autres.  Comment!  fi 
cela  eil?  repartit  Don  Quichotte.  Je  veux 
dire,  répliqua  Don  Laurenço ,  que  j'ai  de  la 
peine  àcroire  qu'il  y  ait  jamais  eu ,  &  encore 
moins  qu'il  y  ait  à  préfent  dans  le  monde 
des  Chevaliers  fi  accomplis.  Voilà  jufte- 
ment,  ditDon  Quichotte,  comme  parle  la 
plupart  des  gens ,  &  je  vois  bien  que  fi  le 
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Ciel  ne  fait  un  miracle  exprès  pour  leur 
faire  connoître  qu'il  y  a  eu  des  Chevaliers 
errans ,  &  qu'il  y  en  a  encore ,  c'eft  fe  vou- 
loir rompre  la  tête  que  de  prétendre  de  le 
leur  faire  croire.  Je  ne  m'amuferai  point, 
pour  le  préfent ,  mon  cher  Monfieur ,  à  vous 
tirer  d'une  erreur  qui  vous  eH  commune 
avec  tant  d'autres  ;  tout  ce  que  je  puis  faire , 
c'eft  de  prier  le  Ciel  qu'il  vous  éclaire,  en 
vous  faifant  voir  le  befoin  que  l'on  a  eu  de 
ces  Chevaliers  dans  les  fiécles  palTés  ,  & 
combien  il  feroit  avantageux  qu'il  y  en  eût 
encore;  mais  c'eft  aujourd'hui,  pour  les 
péchés  du  monde,  que  triomphent  la  mol- 
lefle,  l'oifiveté,  &  tout  le  reftedes  vices. 
Pendant  que  Don  Quichotte  faifoit  ce 
'  difcours  ,  Don  Laurenço  qui  l'obfervoit 
foigneufement,  trouvoit  enfin  qu'il  s'étoît 
un  peu  échappé;  mais  avec  tout  cela  il  ju- 
gea que  c'étoit  un  fou  fort  divertilTant ,  & 
qui ,  à  la  Chevalerie  près ,  avoit  beaucoup 
d'efprît.  On  les  appella  en  même-tems  pour 
dîner,  &  Don  Diego  tirant  fon  fils  à  part, 
lui  demanda  ce  qu'il  penfoit  de  notre  Che- 
valier.  Je  vois  bien,  Monfieur,  répondit- 
il  ,  que  tous  les  Médecins  du  monde  ne 
viendroient  pas  à  bout  de  le  guérir.  Il  eft 
fou  fans  remède;  mais,  en  vérité,  c'eft  un 
agréable  fou,  &  qui  a  de  très-bons  interval- 
le's.  Ils  fe  mirent  à  table  5  &  firent  bonne 
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chère.  Don  Quichotte  s'en  loua  extrême- 
ment; mais  il  ne  trouva  rien  de  plus  admi- 
rable  que  le  filence  qu'on  obfervoit  dans 
toute  la  maifon ,  qu'il  comparoit  en  lui- 
même  à  un  Couvent  de  Chartreux.  Sitôt 
qu'on  eut  defTervi  ^  Don  Quichotte  pria 
inflanment  Don  Laurenço  de  lui  faire  voir 
les  Vers  dont  il  lui  avoit  parlé.  Monfieur, 
répondit  Don  Laurenço ,  je  ne  fuis  point 
de  ceux  qui  meurent  d'envie  de  faire  voir 
leurs  ouvrai^es,  &  qui  font  femblancde  les 
refufer  pour  s'en  faire  prier.  Je  m'en  vais 
vous  lire  ma  Glofe  ,  que  j'ai  plutôt  faite 
pour  m'exercer  l'efprit,  que  pour  en  tirer 
aucun  avantage  ,  &  vous  m'obligerez  de 
m'en  dire  votre  fentiment  fans  nulle  com- 
plaifance.  Un  de  mes  amis ,  &  qui  étoit  un 
fort  habile  homme,  dit  Don  Quichotte, 
me  difoit  un  jour ,  qu'il  ne  confeilleroit 
pas  à  toutes  fortes  de  gens  d'entreprendre 
de  faire  des  Glofes ,  parce  que  c'efl:  un  ou- 
vrage très-difficile,  &  dont  les  régies  font 
fort  étroites.  Jamais  la  Glofe  ne  s'accorde 
bien  avec  le  texte  ;  elle  s'éloigne  fouvent 
de  l'intention  du  fujet,  &  les  loix  en  font 
fi  févéres,  qu'elle  ne  fouffre  ni  interroga- 
tions, ni  changement  de  fens,  ni  cent  autres 
chofes  qu'on  permet  en  tout  autre  genre  de 
Poëfie.  En  vérité ,  Seigneur  Don  Quichot- 
te 5  répondit  Dqn  Laurenço ,  vous  m'ap- 
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prenez  là  bien  des  chofes  que  tout  le  monde 
ne  fût  pas,  &  j'avoue  que  je  m'attendois  à 
vous  trouver  en  défaut  ;  mais  vous  m'échap- 
pez toujours  dans  le  tems  que  je  crois  le 
plus  vous  tenir.  Je  n'entens  point  ce  que 
vous  voulez  dire,  que  je  vous  échappe, 
repartit  Don  Quichotte.  Je  m'expliquerai 
mieux,  dit  Don  Laurenço;  pour  l'heure 
voyons  ma  Glofe.  Voici  le  texte  qu'on 
m'a  envoyé  : 

Si  mou  bonheur  pajfé  pouvoit  encore  re-- 

naître^ 
Et  fans  me  faire  attendre  un  douteux  ave^ 

nir  ^ 
Ou  que  dès  aujourd^/jui  V avenir  pût  paroU 

tre , 
Ou  que  je  fuffe  enfin  fi  mon  mal  doit  finir  f 

Et  voici  la  Glofe  que  j'ai  faite  : 

Tout  change^  bêlas  !  tout  change ,  iln'^efl 

rien  de  durable  : 
Dans  les  plus  grands  plaijirs ,  //  rt'efi  rien 

d^  arrêté. 
Le  fort  à  mes  défîrs  autrefois  favorable  ^ 
Par  un   nouveau  caprice  enfin  m^a  tout 

oté. 
Fortune^  en  ma  faveur^  pour  fuis  ton  inconf- 

tance  y 
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ye  n^ai  que  trop  fouffert ,  fais  cejfer  ma 

fonffrance^ 
Et  laîjfe-toî  fléchir  à  V ardeur  de  mes  vœux. 
^e  ne  déflre  rien  qu\m  bien  dont  je  fus  maU 

tre^ 
Et  malgré  tant  de  maux^  je  fer  ois  trop  heu^ 

reux , 
Si  mon  bonheur  pajfé  pouvoit  encore  renaU 

tre. 

ye  ne  demande  point  la  pompe  ^  Tome' 

ment , 
Ce  fuperhe  appareil  oh  la  riche ffe  éclate: 
La  gloire^  gui  des  Rois  fait  tout  fempref 

fement , 
N'^eft  point  ce  gui  me  touche^  ^  n'^a  rien 

gui  me  flatte. 
Sans  orgueil^  fans  envie  ^  fans  ambition^ 
Mon  cœur  avoit  borné  toute  fa  pajfion 
A  goûter  mon  bonheur  dans  une  paix  tr an- 

gnile.  , 

Mais  gue  nfen  refle-fil  qu'Hun  trifle  fouve* 

nir  ? 
Rens-moi  ce  bien ,  Fortune ,  à  gui  tout  efl 

facile , 
Et  fans  me  faire  attendre  un  douteux  avenir. 

Biais  il  faut  gue  mes  maux  me  rendent 
bien  fenflhle , 
Pour  nourrir fl long-tems  des  déflrsfuperflus. 
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^e  fouhaite^  ^ je  tente  une  cbofe  impofltble  : 
Helas  !  le  tems  paffé  ne  fe  rappelle  plus. 
Le  tems  gui  fuit  fans  ceffe.,  inceflanment 

s"" efface  ; 
Ihi^en  r  efl  e  plus  rien  gu^  une  invincible  trace; 
Cefl  en  vain  gu'^on  le  cherche ,  en  vain  gu'^on 

le  pour  fuit. 
Celons  donc  d"* efpérer  ce  gui  ne  fauroit  être  ^ 
Ou  qu^on  pût  retenir  le  pajfé  gui  nous  fuit  ^ 
Ou  que  dès  aujourd'hui  r avenir  pût  paroi" 

tre. 

Qjte  le  fort  m'^a  réduit  dans  un  état  fd- 

cheux  ! 
A  toute  heure  agité  d'^efpérance  ^  de  crain* 

te; 
Et  fi  guekjue  moment  fefpére  un  bien  dou* 

teux , 
La  crainte  au  même  inflant  me  donne  gueU 

gue  atteinte. 
Ah  !  terminons  enfln  le  cours  de  mes  ennuis: 
j\Iourons ,  c'^efl  un  bien  sûr  en  F  état  oit  je 

fuis  : 
Mourons.    Mais  perdre  tout ,  renonçant  à 

la  vie , 
Le  dur  remède  !  Helas  !  ne  faurois-je  ohte^ 

nir.^ 
Perdant  Vefpoir  du  bien^  d'' en  perdre  aujji 

r  envie , 
Ou  que  je  fujfe  enfin  fi  mon  mal  doit  finir  ? 


\\t\ 


au  HISTOIRE 

Don  Laurenço  ayant  achevé  de  Hre  fa 
Glofe,  Don  Quichotte  fe  leva  brufque- 
ment  fur  fes  pieds,  &  lui  ferrant  la  main: 
Ha  !  Monfieur,  s'écria-t'il  avec  tranfport, 
devant  Dieu,  vous  êtes  le  meilleur  Poète 
que  j'aie  jamais  vu,  &  vous  ne  méritez  feu- 
lement pas  d'êrre  couronné  à  Cypre  ou  à 
Gayete,  ainfi  que  dit  le  Poëte,  mais  dans 
toutes  les  Académies  d'Athènes ,  fi  elles 
fubniloient  encore ,  &  dans  celles  de  Pa- 
ris, de  Bologne  &  de  Salamanque.  Que 
Phôbus  puiffe  percer  à  coups  de  flèches  les 
Juges  qui  vous  refuferontle  premier  prix, 
&  jamais  les  Mufes  ne  puifTent-elles  leur 
être  favorables! 

Don  Quichotte  demanda  encore  à  Don 
I.aurenço  quelques  autres  Vers  de  fa  fa- 
çon, &'il  ne  fe  fit  pas  prier  d'en  dire,  tant 
î'i  avoit  de  joie  de  s'entendre  louer,  quoi- 
que ce  fût  par  un  fou. 

Notre  Chevalier  ayant  été  ré-^alé  quatre 
jours  dans  la  maifon  de  Don  Diego ,  prit 
congé  de  lui,  avec  de  grands  remercimens 
de  toutes  fes  honnêtetés,  &  l'afiTuranc  qu'il 
feroit  bien  tenté  de  ne  le  quitter  pas  fitôt, 
fans  qu'il  eft  mal-féant  à  un  Chevalier  er- 
rant de  donner  tout  fon  tems  au  plaifir; 
qu'il  alloît  chercher  des  avanrures  dans  le 
pays ,  qu'il  favoit  en  être  plein ,  pour  fc  di- 
vertir, &  fe  mettre  en  haleine ,  en  atten- 
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dant  le  jour  des  joutes  de  Sarragofle;  &  ^: 
qu'il  avoit  defiein  de  commencer  oar  la  ca-  ^*   '^ 


qu  11  avoit  aeiiem  de  commencer  par  la  ca 
verne  de  Montefinos,  dont  on  difoit  tant 
de  merveilles,  pour  y  voir  l'origine  des  fept 
Lacs ,  où  commencent  les  fources  appel- 
lées  de  Ruidera.  Don  Diego  &  fon  fils  le 
louèrent  de  fi  réfolucion ,  lui  offrant  tout 
ce  qui  dépendoit  d'eux ,  en  confidération 
de  fa  profeffîon  &  de  fa  valeur.  Ils  s'em- 
braderent  en  même-tems ,  &  fe  féparerenr. 


CHAPITRE    XIX. 

De  ravauture  du  Berger  amoureux^  ^  de 
plufteurs  autres  chofes. 

DOn  Quichotte  n'étoit  pas  fort  éloi- 
gné de  la  maifon  de  Don  Diego,  qu'il 
rencontra  quatre  hommes ,  dont  il  y  en  avoit 
deux  qui  avoient  l'air  d'écoliers, '&  les  au- 
tres de  laboureurs,  &  tous  quatre  montés 
fur  des  ânes.  L'un  des  premiers portoit  un 
paquet,  oh  il  y  avoit  fans  doute  quelques 
hardes,  &  Tautre  avoit  devant  lui  deux 
fleurets  avec  une  paire  de  chauffons: pour 
les  laboureurs,  ils  avoient  des  provifions, 
qu'apparenment  ils  venoicnt  d'acheter  de 
quelque  ville ,  pour  emporrer  dans  leur  vil- 
lage. Ces  gens-ci  ne  manquèrent  pas  de 
tomber  d'abord  dans  l'admiration  où  tom- 
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boient  tous  ceux  qui  voyoient  Don  Qui- 
chocce  pour  la  première  fois,  &ils  eurent 
aulïïla  même  impatience  de  favoirce  que 
c'étoit  qu'un  homme  fi  extraordinaire.  Le 
Chevalier  les  falua  ;  &  après  avoir  appris 
qu'ils  alloient  le  même  chemin  que  lui,  il 
leur  témoigna  qu'il  feroit  bien-aife  qu'ils 
allafilnt  de  compagnie ,  les  priant  de  mar- 
cher un  peu  plus  lentement,  parce  que  les 
ânes  alloient  trop  vite  pour  fon  cheval;  & 
pour  les  obliger  à  l'attendre,  il  leur  dit  en 
peu  de  mots  ,  qu'il  faifoit  profeflion  de 
la  Chevalerie  errante,  &  qu'il  alloit  cher- 
cher les  avantures  par  toutes  l^es  parties  du 
monde  ;  que  fon  nom  étoit  en  fon  pays  Don 
Quichotte  de  la  Manche  ;  mais  que  depuis 
peu,  il  fe  faifoit  appcller  le  Chevalier  des 
Lions.  Cette  manière  de  parler  fut  du  Grec 
pour  les  payfins;  mais  les  écoliers  qui  l'en- 
tendirent afiez,  reconnurent  par-là  que  le 
Chevalier  avoit  le  cerveau  offenfé  :  néan- 
moins ils  ne  laifiïrent  pasde  le  regarder  avec 
autant  de  rcfpeft  que  d'admiration ,  peut- 
être  à  caufe  de  fon  âge  &  de  fon  air  fier  & 
modefte.  Seigneur  Chevalier,  lui  dit  un  de 
ceux-ci,  fi  vous  n'avez  point  de  dclTein 
formé ,  non  plus  que  ceux  qui  cherchent  les 
avantures,  il  ne  tiendra  qu'à  vous  de  vous 
trouver  à  des  noces  qui  feront  afîlirément 

ks  plus  magnifiques  qu'on  ait  vu  il  y  a  long- 

teff-s 
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tems  dans  toute  la  Manche.  Il  faut  que  ce 
foienc  les  noces  de  quelque  Prince,  répondit 
Don  Quichotte,  de  la  façon  que  vous  en 
parlez.  Point  du  tout,  répliqua  l'écolier,  ce 
lont  celles  d'un  Laboureur,  qui  eftleplug 
riche  de  toute  la  contrée ,  &  d'une  payfanne 
qui  eft  une  des  plus  belles  filles  qu'on  nie 
jamais  vues,  &  elles  fe  doivent  faire  dans 
un  pré ,  tout  proche  du  village  de  l'accor- 
dee ,  qu  on  appelle  Quitterie  la  belle;  le  sa- 
lant  fe  nomme  Garaache  le  riche    C'eft 
un  garçon  d'environ  vingt-deux  ans  •  & 
pour  elle,  elle  en  a  tout  au  plus  dix  huir 
en  un  mot,  ils  font  bien  l'un  pour  l'awe 
quoiqu'il  y  en  ait  qui  difent  que  la  race  de 
&':.l-P-f  ^^'^^^""^V  celle  de 

kœU    l'  ^fu-  '^  "'  ^''''  P^'  P'*^"^'-^  garde 
a  cela,  &  le  bien  raccommode  tout!  Ce 

Umache    qui  efl  un  garçon  libéral  &  qui 

élébr?  '''\f^'èry^r  rendre  la  fêS 
célèbre,  a  réfolu  de  faire  couvrir  tout  le 

S^'  'r/''  ^'  '^'"^  ^0"«  q^e  le  foleil  n'y 
pmflè  pénétrer  :  on  y  doit  faire  toutes  fones 
de  jeux,  jouer  au  balon,  lutter,  ietter  1« 

bour  de  bafque  ;  car  fon  village  ne  manque 
pasde  gens  qui  s'enfavent  bien  fervi  fans 
compter  beaucoup  d'autres  danfes  ^u'on  y 
ie  ne'r;*^^°"-  '^""^  ^^'^ cepend'aiK,  fl 
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quable  de  la  noce  ,,&  je  "^'i'J^g^JXrDre" 
file  nous  y  fera  voir  des  chofes  plus  lurpre- 

r^nnres  Et  qu'eft-ce  que  ce  Bafile,  demanda 
So^Qulhotte113ame,réponditrécoher, 

ellunBergerdumêmevillagedeQuutene, 
tZ  a  ni  maifon  tout  proche  de  la  ficnne. 
S  font  aimés  tous  deux  dès  leur  enfan- 
ce    &  lorfqu'ils  commencèrent  a  devem 
grands ,  1  e  père  de  Quitterie  «f^'-^i^  J^ 
■  pas  Bafile  aflTcz  riche  pour  ^^  ^Ue    lui  le 
fnfi  neu  à  peu  l'entrée  de  famailon,  « 
pourvu  ô'e?  oute  efpérance ,  réfolut  de  la 
Ker  avec  Gamache ,  qui  a  beaucoup  plus 
îé  Wen  que  lui ,  quoiqti;à  dire  le  vm ,  lU  e 
régale  pas  dans  le  -fte  ;Ca   B.^.l    eft  le 
aarcon  du  pays  le  mieux  ï^^\^  '        /• 
fdrôit  •  il  paffe  tous  les  autres  a  la  courie 
&  àklutt'e ,  &  il  n'y  en  a  point  qm  |ette  G 
v^croureulement  une  barre,  m  5U1  joue  11 
b  In Tb^lon  ;  il  joue  de  la  guitarre  a  ij 
V  r   i'  chante  &  danfe  tout  de  même  ;  mat^ 
fur 'tout  i   fe  fert  d'une  épée,  comme  le 
fSî^^urMaîtred'ercrime    Quan^^^^ 
roit  que  cette  foule  qualitc.la ,  dit  Do"  ^^^ 

chot'e ,  il  mériterou  no-f^^\^^;^„"  ^ 
mari  de  la  belle  Quittenc,  mais  fn^oie 
^^  P  le  Genièvre ,  fi  elle  vivoit  au]0U 
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L\  navoit  rien  dit,  &  c'efl  l'avis  de  nu 
fomme ,  que  chacun  fe  marie  avec  fon  ég-a 
&  comme  dit  le  Proverbe,  chaque  bribk 

SSe   "^'^''^^  ''''''  dire que'ln  amf 
Bafile ,  car  je  commence  déjà  à  l'aimer  fe 

mariera  avec  Madame  Quitterie.  S'ies 
béniffel'un  &l'autre,  &maudifle  tou  ceur 

qu"  s'aZentl,- r  """^^^  '''  p'^^-"" 
qui  _s  aiment.  Si  tous  ceux  qui  s'aiment  fe 

marioiemenfemble,  repartit  Don  Oukhot! 

oes  peies  ^  Ce  feroit  une  étrange  chofp 
que  les  enfans  euffont  la  liberté  le  choifir 
fui vant  leurs  caprices,  &  il  arriveroit  fou 
vent  qu'une  fille  épouferoitle  vIleTdefo  " 

rïr^  m/'  ^'^'''''  quipaffer^icdans  la 
rue,  qu  elle  trouveroit  à  fàfantaîfie   quoi 

r  V  fût  peut-être  qu'un  fr  pon  lun 
é  ourdi  :  car  l'amour  aveugle  aife^menTleî 
gens;  &  quand  on  eft  furpris  de  cSte  naf 
fion,  ,1  ne  relie  plus  afl&  de  raifon  p^our 
faire  un  bon  choix.  Et  tu  vois  bien  nZ 
pauvre  Sancho,  qu'il  n'y  a  point  d'occa 
fion  dans  la  vie,  où  l'on  ait  fi^andhefoS 
de  raifon,  que  quand  il  s'agit  de  faire  ma- 
ff  j.^^r  "ne  femme  n'el!  pas  une  mr 

n'e'i?.  c'eft  il"  f'^^  '"^  ^'éfaire  Xi 

accident  inféparable  de  la  fu^fllnce,  &  ni 
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nœud  gordien,  qui  ne  peut  être  défait  que 
par  le  couteau  tranchant  des  Parques.  Je 
t'en  dirois  davantage ,  mon  enfant;  mais  je 
voudrois  bien  favoir  fi  Monfieur  le  Licen- 
tié  n'a  point  quelque  autre  chofe  à  nous 
apprendre  del'hiftoire  de  ce  Bafilc.  lout 
ce  que  j'ai  à  vous  dire  fur  ce  fujet,  répon- 
dit  le  Bachelier  (pour  en  parler  en  ternes 
honorables ,  à  la  manière  de  Don  Quichot- 
tc^  c'eft  eue  dès  que  Bafile  eut  appris  qu  on 
marioit  Quitterie  avec  Gamache ,  il  tomba 
dans  une  mélancolie  extrême ,  &  au  point 
qu'on  diroit  qu'elle  lui  a  6té  le  jugement 
On  ne  l'a  jamais  vu  rire  depuis ,  ni  rien  due 

de  raifonnable  ;  ù  peine  "  boi\&  ™=^[;g' 
&  ce  n'eft  jamais  que  du  fruit  &  de  leau 
pure  ;  &  s'il  lui  arrive  de  domir ,  ce  qui  eft 
bien  rare,  c'eft  toujours  en  plem  air,  &au 
Seu  des  champs ,  couché  fur  la  terre  com- 
me une  bête  brute  :  ceux  qui  1  obfervci  t 
difenr  que  de  tems  en  tems  on  lui  voit  le- 
ver les  veux  au  Ciel,  puis  tout  d'un  coup 
les  attacher  fixement  fur  teire  ,  coinmc  s  il 
irnît  en  extafe  ,  &  de  telle  forte  qu  il  fem- 
ble  que  ce  foit  une  ftatue.  Enfin ,  le  pau- 
vre  garçon  eft  en  tel  état,  que  tout  ce  que 
Touf  fommes  de  gens  qui  le  connoifle    , 
nous  ne  doutons  pas  que  fitôt  que  Q  tttc 
rie  aura  donné  la  main  à  Gamache ,  il  n  ex 
pire  fur  rheure.  Dieu  y  mettra  la  main, 
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dit  Sancho;  quand  il  donne  le  mal,  il  donne 
auffi  le  remède  :  qui  efc-ce  qui  fait  ce  qui 
doit  an-iver  ?  ma  foi ,  perfonne  ;  il  y  a  en- 
core bien  des  heures  d'ici  à  demain,  &  il 
ne  faut  qu  un  moment  pour  faire  tomber 
une  maifon  qu'on  a  été  long-tems  à  bâtir. 
Combien  de  fois  a-t'on  vu  pleuvoir ,  & 
faire  foleil  tout  enferable?  Tel  fe  couche 
lain  ,_qui  fe  lève  roide  mort  le  lendemain; 
&  qui  eft-ce  qui  peut  fe  vanter  d'avoir  at- 
taché un  clou  à  la  roue  de  fortune?  qui  eft- 
11  !"  ma  foi    je  lui  donne  un  merle  blanc. 
Entre  le  oui  &  le  non  d'une  femme,  ie  ne 
voudrois  pas  entreprendre  d'y  mettre  la 
pointe  d'une  aiguille;  mais  enfin ,  que  quel- 
qu  un  faOè  en  forte  que  Quitterie  aime  de 

de  bénédiftions  :  car  enfin ,  à  ce  que  j'ai 
ou.  dire,  l'amour  regarde  à  travers  des  lu- 
nettes,  qui  fontpafTerle  cuivre  pour  de  l'or 
&  des  noyaux  pour  des  perles.  Et  où  vas-* 
VJ  t  enfourner,  Sancho?  interrompit  Doa 

oZ^T  ••  J".^^""^  langue  bien  maudite; 
quand  une  fois  tu  as  commencé  à  enfiler 

pas  SZT.  P  "^^  '^''Fo^'^^^  ^""e  finirois 
ni-erÏÏlï  P'P'^'J^"^  ''  P"i^-'  excommu- 
nier fur  I  heure.  Dis-moi  un  peu, animal 
^.s-tu  ce  que  c'eft  que  larouedeforame 
&  toute  autre  chofe ,  pour  te  mêler  d'en  dire 
ton  fentiment  ?  Si  on  ne  m'entend  pas 
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Monfieur,  répondit  Sancho ,  il  ne  fautprts 
s'étonner  que  je  pafle  pour  un  extravagant; 
mais  qu'importe  5  je  m'entens  bien,  &  je 
fuis  bien  alFuré  que  je  n'ai  rien  dit  de  mal 
en  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ;  mais  c'ell 
que  votre  Seigneurie  prend  toujours  plaifir 
à  Gorrôler  mes  aftions  &  mes  paroles.  Dis 
donc,  contrôler , miférable 5  prévaricateur 
du  bon  langage,  dit  Don  Quichotte,  ou 
que  Dieu  te  rende  muet  pour  le  refte  de 
tes  jours.  Et  mort-diable,  Monficur,  pour- 
quoi vous  prenez-vous  à  moi?  vous  favez 
bien  que  je  n'ai  pas  été  nourri  à  la  Cour, 
ni  étudié  la  Philofophie ,  pour  favoir  fi  je 
manque  quand  je  parle  ;  &  qui  diable  eft-ce 
qui  peut  apprendre  à  ceux  de  Sayago  à  par- 
ler comme  ceux  de  Tolède?  &  ma  foi,  au 
bout  du  compte ,  il  y  en  a  bien  de  Tolède 
qui  parlent  comme  il  plaît  à  Dieu.  Il  n'a 
pas  tout  le  tort,  dit  le  Bachelier  :  ceux  qui 
travaillent  dans  les  tanneries  &  qui  ne  par- 
tent point  du  ZocodOver,ne  parlent  pas  fi 
bien  que  ceux  qui  fe  promènent  tout  le  lon^ 
du  jour  dans  les  Cloîtres  de  la  grande  Eglî- 
fe;  cependant  ils  font  tous  de  Tolède.  Le 
langage  pur  &  l'élégance  ne  fe  trouvent  guè- 
res  que  parmi  les  Courtifans,  &  encore  eft- 
ce  parmi  les  plus  délicats,  qui  faventcon- 
noître  le  bon  ufige.  Pour  moi ,  Melfieurs, 
j'ai  étudié  quelque  tcms  à  Salamanque,  & 
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je  me  pique  un  peu  de  m'expliquer  en  bons 
termes.  Si  vous  ne  vous  piquiez  pas  plus, 
dit  l'autre  écolier,  de  favoir  bien  manier 
les  fleurets,  que  d'entendre  la  beauté  de  la. 
Langue,  vous  auriez  peut-être  emporté  le 
prix  de  l'éloquence,  au  lieu  que  vous  n'ê- 
tes que  le  dernier.  Ecoutez ,  Bachelier ,  ré- 
pliqua le  Licentié,  vous  vous  trompez  plus 
que  vous  ne  penfez ,  quand  vous  croyez 
que  c'eft  une  chofe  inutile  que  d'appren- 
dre à  faire  des  armes.  Ce  n'efl  point  une 
fmtaifie  que  j'ai,  repartit  Corchuelo,  (c'é- 
toit  le  nom  du  Bachelier,  }  mais  une  vé- 
rité confiante  &  bien  aifée  à  prouver;  & 
qu'amfi  ne  foit ,  je  fuis  prêt  de  vous  le  tliire 
voir  tout  à  l'heure.  L'occafion  eft  belle, 
vous  avez  là  deux  épées ,  &  j'ai  de  la  force 
&  du  courage  plus  qu'il  ne  faut  pour  vous 
faire  connoître  que  je  ne  me  trompe  point: 
dcfcendez  feulement,  &  mettez  en  ulao-e 
toutes  les  leçons  &  les  rufes  de  la  Sale,  & 
Il  avec  la  feule  adreffe  que  m'a  donné  la 
nature,  je  ne  vous  fliis  voir  des  étoiles  en 
plein  jour,  je  veux  avoir  les  étriviéres.  Tel 
que  vous  me  voyez,  je  défie  tous  les  hom- 
mes du  monde  de  me  fiiire  reculer  d'un 
pas,  &  je  n'en  fâche  point  à  qui  je  ne  faffe 
perdre  ten-e. 

Pour  ce  quîeftde  reculer,  je  n'en  dis  rien , 
répondit  le  Licentié;  mais  il  pourroitbien 
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arriver  que  vous  ne  tireriez  jamais  le  pîed' 
d'où  vous  l'auriez  mis  la  première  fois  ;  je 
veux  dire,  que  faute  d'avoir  appris  le  mé- 
tier ,  il  pourroic  bien  vous  en  coûter  la  vie. 
Nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  repartit 
Corchuelo  ;  &  fe  jettant  promptement  à 
bas ,  il  prit  de  furie  un  des  fleurets  que  por- 
toit  le  Licentié ,  &  l'attendit  en  bonne  pof- 
ture.  .Ah  !  vraiment ,  cela  ne  fe  pailèra  pas 
de  la  forte,  ditDon  Quichotte  :  il  faut  faire 
les  chofes  dans  Tordre ,  &  je  veux  être  le 
juge  d'une  queftion  qui  a  été  i\  fouvent  dé- 
battue ,  fans  être  encore  décidée.  AufTt- 
tôt  il  defcendit  de  cheval ,  &  prenant  fa 
lance  ,  fe  campa  au  milieu  du  chemin,  dans 
le  tcms  que  le  Licentié  s'avançoit  déjà  d'un 
air  libre  contre  Corchuelo ,  qui  marchoit 
devers  lui  avec  furie,  &  jettant  le  feu  par 
les  yeux.  Les  payfans  avec  Sancho  s'écar- 
tèrent un  peu ,  fms  defcendre  de  defllis  1  eiu's 
ânes ,  &  furent  les  fpeftateurs  du  combat. 
Les  eftocades,  les  fendans,  &  les  revers 
que  portoit  Corchuelo  étoient  fans  nom- 
bre; il  attaquoit  en  lion,  &  un  coup  n'at- 
tendoit  pas  l'autre.  Mais  le  Licentié  fans 
s'émouvoir,  paroit  tous  ces  coups,  &  de 
tems  en  tems  lui  faifoit  baifer  le  bout  de 
fon  fleuret.  Enfin ,  je  Licentié  lui  coupa 
tous  les  boutons  de  la  fontanelle,  &  la  mit 
louie  en  lambeaux  ^  faus  recevoir  jamais 


DE  DON  QUICHOTTE.  :l^^ 

une  botte  :  il  lui  abattit  deux  fois  fon  cha- 
peau, &  le  fatigua  de  telle  forte,  que  de 
rage  &  de  dépii,  il  jctta  fon  fleuret,  qui 
alla  à  plus  de  cinquante  pas;  ce  qu'ont  té- 
moigné depuis  les  deux  payfans,  &  ce  qui 
fait  voir  que  rinduftrie  furpalfe  la  force. 
A  [Tes  ce  grand  coup ,  Corchuelo  las  & 
rendu,  demeura  comme  immobile,  &  San- 
cho ^'approchant  de  lui  :  Ma  foi,  Monfieur 
le  Bachelier,  lui  dit-il,  fi  vous  voulez  pren- 
dre mon  confeil,  vous  ne  défierez  doréna- 
vant perfonne  à  l'efcrime  ,  mais  bien  à 
jctter  la  barre,  ou  à  lutter,  car  vous  avez 
de  la  force  pour  cela.  Pourcestireurs  d'ar- 
mes, croyez-moi,  il  ne  faut  pas  s'y  frot- 
ter; j'ai  toujours  ouï  dire  qu'ils  favent  met- 
tre la  pointe  de  leur  épée  dans  le  trou  d'une 
aiguille.  Je  me  rens,  dit  Corchuelo,  &  je 
ne  fuis  pas  fâché  que  l'expérience  m'ait  fait 
revenir  de  mon  erreur.  Il  embrafla  en  mê- 
me-tems  le  Licentié,  &  ils  demeurèrent 
plus  grands  amis  que  jamais.  Ils  partirent 
enfuite,  &  hâtèrent  leurs  montures  pour 
arriver  de  bonne  heure  au  village  de  Quit- 
terie,  d'où  ils  étoient  tous.  En  chemin  faî- 
fant,  le  Licentié  fit  un  grand  difcours  de 
l'excellence  de  l'efcrime,  &  il  en  prouva 
les  avantages  par  tant  de  fi,^ures  &  de  dé- 
monflrations  de  Mathématique ,  que  tous 
furent  perfuadés  de  l'utilité  de  cet  Art. 
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&  Corchuelo  encore  plus  que  les  autre?. 
Il  étoitdéjaforttard  avant  qu'ils  arrivaflent; 
mais  ils  virent  le  village  û  bien  éclairé , 
qu'ils  ne  s'appercevoient  pasderobfcurité 
de  la  nuit;  ils  ouïrent  auflî  un  fon  confus, 
mais  agréable,  de  divers  inftrumens,  com- 
me de  flûtes,  de  hauts-bois,  de  tambours 
de  bafque ,  de  fifFres  &  de  fonnettes;  &  en 
entrant  dansle  village,  ils  virent  une  infinité 
de  chandelles  qu'on  avoit  pendues  aux  ar- 
bres, &  donc  la  lumière  étoit  d'autant  plus 
agréable  qu'il  ne  faifoit  pas  le  moindre  vent. 
Les  Joueurs  d'inflrumens  qu'on  trouvoit  de 
tous  côtés  par  troupes,  lesunsdanfant,  les 
autres  jouan  t  de  leurs  corncmeufes  &  de  leurs 
flageolets,  réjouifl[bient  toute  l'aflemblée. 
En  effet  on  eût  dit  que  ce  pré  étoit  le  féjour 
de  la  joie  &  des  plaiflrs.  En  divers  endroits 
il  y  avoit  des  gens  occupés  à  drefler  des 
échafauts  pour  placer  une  infinité  de  monde 
le  jour  de  la  fête  qui  devoit  fe  faire  le  len- 
demain, jour  dédié  à  la  folemnité  des  no- 
ces du  riche  Gamache,  &apparenmcntaux 
funérailles  du  trifl;e  Bafile,  Don  Quichotte 
ne  voulut  point  entrer  dans  le  village ,  quel- 
ques prières  que  lui  en  fiffent  le  Bachelier 
&  les  laboureurs ,  &  malgré  toutes  les  inf- 
tanccs  de  Sancho  ;  il  s'en  défendit  fur  l'an- 
cienne coutume  des  Chevaliers  errans,  qui 
aimoient  mieux  dormir  à  découvert  &  dans 
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les  forêts,  que  fous  des  lambris  dorés,  & 
il  s'écarta  un  peu  du  village,  en  dépit  du 
pauvre  Ecuyer,  qui  regrettoit,  de  tout  fou 
cœur,  lamaifon  &  le  bon  traitem^entdu  Sei- 
gneur Don  Diego. 


CHAPITRE    XX. 

Des  noces  de  Gamache^  Q?  de  ce  que  fit 

Bafile. 

IL  n'y  avoit  pas  long-tems  que  la  belle 
aurore  paroifl^bit  furVhorizon,  quand  le 
Soleil  de  la  Manche  ,  l'inimitable  Don 
Quichotte  ,  ennemi  irréconciliable  de  la 
parcfle,fe  leva  fur  pied,  &  appella  fon 
Ecuyer.  Mais  comme  il  le  vit  ronfler  & 
enféveli  dans  un  profond  fommcil ,  il  lui 
dit  ces  mots  :  O  le  plus  heureux  d'entre 
tous  ceux  qui  vivent  fur  la  face  de  la  terre! 
puifque  fans  porter  envie  à  qui  que  ce  foit, 
&  fans  être  envié  de  perfonne,'tu  goûtes 
dans  les  bras  du  fomm.eilun  repostranquî- 
le,  &  tu  n'es  ni  perfécuté  par  les  Enchan- 
teurs, ni  les  Enchanteurs  ne  te  donnenc 
pas  la  moindre  inquiétude  :  tu  dors  fans  être 
troublé  d'aucune  pafïïon,  tu  n'as  point  de 
jaloufie  à  craindre  d'aucune  Dame,  &  tes. 
dettes ,  ni  le  foin  du  lendemain ,  n'inter- 
rompent point  tonfommeil;  l'ambitionner 
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ti'averfe  point  ton  repos ,  nî  celui  de  ta  pe- 
tite famille  ;  tu  ne  te  foucies  point  de  la 
pompe  &  des  vanitds  du  monde ,  &  tes  dé- 
firs  renfermés  dans  de  jufles  bornes,  ne 
t'emportent  jamais  au  delà  des  chofes  né- 
ceflaires  à  l'entretien  de  la  vie  :  rien  ne 
t'occupe  davantage  que  les  foins  de  ton 
grifon;car  je  fuis  chargé  de  celui  de  ta 
perfonne,  la  nature  &  la  coutume  l'ayant 
ainfi  ordonné  à  tous  ceux  qui  ont  des  fer- 
viteurs.  Le  Valet  dort  en  paix,  pendant 
que  le  Maître  veille  &  fe  fatigue  pour  fon- 
ger  à  le  nourrir  &  à  le  recompenfer.  Si  le 
Ciel  refufe  la  rofée  qui  engraifTe  la  teiTe , 
&  fi  les  champs  demeurent  flériles,  c'eft 
une  aflîiélion  dont  les  valets  ne  fc  refien- 
tent  point  ;  elle  n'efl:  que  pour  les  Maîtres , 
qui  ne  font  pas  moins  obligés  d'entretenir 
ceux  qui  les  fervent,  pendant  la  famine, 
que  dans  la  plus  grande  abondance,  A  tout 
cela,  Sancho,  qui  dormoit  &ronfloit,  ne 
répondoitpas  une  parole,  &  il  ne  feferoît 
pas  éveillé  fitôt ,  fi  Don  Quichotte  ne  l'eût 
poufi!c  deux  ou  trois  fois  du  bout  de  fa  lan- 
ce. Enfin ,  Sancho  ouvrant  à  demi  les  yeux  , 
&  portant  lentement fes  regards  décote  & 
d'autre  :  Il  me  femble,  dit-il,  que  je  fens 
du  côté  de  cette  ramée  une  odeur  qui  vaut 
bien  celle  du  thim  &  du  ferpolet.  Ah ,  que 
cela  fenc  bon  !  par  ma  foi  ^  ce  fout  des  car- 
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bonades,  &  je  gagerois  bien  par  avance 
qu'il  fera  bon  à  ces  noces.  Dépêche-toi 
glouton,  dépêche-toi,  dit  Don  Quichotl 
te  :  allons  voir  ces  noces ,  dont  tu  as  l'ima- 
gination fi  pleine ,  &  voyons  ce  aue  fera 
le  trifl:e  Bafile.    Qu'il  fafi^e  ce  qu'il  vou- 
dra ,  repartit  Sancho  :  puifqu'il  eft  pauvre  , 
pourquoi  fe  veur-il  mettre  en  tête  d'ipou- 
fer  Quitterie  ?  Ma  foi ,  c'efi:  bien  pour  lui; 
veut-il  prendre  la  Lune  avec  les  dents?  Je 
fuis  d'avis,  Monfieur,  que   celui  qui  eft 
pauvre  demeure  dans  fa  chaumine,  fans 
s'aller  fourrer  parmi  les  riches.  Je  parierois 
ma  tête,  qui  eft  la  gageure  d'un  fou,  que 
Gamache  le  couvriroit  toutentierdepifto- 
les  ;  &  cela  étant,  confeilleriez-vous  à  Quit- 
terie de  renoncer  aux  bagues  &  aux  robes 
que  lui  peut  donner  Gamache?  Pour  l'a- 
drefi^e  de  Bafile,  au  diable  foit-il,  fi  tou- 
tes les  danfes  du  monde  vous  faifoient  don- 
ner pour  deux  fols  de  vin  au  cabaret  :  tant 
d  habileté  &  de  bonne  mfne  que  vous  vou- 
drez ,  mais  vous  ne  trouveriez  pas  un  liard 
defllis.  Ah  dame,  quand  celui  qui  eft  habi- 
le,  a  de  l'argent ,  il  en  vaut  encore  mieux  ; 
avec  de  l'argent  on  achète  des  rentes,  on 
bâtit  des  maifons ,  on  vit  content.  Eh  mor- 
bleu, Sancho ,  dit  Don  Quichorte,  ne  fini- 
ras-tu jamais  fans  qu'on  t'en  avertifle  ?  je 
crois  que  qui  telaiflcroit  faire ,  quand  tu  as 
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une  fois  commencé  à  parler,  tu  ne  fongc- 
rois  plus  à  manger  nî  à  dormir.  Si  vous  aviez 
de  la  mémoire ,  Monfieur ,  répliqua  Sancho , 
vous  vous  fouviendriez  que  nous  étions  de- 
meurés d'accord  avant  notre  dernière  for- 
tie ,  qu'il  me  feroit  permis  de  parler  tant 
que  je  vondroîs ,  pourvu  que  ce  ne  fût  point 
contre  le  prochain,  ni  contre  ce  qui  vous 
appartient  ;  &  à  Theure  qu'il  eft ,  vous  en- 
tretenez mal  nos  conventions.  Je  ne  me 
fouviens  point  de  cela ,  répondit  Don  Qui- 
chotte ;  &  quand  il  feroîc  vrai ,  je  veux  que 
tu  te  taifes.  iVllons ,  j'encens  déjà  le  fon  des 
înflrumcnsqui.retentilîent  de  toutes  paits, 
&  fans  doute  que  les  noces  fc  feront  ce 
matin  à  la  fraîcheur,  pour  éviter  les  cha- 
leurs de  l'après-dînée.  Sancho  fella  promp- 
tement  Rofîînante ,  &  ayant  mis  le  bât  fur 
le  grifon,  ils  montèrent  à  cheval,  &  s'en 
allèrent  au  petit  pas  du  côté  de  la  ramée. 
La  première  chofe  qui  s'offrit  en  entrant 
aux  yeux  de  Sancho ,  &  qui  le  réjouit  ex- 
trêmement, ce  fut  un  bouvillon,  à  qui  un 
oniieau  entier  fervoit  de  broche,  &  dans 
le  feu  où  il  devoit  rôtir,  il  n'y  avoit  pas 
moins  d'un  bûcher  de  gros  bois  à  Tentour 
duquel  bouilloient  (Ix  grandes  marmites, 
ou  plutôt  fix  cuves  capables  d'engloutir  des 
moutons  entiers.  Un  grand  nombre  de  cha- 
pons 5  d'oifons  &  de  poules  5  étoient  déjà 


DE  DON  QUICHOTTE.  231 

tout  prêts  pour  être  enfé  velis  dans  les  mar- 
mites,  &  toutes  fortes  d'oifcaux,  tant  a{.v 
bierquedebafle-cour,  pendoient  en  nom- ^ 
bre  infini  à  des  arbres  où  on  les  avoit  mis 
a.  1  air  dès  le  foir  d'auparavant  pour  les 
mortifier.  Sancho  compta  plus  de  foîxante 
grands  fiacons  pleins  de  vin,  qui  tenoient 
chacun  pour  le  moins  vingt  pintes.  Il  y 
ayoït  auffi  de  grands  morceaux  de  pain 
blanc,  entafTés  les  uns  fur  les  autres,  delà  • 
même  façon  qu'on  voit  des  tas  de  moilon"' 
autour  des  carrières  :  d'un  autre  côté  les'^ 
fromages  en  piles  faifoient  une  efpéce  de 
fortification ,  qui  lit  dire  à  Sancho  qu'il  n'a- 
voit  jamais  vu  de  Place  ni  mieux  munie, 
m  plus  digne  d'être  attaquée.  Tout  auprès, 
deux  chaudières  pleines  d'huile  &  de  fain 
douxferyoiem  à  faire  des  bignets  &  au- 
tres chofes  femblables,  pendant  qu'on  pre- 
noic  le  fucre  à  pleins  poilons  dans  une  caiffe 
qui  en  étoit  toute  pleine.  Il  y  avoit  plus  de 
cinquante  Cuifîniers  ou  Cuifîniéres ,  la  joie 
peinte  fur  le  vifage ,  &  travaillant  tous  pro-" 
prement  &  avec  diligence.  Le  corps  vafle 
oc  creux  du  bouvillon  enfermoit  une  dou- 
2ame  de  cochons  de  lait,  qu'ony  avoicmîs 
pour  lui  donner  bon  goût ,  &  qui  fervoient 
comme  de  farce.  Pour  les  épiceries  de  tou- 
tes fortes,  elles  n'étoient  point  là  en  cor- 
nets de  papier;  mais  il  y  en  avoit  un  coffre 
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plein.  Enfin  les  préparatifs  de  la  noce,  quoi- 
que ruftiques/étoient  en  abondance,  &il 
y  en  avoir  pour  quatre  villages.  Sancho  re- 
gardoit  tout  cela  avec  admiration,  il  pre- 
noit  tout  en  amitié ,  &  prefque  enchanté 
de  la  nouveauté  de  cefpectacle,  il  foui'ioit 
de  tems  en  tcms ,  &  fe  paffoit  à  tout  tiio- 
ment  la  langue  fur  les  lèvres.  Les  marmites 
le  tentèrent  les  premières,  &  il  eût  de  bon 
cœur  pris  le  foin  de  lesécumer.  Enfuicc  il 
fe  trouvoit  attendri  par  les  boucs  de  vin , 
&  les  gâteaux,  &  l'odeur  des  bignets  le 
captivèrent  tout-à-fait;  &  ne  pouvant  enfin 
réfifter  à  la  tentation ,  il  aborda  un  des  Cui- 
fmiers  avec  des  termes  de  courto.ifie ,  & 
qui  fentoient  Tappétit,  le  priant  de  trouver 
bon  qu'il  trempât  un  quignon  de  pain  dans 
une  des  marmites.  He,  mon  pauvre  frère, 
répondit  le  Cuifmier,  ce  jour-ci  n'efl  pas 
un  jour  de  jeune ,  grâce  à  la  libéralité  du 
riche  Gamache  rapprochez  hardiment,  & 
cherchez  s'il  n'y  a  point  là  quelque  cuillier 
pour  écumer  une  ou  deux  poules ,  &  grand 
bien  vous  fiifTe ,  vous  ne  trouverez  pas  qui 
vous  le  reproche.  Je  ne  vois  point  de  cuil- 
lier ,  dit  Sancho  'p^^^fique   en    foupirant. 
Voilà  un  grand  malheur,  répondit  le  Cui- 
fmier :ô  que  vous  êtes  un  pauvre  homme! 
vous  ne  favez  pas  vous  fervir  ;  &  prenant 
en  même-tems  un  grand  poilonncuf ,  ille 
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foun-a  dans  une  marmite ,  &  en  tira  une 
poule  &  un  oifon  qu'il  lui  donna  :  Tenez ^ 
mon  enfant ,  lui  dit-il ,  déjeûnez  de  cette 
écume ,  en  attendant  le  dîner.  Grand  mer- 
ci ,  dit  Sancho  ;  mais  je  ne  fais  pas  trop 
bien  où  mettre  cela.  Vous  voilà  bien  em- 
barrafle,  mon  frère,  répondit  le  Cuifmier, 
emportez  ,  &  la  viande,  &  le  poilon ,  & 
ne  vous  mettez  pas  en  peine.  Don  Qui- 
chotte qui  s'occupoit  à  d'autres  chofes, 
vit  entrer  douze  jeunes  garçons  en  habit 
de  fête ,  &  montés  fur  de  belles  jumens , 
avec  quantité  de  fonnettes  autour  du  poi* 
D'al.  Sitôt  qu'ils  furent  dans  le  pré  ,  ils 
firent  plufieurs  courfes,  maniant  leurs  ju- 
mens avec  beaucoup  d'adreffe,  &  criant 
tous  enfemble  :  Vivent  Quitterie  &  Gama- 
che, lui  aufiî riche  qu'elle  eftbelle,  &  elle 
la  plus  belle  du  monde.  Ignorans,  dit  Don 
Quichotte  en  lui-même,  ilparoitbicn  que 
vous  n'avez  jamais  vu  Dulcinée  ;  vous  ne 
célébreriez  pas  ainfi  les  louanges  de  Quit- 
tcrie.^  Delà  à  quelque  tems  on  vit  entrer 
par  divers  endroits  de  la  ramée  quantité  de 
danfeurs  ,  entre  lefquels  il  y  avoît  vingt- 
quatre  jeunes  Bergers  de  bonne  mine ,  vê- 
tus de  toile  blanche  &  fine ,  la  tête  entor- 
tillée de  gaze  de  foie  de  difi^érente  couleur, 
avec  des  couronnes  de  laurier  &  de  chêne, 
&  tous  l'c^ée  à  la  main.  Sitôt  que  ceux-ci 
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parurent,  un  de  ceux  qui  étoicnt  achevai, 
demanda  à  celui  qui  les  conduifoit,  qui: 
étoit  un  jeune  homme  bien  pris,  fi  pas  un 
des  danfeurs  n'écoic  bleflTé?  Pas  un  jufqu'à 
cette  heure,  répondii-il  :  nous  fommes. 
Dieu  merci,  tous  bien  fains  &  prêts  à  faire 
merveilles,  &  auffi-tôc  II  fe  mêla  parmi  fes 
compagnons,  cfcrimant  les  uns  &  les  autres 
en  cadence ,  &  faifant  tant  de  caprioles  & 
de  tours  d'adrefie,  que  Don  Quichotte ,  qui 
étoit  accoutumé  à  voir  de  femblables  dan- 
fes,  avoua  qu'il  n'en  avoit  jamais  vu  de 
meilleure.  Il  ne  fut  pas  moins  furpris  d'une 
autre  qui fuivit  celle-là  ;  c'étoient déjeunes 
filles  fort  belles ,  de  l'âge  tout  au  plus  de 
quinze  à  feize  ans.  Elles  étoient  toutes  vê- 
tues d'une  étoffe  verte,  &avoientune  par- 
tie de  leurs  cheveux  attachés  avec  des  ru- 
bans, &  les  autres  épars,  qui  trainoient 
prefque  jufqu'à  terre,  &  elles  portoicnt  fur 
la  tête  des  guirlandes  de  jafmin  ,  de  rofes 
&   de  chèvrefeuille.   Cette  belle  troupe, 
fous  la  conduite  d'un  vénérable  vieillard 
&  d'une  matrone  de  bonne  mine ,  tous  deux 
plus  difpos  que  ne  le  promettoit  leur  âge, 
danfa  une  morefque  au  fon  d'une  corne- 
mufe  &  du  haut-bois,  maïs  avec  tant  d'a- 
drefie  &  de  légèreté ,  qu'elles  pafierent  pour 
les  meilleures  baladines  du  monde.  Après 
.cela,  on  vit  une  auaedanfe  fort  artificieu- 
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feiîient  imaginée ,  &  de  celles  qu^on  appelle 
Parlantes.  Elle  é  toit  compofée  de  huitNim- 
phes  réparées  en  deux  bandes ,  dontCupi- 
don  conduifoit  la  première ,  &  la  Richefle 
l'autre  ;  le  premier  portant  des  aîles  avec 
un  carquois,  un  arc  &  des  flèches  dorées; 
&  la  Richefle  couverte  d'une  belle  étoffe 
d'or  &  de  foie  de  diverfe s  couleurs.  Les 
Nîmphes  qui  fuivoient  l'Amour,  avoient 
fur  les  épaules  des  bandes  qui  marquoîent 
ce  qu'elles  étoient.  La  première  étoîr  la 
Poëfie  ;  la  féconde ,  la  Sagcflfe  ;  la  troifiéme , 
rillufl:re  Naifliince;  &  la  quatrième,  la  Va- 
leur. On  voyoit  les  mêmes  marques  à  cel- 
les qui  venoicnt  fous  la  conduire  de  la  Ri- 
chefle :  Tune  s'appelloitla  Libéralité  ;  l'au- 
tre, les  Préfens;  la  troifiéme,  le  Tréfor; 
&la  quatrième,  la  Pofleflîonpaifible.  Au- 
devant  de  cette  troupe  on  voyoit  un  Châ- 
teau tiré  par  quatre  Sauvages ,  vêtus  de  toile 
verte ,  &  tout  couverts  de  lierre,  avec  des 
mafques  refrognés,  mais  tellement  au  na- 
turel, que  Sancho  ne  les  put  voir  fans  en 
être  effrayé.  Il  y  avoit  écrit  fur  le  frontif- 
pice  du  Château,  &  dans  les  diverfes  fa- 
ces :  Le  Château  de  la  Prudence.  Cupîdon 
commença  la  danfe  au  fon  de  deux  tam- 
bours &  de  deux  flures  ;  &  après  avoir  fait 
une  entrée,  il  hauffa  les  yeux  vers  le  Châ- 
teau y  &  mettant  une  flèche  fur  fon  arc  5.  il 
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fement  imaginée ,  &  de  celles  qu^on  appelle 
Pariantes.  Elle  étoit  compofée  de  huitNim- 
phes  réparées  en  deux  bandes ,  dontCupi- 
don  conduifoit  la  première ,  &  la  Richelîè 
Tautre  ;  le  premier  portant  des  aîles  avec 
un  carquois,  mi  arc  &  des  flèches  dorées; 
&  la  Richerîe  couverte  d'une  belle  étoffe 
d'or  &  de  foie  de  diverfes  couleurs.  Les 
Nimphes  qui  fui  volent  l'Amour,  avoient 
fur  les  épaules  des  bandes  qui  marquoient 
ce  qu'elles  étoient.  La  première  étoî:  la 
Poëfie  ;  la  féconde ,  la  SagefTe  ;  la  troifiéme , 
niluftre  Nai{ïïince;&la  quatrième,  la  Va- 
leur. On  vo voit  les  mêmes  marques  à  cel- 
les qui  venoîent  fous  la  conduite  de  la  Ri- 
chefle  :  Tune  s'appelloitla  Libéralité  ;  l'au- 
tre, les  Préfcns;  la  troifiéme,  le  Tréfor; 
&  la  quatrième,  laPofleffionpaifible.  Au- 
devant  de  cette  troupe  on  voyoît  un  Châ- 
teau tiré  par  quatre  Sauvages ,  vêtus  de  toile 
verte ,  &:  tout  couverts  de  lierre,  avec  des 
mafques  refrognès,  mais  tellement  au  na- 
turel, que  Sancho  ne  les  put  voir  fans  en 
être  efîi-ayè.  Il  y  avoit  écrit  fur  le  frontif- 
pice  du  Château,  &  dans  les  diverfes  fa- 
ces :  Le  Château  de  la  Prudence.  Cupidon 
commença  la  danfe  au  fon  de  deux  tam- 
bours &  de  deux  flurcs;  &  après  avoir  fait 
une  entrée,  ij  haufla  les  yeux  vers  le  Châ- 
teau, &  mettant  une  flèche  fur  fon  arc^  il 
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fît  mine  de  vouloir  tirer  fiu' une  jeune  fille, 
qui  paroiflbic  entre  les  créneaux,  &  à  la- 
quelle il  adrefla  ces  paroles  : 

yefuis  le  Dieu  puijjlmt  de  la  terre  ^  de 
ronde , 
Et  tout  obéit  à  ma  voix  : 
ye  ne  me  borne  pas  à  VEnipire  du  monde  ^ 
Le  Ciel  i^  les  Enfers  reconnoiffent  mes  loix. 
Cèji  en  vain  ,]u''on  réfijie^  ^jufqu'à  Pim- 
pojfîble , 

yen  Cais  venir  à  bout  ; 
Et  portant  en  tous  lieux  un  pouvoir  invin- 
cible^ 
La  gloire  ^  les  lauriers  ni" accompagnent 
par-tout. 

En  achevant  de  parler,  Cupidon  déco- 
cha une  flèche  par-defllis  le  Château,  &fe 
remit  en  fa  place.  La  Richefle  fortît  en 
îuêmc-tems ,  &  après  avoir  fiiit  Ton  entrée, 
elle  dit  ces  vers ,  regardant  la  belle  fille  qui 
étoit  au  haut  du  Château  : 

y^  ai  plus  de  pouvoir  que  F  Amour  ^ 
Quelque  vanité  qu'ail  en  fajfe. 
Rien  n'^efl  plus  noble  que  ma  Race , 
Dont  Fauteur  tft  Père  du  jour. 
Cefl  moi  qui  fais  la  paix  ^  ceft  moi  qui  fais 
la  guerre , 
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fît  mîne  de  vouloir  tirer  fm' une  jeune  fille, 
qui  paroifToic  entre  les  créneaux,  &  à  la- 
quelle il  adrefîa  ces  paroles  : 

yeftfis  le  Dieu  puijfimt  de  la  terre  ^  de 
Ponde , 
Et  tout  obéit  à  ma  voix  : 
^e  ne  me  borne  pas  à  rEn}pire  du  monde  ^ 
Le  Ciel  i^  les  Enfers  reconnoiffent  mes  loix. 
Cèjî  en  vain  ,ju''on  réfijie ,  ^  jufqu^à  llm- 
pojfible , 
•  yen  Cais  venir  à  bout; 
Et  portant  en  tous  lieux  un  pouvoir  invi/s- 

cible  ^ 
La  gloire  ^  les  lauriers  m^'accompagnent 
par-tout. 

En  achevan*- de  parler,  Cupîdon  déco- 
cha une  flèche  par-delTiis  le  Château,  &fe 
remit  en  fa  place.  La  Richefle  fortit  en 
même-rems ,  &  après  avoir  fiiic  fon  entrée, 
elle  dit  ces  vers ,  regardant  la  belle  fille  qui 
étoit  au  haut  du  Château  : 

y^  ai  plus  de  pouvoir  que  F  Amour  ^ 
Qjielque  vanité  qu^il  en  fajje. 
Rien  neft  plus  noble  que  ma  Race , 
Dont  Fauteur  eft  Père  du  jour, 
Cejî  moi  qui  fais  la  paix  ^  cefi  moi  qui  fais 
la  guerre^ 
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Cefl  moi  qui  meus  tout  ici-bas; 
Mais  pendant  que  je  règne  abjohment  fur 

Je  veux  fuivrè  en  captive ,  ^  ton  cToar^  S? 
tes  pas. 

LaRichefle  fe  retira  après  ces  paroles; 
&  laPoëfie  ayant  fini  fon  entrée ,  récita  les 
vers  qui  fuivent ,  regardant  comme  les  au- 
très  au  haut  du  Château  : 

Cejl  moi,  qui  des  vertus  confervela  mé- 
moire , 
Et  qui  les  fauve  de  P oubli  ; 
Le  nom  des  grands  Héros  feroit  enféveh. 
Si  mes  foins  &  mes  vers  nen  confacroient 
la  gloire. 
Je  viens  au  bruit  de  ta  beauté , 
Te  rendre  un  légitime  hommage^ 
Et  par  un  immortel  ouvrage , 
Apprendre  à  Punivers  quelle  ejî  la  vanité 
De  t'en  difputer  l'avantage. 

La  Poëfie  étant  retournée  à  fa  place,  la 
Libéralité  fortit  de  la  troupe  deJaRicheile, 
&  fon  entrée  finie,  elle  dit  ces  vers  : 

Ceft  mon  humeur  ^  mon  plaifîr 
De  donner  avec  abondance  y 
Et  fans  attendre  qu'on  ypenfe^ 


238  HISTOIRE 

Je  préviens  même  le  déftr. 
Mais  enfin  je  me  'la'ffe 
De  donner  au  hazard,  &  donner  tant  de 
fois  ; 

n,/^f  ^'!"/,^'fif're  un  beau  choix, 
g«/  relève  r éclat  des  tréfors  que  rama ITe' 
>  vous  les  offre  tous  ,  &  LnLde  L'r 
grâce  ^ 

De  recevoir  vos  loix^ 

De  cette  forte  entrèrent  &  fortirent  tous 

difantt""''^'^  ^'l  ^^"-^  ^'•°"P^«'  chacun 
difant  des  vers  après  avoir  fait  fon  entrée. 

JJon  Quichotte  qui  avoit  beaucoup  de  mé- 
nioire,  apprit  par  cœur  ceux  que  je  viens 

An?r  '  ^"  f  ^'' ^"^  ^^^^^""^ l'«  «meilleurs 
fnrrt  ^M^  ?'^",'  P^r^on»=^e  eut  fait  fon 
i^Zt}  %'  r  "^.^^T"'  tousenfemble,  fiii- 
la  & defaifam  la  chaîne ,  &  fe  féparant  tou- 
jours a  la  fin  de  chaque  cadence  avec  beau- 
conp  d'ag,  h  té  &  de  juftefle  ;  &  toutes  les  fois 
que  Cupidon  paflbit  devant  le  Château,  il 
tirent  une  flèche  par-deflus,  &  la  RicheVe 
ca^oi    conti-e  les  pieds  des  murailles  des 

la  Richefle  tira  une  grande  bourfe  qui  pa! 
l^^^OM  ^\cm,  d^:,rgcm ,  &  l'ayant  l'ettee 
contre  le  Château  ,  toutes  les  pla'nches 
tomberont  &  laiffcrent  à  découvert  cette 
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belle  fille ,  qui  avoit  paru  entre  les  cré- 
neaux. LaRichelTe  s'en  approcha  auffi-tôt 
avec  fa  fuite ,  &  lui  jetta  au  cou  une  grande 
chaîne  dorée ,  comme  pour  la  prendre  cap- 
tive ;  mais  l'Amour  accourut  avec  les  fiens 
pour  la  défendre ,  &  après  avoir  quelque 
tems  difputé  de  part  &  d'autre ,  toujours  au 
fon  des  tambours ,  &  avec  des  mouveraens 
ajuftés  à  la  eadence  &  au  fujet,  les  Sauva- 
ges les  féparerent,  &  rétablirent  en  un  mo- 
ment le  Château ,  oii  la  jeune  fille  s'enferma 
comme  auparavant ,  &■  la  danfe  finit  avec 
l'applaudilfement  de  tous  les  fpeétateurs. 
Don  Quichotte  demanda  à  un  des  dan- 
feurs,  qui  avoit  compofé  le  balet,  &  il  lui 
répondit  que  c'étoitun  Bénéficier  du  villa- 
ge ,  qui  avoit  l'efprit  admirable  pour  de  pa- 
reilles inventions.  Je  gagerois  bien ,  ditDon 
Quichotte ,  qu'il  eft  plus  ami  de  Gamache 
que  de  Bafile,  le  bon  Bénéficier,  &  qu'il 
entend  mieux  cela  que  fon  Bréviaire  :  la 
Pièce  eft  fort  bonne,  &  il  y  fait  bien  va- 
loir la  richeffe  de  Gamache ,  &  l'adreflTe 
de  Bafile.  Ma  foi,  ditSancho,  qui  écoutoit 
tout  ce  qu'on  difoit,  le  Roi  eft  mon  coq, 
&  j  c  fuis  pour  Gamache.  Tu  ne  faurois  te 
déguifer,  Sancho,  dit  Don  Quichotte,  il 
faut  que  tu  faffes  toujours  voir  que  tu  es  un 
vilain ,  &  de  ceux  qui  difent ,  Vive  le  plus 
fort.  Je  ne  fais  pas  ce  que  je  fuis ,  répliqua 
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Sancho  ;  mais  je  fais  bien  que  je  ne  tirerii 
jamais  du  pot  de  Bafile  l'écume  que  j'ai  ti 
Tée  de  la  marmite  de  Gamache;  &  en  di 
lant  cela  il  montra  la  poule  &  l'oifon ,  don: 
11  le  mu  à  manger  avec  grand  appétit,  di- 
fant  :  Nargue  des  habiletés  de  Bafile  ;  tant 
vaut  1  homme,  tant  vaut  la  terre,  &  tant 
vaut  la  ten-e ,  tant  vaut  l'homme.  Il  n'y 
a  qiie  deux  lignes  au  monde,  difoit  ma 
grand  mère,  tenirou  non  tenir:  &  elleavoit 
beaucoup  d'amitié  pour  tenir;  &  aujour- 
d  hui,  Monfeigneur  mon  Maître,  on  aime 
mieux  1  avoir  que  le  favoir ,  &  un  âne  cou- 
vert dor  a  meilleure  mine  qu'un  cheval 
bien  harnaché.   Encore  une  fois,  je  fuis 
pour  Gamache ,  dont  la  marmite  eftgrafTe 
&  bien  foumie  ;  ce  ne  font  qu'oifons  & 
que  poules,  &  de  la  manière  dont  on  en 
parle ,  je  penfe  que  le  bouillon  de  Bafile 
eft  bien  maigre.  Auras-tu  bientôt  achevé, 
dit  Don  Quichotte  ?  Voilà  qui  eft  fait 
Monfieur ,  répondit  Sancho  ;  car  je  vois 
bien  que  cela  vous  fâche  :  fans  cela ,  j'a- 
vois  de  la  befogne  taillée  pour  trois  jours. 
Me,  plut  à  Dieu,  Sancho,  dît  Don  Qui- 
chotte, que  je  te  vifie  muet  une  fois  avant 
que  _  de  mourir  !  Ecoutez ,  Monfieur ,  re- 
partit  Sancho ,  au  chemin  que  nous  pre- 
nons,  j'ai  bien  peur  de  vous  en  donner  le 
plailu-  un  de  ces  jours:  il  ne  faut  que  tom- 
ber 
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bcr  entre  les  mains  des  Yangois,  &  mar- 
cher toute  une  femaine  dans  les  forêts,  fans 
trouver  ni  pain  ni  pâte,  &  vous  me  veiTez 
fi  muet,  que  je  ne  dirai  pas  une  parole  d'ici 
au  Jugement.  Je  t'afllire,  mon  pauvre  ami , 
répondit  Don  Quichotte ,  que  quand  cela 
arriveroit,  jamais  ton  filence  n'égaleral'ex- 
cès  de  ton  babil  ;  &  fur-tout  y  ayant  appa- 
rence, félon  l'ordre  de  la  nature,  que  je 
mourrai  devant  toi,  je  défcfpére  de  te  voir 
jamais  muet,  non  pas  même  en  buvant,  ni 
en  donnant.  En  bonne  foi,  Monfieur, re- 
partit Sancho ,  pour  ce  qui  eft  de  mourir 
les  uns  avant  les  autres ,  il  ne  faut  point 
compter  là-defllis;  il  n'y  a,  pardi,  point  de 
sûreté  à  cette  vilaine  décharnée,  je  veux 
dire ,  à  la  Mort  ;  elle  mange  l'agneau  comme 
le  mouton ,  &  j'ai  ouï  dire  à  un  bon  Corde- 
licr,  qui  prêchoit  dans  notre  village,  que 
cette  créature  n'a  pas  de  confidération  pour 
un  double,  &  qu'elle  abat  les  Châteaux 
des  Rois  comme  les  plus  petites  cabanes 
des  Chevriers.  Elle  a  beaucoup  de  pou- 
voir, cette  Dame ,  &  pas  un  brin  de  cour- 
toifie  :  elle  n'eft  pas  non  plus  dégoûtée; 
elle  fe  prend  à  tout ,  &  mange  de  tout,  & 
remplit  fa  bcface  de  toutes  fortes  de  gens, 
de  tout  âge  &  de  toute  condition  &  nation , 
aufli-bicn  d'Indiens,  que  de  Turcs.  Oh! 
vraiment,  ce  n'eft  pas  le  moifl<)nneur  qui 
Tome  III.  h 
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dort  les  jours  de  Fêtes  ;  elle  a  toujours  les 
yeux  ouverts,  &  à  toute  heure  elle  coupe 
rherbe  verte  comme  la  féche,  &auffi-bien 
la  miit  que  le  jour;  &  il  ne  faut  pas  dire 
qu'elle  mange,  mais  qu^elle  dévore  &  en- 
gloutit  tout  ce  qu'elle  trouve  en  fon  che- 
min, parce  qu'elle  a  une  faim  canine  qu'on 
ne  fliuroit  raflafier;  &  encore  qu'il  ne  lui 
paroifle  point  de  ventre,  on  peut  bien  dire 
que  c'eft  une  hidropique  qui  meurt  d'envie 
de  boire  la  vie  de  tous  les  hommes,  com- 
me fi  elle  bu  voit  un  pot  d'eau  fraîche.  Alte- 
là,  Sancho,  cria  Don  Quichotte,  tu  n'en 
es  pas  mal  forti  avec  ton  éloquence  rufti- 
que;  ne  vas  pas  plus  loin,  crainte  de  tom- 
ber. En  vérité,  mon  enfant,  fi  tu  avois 
autant  d'étude,  que  tu  as  naturellement  de 
jugement  &  d'efprit,  tu  pourrois  monter 
en  chaire,  &  prêcher  des  chofes  favantes 
&  délicates.  Bien  prêche  qui  bien  vit,  ré- 
pondit Sancho ,  je  ne  fais  point  d'autre  Phi- 
lofophie.  Tu  n'as  pas  befoin  d'en  favoir 
davantage,  dit  Don  Quichotte  :  mais  ce- 
pendant je  ne  puis  comprendre  que  le  com- 
mencement de  la  fagelTe  étant  la  crainte  de 
Dieu,  tu  en  puiffes  encore  favoir  tant,  toi 
qui  crains  plus  la  faim  que  toute  chofc, 
Monfieur,  répondit  Sancho,  faites  des  ju- 
gemens  de  votre  Chevalerie  ^  &  ne  jugez 
point  de  la  peur  ou  du  courage  des  autres, 
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puifque  notre  Curé  dit  qu'il  faut  examiner 
fes  aftions,  &  non  pas  celles  d'autrui;  après 
tout,  laiflèz-moi  lécher  mon  écume,  car 
tout  cela  font  des  paroles  oifeufes,  dont  il 
nous  faudra  rendre  compte.  En  achevant 
de  parler,  il  donna  une  féconde  atteinte  à 
fon  poilon,  &  avec  tant  de  vigueur,  qu'il 
réveilla  l'appétit  de  fon  Maître,  &  il  lui 
auroit  aidé  fans  doute ,  s'il  n'en  avoit  été 
empêché  par  ce  que  nous  allons  voir. 


CHAPITRE    XXI. 

Suite  des  noces  de  Gamacbe ,  ^  des  chofes 
étranges  qui  y  arrivèrent. 

PEndant  que  Don  Quichotte  &  San- 
cho s'entretenoient  de  la  forte,  on  ouit 
plufieurs  voix  confufes  &  un  grand  bruit, 
qui  venoit  de  ce  que  les  jeunes  gens  qui 
avoientparu  les  premiers  à  cheval ,'  alloienc 
en  courant  &  faifant  des  acclamations  au- 
devant  des  accordés  qui  arrivoient,  accom- 
pagnés du  Curé,  de  leurs  parens,  &  des 
plus  apparens  du  village  &  des  lieux  circon- 
voifins ,  tous  en  habitude  Fête,  avec  quan- 
tité de  joueurs  d'inftrumens.  Sitôt  que  San- 
cho^  apperçut  l'accordée  :  En  bonne  foî> 
^lit-il,  elle  n'eft  point  vêtue  en  payfanne, 
^^elle-là;  on  diroic  que  c'eft  une  Princeffc» 
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Comment^  diable,  ce  n'cfl:  que  coral,  &  fa 
robe  efl:  d'un  velours  de  dix  poils ,  avec  de 
bonnes  bordures  de  fatin  :  mais  regardez  fcs 
mains;  dame,  ce  n'efl  pas  là  du  geai  ni  de 
rémail;  ce  font  de  bonnes  bagues  d'or,  & 
du  plus  fin ,  avec  des  perles  blanches  com- 
me du  lait;  il  n'y  en  a,  mardi,  pas  une  qui 
ne  vaille  la  prunelle  de  l'œil.  Quels  che- 
veux! mais  quels  cheveux  voilà!  ma  foi, 
s'ils  ne  font  point  faux ,  je  n'en  ai  jamais  vu 
de  fi  longs  ni  de  fi  blonds  en  toute  ma  vie. 
Mais  le  \nalheur,  c'eft  qu'elle  n'eft  pas  de 
belle  taille  peut-être,  &  elle  n'a  pas  bonne 
mine  ;  ne  diroit-on  pas  que  c'eft  une  bran- 
che de  palmier  chargée  de  dattes,  à  la  voir 
fi  pleine  de  joyaux,  depuis  les  pieds  juf- 
qu'à  la  tcte?  Sur  mon  ame,  je  n'ai  jamais 
vu  de  créature  de  û  bonne  mife,  &  je  ne 
croîs  pas  qu'on  la  refusât  à  la  Banque  de 
Bruxelles,  l^on  Quichotte  ne  put  s'empê- 
cher de  fourîre  des  louanges  que  Sancho 
donnoit  en  fon  patois  à  la  beauté  de  l'ac- 
cordée, &  il  avouoit  lui-même  qu'après 
Dulcinée  du  Tobofo,  il  n'avoit  jamais  rien 
vu  de  fi  beau  qu'elle.  La  belle  Quitterie 
paroifToit  un  peu  pâle;  ce  qui  venoit  peut- 
être  de  ce  qu'elle  avoit  pafll^  toute  la  nuit 
à  s'ajufter,  comme  font  toutes  les  autres, 
qui  ne  croient  jamais  avoir  aflez  de  tems 
à  fe  parer  pour  le  jour  de  leurs  noces.  Toute 
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cette  troupe  s'avançoit  vers  une  efpéce  de 
théâtre ,  couvert  de  rameaux ,  qu'on  avoit 
drclle  à  un  côté  du  pré,  où  les  époufitilles 
dévoient  fe  faire,  &  d'où  on  pouvoit  plus 
commodément  voir  les  jeux  &  les  danfes. 
Dans  le  tems  qu'ils  arrivoient  au  pied  du 
théâtre,  on  entendit  derrière  eux  de  grands 
cris,  &  une  voix  éclatante  qui  leur  dit: 
Attendez ,  attendez ,  vous  êtes  bien  prefTés. 
Et  comme  ils  tournèrent  la  tête,  ils  virent 
que  celui  qui  crioit,  étoit  un  homme  vêtu 
d'une  longue  jaquette  noire ,  bordée  de  ban- 
des cramoifies,  furfcmées  de  flammes.  Il 
avoit  fur  la  tête  une  couronne  ou  guirlande 
de  cîprès ,  &  dans  la  main  un  grand  bâton 
ferré  par  un  bout  ;  &  comme  il  approcha 
plus  près,  tout  le  monde  le  reconnut  pour 
Bafile,  &  on  commença  à  craindre  quelque 
trille  événement ,  le  voyant  dans  un  lieu 
où  l'on  ne  croyoitpas  qu'il  dût  fe  trouver. 
Il  arriva  enfin  tout  elToufflé;  &  (îiôt  qu'il 
fut  devant  les  accordés,  il  ficha  fon  bâton 
en  terre,  &  pâle  &  tremblant,  &  les  yeux 
attachés  fur  Quitterie,  il  lui  dit  d'tme  voix 
enrouée :x\s-tu  oublié,  ingrate  Quitterie, 
que  tu  m'a  vois  donné  ta  foi ,  &  que  tu  n'é- 
tois  point  en  état  de  prendre  un  autre 
mari ,  tant  que  je  ferois  au  monde  ?  M'as- 
tu  jamais  trouvé  infidèle?  &  peux-tu  me  re- 
procher, qu'en  attendant  que  je  me  viiTe 
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en  état  de  t'époufer,  j'aie  rien  fait  contrt 
1  amitié  que  je  te  dois,  ni  que  je  t'aie  fait 
quelque  proportion  qui  te  pût  offcnfer? 
i^m  t  oblige  donc  à  faufTer  ta  parole    & 
pourquoi  veux-tu  donner  à  un  autre  un  bien 
qui  m  appartient ,  fans  qu'il   ait  d'autre 
avantage  fur  moi ,  que  celui  que  le  hazard 
peut  donner  à  qui  lui  plaît?  Mais  qu'il  en 
jomfTe,  puifque  tu  le  fouhaites,  je  vais  le 
délivrer  de  tout  ce  qui  lui  fiufoitobftack, 
&  le  rendre  heureux  aux  dépens  de  ma 
vie.  Vivent,  vivent  le  riche  Gamache,& 
ingrate  Quitterie ,  &  meure  le  trifte  Ba- 
ille ,  que  la  pauvreté  rend  indigne  d'elle 
JH>n  achevant  ces  paroles,  il  tira  une  courte 
tpée  qui  étoit  cachée  dans  fon  bâton    & 
ayant  mis  la  poignée  contre  terre,  il  fc  i-tta 
lur  la  pointe  qui  fortit  derrière  fon  dos 
toute  fanglante,  &  il  demeura  étendu  & 
nageant  dans  fon  fang.  Les  amis  de  Bafile 

Jiccoururentpromptementàceftincrtefpec- 
tacle,_fa,fanr  des  lamentations  pitoyables 
lur  lui,  &  déplorant  fon  malheur."  Don 
Quichotte  fe  jetta  auffî  à  teiTe,  &  courant 
a  baille,  qu'il  trouva  encore  en  vie  il  le 
prit  entre  fes  bras,  &  fe  mit  à  lui  parler. 
^^cs  amis^  voyant  qu'il  n'étoit  pas  mort, 
vouloicnf  tirer  l'épée  qu'il  avoit  dans  le 
corps;  mais  le  Curé  n'y  voulut  pas  con- 
lentir,  qu  il  ne  fe  fût  confefle ,  difant  qu'on 
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ne  pouvoir  arracher  Tépée  fans  lui  arracher 
en  meme-tems  la  vie.  Lors  Bafile ,  comme 
revenant  à  foi ,  dit  d'une  voix  languiflante 
&  avec  un  foupir  :  Cruelle  Quitterie  !  au 
moins  fi  tu  me  voulois  donner  la  main  dans 
le  trille  état  où  je  fuis,  la  confolation  de 
me  voir  à  toi ,  diminueroit  les  peines  que  je 
fens,  &  la  douleur  de  Taétion  que  je  viens 
de  faire.  He!  mon  enfant,  lui  ditle  Curé, 
il  n'eft  plus  tems  de  penfer  aux  chofes  de 
ce  monde,  fongez  feulement  à  vous  recon- 
cilier avec  Dieu ,  &  à  lui  demander  férieu- 
fement  pardon  d'une  réfolutîon  fi  défcfpé- 
réc.  J'avoue  que  je  fuis  défefpéré ,  repartit 
Bafile ,  &  il  ajouta  quelques  paroles  qui  firent 
croire  qu'il  ne  fe  confefl^eroit  point,  s'il  n'ob- 
tenoit  de  Quitterie  lagi'ace  qu'il  luideman- 
doit,  difant  que  cela  pourrolt  lui  donner  le 
tems  de  fe  reconnoîcre ,  &  que  peut-être  il 
reprendroit  fes  forces ,  qu'il  fentoit  dimi- 
nuer. Ce  qu'entendant  Don  Quichotte,  il 
dit  à  haute  voix,  que  la  demande  de  Bafile 
étoit  jufi:e  &  raifonnable,  &  d'autant  plus 
aifée  à  accorder,  que  Gamachen'avoitpas 
moins  d'honneur  à  prendre  Quitterie  veuve 
d'un  fi  honnête  homme,  que  s'il  larecevoît 
des  mains  de  fon  père;  &  à  cela,  ajouta- 
t'il,  il  n'y  a  qu'un  oui  à  proférer,  qui  ne 
doit  pas  faire  beaucoup  de  peine,  puîfqye 
le  lit  nuptial  de  Bafile  &  fa  fépulture  ne 
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ne  pouvoit  arracher  Tcpée  fans  lui  arracher 
en  mcme-temsla  vie.  Lors  Bafile,  comme 
revenant  à  foi ,  dit  d'une  voix  languilîlmte 
&  avec  un  foupîr  :  Cruelle  Quitterîe  !  au 
moins  fi  tu  me  voulois  donner  la  main  dans 
le  trifle  état  où  je  fuis,  la  confolation  de 
me  voir  à  toi ,  diminueroit  les  peines  que  je 
fens,  &  la  douleur  de  Taftion  que  je  viens 
de  faire.  He!  mon  enfant,  lui  dit  le  Curé, 
il  n'eft  plus  tems  de  penfer  aux  chofes  de 
ce  monde ,  fongez  feulement  à  vous  recon- 
cilier avec  JJ)ieu ,  &  à  lui  demander  férieu- 
fement  pardon  d'une  réfolution  fi  défcfpé- 
rée.  J\ivoue  que  je  fuis  défefpéré ,  repartit 
Bafile ,  &  il  ajoura  quelques  paroles  qui  firent 
croire  qu' il  ne  fe  confefTeroit point,  s'il  n'ob- 
tenoit  de  Quitterie  la  grâce  qu'il  luideman- 
doit,  difant  que  cela  pouiToIt  lui  donner  le 
tems  de  fe  reconnoîrre,  &  que  peut-être  il 
reprendroit  fes  forces,  qu'il  fenroit  dimi- 
nuer. Ce  qu'entendant  Don  Quichotte,  il 
dit  à  haute  voix,  que  la  demande  de  Bafile 
étoit  jufte  &  raifonnable,  &  d'autant  plus 
aifée  à  accorder,  que  Gamachen'avoitpas 
moins  d'honneur  à  prendre  Quitterie  veuve 
d'un  fi  honnête  homme,  que  s'il  larecevoît 
des  mains  de  fon  père;  &  à  cela,  ajouta- 
t'il,  il  n'y  a  qu'un  oui  à  proférer,  qui  ne 
doit  pas  faire  beaucoup  de  peine ,  puîfqye 
le  lit  nuptial  de  Bafile  &  fi  fépulture  ne 
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feront  qu'une  même  chofc.  Gamache  qui 
voyoït  &  entendoit  coût  cela,  fe  trou  voie 
il  emban-afTé,  qu'il  ne  favoit  que  dire,  ni 
que  faire.  Mais  les  amis  de  Bafile  le  pric^ 
rent  tant  de  fois  de  confcntir  que  Quitterîe 
donnât  la  main  à  leur  ami  mourant,  quand 
ce  ne  feroit  que  pour  fauverfon  ame,  qui 
leroit  en  danger  de  fe  perdre  par  fon  défef- 
poir,  qu'ils  le  touchèrent,  &  l'obligèrent 
enfin  de  dire,  que  fi  Quitterie  le  vouloit 
bien,  il  en  éroit  content,  puifque  ce  n'étoit 
que  différer  d'un  infiant  raccomplifTcment 
de  fes  propres  défirs.   En  même-tems  ils 
s  approchèrent  tous  de  Quitterîe,  &  les  uns 
les  larmes  aux  yeux,  les  autres  avec  des  pa- 
rôles  obligeantes,  &  à  force  de  fupplica- 
tions,  tâchèrent  de  rémouvoir,  lui  faifant 
connoître  qu'elle  ne  fe  faifoit  nullement 
tort,  que  c'étoît  bien  peu  de  chofe  que 
d  accorder  cette  dernière  gi-ace  h  un  homme 
qui  n'en  pouvoir  jouir  qu'un  moment  :  mais 
Uuitterie,  toute  étonnée,  &  prcfque  în- 
lenfible,  témoignoit  par  fon  filence,  ou 
qu  elle  ne  vouloit  pas  répondre,  ou  qu'elle 
ne  favoit  à  quoi  fe  réfoudre;  &  l'on  n'en 
auroit  peut-être  pas  tiré  une  parole,  fi  le 
Curé  ne  lui  eût  dit  qu'il  fîilloitfedétermî. 
ner ,  &  que  Bafile  ayant  la  mort  fur  les  lé- 
vres,  il  n'y  avoit  point  de  tems  à  perdre. 
Alors  Quitterie,  éperdue  &  tremblante. 
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s'approcha  lentement  de  Bafile,  qui,  les 
yeux  troublés,  &  refpirant  à  peine,  mur- 
muroit  entre  fes  dents  le  nom  de  Quitte- 
rie ,  &  faifoit  craindre  à  totit  le  monde 
qu'il  ne  mourût  défefpéré.  Enfin,  Quitte- 
rie étant  tout  proche  de  lui,  fe  baiffa,  & 
lui  demanda  fa  main ,  mais  feulement  par 
figne,  comme  n'ayant  pas  la  force  de  par- 
ler. Bafile  ouvrit  les  yeux,  &  les  tournant 
languifTanmcnt  fur  Quitterie  :  O  Quitterie  ! 
lui  dit-il ,  quand  t'avifes-tu  d'avoir  de  la  pi- 
tié ?  lorfqu'elle  m'efl  inutile ,  &  que  tu  crois 
fans  doute  que  c'ell  le  dernier  coup  qui 
doit  terminer  ma  vie  ;  car  enfin  je  n'ai  qu'un 
moment  à  jouir  de  l'avanrage  d'être  ton 
époux,  &  rien  ne  peut  arrêter  la  douleur 
qui  me  va  mettre  au  tombeau.  Au  moins, 
je  te  fupplie ,  ne  f^is  point  cette  aftion  pour 
te  délivrer  feulement  de  l'importunité  de 
ceux  qui  t'en  prient,  &  qui  la  trouvent  jufle; 
&  en  même-tems  que  tu  me  demandes  ma 
main ,  &  que  tu  m'offres  la  tienne ,  ne  fonge 
point  à  m'abufer  encore  une  fois  :  paiîe 
conime  fi  tu  n'étois  point  forcée ,  &  dis- 
moi  fincérement  que  tu  me  reçois  comma 
ton  époux,  &  de  la  même  manière  que  nous 
nous  étions  donné  une  foi  mutuelle;  car 
ce  feroit  une  chofe  bien  indigne,  que  dans 
le  trifle  état  où  tu  m'as  réduit,  tu  feignifîcs 
encore  avec  moi,  aprèi  m'avoîr  toujoui's 
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trouvé  fi  fidèle  &  fi  fincére.  Il  parla  avec 
tant  de  peine,  &  d'un  ton  fi  languifiant, 
qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  crût  qu'il 
îilloit  expirer  à  chaque  parole.  Quitrerie 
s'efForçant  appaj'enment  de  raflurer  Bafile, 
&  prenant  tout  un  autre  vifage,  où  il  pa- 
roifit>it  pourtant  encore  un  peu  de  confu- 
fion ,  prit  de  la  main  droite  celle  de  ce  mal- 
heureux  Amant,  &  lui  dit  :  Rien  n'efi:  ca^ 
pable  de  forcer  ma  volonté,  Bafile,  &c'efl: 
auflî  d'un  elprit  libre  que  je  te  donne  ma 
inain  &  que  je  reçois  la  tienne ,  s'il  efl:  vrai 
que  tu  me  la  donnes  avec  la  même  fi'an- 
chifc,  &  qu'il  te  refi:e  aficzde  liberté  d'ef- 
prit  pour  (avoir  ce  que  tu  fais.  Oui,  je  te 
la  donne  fincérement,  répondit  Bafile,  & 
avec  l'efprit  aufU  fain  &  aulîî  entier  que  le 
Ciel  me  l'a  donné ,  &  c'efl:  de  tout  mon 
cœur  que  je  te  reçois  pour  ma  femme.  Et 
moi ,  ajouta  Quirterie ,  je  te  reçois  pour 
époux  ;  vis  déformais  en  repos.  Il  me  fem- 
ble,  ditSancho,  que  ce  jeune  homme  parle 
beaucoup  pour  être  fi  blefie  :  il  faudroit 
qu'on  le  laifsàt  en  repos ,  &  qu'il  fongeât 
îiu  falut  de  fon  ame;  car  un  homme  qui  a 
la  mort  fur  les  lëvres,  n'a  pas  trop  de'^tems 
à  perdre.  Cependant  le  Curé ,  pour  don- 
ner tout  contentement  au  pauvre  Bafile, 
pendant  qu^'l  tenoit  encore  la  main  de  Quit- 
tQvic,  &  tour  attendri  d'un  fi  trille  foe^i- 
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cle  5  &  les  larmes  aux  yeux ,  leur  donna  la 
bénédiftion  ,  priant  Dieu  qu'il  reçût  en 
paix  l'ame  du  nouveau  marié.  Mais  ce  (qu'il 
y  eut  d'admirable ,  c'efi:  que  Bafile  n'eut 
pas  plutôt  reçu  la  bénédiction  nuptiale, 
qu'il  fe  leva  promptement  fur  fes pieds,  & 
fe  tira  en  mcme-tems  l'épée  qu'il  avoit  dans 
le  corps.  Tous  les  fpeélateurs  demeurèrent 
dans  une  étrange  admiration  d'une  chofe  fi 
étonnante,  &  il  y  en  eut  d'afiTez  fimples 
qui  commencèrent  auffi-tôt  à  crier.  Mira- 
cle ,  miracle.  Mais  Bafile  s'écria ,  d'une 
voix  faine,  &  plus  fort  que  les  autres  :  Non 
pas  miracle,  mais  adrcfie,  mais  indufi:rie. 
Le  Curé ,  encore  plus  furpris  que  les  au- 
tres, lui  porta  les  deux  mains  fur  fa  plaie; 
&  après  avoir  tâté ,  il  vît  que  l'épée  ne  lui 
avoit  nullement  percé  le  corps,  mais  qu'elle 
avoit  entré  dans  un  canon  de  fer  blanc, 
qu'il  avoit  accommodé  avec  tant  d'artifice  , 
comme  il  l'a  dit  depuis,  que  le  fang  ne  s'y 
pouvoit  congeler.  En  un  mot ,  le  Curé ,  Ga- 
mache  &  fes  amis  reconnurent  qu'on  les 
avoit  joués.  Pour  la  nouvelle  mariée,  elle 
n'en  témoigna  pas  le  moindre  déplaifir;au 
contraire ,  voyant  que  l'on  difoit  que  le 
mariage  étoit  frauduleux,  &  ne  feroitpas 
valable ,  elle  dît  qu'elle  le  confirmoit  de 
nouveau;  ce  qui  fit  penfer  à  tout  le  monde 
que  la  fourberie  avait  été  concertée  eutre 
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elle  &  Bafile.  Gamache  &  Tes  amîs  en  du 
rent  fi  irrités,  qu'ils  en  voulurent  prendre 
vengeance  fur  l'heure,  &  mettant  Tcpée  à 
la  main,  ils  attaquèrent  Bafile,  en  faveur 
de  qui  on  vit  dans  un  moment  un  o-rand 
nombre  d'épées  nues.   Don   Quichotte 
voyant  le  défordre,  monta  fur  fon  bon  che' 
val,  la  lance  au  poing,  &  bien  couvert  de 
Ion  écu,  fe  jetta  entre  deux,  &  fe  fit  faire 
place  ;  pendant  que  Sancho ,  qui  a  tou- 
jours  mortellement  haï  les  querelles,  fe 
retira  du  côté  des  marmites,  ne  doutant 
point  que  ce  ne  fût  un  afile  pour  qui  tout 
le  monde  auroit  le  même  refpeft  que  lui 
Arrêtez,  Mefiicurs,  arrêtez,  crioit  Don 
Quichotte,  il  ne  faut  pas  fonger  à  fe  ven- 
ger des  tromperies  que  fait  faire  l'Amour- 
car  l'Amour  &  la  guerre  font  la  même 
choie  :  &  comme  dans  la  guerre  il  efi  per- 
mis de  fe  fervir  de  rufes  &  de  fi:rataoêmcs 
pour  vaincre  rennemi,  les  rivaux  peaivent 
auiïi  les  employer  dans  les  différends  qu'ils 
ont  en  amour,  &  pour  fe  fupplanter  l'un 
j  autre,  pourvu  qu^il  n'en  rejaillifi^e  rien 
lur  la  perfonne  aimée.  Quitterie  étoit  à  Ba- 
file    &  Bafile  à  Quitterie ,  le  Ciel  favoit 
amli  ordonné  :  Gamache  eft  riche,  &  il 
trouvera  afièz  de  femmes.  Pour  Bafile,  que 
la  fortune  n'a  pas  mis  en  é:at  de  choifir, 
quoiqu'il  ne  foit  pciutant  pas  à  plaindre ,  il 
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efl:  injufl:e  de  lui  vouloir  ravir  la  fienne, 
d'autant  plus  que  perfonne  ne  doit  penfer 
à  féparer  ce  que  le  Ciel  a  joint  :  &  le  pre- 
mier qui  fera  aflez  hardi  pour  l'entrepren- 
dre, je  lui  déclare  qu'il  faudra  auparavant 
m'arracher  cette  lance.  Sur  cela ,  il  com- 
mença à  la  remuer  avec  tant  de  vigueur  & 
de  force,  qu'il  jetta  l'épouvante  dans  Tef- 
prit  de  tous  ceux  qui  le  regardoient;  &  la 
colère  de  Gamache  s'étant  tout  d'un  coup 
changée  en  mépris  pour  Quitterie,  il  ne 
penfa  plus  qu'à  l'ôter  de  fx  mémoire  :  fi 
bien  qu'avec  les  perfuafions  du  Curé,  qui 
étoit  un  homme  prudent,  lui  &  tous  ceux 
de  fon  parti  s'appaiferent,  &  remirent  l'é- 
pée  au  fourreau,  blâmant  bien  plus  la  légè- 
reté de  Quitterie,  que  l'artifice  de  Bafi'le; 
&  après  y  avoir  même  bien  penfé,  Gama- 
che confidérant  que  Quitterie,  qui  avoit 
aimé  Bafile  étant  fille,  pourroit  bien  l'ai- 
mer encore  étant  mariée,  ïl  trou  voit  qu'il 
n'étoit  pas  trop  malheureux  de  n'être  point 
fon  mari;  il  fe  confola  entièrement,  &  pour 
faire  voir  qu'il  n'avoit  aucun  refl^entiment 
de  ce  qui  s'étoit  palTé ,  il  voulut  que  la  fête 
s'achevât  comme  s'il  y  eût  toujours  eu  le 
même  intérêt.  Mais  Bafile,  Quitterie  & 
ceux  de  leur  parti  fe  retirèrent  à  la  maifon 
de  Bafile ,  qui  malgré  fa  pauvreté  eut  tout 
fi^jet  de  fe  réjouir  de  fon  bonheur,  &  de 
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voir  qu'il  n'a^'oit  pas  moins  d'amis ,  qu'en 
avoir  Gamache  avec  toutes  i^es  richefTes. 
Ils  enmencrent  aulTi  avec  eux  Don  Qui- 
chotte ,  qui  leur  parut  un  homme  de  con- 
fîdération  &  de  valeur,  &  qui  n'eut  pas  de 
peine  à  fe  réfoudre  de  fuivre  le  parti  de  Ba- 
file.  Pour  ne  pas  mentir,  Sancho  ne  fuivic 
fon  Maître  qu'à  regret.  Il  ne  pouvoit  fe  con- 
foler  d'ôcre  obligé  d'abandonner  les  grands 
préparatifs  du  feftin  de  Gamache,  qui  fut 
magnifique  pour  un  feftin  de  village ,  & 
dura  jufqu'à  la  nuit  :  il  s'en  alloit  trille  & 
mélancolique  fur  fon  âne,  le  regardant  fixe- 
ment entre  les  deux  oreilles,  fans  dire  ja- 
mais une  feule  parole;  &  quoiqu'il  ne  pût 
pas  avoir  grand'faim,  parce  qu'il  avoit  avalé 
prcfque  toute  fon  écume,  l'abondance  qu'il 
laifibit  derrière  lui ,  lui  revenoit  toujours 
dans  l'efprit,  &  il  foupiroit  de  tems  en 
tems,  fe  laifiant  conduire  à  fon  âne,  qui 
fuivoit  affez  gayement  les  pas  de  Roffi- 
îiante. 
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CHAPITRE    XXII. 

De  la  grande  ^  inouïe  avanîure  de  la  ca- 
verne de  Montefmos^  qui  eft  au  cœur  de 
la  Manche  ^  dont  le  valeureux  Don  Qui- 
chotte vint  heureufement  à  bout. 

LEs  nouveaux  mariés  qui  fe  fentoîent 
obligés  à  Don  Quichotte  d'avoir  pris 
leur  proteftion ,  lui  firent  bonne  chère  & 
tout  l'honneur  dont  ils  fe  purent  avifer. 
Bafile,  qui  avoit  de  l'efprit,  l'appelloîtfon 
Cid  à  caufe  de  fa  vaillance,  &  le  flattoit 
obligeanment  fur  fon  air  guerrier,  fur  fon 
éloquence  &  fa  bonne  mine.  Le  bon  San- 
cho  fe  refit  là  pendant  ti'ois  jours  qu'ils  y 
demeurèrent ,  &  comme  il  ne  manqua  de 
rien  ,  il  reprit  fa  bonne  humeur.  On  apprit 
aufiî  là  de  Bafile,  que  Quitrerie  n'avoit  eu 
aucune  part  à  fa  feinte  ;  mais  qu'il  l'avoit 
concertée  avec  fcs  amis,  dans  l'efpérance 
qu'elle  lui  feroit  favorable ,  après  tant  de 
témoignages  d\amitié  qu'il  en  avoit  reçus, 
ou  qu'en  tout  cas  fes  amis  appuyeroient 
fondeffein.  DonQuichotteréponditàcela, 
qu'il  ne  falloit  point  appeller  tromperie  ce 
qui  ne  tend  qu'à  une  bonne  fin,  &quelebut 
du  mariage  dans  les  Amans  eft  de  cette  na- 
ture p  &  fur-tout,  que  tout  eft  légitime  dans 
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les  occafions  où  les  Amans  poffîdent  le 
cœur  de  leurs  Maîtrcfles,  puifque  ce  n'clT: 
qu'empêcher  une  violence,  que  de  les  dé- 
rober à  ceux  qu'elles  n'aiment  point;  mais 
qu'il  falloit  bien  prendre  garde  que  l'amour 
n'dmant  que  le  repos  &  la  réjouifïïmce,  il 
n'a  point  de  plus  grand  ennemi  que  la  né- 
cclîîté,  qui  donne  de  perpétuelles  inquié- 
tudes. Ce  que  je  dis,  ajouta-t'il,  pour  ap- 
prendre  au  Sieur  Bafile ,  qu'il  eft  tems  de 
renoncer  à  tous  les  exercices  du  corps,  où 
il  excelle ,  qui  ne  lui  donnent  qu'une  répu- 
tation inutile,  &  ne  lui  aquerront  jamais  du 
bien,  &  qu'ayant  une  belle  &  honnête  fem- 
me, qui  a  renoncé  pour  lui  à  de  grandes 
richefTes,  il  eildéformais obligé de'travail- 
1er  à  fe  faire  une  fortune  digne  d'elle,  &  qui 
les  mette  en  état  de  pafTer  leur  vie  en  repos. 
Bafile,  mon  frère,  c'efl  l'opinion  d'un 
Sage ,  je  ne  me  fouviens  pas  lequel ,  qu'il 
n'y  a  qu'une  bonne  femme  au  monde  ,  &  il 
confeilloit  à  chaque  mari  de  croire  que  c'é- 
toit  la  fienne ,  aflurant  que  c'efl  le  moyen 
de  vivre  content.  Pour  moi,  je  ne  fuis 
point  marié,  &  julqu'ici  l'envie  ne  m'en 
eft  point  encore  venue;  cependant  il  me 
femble  que  je  pourrois  en  cela  donner  de 
bons  confcils.  Et  qui  me  demanderoit  de 
quelle  manière  on  doit  choifir  une  femme, 
je  lui  diroîs  premièrement,  de  s'arrêter 
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plutôt  à  la  bonne  opinion   qu'on  en  a, 
qu'au  bien  qu'elle  peut  avoir;  car  une  fem- 
me de  verru  n'aquiertpas  la  réputation  d'ê- 
tre vcrtueufe  feulement  de  ce  qu'elle  Teft, 
mais  de  ce  qu'elle  paroit  telle ,  &  les  moin- 
dres libertés  qu'une  femme  prend  devant 
le  monde,  lui  font  plus  de  tort  que  tout 
le  mal  qu'elle  pourroit  faire  en  fecrer.  Sî 
l'on  en  prend  une  bonne ,  il  eft  bien  aifé 
de  la  conferver  bonne,  &  même  de  laren- 
dre  meilleure  ;  mais  qui  la  prend  mauvaife, 
aura  bien  de  la  peine  à  la  corriger,  parce 
qu'il  eft  très-difficile  de  pafler  d'une  extré- 
mité à  l'autre;  &  dans  les  chofes  de  cette 
nature,  je  le  tiens  même  comme  impolTi- 
ble.  Sancho,  qui  entendoit  tout  cela,  di- 
foit  entre  fes  dents  :  Quand  je  dis  des  cho- 
fes comme  celles-là,  mon  Maître  a  accou- 
tumé de  dire,  que  je  devrois  prendre  une 
chaire,  &  aller  prêchant  par  le  monde;  & 
moi  je  dis,  que  quand  il  a  une  fois  com- 
mencé à  enfiler  des  fentences,  ou  à  don- 
ner des  confeils,  il  ne  devroitpas  prendre 
pour  une  chaire,  mais  cinquante,  &  prê- 
cher par- tout ,  defquelles  voulez- vous  ?  Eh , 
que  diable  eft-ce  que  cela?  pour  un  Che- 
valier errant,  cet  homme  en  fait  de  bien 
des  fortes!  Sur  mon  ame,  je  croyois  d'a- 
bord qu'il  ne  sût  rien  que  (li  Chevalerie; 
mais  mort  de  ma  vie,  il  fait  de  tout,  &  il 
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n'y  a  rîcn  de  fi  chaud  où  il  ne  fourre  le 
doigt.  Don  Quichotte  Tentr^ouït,  &  lui 
demanda  :  Qu'etl-ce  que  tu  dis  là  entre  tes 
dents ,  Sancho  ?  qu'as-tu  à  murmurer  ?  Je  ne 
dis  rien,  répondit  Sancho,  ni  ne  murmure 
de  perfonne  :  je  dis  feulement  que  je  vou- 
drois  bien  avoir  fu  ce  que  vous  me  dites 
là,  avant  que  de  me  marier,  &  je  diroîs 
peut-être  à  cette  heure,  que  le  bœuf  délié 
le  lâche  tant  qu'il  voudra,  que  fane  qui 
ell  libre  fe  veautre  à  fon  aife.  Eft-ce  que 
ta  femme  eft  fi  méchante,  dit  Don  Qui- 
chotte? Elle  n'efl  pas  fort  méchante,  ré- 
pondit Sancho;  mais  elle  n'eft  pas  fi  bonne 
que  je  voudrois.  Tu  ne  fais  pas  bien,  San- 
cho, dit  Don  Quichotte,  endifantdumal 
de  ta  femme  ;  car  après  tout  cela ,  c'efl:  la 
mère  de  tes  enfans.  Efl-ce  que  je  n'en  fuis 
pas  le  père ,  répondît  Snncho  ?  au  moins 
m'en  coute-t'il  autant.  Allez,  allez,  Mon- 
fieur,nous  ne  nous  en  devons  guères  de 
refte  :  elle  ne  parle  pas  trop  bien  de  moi , 
quand  la  fantaifie  lui  en  prend ,  &  fur-tout 
dans  fes  jaloufies  ;  le  diable  ne  la  fouffriroit 
pas  en  ce  tems-là. 

Au  bout  de  trois  jours  que  nos  Avantu- 
rîers  demeurèrent  à  faire  bonne  chère  chez 
les  nouveaux  mariés.  Don  Quichotte,  qui 
fe  laflLit  déjà  d'une  vie  oifive,  &  fi  con- 
duire à  fa  profeffion ,  pria  le  Bachelier  avec 
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qui  il  étoit  venu,  de  lui  donner  un  guide 
pour  le  mener  fur  le  chemin  de  la  caverne 
de  Montefinos ,  où  il  mouroit  d'envie 
d'entrer,  &  de  voir  lui-même  à  découvert 
toutes  les  merveilles  qu'on  en  contoît  dans 
le  pays.  Le  Bachelier  lui  dit  qu'il  lui  don- 
neroitun  de  fes  confins,  qui  étoit  un  gar- 
çon fortfavant,  &  qui  aimoit  extrêmement 
les  livres  de  Chevalerie,  qui  le  meneroit. 
de  bon  cœur,  jufqu'à  l'entrée  de  la  caver- 
ne,  &  lui  enfeigneroit  les  fources  de  Rui- 
dera,  fi  fameufes  dans  toute  TEfnagne,  & 
qu'il  ne  s'ennuyeroit  pas  dans  la  c'ompa- 
gnie  de  ce  jeune  homme.  Il  envoya  auffi- 
tôt  quérir  le  coufin,  qui  vint  fur  Ic^champ, 
monté  fur  une  jument  poulinière;  &  San- 
cho  ayant  amené  Roffinante,  &  bien  fourni 
fon  bifiàc ,  ils  prirent  tous  con^é  de  la  com- 
pagnie, &  fuivirent  le  chemin  de  la  caverne 
de  Montefinos.  Comme  ils  marchoient. 
Don  Quichotte  demanda  à  fon  guide  quelle 
éroit  fa  profeffion  &  fon  exercice.  Mon- 
lieur,répondir.il,je  fuis  Rhétoricîen  de 
profeffion,  &  je  m'applique  à  compofer 
des  livres  pour  le  plaifii-  &  l'utilité  du  Pu- 
blic. J'en  ai  un  tout  prêt,  qui  porte  pour 
titre.  Livre  des  Livres,  avec  plus  de  fept 
cens  figures  enluminées  de  leurs  couleurs, 
des  devifes  &  leurs  chiffres,  pour  épargner 
lapeine  aux  Chevaliers  de  la  Cour  de  fe  rom- 
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pre  la  tôte  à  chercher  des  dcvifes  conforme? 
à  leurs  intentions,  lorfqu'il  faudra paroîcre 
dans  un  carroufel  ,  ou  quelque  jeu  de  ré- 
jouifTance  ;  car  j'ai  prévu  tout  ce  qu'on  peut 
fouhaiter  là-defTus.  Il  y  en  a  pourlajalou- 
fie,  pour  le  mépris,  pour  rabfence&  pour 
tout  le  reftc.  J'en  ai  encore  un  autre  tout 
prêt,  que  je  veux  intituler,  les  Métamor- 
phofcs,  ou  rOvide  Efpagnol.  Celui-ci  efl: 
d'une  nouvelle  &admiîrable invention; car 
à  l'imitation  d'Ovide ,  par  des  hiftoîres  mê- 
lées de  tables,  je  découvre  en  me  jouant, 
qui  furent  autrefois  la  Giralda  de  Sévillc, 
l'Ange  de  la  Madelaine ,  le  Canal  de  Vive- 
gueiTe  de  Cordoue,  ce  que  c'efl:  que  les 
Taureaux  de  Guifando,  la  Sierra  Morena, 
les  Fontaines  de  Leganitos ,  &  les  Lavapies 
de  Madrid.  Je  n'y  ai  pas  oublié  la  Fontaine 
du  Piofo,  ni  celle  du  Canal  doré,  non  plus 
que  celle  de  la  Priora;  &  tout  cela  clt 
plein  de  métaphores  &  d'allégories,  qui  di- 
vertiflènt  &  inftruifent  en  même-tems.  J'en 
ai  un  troifiéme ,  qui  a  pour  nom  :  Supplé- 
ment à  Polydore  Virgile,  qui  traite  de  l'o- 
rigine des  chofes,  &  c'eft  un  livre  d'une 
application  particulière ,  &  d'une  grande 
érudition  ;  car  j'y  explique  toutes  les  cho- 
fes importantes  qu'a  oubliées  Polydore. 
Comme,  par  exemple,  il  n'a  point  dit  qui 
fut  le  premier  au  monde  qui  eut  un  cautère, 
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ni  celui  qui  s'avîfa  des  friftions  pour  gué- 
rir du  mal  de  Naples;  &  moi  je  les  fais 
connoître  clau'ement  avec  l'autorité  de  plus 
de  vingt-cinq  Auteurs,  la  plupart  contem- 
porains. Vous  voyez ,  Monfieur ,  fi  le  travail 
efl:  curieux  &  utile.  Monfieur,  interrom- 
pit Sancho,  vous  pourriez  bien  me  dire, 
vous  qui  (avez  tout,  qui  efl  le  premier  au 
monde  qui  s'ell  gratté  la  tête;  pour  moi, 
je  m'imagine  que  c'efl  Adam,  notre  pre- 
mier père.  Afiarément,  répondit  l'autre; 
car  Adam  avoit  une  tête  &  des  cheveux, 
&  il  y  a  apparence  qu'étant  le  premier  hom- 
me, il  y  a  fenti  le  premier  de  la  déman- 
geaifon.  C'efl  mon  fentiment,  dit  Sancho; 
mais,  Monfieur,  qui  efl-ce  qui  a  volé  le 
premier?  En  vérité,  mon  compère,  ré- 
pondit le  Bachelier,  je  ne  faurois  bien  ré- 
foudre cela  fur  l'heure,  &  il  fliut  que  je  le 
cherche  auparavant.  Je  ne  manquerai  pas 
de  feuilleter  mes  livres ,  fitôt  que  je  ferai 
de  retour,  &  je  vous  en  rendrai  raifon  à 
la  première  vue;  car  j'cfpére  que  celle-ci 
ne  fera  pas  la  dernière.  Ecoutez,  Mon- 
fieur, dit  Sancho,  que  cela  ne  vous  donne 
pas  davantage  de  peine,  car  je  viens  de  le 
trouver;  le  premier  voleur  du  monde  fut 
Lucifer  :  car  quand  il  fut  chafl^é  du  Ciel, 
il  s'en  alla  volant  jufques  dans  les  abîmes. 
Vous  avez  raifon,  compère,  dit  le  Bâche- 
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lier.  Sancho,  dit  Don  Quichotte,  la  de- 
piande  &  la  réponfe  ne  font  pas  de  toi; 
il  faut  que  tu  Taies  ouï  dire  à  quelque  au- 
tre. He^mon  Dieu,  Monfieur,  ne  vous 
fouciez ,  répondit  Sancho  ;  en  fait  de  de- 
mandes &  de  réponfcs,  j'en  ai  bien  pour 
deux  jours  ;  &  pour  ces  fadaifes  là ,  je  n'ai , 
Dieu  merci ,  pas  befoin  de  mon  voifin.  Tu 
les  nommes  mieux  que  tu  ne  penfes,  San* 
cho ,  repartit  Don  Quichotte.  Il  y  a  quan- 
tité de  gens  au  monde  qui  cherchent  avec 
bien  du  foin  &  un  travail  infini,  à  décou- 
vrir des  chofes  dont  la  connoiflànce  ne 
donne  ni  plaifir  ni  utilité.  Nos  voyageurs 
paflerent  la  journée  en  de  femblables  plai- 
fanteries ,  &  la  nuit  étant  venue ,  ils  allèrent 
loger  dans  une  métairie,  d'où  le  favant 
guide  dit  à  Don  Quichotte ,  qa'il  n'y  avoît 
pas  plus  de  deux  lieues  jufqu'à  la  caverne  de 
Montefinos,  &  qu'il  falloit  faire  provifion 
de  cordes,  s'il  avoit  envie  d'y  defcendre 
jufqu'au  fond.  Songe-y,  Sancho,  dit  Don 
Quichotte;  car  je  fuis  réfolu  d'en  voir  le 
bout,  quand  elle  dcvroit  aller  jufqu'aux  An- 
tipodes. Sancho  acheta  près  de  deux  cens 
braffes  de  corde,  &  le  jour  fuivant  ils  arri- 
vèrent fur  les  deux  heures  après-midi  à  l'en- 
trée de  la  caverne,  dont  la  bouche  eft  large 
&  fpacieufe ,  mais  fi  pleine  d'épines  &  de 
broufîaillcs  entrelacées ,  qu'elk  en  eft  preA 
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que  toute  couverte.  Don  Quichotte  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé ,  qu'il  fe  jetta  vite  à  terre ^ 
&  les  deux  autres  en  ayant  fait  autant ,  ils, 
l'attachèrent  avec  les  cordes.  Pendant  qu'ils 
le  lioient  :  Monfieur ,  dit  Sancho  à  fon  Maî- 
tre, avant  que  de  vous  embarquer,  prenez 
bien  garde  à  ce  que  vous  faites  :  que  fait-on 
fi  vous  ne  vous  allez  point  enterrer  tout  en 
vie?  J'ai  vu  cent  fois  en  ma  vie  mettre  ra- 
fraîchir des  bouteilles  dans  un  puits,  donc 
il  n'en  revenoit  pas  une  qui  ne  fût  eflro- 
piée;  &  quel  intérêt  avez- vous  d'aller  voir 
ce  qui  fe  pafie  là-bas  dans  un  endroit  qui 
n'a  peut-être  point  de  fond?  Attache-moi 
feulement ,   mon   pauvre  ami ,  répondit 
Don  Quichotte;  afTurémcnt  cette  entre- 
prife  m'eft  réfervée.  Monfieur,  lui  dît  en 
meme-tems  le  guide,  obfervez,  je  vous 
prie,  exaétement  tout  ce  qu'il  y  adans  cette 
caverne  ;  il  fe  pourroit  bien  faire  qu'il  v 
auroit  des  chofes  dignes  d'être  mifes  dans 
mon  livre  de  Métamorphofes.  Il  a  la  flûte 
entre  les  mains,  dit  Sancho,  je  vous  af- 
lure  qu'il  en  jouera  bien.  Don  Quichotte 
revoyant  bien  lié,  &  prêt  à  defcendre: 
Ah  !  nous  avons  fait  une  grande  faute ,  dit- 
il,  de  n'avoir  pas  apporté  une  clochette 
pour  vous  avertir  en  cas  de  befoin;  mais  il 
î^  y  a  point  de  remède  ,  me  voilà  entre  les 
inams  de  la  fortune,  qui  aura  foin  de  me 
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conduire.  Il  fejetta  alors  à  genoux,  &  ayant 
fait  une  prière  fort  courte  &  tout  bas,  pour 
demander  le  fecours  du  Ciel  dans  une  avan- 
rure  (i  périlleufe,  il  le  leva  &  dit  à  haute 
voix  :  O  Reine  de  toutes  mes  aéttons  &de 
mes  plus  fecréces  penfées!  îllullrc  &  nom- 
pareille  Dulcinée  du  Tobofo,  s'il  cft  pof- 
fible  que  les  prières  de  ton  Chevalier  ail- 
lent jufqu'à  toi,  je  te  prie  par  cette  beauté 
incomparable  dont  tu  m'as  channé,  de  ne 
me  pas  refufer  ta  protection  &  ta  faveur 
dans  une  occafion  où  j'en  ai  tant  de  befoin. 
Je  vais  m'cngouiFrer  &  me  précipiter  dans 
cet  abîme,  par  la  feule  ambition  de  faire 
quelque  chofe  digne  de  ta  grandeur ,  &  pour 
faire  connoîcre  à  tout  le  monde  que  ceux 
que  tu  favorifes,  ne  trouvent  rien  d'impof- 
fible. 

Ces  paroles  achevées,  il  approche  du 
bord  de  la  caverne,  &  voyant  qu'il  n'y 
avoît  pas  moyen  d'y  entrer,  tant  elle  étoit 
couverte,  il  mit  l'épée  à  la  main,  &  com- 
mença à  couper  les  brouffailles  &  les  épi- 
nes; mais  il  n'eut  pas  donné  quatre  ou  cinq 
coups,  qu'il  en  fortît  une  infinité  de  cor- 
beaux, de  corneilles  &  de  chauve-fouris, 
&  avec  tant  d'impétuofité  ,  qu'il  en  fut 
renverfé  ;  &  s'il  eût  été  auffi  fuperftitieux 
qu'il  étoit  bon  Chrétien  &  franc  Chevalier, 
il  auroit  pris  ce  prodige  pour  un  mauvais 
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augure ,  &  n'auroit  pas  tenté  l'entreprîfe  ; 
mais  il  fe  leva  avec  un  courage  intrépide, 
&  voyant  qu'il  ne  fortoit  plus  d'oifeaux, 
il  fe  laifTa  couler  à  l'aide  du  guide  &  de 
Sancho ,  qui  tenoient  la  corde.  Sancho  le 
voyant  defcendre ,  lui  donna  fa  bénédic- 
tion ,  &  faifant  fur  lui  mille  figures  de  croix  : 
Dieu  te  conduife,  lui  dit-il,  avec  notre 
Dame  du  Puy ,  &  la  fainte  Trinité  de 
Gayette,  la  fleur,  la  crème  &  l'écume  des 
Chevaliers  errans!  Vas  en  paix,  la  vail- 
lance du  monde,  bras  de  fer,  &  cœur  d'à- 
cier!  Dieu  te  guide,  &  te  ramène  fain  & 
faufde  tous  tes  membres,  &  qu'il  tefiiffe 
jouir  encore  une  fois  de  la  lumière  que  tu 
quittes  fans  fujet  pour  t'enfevelir  dans  cette 
obfcLirîté! 

Pendant  que  Sancho  &  le  guide  faifoient, 
chacun  de  leur  côré ,  de  femblables  priè- 
res. Don  Quichotte  defcendoit ,  criant 
qu'on  lâchât  toujours  la  corde;  &  quand 
ils  virent  enfin  qu'ils  avoient  lâché  plus  de 
cent  brafll^s,  &  qu'on  n'entendoit  plus  la 
voix,  ils  furent  d'avis  de  retirer  Don  Qui- 
chotte. Ils  furent  néanmoms  près  de  de- 
mi heure  à  attendre ,  &  au  bout  de  ce  tems- 
là ,  ils  commencèrent  à  tirer  la  corde  ;  mais 
îivcc  beaucoup  plus  de  facilité  qu'ils  ne 
lavoicnc  lâchée;  ce  qui  leur  fit  croire  que 
Don  Quichotte  étoit  tombé  dans  le  fond 
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de  la  caverne  ;  &  Sancho  n'en  doutant  pref- 
que  point,  il  pleuroic  à  chaudes  larmes,  & 
tiroit  le  plus  vite  qu'il  pouvoit ,  pour  s'é- 
claircir  davantage.  Enfin,  après  avoir  tiré 
quelque  huit- vingts brafTes,  ils  fentirent  la 
corde  plus  pefante  ;  ce  qui  leur  donna  une 
joie  extrême,  &  Sancho  regardant  en-bas, 
apperçut  diflinftemcnt  Don  Quichotte,  à 
qui  il  dit  :  Vous  foyez  le  bien  revenu, 
IVIonfieur,  nous  croyions  déjà  que  vous 
étiez  demeuré  pour  les  gages  ;  mais  Don 
Quichotte  ne  répondit  point,  &  quand  il 
fut  tout  au  haut,  ils  virent  qu'il  avoit  les 
yeux  fermés,  comme  s'il  eût  été  endormi. 
Ils  le  délièrent  &  retendirent  àteiTc,  lans 
qu'il  s'éveillât  .-mais  enfin  ils  le  tournèrent 
&  le  remuèrent  tant,  qu'il  revint  un  peu  à 
lui ,  fe  frotta  les  yeux ,  &  s'allongeant  com- 
me fi  on  l'eût  tiré  d'un  profond  fommeil. 
Après  avoir  regardé  de  toutes  parts  comme 
un  homme  éperdu  :  Ah  !  que  vous  m'avez 
fait  grand  tort,  dit-il,  mes  amis;  vous  m'a- 
vez privé  de  la  plus  douce  vie  &  de  la  plus 
agréable  vue  du  monde.  C'efl  à  préfent 
que  j'achève  de  connoîn-e  que  tous  Icsplai- 
firs  de  cette  vie  palfcnt  comme  un  fonge* 
O  malheureux  Montefinos  !  ô  Durandart 
lâchement  bleffé!  ô  infortunée  Balerme! 
ô  déplorable  Guadiana,  &  vous,  trilles  & 
miférables  filles  de  Ruidera^  qui  faites  voir 
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par  vos  eaux  l'abondance  de  celles  que  vos 
beaux  yeux  ont  verfées  !  Le  guide  &  San- 
cho, tout  étonnés  d'entendre  ces  paroles^ 
que  Don  Quichotte  proféroit  comme  s'il 
eût  été  pénétré  d'une  profonde  douleur, 
le  fupplicrent  de  leur  en  apprendre  le  fens, 
&  ce  qu'il  avoit  vu  dans  cet  Enfer.  N'ap- 
peliez point  ce  lieu  un  Enfer,  répondic 
Don  Quichotte,  ce  nom  le  deshonore,  & 
ne  lui  convient  nullement,  comme  vous 
verrez  tout  à  l'heure.  Cependant  donnez- 
moi  quelque  chofc  àmanger,  je  vous  prie, 
je  ne  crois  pas  avoir  jamais  eu  tant  de  faim. 
Sancho  lui  mit  vite  le  couvert  fui  l'herbe, 
c'cll-à-dire ,  le  tapis,  que  le  guide  mettoit 
fur  la  felle  de  fa  jument;  &  ayant  vuidé 
leurs befaces ,  ils  mangèrent  tous  trois  avec 
beaucoup  d'appétit,  parce  qu'ils  n'avoient 
rien  mangé  de  toute  la  journée.  Le  repas 
fini  &  la  nape  levée.  Don  Quichotte  dit: 
Ne  vous  levez  point,  mes  enfans,  mais 
écoutez  avec  attention  ce  que  je  vais  vous 
dire. 
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CHAPITRE    XXIII. 

Des  chofes  admirables  que  rimrépule  Don 
Qtnchoîte  dit  qtCil  avoit  vues  dam  la 
yprofûude  caverne  de  Montefmos. 

IL  étoic  environ  quatre  heures  après-mi- 
di, &  le  Soleil,  caché  fous  des  nuao-cs 
épais,  ne  lançoit  que  de  foibles  rayons, 
qui  n'empêchoicnt  pas  qu'on  ne  jouît  de 
la  fraîcheur  du  lieu.  C'eflce  qui  avoitfait 
arrêter  là  Don  Quichotte,  qui  commença 
amfi  à  entretenir  "i^^  illuftres  auditeurs,  dés 
merveilles  inouïes  de  la  caverne  de  Mon- 
tefino5. 

A  douze  ou  quinze  braffes  du  fond  de 
cette  caverne ,  on  découvre  fur  la  main 
droite  une  grande  concaviié,  large  &fpa. 
cieufe ,  qui  ne  reçoit  la  lumière  que  par  des 
trous  &  des  crevafTes  qui  s'entretiennent 
aucceirivcment  jufques-là,  depuis  la  fuper- 
ficîc  de  la  terre,  j'ai  eu  tout  le  loifir  de  con- 
fidércr  cet  endroit,  lorfque  m'cnnuyant  de 
me  voir  fi  long-tcms  pendu  à  cette  corde, 
&  las  dedefcendre  toufours  fans  favoîrou 
j'ailois ,  je  me  fuis  réfolu  d'y  entrer  pour 
prendre  un  peu  de  repos.  Je  vous  ai  crié  dans 
ce  tems'là,  que  vous  ne  donnaffiezplusde 
corde,  jufqu'à  ce  que  je  vous  le  diOc;  mais 
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il  faut  que  vous  ne  m'ayez  pas  ouï  :  fi  bien 
queramaflant  la  corde  qui  couloit  toujours , 
j'en  ai  fait  un  grosbourlet,  &rae  fuis  affis 
deffus,  fongeant  comment  je  pourrois  faire 
pour  defcendre  jufqu'au  fond  de  cet  abîme , 
n'aj^antperfonnepour  me  foutenir.  Je  me 
fuis  infenfiblement  alfoupi  dans  cette  pen- 
fée;  &  quelque  tems  après ,  fans  que  je  fa« 
che  comment  cela  s'eft  fait ,  je  me  fuis 
trouvé  dans  la  plus  belle  &  la  plus  déli- 
cieufe  prairie  que  l'on  puifle  imaginer.  Je 
me  fuis  cent  fois  frotté  les  yeux,  doutant 
fi  ce  n'étoit  point  un  fonge ,  ou  fi  ma  vue 
ne  me  trompoit  point;  &  ne  pouvant  me 
contenter  de  cette  épreuve,  je  metâtoisia 
tcte  &  tout  le  corps ,  pour  voir  fi  c'étoit 
bien  moi-même ,  ou  quelque  fantôme  qu'on 
eût  mis  à  ma  place;  mais  mes  fens  &  les 
raifonnemens  que  j'ai  faits,  m'ont  toujours 
afiuré  que  c'étoit  moi,  &  j'ai  vu  clairement 
que  je  n'en  pouvois  douter.  En  même-tems 
s'efl:  offert  à  ma  vue  un  grand  &  magnifi- 
que Palais,  dont  les  murailles  fembloient 
être  de  crillal,  &  j'ai  vu  fortir  par  une  des 
deux  portes  qui  fe  font  fubitement  ouver- 
tes ,  un  vieillard  vénérable ,  qui  efl;  venu  de- 
vers moi.  Il  avoîtun  grand  manteau  mini- 
me qui  trainoit  jufqu'à  terre ,  &  fur  les  épau- 
les une  manière  de  chaperon  de  Dofteur, 
de  fatin  ve""rd  ;  il  portoit  fur  fa  tête  une  to- 
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que  noîre ,  &  fa  barbe  blanche  luî  pafTbit 
la  ceinture.  Pour  toutes  armes,  il  tenoit  à 
fa  main  un  grand  chapelet ,  dont  les  grains 
étoientgi*oscommedegro(resnoix,&lespa- 
ter  ne  Tétoient  pas  moins  que  des  œufs  d'au- 
truche, La  gravité,  la  démarche  &iamine 
agréable  &  férieufe  du  vieillard  auflî-bicn 
que  le  refte,  m'ont  donné  beaucoup  d'ad- 
miration; mais  j'ai  été  encore  plus  furpris, 
lorfque  s'approchant  de  moi,  il  m'a  étroi- 
tement embraffé ,  &  m'a  dit  :  Il  y  a  très-long- 
tems,  valeureux  Chevalier  Don  Quichotte 
de  la  Manche ,  que  nous  t'attendons  avec 
impatience,  tout  ce  que  nous  fommes  de 
gens  enchantés  dans  cette  foHtude,  afin  que 
tu  révèles  au  monde  ces  prodîgicufcs  mer- 
veilles qui  font  enfermées  dans  la  caverne 
de  Montefînos  :  avanture  réfervée  à  ton  cou- 
rage invincible,  &  digne  de  ta  réfolution. 
Suîs-moi,  illullre  Chevalier,  que  je  te  fafîe 
voir  les  chofes  étonnantes  qu'enferre  ce 
Palais  tranfparent,  dont  je  fuis  Gouverneur 
perpétuel;  c^r  c'eft  moi  qui  fuis  le  môme 
Montefînos,  dont  la  caverne  porte  le  nom* 
Le  vieillard  ne  m'a  pas  plutôt  appris  qu'il 
étoitMontefmos,  que  je  l'ai  prié  de  me  di- 
re ,  s'il  efl  vrai  ce  que  l'on  en  raconte  ici- 
haut ,  qu'avec  une  petite  dague  il  avoît  tiré 
le  cœur  de  reflomacde  fon  grand  ami  Du- 
randart  j  &  l'avoît  porté  de  fa  part  à  Baler- 


DE  DON  QUICHOTTE.  ^71 

nie,  comme  il  Ten  avoit  prié  en  mourant. 
Il  m'a  répondu  que  tout  cela  étoit  vérita- 
ble ,  fi  ce  n'efl  qu'il  ne  s'étoit  pas  fervi  d'une 
dague,  mais  d'un  poignard  bien  poli,.  & 
poîntu  comme  une  lancette.  Ce  poignard 
là,  interrompit  Sancho,  étoit  fans  doute 
de  la  façon  de  Raimond  de  Hozes  de  Sé- 
ville.  Je  ne  fais,  répondit  Don  Quichotte  ; 
il  n'y  a  pourtant  pas  d'apparcn  ce ,  car  ce  Rai- 
mond ell  de  notre  tems ,  &  cette  hiftoire 
arriva  dans  le  tems  de  la  bataille  de  Ron- 
cevaux  :  mais  enfin  cela  n'eft  de  nulle  im- 
portance. Vous  avez  raifon.  Seigneur  Che- 
valier, dit  le  guide,  &  je  vous  fupplie  de 
continuer  votre  hiftoire,  que  j'écoute  avec 
le  plus  grand  plaifir  du  monde.  Je  vous  af- 
fure  que  je  n'en  ai  pas  moins  à  la  raconter, 
répondit  Don  Quichotte.   Etant  donc  ar- 
rivé au  Palais  de  criftal,  Montefinos  me 
fit  entrer  dans  une  fale  baffe,  toute  d'albâ- 
tre ,  &  extrêmement  fraîche  :  il  y  avoir  là 
un  fépulcre  de  marbre,  d'un  U'avail  admira- 
ble, fur  lequel  étoit  étendu  un  Chevalier 
en  chair  &  en  os ,  &  non  pas  de  marbre 
ou  de  bronze,  comme  on  en  voit  par-tout 
ailleurs.  Il  avoit  la  main  droite  ,  qui  m'a 
paru  velue  &  nerveufe ,  marque  de  la  grande 
force  du  Chevalier,  fur  Tendroit  du  cœur, 
&  comme  je  regardois  cela  avec  beaucoup 
d'attention  &  d'étonnement  :  Voilà  mon 
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fleur  &  le  miroir  des  braves  &  des  amon 
reux  Chevaliers  de  fon  tems.  Merlin    ce 

h  s  du  Diable,  &  que  pour  moi  je  tiens 
plus  favant  que  lui ,  le  tient  ici  enchanté 
avec  moi    &  quantité  d'autres ,  tant  W 

enchantés,  &  pourquoi,  c'eft  ce  que  pcr- 
fonnc  ne  fait;  il  le  dira  lui-même  un  de 
ces  jours,  &  félon  mon  opinion ,  ce  jour-là 
neft  pas  loin.  Mais  ce  qui  m'étoine  le 
plus,  c'eft  que  je  fuis  bien  sûr  que  Du?an! 
dart  rendit  le  dernier  foupir  entre  mes  bras , 

&  que  dès  qu'il  fut  mort,  je  lui  arracha 
de  mes  propres  mains  le  cœur,  qui  pefoit 
fans  exagérer,  deux  bonnes  livres.  Quelle 
opinion  doit-on  avoir  de  la  valeur  &  du 
courage  de  mon  ami,  puifque  les  Natura- 
liftes  difent  que  la  groflèur  du  cœur  cftune 
marque  de  courage?  Ce  Chevaiier  étant 
donc  mort   comme  je  vous  dis,  comment 
fe  peuc-il  faire  qu'il  fe  plaigne  &  qu'il  fou- 
pire  de  tems  en  tems  tout  de  même  que  s'il 
étoit vivant?  Comme  Montefinos  achevoit 
ces  paroles,  le  malheureux  Durandart  s'eft 
jcrié  :  O  mon  cher  coufin  Montefinos  !  la 
dernière  pinére  que  je  vous  fis ,  ce  fut  de 
m  arracher  le  cœur  fitôtque  jeferois  mort, 
&  de  le  porter  à  la  belle  Balerme.  En  mê' 
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me-tems  Montefinos  mettant  les  genoux  en 
teiTe  ,  &  les  yeux  pleins  de  larmes ,  lui  a 
répondu  :  Seigneur  Durandart ,  le  plus  cher 
de  mes  parens ,  j'ai  accompli  tout  ce  que 
vous  m'ordonnâtes ,  le  funefte  jour  de  vo- 
tre perte  :  je  vous  tirai  le  cœur  le  mieux  que 
je  pus,  fans  qu'il  en  reftfit  la  moindre  par- 
tie :  je  l'efîuyai  promptement  avec  un  mou- 
choir à  dentelle,  &  je  partis  fur  le  champ 
pour  m'en  aller  en  France ,  après  vous  avoir 
rendu  les  derniers  devoirs,  oùje  verfaitant 
de  larmes,  qu'il  y  en  eut  aflez  pour  me  la- 
ver les  mains  que  j'avois  pleines  de  fang;  & 
pour  plus  grandes  enfeignes,  mon  bon  pa- 
rent ,  mon  cher  ami ,  au  premier  endroit 
que  je  trouvai  à  lafortiede  Roncevaux,  je 
jettai  un  peu  de  fel  fur  votre  cœur,  de  crainte 
qu'il  ne  fe  corrompît ,  &  qu'il  ne  fût  pas  en 
état  d'être  préfenté  à  Madame  Balerme , 
que  le  fage  Merlin  tient  ici  enchantée  de- 
puis plufieurs  années ,  auffi-bien  que  vous 
&  moi,  avec  Guadiana,  votre  Ecuyer,  la 
Dame  Ruidera ,  fes  fept  filles  &  deux  cou- 
fincs,  &  encore  plufieurs  auu'es  perfonnes 
de  vos  amis  &  de  votre  connoiflance.  Et 
quoiqu'il  fe  foit  écoulé  déjà  plus  de  cinq 
cens  ans  depuis  que  nous  fommes  ici,  il  n'eft 
cependant  mort  pas  un  de  nous ,  &  il  ne 
manque  que  Ruidera,  fes  filles  &  fes  confi- 
nes ,  dont  les  larmes  touchèrent  fi  fort  Mer^ 
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lin ,  que  par  compalTion  il  les  métamorphofa 
en  autant  de  fontaines ,  que  ceux  qui  vivent 
là-haut  dans  le  paj^s  de  la  Manche,  appel- 
lent les  fources  de  Ruidera ,  dont  il  y  en  a 
fept  qui  appartiennent  au  Roi  d'Efpa:3;ne, 
&  deux  à  un  faint  Ordre  ,  qu'on  appelle  de 
S.Jean  de  Guadiana.  Votre  Ecuyer,  qui 
déploroit  auflî  continuellement  votre  mal- 
heur ,  fut   changé   en  un  fleuve  appelle 
de  fon  nom.  Lorfqu'il  commença  à  cou- 
ler vers  la  fLiperficic  de  la  teiTe ,  &  qu'il 
connut  en  voyant  le  Soleil  de  Tautre  Ciel, 
qu'il  s'éloi2;noit  de  vous,  il  en  eut  tant  de 
regret,  qu'il  s'engouffra  dans  les  entrailles 
de  la  terre;  mais  comme  il  ne  peut  pas  vain- 
cre fon  cours  naturel ,  il  fort  de  tems  en 
tems  en  quelques  endroits,  &  paroit  quel- 
quefois aux  yeux  des  hommes.   Les  four- 
ces  que  j'ai  dites,  mêlent  leurs  eaux  avec  les 
fiennes,  auffî-bien  que  beaucoup  d'autres, 
&  grorfîflant  fon  cours,  elles  l'accompa- 
gnent en  pompe  dans  le  Royaume  de  Por- 
tugal; mais  quelque  part  qu'il  aille,  il  y 
porte  toujours  un  air  trifle  &  mélancoli- 
que, négligeant  même  de  recevoir  dans  fes 
eaux  des  poiffons  do  bon  goût,  tant  il  craint 
de  faire  quelque  chofe  qui  ne  s'accorde  pas 
avec  une  douleur  aufTi  julle  que  la  fienne. 
Je  vous  ai  déjà  dit  fouvent,  mon  très-cher 
coufin  3  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire 
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là ,  &  comme  vous  ne  me  répondez  point  y 
je  m'imagine  que  vous  n'ajoutez  point  de 
foi  à  mes  paroles;  ce  qui  me  donne  un  dé- 
plaifir  extrême.  Je  veux  maintenant  vous 
apprendre  une  nouvelle  ,  qui  pour  le  moins 
n'augmentera  pas  vos  déplaifirs ,  fi  elle  n'ell: 
pas  propre  à  vous  foulager  :  c'eft  que  vous 
avez  devant  vous  le  Chevalier  dont  le 
fage  Merlin  a  prédit  tant  de  merveilles,  ce 
grand ,  ce  fameux  Don  Quichotte  de  la 
Manche,  qui  a  non-feulement  reflufcité  la 
Chevalerie  errante,  mais  qui  la  fait  revi- 
vre avec  beaucoup  plus  d'éclat  &  avec  de 
nouveaux  avantages,  &  de  qui  nous  avons 
fujet  d'efpérer  qu'il  nous  tirera  du  long 
enchantement  où  nous  fommes  retenus, 
puifque  les  grandes  aftions  font  réfervées 
aux  grands  hommes.  Quand  cela  ne  feroit 
point,  repartit  Durandart  d'une  voix  foi- 
ble  &  dolente ,  quand  cela  ne  feroit  point, 
ô  mon  cher  coufin  !  il  faudra  prendre  pa- 
tience, &  mêler  les  cartes.  Ayant  dit  cela, 
il  fe  retourna  de  l'autre  côté,  &  demeura 
dans  le  filence ,  fans  proférer  depuis  une 
feule  parole.  Mais  en  même-tems  on  a  en- 
tendu de  grands  cris ,  &  de  pitoyables  gé- 
miffemens  qui  m'ont  obligé  de  tourner  la 
tête ,  &  j'ai  vu  m  travers  des  murailles 
de  criflal,  dans  une  autre  fale,  une  pro- 
ceiTion  de  deux  troupes  de  très-belles  De- 
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nioifelles  toutes  en  deuil,  avec  des  turbans 
blancs  fur  la  tête.  Après  elles  venoit  une 
très-belle  Dame ,  dont  Tair  &  la  gravité  fai- 
loient  bien  connoître  qu'elle  étoit  leur  Maî- 
trèfle.  Elle  étoit  auffî  vêtue  de  noir    avec 
lin  voile  blanc,  fi  long  qu'il  trainoitjufqu'à 
terre ,  &  fon  turban  étoit  une  fois  plus  mnd 
que  ceux  de  fes  compagnes.  Elle  avoitde 
grands  fourcils,  le  nez  un  peu  plat,  la  bou- 
che grande,  mais  les  lèvres  incarnates    & 
ies  dents  extrêmement  blanches,  quoique 
rares  &  mal  arrangées.  Elle  tenoit  en  fes 
mams  un  linge  délié,  où  étoit  un  cœur  ap- 
parenment  embaumé ,  tant  il  m'a  paru  fec 
&  flécri.  Monreflnos  m'a  dit  que  toutes  ces 
Demoifelles  étoient  de  la  fuite  de  Duran- 
dart  &  de  Balerme,  avec  qui  elles  font  là 
enchantées ,  &  que  cel  le  qui  portoit  le  cœur 
^toit  Balerme,  qui  fait  quatre  fois  la  fel 
marne  cette  proceffion  avec  fes  filles,  chan- 
tant  trifl:ement  des  himnes  lugubres  fur  le 
corps  &  le  cœur  de  fon  malheureux  cou- 
jin;  &  que  fl  Balerme  ne  m'avoit  pas  fem- 
blé  fi  belle  &  fi  charmante  qu'on  le  publie, 
c  ell  à  caufe  de  l'ennui  qu'elle  a  de  fon  en- 
chantement,  qui  lui  rend  les  yeux  ainfi 
creux ,  &  ternit  entièrement  la  beauté  de 
Ion  temt;  &  que  fans  la  douleur  conti- 
nue le  qu'entretient  &  renouvelle  perpé- 
tuellement  le  tride  fpeclacle  dont  elle  cft 
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toujours  accompagnée,  la  grande  Dulcinée 
du  Tobofo ,  fi  fameufe  dans  tout  le  monde, 
auroit  bien  de  la  peine  à  lui  difputer  la 
beauté  &  la  bonne  grâce.  En  voilà  aflez. 
Seigneur  Montefinos,  lui  ai-je  répondu; 
trêve  de  comparaifon  ,  elles  font  toutes 
odicufes  :  Balerme  a  fa  beauté  &  fes  avan- 
tages ,  &  l'incomparable  Dul  cinée  n'en  cède 
à  perfonne.  Je  vous  demande  pardon ,  Sei- 
gneur Chevalier,  m'a  repartit  Montefinos; 
j'avoue  que  je  me  fuis  un  peu  avancé  en 
difant  que  Madame  Dulcinée  avoir  de  la 
peine  à  égaler  le  mérite  de  Balerme ,  & 
après  avoir  appris  par  le  bruit  qui  s'en  efl: 
répandu  jufques-ici  même ,  que  vous  êtes 
le  Seigneur  Don  Quichotte,  le  Chevalier 
de  cette  illufi:re  Dame,  je  ne  devois  la  com- 
parer qu'avec  le  Ciel ,  ou  à  elle-même. 
Cette^foumiflîon  de  Montefinos  a  appaîfé 
le  trouble  de  mon  efprit^  &  calmé  entiè- 
rement les  impétueux  bouillons  de  ma  co- 
lère. Par  la  mardi,  je  m'étonne  bien,  dit 
Sancho ,  que  vous  n'ayez  fauté  fur  le  ven- 
tre du  faux  vieillard ,  &  que  vous  ne  lui  ayez 
rompu  les  côtes  :  il  faut  que  vous  foyez  de- 
venu bien  patient  dans  l'autre  monde  ;  com- 
ment diable  lui  avez- vous  laifl^é  un  poil  de 
la  barbe?  O!  je  n'a  vois  garde,  Sancho,  ré- 
pondit Don  Quichotte  ;  il  faut  toujours  ref- 
pcfter  la  vieillefi^e ,  particulièrement  dans 
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les  Chevaliers ,  &  fur-tout  en  ceux  qui  font 
enchantés;  &  pour  le  refte,  nous  n'avons 
rien  à  nous  reprocher  l'un  à  l'autre  dans 
toutes  nos  demandes  &  nos  réponfes.  Mais 
comment  fe  peut-il  faire,  Monfieur,  inter- 
rompit le  guide,  qu'en  fi  peu  de  temsquc 
vous  avez  été  là-bas ,  vous  ayez  pu  voir  & 
dire  tantdechofes?  Et  combien  y  a-t'il  que 
je  fuis  entré  dans  la  caverne ,  demanda  Don 
Quichotte?  Environ  cinq  quarts  d'heure, 
répondit  Sancho.  Eft-ceque  tu  te  moques, 
répliqua  Don  Quichotte  ?  eh,  mon  ami, 
comment  cela  peut-il  être ,  puifque  j'y  ai  vu 
lever  &  coucher  trois  foisle  Soleil  ?  Mon 
Maître  peut  avoir  raifon,  dit  Sancho;  car 
comme  tout  ce  qui  lui  arrive  fe  tait  par  en- 
chantement,  ce  que  nous  avons  pris  pour 
une  heure ,  lui  a  pu  paroître  trois  jours  & 
trois  nuits.  Cela  efl:  vrai  auflî,  répondit 
Don  Quichotte.  Et  avez- vous  mangé  quel- 
que chofe ,  Monficur ,  pendant  tout  ce  tems- 
là ,  demanda  le  guide  ?  Rien  du  tout ,  répon- 
dit Don  Quichotte,  &  n'en  ai  pas  même 
eu  la  moindre  envie.  Et  les  enchantés  man- 
gent-its,  demanda  le  guide?  Ils  ne  boivent 
ni  ne  mangent,  répondit  Don  Quichotte, 
Tii  ne  font  rien  de  ce  que  font  les  autres; 
il  n'y  a  que  les  ongles ,  la  barbe  &  les  che- 
veux qui  ne  laiffent  pas  de  leur  croître. 
Mais  ne  dorment-ils  point,  mon  Maître ^ 
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dit  Sancho?  Pas  plus  cela  que  le  relie,  ré- 
pondit Don  Quichotte  ;  au  moins  dans  les 
trois  jours  que  j'ai  été  là,  pas  un  d'eux  n'a 
fermé  l'œil.  Voilà  juftement  ce  que  dit  le 
Proverbe ,  repartit  Sancho  :  dis-moi  qui  tu 
fréquentes,  &  je  te  dirai  qui  tu  es.  Vous 
allez  avec  des  enchantés  qui  ne  mangent  ni 
ne  dorment,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
vous  n'ayez  ni  dormi  ni  mangé ,  tant  que 
vous  avez  été  avec  eux.  Mais  voulez-vous 
que  je  vous  dife,  Monfieur,  &  je  vous  en 
demande  pardon  :  de  tout  ce  que  vous  avez 
dit  là,  le  diable  emporte  qui  en  croit  rien* 
Et  pourquoi  non,  dit  le  guide?  eft-ce  que 
le  Seigneur  Don  Quichotte  eft  capable  de 
dire  des  menteries?  &  quand  même  cela 
fcroit,  auroit-il  eu  le  Icifir  d'en  inventer 
un  fi  grand  nombre?  Ce  n'eft  pas  que  je 
croie  que-  mon  Maître  mente  ,  répondît 
S:mcho.  Et  qu'eft-ce  donc  que  tu  croîs  ^ 
dit  Don  Quichotte?  Je  crois,  Monfieur, 
répondit  Sancho,  que  le  Seigneur  Merlin 
ou  les  Magiciens  qui  ont  enchanté  toute 
cette  troupe  de  gens  que  vous  dîtes ,  vous 
ont  fourré  dans  la  tête  par  enchantement 
tout  ce  que  vous  nous  avez  conté ,  &  tout 
ce  qui  vous  refle  à  dire,  &  de  cela  j'en  fe- 
rois  bien  ferment.  Cela  ne  feroit  pas  impof- 
fible,  mon  ami,  dit  Don  Quichotte;  mais 
il  n'eft  pourtant  pas  vrai;  car  j'ai  vu  de  mes 
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propres  yeux  &  entendu  de  mes  oreilles  tout 
ce  que  je  viens  de  vous  raconter.  Que  diras- 
tu  donc,  Sancho,  de  ce  que  je  te  vais  dire 
tout  à  rheure?  qu'entre  mille  autres  mer- 
veilles étonnantes  que  mefitvoirMontefi- 
nos,  &  que  je  te  raconterai  à  loifir  dans  no- 
tre voyage,  il  me  montra  trois  payfannes, 
qui  alloient  danfant  &  fautant  parles  prés, 
dont  je  reconnus  que  Tune  étoit  Dulci- 
née, &  les  autres  Tes  deux  compagnes,  à 
qui  nous  parlâmes  à  la  (ortie  du  Tobofo: 
je  demandai  à  Monteflnos,  s'il  les  con- 
noiflbit,  &  il  médit  que  non  ;  mais  que  ce 
dévoient  être  quelques  Princeifes  enchan- 
tées  qui  étoient  là  il  n'y  avoit  pas  lonc;- 
tems ,  &  qu'il  ne  falloit  pas  que  je  m'e^ii 
étonnafTe,  parce  qu'il  y  avoit  quantité  d'au- 
tres Dames,  les  unes  enchantées  fous  de 
différentes  figures,  dès  les  fiécles  pafTés, 
&  les  autres  feulement  depuis  peu,  entre 

lefquelles  il  connoilfoit  la  Reine  Genièvre, 
&  la  Dame  Quintagnonne,  celle  qui  ver- 
foit  du  vin  à  Lancelot,  quand  il  revînt 
d'Angleterre.  Sancho  penfa  mourir  de  ri- 
re ,  quand  il  entendit  ainfi  parler  Don 
Quichotte;  car  ilfavoitla  fauffeté  de  l'en- 
chantement de  Dulcinée ,  dont  il  avoit  écé 
lui-même  l'Enchanteur,  &  achevant  par- 
là  de  connoitre  qu'il  avoit  entièrement 
perdu  l'elT^rit  :  Monfieur,  lui  dit-il,  mon 
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cher  Maître,  à  la  malheure  avez-vous  des- 
cendu dans  l'autre  monde,  &plusmalheu- 
reufement  encore  avez-vous  rencontré  le 
Seigneur  Montefmos ,  qui  vous  a  renverfé 
l'cfprit.  Vous  vous  trouviez  bien  ici-haut, 
avec  le  jugement  fain,  comme  Dieu  vous 
l'avoit  donne ,  di^mt  des  fentences  à  tout 
bout  de  champ ,  &  donnant  de  bons  con- 
feilsà  qui  en  vouloit;  au  lieu  que  vous  di- 
tes à  cette  heure  les  plus  grandes  folies  du 
monde.  Comme  je  te  connoîs  bien,  San- 
cho, répondit  Don  Quichotte,  je  ne  me 
foucie  guères  de  ce  que  tu  dis.  Ma  foi,  nî 
moi  de  ce  que  vous  dites ,  repartit  Sancho; 
je  confens  que  vous  me  battiez,  &  que 
vous  me  tuïez  ,  fi  vous  voulez,  pour  ce 
que  je  viens  dédire,  fivous  n'avez  pas  en- 
vie de  vous  corriger.  Mais ,  Monfieur ,  fans 
rancune,  en  bonne  foi,  à  quoi  avez-vous 
reconnu  Madame  Dulcinée ,  que  lui  avez- 
vous  dit ,  &  que  vous  a-t'elle  répondu  ?  Je 
l'ai  reconnue ,  dit  Don  Quichotte ,  parce 
qu'elle  avoit  les  mêmes  habits  que  lorfque 
tu  me  la  fis  voir  :  je  lui  ai  parlé;  mais  au 
lieu  de  me  répondre ,  elle  m'a  tourné  les 
épaules ,  &  s'efl  enfuie  avec  tant  de  vitef- 
fe ,  que  je  l'ai  perdue  de  vue  dans  un  inf- 
tant;  &  comme  j'ai  voulu  la  fuivre,  Mon- 
tefmos m'en  a  empêché ,  en  me  difant  que 
ce  feroit  inutilement  ^  &  qu'il  étoit  tantôt 


aî?a 


HISTOIRE 

tems  que  je  rerournafTe  en  ce  monde.  Il 
m'a  dit  auffi  que  j'aurois  un  jour  avis  de 
fon  defenchantemen:,  de  celui  de  Duran- 
dart,  de  Balerme ,  &  de  tous  ceux  qui  font 
enchantés  avec  eux.  Mais  ce  qui  m'a  donné 
le  plus  de  déplnifir  de  tout  ce  que  j'ai  vu 
là-bas,  c'ed  que  pendant  que  Montefinos 
&  moi  parlions  enfcmble,  une  des  com- 
pagnes de  Dulcinée  s'efl:  approchée  de  moi , 
fans  que  je  la  vifTe  venir,  &  toute  confufe 
&  les  yeux  pleins  de  larmes,  elle  m'a  dit 
d'une  voix  baffe  :  Dulcinée  du  Tobofo, 
ma  Maîrrcfle ,  baife  les  mains  à  votre  Gran- 
deur, &  vousfupplie  de  lui  mander  de  vos 
nouvelles  ;  &  comme  elle"  eft  dans  une 
grande  néceffité  ,  elle  vous  prie  inflan- 
ment  de  lui  vouloir  prêter  douze  réaies, 
fur  ce  cotillon  de  futaine  que  voilà,  &  elle 
vous  donne  fa  parole  de  vous  les  rendre 
dans  peu  de  tems.  J'avoue  que  j'ai  été  ex- 
trêmement furpris  d'un  tel  mefTaire,  &  me 
tournant  devers  Montefinos  :  Efl-il  pofTi- 
ble.  Seigneur  Montefinos,  lui  aî-je  dit, 
que  des  enchantés  de  cette  importance  fe 
trouvent  en  nécefîîté  ?  Croyez-moi ,  m'a- 
t'il  répondu.  Seigneur  Don  Quichotte  de 
la  Manche,  que  la  nécefîité  fe  fourre  par- 
tout, elle  s'étend  de  toutes  parts,  elle  at- 
taque toutes  fortes  de  gens,  &  ne  pardonne 
•pas  môme  aux  pcrfonnes  enchantées,  lit 
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niiaiue  Madame  Dulcinée  vous  envoie  de- 
mander douze  réaies ,  il  faut  qu'elle  en  aie 
grand  befoin;  aurefte  les  gages  font  bons, 
&  ie  vous  confeille  de  ne  la  pas  réfuter, 
le  n'en  prendrai  point  de  gages,  lui  ai-]e 
dit   &  je  ne  laurois  donner  douze  réaies 
no-,1  plus ,  car  je  n'en  ai  que  quatre ,  -qui 
étoienc  juftement,  Sancho,  les  quatre  que 
mnr  avois  baillées  pour  donner  aux  pauvres 
que  nous  pourrions  trouver  en  chemm ,  & 
que  j'ai  en  même-tems  données  à  cette  De- 
moifelle.  Tenez,  luiai-je  dit,  je  vous  prie 
d'afllu-er  votre  MaîtrefTe ,  que  j  ai  un  ex- 
trême déplaifir  de  l'état  où  elle  fe  trouve, 
que  ie  ne  faurois  avoir  de  joie  &  de  repos 
tant  que  je  ferai  privé  du  bien  de  la  voir  & 
de  l'entretenir,  &  que  je  la  fupphe  d  ac- 
corder la  grâce  de  fe  laifTer  voir  à  Ion  Che- 
valier affligé ,  qu'elle  flùt  qui  l'aime  éper- 
dûment.  Vous  lui  direz  encore  que  lorf- 
qu'eile  y  penfera  le  moins ,  elle  entendra 
dire  que  j'ai  fait  un  ferment  pareil  à  celui 
du  Duc  de  Mantoue,  qui  ayant  trouvé  au 
milicude  la  montagne  fon  coufîn  Baudouin 
prê.  à  expirer ,  jura  de  ne  manger  pam  lur 
nape,  &  d'autres  fadaifes  de  cette  nature, 
jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  vengé.  Je  jure  aufTi  de 
ne  jamais  prendre  de  repos ,  &  de  parcou- 
rir toutes  le  parties  du  monde,  y  en  eut-il 
mille    avec  plus  d'exaftitude  que  ne  les 
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parcourut  l'Infant  Don  Pedro  de  Portugal 
jP^q^'^^ce  que  j'aie  defenchanté  fa  Gran! 
deur    Vous  devez  bien  cela  à  ma  Maîtref. 
le,  &  encore  davanrao:e ,  a  répondu  la  De^ 
moilelle  :  puis  ayant  pris  les  quatre  réaies 
au  lieu  de  révérence,  elle  a  fait  une  ca- 
priole  de  plus  de  quinze  pieds  en  Pair.  Eh 
fainte  Marie ,  s'écria  Sancho  ,  lev?nc  les 
mains  par-deflus  fa  tcte,  efl-il  poffîble  que 
les  t^chanteurs  &  leurs  efichantemens  aient 
eu  alTczde  force  pour  gâter  le  meilleur  ef- 
pnc  de  la  Manche  !  O  mon  Maître,  mon 
cher  Maître,  pourTamourde  Dieu,  rêve- 
nez  à  vous,  &  ne  vous  amufcz  point  à  des 
folies  qui  vous  troublent  le  jugement.  L'af- 
feftion  que  tu  as  pour  moi,  mon  pauvre 
bancho,  te  fait  parler  de  la  forte,  dit  Don 
(Quichotte,  &  comme  tu  n'as  pas  d'expé- 
rience des  chofes  du  monde,  tu  tiens  pour 
impoffîble  toutes  celles  qui  ne  font  pas  ai- 
lées  à  faire.  Mais  il  viendra  un  autre  tem^ 
comme  je  t'ai  déjà  die,  &  je  te  conterai 
des  chofes  fi  étonnantes  de  ce  que  j'ai  vu 
là-bas,  que  tu  ne  pourras  plus  douter  de 
celles  que  je  viens  de  dire. 


^ 
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CHAPITRE    XXIV. 

Oii  ron  verra  mille  impertinences  aiijfi  ri" 
diciiles^  qu^ elles  font  nécejfaires  pour  rin^ 
teUigence  de  cette  véritable  liifloire. 

LE  Traduéleur  de  Cid  Hamet  Benen- 
gely  dit,  qu'étant  parvenu  au  Chapi- 
tre de  la  Caverne  de  Montefinos,  il  avoit 
trouvé  à  la  marge ,  écrie  de  la  main  même 
de  l'Autem',  les  paroles  fuivantes: 

y  ai  bien  de  la  peine  à  croire  que  les  cho^ 
fi^s  ci'dejfus  foient  effectivement  arrivées  au 
grùnd  bon  Quichotte^  comme  il  les  a  rap- 
portées ,  par  la  raifon  que  toutes  les  avan- 
îures  que  nous  avons  vues  jufques-ici ,  (ont 
pojjihles ,  (2f  nont  rien  que  de  vraifemhla^ 
ble  ;  mais  véritablement  celle  de  la  caverne 
àe  Monte fwos  efl  fans  nulle  apparence  i  elle 
choque  entièrement  la  raifon ,  ^  ne  par  oit 
pcis  moins  iwpoffihle  qu\lle  efi  extraordinai- 
ra.  Cependant  je  ne  faurois  croire  que  Don 
Oiùcbotte^  le  Chevalier  de  fon  tems  le  plus 
noble  ^  le  plus  fine  ère  ^  ait  pu  fe  ré  foudre 
à  dire  des  menfonges.  Il  a  raconté  cette 
aventure  avec  tant  de  circonftances ,  qu'on 
n?  peut  s'empêcher  d'y  ajouter  foi  ^  fur-tout 
<pand  on  confidére  qu'il  n'auroit pu  en  fi 
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/>t?//  ^^  /<?;;/^  inventer  un  Jî grand  nomhreck 
fottifes.  Quoi  qu'ail  en  Joit  ^  je  Vai  écrite ^^ 
fans  prétendre  ni  V affirmer  ni  la  contredi- 
re ;  je  laijje  à  la  difcrétion  du  Lecteur  d'^en 
faire  tel  jugement  qu  il  lui  plaira  ,  ^je  l'a- 
vertis feulement  qu'ion  tient  que  Don  Ojfi- 
chotte  la  defavoua  en  mourant ,  ^  quil  dit 
qu'ail  Pavoit  inventée  pour  imiter  plus  exac- 
tement  ce  qiCil  avoit  lu  dans  les  livres  dt 
Chevalerie. 

Le  guîde,  fort  étonné  de  la  liberté  de 
Sancho,  le  fut  encore  plus  de  la  patience 
de  fon  Maître,  &  il  jugea  que  la  joie  d'a- 
voir vu  fa  Dame,  toute  enchantée  qu'elle 
étoît,  avoit  adouci  fon  humeur,  &  lui  fai- 
foit  fouffrir  des  infolences ,  qui ,  en  bonne 
juftice,  mériroient  cent  coups  de  bâton. 
Pour  moi ,  Soigneur  Chevalier,  lui  dit-il, 
je  tiens  cette  journée  pour  très-bien  em- 
ployée, puifque  j'y  ai  aquîs  l'honneur  de 
votre  connoilTancc,  que  j'efUme  infiniment. 
J'en  tire  encore  d'autres  avantasies,  qui  ne 
me  feront  pas  inutiles  dans  la  fuite,  com- 
me d'avoir  appris  les  chofes  merveillcufes 
qu'enferre  la  caverne  de  Mon ceilnos ,  avec 
la  métamorphofe  de  Guadiana,  &  des  filles 
de  Ruidera,  qui  feront  un  grand  ornement 
pour  mon  ÛAnde  Efpagnol.  J'ai  encore  ap- 
pris Tantiquité  des  cartes  à  jouer ,  dont  jf 
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vois  que  Ton  fe  fervoit  dès  le  rems  de  l'Em- 
pereur Charlemagne,  par  les  dernières  pa- 
roles que  vous  dites  qu'avoit  proférées  Du- 
randart  :  Il  faudra  prendre  patience ,  ^  mê- 
1er  les  cartes ,  qu'il  ne  peut  avoir  apprife» 
depuis  qu'il  ell  enchanté,  mais  feulement 
lorfqu'il  étoit  en  France,  fous  le  règne  de 
cet  Empereur,  &  cela  vient  tout  à  propos 
pour  mon  Supplément  à  Poh^dore-Virgi- 
le,  dans  le  Chapin'c  de  l'origine  des  cho- 
fes ,  où  je  crois  qu'il  ne  parle  point  de  l'an- 
tiquité des  cartes  ;  ce  qu'il  eft  affez  impor- 
tant de  fa  voir ,  &  dont  je  fuis  bien-aife  d'a- 
voir'pour  garant  le  témoignage  d'un  Au- 
teur aufll  ^rave  que  Durandart  :  &  je  con- 
nois  enfin  aujourd'hui,  avec  certitude,  la 
fource  du  fleuve  Guadiana,  jufqu'à  cette 
heure  inconnue  r.ux  hommes.  Vous  dites 
fort  bien,  Monfieur,  répondit  Don  Qui- 
chotte, &  j'ai  beaucoup  de  joie  d'avoir 
contribué  à  vous  éclaircir  de  ces  chofes 
importantes.  Mais  dites -moi  ,  je  vous 
prie,  à  qui  dédierez- vous  ces  livres,  fi  tant 
eft  que  vous  obteniez  le  privilège  de  les 
imprimer,  dont  je  fais  quelque  doute, 
pour  ne  point  mentir?  N'y  a-t'il  pas  de  _ 
grands  Seigneurs  &  des  gens  d'importance 
pour  cela  en  Efpagne,  répondit  le  guide? 
Pas  tant  que  vous  penfez,  repartie  Don 
Quichotte  ;  car  la  plupart  n'en  veulent 
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point  recevoir,  pour  n'être  pas  obligé  de 
recompcnfer  le  travail  &  rhonnêtetc  des 
Auteurs.   Mais  véritablement  je  connois 
un  Prince,  qui  peut  lui  feul  luppléer  au 
défaut  de  tous  les  autres,  &  qui  les  furpafle 
en  courtoifie  &  en  géncrofité,  avec  tant 
d'avantage ,  qu'il  n'y  en  a  point  qui  ne  le  re- 
gardent avec  autant  d'admiration  que  d'en- 
vie. Mais  laiflbns  cela  pour  l'heure,  &  al- 
Ions  chercher  à  nous  loger  cette  nuit.  II  y 
a  ici  autour,  répondit  le  coudn ,  un  Her- 
mitage  où  demeure  un  Hermite  qu'on  dit 
qui  a  été  autrefois  foldat.  C'eft  un  fort 
homme  de  bien ,  &  fi  charitable ,  qu'il  a  fait 
bâtir  à  fes  dépens  une  petite  maifon  tout 
auprès  de  l'Hermitage ,  oii  il  reçoit  de  bon 
cœur  ceux  qui  y  veulent  aller.  Et  a-t'il  des 
provifions,  ce  bon  Hermite,  demanda  San- 
cho?  Il  y  apeu  d'IIcrmîces  qui  n'en  aient, 
répondit  Don  Quichotte;  ceux  d'aujour- 
d'hui;ne  font  pas  comme  ceux  de  la  Thé- 
baïde,  qui  fe  couvroicnt  de  feuilles  de  pal- 
mier,  &  ne  vi  voient  que  de  racines.  Je  ne 
veux  pas  dire  que  ceux-ci  ne  foîcnt  bons 
Chrétiens  auffi-bien  que  les  autres;  mais  on 
ne  fait  plus  de  fi  aufiiéres  pénitences  qu'on 
faifoit  autrefois.  Ils  font  tous  bons  en  un 
mot,  &  quand  ils  ne  le  (croient  pas,  leur 
reti'aite  en  doit  toujours  bien  fiire  juo*cr: 
cai' rbipocritc  qui  veutparoître  homme  de 

bien. 
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bien ,  n'efl;  toujours  pas  fi  coupable  que  le 
pécheur  qui  fait  vanité  de  fes  fautes. 

Pendant  ce  difcours  ,  ils  virent  venir 
vei*!  eux  un  homme  à  pied,  qui  marchoit  à 
grands  pas,  touchant  devant  lui  im  mulet 
chargé  de  lances  &  de  halebardes.  Cet  hom- 
me en  arrivant  auprès  d'eux ,  les  falua ,  & 
pafia  outre;  mais  Don  Quichotte  lui  cria: 
Arrêtez  un  peu,  bon  homme;  il  me  fem- 
ble  que  votre  mulet  n'a  pas  befoin  que 
vous  le  preffiez  tant.  Je  ne  faurois  arrêter, 
Monfieur,  répondit  le  bon  homme,  parce 
que  les  armes  que  vous  voyez  là ,  doivent 
fervii^  demain,  &  il  fliut  bien  que  je  mar- 
che malgré  moi  ;  mais  fi  vous  avez  envie 
de  favoir  pourquoi  j'emporte  les  armes , 
je  m'en  vais  coucher  cette  nuit  à  l'Hôtel- 
lerie qui  efi;  au-delTus  de  l'Hermitage  ;  fi 
par  hazard  c'efi;  votre  chemin ,  vous  me 
trouverez  là ,  &  je  vous  conterai  merveil- 
les; adieu,  Monfieur,  &  à  votre  compa- 
gnie. En  difantcela,  il  toucha  fon  mulet 
avec  tant  de  hâte,  que  Don  Quichotte 
n'eut  pas  le  loifir  de  lui  en  demander  da- 
vantage; mais  comme  il  étoit  curieux  de 
chofes nouvelles,  particulièrement  de  cel- 
les qui  avoient  l'air  d'avantures,  il  réfolut 
aj.iffi-tôt  d'aller  coucher  à  cette  Hôtellerie, 
lans  s'arrêter  à  l'Hermitage.  Ils  montèrent 
donc  à  cheval,  &  un  peu  vers  la  fin  du  jour. 

Tome  m.  N 
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ils  fe  trouvèrent  tout  auprès  de  rilermîta- 
ge,  où  le  guide  die  qu'il  feroic  bon  d'aller 
fe  rafraîchir.  En  même-rems  Sancho  poulTà 
le  grifon  de  ce  côté-là,  &Don  Quich(ftte 
le  fuivit  fans  rien  dire  ;  mais  la  mauvaife 
fortune  de  Sancho  voulut  que  THcrmite 
ne  s^y  trouva  pas;  il  n'y  avoit  que  Ton  com- 
pagnon, à  qui  le  bon  Ecuyer  demanda  s'il 
y  avoit  moyen  de  boire  un  coup,  quoi- 
qu'il en  pût  coûter?  Il  répondit  que  le  Père 
ii'avoit  point  de  vin  ;  mais  que  s'ils  vouloient 
de  l'eau,  illeufen  donneroitdebon  cœur, 
&  qui  ne  leur  couteroit  rien.  Si  j'avois  en- 
vie de  boire  de  l'eau,  repartit  Sancho, 
j'ai  afîcz  trouvé  de  fontaines  en  chemin. 
Ah!  ajouta-t'il  en  s'écriant,  noces  de  Ga- 
mache,  abondance  de  la  maifon  de  Don 
Diego,  que  je  vous  re2:retterai  de  fois  en 
ma  vie!  Comme  ils  virent  qu'il  n'y  avoit 
rien  à  faire  dans  l'Hermitage,  ils  prirent  le 
chemin  de  l'Hôtellerie ,  &  en  chemin  fai- 
fint,  ils  renconirercnt  un  jeune  garçon  qui 
alloit  tout  à  Ton  aife ,  portant  fon  épée  fur 
fon  épaule,  avec  un  paquet  oîi  il  paroilîbit 
quelques  hardes.  Il  avoit  fur  fiichemife  un 
cafaquîn  de  velours  un  peu  pelé,  &  étoit 
en  bas  de  foie,  avec  des  fouliers  de  maro- 
quin de  Levant.  Quand  ils  furentplus  près 
de  lui,  ils  virent  que  c'étoit  un  garçon  de 
dix-fcpt  à  dix-huit  ans ,  qui  avoit  fuir  gai 
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&  la  mine  d'être  fort  difpos ,  &  ils  enten- 
dirent qu'il  chantoit  ce  Vaudeville: 

^e  m'en  vais  à  /a  guerre ,  (2f  c'e/l  en  en^ 
rageant  : 
Au  Diable  le  métier ,  ft  pavois  de  V argent. 


Où  allez- vous  ainfi,  mon  brave,  lui  de- 
manda Don  Quichotte  ?  il  me  femble  que 
vous  voilà  vêtu  bien  à  la  légère?  Mon- 
fieur,  répondit-il,  c'eft  par  nécelfité,  &  à 
caufe  de  la  chaleur,  &  je  m'en  vais  à  laguer- 
re.  A  caufe  de  la  chaleur^  je  n'ai  rien  à 
dire,,  dit  Don  Quichotte;  mais  pourquoi 
par  nécelTité?  Monfieur,  repartit  le  jeune 
garçon ,  j'ai  là  dans  un  paquet  des  chaufles 
de  velours  pareilles  à  ce  cafaquîn ,  que^  je 
ne  veux  pas  gâter  en  marchant,  parce  qu'el- 
les ne  me  feroient  plus  d'honneur  quand  je 
ferai  arrivé  en  quelque  ville,  &  que  je  n'ai 
pas  moyen  d'en  acheter  d'autres  ;  c'ell  la 
raifon  qui  me  fait  aller  de  la  forte ,  aulR- 
bien  que  pour  n^avoirpas  trop  chaud,  juf- 
qu'à  ce  que  j'aie  joint  quelques  Compagnies 
d'Infanterie ,  qui  font  à  dix  ou  douze  lieues 
d'ici ,  où  j'efpére  de  m'enrôler,  &  je  trou- 
verai là  des  voitures  de  refte  pour  me  dé- 
charger de  mon  équipage ,  &  pour  aller 
plus^  à  mon  aife  jufqu'au  lieu  de  l'embar- 
quement 5  qu'on  dit  qui  fera  à  Cartagéne, 
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J'aime  mieux  avoir  le  Roi  pour  maître,  & 
le  fervîr  à  la  guerre,  que  d'être  auprès  de 
quelque  Gentilhomme  pelé  de  la  Cour.  Ec 
avez-vous  fait  fortune  à  la  Cour,  iMonfieur, 
demanda  le  guide?  Si  j'a vois  été,  répondit 
le  jeune  homme ,  au  iervice  d'un  Grand 
d'Efpagne  ou  de  quelque  autre  Seigneur 
de  confidération ,  j'en  aurcis  afllirément 
de  refte;  car  on  n'en  fort  point  qu'on  n'ait 
une  Compagnie  ou  une  Lieutenance ,  ou 
dequoi  fubfifter  en  attendant;  mais  j'ai  été 
fi^  heureux  que  j'ai  toujours  fervi  des  gre- 
dins,  qui  donnent  fi  peu  de  gages,  qu'on 
en  met  la  moitié  à  faire  blanchir^fon  linge, 
&  ce  feroit  un  miracle  qu'un  Page  de  tel- 
les gens  eût  fliic  quelque  fortime  raifonna- 
ble.  ]^tdites-moi ,  je  vous  prie ,  mon  enfant, 
dît  Don  Quichotte,  eft^il  poiïîble  que  de- 
puis le  tems  que  vous  avez  porté  les  chauf- 
fes ,  il  ne  vous  foit  pas  refté  un  habir?  J'ai 
eu  deux  maîtres,  répondit  le  jeune  garçon  ; 
mais  après  avoir  achevé  les  affaires  qu'ils 
avoienc  à  la  Cour,  ils  font  retournés  chez 
eux,  &  ont  remporté  les  habits  de  livrée, 
qu'ils  n'avoîent  fait  faire  que  par  vanité, 
&  pour  fiire  les  grands  Seigneurs.    Ah! 
voilà  une  vilenie  infigne ,  répliqua  Don 
Quichotte.  Avec  tout  cela ,  vous  êtes  bien 
heureux  d'être  forti  delà  Cour  dansledef- 
lein  que  vous  avez^  car  il  n'y  a  rien  défi 
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honnête  &  de  fi  utile  dans  le  monde  que  de 
fervir  premièrement  Dieu ,  &  après  cela  fon 
Roi,  &  fur-tout  dans  la  profeflion  des  ar- 
mes :fi  l'on  n'y  amalfe  pas  de  grandes  richef- 
fes,  au  moins  y  aquiert-on  plus  de  gloire 
&  d'honneur  que  dans  la  profeflion  des 
Lettres,  comme  je  crois  l'avoir  prouvé  plu- 
fieurs  fois.  Les  Lettres  ont  véritablement 
plus  fo*uvent  fait  de  bonnes  maifons  que  les 
Armes;  mais  cependant  les  Armes  ont,  je 
ne  fais  quoi  de  plus  grand  &  de  plus  noble, 
&  qui  rend  les  familles  plus  éclatantes.  Et 
pour  ce  que  je  vais  vous  dire  à  cette  heure, 
je  vous  prie  de  le  bien  conferver  dans  votre 
mémoire,  cela  ne  vous  fera  pas  inutile, 
&  vous  en  tirerez  dans  les  occalions  du  pro- 
fit &  du  foulagement;  je  veux  dire,  qu'il 
faut  toujours  être  préparé  à  tous  les  événe- 
mens,  &  s'affermir  inceffanment  contre  les 
adverfités ,  dont  la  mort  femble  être  la  plus 
fàcheufe,  à  ne  la  regarder  que  d'un  certain 
point  de  vue  :  mais  quand  on  meurt  bien ,  ce 
n'efl  plus  une  adverfité,  c'efl  un  bonheur 
qui  vaut  mieux  que  toutes  les  fortunes  du 
monde.  On  demandoit  un  jour  à  Jules  Cé- 
far,  quelle  mort  il  croyoit  qui  fût  le  plus  à 
fouhaiter?  La  plus  fubite  &  la  moins  pré- 
vue, répondit-il,  &  il  répondit  très-bien, 
quoiqu'en  Payen  &  en  homme  privé  de  la 
connoilFance  du  vrai  Dieu  ;  car  il  faut  tou- 
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jours  s'aiFranchir  des  frayeurs  que  donnt  la 
a*ainte  de  la  mort.  Qu'importe  après  tout , 
qu'on  foit  tué  d'un  boulet  de  canon  dans 
la  première  rencontre ,  ou  qu'on  Ibit  en- 
levé par  une  mine?  ce  n'eft  toujours  que 
mourir  :  &  comme  dit  un  Ancien ,  un  foldat 
étendu  mort  fur  le  champ  de  bataille,  a 
meilleure  grâce  que  celui  qui  s'enfuit.  Il 
n'eft  quefhion  que  de  faire  fon  devoir,  fims 
s'éloigner  jamais  de  l'obéilfance  de  la  dif- 
cipline;&  je  vous  avertis,  mon  enfant, 
qu'il  vaut  mieux  qu\m  foldat  fente  la  pou- 
dre à  canon  que  l'ambre,  &que  fila  vicil- 
lefle  vous  prend  dans  cet  honorable  exer- 
cice, fulliez-vous  tout  couvert  de  bleffû- 
res,  eflropié  &  tronqué,  au  moins  ne  vous 
furprendra-t'elle  point  fans  honneur,  &  ces 
marques  glorieafes  vous  mettront  toujours 
à  couvert  des  mépris  qu'attire  la  pauvreté, 
&  de  la  pauvreté  même ,  puifqu'on  travaille 
déjà  à  établir  des  logcmens  &  un  fonds  pour 
l'entretien  des  foldats  vieux  &  cflropiés. 
Ordre  admirable  &  important  (ans  doute; 
car  il  ne  feroît  pas  jufle  de  les  traiter  com- 
me cesmiférablesMores,  à  qui  on  ne  donne 
la  liberté  que  quand  la  vieille(re  les  a  ren- 
dus  inutiles,  &  que  l'on  rend  ainficfclaves 
de  la  faim,  pour  toute  recompcnfe de  leurs 
fervices.  Je  n'ai  rien  à  vous  dire  davantage 
pour  l'heure;  mais  vouç  me  ferez  plaifir 
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de  prendre  la  croupe  de  mon  cheval,  juf- 
qu'à  l'Hôtellerie ,  où  je  veux  que  vous  lou- 
piez avec  moi ,  &  demain  vous  commuerez 
votre  voyage,  que  je  vous  fouhaite  auili 
bon  que  votre  deffein  le  mérite.  Le  Page 
s'excufii  le  plus  honnêtement  qu'il  put  dé- 
monter derrière  Don  Quichotte  ;  mais  il 
accepta  l'oflre  de  fouperavec  de  grands  re- 
mercimens.  Pendant  le  difcours  de  Uon 
Quichotte,  on  dit  que  Sancho,  tout  éton- 
né ,  difoit  en  lui-même  :  Par  ma  foi,  je  n  y 
comprens  plus  rien  :  eh ,  comAncnt  diable 
eft-il  poffible  qu'un  homme  qui  dit  de  il 
boùnes  chofes,  s'amufe  à  dire  qu'il  a  vu 
toutes  ces  extravagances  impoffibles^qu  il 
nous  raconte  de  la  caverne  de  Montetmos  i 
Pour  moi,  je  ne  fais  plus  que  penfer,  Imon 
qu'il  f\iut  qu'il  ait  deux  hommes  dans  le 
COÏTS ,  un  fou ,  &  un  fage.  Sur  la  hn  du 
iour  ils  arrivèrent  à  l'Hôtellerie,  &  outre 
la  joie  d'v  arriver,  Sancho  eut  encore  celle 
de  voir  que  \on  Maître  la  prenoit  pour  ce 
qu'elle  étoit ,  &  non  pas  pour  un  Château  ^ 
comme  il  fldfoit  d'ordinaire.  Dès  l'entrée. 
Don  Quichotte  demanda  à  THôte  des  nou- 
velles de  l'homme  qui  portoit  des  lances^ 
de<  halebardes  ;  &  après  qu'il  eut  répondu 
qu'il  étoit  à  l'écurie ,  où  il  accommodoit 
fon  mulet,  ils  defcendirent  tous,  &  y  mi- 
rent leurs  montures. 
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CHAPITRE    XXV. 


^'/^^ntureclu  braire  de  Vâne ,  de  celh 
du  Joueur  de  Martonettes ,  &  des  divi 
nattons  admirables  du  Singe. 

1)?!^'''"?'''^^  ^^""'^  tant  d'impatience 
yjà  apprendre  les  merveilles  que  le  con- 
dufteur  des  armes  avoit  promis  de  lui  ra- 
conter  qu'il  Talla  chercher  tout  t  rieu- 
re    &  le  fomma  de  fa  parole.  O  vraiment 
Monfieur,  répondit  cet  homme,  cela  ne 
fe  fait  pas  ainfi,  il  faut  du  tems  pour  vous 
conter  mes  mer^^eilles.  LaifTez-moi  accom- 
moder mon  mulet,  qui  en  a  grand  befoin, 
&  je  vous  donnerai  contentement.  Qu'à 
cela  ne  tienne,  répondit  Don  Quichofte, 
je  m  en  vais  vous  aider  moi-même.  Il  fe 
mit  auffî-tot  à  cribler  Torcre  &  à  nettover 
la  mangeoire,  &  par  cette  humilité  ga^'na 
f  bien  les  bonnes  grâces  du  bon  homme! 
sVrlfT  7  "l^^"^^"^^"^^  de  l'écurie,  & 

cette  n.;  !  ^''  ""  ^"^^^^  "  commença  de 
cette  manière,  ayant  pour  auditeurs ,  Don 

raïe?'"''    ^"'^^'  leur  guide,  le  Page  & 

JTi  ^'"''^^  Monfieur,  qu'à  un  village 
TJa  ^.  ^^^^-^^^^ûu  cinq  lieues  d'ici,  un 
Juge  du  heu  perdit,  il  y  a  quelque  tems" 
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un  âne ,  &  on  dit  que  c'efl  par  la  faute  ^ 
ou  plutôt  par  la  malice  de  fa  fervante;  & 
quelque  chofe  qu'il  fît  pour  le  trouver,  il 
n'en  put  jamais  venir  à  bout.  Environ 
quinze  jours  après,  comme  le  Juge  fe  pro- 
menoir dans  le  Marché,  un  auu'e  OfRcier 
du  même  lieu  s'en  vint  iui  dire  :  Que  me 
donnerez- vous ,  compère,  &  je  vous  dirai 
des  nouvelles  de  votre  âne?  Tout  ce  que 
vous  vouckez ,  compère ,  répondit  le  juge  ; 
mais  apprenez-moi,  je  vous  prie,  ce  que 
vous  en  favez.  Je  l'ai  trouvé  ce  matin  dans 
la  montagne,  répondit  l'autre,  fans  bât, 
Hms  licou,  &  fi  maigre  ,  que  c'étoit  pitié; 
je  l'ai  voulu  chafTer  devant  moi,  pour  vous 
l'amener;  mais  il  efi:  déjà  devenu  fi  farou- 
che ,  que  d'abord  que  je  m'en  fuis  approché^ 
il  s'efl  mis  à  ruer ,  &  s'en  eft  fui  dans  le  plus 
épais  de  lamontagne.  Sivousvoulez,  nous 
rirons  chercher  enfcmble  :  je  m'en  vais  feu- 
lement mettre  ma  bête  à  l'écurie ,  &  dans 
un  moment  je  fuis  à  vous.  Vous  me  ferez 
grand  plaifir,  répondit  le  Juge  ,  &  vous 
pouvez  compter  à  la  pareille.  C'eft  de  cette 
forte  que  tous  ceux  qui  favent  l'hiftoire^ 
la  content  parole  pour  parole.  Ils  s'en  allè- 
rent donc  tous  deux  à  beau  pied  à  la  mon- 
tagne, vers  l'endroit  où  l'âne  avoit  paru; 
mais  ils  ne  l'y  trouvèrent  point,  quelque 
peine  qu'ils  prifTcnt  à  chercher  dans  tous 
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les  endroits  là  autour.  Enfin,  après  s'être 
bien  laflës  à  chercher  :  Mon  compère,  die 
celui  qui  Tavoit  vu,  au  Juge,  je  viens  do 
m'avifer  d'un  bon  moyen  pour  découvrir 
votre  âne,  fûc-il  caché  vingt  pieds  fous  ter- 
re :  c'eft  que  je  fais  braire  à  merveille ,  & 
pour  peu  que  vous  le  fâchiez  auiïï ,  l'affaire 
efl  faite.  Pour  peu  que  je  le  fâche,  dites- 
vous  ,  répondit  le  Juge  ?  fans  vanité  je  n'en 
cède  à  perlbnne,  pas  aux  ânes  môme.  Tant 
mieux,  repartit  l'autre: nous  n'avons  donc 
qu'à  aller  l'un  d'un  côté,  l'autre  de  l'autre, 
tout  autour  de  la  montagne;  vous  brairez 
de  tems  en  tems,  &  moi  auffi,  &  il  faudra 
que  le  diable  foii  bien  fort,  fi  l'àne  ne  nous 
entend ,  au  moins  pourvai  qu'il  foit  dans  la 
montagne.  Par  ma  foi ,  compère ,  dit  le  Ju- 
ge, l'invention  eft  admirable,  &  digne  de 
vous.  Enmeme-tems  ils  fe  féparercnt,  & 
il  arriva  qu'en  marchant  ils  fc  mirent  à 
braire  eux  deux  tout  d^un  coup,  &  de  (i 
bonne  forte  .,  que  chacun  trompé  par  les 
braycmens  de  l'autre,  courut  à  la  voix  de 
fon  compagnon  ,  croyant  que  l'âne  fût  re- 
trouvé ,  &  ils  furent  bien  étonnés  quand  ils 
fe  rencontrèrent.  Eft-il  bien  vrai ,  com- 
père, s'écria  le  Juge,  que  ce  n'eftpasmon 
âne  que  j'ai  entendu?  Ma  foi,  c'eil  moi, 
compère,  répondit  l'autre.  C'efl:  vous,  re- 
partit le  Juge  5  ell-il  poffible?  Ah  !  je  vous 
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favoue  à  préfent,  qu'il  n'y  a  aucune  diffé- 
rence entre  vous  &  un  âne,  au  moins  en 
fait  de  braire ,  &  de  ma  vie  je  n'ai  rien  vu 
defifemblable.  Vous  vous  moquez,  com- 
père,  répondit  l'autre,  ces  louanges  vous 
appartiennent  mieux  qu'à  moi,  &  lans  vous 
flatter,  vous  en  feriez  leçon  aux  meilleurs 
Maîtres.  Vous  avez  la  voix  forte ,  bonne 
haleine,  &  vous  faites  bien  les  roulemens 
avec  les  rcprifes  qu'il  faut: en  un  mot,  je 
me  rens,  &  je  dirai  par-tout  que  vous  en 
ftivez  plus  que  moi  &  que  tous  les  ânes 
enfemble.  Trêve  de  louanges ,. compère ,  dit 

le  Juge,  en  voilà  trop,  je  n'ai  pas  fi  bonne 
opinion  de  moi  que  vous  me  la  voulez  don- 
ner; mais  je  ne  lailferai  pas  de  m'effimer 
davantage  que  je  ne  faifois,  après  ce  que 
vous  venez  de  me  dire.  En  bonne  foi^ 
compère,  dit  l'autre,  il  y  a  bien  des  habi- 
letés perdues  dans  le  monde,  faute  de  s'en 
favoir  fej;vir.  Je  ne  iliis  pas  à  quoi  peut  fer- 
vir  celle*  que  nous  avons  tait  v-oir  vous  & 
moi,  répondit  le  Juge,  fi  ce  n'eft  dans  une 
occafion  comme  celle-ci,  &  Dieu  veuille 
qu'elle  y  ferve  bien  !  Après  tous  leurs  corn- 
plimens,  ils  feféparerent  encore,  &fe mi- 
rent à  chercher  en  brayant  de  plus  belle;', 
mais  ils  ne  fliifoient  que  fe  tromper  à  cha- 
que pas ,  &  couroient  vite  l'un  devers  l'au- 
tïc  p  croyant  toujours  que  c'ctoit  l'âne  y  inÇ- 
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qu'à  ce  qu'enfin  ils  convinrent  de  braire  deux 
fois  l'un  après  l'autre^  pour  marquer  que 
c'étoient  eux.  Ils  firent  de  cette  forte  tout 
le  tour  de  la  montagne,  toujours  brayant, 
&  toujours  inutilement;  jamais  ràne  neré- 
pondit  rien ,  ni  n'en  témoigna  la  moindre 
envie.  Mais  comment  eût-il  répondu ,  le 
pauvre  animal ,  puifqu'ils  le  trouvèrent  mort 
dans  le  lieu  le  plus  caché  d'un  bois  qui 
eft  fur  la  montagne,  &  à  demi  man^ré  des 
loups?  Je  m'étonnois  fort,  dit  fon  Maître 
en  le  voyant,  de  ce   qu'il  ne  répondoic 
point,  la  pauvre  bête!  &  il  n'eût  pas  man- 
qué de  le  faire,  s'il  nous  eût  entendu  brai- 
re,  ou  iln'auroit  pas  été  âne.  Compère, 
je  fuis  confolé,  &  le  plaifir  que  j'ai  eu  à 
vous  entendre  braire ,  me  recompenfe  de 
toute  ma  perte.  A  la  bonne  heure,  compè- 
re ,  répondit  l'autre;  mais,  en  bonne  foi ,  fi 
le  Curé  chante  bien ,  amTi  fait  bien  fon  Vi- 
caire. Ils  s'en  retournèrent  au  village ,  bien 
fatigués  &  bien  enroués,  &  ils  Montèrent 
à  leurs  amis,  &  à  tou^  ceux  qui  s'y  trou- 
vèrent, ce  qui  leur  étoit  arrivé  en  cherchant 
l'àne,  avec  de  grandes  louanges,  qu'ils  fe 
donnoîcnt  l'un  à  l'autre  fur  leurs  manières 
de  braire.  Il  ne  fe  pafTa  pas  long-tems  que 
cela  ne  fe  sût  dans  tous  les  lieux  voilins, 
&  le  diable  qui  n'aime  qu'à  fcmer  des  noi- 
fesj  &  faire  des 'querelles  fur  un  pied  de 
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mouche,  a  fi  bien  ouvré  ,  qu'aufli-tôt  que 
les  gens  des  autres  villages  rencontroient 
quelqu'un  du  nôtre,  ils  lui  alloient  braire  au 
nez ,  pour  fe  moquer  de  nos  Juges.  Cela  a 
paiïë  jufqu'aux  enfans ,  &  c'eft  comme  fî 
tous  les  diables  d'Enfer  s'en  fuffent  mêlés; 
fi  bien  que  cela  courut  de  village  en  villao[e, 
&  les  habitans  du  lieu  font  à  cette  heure 
connus  entre  les  autres,  comme  les  Nègres 
entre  les  Blancs.  Mais  ce  n'eftpastouL,la 
raillerie  a  été  fi  avant,  que  les  railleurs  & 
les  raillés  en  font  fouvent  venus  aux  mains , 
fansX^  foncier  ni  duRoi,  ni  delajuftice; 
&  je  crois  que  demain,  ou  après-demain 
pour  le  plus  tard,  ceux  de  notre  village 
s'en  iront  combatti'e  les  habitans  d'un  au- 
tre, qui  eft  à  deux  lieues  delà,  qui  font 
ceux  qui  nous  perfécutent  davantage;  & 
c'eft  pour  être  en  meilleur  état ,  que  je  viens 
d'acheter  les  lances  &  les  halebardes  que 
vous  avez  vues.  Voilà,  Melïîeurs,  toutes 
les  merveilles  que  j'avois  à  vous  conter;  je 
n'en  fais  point  d'autres. 

Le  Payfan  finit  ainfi  fon  hiftoire ,  &  en 
même-tems  entra  dans  l'Hôtellerie  un  hom- 
me tout  vêtu  dé  chamois ,  pourpoint,  chauf- 
fes &bas,  qui  dit  d'abord  à  l'Hôte  :Mon- 
fieur  l'Hôte,  y  a-t'il  céans  quelque  cham- 
bre vuide?  Voici  lefmge  qui  devine,  &  le 
tableau  de  la  Liberté  de  Melifandre.  Com- 
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ment,  dit  THôte,  c'efl: Maître  Pierre/  oh 
pardi,  nous  nous  divertirons  bien  ce  foir. 
Maître  Pierre,  vous  foyez  le  bien  venu; 
&  ou  efl  donc  le  finge  &  le  tableau,  que 
je  ne  les  vois  point?  ils  ne  font  pas  loin, 
répondit  Maître  Pierre  ;  mais  f  ai  pris  le  de- 
vant pour  (avoir  s'il  y  a  dequoi  loger.  J'en 
rcfuferois  au  Duc  d'Albe,  pour  le  donner 
à  Maître  PiciTe,  dit  rilôte  :  fiiites  feule- 
ment venir  le  fmge  &  le  tableau,  il  y  a  ici 
des  gens  qui  en  payeront  bien  la  vue.  Bon , 
bon,  répondit  Maître  PieiTc;  &  moi  j'en 
ferai  meilleur  marché  à  caufe  de  la  bonne 
compagnie;  je  fuis  allez  content,  pourvu 
que  j'en  tire  mes  fraix  :  je  m'en  vais  donc 
fiiire  avancer  la  charette ,  &  dans  un  mo- 
ment je  fuis  à  vous.  Je  m'étois  oublié  de 
dire ,  que  ce  Maître  PieiTe  avoit  l'œil  gau- 
che couvert  d'une  grande  emplâtre  de  taf- 
fetas verd,  qui  lui  c;ichoit  la  moitié  du  vî- 
fage;  ce  qui  fiiifoit  voir  qu'il  de  voit  avoir 
ce  coté-là  incommodé.  Don  Quichotte  de- 
manda à  l'Hôte,  qui  étoit  ce  Maître  Pier- 
re, &ce  que  c'étoientque  fon  finge  &fon 
tableau.  C'eft,  répondit  l'Hôte,  un  excel- 
lent Joueur  de  Marionettes ,  qui  fe  promène 
depuis  quelque  tems  dans  la  Province ,  fai- 
fant  voir  un  tableau  de  Melifmdre,  peint 
de  la  main  même  de  Don  Gaïferos ,  &  c'cfi: 
une  hiltoirc  auffi-bien  reprcfcntce  qu'on 
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en  ait  vu  il  y  a  long-tems  dans  tout  ce  pays- 
ci.  11  a  auffi  un  finge  admirable ,  &  on  n'a 
jamais  ouï  parler  de  rien  de  pareil.  Quand 
on  lui  demande  quelque  chofe ,  il  écoute 
attentivement,  puis  il  faute  fur  les  épaules 
de  fon  Maître,  &  lui  dit  à  l'oreille  la  jé- 
ponfe  de  ce  qu'on  a  demandé,  &  Maître 
Pierre  la  redit  enfuite.  Il  dit  bien  plus  des 
chofes  partîmes  que  de  celles  qui  font  à  ve- 
nir; &  encore  qu'il  ne  rencontre  pas  tou- 
jours, il  ne  fe  trompe  pourtant  guères  fou- 
vent:  fi  bien  que  cela  fait  croire  à  la  plu- 
parc  des  gens ,  qu'il  a  un  Démon  dans  le 
corps.  On  donne  deux  réaies  pour  chaque 
demande ,  fi  le  finge  répond,  s'entend ,  ou, 
pour  mieux  dire  ,^fi  Maître  Pierre  répond 
pour  lui,  après  qu'il  lui  a  parlé  à  l'oreille: 
de  forte  que  ce  Maître  Pierre  pafle  pour 
fort  riche,  &  en  vérité  il  efl:  galant  hom- 
me &  bon  compagnon  :  il  parle  plus  que 
fix ,  &  boit  comme  douze,  &  il  fait  la  meil- 
leure vie  du  monde ,  &  tout  cela  par  le 
moyen  de  fon  indufl:rie.  Maître  Pierre  ar- 
riva là-delfus  avec  la  charette  &  le  finge ^ 
qui  étoit  fort  grand ,  Tans  queue ,  &  le  der-^ 
riére  tout  pelé  ;  mais  fort  plaifant  à  voir* 
A  peine  Don  Quichotte  l'apperçut,  que 
poufiTé  de  l'impatience  qu'il  avoit  d'^éprou- 
vcr  toutes  fortes  d'avantures .  il  lui  dit  :  Beau 
fmge  Devin  ;,  qu'avez-vous  à  me  dii^e  fiu- 
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ma  bonne  fortune?  voilà  mes  deux  réaies. 
En  dîHmt  cela ,  il  ordonna  à  Sancho  de 
les  donner  à  Maître  Pierre.  Mais  lui,  ré- 
pondant pour  fon  finge  :  Monfieur ,  dit-il, 
cet  animal  ne  dit  rien  de  l'avenir,  comme 
je  vous  ai  déjà  dit;  il  ne  parle  que  du  paf- 
fé,  &  un  peu  du  préfenr.  He,  pardi  bon, 
cria  Sancho,  au  diable  foit-il,  fi  je  donne- 
rois  une  épingle  pour  me  faire  dire  ce  qui 
m'ell  arrivé  ;  &  qui  e(l-ce  qui  le  fait  mieux 
que  moi  ?  Pardi ,  il  taudroit  que  je  fulTe 
bien  fou  de  bailler  de  l'argent  pour  m'ap- 
prendre  ce  que  je  fais  mieux  qu'un  autre. 
Mais  puifqu'il  fait  ce  qui  fe  palTe ,  voilà 
mes  deux  réaies,  &  que  le  Seigneur  finge 
me  dite ,  s'il  plaît  à  fa  Seigneurie ,  ce  que 
fait  à  préfent  Théréfe  Pança,  ma  femme, 
&  à  quoi  elle  s'occupe.  Maître  Pierre  dit 
qu'il  ne  prenoit  point  d'argent  par  avance, 
&  qu'il  fiilloit  attendre  la  réponfe  du  finge. 
En  meme-tems  fe  donnant  deux  coups  fur 
l'épaule  gauche ,  le  finge  fauta  defiiis  ,^ 
approchant  la  bouche  de  l'oreille  de  fon 
maître,  il  commença  à  remuer  les  mâchoi- 
res, dru  &  menu,  comme  s'il  eût  marmotté 
quelque  chofe,  &  au  bout  d'un  Credo  ^  il 
fe  jetta  d'un  faut  à  terre.  Auflî-tôt  Maître 
Pierre  s'alla  jetter  à  genoux  devant  Don 
Quichotte ,  &  lui  embrafilmt  la  cuifl^e  :  J'em- 
brafl^e  cette  cuifle^  s'écria-t'il^  avec  plus 
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de  joie  que  je  n'embraflTerois  les  colonnes 
d'Hercule.  O  Refl:aurateur  admirable  de 
l'ancienne  Chevalerie  errante  !  O  Cheva- 
lier illufi:re ,  fameux  Don  Quichotte  de  la 
Manche ,  appui  des  foibles ,  foutien  de  ceux 
qui  tombent,  bras  qui  relève  les  abattus, 
fecours  &  renfort  de  tous  les  malheureux  ! 
Don  Quichotte  demeura  tout  furpris,  & 
Sancho  plein  de  frayeur,  le  guide  &  le 
Page  en  admiration;  en  un  mot,  tous  ceux 
qui  étoient  préfens,  furent  extrêmement 
étonnés  des  paroles  de  Maître  Pierre  ;  & 
lui  s'adrefilmt  à  Sancho  :  Et  toi ,  dit-il ,  ô 
bon  Sancho  Pança,  le  meilleur  Ecuyer  du 
meilleur  Chevalier  du  monde,  réjouis-toi 
d'avoir  la  meilleure  femme  qui  vive.  Ta 
Théréfe  file  de  l'heure  qu'il,  efl:,  une  livre 
d'étoupes ,  à  telles  enfeignes  qu'il  y  a  g  côté 
d'elle  un  pot  cafi"é  par  le  haut,  rempli  de 
deux  pintes  de  bon  vin ,  pour  fe  délafier 
dans  fon  travail.  Je  croirois  mardi  bien 
celui-là ,  dit  Sancho  ;  car  Théréfe  efi:  une 
femme  d'ordre,  &  qui  fe  gouverne  pour 
le  moins  aulfi-bien  qu'une  autre  ;  &  fi  elle 
n'étoit  point  jaloufe,  je  ne  la  changcrois 
pas  pour  la  Géante  Andandone ,  que  mon 
Maître  dit  qui  fut  fi  bonne  ménagère.  En 
bonne  foi,  celle-là  ne  fe  laifi!era pas  mourir 
de  faim  ni  de  foif,  quand  fes  héritiers  en 
devroient  em'ager.  En  vérité  j  interrompit 
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bon  Quîchotre ,  on  a  raifon  de  dîre  qu'on 
apprend  beaucoup  à  voyager  ,  &  à  lire. 
Qui  ell'Ce  qui  fe  feroic  jamais  perfuadé 
qu'il  y  a  des  linges  qui  devinent?  Pour 
moi,  je  ne  le  croiroîs  poim  lî  je  ne  Tavois 
vu  de  mes   propres  yeux.  Meilleurs ,  je 
fuis  ce  même  Don  Quichotte  de  la  Man- 
che,  qu'a  dit  cet  animal,  au  mérite  près, 
fur  quoi  il  s'efl  un  peu  trop  étendu;  mais 
quoi  qu'il  en  foit,  je  rens  grâces  au  Ciel  de 
m'avoir  donné  un  bon  cœur  &  de  l'incli- 
nation à.  fervir  tout  le  monde..  Si  j'avois 
de  l'argent,  dit  alor^lePage,  jepricroisle 
fm^re  de  me  dire  ce  qui  me  doit  arriver  dans 
k  voyage  que  je  vais  faire.  Monficur, ré- 
pondit Maîn*e  Pierre ,  je  vous  ai  déjà  dk 
que  mon  fmge  ne  lait  rien  de  l'avenir -.s'il 
en  aijoit  connoillance,  il  ne  faudroit  point 
d'argent  pour  cela,  il  n'cft  rien  que  je  ne 
fifTeenconfidération  du  Seigneur  Don  Qui- 
chotte ,  dont  j'eftimc  bien  plus  l'amitié 
que  tout  l'argent  du  monde  ;  &  pour  lui 
en  donner  une  marque,  je  m'en  vais  pré- 
parer mon  Tableau,  &  en  donner  le  diver- 
tiffement  à  la  compa^-nie ,  fans  qu'il  en  coûte 
rien  à  pcrfonne.  L'Hôte  ,  tout  joyeux, 
donna  auifi-tôt  un  lieu  propre  pour  le  fpec- 
tacle  ,  &  on  commença  à  préparer  tou- 
tes chofcs.  Pendant  ^ue  Maître  Pierre  ac- 
commoda fon  Tableau,  Don  Quichotte, 
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qui  ne  comprenoit  pas  bien  qu'un  fmge  pût 
deviner  &  rendre  des  réponfes ,  fe^  retira 
avec  Sancho  dans  un  coin  de-l'écurie ,  où 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  être  ouï  de  perfon- 
ne: Ecoutez,  Sancho,  lui  dit-il,  j'ai  penfé 
&  repenfé  à  l'étrange  habileté  de  ce  fmge^, 
&  je  n^y  comprens  rien  ;  il  faut  que  le  Maî- 
tre ait  fait  un  pafte  tacite  ou  une  conven- 
tion exprelfe  avec  le  Démon.  Je  gagerois 
bien,  dit  Sancho,  qu'ils  n'ont  point  dit  i?^- 
nedicHe  ^  avant  de  faire  cette  collation; 
mais ,  Monfleur ,  à  quoi  fert  cela  à  ce  Maî- 
tre Pierre  de  taire  collation  avec  le  Dia- 
ble? l\i  ne  m'entens  pas ,  Sancho ,  dit  Don 
Quichotte:  je  veux  dire  qu'ils  font  tombés 
d'accord  que  le  diable  donnerott  cette  habi- 
leté au  fmge,  pour  faire  enrichir  le  Joueur 
de  Marionettes ,  &  qu'après  un  certain  tems 
celui-ci  donnera  fon  ame  au  Diable,  qui 
eft  tout  ce  que  prétend  cet  ennemi  dn  genre 
humain;  &  ce  qui  me  le  fait  croire  ainfi, 
c'eft  que  le  fmge  ne  dit  rien  que  du  palTé  & 
du  préfent,  qui  eft  aulfi  tout  ce  que  fait  le 
Démon,  car  il  n'a  nulle  connoiffance  de 
l'avenir,  fi  ce  n'eft  par  quelques  conjecl:u- 
res,  &  encore  s'y  trompe-t'il  fouvent.  Dieu 
feul  étant  celui  à  qui  toutes  chofes  font  tou- 
jours préfentes.  Cela  étant  donc  incontef- 
table,  il  eft  clair  aulfiquele  fmge  ne  parle 
que  par  l'organe  du  Démon ,  &  je  fuis  tout 
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étonné  qu'on  n'ait  encore  point  déféré  ce 
Maître  Pierre  à  Tlnquifltion ,  pour  l'exami- 
ner, &  lui  faire  déclarer  en  vertu  de  quoi 
fon  finge  devine.  Car  après  tout,  ni  lui  ni 
fon  maître  ne  font  pas  Prophètes,  &  ils  ne 
fa  vent  point  faire  les  horofcopes ,  fi  ce  n'ell: 
peut-être  de  la  manière  que  tout  le  monde 
s'en  mêle  aujourd'hui  en  Efpagne ,  juf- 
qu'aux  favetiers  &  aux  laquais,  qui  par  leurs 
menfonges  &  leur  io;norance,  aviliOcnt  & 
font  méprifer  le  mérite  de  l'Aftrologie  ju- 
diciaire,  qui  eft  une  fcience  merveilleufe 
&  ineffable.  Il  me  fouvient,  à  propos  de 
cela,  qu'une  femme  de  qualité  demandoit 
un  jour  à  un  de  ces  faileurs  d'horofcopes , 
fi  une  petite  chienne  qu'elle  tenoit ,  feroic 
des  petits,  &  de  quelle  couleur,  &  com- 
bien elle  en  auroit;  &  celui-ci,  après  avoir 
fait  fa  figure,  répondit  que  la  chienne  fe- 
roit  trois  chiens ,  un  verd ,  l'autre  rouge  &  le 
troifiéme  mêlé ,  pourvu  qu'elle  fût  couverte 
le  Lundi  ou  le  Samedi ,  entre  onze  &  douze 
du  jour  ou  de  la  nuit.  Il  arriva  que  la  petite 
chienne  mourut  au  bout  de  trois  jours,  & 
la  prédiction  ne  laifTa  pas  de  mettre  l'Allro- 
logue  en  réputation  d'un  très-habile  hom- 
me. Avec  tout  cela,  Monfieur,  dit  San- 
cho ,  je  voudrois  bien  que  vous  demandaf- 
fiez  au  finge,  fi  ce  que  vous  avez  dit  de  la 
caverne  de  Montefinos ,  eft  véritable  j  car 
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pour  m.oi,  faufle  refpeét  que  je  vous  dois, 
je  crois  que  ce  ne  font  qu'imaginations  & 
menfonges,  ou  tout  au  moins,  des  vifions 
que  vous  avez  eues  en  dormant.  Cela  peut 
être,  répondit  Don  Quichotte;  mais  je  le 
demanderai,  puifque  tu  le  veux,  quoique 
pourtant  j'en  fafie  un  peu  de  fcrupule.  Ce- 
pendant Maître  Pierre,  qui  cherchoit  Don 
Quichotte ,  vint  lui  dire  que  tout  étoit  prêt, 
&  qu'on  n'attendoit  plus  que  lui  pour  com- 
mencer. Don  Quichotte  lui  répondit,  qu'il 
voudroit  favoir  auparavant  quelque  chofe 
de  fon  finge,  &  le  pria  de  lui  demander  fur 
l'heure  même ,  fi  certaines  chofes  qui  lui 
étoient  arrivées  dans  une  caverne  appellée 
Montefinos,  étoient  des  vérités  ou  un  fon- 
ge,  parce  qu'il  luifembloit  qu'il  y  avoit  de 
l'un  &  de  l'autre.  AulTi-tôt  Maître  Pierre 
alla  quérir  fon  finge ,  &  l'ayant  apporté,  il 
le  mit  devant  Don  Quichotte  &  Sancho, 
&  lui  dit  :  Savant  finge ,  ce  brave  Cavalier 
vous  prie  de  lui  dire  la  vérité  de  certaines 
chofes  qui  lui  font  arrivées  dans  la  caverne 
de  Montefinos.  Il  fe  frappa  enfuite  l'épaule 
gauche  à  l'ordinaire,  &  le  finge  fauta  def- 
fus,  &  ayant  quelque  tems  remué  les  lè- 
vres, comme  s'il  eût  parlé  à  l'oreille,  il  ref- 
friuta  à  terre ,  après  quoi  Maître  Pierre  dit 
à  Don  Quichotte  :  SeiQ;neur  Chevalier  le 
finge  dit  qu'une  partie  des  chofes  que  vous 
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avez  vues  dans  la  caverne,  eft  vraîfembla- 
ble ,  &  l'autre  douteufe  ;  que  c'ell  tour  ce 
qu'il  iait  à  l'égard  de  cette  demande  ;  &  fi 
vous  voulez  favoir  quelque  autre  chofe,  il 
repondra  Vendredi  prochain  à  toutes  les 
queftions  qu'on  lui  fera;  mais  à  préfentla 
vertu  de  deviner  eft  finie.  Ne  difois-jepas 
bien ,  Monlîeur ,  dit  Sancho,  que  ces  avan- 
tures  ne  font  point  toutes  véritables  ?  il  s'en 
faut,  ma  foi,  plus  de  la  moitié.  La  fuite 
nous  l'apprendra,  Sancho,  répondit  Don 
Quichotte  ;  il  n'y  a  rien  de  fi  caché  au  monde 
que  le  tems  ne  découvre  à  la  fin ,  fût- il  en- 
feveli  dans  les  entrailles  de  la  terre  ;  mais 
brifons  là  pour  l'heure ,  &  allons  voirie  ta- 
bleau de  Maître  PieiTc;  je  fuis  perfuadé 
qu'il  y  aura  quelque  chofe  de  nouveau  & 
de  bon.  Comment ,  quelque  chofe  ?  dit  Maî- 
tre Pierre;  dites  cent  mille.  Allez,  allez, 
Monfieur  le  Chevalier,  je  vous  le  dis  en 
ami ,  ]c  ne  puis  jamais  faire  le  métier  fi  ce 
n'eft  le  meilleur  ouvrage  &  le  plus  curieux 
qui  foit  en  toute  TEurope  ;  mais  croyez-en 
les  effets  &  non  pas  les  paroles,  &  allons, 
s'il  vous  plaît ,  mon  brave ,  il  fe  fait  déjà  tard , 
•&  nous  avons  bien  des  chofes  à  faire ,  à 
dire  &  à  montrer.  Don  Quichotte  &  San- 
cho fuivircnt  Maître  PieiTC  dans  la  cham- 
bre où  écoit  le  Tableau ,  qui  étoit  éclairé  de 
<ous  côtés  de  quantité  de  petites  bougies ,  & 
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Maître  Pierre  s'alla  mettre  deiTiére,  parce 
que  c'étoit  lui  qui  faifoit  jouer  les  figures. 
Au-devant  il  demeura  un  petit  garçon ,  pour 
lui  fcrvir  d'interprète ,  &  déclarer  les  mifté- 
rcs  du  Tableau ,  avec  une  baguette  à  la  main  , 
dont  il  faifoit  remarquer  les  figures  qui  fe 
préfentoient  ;  &  toute  la  compagnie  s'étant 
placée,  on  commença  à  jouer. 


CHAPITRE     XXVI. 

De  la  repréfentation  du  Tahleau^  avec 

d'^ autres  chofes  qui  ne  font  en  vérité 

que  mauvaifes. 

TOut  le  monde  ayant  fait  filence,  & 
confidérantattentivement le  Tableau, 
la  fcéne  s'ouvrit  par  un  grand  bruit  de  tim- 
bales &  de  trompettes,  &  après  deux  ou 
trois  décharges  d'artillerie,  le  petit  garçon 
qui  fervoît  d'interprète ,  haufîa  la  voix,  & 
dit  :  Meilleurs ,  la  véritable  hilloire  que  vous 
voyez  là  repréfentée ,  eft  tirée  mot  pour 
mot  des  Chroniques  de  France,  &  des  Ro- 
mances Efi'^agnols ,  que  tout  le  monde  fait, 
&  que  les  enfans  chantent  par  les  rues. 
Nous  allons  voir  pomme  Don  Gaïferos 
délivra  Melifandre  fa  femme,  que  les  Mo- 
res tenoient  captive  dans  la  Cité  de  San- 
fuegue,  qu'on  appelle  aujourd'hui  Sarra- 


ri2 


^,x.  H  I  S  T  O  I  R  E 

^olfe.  Ah!  voyez^Mcffîeurs,  comme  Don 
Gaïferos  joue  là  aux.dames,  ainfi  qu'il  eft 
dit  dans  la  chanfon ,  qu'il  ne  fe  fouvenoic 
déjà  plus  de  Melillindre  : 

yugando  efla  las  tablas  Don  Gaiferos , 
Çhfe  ya  de  Meli faudra  eft  a  ohidado. 

Ce  perfonnage  que  vous  voyez  là  plus 
grand  que  tous  les  autres ,  la  couronne  en 
tête,  &  le  fceptre  à  la  main,  cfl  le  grand 
Empereur  Charlemagne,  père  putatif  de  la 
belle  Melilandre  ,  qui  tout  en  colère  de 
voir  la  nonchalance  de  fon  gendre ,  fort 
pour  lui  en  faire  des  reproches.  Prenez  gar- 
de ,  Meilleurs ,  de  quelle  forte  il  le  gour- 
mande. Ne  diroit-on  pas  qu'il  a  envie  de 
lui  caflTer  la  tête  avec  fon  fceptre?  &  il  y  a 
bien  des  Auteurs  qui  difent- qu'il  lui  en 
donna  cinq  ou  fix  horions  bien  appliqués, 
après  lui  avoir  remontré  le  tort  qu'il  fe  fai- 
foit  de  ne  pas  fecourir  fa  femme.  Confi- 
dérez  comme  l'Empereur  lui  tourne  les 
épaules,  après  lui  avoir  donné  une  poignée 
d'avertifremen.'>,  &  comme  DonCîaïferos, 
tranfporté  de  Tin  jure  que  lui  a  faite  fon 
beau-pere,  jette  en  colère  le  tablier  &  les 
dames ,  &  tait  figne  qu'on  lui  apporte 
promptement  fes  armes.  Le  voilà  qui  de- 
xiîimde  à  fon  coufin  Roland  fa  bonne  épée 
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Durandal,  &  Roland  la  refufe,  &  offre  à 
fon  coufm  de  l'accompagner;  mais  Don 
Gaïferos  dit  qu'il  n'en  a  que  faire  ,  & 
qu'il  eft  fuflif mt  de  tirer  fa  femme  de  cap- 
tivité ,  fût-elle  cent  cinquante  lieues  par 
delà  les  Antipodes.  Voyez  comme  il  va 
s'armer  ,  pour  fe  mettre  auffi-tôt  en  che- 
min. Mefficurs,  tournez  les  yeux  fur  cette 
Tour  qui  paroit  là  ;  c'eft  une  des  Tours 
du  Château  de  Sarragofle ,  qu'on  nomme 
aujourd'hui  Aljaferia^;  &  cette  Dame  qui 
eft  là  fur  un  balcon  vêtue  à  la  Morefque , 
cfl:  la  nompareille  MelifandrCç,  qv;*  f^  met- 
toit  là  fouvent  pour  regarder  fur  le  chemin 
de  la  France  ,  &  fe  confoloit  ainfi  de  fli 
captivité ,  par  le  reflbuvenîr  de  fon  cher  ma- 
ri ,  &  de  la  bonne  ville  de  Paris.  O  !  c'eft 
ici,  Meffieurs,  qu'il  faut  regarder  avec  at- 
tention une  chofe  nouvelle,  &  qu'on  n'a 
peut-être  jamais  vue.  Ne  voyez-vous  pas 
ià  un  More  qui  s'en  vient  tout  bellement 
le  doigt  dans  la  bouche  ?  le  voilà  qui  fe 
glifîe  doucement  derrière  Melifandre,  le 
voilà  qui  lui  frappe  fur  l'épaule ,  la  voilà 
qui  tourne  la  tête ,  &  le  More  la  baife  à  la 
bouche.  Ah!  Meffieurs ,  confidérez  com- 
me la  belle  s'elTuie  les  lèvres  avec  la  man- 
che de  fa  chemife,  comme  elle  fe  lamen- 
te :  la  voilà  toute  en  pleurs ,  qui  arrache 
fes  cheveux  blonds  ,  comme  s'ils  étoienc 
Tome  m.  O 
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coupables  de  TafFront  que  le  More  lui  ?. 
fait.  Regardez  aulîi  ce  More  grave  &  fé- 
rîeux  au  haut  de  ces  galeries.  C'efl  Mar- 
file,  Roi  de  Sanfuegue,  qui  ayant  vu  l'in- 
folence  du  More ,  fans  confidérer  que  c'ed: 
fon  parent,  &  un  de  fes  flworis,  le  fait 
prendre  par  les  Archers  de  fa  garde,  & 
commande  qu'on  lui  donne  deux  cens  coups 
de  fouet,  par  les  rues  &  les  places  publi- 
ques de  la  Ville. 

Vous  voyez  comme  les  Archers  fortent 
pour  exécuter  la  fentcnce  auffi-tôt  qu'elle 
efl  viuiiui.cce,  parce  qu'entre  les  Mores, 
il  n'y  a  lu  information  ni  appel,  comme  il 
y  a  parmi  nous.  Hola  haie,  l'ami,  Jui  dit 
Don  Quichotte ,  pourfjivez  votre difcours, 
fans  vous  détourner  par  des  voies  obliques; 
car  pour  faire  voir  clairement  une  vérité, 
il  eft  néceiTiiire  de  la  bien  examiner,  &  on 
ne  fauroit  fournir  trop  de  preuve?.  Petit 
garçon,  s'écria  auffi  Maî:re  Pierre  de  der- 
rière fon  Tableau,  faites  ce  que  Monfieur 
vous  dit ,  fans  vous  amufer  à  pindarifer. 
Allez  le  droit  chemin  feulement,  &  ne  vous 
fouciez  du  refte.  Celui  qui  fe  préfente  là, 
continua  le  jeune  garçon  ,  à  cheval  ,  & 
couvert  d'une  cape  de  Bearn ,  efl  Don  Gaï- 
feros,  à  quiMeUfandre,appaiféepar  le  châ- 
timent du  More  amoureux,  parle  du  haut 
de  îaTour,  croyant  que  c'eft  quelque  étran- 
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gcr  qui  voyage  ;  &  les  chofes  qu'ils  fe  di- 
ient,  font  les  mêmes  qui  font  dans  le  Ro- 
mance, qui  dit  :  Chevalier,  fi  vous  allez  en 
France ,  demandez  à  parler  à  Don  Gaïferos. 
Je  ne  vous  redis  point  tous  leurs  entretiens, 
parce  que  les  longs  difcours  font  ennuyeux. 
Jl  fuffit  de  fivoir  que  Don  Gaïferos  fe 
donne  à  connoître,  &  Melifandre  fait  bien 
voir  à  fa  joyeufe  contenance ,  qu'elle  l'a 
reconnu,  &  encore  mieux  de  ce  qu'on  la 
voit  s'écouler  en-bas  du  balcon,  pour  fe 
mettre  en  croupe  derrière  fon  époux.  Mais 
le  malheur  pourfuit  toujours  les  gens  de 
bien;  la  voilà  arrêtée  par  fa  jupe  à  un  des 
fers  du  balcon.  Voyez-la  pendante  en  l'air 
fins  pouvoir  defcendre  à  terre.  Helas  !  com- 
ment  fera-t'elle,  &  qui  la  fecourra  dans  un 
fi  grand  befoin?  Voyez,  Meffîeurs,  que  le 
Ciel  ne  nous  abandonne  point  dans  une 
néceffîté  prefTante,  puifque  Don  Gaïferos 
s'approche  d'elle ,  &  fans  fe  foncier  de  gâ- 
ter fa  riche  jupe,  il  tire  fa  femme  en-bas, 
&  malgré  tous  ces  empêchemens,  il  la  dé- 
barrafle,  &  la  jette  aulïï-tôt  en  croupe, 
jambe  deçà,  jambe  delà,  comme  un  hom- 
me, l'avertidlmt  de  l'embrafler  fortement, 
de  crainte  de  tomber,  parce  qu'elle  n'étoit 
pas  accoutumée  à  aller  de  la  forte.  Ne  vous 
émerveillez-vous  pas  auflî  d'entendre  ce 
cheval,  qui  témoigne  par  fes  henniffemens 
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combien  il  a  de  joie  d'emporter  tout  d'un 
coup  cette  2;loricufe  charge',  fon  Maître 
&  fa  MaîtreflTe?  Voyez  comme  ils  fortent 
de  la  Ville,  &  s'en  vont  gais  &  contens 
fur  le  chemin  de  Paris.  Allez  en  paix,  ô 
couple  de  véritables  Amans  1  arrivez  fains 
&  faufs  à  votre  chère  patrie ,  fans  que  la 
mauvaîfe  fortune  mette  aucun  obflacle  à 
votre  voya«^e  ;  que  les  yeux  de  vos  parens 
&  de  vos  amis  vous  voient  jouir  d'une  paix 
tranquile  le  refte  de  vos  jours ,  &  que  ces 
mêmes  jours  puifîcnt  être  égaux  à  ceux  de 
Ncftor  !  Tout  doucement,  petit  garçon, 
cria  Maître  Pierre,  ne  montez  pas  \\  haut, 
la  chute  en  feroit  plus  rude.  L'interprète 
continua,  fms  répondre  à  Maître  Pierre. 
Il  ne  manqua  pas  de  gens  qui  s'apperçu- 
rent  de  la  fuite  de  Melifandre,  &  qui  en 
donnèrent  incontinent  avis  au  Roi  Mar- 
file,  qui  fit  auffi-tôt  fonncr  l'allarme.  Ne 
diriez-vous  pas  que  la  Ville  eft  prête  de 
Oabîmer  fous  le  fon  des  cloches  qui  retentif- 
ient  dans  toutes  les  Mofquées  ?  Non  pas 
cela,  dit  Don  Quichotte,  &  Maître  Pierre 
fe  trompe  dans  le  fon  des  cloches;  les  Mo- 
res ne  s'en  fervent  point ,  mais  feulement 
de  tambours  &  de  timbales,  &  de  certaines 
dulcines  ,  qui  font  des  efpéces  de  haut- 
bois; c'efl:  une  grande  ignorance  de  faire 
fonner  des  cloches  à  Sanfueguc,  Ne  pre- 
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nez  pas 'garde  à  fi  peu  de  chofe,  Monfieur 
le  Chevalier,  dit  Maître  Pierre;  ne  liwez- 
vouspasbien  qu'on  repréfcnte  tousles  jours 
en  Efpagne  des  Comédies  pleines  d'extra- 
vagances ,  &  qui  ne  laiffent  pourtant  pas  de 
réulTir  avec  l'admiration  de  la  plupart  des 
fpeftateurs?  Continuez,  petit  garçon,  & 
laiOez  dire  :  pourvu  que  j'y  trouve  mon 
compte,  je  ne  me  foucie  guères  des  ré- 
gies. Vous  avez  raifon,  Maître  Pierre,  dit 
Don  Quichotte  ;  pourquoi  feriez-vous  plus 
régulier  qu'un  autre?  Or  voyez ,  Meiïïeurs, 
.pourfuivit  l'interprète,  la  belle  &  nom- 
breufe  Cavalerie  qui  fort  de  la  Ville  pour 
fjîvre  nos  Amans;  combien  de  trompettes 
qui  réfonncnt,  combien  de  timbales  &  de 
tambours  qui  retentilTent  de  toutes  parts. 
Pour  moi  je  crains  bien  qu'on  ne  les  attra- 
pe, &  que  nous  ne  les  voyions  ramener 
attachés  à  la  queue  de  leur  cheval;  ce  qui 
feroit  un  épouvantable  fpeélacle. 

Don  Quichotte,  comme  réveillé  par  ces 
paroles  ,^&  voyant  ce  grand  nombre  de  Mo- 
res &  tout  ce  tintamarre ,  crut  qu'il  étoit 
cffeélivement  tems  de  fecourir  ces  Amans 
fugitifs ,  &  fe  levant  brufquement ,  il  s'écria 
en  colère  :  Pour  qui  me  prend-t'on  donc  ici  Y 
fera-t'il  dit  que  j'aie  fouffert  dans  mes  jours 
&  à  ma  vue,  qu'on  faïïe  violence  à  un  fi 
fameux  Chevalier  que  DonGaïferos?  Ar- 
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rêtez-vous,  canaille  infolcnte,  &  ne  foye?: 
pas  alfcz  hardie  pour  palVer  oun-e ,  ou  vous 
îiurez  à  faire  à  Don  Quichotte  de  la  Manche. 
En  difimc  cela,  il  mit  l'épée  à  lrfniain,& 
le  jettant  d'un  faut  tout  auprès  du  Tableau, 
il  commença  à  donner  fur  la  troupe  de  Mo- 
res ,  avec  une  fureur  inouïe ,  fendant  &  n'on- 
çonnant  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  fous 
la  main.  Entre  autres  coups  il  tira  un  revers 
fi  vigoureux,  que  l\  le  Joueur  de  Mimo- 
nettes  n'eût  efquivé,  il  lui  auroit  coupé 
la  tête.  He,  que  faites-vous,  Monfieur  le 
Chevalier  ?  crioit  Maître  Pierre;  ce  ne  font 
pas  de  vrais  Mores;  ne  voyez-vous  pas  bien 
que  ce  font  des  figures  de  parc ,  &  que  vous 
jn'allez  ruiner?  Les  cris  de  Maître  Pierre 
n'arrêtèrent  point  Don  Quichotte;  Il  ne 
laiflci  pas  de  chamailler,  rant  qu'il  crut  voir 
des  ennemis,  &  fit  fi  bien,  qu'en  moins 
à'*ur\.Mîferere ,  il  envoya  le  Tableau  en  piè- 
ces par  terre ,  avec  le  Roi  Marfile  dange- 
reufement  blefle,  &  Charlcmasine  la  tôce 
fendue ,  confondant  ainfi  Mores  &  Chré- 
tiens, Toute  l'aflidance  fut  troublée,  le 
fmge  s'enfuit  &  gagna  le  toit  de  lamaifon, 
le  guide  &  le  Page  éioientdansun  ctonne- 
ment  incroyable,  &  il  n'y  eut  pas  jufqu'à 
Sancho  qui  n'eut  une  frayeur  mortelle, 
parce,  conmie  il  a  dit  depuis,  qu'il  n'avoit 
jamais  vu  fou  Maître  dans  une  telle  fureur. 
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retez-vous^  canaille  inlolcnte,  &  ne  foj'Cî: 
pas  allez  hardie  pour  oaiièr  oim-e^om/ous 
TiUrtz  à  taire  à  Don  Quiehoctede  la  Manche, 
En  diîant  cela^  il  mit  i'épce  h  Iariîiain,& 
le  jectaîK  d'un  faut  tout  auj-rès  du  Tableau, 
il  commença  à  donner  lar  h\  troupe  de  Mo- 
res ,  avec  une  fureur  inouïe ,  fendant  &  tron- 
çonnant tous  ceux  qui  le  trouvoient  fous 
la  main.  Entre  autres  coups  il  tira  un  revers 
fi  vigoureux,  que  ï\  le  joueur  de  Marîo- 
netîes  n'eût  efquivé,  il  lui  auroit  coupé 
la  tête.  He,  que  iaites-vcuis,  Monfieur  le 
Chevalier  ?  crîoit  ivîiutre  Pierre;  ce  ne  font 
pas  de  vrais  Mores;  ne  voyez-vous  pas  bien 
que  ce  font  des  figures  de  pàtc ,  &  que  vous 
an^allez  ruiner?  L:s  ciis  de  Maîcre  Pienc 
n'arrêtèrent  point  Don  Quichotte;  Il  ne 
laifUi  pas  de  chamailler,  tant  qu'il  crut  voir 
des  ennemis,  &  fît  fl  bien,  qu'en  moins 
d\inJIiferere ,  il  envoya  le  Tableau  en  piè- 
ces par  terre,  avec  le  Roi  Alarfile  dange- 
reufement  blefle,  &  Charlcmaoïne  la  tb:c 
fendue,  confondant  ainfi  Mores  &  Chré- 
tiens. Toute  Tafliftance  fut  troubl^^e,  le 
lîn::;e  s'enfuit  &  gagna  le  toic  de  la  maifon, 
le  guide  &  lePageéioientdansunctonne- 
ment  incroj'able',  &  il  n'y  eut  pas  jufqu''à 
Sancho  qui  n'eut  une  frayeur  mortelle, 
parce,  comme  il  a  dit  depuis, qu'il  n'avoit 
jamais  vu  ion  Aiuîcrc  dans  une  telle  fureur. 
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Les  ennemis  défaits ,  &  le  champ  demeu- 
rant libre  à  Don  Quichotte  par  cette  del- 
truclion  générale,  il  ne  voulut  pas  s  achar- 
ner fur  les  mourans ,  ni  piller  le  bagage  ; 
mais  s'étanr  elTuyé  deux  ou  ti'ois  fois  le  vi- 
fage,  &  paroillant  un  peu  moins  en  colère: 
Tevoudrois  bien,  dit-il,  à  l'heure  qu'il  eft, 
tenir  devant  moi  tous  ceux  qui  ne  peuvent 
croire  combien  il  eft  utile  au  monde  d  a- 
voir  des  Chevaliers  eiTans.  Voyez  un  peu 
fj  ie  ne  m'étois  pas  trouvé  là,  ce  qui  feroit 
arrivé  de  Don  Gaïferos  &  de  la  belle  Me- 
lidindre  !  qui  auroit  empêché  que  ces  chiens 
ne  s'en  fuffent  faifis ,  &  ne  lui  euflent  ftiit 
quelque  outrage?  Vive  la  Chevalerie  er- 
rante en  dépit  de  l'envie ,  &  malgré  l'in- 
crédulité de  ceux  qui  n'ont  pas  aflez  de 
courage  pour  fe  ranger  fous  fes  loix;  qu'elle 
vive  à  jamais  glorieufe;  &  qui  dit  le  con- 
traire, qu'il  paroiffe  tout  à  l'heure.  Ha! 
qu'elle  vive ,  dit  Maître  Pierre  d'un  ton  do- 
lent, &  que  je  meure,  moi  mif«rable,qui 
puis  bien  dire  avec  le  Roi  Don  Rodrigue: 
Hier  j'étois  Seigneur  de  l'Efpagne,  &  au- 
jourd'hui il  ne  me  refte  pas  un  pouce  de 
terre.  Il  n'y  a  pas  un  quart  d'heure  que  j'a- 
vois  la  plus  belle  Cour  du  monde;  je  com- 
mandois  à  des  Rois  &  à  des  Empereurs; 
j'avois  une  Armée  innombrable  d'hommes 
&  de  chevaux  ;  mes  coffres  étoient  pleins 
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de  hnrdes  magnifiques,  &  me  voilà  feul  &: 
défolé,  pauvre  &  mendiant  !  me  voilà  fans 
mon  finge,  qui  étoit  mon  unique  refTom^- 
ce ,  &  tout  ce  défordre  me  vient  de  Tindif. 
crétc  furie  de  cet  ingrat  Chevalier ,  qu'on 
appelle  le  rampartdes  orphelins  &  des  veu- 
ves, l'appui  &  le  reconfort  des  affliges.  Il 
efl:  tout  plein  de  charité  pour  les  autres ,  & 
cette  bonne  intention  n'a  manqué  que  pour 
moi  feul.  Mais  Dieu  foit  béni  mille  fois 
jufqu'au  trône  de  ù,  gloire ,  de  ce  qu'il  a 
voulu  que  le  Chevalier  de  la  Trifte-figure 
ait  fi  triftement  défiguré  toutes  les  mien- 
nes, qu'elles  méritent  mieux  déformais  de 
porter  ce  nom  que  lui.  Sancho  fut  telle- 
ment attendri  des  paroles  de  Maître  Pier- 
re, qu'il  ne  parut  guères  moins  trille  que 
lui.  Ne  pleurez  point,  Maîa*e  Pierre,  lui 
dit-il,  ne  vous  lamentez  point;  vous  me 
faites  fendre  le  cœur,  fiez-vous  en  moi  que 
mon  Maître  efl:  aulfi  bon  Catholique  qu'il 
efl:  vaillant,  &  que  s'il  vient  à  connoître 
qu'il  vous  ait  fait  le  moindre  dommage,  il 
vous  le  payera  au  double.  Pourvu,  ditMaî- 
tre  Pierre,  que  le  Seigneur  Don  Quichotte 
me  paie  une  partie  de  ce  que  m'ont  coûté 
mes  figures,  je  ferai  content,  &lui  déchar- 
gera fa  confcience  ;  car  on  ne  fauroit  fe  fau- 
ver  qu'on  ne  répare  le  tort  qu'on  a  fait  à 
fon  prochain ,  &  qu'on  ne  lui  refl;itue  le 
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bien  qu'on  lui  a  pris.  Cela  efl:  vrai,  dit  Don 
Ouichotte;  mais  jufqu'à  cette  heure, Maî- 
tre Pierre ,  je  ne  penfe  pas  avoir  rien  à  vous. 
Rien  à  moi,  Monfieur?  repartit  Maître 
Pierre;  &  ces  miférables  reftes  que  voilà 
étendus  par  terre ,  qui  les  a  anéantis ,  fi  ce 
n'efl:  la  force  de  ce  bras  invincible  à  qui 
rien  ne  réfifl:e?  &  à  qui  étoient  ces  corps, 
fl  ce  n'efl:  à  moi?  &  qui  ell-ce  qui  me  fai- 
foit  fubfifl:er,  fi  ce  n'étoient  eux?  O  vc^ri- 
tablement ,  dit  Don  Quichotte,  pour  l'heu- 
re ,  je  ne  puis  plus  douter  de  ce  que  j'ai  dit 
tant  de  fois ,  que  les  Enchanteurs  qui  me 
perfécutent,  changent  &bouleverfent  tou- 
tes chofes  à  leur  fantaifie ,  pour  m'abufer. 
le  vous  l'avoue  ingénument  à  vous  autres. 
Meilleurs,  qui  m'entendez,  que  tout  ce  que 
j'ai  vu  là,  m'a  paru  réel  &confl:ant  comme 
n  étoit  du  tems  de  Charlemagne.  J'ai  pris 
Melifandre  pour  Melifandre ,  Don  Gaïfe- 
ros  pour  Don  Gaïl^ros,  &Marfile  pour  le 
vraiMarfile;  enun  mot,  les  Mores  pour  les 
Mores ,  comme  s'ils  avoient  été  tous  pré- 
fcns  en  chair  &  en  os  :  cela  étant,  je  n'ai 
pu  retenir  ma  colère,  &  pour  accomplir 
les  devoirs  de  ma  profeffion ,  qui  m'ordon- 
nentdefecourîrlesopprefl^és,j'aifaitceque 

vous  aveîj^vu  :  fi  les  effets  ne  répondent  pas 
à  mon  deflein,  ce  n'efl:  pas  ma  faute,  mais 
celle  des  maudits  Enchanteurs  qui  me  pour- 
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luivent  à  outrance.  Cependant,  quoique 
je  n'aie  point  de  part  à  leur  malice ,  je  veux 
bien  me  condamner  moi-même  à  reparer  le 
dommage  :  que  îvlaîcrc  Pierre  voie  ce  qu'il 
lui  faut  pour  la  perte  de  Tes  figures ,  &  je 
le  lui  ferai  payer  fur  le  champ.  Je  n'en  ef- 
pérois  pas  moins,  dit  Maître  Pierre,  fe 
mettant  prefque  le  ventre  en  terre  ,  de  Tini- 
mitable  piété  du  valeureux  Don  Quichotte 
de  la  Manche ,  le  refuge  affuré  &  le  foutien 
véritable  des  pauvres  vagabons.  Voilà  Mon- 
fieur  l'Hôte  ,  &  le  grand  Sancho,  qui  fe- 
ront, s'il  plaît  à  fa  Seigneurie,  les  média- 
teurs entre  elle  &moi,  &  qui  apprécieront 
les  figures.  J'y  confens^  dit Do^n  Quichot- 
te ,  &  de  bon  cœur.  Auffi-tOL  Maître  Pierre 
ramaflli  Marfile  ,  &  montrant  qu'il  étoit 
fans  tête  :  Vous  voyez  bien ,  dit-il ,  Mef- 
fieurs ,  qu'il  eft  impofilble  de  remettre  le 
Roi  de  San'agolfc  en  fon  premier  état;  ainfi 
je  crois,  fauf  le  meilleur  avis  des  Juges, 
qu'on  ne  me  peut  moins  donner  pour  fa 
mort ,  que  quatre  réaies  &  demie.  J'en 
fuis  content,  dit  Don  Quichotte;  à  un  au- 
tre. Pour  cette  ouverture  de  haut  en-bas, 
continua  Maître  Pierre  en  levant  de  terre 
l'Empereur  Charlemagne ,  feroit-ce  trop 
de  cinq  réaies  &  demie?  C'eftl^enraifon- 
nablement ,  dit  Sancho.  Ce  n'eft  pas  trop , 
repai'tit  THôtCg  c'ctoit  un  grand  Euipc- 
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rcur;  mefurons  la  blclTure  avec  les  réaies. 
Donnez-lui  ce  qu'il  demande ,  Sancho ,  dit 
Don  Quichotte;  il  n'eft  pas  raifonnable 
de  marchander  pour  fi  peu  de  chofe ,  après 
un  fi  crrand  dcfordrc  :  mais  dépêchez-vous. 
Maître  Pierre ,  il  eft  tantôt  rems  de  lou- 
per, &  je  commence  à  fentir  que  j'en  ai 
befoin.  Pour  cette  figure-ci,  dit  Maître 
Pierre,  qui  a  un  œil  crevé,  &  le  nez  cou- 
pé, &  qui  eft  celle  de  la  belle  Melifimdre, 
il  lue  femble  que  c'eft  fe  mettre  àlaraifon, 
que  de  n'^en  demander  que  deux  réalcs  & 
^  demie.  Ah  1  pardi,  s'écria  Don  Quichotte, 
ce  fcroit  une  choie  admirable,  que  Mcli- 
fandrê  &  fon  mari  ne  fuHcnt  pas  à  l'heure 
qu'il  eft  pour  le  moins  aux  confins  de  la 
France,  de  la  force  que-  couroit  le  cheval: 
à  d'autres.  Maître  Pierre,  à  d'autres,  ce 
n'eft  pas  à  moi  qu'on  vend  un  chat  pour  un 
lièvre  :  allons  droit  en  befogne,  je  vous 
prie ,  &  ne  prétendez  pas  me  taire  pafler 
votre  Melifandre  fans  nez  pour  la  véritable 
Melifandre,  qui  eft  fans  doute  à  préfentà 
la  Cour  de  Charlemagne,  ou  qui  fe  repofe 
à  fon  aife  entre  deux  draps.  Maître  Pierre 
qui  vit  que  Don  Quichotte  vecommençoit 
à  fe  brouiller,  &  que  peut-être  il  lui  échap- 
peroit ,  fe  mit  à  confidérer  la  figure  de  plus 
près,  &  lui  dit:  Ce  n  eft  point  là Mehi^an- 
drp;  il  Rrat  que  ce  foit  quelqu'une  de  les 
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Dcmoifelles ,  qui  fefcrvc  de  Tes  habits;  & 
qu'onme  donne  feulemenccinq  fols,  je  fuis 
content.  Il  examina  de  cette  forte  tous  les 
morts&lesbleffés,  mettant  le  prix  à  chacun, 
que  les  Juges  modérèrent  au  contentement 
des  parties,  à  la  fomme  de  dix  livres  cinq 
fols,  &  Sancho  la  paya  fur  le  champ  en 
bonne  monoîe.  Maître  Pierre  tiemanda 
encore  deux  réaies  pour  la  peine  qu'il  auroit 
à  reprendre  fon  finge.  Donne-les-lui,  San- 
cho, dit  Don  Quichotte,  &  davantage,  s'il 
n'eftpas  fitistait;  mais  j'en  donnerois  deux 
cens  autres ,  ajouta-t'il ,  à  qui  m'afllireroic 
que  Don  Gaïteros  &  Alelifandre  font  en 
France,  avec  leurs  amis.  Pcrfonne  ne  le 
peut  mieux  dire  que  mon  finge,  dit  Maître 
Pierre  ;  mais  le  diable  ne  le  prendroitpas, 
effarouché  comme  il  cft,  fi  ce  n'efl  que  la 
faim  &  Tamiitié  qu'il  a  pour  moi,  le  faffent 
revenir  cette  nuit;  mais  il  fera  demain  jour, 
&  nous  verrons.  Le  défordre  ainfi  rétabli, 
ioute  la  compagnie  fe  trouva  en  joie ,  &  ils 
fouperenttous  aux  dépens  de  Don  Quichot- 
te, Maître  Pierre  réjoiiiflant  la  compagnie 
de  fa  bonne  humeur  &  de  fes  bons  mots. 
Celui  qui  conduifoit  les  lances  &  les  ha- 
lebardes  ,  partît  de  grand  matin ,  &  dès 
qu'il  fut  jour,  le  guide  &  le  Page  allèrent 
prendre  congé  de  Don  Quichotte  ,  l'un 
pour  s'en  retourner  ^  &  Tautic  pour  conti- 
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nuer  fon  chemin.  Don  Quichotte  donna 
une  couple  d'écus  au  Page  ;  &  après  quel- 
ques avis  importans  touchant  le  métier  qu'il 
alloit  fliire,  il  Tembrafla  &  le  laiflli  partir. 
Pour  Maître  Pierre  ^  qui  connoifToit  bien 
l'humeur  de  Don  Quichotte,  il  ne  voulut 
rien  avoir  da van tai^e  à  démêler  avec  lui,  & 
ayant  repris  fon  finge  ^  &  ramafllé  les  reli- 
qucsde  fon  Tableau ,  il  partit  avantle  lever 
du  Soleil ,  fans  dire  adieu ,  &  alla  de  fon 
côté  chercher  fes  avantures.  Don  Quichotte 
fit  payer  larj];ement  fon  Hôte ,  &  le  laiflTanc 
kuiîi  étonné  de  fes  extravagances,  que  de 
fa  libéralité,  il  monta  à  cheval  fur  les  huit 
heures  du  matin,  &  fortit  de  THôtelIerie. 
Nous  le  laifi^erons  aller,  pour  avoir  loifir 
de  raconter  des  chofes  qui  font  néceflaires 
pour  l'intelligence  de  cette  Hifiioire. 


CHAPITRE    XXVII. 

Oii  Von  apprend  ce  que  c'ètoit  que  Maître 
Pierre  ^  fon  finge ,  avec  le  fâcheux  fuc- 
ces  qu^ut  Don  Quichotte  dans  Pavanture 
du  brayemevt^  qu'Anne  termina  pas  corn- 
mt  il  Tavoit  penfê. 

CI  Eux  qui  ont  lu  la  première  Partie  de 
y  cette  Hiftoire,  fe  refibuviendrontbicn 
d'y  avoir  vu  un  Ginès  de  Pafiamont ,  que 
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Don  Quichotte  remit  en  liberté  avec  d'au- 
tres Forçats  que  l'on  mcnoit  aux  Galères; 
bienfiiir  dont  cette  maudite  canaille  le  rc- 
compenfa  d'une  étrange  manière.  Ce  Gi- 
rès  de  PafTamont,  que  Don  Quichotte  ap- 
pella en  colère ,  Don  GinefiUe  de Parapilla , 

fut  celui  qui  déroba  le  grifon  de  Sancho 
dans  la  Montagne  noire  ;  &  parce  qu'il  n^a 
point  été  dit  dans  la  première  Partie  com- 
ment fe  fit  le  hrcin ,  l'imprimeur  ayant  fup- 
primé  cinq  ou  llx  lignes  qui  l'expliquent,  la 
plupart  attribuent  à  l'oubli  de  l'Auteur  ce 
qui  n'ell  qu'une  faute*  d'imprcfTion  ;  mais 
enfin  voici  comme  Taffiiire  fe  pafla. 

Pendant  que  Sancho  dormoit  d'un  pro- 
fond fommcil  fur4bn  ane,  Ginès  fe  fervit 
dcrartlfice  dont  ulaBrunel,  pour  prendre 
le  cheval  de  Sacripant  devant  la  fonereffe 
d'Albraque,  le  lui  tirant  d'cnrre  les  jam- 
bes, aprè.s  avoir  foiilevéla  felle  avec  qua- 
tre bâtons  appuyés  contre  terre;  &  depuis 
Sancho  recouvra  fon  âne ,  comme  nous 
l'avons  raconté.  Ce  Ginès  craignant  la  Juf- 
tice,  qui  lecherchoit  pour  le  faire  châtier 
de  fes  friponneries ,  dont  le  nombre  étoit 
fi  grand,  qu'il  y  en  a  un  gros  volum.e  qu^il 
a  compofé  lui-même,  fe  mit  une  gi'ande 
emplâtre  fur  lœil ,  &  ainfi  déguifé  ,  réfolut 
de  Pafler  au  Rovaume  d'Arragon  en  qua- 
lité^ de  Joueur  de  Maiîonettcs  ;  car  pour 
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cela,  &  les  tours  de  main,  il  étoit  maître 
achevé.  Il  arriva  depuis,  qu'en  chemin  fai- 
fant,  il  acheta  de  quelques  Chrétiens,  qui 
revenoient  de  Barbarie ,  le  fnige  dont  nous 
avons  parlé ,  à  qui  il  enfeigna  à  lui  fauter 
fur  l'épaule  à  un  certain  figne,  &  de  ref- 
fauter  quelque  tems  après  à  terre  ;  &  com- 
me ces  animaux  là  aiment  à  fouiller  dans 
les  cheveux,  &  remuent  prefque  inceffan- 
ment  les  lèvres ,  ce  qu'on  appelle  la  Pate- 
nôtre  du  finge,  il  difoit  qu'il  lui  parloir  à 
l'oreille.  Toute  fon  affaire  étant  ainfi  bien 
préparée,  avant  que  d'entrer  dans  le  lieu 
où  il  vouloit  s'arrêter,  il  s'informoit  foi- 
gneufcment  dans  le  village  le  plus  proche, 
de  ce  qu'il  y  avoit  de  particulier  qui  y  de- 
meuroit,  &  les  hiiloîres  des  uns  &  des  au- 
tres; &  ayant  bien  mis  cela  dans  fa  mé- 
moire, la  première  chofe  qu'il  faifoit,  c'é- 
toit  d'étaler  fon  Tableau  de  relief,  qui  re- 
préfenroir  tantôt  une  hiftoire,  tantôt  une 
autre,  &  toutes  agréables  &  réjouiflantes. 
Après  cela  il  parloir  des  habiletés  de  fon 
fmge,  difant  au  peuple  qu'il  devinoîr  tout 
le  palTc  &  le  préfent;  mais  qu'il  ne  fe  me- 
loit  point  de  l'avenir.  Il  prenoit  deux  rèa- 
les  pour  la  rèponfe  de  chaque  demande, 
&  de  quelques-unes  il  en  faifoit  meilleur 
marché,  félon  qu'il  connoiffoît  fes  gens; 
&  comme  il  anivoît  quelquefois  qu'il  fe 
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trouvoit  dans  ces  maifonsdontonluîavoic 
conté  quelque  chofe ,  encore  qu'on  ne  lin 
fît  point  de  demande,  il  ne  laiflbic  pas  de. 
faire  le  ligne  accoutumé  à  fon  finge,  &  cn- 
luite  il  diYoit  qu'il  lui  avoir  dit  telle  &  telle 
chofe,  qui  s'accordoic  avec  cequi  ctoitar- 
rivé  ;  de  telle  forte  qu'il  s'étoir  aquis  un 
crédit  incroyable  parmi  le  peuple,  &  tout 
le  monde  lefuivoir.  Quelquefois  auflî  qu'il 
n'ctoît  pas  bien  informé,  ilyfuppléoitpar 
Tadrefle  de  fon  efprit,  faifantuneréponfe 
ambiguë  qui  avoit  toujours  quelque  rap- 
port à  la  demande  :  &  comme  la  plupart 
n'y  entendoient  point  de  f nèfle,  &  que 
perfonne  ne  fe  mettoit  en  peine  d'exami- 
ner les  divinations  du  fmge  ^  il  fc  moquoit. 
de  tout  le  monde,  &  remplifiToit  fa  bourle 
aux  dépens  des  dupes.  Maître  Pierre ,  ainfi 
déguifé,  n'eut  donc  pas  de  peine  à  fc  faire 
admirer  de  Don  Quichotte  &  de  Sancho, 
qu'il  reconnut  en  entrant  dans  l'I  lôcellerio , 
&  dont  il  ne  fut  pas  connu.  Cependant  il 
lui  en  penfa  coûter  bien  cher,  avec  toute 
fa  foupleffe,  fi  Don  Quichotte  avoit  un 
peu  plus  baiffé  la  main,  quand  il  coupa  la 
tête  au  Roi  Marfile ,  &  défit  toute  fa  Ca- 
valerie, comme  nous  avons  dit  au  Chapi- 
tre précédent.  Voilà  tout  ce  que  j'avois  à 
dire  de  Mnîu'e  Pierre  &  de  fon  fmge  :  re- 
venons à  Don  Onichotce. 
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I.e  Chevalier  de  la  Manche  étant  forci 
de  rHôtellerie ,  réfolutde  vifiter  les  beaux 
rivages  de  l'Ebre  &  les  lieux  d'alentour, 
avant  que  d'aller  à  SarragofTe ,  voyant  qu'il 
avoit  alfez  de  tems  pour  cela,  jufqu'au  jour 
des  Joutes.  Il  marcha  deux  jours  entiers, 
fans  qu'il  lui  arrivât  rien  qui  vaille  la  peine 
de  récrire,  jufques  à  ce  qu'au  troifiéme 
jour  en  montant  une  petite  colline,  il  en- 
tendit un  grand  bruit  de  tambours ,  de  trom- 
pettes &  une  grande  efcopeterie.  Il  crut 
d'abord  que  c'étoit  quelque  Régiment  d'In- 
fanterie qui  paflbit,  &  pour  le'  voir,  il  pi- 
qua Roffinanre  jufqu'au  haut  de  la  colline, 
d'où  il  vit  cn-bns  de*  l'autre  côté  plus  de 
deux  cens  hommes  armés  de  différentes  ar- 
mes, comme  de  lances,  de  pertuifanes, 
d'arbalètes ,  de  piques ,  avec  quelques  arque- 
bufes,  &tousprefque  avec  des  rondaches. 
Il  defcendit  du  coteau ,  &  s'approcha  fi  près 
du  bataillon,  qu'il  put  remarquer  diflînftc- 
ment  les  baniéres,  avec  leurs  couleurs  & 
leurs  devifes,  &  une  entre  autres  de  fatin 
blanc ,  où  il  y  a  voit  un  âne  peint  au  naturel , 
le  cou  tendu,  le  mufle  élevé,  les  nafeaux 
ouverts,  &  la  langue  tirée,  comme  s'il  eût 
été  prêt  de  braire,  avec  ces  mots  autour: 

No  resburnaron  en  valde 
El  uno  y  el  otro  Alcalde. 
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Cefl-à-dire  :  Ce  fi'eft pas  pour  rien  que 
nos  Confuls  fe  font  mis  a  braire. 

A  cette  dcvife,  Don  Quichotte  jugea 
que  c'étoient  là  les  habitans  du  village  du 
brayement,  &  le  dit  à  Sancho,  lui  appre- 
nant ce  qu'il  y  avoir  d'écrit  dans  la  ba- 
niére.  Il  lui  dit  encore  que  celui  qui  leur 
avoit  conté  Thiftoire,  s'étoit  trompé,  en 
diflint  que  c'étoient  des  Juges  du  village 
qui  s'étoient  rais  à  braire  pour  trouver  Tà- 
ne,  puilquc  félon  les  vers  de  ladevife,  ce 
n'avoient  été  que  des  Confuls.  Cela  n'cft 
pas  grand'chofc ,  Monfieur ,  répondit  San- 
cho;  car  il  fe  peut  taire  que  ces  Juges  foicnt 
devenus  Confuls  par  fucceflîon  de  tems^; 
&  puis  cela  ne  fiit  rien  à  Thiftoire,  que 
ce  foient  des  Juges  ou  des  Confuls,  tant  y 
a  qu'ils  fe  font  mis  à  braire  l'un  &  l'autre, 
&  le  Conful  eft  auffi-bien  pour  braire  que 
le  Juge.  Enfin ,  Don  Quichotte  apprit  de 
ces  gens  qu'ils  avoient  pris  les  armes  pour 
combattre  contre  les  habitans  d'un  autre 
village ,  qui  les  infultoient  fur  les  braye- 
mens  plus  que  de.  raifon,  &  en  mauvais 
voifms.  t)on  Quichotte  s'approcha  d'eux, 
malgré  les  confeils  de  Sancho ,  qui  n'aimoit 
point  de  fcmblables  avantures  ,  &  ceux 
du  bataillon  le  reçurent  au  milieu  d'eux, 
croyant  que  c'étoit  quelqu'un  de  leur  parti. 
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Luihauflant  la  vifiére,  perça  jufqu'auprès 
de  Tétendart  de  l'âne,  où  les  principaux 
de  la  troupe  s'aflcn^Ulercnt  autour  de  lui 
pour  le  voir,  &  demeurereni:  bien  étonnés 
de  fon  étrange  figure.  Don  Quichotte  les 
voyant  tous  attentifs  à  le  confidérer  fans 
lai  demander  autre  chofe,  &  voulant  pro- 
fiter de  leurfilence,  il  leur  parla  en  ces  ter- 
mes iMcifieurs,  leur  dit-il,  je  vous  prie  de 
ne  point  m'interrompre  dans  le  difcours 
que  je  vais  vous  faire,  fi  ce  n'eft  que  vous 
le  trouviez  ennuyeux;  car  pour  lors  vous 
n'avez  qu'à  me  faire  le  moindre  figne,  & 
je  me  tairai  tout  court.  On  lui  fit  dire  au 
nom  de  tous,  qu'il  pouvoit  parler  libre- 
ment  tant  qu'il  voudroit,  &  qu'ils  l'écou- 
teroient  de  bon  cœur,  &  il  continua  de  la 
forte  :  Meilleurs,  mes  chers  amis,  je  fuis 
Chevalier  errant,  les  armes  font  mon  exer- 
cice, &  ma  profeflîon  efi:  de  donner  du 
fccours  à  tous  ceux  qui  en  ont  bcfoin.  Il  y 
a  déjà  quelques  jours  que  j'ai  appris  ce  qui 
vous  eft  arrivé,  &  le  fujet  qui  vous  feit 
prendre  les  armes  à  toute  heure  pour  vous 
venger  de  ceux  qui  vous  înfultcnc;  &après 
avoir  bien  raifonné  en  moi-même  fur  vo- 
tre avanture,  je  trouve^  fuivant  la  loi  des 
duels ,  que  vous  vous  abufez  en  vous  croyant 
tous  offenfés,  parce  qu'un  particulier  ne 
peut  ofFenfer  tout  un  peuple,  lice  n'eft  en 
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raccufant  de  trahifon  en  général ,  faute  de 
connoître  le  traître ,  comme  nous  en  avons 
un  exemple  en  Don  Diego  Ordugnes  de 
Lara,  qui  traita  tous  les  habitans  de  Za- 
mora  de  traîtres,  parce  qu'il  ne  favoit  pas 
que  Vellîdos  Dolfos  avoir  lui  feul  tué  le 
Roi  Ton  Maître ,  &  cette  accufation  &  ce 
défi  les  ofîenfant  tous  également,  la  ven- 
geance en  appartenoit  à  chacun  en  géné- 
ral &  en  particulier.  Véritablement  le  Sei- 
gneur Don  Diego  s'emporta  avec  excès,  & 
pafTa  de  beaucoup  les  bornes  du  défi,  car 
il  n'étoic  pas  raifonnablc  d'y  comprendre 
les  morts,  niTeau,  ni  les  grains  recueillis, 
ni  ceux  qui  étoienr  à  naître,  non  plus  que 
tant  d'autres  particularités  qui  font  con- 
tenues dans  cette  accufation;  mais  enfin, 
quand  la  colère  s'eft  une  fois  emparée  d'un 
homme ,  il  n'y  a  point  de  frein  qui  la  puifle 
retenir.  Les  gens  fages  &  les  Républiques 
bien  policées  ne  prennent  jamais  les  armes, 
&  ne  bazardent  leurs  biens  &  leurs  vies  que 
pour  l'un  de  ces  fujets-cî ,  ou  pour  la  dé- 
tenfe  de  la  Religion ,  ou  pour  celle  de  la 
vie,  ce  qui  eft  de  droit  divin  &  humain, 
ou  pour  foutenir  l'honneur  de  fa  famille, 
&  défendre  fon  bien,  &  pour  le  fervice 
du  Prince  dans  une  gueiTC  jufte,  ou  pour 
la  défenfe  de  fa  patrie.  Il  y  peut  encore 
avoir  d'autres  occafions  légitimes ,  donc 
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les  gens  prudens  &  avifés  doivent  être  les 
arbitres;  mais  de  prendre  les  armes,  &  cou- 
rir à  la  vengeance  pour  des  bagatelles,  & 
pour  des  chofes  que  l'on  fait  plutôt  pour 
fe  divertir  que  pour  oifenfer,  il  n'y  a  non- 
fculcment  point  de  loi  qui  l'autorife ,  ni 
qui  le  permette  ;  mais  c'cil  encore  aller 
diredlement  contre  la  pureté  de  la  Morale 
Chrétienne ,  qui  nous  ordonne  d'aimer  nos 
ennemis ,  &  de  ti'aiter  notre  prochain  com- 
me nous-mêmes.  Je  crois,  Meflleurs,  qu'il 
n'eft  pas  befoin  de  vous  en  dire  davanta- 
ge, pour  vous  perfuader  de  mettre  les  ar- 
mes bas,  puifqu'autrement  ce  feroit  offen- 
fjr  les  loixde  Dieu  &  celles  des  hommes. 
Don  Quichotte  fe  tut  quelque  tems, 
comme  pour  reprendre  haleine  ;  &  voyant 
que  toute  l'afiUlance  l'écoutoit  favorable- 
ment ,  il  alloit  continuer  ce  grave  difcours , 
quand  Sancho  ,  croyant  qu'il  avoit  fini , 
ou  ne  pouvant  plus  lui-même  garder  le 
filcnce,  prit  la  parole.  Monfeigneur  Don 
Quichotte  de  la  Manche,  dît-if,  qui  s'eft 
un  tems  appelle  le  Chevalier  de  la  Trifte- 
figure,  &  qui  fe  nomme  à  préfentle  Che- 
valier des  Lions ,  eft  un  Gentilhomme  bien 
avifé ,  qui  fait  le  Latin  comme  un  Bache- 
lier, &  dans  tous  les  confeils  qu'il  donne, 
il  y  va  toujours  rondement.  Il  n'y  a  point 
de  loix  ni  d'ordonnances  pour  la  guerre 
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qu'il  ne  fhche  fur  le  bout  de  fon  doîgt; 
ainfi,  MelTicurs,  il  le  faut  croire  de  tout 
ce  qu'il  vous  a  dit,  &  s'il  en  mefarrive,  je 
le  prens  fur  moi.  Mais  fur-tout  il  a  grande 
raifon  de  dire  qu'il  efl  honteux  de  le  met- 
tre en  colère  pour  entendre  faire  des  braye- 
mens;  car  pour  moi  je  me  fouviens  bien 
que  quand  j'écois  petit,  je  prcnois  grand 
plaifir  à  braire,  &  le  faifois  à  toute  heure, 
fans  que  perfonne  s'en  fâchât,  &  fms  va- 
nité ,  c'étoit  fi  naturellement ,  qu'il  n'y  avoic 
point  d'âne  dans  le  village  qui  ne  fe  mît  à 
braire  quand  ils  m'entendoient.  Je  n'en  étois 
pas  pour  cela  moins  fils  de  mon  père,  qui 
étoit  un  fort  homme  de  bien.  Véritable- 
ment, il  y  avoit  trois  ou  quatre  des  plus 
habiles  du  village  qui  m'en  regardoient  avec 
envie;  mais  je  ne  m'en  mettois  guères  en 
peine,  car  il  eft  permis  à  chacun  de  faire 
valoir  fon  talent,  &  je  n'envie  point  celui 
des  autres.  Mais,  Mcflîeurs,  pour  vous 
faire  voir  que  je  ne  me  moque  point,  écou- 
tez feulement,  &  vous  verrez  ce  qui  en 
cffc;  car  il  en  eft  de  ceci  comme  de  nager, 
quand  on  l'a  fu  une  fois,  on  ne  l'oublie  ja- 
mais. En  difant  cela,  le  fincére  Ecuyer  fe 
ferra  le  nez  avec  les  deux  mains,  &  com- 
mença â  braire  de  fi bonne  forte,  que  tous 
les  lieux  d'alentour  en  retentirent.  Mais 
comme  il  prcnoit  haleine  pour  recommen- 
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ccr,  un  de  ceux  qui  étoient  autour  de  lui, 
fe  perfuadant  qu'il  ne  le  taifoit  que  pour  fe 
moquer  d'eux,  lui  déchargea  un  û  grand 
coup  de  levier  fur  les  reins ,  qu'il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  l'étendre  par  terre.  Don 
Quichotte,  qui  le  vit  ainfi  maltraité,  cou- 
rut la  lance  baffe  contre  celui  qui  venoit 
de  donner  le  coup  ;  mais  il  fe  mit  tant  de 
gens  entre  deux ,  qu'il  n'en  put  prendre  ven- 
geance ;  &  voyant  fondre  fur  lui  une  épaiffe 
nuée  de  pierres,  &  qu'on  le  menaçoit  de 
toutes  parts  avec  l'arbalôte  tendue  &  l'ar- 
qucbufe  bandée,  il  tourna  promptement 
bride ,  &  donnant  des  deux ,  il  fe  tira  de 
la  mêlée  au  grand  galop  de  Raffinante,  fe 
recommandant  à  Dieu  de  tout  fon  cœur^ 
&  s'imaginant  déjà  être  percé  de  mille  bal- 
les; mais  ceux  du  bataillon  fe  contentèrent 
de  le  voir  fuir,  fans  tirer  un  feul  coup,  ni 
d'arquebufe,  ni  d'aibalcre.  Sancho  en  fut 
quitte  pour  le  coup  qu'il  avoit  reçu  :  ils  le 
mirent  fur  fon  âne,  qu'il  n'étoit pas  encore 
bicnrcvenudefon  érourdiflemcnt,  &lelaif- 
fercnt  aller  après  fon  Maître  ;  ce  que  le  gri- 
i^tm  fit  de  lui-même,  étant  tout  accoutumé 
à  fuivre  Roffinante  à  la  pifle ,  &  ne  pouvant 
demeurer  un  moment  fans  lui.  Don  Qui- 
chotte ,  après  avoir  bien  couru ,  &fe  voyant 
enfin  hors  de  portée ,  tourna  la  tctc  du  côté 
des  ennemis,  &  appercevant  que  Sancho 
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venoîc  Hins  être  fuivî  de  peiTonne ,  îl  Tat- 
tendît.  Ceux  du  bataillon  demeurèrent  jul*- 
qu'à  la  nuît;  après  quoi  ils  s'en  retournè- 
rent au  village,  triomphant  de  ce  queTen- 
nemi  n'avoit  point  paru  ;&  je  croîs  que  s'ils 
cufTent  fu  l'ancienne  coutume  des  Grecs , 
ils  n'eulTent  pas  manqué  d'élever  un  trophée 
pour  fervir  de  monument  à  leur  valeur ,  & 
pour  marquer  l'avantage  qu'ils  avoient  rem- 
porté dans  cette  célèbre  journée. 


CHAPITRE    XXVIII. 

Des  grandes  chofes  que  BenengeJy  dit^  que 

fatîra  celui  qui  les  lira ,  5'//  les  lit 

avec  attention. 

QUand  un  brave  s'enfuit ,  îl  faut  qu'il 
ait  découvert  quelque  embufcade  ;  car 
il  efc  d'un  homme  prudent  de  fe  réferver 
pour  une  meilleure  occafion.  Nous  avons 
une  excellente  preuve  de  ceci  en  Don  Qui- 
chotte, qui  fîms  fongcr  au  péril  où  illaif- 
foit  le  pauvre  Sancho,  aima  mieux  prendre 
la  fuite,  que  de  s'expofer  à  la  fureur  de  ce 
peuple  irrité ,  &  s'éloigna  jufqu'à  ce  qu'il 
fe  crût  en  lieu  de  sûreté.  Sancho ,  couché 
fon  fon  âne ,  le  fuivoit ,  comme  nous  avons 
dit ,  &  il  avoit  déjà  repris  le  fentiment 
quand  il  fe  D'ouva  auprès  de  lui  5  &  fe  laidli 
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tomber  tout  d'un  coup  aux  pieds  de  Roffi- 
nante.  Don  Quichotte  defcendit prompte- 
ment  pour  regarder  s'il  étoit  blelîe,  &  ne 
lui  trouvant  aucune  blefllire,  il  lui  dit  tout 
en  colère  :  A  la  malheure  apprites-vous  à 
braire,  mon  ami.  Où  diable  avez- vous  ouï 
dire  qu'on  puilîè  parler  de  corde  dans  J^ 
maifon  d'un  pendu  ?  &  comment  penfîez- 
vous  qu'on  dût  payer  une  mufique  comme 
la  vôtre,  fi  ce  n'elt  à  coups  de  bâton?  Al- 
lez ,  allez,  Sancho,  vous  devez  bien  remer- 
cier Dieu ,  de  ce  qu'au  lieu  de  coups  de 
bâton ,  ils  ne  vous  ont  pas  fervi  à  coups 
d'arbalète.  Je  n'ai  rien  à  vous  répondre, 
dit  le  pauvre  Sancho,  &  mes  reins  parlent 
alTez  pour  moi  ;  montons  à  cheval ,  &  nous 
ôtons d'ici,  je  vous  alTure  que  je  nebrairaî 
de  rna  vie;  mais  je  ne  faurois  m'empêcher 
de  dire  que  les  Chevaliers  errans  favent  bien 
gagner  au  pied,  &  ne  fe  foucîent  guère» 
de  laîffer  leurs  pauvres  Ecuyers  brifés  aa 
pouvoir  de  leurs  ennemis.  Ce  n'eftpas  fuir 
que  de  fe  retirer ,  répondit  Don  Quichot- 
te, &  il  faut  que  vous  fichiez,  Sancho, 
que  la  valeur,  qui  n'efl  pas  foutenue  de  la 
prudence ,  n'efl  proprement  qu'une  témé- 
rité ,  &  que  les  aélions  d'un  homme  témé- 
raire s'attribuent  moins  à  fon  courage ,  qu'à 
h  bonne  fortune.  Je  vous  avoue  encore  une 
fois ,  que  je  me  fuis  retiré ,  mais  i 
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j'aie  fui,  &  en  cela  j'ai  imité  plufîeiirs  vail- 
lans  Guerriers,  qui,  pour  ne  bazarder  pas 
témérairement  leur  gloire ,  ont  attendu  des 
occafions  plus  favorables  :  les  hilloires  font 
pleines  de  femblables  événemcns,  que  je 
pourrois  vous  raconter;  mais  outre  que  cela 
vous  eft  aflez  inutile,  je  n'en  aï  pas  dVnvie 
pour  rbcure.  En  dilcourant  de  la  forte , 
Don  Quichotte  avoit  déjà  mis  Sancho  fur 
fon  âne ,  &  lui  étant  auiïi  à  cheval ,  ils  s'en 
allèrent  tout  doucement  dans  un  bois  à  un 
quart  de  lieue  delà.  De  tems  en  tems  San- 
cho faifoit  de  'grands  foupirs,  &  fe  plaîgnoit 
douloureufement ,  &  Don  Quichotte  lui 
en  demandant  le  fujet,  il  répondit,  que  de- 
puis le  bout  de  Tépine  du  dos  jufqu'à  la 
nuque  du  cou,  il  fentoit  une  douleur  qui 
lui  faifoit  perdre  la  parole.  La  caufe  de 
cette  douleur,  dit  Don  Quichotte,  vient 
fans  doute  de  ce  que  le  levier  étant  long 
&  large,  il  a  porté  fiir  toutes  les  parties  qui 
te  font  mal;  &  s'il  en  eût  touché  davanta- 
ge ,  tu  fcnrirois  davantage  de  douleur.  O 
pardi,  Monfieur,  dit  Sancho,  vous  m'a- 
vez là  découvert  une  chofe  bien  cachée! 
&  gerni  diable,  efl-ce  que  la  caufe  du  mal 
que  je  fens  ell  fi  difficile  à  deviner,  qu'il 
falloit  me  dire  avec  tant  d'éloquence,  que 
j'en  ai  dans  tous  les  endi'oits  où  j'ai  été 
frappé?  Si  je  fentois  de  la  douleur  à  lâche- 
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ville  du  pied,  ce  feroit  deviner  que  de 
m'en  dire  la  raifon;  mais  ce  n'eftpas  être 
grand  devin ,  que  de  dire  que  je  fens  du  mal 
où  j'ai  été  blelTé.  En  bonne  foi ,  Monfieur 
notre  Maître ,  à  ce  que  je  vois,  le  mal  d'au- 
trui  n'efl:  que  fonge,  &  je  connois  de  jour 
en  jour  ce  qu'il  faut  attendre  de  votre  com- 
pagnie; vous  m'avez  laifie  bâtonneraujour-- 
d'huî  ;  une  autre  fois ,  &  cent  autres  au 
bout,  vous  me  lailïïn'cz  berner  comme  der- 
nièrement; &  enfin,  s'il  m'en  coûte  à  pré- 
fent  une  côte ,  un  autre  jour  il  m'en  coû- 
tera les  yeux  de  la  tête.  He,  mort-diable^ 
que  je  ferois  bien  mieux;  mais  je  fuis  trop 
fot,  &  je  ne  ferai  jamais  rien  de  bon  en  ma 
vie;  je  ferois  bien  mieux,  dis- je  encore 
une  fois,  de  m'en  aller  trouver  ma  femme 
&  mes  enfans,  &  prendre  foin  de  mamai- 
fon  avec  le  peu  d'efprit  &  de  bien  que  Dieu 
m'a  donné ,  au  lieu  de  m'amufer  à  courir 
après  vous  à  travers  les  champs,  &  la  plu- 
part du  tems  ians  boire  ni  manger.  Voila 
un  beaurafraîchiffement;  oui,  ne  trouvez- 
vous  pas  que  voilà  un  homme  bien  panfé? 
&  après  avoir  bien  couru,  l'envie  vous 
prend-t'elle  de  dormir ,  mon  frère  l'Ecuyer  , 
voilà  fix  pieds  de  terre;  en  voulez-vous 
davantage  ?  prenez-en  fix  autres,  vous  voilà 
à  même.  Que  je  puilfe  voir  brûler  tout  à 
rhcure  le  premier  quis'eft  avifé  delaChe- 
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valcrîe  errante,  ou  roue  au  moins,  le  pre- 
mier fou  qui  a  été  aflcz  fot  pour  fcrvir  d'E- 
cuyer  à  de  pareils  étourdis  !  J'entens ,  les 
Chevaliers  errans  du  tems  paÎFé;  car  pour 
ceux  d'à  préfent,  je  n'en  veux  rien  dire,  je 
leur  porte  relpeft  à  caufe  que  vous  en  ête?, 
&  que  je  vois  bien  que  vous  êtes  beaucoup 
plus  habile  que  tous  les  autres.  Je  ferois 
bien  une  bonne  gageure  avec  vous,  San- 
cho,  dit  Don  Quichotte,  qu'à  Thcurc  qu'il 
eft,  que  vous  parlez  fans  que  perfonne  vous 
interrompe ,  vous  ne  fentez  pas  le  moindre 
mal  en  tout  votre  corps.  Parlez,  mon  ami , 
parlez  tout  votre  faoul,  &  dites  tout  ce  qui 
vous  viendra  dans  la  fantaifie;  pourvu  que 
vous  ne  fentîez  point  de  mal,  jefouffrirai 
de  bon  cœur  la  peine  que  me  donnent  tou- 
tes vos  impertinences;  &  fi  vous  avez  tant 
d'envie  d'aller  revoir  voti'e  femme  &  vos 
enfhns,  à  Dieu  ne  plaife  que  je  vous  en 
empêche.  Vous  avez  mon  argent,  comp- 
tez combien  il  y  a  que  nous  fommes  partis 
de  notre  villa2:e  depuis  notre  troifiéme  for- 
tie  :  regardez  ce  que  vous  devez  gagner  par 
mois,  &  payez- vous  par  vos  mains.  Quand 
je fervoîs, répondit  Sancho,  Thomas Car- 
rafco,  le  père  du  Bachelier  Samfon  ,  que 
votre  Seigneurie  connoit  bien,  je  gagnois 
deux  ducats  par  mois,  fans  compter  ma 
nourriture  :  je  ne  fais  pas  ce  que  je  dois 
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gagner  avec  vous  ;  mais  je  fais  bien  que  l'E- 
cuyer  d'un  Chevalier  errant  fatigue  beau- 
coup plfis  que  le  valet  d'un  laboureur;  car 
après  tout ,  quand  nous  fervons  les  pay fans  •> 
quelque  peine  que  nous  ayons  tout  le  long 
du  jour,  au  moins  mangeons-nous  de  la 
foupe  lefoir,  &  nous  dormons  dans  un  lit; 
&  depuis  que  je  fuis  avec  vous,  je  ferai 
ferment  que  je  n'ai  tâté  ni  de  l'un  ni  de 
l'autre,  fi  ce  n'cft  les  deux  ou  trois  jours 
que  nous  avons  demeuré  chez  le  Seigneur 
Don  Diego  de  Miranda,  le  jour  quej'écu- 
mai  la  marmite  de  Gamache ,  &  puis  ce 
que  j'ai  mangé,  bu  &  dormi  chez  Bafile; 
pour  tout  le  refte.  Dieu  merci,  j'ai  tou- 
jours dormi  dans  mon  étui,  fur  belle  terre 
&  à  ciel  découvert,  expoféàtoutcequ'on 
appelle  bourrafque  &  tempête ,  vivant  com- 
me il  plaît  à  Dieu,  de  pelures  de  fromage 
&  de  croûtes  de  pain ,  &  buvant  de  l'eau 
qu'on  trouve  dans  ces  déferts.  Je  demeure 
d'accord  de  tout  ce  que  vous  dites  là ,  dit 
Don  Quichotte  ;  combien  croyez -vous 
donc  que  je  vous  doive  donner  plus  que 
ne  faifoit  Thomas  Carrafco?  A  mon  avis , 
répondit  Sancho ,  avec  deux  réalcs  davan- 
tage par  mois  ,  je  ferai  raifonnablement 
payé,  quant  aux  gages;  mais  pour  ce  qui 
ell  de  la  promefTe  que  vous  m'avez  faite 
du  Gouvernement  d'une  Iflc,  il  feroitjufte 
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d'ajouter  encore  fix  réalcs,  qui  font  trente 
en  tout.  Voilà  qui  eft  bien,  répliqua  Don 
Quichotte  :  voyez  donc,  il  y  a  vfiigr-cinq 
jours  que  nous  fommes  fortis  de  notre  vil- 
lage 5  comptez  tout  ce  qui  vous  eft  dû  de  vos 
gages ,  &  pour  le  relie ,  fur  le  pied  que  vous 
nvez  dit ,  &  payez- vous  de  l'argent  que  vous 
avez.  En  bonne  foi,  Monfieur,  repartit 
Sancho,  nous  fommes  bien  éloignés  de 
compte  ;  car  pour  ce  qui  eft  de  la  promeffe 
de  rifle,  il  faut  compter  d6s  le  jour  que 
vous  me  l'avez  promîfe  jufqu'à  cette  heu- 
re. He  bien,  dit  Don  Quichotte,  com- 
bien y  a-t'il  que  je  vous  l'ai  promife  ?  Si 
je  m'en  fouviens  bien,  répo^ndit  Sancho, 
il  y  a  aujourd'hui  quelque  vingt  ans,  trois 
ou  quatre  jours  de  plus  ou  de  moins.  Ah , 
bon  Dieu  !  s'écria  Don  Quichotte  en  riant 
de  toute  fa  force,  à  peine  avons-nous  mis 
deux  mois  dans  toutes  nos  courfes,  &  tu 
dis,  Sancho ,  qu'il  y  a  vingt  ans  que  je  t'ai 
promis  cette  Ifle?  Je  vois  bien  ce  que  c'eft, 
itîon  ami;  tu  n'as  pas  envie  de  me  rien 
rendre  de  l'argent  que  tu  as  à  moi  :  à  la 
bonne  heure;  je  te  le  laiflTe  de  bon  cœur; 
qu'à  cela  ne  tienne  que  je  me  voie  défait 
d'un  méchant  Ecuyer,  me  dufl^é-je  trou- 
ver fans  denier  ni  maille.  Mais  dis-moi  un 
peu,  prévaricateur  des  loix  des  Ecuyers  de 
la  Chevalerie  errante ,  où  as-tu  vu  ou  lu 
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que  jamais  Ecuyer  ait  marchandé  avec  fon 
Seigneur  ,   &  contefté  fur  le  plus  ou  le 
moins  ?  Pénétre  ,  pénétre,  brigand,  ava- 
re &  écervelé;  pénétre,  dis-je,  &  te  pro- 
mène dans  cette  vafte  mer  de  leurs  hiftoi- 
res,  &  fi  tu  y  trouves  rien  d'égal  à  ce  que 
tu  viens  de  me  dire,  je  confcns  de  pafler 
pour  le  plus  indigne  Chevalier  qui  ait  ja- 
mais ceint  l'épée.  Or  ça,  c'en  eft  fait,  tu 
n'as  qu'à  prendre  tout  à  Theure  le  chemin 
de  ta  maifon ,  car  déformais  je  fuis  réfolu 
de  ne  pas  fouffrir  que  tu  me  fuives  unfeul 
moment.  O  pain  mal  reconnu,  amitié  maj. 
recompenfée!  ô  promeflcs  mal  placées!  ô 
miférable  fans  cœur,  qui  tiens  plus  de  la 
bête  que  de  l'homme!  tu  fonges  àmequit- 
ter,  quand  j'étois  fur  le  point  de  t'élever 
au  comble  de  la  grandeur!  tu  te  retires, 
quand  j'ai  la  meilleure  Ifle  de  la  mer  toute 
prête  à  te  donner ,  &  fur  le  point  de  te 
voir  refpeclé  &  honoré  de  tout  le  monde. 
Lâche  fans  honneur  &  fans  ambition  !  tu 
avois  raifon  de  dire  que  le  miel  n'eft  pas 
pour  la  bouche  de  l'âne;  tu  es  un  âne  ef- 
feftivement ,  tu  viwas  âne ,  &  âne  tu  mour- 
ras ,  fans  connoître  même  que  tu  n'es  qu'un 
âne.   Pendant  que  Don  Quichotte  acca- 
Woitainfi  Sancho  de  reproches,  le  pauvre 
Ecuyer,  tout  confus,  le  rcgardoit  attenti- 
vement, &  fe  fentant  pénétré  d'une  vive 
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douleur,  il  dit  ,  les  larmes  aux  yeux,  & 
d'une  voix  dolente  :  Monfcigneur  mon  bon 
Maître  ,  je  confefTe  que  je  fuis  un  ^ne ,  & 
que  pour  l'être  tout-à-fait,  il  ne  me  man- 
que  que  la  queue  &  les  oreilles  ;  fi  vous 
voulez  me  les  mettre,  je  les  tiendrai  pour 
bien  mifes,  &  je  vous  fervirai  comme  un 
âne  le  relie  de  mes  jours.  Ne  vous  mettez 
point  en  colère,  je  vous  prie,  mon  cher 
.Maître ,  il  faut  avoir  pitié  de  ma  jeunelTe; 
confidérez  que  je  ne  fais  pas  grand'chofe, 
&  que  fi  je  parle  beaucoup,  cela  vient  plu- 
tôt  de  foiblcfi^e  que  de  malice;  mais  qui 
pèche  &  s'amende,  à  Dieu  fe  recomman- 
de.  Je  me  ferois  fort  étonné,  Sancho,  dit 
Don  Quichotte,  que  tu  eufll^s  parlé  quel- 
que tems  faus  citer  quelque  proverbe.  Eh 
bien,  je  te  pardonne,  à  la  charge  que  tu  te 
corrigeras,  &  que  tu  ne  feras  plus  déformais 
Il  attaché  à  ton  intérêt.  Prens  courage  feu- 
lement, &te  repofe  fur  la  foi  de  mespro- 
înefil\9;  tu  en  verras  bientôt  l'accomplifle- 
ment,  &  le  retardement  ne  les  rend  pas 
impoflîbles.  Sancho,  un  peu  remis,  répon- 
dit qu'il  feroit  plus  lage,  &  qu'il  tâcheroit 
de  vaincre  r^s  foibleffes.  En  achevant  ce 
difcours,  ils  entrèrent  dans  le  bois,  &  fe 
couchèrent  chacun  au  pied  d'un  arbre. 
Snncho  ne  pafl^i  pas  bien  la  nuit,  parce 
que  la  fraîcheur  augmentoit  fon  mal ,  & 
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pour  Don  Quichotte,  il  s'abandonna  à  fes 
pcnfécs  ordinaires.  Ils  dormirent  pourtant 
un  peu  l'un  &  l'autre,  &  au  lever.de  l'au- 
rore, ils  continuèrent  leur  chemin  vers  le 
rivaoe  de  l'Ebre ,  où  il  leur  arriva  ce  que 
nous  raconterons  dans  le  Chapitre  fuivant. 

CHAPITRE    XXIX. 

De  la  fameufe  Avanture  de  la  Barque 

enchantée. 

A  Près  avoir  marché  deux  jours ,  nos 
Avanturîers  fe  trouvèrent  au  bord  de 
l'Ebre.  Ce  fut  un  grand  plaifir  pour  Don 
Quichotte  de  voir  ce  beau  fleuve  ;  il  ne  pou- 
voit  fe  lafllT  de  confidérer  la  beauté  de  fes 
rivages ,  Tabondance  &  la  pureté  de  fes 
eaux ,  &  la  tranquilité  de  fon  cours  ;  &  cette 
agréable  vue  rappellantdans  fon  efprit  mille 
amoureufes  penfées,  &  fur-tout  ce  qu'il 
avoit  vu  dans  la  caverne  de  Montefinos, 
qu'il  croyoit  tout  véritable  en  dépit  de  la  ré- 
ponfe  du  finge ,  au  contraire  de  Sancho,  qui 
malgré  cette  réponfe ,  croyoit  que  ce  ne 
fufîent  que  mcnfonges ,  il  étoit  prefque  char- 
mé, &  fe  laifibit  aller  à  une  douce  &  pro- 
fonde rêverie.  En  marchant  de  la  force,  il 
vie  fur  le  bord  de  la  rivière  un  petit  bateau 
fans  rames,  fans  cordages  &  fans  voiles , 
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attaché  à  un  tronc  d'arbre.  Il  regarda  de 
tous  côtés,  &  ne  voyant  perfonne,  il  fe 
-jetta  promptemcntà  terre,  &  ditàSancho 
de  defcendre,  &  d'attacher  leurs  chevaux 
à  un  faille  qui  étoit  là  auprès.  Sancho  lui 
demanda  pourquoi  ildefcendoitfibrufquc. 
ment,  &  quel  deOein  il  avoir.  Il  faut  que  tu 
fâches,  mon  ami ,  répondit  Don  Quichor- 
te ,  que  ce  bateau  n'effc  là  pour  autre  chofe 
que  pour  m'inviter  à  y  entrer,  afin  d'aller 
-fecourir  quelque  Chevalier  ou  quelque  au- 
tre perfonne  qui  fe  trouve  dans  un  extrême 
péril  ;  car  voilà  jullcment  la  manière  des 
Enchanteurs  dans  les  livres  de  Chevalerie. 
Lorfqu'mi  Chevalier  de  leurs  amis  fe  H'ouvc 
preffé ,  &  ne  peut  fe  tirer  d'affaire  que  par 
les  mains  d'un  autre  Chevalier,  ils  lui  en- 
voient comme  cela  un  bateau  qui  femble 
dégarni  de  tout,  dans  lequel  il  traverfe  la 
mer,  ou  ils  l'enlèvent  dans  une  nuée,  & 
en  moins  d'un  inftant  il  efttranfporté,  ou 
par  Tair ,  ou  fur  les  eaux,  aux  lieux  où  on 
a  bcfoin  de  lui ,  quoiqu'il  y  ait  quelque- 
fois deux  ou  trois  mille  lieues  d'Allema- 
gne ;  &  ce  bateau  là ,  comme  j'ai  dît,  n'cll 
alTurément  là  à  autre  deiïein ,  ou  je  ne  fuis 
pas  Chevalier  errant.  Attache  donc  vite 
.RolTînante  &  le  grifon,  &  partons  fans  per- 
dre detems,  car  je  fuisréfolude  tenter  l'a- 
vanture,  quand  tous  les  Moines  du  mond 
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me  viendroient  prier  de  n'en  rien  faire.  Vous 
êtes  donc  réfolu,  Monfieur,  dit  Sancho^ 
de  donner  à  tout  bout  de  champ  dans  ces 
fantaifies?  je  n'y  fais  autre  chofe  que  de 
vous  obéir,  &  de  baiffer  la  tête,  fuivantlo 
Proverbe  qui  dit  :  Fais  ce  que  ton  Maître 
te  commande ,  &  t'aflis  à  table  auprès  de 
lui.  Si  veux-je  pourtant  vous  avertir  pouf 
la  décharge  de  ma  confcience,  que  fijene 
me  trompe ,  ce  bateau  n'efl  point  à  des  En- 
chanteurs, mais  à  des  gens  qui  pèchent  fur 
cette  rivière,  parce  qu'on  y  prend  les  meil* 
leures  alofes  du  monde.  Sancho  attachoic 
cependant  Roffînante  &  le  grifon ,  &  les 
recommandoit  de  tout  fon  cœur  aux  foins 
des  Enchanteurs ,  extrêmement  affligé  de  les 
laiffer  ainfi  feuls.  Don  Quichotte  qui  l'en- 
tendit ,  lui  dit  qu'il  ne  fe  mît  pas  en  peine  de 
ces  bêtes,  &  que  celui  qui devoit  conduire 
les  Maîtres,  en  prendront  foin.  Or  ça,  Mon- 
fieur, dit  Sancho,  les  voilà  attachés,  que 
faut-il  faire  ?  Rien  autre  chofe ,  repartit  Don 
Quichotte,  que  de  nous  recommander  à 
Dieu ,  &  lever  l'ancre,  je  veux  dire, noua 
embarquer  &  couper  la  corde  qui  attache  le 
bateau.  En  même-tems  il  fauta  dedans,  tSc 
Sancho  l'ayant  fuivi,  il  coupa  la  corde,  & 
peu  à  peu  le  bateau  commença  à  s'éloi- 
gner du  rivage.  Sancho  ne  fe  vit  pas  plu- 
tôt à  vingt  pas  du  bord,  qu'il  commença  à 
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trembler,  croyant  qu'il  s'alloit  perdre  ;  maïs 
rien  ne  lui  fit  tant  de  peine,  que  d'enten- 
dre braire  le  grifon,  &  de  voir  que  Roffî- 
nante  fe  débattoit  pour  fe  détacher.  Mon- 
sieur, dit-il,  voilà  Roffînante  qui  s'efforce 
de  rompre  fon  licou  pour  fe  venir  jetter 
après  nous ,  ik  mon  âne  fe  défefpcre  de  nous 
voir  éloigner.  O  mes  bons  amis  !  continua- 
t'il^en  les  regardant,  prenez  patience,  s'il 
plaît  à  Dieu,  nous  nous  defibuferons  de  la 
folie  qui  nous  mène,  &  nous  vous  rejoin- 
drons bientôt.  Il  fe  mit  enfuite  à  pleurer 
avec  tant  de  trifleffe,  que  Don  Quichotte 
le  regardant  de  travers  ^  lui  dit  en  colère  : 
Que  crains-tu  ,  miférable  ,  &  qu'as-tu  à 
pleurer?  Qui  te  pourfuit,  &  que  te  man- 
que-t'il,  quand  tu  te  trouves  au  milieu  de 
l'abondance  ?  que  dirois-tu  donc ,  fi  tu  mar- 
chois  pieds  nuds  fur  les  rochers  aigus  & 
tranchans  des  monts  Riphées,  ou  fur  les  fa- 
bles ardens  des  déferts  de  Libie,  puifque 
tu  pleures  ainfi  quand  tu  es  affis  à  ton  aife , 
&  que  fans  aucune  peine  tu  te  laini\sinfenfi- 
blement  aller  au  doux  courant  de  ce  fleuve  ? 
Vas,  vas,confole-toi,  nous  allons  bientôt 
entrer  dans  le  vafle  Océan ,  fi  nous  n'y  fom- 
mes  déjà ,  car  nous  avons  pour  le  moins  fait 
fept  ou  huit  cens  lieues  ;  &  fi  j'avois  ici  un 
aftrolable  pour  prendre  la  hauteur  du  Pô- 
le, je  te  le  dirois  plus  préciféraent,  quoi- 
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que  pourtant  je  voie  déjà  bien  que  nous 
avons  palTé ,  ou  que  nous  fommes  fur  le 
point  de  pafler  la  Ligne  équinoftiale,  qui 
divife  les  deux  Pôles  en  dillances  égales.  Et 
quand  nous  aurons  pafle  cette  Ligne ,  com- 
bien aurons-nous  fait  de  chemin ,  demanda 
Sancho?  Beaucoup,  affurément,  répondit 
Don  Quichotte.  En  amvant  à  la  Ligne, 
nous  aurons  couru  la  moitié  du  globe  de  la 
terre,  qui,  félon  le  compte  de  Pcolomée, 
qui  eil  le  meilleur  de  tous  les  Cofmogra- 
phcs,  a  trois  cens  foixante  degrés,  à  vingt- 
cinq  lieues  pour  le  degré  ;  ce  qui  fait  neuf 
mille  lieues  de  tour.  Par  ma  foi,  Monfieur, 
dit  Sancho,  ce  Monfieur  le  Comte,  je  ne 
fais  comment,  nous  en  fait  bien  accroire; 
en  tout  cas,  nous  avons  bien  fait  de  laifler 
Roffînante  &  le  grifon,  car  ils  n'auroîent 
pas  monté  un  de  ces  dégrés  en  fix  ans.  Je 
vois  bien  que  tu  ne  m'entens  pas ,  Sancho , 
dit  Don  Quichotte  en  fouriant,  &je  t'ex- 
pliquerai cela  un  de  ces  jours  que  nous  au- 
rons le  loifir;  mais  cependant  fiifons  une 
expérience  qui  ne  nous  coûtera  guères.  Les 
Efpagnols  &  tous  ceux  qui  fe  font  embar- 
qués à  Cadix  pour  aller  aux  Indes  Orienta- 
les ,  ont  remarqué  comme  une  chofe  infail- 
lible ,  qu'on  ne  trouve  plus  d'ordure  fur  foi 
quand  on  a  pafl^é  la  Ligne.  Cherche  donc 
pour  plaifir  5  puifqu'il  n'y  a  ici  que  nous  j  & 
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Il  tu  trouves  quelque  chofc,  il  cfl:  aflliré 
que  nous  ne  l'avons  pas  pafTée;  finon,  il 
faut  croire  que  nous  fommespardclA.  Ta- 
rare ,  dit  Sancho ,  fils  de  putain  qui  en  croit 
rien  :  mais  je  ne  laifTerai  pas  de  faire  ce  que 
vous  me  commandez,  encore  qu'il  n'en 
foit  pas  befoin;  car  je  vois  fort  bien  de  mes 
deux  yeux  que  nous  ne  fommes  pas  éloi-- 
gués  du  bord  de  la  rivière  de  plus  de  quinze 
pas ,  à  telles  enfeîgnes  que  voilà  encore  Rof- 
finante  &  mon  grifon  au  même  lieu  que  je 
les  ai  attachés,  &  jegaçeroisbîen  mafcm- 
me  &  mes  cnums,  qu'à  l'heure  qu'il  eft,  no- 
tre bateau  ne  remue  pas  plus  que  cette  butte 
que  voilà  devant  nous.  Fais  feulement  Té- 
preuve  que  je  te  dis,  Sancho,  dit  Don  Qui- 
chotte, &  ne  te  mêle  pas  de  raifonnerrtu 
ne  fais  ce  que  c'eft  que  colures ,  lignes,  pa- 
rallèles, zodiaque,  écliptique,  pôles,  folf- 
tices ,  équinoxes,  planettes ,  fignes , points, 
mefures  &  climats,  dont  la  Sphère  ell  com- 
posée; &  fi  tu  en  avoîs  la  moindre  con- 
noiiTance,  tu  vcrrois  clairement  que  nous 
ayons  coupé  bien  des  parallèles  &  traverfé 
bien  des  climats.  Cherche  donc,  te  dis-je, 
pour  t'alTurer  par  toi-même  ;  car  pour  moi , 
je  jurerois  bien  que  tu  es  net  comme  la  main. 
Sancho  obéit,  &  ayant  porté  tout  douce- 
ment la  main  dans  fon  fein,  il  commença 
à  regarder  fixement  fon  Maître  :  O  !  ma 
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foi,  dit-il, Monfieur, l'expérience  eftfauf- 
fe,  ou  nous  n'avons  pas  fait  le  chemin 
que  vous  dites;  il  s'en  faut  même  beau- 
coup. Comment ,  dit  Don  Quichotte ,  as- 
tu  trouvé  quelque  chofe  ?  Ne  vous  dis-je 
pas  que  l'expérience  efb  faulfe?  répondit 
Sancho;  &  en  difant  cela,  il  fecoua  fes 
doigts  dans  la  rivière.  Pendant  ce  tems-là 
le  bateau  alloit  infcnfiblement  vers  le  cou- 
rant fans  être  poufi^é  ni  par  les  Enchanteurs, 
ni  par  d'autres  intelligences  fecrétcs,  mais 
feulement  emporté  par  le  coiu's  de  l'eau 
môme  qui  étoit  pour  lors  fort  calme  &  fort 
tranquîle  ;  mais  cela  n'empcchoit  pas  que 
Don  Quichotte  ne  crûtaller  plus  vite  qu'une 
ifléche  décochée  par  la  main  d'un  vigou- 
reux Archer  :&  comme  il  eut  apperçu  de 
gi-ands  moulins  qui  font  au  milieu  de  la 
rivière,  il  dit  plein  de  joie  à  Sancho  :  Ami, 
nous  commençons  à  découvrir  la  Ville  ou 
le  Château  qui  renferme  le  Chevalier,  la 
Reine  ou  laPrînceffe  à  qui  je  dois  donner 
du  fecours.  He  !  quel  diable  de  Château  ou 
de  Ville  voulez- vous  dire,  Monfieur,  ré- 
pondit Sancho?  ne  voyez-vous  pas  bien 
que  ce  font  des  moulins? He,  mon  Dieu! 
repartit  Don  Quichotte ,  combien  ceci  du- 
rera-t'il  !  véritablement ,  mon  ami ,  cela  ref- 
femble  à  des  moulins ,  mais  ce  n'en  font 
pas  pour  cela.  Ne  t'ai-]e  j>as  dit  cent  fois 
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que  les  Enchanteurs  changent,  boulever- 
fcnt  &  déguifent  toutes  chofes,  comme  il 
leur  plaÎL  ;  non  pas  que  pour  cela  ils  les  chan- 
gent réellement  &  formellement  en  d'au- 
tres, mais  ils  font  en  forte  qu'elles  paroif- 
fent  changées ,  comme  l'expérience  ne  le 
fait  que  trop  voir  en  la  transformation  de 
ma  Dulcinée ,  Tunique  refuge  de  toutes  mes 
efpérances.  Cependant  le  bateau  étant  entré 
dans  le  courant,  commença  d'aller  plus 
vite  qu'il  n'avoit  fait  jufques-là ,  &  les  meu- 
niers voyant  que  l'eau  l'alloit  entraîner  fous 
les  roues ,  fortirent  promptement  avec  de 
longues  perches,  &  le  plus  de  gens  qu'ils 
purent,  criant  à  pleine  tête  :  He,  où  diable 
allez-vous  donc,  vous  autres?  êces-vous 
défefpérés,  &  voulez- vous  vous  noyer,  ou 
vous  faire  mettre  en  pièces  fous  les  roues 
du  moulin?  JJon  Quichotte  ayant  un  peu 
confidéré  les  meuniers ,  qui  avec  leur  vifage 
enfariné  &  leurs  méchans  habits  couverts 
de  poulTiére,  ne  reffembloient  pas  mal  à 
des  fantômes  :  Ne  te  difois-je  pas  bien, 
Sancho ,  dit-il ,  que  nous  étions  furie  point 
d'arriver  où  je  dois  faire  voir  jufqu'où  va 
la  force  &  la  vigueur  de  mon  bras?  Re- 
garde combien  de  brigands  viennent  là  pour 
s'oppofer  à  ma  valeur,  combien  il  paroit 
là  de  lutins  &  de  fantômes,  &  combien  de 
créatures  hideufes  &  difformes  ^  qui  nous 
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veulent  épouvanterpar  leurs  grimaces.  Ah! 
nous  le  verrons  tout  à  l'heure ,  veillaques, 
continua-t'il;&s'élevant  fur  pied,  il  com- 
mença à  menacer  les  meuniers,  leur  criant 
d'un  ton  fier  :  Canaille  maudite  &  mal  avî- 
fée ,  mettez  tout  à  l'heure  en  liberté  ceux 
que  vous  retenez  dans  lesprifons  de  ce  Châ- 
tcau ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'ils 
puiffent  être  ;  car  je  fuis  Don  Quichotte 
de  la  Manche,  autrement  le  Chevalier  des 
Lions ,  à  qui  le  Ciel  a  réfervé  la  gloire  de 
mettre  fin  à  cette  avanture.  Ces  paroles 
achevées ,  il  tira  l'épée,  &  fe  mit  à  efcri- 
mer  dans  l'air,  comme  s'il  eût  déjà  été  aux 
mains  avec  les  ennemis ,  pendant  que  les 
meuniers ,  qui  voyoîent  toutes  ces  folies 
fans  y  rien  comprendre,  oppofoient  leurs 
perches  au  bateau  qae  le  torrent  emportoîc 
rapidement  dans  le  courant  du  moulin.  Le 
pauvre  Sancho  étoit  à  genoux ,  priant  dé- 
votement le  Ciel  qu'il  les  délivrât  de  ce 
péril;  ce  qui  ne  fe  pouvoit  effeélivement 
fah-e  que  par  une  efpéce  de  miracle ,  ou 
par  le  fecours  des  meuniers ,  qui  firent  tant 
à  la  fin,  qu'ils  détournèrent  le  bateau,  mais 
non  pas  fi  adroitement  qu'il  ne  renversât 
avec  toute  fa  charge.  Bien  prit  à  Don  Qui- 
chotte qu'il  étoit  grand  nageur,  quoique 
cependant  le  poids  de  fes  armes  l'emportât 
deux  fois  au  fond  de  l'eau;  mais  il  fit  tant 
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d'efforts,  qu'il  revint  toujours  au-defllis, 
&  les  meuniers  s'étanr  jettes  dans  la  riviè- 
re, l'en  tirèrent,  lui&Sancho,  &  fans  cela 
les  affaires  du  Maître  &  du  Valet  étoient 
faites.  On  les  mit  enfin  à  terre  bien  mouil- 
lés,  &  aufTi-tôt  Sancho  tout  tremblant,  le- 
vant  les  yeux  &  les  mains  au  Ciel,  &  fai- 
fant  quantité  de  vœux,  pria  Dieu  de  tout 
fon  cœur  de  le  délivrer  à  l'avenir  des  def- 
feins^téméraires  &extravagans  de  fon  Maî- 
tre. En  même-ccms  arrivèrent  les  pêcheurs, 
qui  voyant  leur  bateau  en  pièces,  fe  jet- 
terent  fur  Sancho  pour  le  dépouiller,  & 
fommcrent  Don  Quicltottc  de  payer  le  ba- 
teau. Notre  Héros,  non  plus  ému  que  fi 
de  rien  n'eût  été ,  leur  répondit  avec  un 
grand  flegme ,  qu'il  payeroit  de  bon  cœur 
le  bateau;  mais  à  condition  qu'on  lui  re- 
mettroit  entre  les  mains  les  gens  qu'on  re- 
tenoit  injuflement  dans  la  forterefle.  Et  de 
quelles  gens  &  de  quelle  forterelfe  voulez- 
vous  parler,  lui  dit  un  des  meuniers?  Eft- 
ce  que  vous  voulez  enlever  les  gens  qui  vien- 
nent moudre  à  nos  moulins?  C'ell  folie, 
dit  Don  Quichotte  en  branlant  la  tête, 
c'eft  parler  aux  rochers,  que  de  vouloir 
faire  entendre  raifon  à  de  femblables  canail- 
les. Il  faut  fans  doute,  continua-t'il,  qu'il 
fe  foit  ici  rencontré  deux  fameux  Enchan- 
teurs, donc  l'un  détruit  ce  qucTautre  fait; 
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l'un  m'envoie  la  barque,  &  l'autre  la  ren- 
verfe.  Dieu  v  remédie ,  s'il  lui  plaît  ;  voilà 
le  train  du  monde ,  ce  n'eft  qu'artifice  & 
que  contrariété  de  toutes  parts.  Mes  chers 
amis,  ajouta-t'il  regardant  vers  les  moulins, 
qui  que  vous  foyez,  qui  gémiflezdans  les 
prifons  de  ce  Château,  pardonnez-moi,  fi 
pour  mon  malheur  &  le  vôtre ,  je  ne  puis 
vous  tirer  de  vos  fers  ;  il  faut  que  cette  avan- 
ture  foit  gardée  pour  quelque  autre.  Il  s'ac- 
commoda enfuite  du  prix  du  bateau  avec 
les  pêcheurs ,  à  qui  Sancho  donna  cinquante 
réaies,  foupirant  cent  fois  en  les  comptant; 
&  quand  il  eut  achevé  :  Nous  voilà  bien , 
dit-il  ;  avec  deux  embarquemens  comme 
celui-là ,  nous  pouvons  bien  dire  :  Adieu  pa- 
niers, vendanges  font  faites.  Les  meuniers 
&  les  pêcheurs  ne  ceffoient  d'admirer  ces 
deux  hommes,  qu'ils  trouvoient extraordi- 
naires ,  &  ils  ne  pouvoient  comprendre  ni 
les  paroles  de  Don  Quichotte,  ni  quel  def- 
fein  il  pouvoit  avoir  eu  ;  &  les  regardant 
tous  deux  comme  des  fous ,  ils  les  laiffe- 
rent  là,  chacun  retournant  à  fon  affaire. 
Don  Quichotte  &  Sancho  retournèrent  à 
leurs  bêtes ,  qui  ne  l'étoient  affurément  guè- 
res  plus  qu'eux;  &  voilà  le  fuccès  qu'eut  Ta- 
vanture  de  la  barque  enchantée» 
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CHAPITRE    XXX. 

De  ce  qui  arriva  à  Don  Qjùchotte  avec 
une  belle  Cbajfeuje. 

NOs  gens  retournèrent  vers  leurs  mon- 
tures ,  tout  chagrins  &  mélancoliques, 
particulièrement  Sancho,  qui  ne  fongeanc 
jamais  qu'à  fon  profit,  ne  pouvoit  fe  con- 
foler  des  cinquante  réaies,  lui  femblant  que 
c'étoit  autant  de  perdu  pour  lui.  Ils  mon- 
terent  à  cheval  fans  fe  rien  dire,  &  s'éloi- 
gnercnt  infenfiblement  de  la  rivière.  Don 
Quichotte  enfeveli  dansfes  penfées  amou- 
reufes ,  &  Sancho  dans  la  penféc  de  deve- 
nir riche  &  grand  Seigneur,  dont  il  fe  trou- 
voit  bien  éloi.^nc  :  'car  tout  11 mple  qu'il 
étoit ,  il  ne  laifToit  pas  de  connoîcre  que  les 
deifeins  &  les  aftions  de  fon  Maître  étoient , 
pour  la  plupart,  autant  de  vifions&  de  chi- 
mères; fi  bien  qu'il  ne  cherchoit  queToc- 
cafion  de  s'échapper,  &  de  fe  retirer  chez 
lui^;  mais  la  fortune  en  ordonna  autrement 
qu'il  ne  penfoit,  comme  nous  allons  voir. 
Il  arriva  donc  que  le  jour  fuivant  vers  le 
foir,  Don  Quichotte  au  fortir  d'une  foret, 
îipperçut  quantité  de  gens  au  bout  d'une 
prairie,  qu'il  reconnut  en  s'approchant  pour 
des  gens  qui  chafFoient  à  l'oifeau.  II  s'ap- 
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procha  encore  plus  près,  &  il  vit  parmi 
eux  une  Dame  bien  fiiite,  montée  fur  une 
haquenée  blanche ,  dont  la  felle  étoit  en 
broderie  d'argent  &  la  garniture  verte.  Cette 
Dame  étoit  auffi  habillée  d'une  étoffe  ver- 
te,  &  en  équipage  de  chaffe  ;  mais  fi  noble 
&Vi  riche,  qu'on  ne  pouvoit  rien  voir  de 
plus  magnifique  &  de  plus  agréable.  Elle 
avoit  un  faucon  fur  le  poing;  ce  qui  fit 
croire  à  Don  Quichotte  que  c'étoit  une  Da- 
me d'importance ,  &  la  maîtrefie  de  tous 
les  chafieurs ,  comme  elle  l'étoit  eff'eftive- 
ment.  Il  dit  auffi-tôt  à  Sancho  :  Mon  fils, 
vas-t'en  faluer  de  ma  part  la  Dame  de  la 
haquenée ,  &  lui  dis  que  le  Chevalier  des 
Lions  baife  les  mains  à  fon  extrême  beau- 
té ,  &  que  fi  fa  Grandeur  le  trouve  bon ,  il 
ira  les  lui  baifer  lui-même ,  &  la  fervîr  en 
tout  ce  qu'il  plaira  à  la  Grandeur  de  lui  com- 
mander-.mais,  Sancho,  prens  bien  garde 
de  quelle  manière  tu  parleras,  &  ne  vas 
pas  enfourner  dans  ton  compliment  cette 
foule  ordinaire  de  proverbes  dont  tu  regor- 
ges à  toute  heure.  Vous  l'avez  bien  ti-ouvé 
l'cnfourneur,  répondit  Sancho;  c'efl:bien 
à  moi  qu'il  faut  dire  cela;  c'efi:  peut-être 
ici  la  première  fois  de  ma  vie  que  j'aie  fait 
des  ambaflades  à  de  o;randes  Dames.  Hors 
celle  que  tu  fis  à  Madame  Dulcinée,  ré- 
pliqua Don  Quichotte;  je  n'en  fâche  pas 


I  ^ 


358  II  I  S  T  O  I  R  E 

d'aua-e,  au  moins  de  ma  part.  II  n'y  a  que 
celle-là  auffi,  dit  Sancho  ;  imis  un  bon 
payeur  ne  craint  point  de  donner  des  ga- 
ges ,  &  dans  une  mailbn  abondante ,  la  nape 
eft  bientôt  mile;  je  veux  dire,  que  ce  n'efi: 
pas  à  moi  qu'il  faut  donner  des  avertiflc- 
mens;  car,  Dieu  merci,  je  fais  un  peu  de 
tout.  Je  le  crois,  Sancho,  dit  Don  Qui- 
chotte;  vas  donc,  à  la  bonne  heure,  & 
Dieu  teconduife.  Sancho  partit  de  la  maiu 
au  grand  trot  du  grifon,  &  étant  arrivé  au- 
près  de  la  belle  ChafTeufe,  il  s'alla  jettera 
genoux  devant  elle ,  &  lui  dit  :  Haute  &  ex- 
trêmc  Dame,  le  Chcvalici'que  vous  voyez 
là,  qui  s'appelle  le  Chevalier  des  Lions, 
eft  mon  Maître,  &  moi  je  fuis  fon  Kcuyer, 
qu'on  nomme  dans  fli  maifon ,  Sancho  Pan- 
ça.  Ce  Chevalier  des  Lions,  qui  s'appel- 
loiril  n'y  apaslong-tems,  le  Chevalier  de 
la  Trifte-figure ,  envoie  dire  à  votre  Gran- 
deur, qu'il  vous  prie  tiès-humblement  de 
lui  donner  lapermifTîon  devenir,  fous  vo- 
tre bon  plaifir&confentement,  vous  offrir 
fes  offres  de  fervice,  &  accomplir  fes  dé- 
firs,  qui  font,  à  ce  qu'il  dit,  &  comme  je 

lecrois,deferviréternellementvotrehaute 
fauconnerie  &  beauté,  &  que  fi  votre  Seî- 

gncuriejui  accorde  l'honneur  de  la  permif- 
fion  qu'il  demande ,  elle  en  recevra  une 
gi-ande  faveur,  &  lui  encore  plus  de  con- 
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d'autre,  au  moins  de  ma  parc.  II  n'y  a  que 
celle-là  aulîî,  die  Saneho  ;  mais  un  bon 
payeur  ne  craint  point  de  donner  des  ga- 
ges ,  &  dans  une  mailbn  abondante ,  la  nape 
ell  bientôt  mite;  je  veux  dire,  que  ce  n'eft 
pas  à  moi  qu'il  tîuit  donner  des  avertifle- 
mens;  car,  Dieu  merci,  je  fais  un  peu  de 
tout.  Je  le  crois,  Saneho,  dit  Don  Qui- 
chotte; vas  donc,   à  la  bonne  heure,  & 
Dieu  te  conduile.  Saneho  partit  de  la  main 
au  grand  trot  du  grifon,  &  étant  arrivé  au- 
près  de  la  belle  ChafTeufe,  il  s^alia  jettera 
genoux  <levant  elle,  &  lui  dit  :  Ilauie  &  ex- 
trême Dame,  le  Chevalier  que  vous  voyez 
là,  qui  s^ippelle  le  Chevalier  des  Lions, 
eft  mon  AJaitre,  &  moi  je  fuis  Ton  Ecuyer, 
qu'on  nomme  dans  Hx  mailbn ,  Saneho  Pan- 
ça.  Ce  Chevalier  des  Lions,  qui  s'appel- 
loKil  n'y  apaslong-tems,  le  Chevalier  de 
la  rrifle-fignre ,  envoie  dire  à  votre  Cran- 
deur,  qu'il  vous  prie  tiès-humblement  de 
lui  donner  lapermiiïîon  devenir,  fous  vo- 
tre  bon  plaillràconfentement,  vousoflrir 
fes  offres  de  lervîce,  &  accomplir  Tes  dé- 
firs,  qui  font,  à  ce  qu'il  dit,  &  comme  je 

lecrois,dererviréternellementvocrehaute 
fauconnerie  &  beauté,  &  que  fî  votre  Seî- 

g;neuriejuî  accorde  l'honneur  de  la  pcrmif- 

fion  qu'il  demande,  elle  en  recevra  une 

grande  taveur,  &  lui  encore  plus  de  con- 
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tontcmcnt.  En  vérité,  excellent  Ecuyer, 
dit  la  Dame ,  vous  vous  êtes  aquitté  de  vo- 
tre commiflion  avec  toutes  les  circonltan- 
ces  &  toute  la  difcrétion  que  demandent  de 
pareilles  arabaflades.  Levez- vous,  je  vous 
prie,  il  n'eft  pas  jufle  que  l'Ecuyer  d'un 
Chevalier  tel  que  celui  de  la  Trifte-figure  , 
dont  nous  avons  déjà  une  parfaite  connoif- 
Ihnce ,  demeure  ainfi  à  genoux; levez-vous, 
mon  cher  ami,  &  allez  dire  à  votre  Maître 
qu'il  nous  fera  beaucoup  d'honneur  &  de 
plaifir,  àMonfieurleDuc&àmoi,  s'il  veut 
prendre  la  peine  de  venir  à  une  naaifon  que 
nous  avons  ici  près.  Sancho  feleva,  char- 
mé de  la  beauté  &  de  la  courtoifie  de  cette 
Dame,  &  nefefentantprefquepasdejoie, 
tant  de  l'honneur  qu'elle  lui  faifoit,  que 
d'apprendre   qu'elle  avoit  ouï   parler  du 
Chevalier  de  la  Trifte-figure,  croyant  bien 
qu'elle  ne  l'appelloit  pas  le  Chevalier  des 
Lions ,  que  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  long- 
tems  qu'il  s'en  étoit  donné  le  nom,  Mon- 
fieur l'Ecuyer,  lui  dit  encore  laDuchefle, 
dites-moi  un  peu,  je  vous  prie ,  n'eft-ce  pas 
votre  Maître  de  qui  on  a  imprmié  une  Hil- 
toire,  fous  le  nom  de  l'admirable  Cheva- 
lier Don  Quichotte  de  la  Manche ,  &  qui 
a  pour  Maîrreffe  une  certaine  Dulcinée  du 
Tobofo?  C'eft  lui-même,  Madam^e,  ré- 
pondit Sancho,  &  cet  Ecuyer  dont  il  eft 
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piirlé  dans  l' Uiftoire ,  &  qui  le  ncxiime  San- 
cho  Pança ,  c'cft  moi ,  fi  l'on  ne  nva  changé 
en  nourrifle,  je  veux  dire,  s'ils  ne  m'ont 
point  changé  dans  le  livre.  Je  m'en  réjouis 
extrêmement ,  dit  la  Duchefle  :  allez,  Panca , 
mon  cher^arai,  &  dites  à  votre  Maître  que 
fa  venue  fur  mes  terres  m'oblige  extrême- 
ment,  &  qu'il  ne  pou  voit  rien  m'arri  ver  qui 
me  donnât  plus  de  joie.  Sancho,  avec  une 
fi  agréable  réponfe,  retourna  bien  joyeux 
vers  fon  Maître ,  à  qui  il  raconta  tout  ce 
que  cette  Dame  lui  avoitdit,  élevant  juf- 
qu'au  Ciel  fa  beauté,  fa  bonne  mine  &  fa 
courtoifie.  Don  Quichotte  ,  ravi  de  cet 
heureux  commencement,  s'ajufi:ade  bonne 
grâce  dans  la  felle,  s'affermit  fur  les  étriers , 
releva  de  bon  air  la  vifiérede  fon  cafque, 
&  ferrant  &  animant  Roffinante ,  il  partit 
pour^aller  baifer  les  mains  à  la  Duchclfe , 
qui  ficôt  que   Sancho  l'eut  quittée,  avoit 
fait  appeller  le  Duc  pour  lui  conter  l'am- 
bafllide  qu'on  venpit  de  lui  faire.  Ils  fe  pré- 
paroient  donc  tous  deux  à  recevoir  notre 
Chevalier;  &  comme  la  première  Partie  de 
cette  Hifi:oire  leur  avoit  appris  à  le  con- 
noître,  ils  l'attendoient  avecplaifir,  dans 
le  defiîein  de  le  traiter  à  fa  manière ,  tout  le 
tems  qu'ils  pourroient  le  garder,  fms  le 
contredire  en  quoi  que  ce  foit ,  &  avec  tou- 
tes les  cérémonies  eflentielles  à  la  Cheva- 

lerie 
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lerîe  errante ,  dont  ilsavoient  bien  feuilleté 
les  Hifi:oires ,  &  qu'ils  prenoient  même 
plaifir  à  lire  fouvent.  Don  Quichotte  aiTi- 
va,  la  vifiére  levée;  &  comme  il  fit  mine 
de  vouloir  mettre  pied  à  terre ,  Sancho  alla 
vite  pour  lui  tenir  l'étrier;  mais  il  prit  fî 
mal  fon  tems,  qu'en  voulant  defcendre  de 
fon  grifon,  il  s'cmbarrafla  le  pied  dans  la 
corde  qui  lui  fervoit  d'étricr ,  de  telle  forte 
qu'il  ne  lui  fut  pas  poflîble  de  fe  dégager, 
&  il  demeura  pendu  à  la  corde,  l'eltomac 
&  le  vifage  en  terre ,  tout  auprès  de  Don 
Quichotte.  Notre  Chevalier  croyant  que 
Sancho  lui  tenoit  l'étrier,  &nes'étantpas 
apperçu  qu'il  venoit  de  tomber,  leva  la 
jambe  pour  defcendre ,  &  enlevant  avec  lui 
la  felle,  qui  devoit  être  mal  fanglée,  il 
tomba  rudement  entre  les  jambes  de  Roffi- 
nante, crevant  de  dépit,  &  maudiffimt  le 
pauvre  Ecuyer,  qui  n'avoit  encore  pu  ve- 
nir à  bout  de  fe  dépêtrer.  Les  chaffeurs, 
par  l'ordre  du  Duc ,  coururent  au  fecours 
du  Maître  &  du  Valet,  &  les  relevèrent, 
&  Don  Quichotte,  fort  incommodé  de  fa 
chute,  s'en  alla  comme  il  put,  en  clochant, 
mettre  un  genou  en  terre  devant  leurs  Sei- 
gneuries. Mais  le  Duc  ne  voulut  point  le 
fouffrir  en  cet  état,  &  s'étant  jette  promp- 
tement  à  bas,  il  l'embrafla,  &  lui  dit: J'ai 
bî^en  dudéplaifir,  Seigneur  Chevalier  de  la 
Tome  III.  Q 
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Trifte-fîgure ,  que  la  première  foîs  que  vo- 
tre Seigneurie  a  mis  le  pied  dans  mes  Etats , 
elle  ak  lieu  de  s'en  repentir  ;  mais  le  peu 
de  foin  des  Ecuyers  eft  fouvcnt  caufc  de 
pires  accidens.  Le  bonheur  que  j'ai  de  vous 
voir,  grand  Prince,  répondit  Don  Qui- 
chotte, nvell  fi  glorieux,  qu'il  ne  m'im- 
porte  pas  à  quel  prix  j'en  jouifle  :  je  me 
confolerois  de  ma  dilgrace  ,  quand  elle 
m'auroit  précipité  dans  le  fond  des  abîmes, 
car  la  gloire  de  vous  avoir  vu ,  m'en  tire- 
roît  avec  éclat.  Mon  maudit  Ecuyer  fait 
mieux  déployer  la  langue  pour  dire  des  im- 
pertinences ,  qu'il  ne  fait  mettre  la  felle 
fur  un  cheval  ;  mais  de  quelque  manière 
que  je  me  trouve ,  debout  ou  par  terre ,  à 
pied  ou  à  cheval ,  je  fuis  abfolument  à  vo- 
tre fervice ,  &  le  très-humble  efclave  de 
Madame  la  Duchefle ,  votre  digne  compa- 
gne. Reine  de  la  beauté ,  &  Princefle  uni- 
verfelle  de  la  courtoifie.  Ah  !  de  grâce ,  trêve 
de  flatterie ,  Seigneur  Don  Quichotte  de 
la  Manche ,  dit  le  Duc  :  tant  que  Madame 
Dulcinée  du  Tobofo  vivra,  on  ne  peut,  fans 

injuftice,  louer d'autrebeauté  que  lafienne. 
Sancho  Panca,  en  cet  endroit,  n'attendit 
pas  que  fon  Maître  répondît,  &  prenantla 
parole  de  fon  chef:  On  ne  peut  pas  nier , 
dit-il ,  que  Madame  Dulcinée  du  Toba-V) 
ne  foit  fort  belle;  mais  tout  le  monde  ne 
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fût  pas  où  git  le  lièvre  :  j'ai  ouï  dire  à  un 
bon  Prédicateur,  que  ce  qu'on  appelle  Na- 
ture ,  eft  comme  un  potier  qui  fait  des  pots 
d'argile  ;  celui  qui  -en  fait  un  beau ,  en  peut 
auffi  fiiire  deux ,  trois ,  voire  cent.  Auffi  Ma- 
dame la  Duchefle  n'en  cède  ,  en  bonne 
foi ,  rien  à  Madame  Dulcinée.  Don  Qui- 
chotte fe  tourna  en  même-tems  vers  la  Du- 
chefle ,  &  lui  dit  :  Il  faut  que  votre  Gran- 
deur s'imagine.  Madame,  que  jamais  Che- 
valier errant  dans  le  monde  n'a  eu  un  Ecuyer 
plus  grand  parleur,  ni  plus  plaifant  que  j'en 
ai  un,  &  il  vous  le  fera  bien  voir  lui-mê- 
me ,  fl  votre  Altefi^e  a  la  bonté  de  fe  fervîr 
de  moi  quelques  jours.  Que  Sancho  foit 
plailant,  répondit  la  Duchefl^e,  je  l'en  eh 
time  davantage ,  c'efl:  figne  qu'il  a  de  l'efl 
prit;  car  les  bonnes  plaifanteries,  comme 
vous  favez.  Seigneur  Don  Quichotte,  ne 
fc  trouvent  point  dans  les  cfprits  lourds  & 
groffiers ,  &  puifque  le  brave  Sancho  efl: 

plaifant,  je  le  tiens  déformais  pour  un  hom- 
me d'efprit.  Ajoutez,  s'il  vous  plaît,  pour 
grand  parleur  ,  repartit  Don  Quichotte. 
Tant  mieux ,  dit  le  Duc  ;  un  homme  qui 
parle  agréablement ,  ne  fauroit  trop  parler  ; 
mais  pour  ne  point  perdre  nous-mêmes  le 
tems  en  paroles ,  allons ,  &  que  le  grand  Che- 
valier de  la  Trifl:e-figure  nous  ftflTe  l'hon- 
neur de  nous  accompagner.  Vos  Altefl!es 
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diront,  s'ilvousplaîc.  Chevalier  des  Lions, 
dit  Sancho,  car  il  n'y  a  plus  de  Trifte-figu- 
re.  Des  Lions  foit,  repartie  le  Duc  :  eh 
bien,  que  le  Seigneur  Chevalier  des  Lions 
vienne  donc,  s'il  lui  plaît,  à  un  Château 
que  j'ai  ici  près,  où  Madame  la  Duchefle 
&  moi  lui  ferons  le  meilleur  accueil  que 
nous  pourrons,  comme  nous  avons  accou- 
tumé de  faire  à  tous  les  Chevaliers  errans 
qui  nous  viennent  voir.  Ils  montèrent  tous 
à  cheval,  &  commencèrent  à  marcher,  le 
Duc  &  Don  Quichotte  allant  tous  deux  à 
■côté  de  la  Duchefle,  qui  appella  vSancho,  & 
voulut  qu'il  fût  auprès  d'elle,  parce  qu'elle 
prenoit  beaucoup  de  plaiiîr  à  l'entendre 
parler.  Notre  Ecuyerne  s'en  fit  pas  prier; 
il  s'alla  mel|r  avec  eux,  &  fans  façon  fe 
mitdo  la  converfition  ;  ce  qui  divertit  extrê- 
niement  le  Duc  &  la  Duchefle,  qui  étoient 
ravis  d'avoir  trouvé  deux  hommes  les  plus 
extraordinaires  qu'on  eût  jamais  vus. 


I 


CHAPITRE    XXXL 

Oui  traite  de  phipeurs  grandes  chofes. 

ON  ne  fuiroit  pas  bien  dire  la  joie  qu'a- 
voit  Sancho  de  fe  voir  en  faveur  au- 
près de  la  Duchefle;  car  il  ne  douioit  point 
qu'il  ne  trouvât  chez  elle  l'abondance  qu'il 
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avoît  trouvée  dans  la  maifon  de  Don  Diego 
&chez  Baflle,  &  le  compagnon  aimant  la 
bonne  chère ,  comme  il  filfoit ,  il  n'avoit 
garde  de  perdre  l'occafion  de  la  fliire  quand 
elle  fe  prélentoit.  Avant  qu'ils  arrivaffent 
au  Château,  le  Duc  avoir  pris  les  devants, 
&  avoit  déjà  averti  tous  fcs  gens  de  !a  ma- 
nière qu'il  vouloir,  qu'on  traicât  Don  Qui- 
chotte ;  fl  bien  que  quand  le  Chevalier  pa- 
rut ,  ilfortit  deux  laquais  ou  valets  de  pied, 
vêtus  de  longues  vefl:es  de  fitin  cramoifi, 
qui  le  prirent  encre  leurs  bras  de  defllis  fon 
cheval ,  &  lui  dirent  que  fi  Grandeur  pou- 
voitaider  à  defcendre  à  Madame  la  Duchef- 
fe.  Don  Quichotte  s'y  en  alla,  &  après  s'ê- 
tre fait  de  grands  complimens,  la  Duchefle 
s'opiniàtra"  à  ne  point  defcendre  qu'entre 
les  bras  de  fon  mari ,  difant  qu'elle  ne  pou- 
voit  confentir  à  charger  un  Chevalier  de 
cette  importance  d'un  fardeau  fi  defagréa- 
ble.  Il  fallut  donc  que  le  Duc  lui  donnât  la 
main  ,  &  comme  ils  entrèrent  dans  une 
grande  balTe-cour,  deux  belles  Demoifelles 
vinrent  jetter  fur  les  épaules  de  Don  Qui- 
chotte un  riche  &  long  manteau  d'écarlate. 
A  l'inftant  toutes  les  galeries  parurent  plei- 
nes d'hommes  &  de  femmes,  qui  crièrent 
de  toute  leur  force  :  La  crème  &  la  fleur  des 
Chevaliers  errans  foit  la  bien-venue ,  &  la 

plupart  jetteront  des  eaux  de  lenteur  fur  le 
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Duc,  fur  la  Duchefle  &  fur  le  Chevalier^ 
qui  en  étoît  dans  un  raviflèmenc  incroya- 
ble ;  &  ce  fut  là  la  première  fois  qu'if  fe 
crut  avec  certitude  un  véritable  Chevalier 
errant  5  fe  voyant  traiter  de  la  même  façon 
qu'il  avoit  lu  qu'on  les  traitoit  dans  les  fié- 
clés  paffés.  Sancho ,  ayant  mis  pied  à  ter- 
re, fuivoit  la  DuchcfTe,  &  fe  tenant  tout 
auprès  d'elle ,  il  entra  dans  le  Château  avec 
les  autres;  maïs  ayanc  quelque  remords  d'a- 
voir laifle  legrifon  fcul,  il  s'approcha  d'une 
révérende  Matrone ,  qui  étoit  venue  avec 
d'autres  femmes  au-devant  de  laDuchefTe, 
&  lui  dit  bas  :  Madame  Gonçalès,  ou  com- 
ment vous  appellez-vous?  Je  m'appelle  Ro- 
drigue de  Grijalva,  répondit-elle  ;  que  fou- 
haitez-vous,  mon  ami?  Allez- vous-en ,  je 
vous  prie,  à  la  porte  du  Château,  dît  San- 
cho ,  vous  y  trouverez  un  âne ,  qui  ell  à 
moi;  faites-moi  le  plaifirde  le  faire  mettre 
à  l'écurie ,  où  Ty  mettez  vous-même ,  car 
le  pauvre  animal  effc  peureux ,  &  ne  fauroit 
demeurer  feul.  Si  le  Maître  n'ell  pas  mieux 
appris  que  le  Valet,  nous  voilà  bien  tom- 
bées, répondit  la  Dame  Rodrigue  :  allez, 
mon  ami,  allez  chercher  ailleurs  des  Dames 
qui  prennent  foin  de  votre  âne  ;  car  celles 
de  cette  maîfon  ne  font  pas  accoutumées  à 
cemétier.  Oh,  oh,  répliqua  Sancho,  vous 
voilà  bien  dégoûtée ,  comme  fi  je  n\avois 
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pas  ouï  dire  à  Monfeigneur  Don  Quichot- 
te ,  qui  fait  toutes  les  hiftoires  ,  que  quand 
Lancelot revint  d'Angleterre,  les  Prmcef- 
fes  prenoientfoin  de  lui,  &  les  Demoifel- 
les  de  fon  cheval  ;  &  pai-  ma  foi ,  ma  cherç 
Dame,  pour  ce  qui  eft  de  mon  âne,  je  ne 
le  troquerois  pas  pour  le  cheval  de  Lance- 
lot.  Mon  ami,  répliqua  la  Dame  Rodri- 
gue ,  fi  vous  êtes  un  bouffon,  gardez  ces 
bouffonneries  pour  ceux  qui  les  trouvent 
bonnes ,  &  qai  vous  les  paient  mieux  que 
moi;  je  ne  vous  en  donnerois  pas  une  figue. 
Si  en  prendrois-je  bien  de  vous ,  répondit 
Sancho;  il  y  aà  parier  qu'elles  feroient  bien 
mûres,  &  fi  vous  jouiez  enfoixantc ,  je  ne 
crois  pas  que  vous  perdilfiez  pour  un  point. 
Impertinent,  repartit  la  Dame  en  colère, 
fi  je  fuis  vieille ,  tu  n'en  as  que  faire ,  ce  n'eft 
pas  à  toi  que  j'en  rendrai  compte  :  mais 
voyez  ce  vilain  payfan  !  La  Dame  Rodri- 
gue dit  cela  fi  haut,  que  la  Duchefle  l'enten- 
dit, &  lui  voyant  les  yeux  tout  rouges  de 
colère  ,  lui  demanda  à  qui  elle  en  avoit?  A 
qui  j'en  ai ,  répondit-elle  ?  avec  ce  malotru , 
qui  m'a  priée  inflanment  de  meta^e  fon  âne 
à  l'écurie  ,  en  me  difant  que  de  plus  gran- 
des Dames  que  moi  panfoîent  bien  le  che- 
val d'un  certain  je  ne  fais  qui  de  Lancelot, 
&  fur  le  marché  il  m'appelle  vieille,  en  bon 
François.  Cela  nVoflenfe  encore  plus  que 
^  Q  iv 
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vous ,  repartit  la  Ducheflè.  Vous  vous  trora- 
pez,  ami  Sancho,  dit-elle  en  le  regardant; 
la  Dame  Rodrigue  eft  encore  toute  jeune, 
&  elle  porte  ce  voile  &  ce  bandeau,  pUuôc 
parce  qu'elle  eft  veuve  &  pour  marquer  fon 
autorité,  qu'à  caufe  de  Ton  â?e.  Que  je  ne 
lorte  jamais  de  devant  vous ,  Madame   ré- 
pondit Sancho,  fije  l'ai  dit  pour  la  fâcher; 
mais  j'ai  tant  d'amitié  pour  mon  pauvre 
grilon,  pour  avoir  été  toujours  nourris  cn- 
lemble,  que  j'ai  cru  que  je  ne  le  pouvois 
pas  recommander  à  une  perfonne  plus  cha- 
ntablc  que  cette  bonne  Dame.   Sancho, 
dit  Don  Quichotte  en  le  regardant  de  tra- 
vers, cft-ce  comme  cela  qu'on  doit  parler 
ïci  ?  Monfieur,  répondit  Sancho,  chacun 
parle  de  fes  affaires  félon  qu'il  fc  trouve  : 
je  me  fuis  fouvenu  ici  du  giifon,  &  j'en 
parle  ici  :  fl  je  m'en  étois  fouvenu  dans 
1  écurie  ,  j'en  auroîs  parlé  dans  l'écurie. 
Sancho  a  raifon,  interrompit  le  Duc,  & 
je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  le  blâra'er; 
mais  qu'il  ne  fe  mette  pas  en  peine  de  fon 
âne,  on  en  aura  foin  comn>e  de  lui-même. 
Avec  ces  plaifnnteries  qui  divertiflbient 
tout  le  monde,  hors  Don  Quichotte,  ils 
montèrent  au  Château,  &  on  fitentrcrno- 
tre  Chevalier  dans  un  grand  falon,  riche- 
ment paré  de  brocard  d'or  &  d'argent,  où 
il  fut  defaiTOé  par  fix  jeunes  filles   qui  lui 
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fervircnt  de  Pages ,  toutes  bien  inllruices 
par  le  Duc  &  la  Duchcffc  de  la  manière 
qu'ils  vouloient  qu'on  en  usât  avec  lui, 
afin  qu'il  crût  toujours  qu'on  le  traitoit  en 
Chevalier  errant.  Don  Quichotte  delarmé 
demeura  avec  fes  chauffes  étroites ,  &  en 
camifole  de  chamois ,  maigre ,  fec  &  allon- 
o-é ,  les  joues  creufes ,  &  les  mâchoires  fer- 
rées   enfin  d'une  manière  à  faire  ëclater 
de  rire  les  Demoifclles ,  fi  le  Duc  ne  le  leur 
eût  expreffément  défendu,  encore  plus  que 
toute  chofe.  Ellesprîerent  le  Chevalier  de 
ti'ouver  bon  qu'on  le  deshabillât  pour  lui 
donner  une  chemife;  mais  il  s'en  défendit 
férieufement,  en  diiantque  les  Chevaliers 
errans  ne  fe  piquoient  pas  moins  d'honnê- 
teté que  de  vaillance.  Il  les  pria  feulement 
de  la  laiffer  à  fon  Ecuyer;  &  s'étant  ren- 
fermé avec  lui  dans  une  chambre  encore 
plus  magnifique  que  le  falon,  il  prit  lache- 
mife ,  &  dit  à  Sancho  :  Dis-moi  un  peu^ 
belitre ,  où  as-tu  appris  à  traiter  aind  une 
Dame  vénérable  &  digne  de  refpeft,  com- 
me la  Dame  Rodrigue?  Etoit-celàletems 
de  te  reffouvcnir  de  ton  âne  ?  &  croîs-tu 
que  des  gens  de  cette  importance ,  &  qui 
reçoivent  fi  bien  les  Maîtres,  oublient  de 
prendre  foin  de  leur  équipage?  Pour  1  a- 
mour  de  Dieu,  Sancho,  détais-toi  de  ces 
libertés,  &ne  vas  point  faire  connoitre-,  z 
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force  de  Ibttifes ,  que  tu  n'es  qu'un  ruf^ 
taut.  Ne  vois-tu  point ,  miférable,  qu'on 
a  d'autant  meilleure  opinion  d'un  Maître, 
que  fes  gens  fonc  civils  &  honnêtes ,  &  que 
l'avantage  que  les  grands  Seigneurs  ont  fur 
les  autres  hommes,  c'efl  qu'ils  fe  font  fer- 
vir  par  des  gens  qui  font  quelquefois  aufîî 
honnêtes  gens  qu'eux-mêmes?  &  quand  on 
veiTa  que  tu  n'es  qu'un  vilain  payfnn  &  un 
méchant  bouffon  ,  pour  qui  pafTerai-je? 
N'aura-t'on  pas  fujet  de  croire  que  je  ne 
fuis  moi-même  qu'un  fot  campagnard,  & 
un  Chevalier  d'emprunt?  Non,  non,  San- 
cho  mon  ami ,  ce  n'efl:  pas  là  le  moyen  de 
réuiïîr  dans  le  monde  :un  parleur  indifcret,. 
&  qui  veut  plaifantcr  fur  tout  &  à  toute 
heure,  devient  à  la  fin  un  bouffon  flide  & 
dégoûtant.  Retiens  donc  ta  langue,  exa- 
mine tes  paroles,  &  regarde  à  qui  tu  par- 
les  avant  que  d'ouvrir'  la  bouche.  Nous 
voilà ,  Dieu  merci ,  arrivés  en  lieu ,  qu'a- 
vec  la  faveur  du  Ciel  &  la  force  de  mon 
bras,  nous  devons  nous  enrichir  de  répu- 
tation &  d'honneur,  &  moiflbnner  les  fa- 
veurs de  la  bonne  fortune.  Sancho  qui  s'en 
crut  quitte  à  bon  marché,  promit  fincére- 
ment  à  fon  Maître  d'être  plus  confidéré 
àl\avcnir,  &  lui  dit  qu'il  ne  craignît  point 
qu'il  fît  déformais  rien  qui  pût  donner  mau- 
vaife  opinion  de  lui.  Don-Quichotte  3'ha- 


:tî 


f  a^e  3  7i 


i 


t 


DE  DON  QUICHOTTE.  371 
billa ,  prit  Ton  baudrier  de  veau  marin  & 
fa  bonne  épée ,  mit  le  manteau  d'écarlate 
fur  fes  épaules ,  &  fur  fa  tête  une  toque  de 
fatin  verd,  que  lui  avoient  laifféc  les  De- 
nioifelles,  &  en  cet  équipage  ilrentradans 
le  falon ,  où  il  trouva  les  fix  Demoifclles 
ransTées  en  haie,  pour  le  recevoir;  ce  qu  el- 
les 'firent  avec  beaucoup  de  cérémonies  & 
de  révérences  ,  &  en  même-teras  arrivè- 
rent douze  Pages  avec  l'Ecuyer,  pour  le 
mener  où  le  Duc  &  la  Ducheffe  1  atten- 
doient  à  dîner.  11  marcha  au  milieu  d  eux 
en  grande  pompe ,  jufqu'à  une  auti-e  iaie 
où  étoit  un  bufFet  magnifique ,  &  une  table 
avec  quatre  couverts  feulement.  Le  Uuc  & 
la  DuchelTe  allèrent  le  recevoir  à  la  porte , 
accompagnés  d'un  Epcléfiaftique  grave  & 
modefte,  de  ceux  qut  gouvernent  en  Elpa- 
gne  les  maifons  des  Princes,  mais  qui  n  é- 
wnt  pas  nés  Princes,  ne  peuvent  apprendre 
à  ceux  qui  le  font ,  comment  ils  doivent 
l'être  ;  de  ceux,  dis-je,  qui  voudroient  ré- 
Sler  la  grandeur  des  Princes ,  fur  leur  propre 
bafleirè,  &  qui  leur  voulant  apprendre  a  le 
modérer,  les  rendent  miférables ;  je  veux 
dire,  que  le  bon  Eccléfiaftique  devoir  être 
à  peu  près  de  cette  humeur  là.  Après  bien 
des  cérémonies  de  part  &  d'autre  ,  le  Dnc 
&  la  DuchelTe ,  &  Don  Quichotte  au  mi- 
lieu d'eux ,  s'approchèrent  de  la  table,  il  y 
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billa    prit  Ton  baudrier  de  veau  marin  & 
la  bonne  épée,  mit  le  manteau  d'écarlate 
fm-  les  épaules ,  &  fur  fa  tête  une  toque  de 
ftitin  verd,  que  lui  avoicnt  lailTéc  les  De- 
moifelles,  &  en  cet  équipage  il  rentra  dans 
le  falon ,  où  il  trouva  les  fix  Dcmouelks 
raniiées  en  haie ,  pour  le  recevoir  ;  ce  qu  el- 
les 'tirent  avec  beaucoup  de  cérémonies  & 
de  révérences  ,  &  en  même-tems  arrivè- 
rent douze  Pages  avec  l'Ecuyer ,  pour  le 
mener  où  le  Duc  &  la  Duchciîe  1  attcii- 
doient  à  dîner,  11  marcha  au  milieu  d  eux 
en  prandc  pompe,  jufqu'à  une  autre  laie 
où  étoit  un  buffet  magnifique  ,  &  une  table 
avec  quatre  couverts  feulement.  Le  Uuc  & 
la  DuchclTe  allèrent  le  recevoir  a  la  porte , 
accompagnés  d'un  Epcléliaftique  grave  & 
modefte,  de  ceux  qui  gouvernent  en  Elpa- 
gne  les  maifons  des  Princes,  mais  qui  n  é- 
wnt  pas  nés  Princes,  ne  peuvent  apprendre 
à  ceux  qui  le  font ,  comment  ils  doivent 
l'ôtre  ;  de  ceux,  dis-je,  qui  voudroient  ré- 
gler la  grandeur  des  Princes ,  fur  leur  propre 
balfene ,  &  qui  leur  voulant  apprendre  a  le 
modérer,  les  rendent  milerables;  jevcux 
dire,  que  le  bon  Eccléfiurtique  devoit être 
à  peu  prés  de  cette  humeur  là.  Apres  bien 
des  cérémonies  de  part  &  d'autre ,  le  Duc 
&  la  DuchelTc,  &  Don  Quichotte  au  mi- 
lieu d'eux ,  s'approchèrent  de  la  table,  i.  y 
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eut  encore  de  grands  compHmens  fur  U 
première  place  ;  mais  enfin  l'opiniâtreté  du 
Duc  1  emporta  fur  l'honnêteté  de  Don  Oui- 

1 'P^^iIr^^A'-  ^"^^•0"^"'"t  de  la  prendre. 
r  iH'^clériaftique  fe  mit  vis-à-vis  de  lui ,  & 
le  Duc  &  la  Ducheflè  à  fes  côtés.  Sancho 
étoit  ir  étonné  de  voir  l'honneur  qu'on  fai- 
loit  a  fon  Maître,  qu'on  eût  dit  qu'il  tom- 
boit  des  nues;  mais  après  avoir  fait  quelque 
réflexion  fur  toutes  les  cérémonies  qui  ve- 
noient  de  fe  paflèr  entre  lui  &  le  Duc  tou- 
chant  la- place  d'honneur  :  Si  vos  Seigneu- 
ries ,  dit-il ,  m'en  veulent  donner  la  perniif- 
Uon,  je  leur  vais  faire  un  conte  de  ce  qui 
arriva  un  jour  dans  notre  village  à  propos 
des  places.  Sancho  n'eut  pas  achevé  de 
parler ,  que  Don  Quichotte  en  prit  l'allar- 
me,  ne  doutant  point  qu'il  n'eût  quelque 
impertinence  à  dire ,  ce  qu'appcrccvant  San- 
cho: Ne  craignez  point,  Monfieur,  lui  dit- 
il  ,  je  ne  me  méprendrai  pas ,  &  ne  dirai  rieit 
qui  ne  foit  à  propos;  je  n'ai  pas  encore  ou- 
blie  la  leçon  que  vous  m'avez  faite  tantôt 
pour  ce  qui  efl  de  parler  peu  ou  prou,  bien 
ou  mal.  Je  ne  me  fouvicns  de  rien ,  San- 
cho ,  répondit  Don  Quichotte ,  tu  peux 
dire  ce  que  tu  voudras  ;  mais  di.;-le  promp- 
tement    Or,  ce  que  j'ai  à  dire  efl  vrai  com- 
me il  efl  jour,  dit  Sancho,  &  qu'ainfi  ne 
loit,  voilà  mon  Seigneur  Don  Quichotte 
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pour  me  démentir.  Tu  n'as  qu'à  mentir 
tant  que  tu  voudras ,  répliqua  Don  Qui- 
chotte ,  fans  craindre  que  je  t'en  empêche; 
mais  pourtant  prens  bien  garde  à  ce  que  tu 
vas  dire.  Oh  1  je  l'ai  confidéré  &  reconfî- 
déré ,  dit  Sancho ,  &  je  n'appréhende  pas 
qu'on  s'en  plaigne.  En  vérité  ,  dit  Don 
Quichotte  ,  vos  Altcfles  feroient  bien  de 
faire  mettre  ce  fou  dehors ,  car  il  va  dire 
mille  impertinences.  Ah!  pour  cela,  dit  la 
Ducheflè  ,  Sancho  ne  partira  point  d'au- 
près de  moi ,  je  l'aime  trop ,  &  je  m,e  fie 
bien  à  fii  difcrétion.  Je  prie  Dieu  que  vo- 
tre Sainteté  vive  mille  ans ,  Madame  la 
Duchefl[e,  dît  Sancho,  en  recompenfe  de 
la  bonne  opinion  que  vous  avez  de  moi, 
quoique  je  ne  le  mérite  pas.  Or,  voici  donc 
mon  conte.  Un  Gentilhomme  de  notre 
village,  bien  riche,  &  de  bonne  famille, 
car  il  venoit  de  ceux  de  Médina del  Campo^ 
convia  un  jour.....  Ah  !  j'oubliois  de  vous 
dire ,  que  ce  Gentilhomme  avoit  époufé 
Madame  Mencia  de  Quignonez,  la  fille  de 
Don  Alonzo  de  Maragnon,  Chevalier  de 
l'Ordre  de  Saint-Jacques,  qui  fe  noya  dans 
la  Forge ,  pour  qui  il  y  eut  autrefois  cette 
grande'  querelle ,  dans  laquelle  j'ai  ouï  dire 
que  Monfieur  Don  Quichotte  s'étoit  trou- 
vé, &  là  où  fut  blelféTomafiUo  le  Garne- 
ment ^  fils  de  Balvaftrc  le  Maréchal.  Tout 
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cela  n'efl-il  pas  véritable,  Monfieur  notre 
Maître?  dîtes  hardiment,  &  que  Monfieur 
le  Duc&  Madame  la  Duchefle  voientque 
je  ne  fuis  pas  un  babillard  &  un  menteur. 
Jufqu'à  cette  heure ,  mon  ami,  die  TEcclé- 
fiaftique ,  vous  meparoifTcz  moins  menteur 
que  grand  babillard;  mais  je  ne  fais  fi  dans 
la  fuite  je  ne  vous  prendrai  point  pour  au- 
tre chofe.  Tu  prens  tant  de  gens  à  témoin, 
Sancho,  &  tu  donnes  tant d'enfeignes, dit 
Don  Quichotte,  qu'il  faut  afiurément  que 
tu  difes  vrai  :  mais  accourcis  ton  conte;  de 
k  manière  que  tu  t'y  prens,  tu  ne  finiras 
d  aujourd'hui.  Mon  ami  Sancho  n'accour- 
cn-a  point  celui-là,  s'il  me  veut  faire  plai- 
lir ,  dit  la  Ducheffe  ;  qu'il  le  conte  com- 
me il  l'entend,  quand  il  nedevroit  finir  de 
deux  jours,  il  me  trouvera  toujours  prête  à 
Técourer.  Je  vous  dis  donc,  Mcfieigncurs, 
continua  Sancho  ,  que  ce  Gentilhomme 
que  je  vous  ai  dit,  &  que  je  connois  com- 
me  je  connois  mes  deux  mains ,  car  de  fa 
maifon^à  la  mienne  il  n'y  a  pas  un  traie 
d'arbalète  ,  convia  un  jour  un  laboureur , 
qui^  n'étoît  pas  riche,  à  ce  qu'on  tenoit; 
mais  qui  étoitfort  honnête  homme ,  ce  qui 
eft  toujours  beaucoup.  Eh  vite,  vite,  mon 
ami,  interrompit  l'Eccléfiafi:ique,  ne  vou- 
lez-vous  jamais  finir  ?  II  faudra  bien  finir  un 
jour  5  s^il  plaît  à  Dieu ,  dit  Sancho  ;  mais 
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les  chofes  vont  leur  train.  Le  Laboureur 
que  j'ai  dît,  étant  arrivé  à  la  maifon  de  ce 
Gentilhomme,  que  je  vous  ai  dit  qui  l'a- 
voit  convié,  &  qui  avoit  époufé  la  fille  de 
Don  Alonzo  de  Maragnon  :  helas  !  le  pau- 
vre Gentilhomme ,  que  le  bon  Dieu  ait  fon 
ame  !  car  il  efl  mort  depuis  ce  tems-là  ;  à 
telles  enfeignes  qu'on  dit  qu'il  fit  une  mort 
d'Ange  ;  pour  moi ,  je  n'y  étois  point  à 
l'heure,  j'étois  allé  à  Tembleque,  couper 
les  blés.  Bon ,  mon  ami ,  bon ,  dit  l'Ecclé- 
fiaftique  ;  mais  fortez  promptement  de 
Tembleque,  &  pourfuivez  votre  conte  fans 
vous  amufer  à  faire  les  funérailles  du  Gen- 
tilhomme ,  fi  vous  ne  voulez  aufli  faire  les 
nôtres.  Il  arriva  donc,  continua  Sancho^ 
que  comme  ils  étoient  prêts  de  fe  mettre  à 
table,  je  veux  dire,  le  Gentilhomme  & 
le  payfim  ;  tenez ,  il  me  femble  que  je  les 
vois ,  comme  fi  c'éroit  tout  à  l'heure.  Le 
Duc  &  la  Duchefie  prenoient  le  plus  grand 
plaifir  du  monde  de  voir  l'ennui  qu'avoit 
l'Eccléfiafiiique ,  des  paufes  que  faifoit  San- 
cho, &  de  la  longueur  de  fon  conte  ;^& 
pour  Don  Quichotte ,  il  enrageoît  dans  l'a- 
me,  quoiqu'il  n'en  dît  rien.  Comme  il  fal- 
lut donc  fe  mettre  à  table,  dit  Sancho,  le 
laboureur  attcndoit  que  le  Gentilhomme 
s'afsît  pour  prendre  fa  place,  &le  Gentil- 
homme faifoit  en  memc-tcms  figue  au  la- 
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boureur  de  prendre  le  haut  bout.  Le  labou- 
reur ne  vouloir  point;  mais  le  Gentilhom- 
me s'y  opiniàtroit,  &  difoit  qu'il  vouloir 
être  le  maître  chez  lui;  mais  le  laboureur 
qui  fe  piquoit  de  civih'té,  &  favoir  vivre, 
n'en  voulut  jamais  rien  faire ,  jufqu'à  ce 
que  le  Gentilhomme  le  prît  par  les  épaules , 
&  le  fit  afTeoir  par  force,  &  puis  luidiren 
colère  :  Afleycz-vous ,  Monficur  le  ruftrc, 
puifque  je  vous  le  dis,  en  quelque  endroit 
que  je  me  mette ,  je  ferai  toujours  à  la  place 
d'honneur*   Voilà   mon   conte  ,    Mcflci- 
gneurs,  &  en  bonne  foi,  je  ne  crois  pas 
avoir  rien  dit  qui  ne  foit  à  propos.  Il  monta 
tant  de  différentes  couleurs  au  vifage  de 
Don  Quichotte,  qui  vit  la  malice  de  ce 
conte,  qu'il  fembloit  bien  moins  de  chair 
que  de  jafpe  :  fi  bien  que  le  Duc  &  la  Du- 
chefie,  qui.  s'apperçurent  du  trouble  où  il 
étoit ,  s'empêchèrent  de  rire,  quoiqu'ils  en 
mouruffent  d'envie,  de  crainte  de  l'irriter 
davantage.  Et  pour  changer  de  difcours, 
afin  que  Sancho  n'eût  pas  lieu  de  con- 
tinuer fes  extravagances ,  la  Duchefie  de- 
manda à  Don  Quichotte  quelle  nouvelle 
il  ayoit  de  Madame  Dulcinée,  &  s'il  lui 
avoît  envoyé  depuis  peu  quelques  brigands 
&  Gcans,  de  ceux  qu'il  vainquoit  tous  les 
jours?  Madame,  répondit  Don  Quichotte^ 
mes  difgraces  ont  eu  un  commencement. 
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mais  je  ne  crois  pas  qu'elles  aient  jamais 
de  fin  :j'ai  vaincu  des  Géans  &  défait  des 
brigands,  &  les  lui  ai  envoyés;  mais  où 
l'auroient-ils  trouvée,  &  à  quelles  marques- 
la  reconnoîD'e ,  fi  elle  efi:  aujourd'hui  en- 
chantée &  changée  en  la  plus  laide  &  la. 
plus  difforme  payfumc  que  l'on  puiflTc  s'i- 
maginer? Pour  moi,  je  n'y  comprensrien^ 
dit  Sancho,  car  elle  m'a  paru  la  plus  belle 
créature  du  monde  ;  au  moins  fais-je  bien 
qu'elle  n'en  céderoit  pas  au  meilleur  dan- 
feur  de  corde  en  agilité.  Par  ma  foi.  Ma- 
dame la  Duchefie,  fi  elle  ne  faute  fur  une 
bourrique  comme  feroit  un  vrai  chat.  Et 
l'avez- vous  vue  enchantée,  vous,  Sancho^. 
demanda  le  Duc  ?  Comment,  fi  je  l'ai  vue, 
répondit  Sancho?  &  qui  diable  a  décou- 
vert tout  cela,  fi  ce  n'efi:  moi?  En  bonne- 
foi  ,  oui ,  je  l'ai  vue  ;  fi  celle-là  n'eft  pas  en- 
chantée ,  croyez  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu. 
14'Eccléfmfiique  ,  qui  entendit  parler  de 
Géans  &  d'enchantemens  ,  commença  à 
foupçonner  que  ce  devoit  être  là  ce  Don 
Quichotte  de  la  Manche,  dont  le  Duc  li- 
foit  incefl^anment  rHifl:oire ,  quoiqu'il  lui 
eût  fouvent  dit  qu'il  y  avoit  de  la  fimpli- 
cîté  à  lire  de  femblables  folies ,  &  croyant 
enfin  ce  qu'il  foupçonnoit ,  il  s'adrefiTa  au 
Duc ,  &  lui  dit  avec  un  grand  férieux  :  Mon- 
feigneur,  votre  Excellence  aura  plus  de: 
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comptes  à  rendre,  qu'elle  ne  croît,  fur  le 
fujet  de  ce  pauvre  homme.  Ce  Don  Qui- 
chotte,  ou  Don  Extravagant,  ou  comme 
vous  voudrez  l'appeller,  n'efl  peut-être  pas 
Il  fou  que  votre  Grandeur  le  croit  &  lui 
donne  fujet  do'le  paroître,  en  appuyant 
ainfi  fes  impertinences.  Et  vous,  dit-il, 
maître  fou,  fe  tournant  vers  Don  Qui^ 
chotte,  qui  vous  a  ainfi  fourré  dans  Tima- 
gination  que  vous  êtes  Chevalier  errant, 
&  que  vous  défaites  des  Géans  &  des  vo- 
leurs? Que  n'allez-vous  plutôt  dans  votre 
maifon  prendre  foin  de  vos  enfans  &  de 
vos  affaires,  au  lieu  de  vous  amufer  à  cou- 
rir par  le  monde,  &  à  faire  rire  tous  ceux 
qui  vous  voient?  Je  voudrois  bien  favoir 
où  vous  avez  trouvé  qu'il  y  ait  jamais  eu 
des^  Chevaliers  errans  ,  &  encore  moins 
qu'il  y  en  ait  à  cette  heure  ?  En  quel  en- 
droit de  TEfpagne  efl-ce  que  vous  ren- 
contrez des  Géans  ,  des  Lutins ,  &  des 
Dulcinées  enchantées,  &  toute  cette  foule 
d'extravagances  dont  vous  avez  la  cervelle 
remplie?  Don  C^uichotte  écouta  paîfible- 
ment  tout   le  dilcours  du  vénérable  Ec- 
cléfiaftîque,  &  voyant  qu'il  avoitfini,  ou 
peut-être  ne  pouvant  plus  réfjfter  à  l'ex- 
trême colère  qui  l'agitoit,  il  fe  leva  de  ta- 
ble, &  le  vifige  enflammé,  fans  fongerau 
rçfpeft  qu'il  dèvoit  au  Duc,  il  fit  cette  ré- 
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ponfe ,  qui  mérite  pour  le  moins  elle  feule 
un  nouveau  Chapitre. 

CHAPITRE    XXXII. 

De  la  réponfe  que  fît  Don  Qjîîcbotte  aux 
inveÙives  de  rEccléfîaftique. 

LE  Chevalier  des  Lions ,  vivement  ir- 
rité ,  tremblant  de  colère,  &  oubliant 
prefque  toute  confidération ,  regardafiére- 
ment  le  cenfeur  indifcret  qui  l'avoit  fipeu 
ménagé ,  &  lui  dit  d'une  voix  menaçante  : 
Le  lieu  où  je  fuis ,  le  refpeft  que  je  garde 
&  que  vous  avez  méprifé,  &  la  vénération 
que  j'ai  pour  votre  caraftére ,  enchainent 
mon  jufte  reflentim.ent ,  &  me  lient  le» 
mains.  Sans  ces  raifons  là ,  je  vous  appren- 
drois  à  modérer  l'indifcrétion  de  votre  lan- 
gue :  mais  enfin ,  puifque  les  gens  de  votre 
robe  n'ont  point  d'autres  armes  que  celles 
des  femmes  ,  je  ne  vous  menacerai  point 
des  miennes ,  &  je  confens  de  me  fervir  des 
vôtres.  J'avois  toujours  cru  qu'il  ne  falloît 
efpérer  d'un  homme  de  votre  caraftére, 
que  de  bons  confeils  &  des  remontrances 
modeftes  ;  mais  vous ,  contre  toute  forte 
de  modération,  fans  fujet  &  fans  mecon- 
noître ,  vous  vous  emportez  à  me  dire  des 
injures ,  &  vous  m'accablez  de  reproches 
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outrageans.  Et  où  font  les  loix  qui  vous 
autorifcnt  à  en  ufer  de  la  forte?  Les  re- 

préhenfions  charitables  font-elles  accompa- 
gnées de  pareilles  circonllances  ?  &  peut- 
on  croire  que  vous  ayez  des  intentions  juf- 
tcs  en  me  reprenant  comme  vous  faites? 
Au  moins  ne  fauriez-vous  nier,  qu'en  me 
reprenant  en  public,  &avec  tant  d'aigreur, 
vous  n'ayez  pafle  les  bornes  de  la  correc- 
tion frarcrnelle,  que  vous  devriez  pratiquer 
encore  plus  religieufement  qu'un  autre  ;  & 
puifque  vous  l'avez  oublié  ,  ou  que  vous  ne 
l'avez  apparenment  jamais  fu,  je  veux  bien 
vous  apprendre,  que  quand  on  s'avife  de 
faire  des  corrections,  il  faut  en  avoir  l'au- 
torité, &  que  la  première  fois  qu'on  le  fait  ^ 
ce  doit  être  avec  douceur,  &  non  pas  ai- 
grement. Sur-tout  il  effc  injufte  &  de  mau- 
vaife  grâce  de  traiter  de  fou  &  d'extrava- 
gant, celui  que  l'on  corrige,  fans  avoir  au- 
cune connoiflance  des  fautes  que  l'on  veut 
reprendre.  Je  voudrois  bien  que  votre  Ré- 
vérence me  dît  de  quelle  extravagance  elle 
m'accufe,  &  pourquoi  elle  m'ordonne  d'al- 
ler chez  moi  gouverner  ma  femme  &  mes 
enfans,  fans  (avoir  fi  je  fuis  marié  ou  non? 
Croyez-vous  qu'il  ne  feroit  pas  bien  auiTi 
jufle  de  reprendre  ceux  qui  fe  fourrent  in- 
difcrétement  dans  la  maîfond'autruî,  pour 
en  gouverner  le  maître  àleurfantaifie?  & 
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vous  imaginez- vous  que ,  pour  avoir  trouvé 
l'entrée  libre  chez  les  grands  Seigneurs, 
après  avoir  rôdé  tout  au  plus  l'efpace  de 
dix  lieues  en  portant  la  befice,  on  ait  droit 
de  donner  des  loix  à  la  Chevalerie ,  &  de 
juger  des  Chevaliers  errans?  C'eft ,  à  votre 
compte,  un  emploi  fort  inutile  &  un  tems 
abfolumcnt  perdu ,  que  de  courir  le  mon- 
de ,  en  méprifant  toutes  fortes  de  délices ., 
&  pratiquant  toutes  les  auftérités  par  où 
les  gens  de  bien  s'élèvent  jufqu'à l'immor- 
talité. Mais  en  voilà  alfez  ,  mon  Révé- 
rend :  fi  les  Chevaliers,  les  grands  Seigneurs 
&  les  Princes  m'avoient  traité  de  fou,  je 
le  regarderois  comme  un  affront  irrépara- 
ble; mais  puifque  je  ne  palTe  pour  tel  que 
dans  l'eforit  des  Ecoliers  &  desPédans, 
qui  n'ont  jamais  foulé  les  fentiers  de  la 
Chevalerie,  je  m'en  confole  &  m'en  clli- 
me  encore  davantage.  Je  fuis  Chevalier, 
&  tel  je  vivrai  &  moun-ai,  s'il  plaît  au  Tout- 
puiflant.  Les  uns  fuivent  aveuglément  une 
ambition  orgueilleufc& déréglée;  d'autres 
fe  glilfent  adroitement  dans  le  monde  par 
une  flatterie  baffe  &  fervile  ;  d'autres  par  des 
aftions  modcftcs,  un  extérieur  concerté  & 
fous  une  artificieufe  hipocrifie,  couvrent 
leurs  mauvais  defleins ,  &  impofent  à  tout  le 
monde;  &  d'autres  marchent fmcérement, 
avec  une  grande  pureté  de  cœur  5  &  des  fen- 
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tîmens fort  détachés,  dansla  véritable  voie 
de  la  vertu  &  de  la  Religion,  Chacun  a  fon 
but  &  fa  manière;  pour  moi,  pouffé  de 
mon  étoile,  &  fans  m'informer  de  la  con- 
duite des  autres ,  je  marche  hardiment  par 
les  fentiers  étroits  de  la  Chevalerie  enfan- 
te ,  qui  m'apprend  à  méprifcr  les  richeflTes  & 
tous  les  vains  amufemens  du  monde,  mais 
non  pas  l'honneur  &  la  véritable  gloire. 
J'ai  appaifé  des  querelles ,  vengé  des  ou- 
trages ,  châtié  des  infolences ,  terralfé  des 
Géans,  &  combattu  des  Lutins  &  des  Fan- 
tômes. Je  fuis  amoureux  même ,  mais  feu- 
lement entant  que  la  profeffion  de  Cheva- 
lier errant  m'oblige  de  l'én-e;  &  l'étant  de 
cette  forte,  je  ne  fuis  pas  de  ces  Amans  vi- 
cieux, qui  n'ont  que  la  volupté  pour  objet; 
mais  des  Amans  Platoniciens,  fans  avoir 
des  fentimens  qui  choquent  la  vertu.  Je 
n'ai  point.  Dieu  merci,  d'intentions  qui 
ne  foient  droites  ;  je  ne  fonge  qu'à  faire  du 
bien  à  tout  le  monde ,  &  à  ne  donner  jamais 
lieu  de  fe  plaindre  à  perfonne  ;  &  fî  un  hom- 
me qui  a  de  tels  fentimens ,  &  qui  le  fait  voir 
par  fes  œuvres ,  mérite  d'être  traité  de  fou, 
je  m'en  rapporte  à  leurs  Excellences.  Ma 
foi ,  dit  Sancho ,  il  n'y  a  rien  à  ajouter  à 
cela;  demeurez-en  là,  mon  Maître,  voilà 
tout  ce  qu'on  peut  dire;  &  puifque  le  bon 
Père  n'eft  pas  d'accord  qu'il  y  ait  jamais 
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eu  des  Chevaliers  errans,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  qu'il  n'ait  fu  ce  qu'il  difoit.  Ne 
îeriez-vous  point,  vous  qui  parlez,  mon 
ami,  dit  le  Moine,  ce  Sancho  Pança  à 
qui  on  dit  que  votre  Maître  a  promis  une 
Ifle?  Oui,  c'effc  moi,  répondit  Sancho,  & 
qui  la  mérite  auffi-bien  qu'un  autre,  fi  haut 
hupé  qu'il  puifle  être,  &  je  fuis  de  ceux  à 
qui  on  peut  dire  :  Mets-toi  avec  les  bons, 
&  tu  feras  bon  ;  &  encore  de  ceux  de  qui 
on  dit  :  Il  s'appuie  contre  un  bon  arbre  ,  il 
aura  bonne  ombre.  Je  me  fuis  attaché  à  un 
bon  Maître ,  &  il  y  a  quelque  tems  que  je 
fuis  en  fa  compagnie,  &  je  dois  être  un  au- 
tre lui-même  :  fi  Dieu  plait  que  nous  vivions 
l'un  &  l'autre,  il  ne  manquera  pas  de  Royau- 
mes à  donner,  ni  moi  d'Ifles  à  gouverner. 
Non-,  non  ,  affurément,  ami  Sancho,  dit 
le  Duc ,  &  en  faveur  du  Seigneur  Don  Qui- 
chotte ,  je  vous  en  donne  une  de  neuf  que 
j'ai ,  &  qui  n'eft  affurément  pas  la  moin- 
dre ,  ni  à  méprifer.   Mets-toi  à  genoux , 
Sancho,  dit  Don  Quichotte,  &  baife  les 
pieds  de  fon  Excellence  pour  la  remercier 
de  la  grâce  qu'elle  te  fait.  Sancho  le  fit, 
&  le  Moine,  impatient  de  voir  que  fes 
remontrances  réulFifToient  fi  peu ,  le  leva 
brufquement  de  table,  &  avec  un  chagrin 
brutal,  il  dit  au  Duc  :  Par  l'habit  quej^e 
porte,  Monfeigneur  5  je  ne  fais  fi  vous  n'ê- 
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tes  point  auffi  foible  que  ces  miférables* 
He  !  comment  eft-ce  qu'ils  ne  feroient  pas 
fous,  quand  les  fages  aurorifent  leurs  fo- 
lies? Que  votre  Excellence  demeure  avec 
eux ,  puifqu'elle  s'en  accommode  fi  bien  ; 
car  pour  moi ,  je  ne  mettrai  aflurémenc 
pas  le  pied  dans  la  maifon,  tant  que  ces 
honnêtes  gens  y  feront:au  moins  ne  feraî- 
je  pas  témoin  de  toutes  ces  extravagan- 
ces ,  &  l'on  ne  pourra  me  -reprocher  d'a- 
voir foufFert  ce  que  je  n'aurai  point  vu.  Il 
fortit  fans  rien  dire  davantage,  malgré  tou- 
tes les  prières  qu'on  fît  pour  le  retenir.  Vé- 
ritablement, le  Duc  ne  s'emprefla  pas  beau- 
co up ,  &  quoiqu'irrité ,  il  fut  long-tems  à  rire 
-de  fon  impertinente  colère.  Après  avoir 
bien  ri,  le  Duc  reprit  un  vifage  férieux, 
&  dit  à  Don  Quichotte  :  En  vérité,  Sei- 
gneur Chevalier  des  Lions ,  vous  avez  fi 
bien  répondu  pour  vous-même ,  qu'il  ne 
vous  faut  point  d'autre  fatisfaftion  de  l'in- 
digne emportement  de  cet  homme;  car 
après  tout ,  on  ne  doit  jamais  prendre  pour 
affront  ce  gui  vient  de  la  part  des  Reli- 
gieux &  des  femmes.  Cela  eft  vrai,  Mon- 
sieur ,  dit  Don  Quichotte  ;  &  la  raifon  de 
cela  ell,  que  celui  qui  ne  peut  erre  offen- 
fé,  ne  peut  auffi  faire  d'offenfe.  Les  fem- 
mes, les  enfans  &  les  gens  d'Eglife  font 
confidérés  comme  des  perfonnes  qui  ne  fe 
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^>euvent  défendre ,  &  qui  par  conféquenc 
ne  peuvent  ni  foire  d'affront,  ni  en  rece- 
voir. Il  faut  pourtant  faire  différence  en- 
tre l'offenfe  &  l'affront,  comme  votre  Ex- 
cellence fait  mieux  que  moi.  L'affront  fc 
fait  par  celui  qui  le  peut  faire,  &  le  fou- 
ticnt  après  l'avoir  fait;  &  l'offenfe  peut  ve- 
nir de  toutes  fortes  de  gens,  fans  qu'il  y  ait 
toujours  affront.  Par  exemple,. un  homme 
fc  promène  dans  la  rue  fansfonger  à  rien, 
dix  hommes  armés  l'attaquent,  &  lui  don- 
nent des  coups  de  bâton  ;  il  tire  l'épée ,  &  fe 
met  en  devoir  de  fe  venger;  mais  le  grand 
nombre  de  fes  ennemis  l'en  empêche-  :  on 
peut  dire  que  cet  homme  là  etl  offcnfé, 
mais  non  pas  qu'il  ait  reçu  un  affront, 
comme  l'on  peut  voir  encore  par  un  autre 
exemple.  Un  homme  en  furprend  un  autre, 
&  lui  donne  par  derrière  des  coups  de  bâ- 
ton ,  &  auffi-tôt  il  s'enfuit;  celui-ci  le  pour- 
fuit ,  &  ne  peut  l'attraper  :  le  frappé  a  reçu 
une  offenfe ,  &  non  pas  un  affront ,  car 
l'affront  n'a  pas  été  foutenu.  Si  celui  qui  a 
frappé,  quoique  par  derrière,  avoit  mis  l'é- 
pée à  la  main ,  &  avoit  fait  tête  à  fon  enne- 
mi, le  frappé  auroit  en  niême-tems  reçu  une 
offenfe  &  un  affront;  une  offenfe,  parce 
qu'on  l'a  pris  en  trahifon  ;  &  un  affront , 
parce  que  l'agrefleur  a  foutenu  ce  qu'il  avoit 
fait.  Ainfi  je  puis  être  offenfe  fuivant  la  loi . 
Tome  III.  R 
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des  duels,  mais  je  n'ai  point  reçu  un  affront; 
&  quoiqu'il  en  foir,  je  ne  me  crois  obligé 
à  aucun  reflentiment  contre  ce  bon  hom- 
me ,  pour  les  paroles  qu'il  m'a  dites.  Je  vou- 
drois  feulement  qu'il  eût  attendu  plus  long- 
tems,  pour  le  defabufer  de  l'erreur  où  il  eft, 
qu'il  nY  a  jamais  eu  de  Chevaliers  errans. 
11  faudroit  qu' Amadis ,  ou  quelqu'un  de  fa 
race  l'eût  entendu  parler  de  la  forte;  en  vé- 
rité, le  bon  homme  s'en  feroit  repenti  plus 
de  dix  fois.  En  bonne  foi,  ajouta  Sancho, 
ils  lui  auroient  fmglé  un  horion ,  qui  l'au- 
roit  fendu  comme  une  huitre  à  récaillc  : 
Ah!  c'cft  bien  à  eux  qu'il  falloit  fe  jouer! 
croyez  que  c'étoient  bien  des  gens  à  avaler 
de  ces  huitres.  Mort  de  ma  vie,  fi  Renaud 
de  Montauban  avoit  ouï  les  paroles  du  pau- 
vre petit  homme ,  il  lui  auroit  fi  bien  maf- 
qué  le  grouin  avec  les  quatre  doigts  &  le 
pouce,  que  je  ne  penfe  pas  qu'il  eût  eu  en- 
vie de  parler  de  trois  ans.  Eh!  pour  plaifir, 
qu'il  fe  trouve  en  leur  chemin ,  &  qu'il  s  y 
joue,  vous  m'en  direz  des  nouvelles;  oh 
là ,  en  bonne  foi ,  &  oui ,  oui ,  il  n'a  qu'à  s'y 
frotter.  La  DuchelTe  fe  tenoit  les  côtes, 
&  n'en  pouvoit  plus  de  rire  du  difcours  de 
Sancho,  qu'elle  trouvoit  encore  plusplaî- 
faut  &  plus  fou  que  fon  Maître,  &  il  y  eut 
bien  des  gens  chez  elle  qui  avoient  la  mê- 
me opinion.  Enfin,  Don  Quichotte  fe  re- 
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mit  à  table,  &  on  acheva  de  dîner;  & 
comme  on  commençoit  à  deflervir ,  il  en- 
tra quatre  Demoifelles,  dont  l'une  portoit 
un  baffm  de  vermeil  doré ,  l'autre  une  ai- 
guière, latroifiéme  du  linge  extrêmement 
propre ,  &  qui  fcntoît  fort  bon ,  &  la  der- 
nière avoit  les  bras  retrouffés  jufqu'aux  cou- 
des ,  &  portoit  une  boîte  d'argent  avec 
des  favonettes  de  fenteur.  La  Demoifelle 
qui  portoit  du  linge ,  s'approcha  de  Don 
Quichotte ,  &  mit  fur  lui  une  ferviette , 
qu'elle  lui  attacha  par  derrière  fur  le  cou  ; 
cnfuite  celle  qui  portoit  le  baffin,  après 
avoir  fait  une  profonde  révérence ,  le  lui 
mit  fous  le  menton,  &  demeura  là,  le  te- 
nant avec  fes  mains.  Don  Quichotte  étoîc 
tout  furpris  d'une  cérémonie  fi  extraordi- 
naire; mais  croyant  fans  doute  que  c'étoit 
l'ufage  du  pays  de  laver  la  barbe  au  lieu  des 
mains,  il  tendit  le  cou  fans  rien  dire.  En 
même-tems  on  verfa  de  l'eau  dans  le  baf- 
fm ,  &  celle  qui  portoit  la  favonette  ,-fe  mit 
aulfi-tôt  à  laver  &  à  favoner  de  toute  fa 
force ,  non-feulement  la  barbe  du  parient 
Chevalier,  mais  tout  le  vifage  &  les  yeux 
même,  qu'il  fut  obligé  de  fermer.  Le  Duc 
&  la  Duchefle  qui  n'ctoient  avertis  de  rien  ^ 
fe  regardoientl'un  l'autre,  & attendoîent à 
quoi  aboutiroit  cet  étrange  lavage.  Cepen- 
dant la  DemoifcUe  Barbiére,  après  avoir 
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bien  lavé  fon  homme,  &  lui  ayant  mis  un 
doigt  de  favon  ftir  le  vifage,  feignit  que 
rcau  manquoit,  &  dît  à  fa  compagne  d'en 
aller  quérir  d'autre,  &  que  le  Seigneur  Don 
Quichotte  auroit  bien  la  bonté  d'attendre. 
La  Demoifelle  s'y  en  alla,  &  Don  Qui- 
chotte demeura  dans  un  état  à  faire  mourir 
de  rire,  le  cou  long  &  chargé  de  poil  avec 
de  gros  flocons  d'écume ,  tout  le  vifage  de 
même,  &  les  yeux  fermés.  LesDemoifel- 
les  qui  faifoient  la  malice ,  tenoient  les  yeux 
bailTés  fans  ofer  regarder  le  Duc  &  la  Du- 
chefTe ,  qui  de  leur  coté ,  quoiqu'ils  ne  fuflent 
pas  trop  contens  d'une  plaifanterie  qu'ils 
n'avoient  pas  ordonnée,  neiavoientpour- 
tant  s'ils  dévoient  s'en  fâcher,  &  avoient 
toutes  les  peines  du  monde  à  s'empêcher 
de  rire,  de  voir  la  ridicule  figure  du  Che- 
valier. Enfin,  la  Demoifelle  ayant  apporté 
de  l'eau ,  on  acheva  de  le  laver ,  &  celle 
qui  tcnoit  le  linge,  l'eflliya  &  lefechatout 
doucement  &  à  loifir,  comme  fi  elle  eût 
craint  de  blelTer  cette  carcafTe.  Cela  fait, 
elles  firent  chacune  une  grande  révérence, 
&  voulurent  fe  retirer;  mais  le  Duc  qui  ne 
voulut  pas  que  Don  Quichotte  crût  qu'on 
fe  moquoit  de  lui ,  appellant  la  Demoifelle 
qui  portoit  le  balfm  :  Venez  donc  aufli  me 
laver,  dit-il,  &  fur-tout  prenez  garde  que 
Teau  ne  manque  pas.  La  jeune  fille  qui 
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n'étoit  pasbcte,  comprit  bien  l'intention 
du  Duc  ,  &  auffi-tôt  elle  l'alla  laver  &  fa- 
voner,  &  après  l'avoir  eflliyé,  elles  firent 
toutes  la  révérence,  &  fe  retirèrent.  San- 
cho  ctoit  demeure  là  pour  confidérer  cette 
cérémonie;  &  comme  elle  lui  revcnoitaf- 
fez  :  He ,  morbleu ,  dit-il  à  demi  bas ,  fi  c'é- 
toit  auflTi  l'ufage  de  ce  pays  de  laver  la  barbe 
aux  Ecuyers ,  par  ma  foi ,  ce  ne  feroit  pas 
fans  befoin  ,  &  je  donncrois  bien  de  bon 
cœur  demi  réale  à  qui  me  pafleroit  le  ra- 
foir.   Que  dites- vous  là  entre  les  dents, 
Sancho ,  demanda  la  Duchcffe?  Je  dis.  Ma- 
dame ,  répondit-il,  que  j'avois  bien  ouï  dire 
que  chez  les  Princes  on  donnoit  à  laver  les 
mains  après  qu'on  a  ôté  la  nape,  mais  non 
pas  qu'on  fivonnâtlabarbe;  &  je  vois  bien 
qu'il  fait  bon  vivre,  on  apprend  toujourj^ 
quelque  chofe  :  ce  n'eft  pas  qu'on  ne  dife 
bien  aufli,  que  celui  qui  vit  long-tems,  a 
prou  de  mal  à  foufirir  ;  mais  une  lefllve 
comme  celle-là  fait  plutôt  du  plaifir  que  du 
mal.  Ne  vous  mettez  pas  en  peine ,  San- 
cho mon  ami,  dit  la  Duchefle ,  je  vous  fe- 
rai laver  par  mes  filles,  &  on  vous  donnera 
même  une  lefllve,  s'il  efl  befoin.  Je  ferai 
prou  content  qu'on  me  lave ,  répondit  San- 
cho ,  au  moins  pour  l'heure  ;  une  autre  fois 
nous  verrons  pour  le  refte.  Monfieur  le 
Maître,  dit  la  Ducheffe,  qu'on  donne  fa- 
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tisfaftion  à  Sancho,  &  qu'on  ne  luirefufe 
rien  de  tout  ce  qu'il  demandera.  Le  Maî- 
tre-d'hôtel répondit  que  le  Seigneur  San- 
cho feroit  fervi  en  tout  à  fouhait ,  &  en 
même-tems  il  l'enmena dîner.  Le  Duc,  la 
Duchcfle  &  Don  Quichotte  demeurèrent 
feuls  ;  &  après  s'êcre  quelque  tems  entrete- 
nus ,  &  toujours  de  matière  de  Chevalerie , 
la  Ducheffe  pria  le  Chevalier  de  vouloir 
faire  le  portrait  &  la  dcfcription  de  Madame 
Dulcinée ,  lui  difantque  de  la  manière  qu'on 
parloit  de  fa  beauté,  il  falloitquece  fût  la 
plus  belle  créature  du  monde,  &  même  de 
toute  la  Manche.  Don  Quichotte  fit  un 
grand  foupir ,  &  dit  à  la  Ducheflè  :  Pour 
vous  fatisfairc ,  Madame ,  il  faudroit  que  je 
pulfe  expofer  à  vos  yeux  le  cœur  de  cet 
efclave  de  Dulcinée ,  où  fa  beauté  efl  fi  vi- 
vement dépeinte;  car  ma  langue  ne  pourra 
jamais  fuffire  à  dire  ce  que  l'on  a  même  bien 
de  la  peine  à  s'imaginer.  Et  comment  pour- 
rois-je  venir  à  bout  de  vous  faire  une  exafte 
peinture  de  la  beauté  de  l'incomparable 
Dulcinée,  qui  adequoi  occuper  le  pinceau 
de  Pnrrafius,  de  Timante,  &d'Appe!les, 
le  burin  de  Lifippe ,  &  le  cifeau  de  Phidias , 
&  tout  l'art  &  toute  l'adrefTe  de  tous  les  fa- 
meux  Peintres ,  Sculpteurs  &  Graveurs  qui 
ont  fleuri  dans  le  monde?  Et  ne  feroit-ce 
pas  être  téméraire ,  que  d'entreprendre  de 
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louer  un  mérite  &  des  avantages  qui  font 
infiniment  au-delTus  de  toute  l'éloquence 
des  plus  célèbres  Orateurs?  Avec  tout  ce- 
la   Soigneur  Don  Quichotte,  dit  le  Duc, 
rie'n  ne  vous  eil  impoffible ,  &  vous  nous 
oblii^erez  beaucoup  de  nous  en  donner  pour 
le  moins  un  premier  trait;  je  fuis  amiré 
que  la  moindre  ébauche ,  toute  imparfaite 
qu'elle  puifle  être ,  ne  lailTera  pas  d'avoir  de- 
quoi  donner  de  l'envie  aux  plus  belles.  Je  le 
ferois  de  bon  cœur,  repartit  Don  Quichot- 
te   fi  la  difgrace  qui  lui  eft  arrivée  depuis 
peu,  n'en  avoit  effacé  ou  confondu  toutes 
les  idées  dans  mon  imagination  ;  difgrace  fi 
grande ,  qu'il  y  a  déformais  bien  plus  lu- 
H  de  la  plaindre ,  qu'il  ne  lui  refte  dequoi 
faire  une  agréable  peinture.  Il  y  a  quelque 
tems  que  je'Voulus  lui  aller  baifer  les  mains  , 
lui  rendre  mes  refpefts ,  &  recevoir  fes  or- 
dres avantmatroifiémefortie;  maisqu  elt- 
ce  que  le  Ciel  meréfervoit  !  Je  la  trouvai  en- 
chantée, dePrinceire  convertie  en  payian- 
ne,  fa  beauté  changée  en  une  laideur  dif- 
forme ,  fa  bonne  odeur  en  une  puanteur 
exceffive  ;  je  cherchois  un  Ange ,  je  trouvai 
un  Dèmon;je  croyois  trouver  une  Princelle 
fpirituelle ,  ce  n'étoit  plus  qu'une  payfanne 
ruftique  &  groffiére  ;  au  lieu  d'une  peiv 
fonne  fage  &  raodefte ,  je  ne  trouvai  qu'une 
baladine  effrontée  ;  des  ténèbres ,  au  lieu  de 
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la  lumière  ;  &  enfin  au  lieu  de  Dulcinée 
du  Tobofo  ,  une  paylanne  mauflade  & 
effroyable.  Ah!  Dieu,  s'écria  le  Duc,  & 
qui  cil  rinhumain  qui  a  été  aflez  cruel  pour 
vouloir  donner  cette  affliction  à  route  la 
terre,  qui  lui  a  ôté  la  beauté  qui  en  faifoic 
toute  lajoic&  l'agrément,  &qui  Ta  privée 
de  rhonnctcté  &  de  la  bonne  grâce  qui  en 
étoientrornement,  ]aricheire&  lamacrni^ 
ficence?  Et  qui  feroit-ce  ,  repartit  i3on 
Quichotte,  qui  peur-ce  être,  (]  ce  n'eft 
quelqu'un  des  maudits  Enchanteurs  qui  me 
perfécutent,  un  de  ces  Négromans  perfides 
que  l'Enfer  a  vomi  dans  le  monde  pour  obfl 
curcir  la  gloire  &  les  exploits  des  gens  de 
mérire,  &  donner  de  l'éclat  &  du  luftrc 
aux  aftions  des  méchans?  Les  Enchanteurs 
m'ont  perfécuté,  &  me  perfécuteront  fans 
relâche,  jufqu'à ce  qu'ils  aient enievcli,  & 
moi ,  &  mes  hauts  faits  dans  l'abîme  pro- 
fond de  l'oubli,  &  les  traîa^es  ont  bien  Ça 
me  percer  paroùj'étois  plus  fenfible,  n';- 
gnorant  pas  que  priver  un  Chevalier  errant 
de  fa  Dame ,  c'ell  le  priver  de  la  lumière 
du  Soleil  qui  l'éclairé,  de  l'aliment  qui  en- 
trctient  fon  efprit  &fa  vie,  de  l'appui  qui 
le  foutient ,  &  de  la  fuurce  féconde  d'où  il 
emprunte  &  tire  toute  lu  vigueur  de  fcs  for- 
ces. Carenfin,  c'eft  déformais  un  arbre  fans 
léve,unédificebâtifurlefIible,&uncorp^ 
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privé  de  la  chaleur  &  du  mouvement  qui 
raniment.  Vous  dites  vrai ,  dit  la  Duchef- 
fe;  mais  cependant,  s'il  en  faut  croire  l'Hif- 
toire  qui  court  depuis  quelque  tems  du  Sei- 
gneur Don  Quichotte,  &  qui  aeul'applau- 
diffemcnt  de  tout  le  monde ,  votre  Seigneu- 
rie n'a  jamais  vu  Madame  Dulcinée;  ce 
n'ell  qu'une  Dame  imaginaire  &  chiméri- 
que, qui  ne  fubfifte  que  dans  votre  imagina- 
tion ,  &  à  qui  vous  attribuez  les  pcrfedions 
&  les  avantages  qu'il  vous  plaît.  Il  y  a  bien 
des  chofes  à  dire  là-defllis ,  répondit  Don 
Quichotte.  Dieu  fait  s'il  y  a ,  ou  non ,  une 
Dulcinée  au  monde ,  &  fi  elle  ell  réelle  ou 
chimérique;  ce  ne  font  pas  des  chofes  dont 
il  foit  befoin  d'approfondir  entièrement  le 
millére.  Quoi  qu'il  en  foit,  je  laconfidére 
comme  une  Dame  qui  a  tous  les  avantages 
néceflaires  pour  fe  faire  effcimer  de  tout 
l'univers  ;  belle  fans  défaut,  fiére  fans  or- 
gueil, tendre  &empre(rée  avec  honnêteté, 
enjouée  avec  modeflie  ,  agréable ,  fpiri- 
tuelle  &  civile ,  parce  qu'elle  a  été^  très- 
bien  élevée;  illuflre  enfin  par  fa naiflance, 
puifqu'ellc  efl  parfoitement  belle ,  &  que  la 
beauté  parfaite  ne  fe  rencontre  point  dans 
une  perfonne  de  naiflance  médiocre.  Cela 
ell  inconteRable,  dit  le  Duc;  mais  que  vo- 
tre Seigneurie  me  permette  de  vous  propo- 
fer  un  doute  que  m'ft  donné  l'Hiftoire  iu> 
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primée  de  vos  hauts  faits  en  la  lîfant,  C'eil 
qu'il  me  femble  que  quand  on  demeureroit 
d'accord  qu'il  y  a  une  Dulcinée  au  Tobo- 
10,  ou  ailleurs,  &  qu'elle  eft  belle  au  fu- 
prême  degré  de  beauté  que  vous  nous  là 
dépeignez ,  il  paroît  pourtant  qu'elle  ne  peut 
pas  entrer  en  comparaifon  pour  la  naiflance 
avec  les  Orianes,  les  Madafimes,  les  Ge- 
nevres,  &  un  million  d'autres  de  cette  for- 
te, dont  il  eft  parlé  dans  les  Hiftoiresque 
vous  favez.  A  cela,Monfeigneur,ditDon 
Quichotte ,  j'ai  à  vous  répondre ,  que  Dul- 
cinée eft  fille  de  fes  allions;  que  l'éclat  des 
vertus  relève  la  race  ;  &  qu'il  vaut  beau- 
coup  mieux  fe  faire  diftinguer  par  un  mé- 
rite achevé,  que  par  une  gi'ande naiflance, 
quand  elle  n'eft-  accompagnée  d'aucune  ver- 
tu; &  cela  d'autant  plus,  que  Dulcinée  a 
de^s  qualités  qui  la  peuvent  élever  fur  le 
trône,  &  la  rendre  mère  d'une  longue  fuite 
de  Rois,  puifqu'une  femme  belle  &  ver- 
tueufc  peut  prétendre  à  tout,  &  qu'on  ne 
doit  point  limiter  l'efpérance  où  le  mérite 
eft  fans  bornes  ;  &  fi  ce  n'cft  pas  formelle- 
ment, au  moins  elle  enferre  virtuellement 
en  elle  des  fortunes  encore  plusconfldéra- 
bles  &  plus  furprenantes.  Il  faut  avouer. 
Seigneur  Don  Quichotte,  dit  la  Duchef- 
fe,  que  vous  avez  un  grand  art  à  perfua- 
d<^  :  pour  moi,  je  me  rens  après  ce  que 
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vous  venez  de  du'c ,  &  je  foutiendrai  dé- 
formais par-tout,  qu'il  y  a  une  Dulcinée 
du  Tobofo ,  qu'elle  eft  vivante ,  parfaite- 
ment belle,  &  d'une  race  illuftre,  &  di- 
gne, en  un  mot,  des  vœux  &  desfervices 
du  Chevalier  des  Lions,  du  grand  Don 
Quichotte  de  la  Manche.  Avec  tout  cela , 
il  me  refte  toujours,  malgré  moi,  mie  ef- 
pécede  fcrupule,&  je  ne  faurois m'empê- 
cher  d'avoir  un  peu  de  mal  de  cœur  contre 
Sancho.  C'eft  qu'il  eft  dit  dans  rHiftoî- 
re ,  que  quand  Sancho  porta  de  vôtre-part 
une  lettre  à  Madame  Dulcinée ,  il  la  trouva 
qui  cribloit  une  mefure  d'avoine;  ce  qui, 
à  dire  le  vrai,  peut  bien  faire  douter  de 
la  mndeur  de  fa  naiflance.  Madame,  re- 
pondit Don  Quichotte ,  il  faut  que  vous 
fâchiez  que  les  chofes  qui  m'arnyent,  au 
moins  pour  la  plupart,  font  toutes  extraor- 
dinaîres,  &  contre  l'ufagede  celles  qui  ar- 
rivent aux  autres  Chevaliers  eiTans,  foit 
que  cela  fe  fafl^e  parledécret  immuable  de 
la  deftinée,  foit  qu'il  vienne  de  la  malice 
&  de  l'envie  de  quelque  Enchanteur.  Et 
comme  c'eft  une  chofe  commune  &  încon- 
teftable  que  la  plupart  des  fameux  Cheva- 
liers  errans  font  doués  de  quelque  vertu  le- 
crête ,  l'un  de  ne  pouvoir  être  enchanté ,  & 
l'autre  d'avoir  la  chair  împénéu'able,  com- 
me Roland ,  fun  des  douze  Pairs  de  Fran- 
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ce ,  qu'on  die  qui  ne  pouvoir  être  blefTé  que 
lous  la  plante  du  pied  -auche,  &  feulement 
par  une  épingle;  &  auin  quand  Bernard  de 
Carpenio  le  vainquit  à  Roncevaux,  il  ne 
put  jamais  venir  à  bout  de  lui  ôter  la  vie 
avec  fon  épée,  il  fut  obligé  de  l'étouffer  en- 
tre les  bras ,  comme  Hercule  avoit  tait  An- 
tée ,  ce  monftrueux  fils  de  la  Terre  ;  je  veux 
dire,  que  je  pourroi^  bien  auffî  avoir  le  don 
d  être  invulnérable,  l'expérience  m'ayane 
louvent  fait  voir  que  les  coups  n'entrent 
point  dans  ma  chair;  mais  non  pas  la  vertu 
de  ne  pouvoir  être  enchanté ,  car  je  me  fuis 
vu  pieds  &  poings  liés,  enfermé^dans  une- 
cage,  où  tout  le  monde  enfemble  n'auroît 
pas  été  capablede  m'enfermer,  fi  ce  n'elU 
force  d'enchantemcns.  Cependant  comme 
je  m'en  tirai  moi-même  peu  de  tcms  aprè<5 , 
je  crois  qu'il  n'y  en  a  plus  qui  me  puiflènt 
nuire;  &  ^ainfi  ces  maudits  Enchanteurs, 
voyant  qu'ils  ne  pouvoient  exercer  leur  ma- 
lice directement  contre  moi,  s'en  pren- 
nent à  ce  que  j'aime  le  mieux,  &  fongcnt 
à  me  taire  perdre  la  vie,  en  attaquant  celle 
de  Dulcinée,  par  qui  je  vis  &  rcfpire.  Je 
ne  doute  point  non  plus,  que  quand  mon 
^.cuyer  lui  fit  mon  ambafllide  ,  ils  la  lui 
firent  malicîeufement  voir  fous  la  figure 
d  une  laide  payfmne,  &  occupée  à  un  exer- 
cice Il  indigne  d'elle ,  que  celui  de  cribler  du 
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blé  ;  mais  yà\  déjà  dit  une  autre  fois,  que  ce 
n'étoit  ni  froment  ni  orge ,  mais  des  perles 
orientales.  Et  pour  preuve  de  tout  ce  que 
je  viens  de  dire  à  vos  Grandeurs,  étant  allé 
dernièrement  au  Tobofo,  je  ne  pus  feule- 
ment pas  trouver  le  Palais  de  Dulcinée. 
Le  jour  fuivant,  mon  Ecuyer  venoit  de  la 
voir  plus  belle  que  l'aurore  &  que  le  foleil 
même  ;  &  à  moi  elle  me  parut  comme  une 
maulTade  villageoife,  fotte  en  fes  difcours 
&  fans  modcftie  nidifcrétion,  quoiqu'elle 
foit  extrêmement  fpirituelle ,  la  modeftie 
&  la  difcrétion  môme.  Et  puis  donc  que 
je  ne  fuis  point  enchanté,  ni  ne  le  puis 
plus  être,  comme  je  viens  de  le  prouver, 
c'eftelle  qui  elt  enchantée  &métamorpho- 
fée ,  c'eil  fur  elle  que  mes  ennemis  fe  font 
venges  de  moi;  &  quand  il  n'y  auroitque 
cela  feul,  que  c'eil:  à  caufc  de  moi  qu'elle 
fouffre ,  je  veux  renoncer  à  tous  plailirs ,  & 
me  confLimcr  en  regrets  &  en  larmes,  juf- 
qu'à  ce  que  je  l'aie  remife  en  fon  premier 
état.  Cependant  je  fuis  bien-aife  que  tout 
le  monde  Hiche  le  difcours  que  je  viens  de 
fliire ,  afin  qu'on  ne  s'arrête  plus  à  ce  qu'a 
dit  Sancho,  qu'il  avoit  vu  Madame  Dulci- 
née criblant  de  Tavoîne;  cela  ne  doit  point 
faire  de  conféquence  contre  elle  :  car  puif- 
que  les  Enchanteurs  Tout  changée  pour 
moi ,  ils  ont  bien  pu  la  changer  pour  un 
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autre.  Dulcinée  efl  illuftre  &  vertucufe,  & 
des  plus  nobles  races  de  tout  le  Tobofo, 
où  il  y  en  a  beaucoup ,  &  de  très-ancien- 
nes, &  il  ne  faut  pas  douter  qu'elle  n'ait  eu 
bonne  part  aux  avantages  du  lieu  de  fa  naif- 
fance,  puifqu'elle-mêhieledoit  rendre  fa- 
meux à  jamais,  comme  Troye  cft  aujour- 
d'hui fameufe  àcaufe  d'Hélène,  &  Alexan- 
drie à  caufe  de  Cléopatre,  mais  à  meilleur 
titre,  fanscomparaifon,  &  avec  une  répu- 
tation plus  glorieufe.  Je  dois  encore  a  ver- 
tir  vos  Excellences,  que  SanchoPançaefl: 
le  plus  plaifantEcuyer  qui  ait  jamais  fervî 
des  Chevaliers  errans.  Il  a  quelquefois  des 
naïvetés fi  fubtiles ,  qu'on  ne  fauroit  bien  ju- 
gcr  fi  c'eft  ingénuité  ou  fincfîe  ;  quelque- 
foi^s  auffi  il  a  des  malices  qui  font  croire 
qu'il  eft  méchant,  &  tout  d'un  coup  des 
fimplicîtés  qui  le  feroient  paffer  pour  un 
lourdaut.  Il  doute  de  tout,  &  il  croit  tout; 
&  fouvcnt  que  je  crois  qu'il  va  s'embarrafler 
&  fe  perdre  dans  fes  raifonnemens,  il  s'en 
tire  aycc^une  adreiTe  qu'on  n'artendoitpas 
de  lui.  Enfin,  je  nelechangeroispaspour 
tout  autre  Ecuyer,  quand  on  medonneroît 
la  meilleure  citadelle  de  retour.  Mais  quand 
j'y  fonge,  je  ne  fais  s'il  efl  bon  de  l'en- 
voyer  au  Gouvernement  que  votre  Gran- 
deur lui  adonné;  car  les  emplois d'impor- 
tance  ne  font  pas  pour  toutes  fortes  de  gens. 
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Néanmoins  il  me  femble  qu^il  efl  aflez pro- 
pre pour  gouverner,  &  en  lui  aiguifantun 
peu  l'efprit,  je  m'imagine  qu'il  fera  com- 
me un  autre ,  &  d'autant  plus  que  nous 
voyons  par  expérience  qu'il  ne  faut  pas  tant 
d'habileté  ni  de  fciencepour  être  Gouver- 
neur ,  &  que  nous  en  avons  quantité  qui  la>- 
vent  à  peine  lire,  &  ne  laifTent  pourtant 
pas  de  s'en  démêler.  L'importance  en  cette 
rencontre  efl  d'avoir  l'intention  droite;  on 
ne  manque  pas  de  gens  de  confeil,  &  qui 
conduifent  les  chofes  dans  Tordre.  Je  veux 
fur-tout  confeiller  à  Sancho  de  confei-ver 
fes  droits  ;  mais  fans  accabler  fes  fujets,  & 
d'autres  chofes  de  cette  nature ,  que  j'ai 
dans  l'efprit,  qui  lui  feront  utiles  dans  le 
gouvernement  de  fon  Ifle. 

Dans  cet  endroit  de  la  converfation  da 
Duc  &  de  Don  Quichotte ,  il  fe  fît  un  grand 
bruit  dans  le  Château,  &  ils  virent  Sancho 
tout  en  colère,  qui  fe  vint  jetter  brufque- 
nient  dans  la  fale  où  ils  étoîent,  avec  une 
fervictte  greffe  au  cou,  &fuivi  des  marmi- 
tons de  la  cuifme  &  d'autres  canailles  feni- 
blables.  L'un  d'eux  portoit  un  chaudron 
plein  d'une  eau  fi.fale,  qu'il  étoit  aifé  de 
croire  que  ce  n'étoient  que  des  lavuresd  é. 
cuelles  ,  &  il  pourfuivoit  opiniâtrement 
Sancho,  pour  le  lui  mettre  fous  le  men- 
tqn ,  pendant  qu'un  autre ,  un  peu  plus 
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maufTade  quele premier,  s'emprcflbirpour 
lui  laver  le  vîfage.  Qu'cfl-ce  donc  que  ce- 
ci, enfans,  dit  la  DuchelTe?  que  voulez- 
vous  à  Sancho?  ne  confidérez-vous  point 
qu'il  cft  élu  Gouverneur?  C'eftqucMon- 
fieur  ne  veut  pas  être  lavé.  Madame,  com- 
me c'cft  la  coutume,  &  comme  Monfei- 
Sneur  le  Duc  &  Monfeieneur  Ton  Maître 
Font  déjà  été,  répondit  îe fale Barbier.  Si 
fait,  fi  fliit,  je  le  veux,  repartit  Sancho  en 
colère  ;  mais  je  voudrois  que  ce  fût  avec 
du  linge  plus  blanc  &  de  l'eau  plus  claire, 
&  avec  des^  mains  qui  fuflcnt  moins  craf- 
feufes.  Il  n'y  a  point  tant  à  dire  entre  mon 
Maître  &  moi,  qu'il  faille  me  donner  une 
leirive  de  diable,  après  qu'on  l'a  lavé  avec 
de  l'cau-rofe.  Les  coutumes  des  pays  & 
des  ptilaîs  des  Princes  ne  font  bonnes  qu'au- 
tant qu'elles  ne  fiichcnt  pcrfonne;  mais  le 
lavanrc  dont  on  ufe  ici,  ne  feroic  pas  bon 
pour  donner  aux  pourceaux.  Je  n'ai  point 
la  barbe  fale,  &  après  tout,  je  n'ai  point 
à  faire  de  toutes  ces  louanges.  Mort  de  ma 
vie ,  le  premier  qui  me  touchera  un  poil  de 
la  barbe,  je  lui  donnerai  un  fi  grand  coup 
par  les  dents,  que  le  poing  lui  demeurera 
dans  la  gueule;  ces  cérémonies  &  ces  fa- 
vonagesme  lanternent  au  bout  du  compte, 
&  c'eft  fe  moquer  de  la  barbouillée.  Tout 
cela  faifoit  mourir  la  Duchefll^  de  rire; 
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mais  Don  Quichotte  ne  prenant  pas  plai- 
fir  à  voir  fon  Ecuyer  joué  de  la  forte,  & 
entouré  de  cette  impertinente  canaille,  fit 
une  grande  révérence  à  leurs  Excellences, 
comme  pour  leur  demander  la  liberté  de 
parler,  &dit  aux  marmitons  d'une  voix  gra- 
ve :  Hola,  Seigneurs  Chevaliers,  en  voilà 
afiTez,  retirez- vous,  &  nous  laifiTez  en  paix; 
mon  Ecu^^er  efi:  aullî  propre  qu'un  autre, 
&  n'cll  pas  ici  pour  vous  donner  du  plai- 
fir  ;  croyez-moi ,  &  retirez- vous ,  encore 
une  fois,  car  ni  lui  ni  moi,  nous  n'enœn- 
dons  pas  raillerie.  Eh,  non,  non,  ajouta 
Sancho,  qu'ils  s'approchent  feulement,  & 
vous  verrez  jouer  beau  jeu  :  mais  qu'on  ap- 
porte un  peigne  &  qu'on  me  racle  la  bar- 
be,  &  s'il  s'y  trouve  quelque  ordure ,  q^i'on 
me  l'arrache  poil  à  poil.  Sancho  a  raifon , 
dit  la  Duchelfc,  &  il  l'aura  toujours;  il  eft 
propre  &  net,  comme  il  a  dit,  &  n'a  pas 
befoin  de  fe  laver;  &puîfqu'enfin  nos  cou- 
tumes ne  l'accommodent  pas,  il  efi:  le  maî- 
tre. Pour  vous  autres,  vous  êtes  des  info- 
lens  de  traiter  ainfi  des  gens  de  conféquen- 
ce;  ces  brutaux  là  ne  fauroient  s'empêcher 
de  faire  voir  l'averlion  qu'ils  ont  pour  les 
Ecuyers  des  Chevaliers  errans.  Les  marmi- 
tons &  le  Maître-d'hôtel  même,  quiéroit 
avec  eux ,  crurent  que  la  Duchefie  parlait 
tout  de  bon,  &  fe  retirèrent;  &  Sancho  fe 
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voyant  délivré  de  ces  belitres ,  s'alla  met- 
tre à  genoux  devant  la  DuchefTe,  &  lui  dit: 
Ce  font  les  grands  Seigneurs  qui  font  les 
grandes  faveurs,  Madame  la  DuchelTe,  & 
je  ne  faurois  jamais  payer  celle  que  votre 
Hauteur  vient  de  me  faire ,  qu'en  me  fai- 
fant  armer  Chevalier  errant,  pour  demeu- 
rer toute  ma  vie  à  fon  très-humble  fervice. 
Je  fuis  laboureur,  je  m'appelle  Sancho  Pan- 
ça,  j'ai  une  femme  &  des  enfans,  &  je  fers 
d'Ecuyer  ;  s'il  y  a  quelque  chofe  là  qui  vous 
accommode,  vous  n'avez  qu'à  dire,  vous 
n'aurez  pas  plutôt  commandé,  que  vous  fe- 
rez fervie.  Il  paroit  bien,  Sancho,  répon- 
dit la  DuchelTe  ,  que  vous  avez  puifé  dans 
la  fource  de  la  courtoifie  même ,  &  que 
vous  avez  été  élevé  dans  le  giron  du  Sei- 
gneur Don  Quichotte,  qui  eft  la  crème  & 
la  fleur  des  complimens  &  des  cérémo- 
nies. Heureux  le  fiécle  qui  pofTéde  un  tel 
Chevalier  &  un  tel  Ecuyer,  dont  l'un  eft 
le  nord  de  la  Chevalerie  errante,  &  l'au- 
tre l'exemple  de  la  fidélité  des  véritables 
Ecuyers,  Levez-vous,  mon  ami  Sancho, 
&  vous  repofez  fur  moi,  que  jerecompen- 
ferai  bientôt  toutes  vos  honnêtetés  ,  en 
obligeant  Monfieur  le  Duc  de  vous  don- 
ner promptement  le  Gouvernement  qu'il 
vous  a  promis.  La  converfation  finie ,  Don 
Quichotte  s'alla  repofer ,  &  la  Duchefle 
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dit  à  Sancho ,  que  s'il  n'avoit  pas  grande 
envie  de  dormir ,  il  pouvoit  venir  palTer 
J'après-dînée  avec  elle  &  fes  Demoifelles 
dans  une  fale  bien  fraîche.  Sancho  répon- 
dit, que  quoiqu'il  eût  accoutumé  de  dormir 
en  Eté  fes  quatre  ou  cinq  heures  l'après- 
dînée,  il  s'en  empêcheroit  pourtant  autant 
qu'il  pourroit  pour  l'amour  d'elle  ,  po.ur 
obéir  à  fes  commandemens.  Le  Duc  for- 
tit  en  mcme-tems  pour  donner  de  nou- 
veaux ordres  aux  gens  de  fii  maifon,  fur  la 
manière  de  traiter  Don  Quichotte ,  fans  s'é- 
loigner en  la  moindre  chofe  du  ftile  de  la 
Chevalerie  errante. 


Fin  du  troifième  Tome. 
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SIXIEME    P  A  R  T\ï  E. 
CHAPITRE    XXXIII. 

De  la  converfation  de  la  Duchejfe  ^  de  fes 
DemoifeUes  avec  Sancho  Pança ,  digm 
d^être  lue  avec  attention. 

î/.!^yTv':ê'52  Ancho  ne  penfa  point  à  dor- 
^j\.  _.  î/l^mir  cette  après-dînée,  pour 
\t  S  :à  1  tenir  parole  à  la Duchefle,& 
2 1  K  M  il  il  l'alla  trouver  dans  la  fale  où 
Ë^^l  ^"^  l'attendoit.  Sitôt  qu'il  fut 
ft/T\_vT\^  entré ,  la  Duchefîè  lui  dit  de 
s'aflcèir  auprès  d'elle  ;  ce  que  Sancho  re- 
fufa  en  homme  qui  fa  voit  vivre  ;  mais  la 
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DachefTe  lui  dit  qu'il  devoir  s'al^foircom- 
iTie  Gouverneur,  &  qu'il  pj^rlât  en  Ecuyer, 
&  qu'en  qualité  de  l'un  &  de  l'autre,  il. 
méritoit  d'être  fur  le  fîcge  même  de  Cid 
Ruy  Dias ,  ce  fameux  guerrier.  Sancho 
baifla  la  tête  &  obéit,  &  aufli-tôt  toutes  les 
Dames  &  les  filles  de  la  DuchefTe  l'envi- 
ronnèrent, &  demeurèrent  dans  un  grand 
filence  :  ce  fut  la  DuchefTe  qui  commença 
à  parler.  A  préfent  que  nous  Ibmmes  feuls, 
dit-elle,  je  voudrois  bien  que  Monfieur  le 
Gouverneur  m'éclaircît  des  chofes  que  j'ai 
trouvées  difficiles  à  entendre  dans  l'Hif- 
toire  du  grand  Don  Quichotte  de  la  Man- 
che. Premièrement,  il  paroit  que  Sancho 
n'a  jamais  vu  Madame  Dulcinée  du  To- 
bofo,  &  qu'il  ne  lui  porta  point  la  lettre 
que  le  Seigneur  Don  Quichotte  lui  écri- 
voit  de  la  Montagne  noire ,  ayant  oublié  de 
prendre  les  tablettes  :  cela  étant ,  comment 
Sancho  fut-il  affcz  hardi  pour  feindre  une 
réponfe,  &  dire  qu'il  avoit  trouvé  cette 
Dame  criblant  de  l'avoine;  ce  qui  cfl non- 
feulement  un  menfonge,  mais  une  atteinte 
defavantageufe  à  la  gloire  de  l'incompa- 
rable Dulcinée,  &  une  impoflure  indigne 
de  la  fmcérité  d'un  véritable  Ecuyer  ?  A 
ce  difcours  Sancho  fe  leva,  fans  répondre 
une  feule  parole ,  &  fe  mettant  le  doigt  fur 
la  bouche,  il  s'en  alla  pas  à  pas,  regardant 
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derrière  les  tapifferies,  &  puis  il  vint  fe  raf- 
feoir.  Oh!  à  cette  heure,  dit-il.  Madame, 
que  j'ai  vu  que  perfonne  ne  nous  écoute, 
je  fuis  prêt  de  répondre  à  ce  que  vous  me 
demandez,  &  à  tout  ce  qu'il  vous  plaira; 
mais  motus ,  je  vous  en  prie.  Premièrement, 
je  tiens  Mon  feigneur  Don  Quichotte  pour 
un  fou  achevé ,  quoiqu'il  ne  laiffe  pas  de 
dire  quelquefois  des  chofes  fi  bonnes ,  à 
mon  avis,  &à  ce  que  difent  ceux  qui  l'en- 
tendent,  que  le  diable  lui-même  avec  toute 
fa  fcience,  n'en  pourroit  pas  dire  de  meil- 
leures; mais  tout  cela  n'empêche  pas  que 
je  ne  croie  qu'il  a  l'efprit  gâté  :  &  comme 
je  me  fuis  mis  cela  dans  la  tête,  je  lui  eu 
baille  à  garder  de  toutes  façons,  comme  la 
réponfe  de  la  lettre,  &  puis  cela  de  l'au- 
ne jour,  qui  n'efl  pas  encore  dans  l'Hif- 
toire,  j'entens  l'enchantement  de  Mada- 
me Dulcinée,  que  je  lui  ai  fait  accroire  qui 
eft  enchantée ,  quoiqu'elle  ne  la  foit  pas 
plus  que  mon  grifon.   La  DuchefTe  pria 
Sancho  de  lui  foire  le  conte  de  cet  enchan- 
tement, &  il  raconta  comme  la  chofe  s'é- 
toit  paffée ,  flms  oublier  la  moindre  circonf- 
tance;  ce  qui  divertiffoit  fort  la  Ducheffe 
&  fcs  femmes.  De  ce  que  m'a  conté  là  le 
Seigneur  Sancho,  dit  la  DuchefTe,  il  fe 
forme  un  terrible  fcrupule  dans  mon  efprit, 
■1  me  femble  que  j'entens  crier  à  mes  oreil- 
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les  une  voix  qui  me  dit  :  Mais  s'il  eft  vrai 
que  Don  Quichotte  de  la  Manche  foit  un 
fou  fims  reflburce ,  pourquoi  Sancho  Pan- 
ça,  fon  Ecuyer,  qui  le  connoit  pour  tel, 
ne  laiiTe-t'il  pas  de  le  fervir  fur  l'efpérance 
de  fes  vaines  promefles?  Il  faut  fans  doute 
que  l'Ecuyer  foit  encore  plus  fou  que  le 
Maître;  &  cela  étant,  fericX-vous  bien, 
Madame  la  Duchefîe ,  de  donner  une  Ifle 
à  ce  Sancho  Pança?  car  celui  qui  ne  fiit 
pas  fe  gouverner,  faura  encore  moins  gou- 
verner les  autres.  Pardi,  Madame  la  Du- 
chefle,  cette  voix  n'a  point  tout  le  tort, 
repartit  Sancho,  &  vous  pouvez  lui  dire 
de  ma  part,  que  jeccnnois  bien  qu'elle  dit 
vrai.  Si  j'avois  été  fage,  il  y  a  déja-long- 
teras  que  j'aurois  quitté  mon  Maître;  mais 
il  n'y  a  pas  moyen  de  s'en  dédire  :  là  où  la 
chèvre  efl  attachée,  il  faut  qu'elle  broute; 
&puis  voulez  vous  que  je  vous  dife?  nous 
fommes  tous  deux  du  même  village,  j'ai 
mangé  de  fon  pain,  il  efl  bon  Maître,  & 
je  l'aime,  il  m'a  donné  fes  poulains,  &  je 
fuis  fidèle  :  ainfi  il  ne  fiut  pas  efpérer  que 
jamais  nous  nous  féparions  que  quand  la 
camarde  viendra  haper  l'un  ou  l'autre  ;  alors 
véritablement  bon  loir  &  bonne  nuit;  il  n'y 
a  fi  bonne  compagnie  qui  ne  fe  fépare, 
comme  dit  le  Roi  Dagobert  à  fes  chiens. 
Mais  fi  votre  Grandeur  ne  trouve  pas  bon 
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qu'on  me  donne  le  Gouvernement  que 
Monfeigneur  le  Duc  m'a  promis,  ce  fera 
un  Gouvernement  de  moins  ;  je  ne  1  avois 
point  apporté  du  ventre  de  ma  niere,  & 
peut-être  que  ma  confcience  n'en  fera  que 
mieux  quand  je  n'en  aurai  pomt.  Je  ne 
fui.  qu'une  bêie;  mais  j'ai  appris  que  ce  ne 
fut  que  pour  fon  malheur  qu'il  vint  des  ai- 
les à  la  fourmi ,  &  je  m'imagine  que  San- 
cho Ecuyer  ira  bien  auffi  vite  en  Paradis, 
que  Sancho  Gouverneur.  On  mange  d  aulU 
bon  pain  ici  qu'en  France ,  &  la  nuit  tous 
chats  font  gris  ;  il  fout  qu'un  homme  loit 
bien  malheureux  pour  n'avoir  pas^dejeuné 
à  deux  heures  après-midi;  &  il  n'y  a  per- 
fonne  qui  ait  l'ellomac  deux  fois  plus  grand 
qu'un  autre,  &  tant  grand  foit-il ,  il  y  aura 
toujours  du  blé  de  refte  ;  c'eft  Dieu  qui 
nourrit  les  petits  oifeaux  dans  les  champs; 
&  fix  aunes  de  ferge  font  auffi  longues  que 
fix  aunes  de  velours;  &  quand  il  faut  dé- 
guerpir de  ce  monde ,  le  chemin  n'eft  pas 
plus  beau  pour  un  Prince  que  pour  un  hom- 
me de  journée  ;  &  il  ne  faut  pas  plus  de 
terre  pour  le  corps  du  Pape ,  que  pour  ce- 
lui de  fon  Sacriflain ,  encore  qu  il  y  ait 
bien  à  dire  de  l'un  à  l'autre  :  quand  on  en- 
tre dans  la  foffe ,  on  fe  ferre,  on  fe  ramal- 
fe,  ou  l'on  vous  fait  bien  ferrer  ôcramafTer 
malgré  vous  &  malgré  vos  dents;  &  quand 
**  A  iij 
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cela  eft  une  fois  fait,  il  n'y  a  qu'à  tirer  le 
rideau,  car  la  farce  eft  jouée.  Je  vous  dis 
donc.  Madame  la  DuchefTe,  que  fi  votre 
Seigneurie  ne  me  veut  pas  donner  cette 
Ifle,  parce  qu'elle  croit  que  je  fuis  un  fou, 
je  ferai  aflez  flige  pour  ne  m'en  pas  foucicr. 
Il  y  a  long-tems  que  j'ai  ouï  dire  que  le 
diable  eft  derrière  la  croix,  &  que  tout  ce 
qui  reluit  n'eft  pas  or;  &  qu'on  avoit  au- 
trefois tiré  le  laboureur  Bamba  de  fa  chau- 
mine  ,  pour  le  fiiire  Roi  d'Efpagnc  ,  & 
qu'au  milieu  desrichefles,de  la  bonne  chè- 
re ,_  &  des  pafle-tems  on  avoit  airaché  le 
Roi  Rodrigue,  pour  le  donner  à  manger 
aux  couleuvres ,  fi  la  chanfon  ne  ment  point. 
Et  pourquoi  mentiroit-elle,  dit  la  Dame 
Rodrigue  ?  puifqu'il  y  a  un  Romance  qui  dit, 
qu'on  mit  le  Roi  Rodrigue  dans  une  foflè 
pleine  de  crapauds,  de  fer'pens  &de  lézards, 
à  telles  enfeignes,  que  deux  jours  après  on 
l'entendoit  dire  d'une  voix  dolente  :  Ils  me 
déchirent,  ils  me  dévorent,  par  où  j'ai  le 
plus  péché;  &  puifque  cela  eft,  ce  bon 
Monfieur  a  raifon  d'aimer  mieux  être  la- 
boureur que  Roi ,  s'il  faut  que  ceux-ci  foienc 
mangés  de  la  vermine.  La  Duchefle  éclata 
de  rire  de  la  fimplicité  de  la  bonne  Rodri- 
gue, &  elle  dit  à  Sancho  :  Mon  ami  San- 
cho,  vous  favez  bien  que  quand  un  Cheva- 
lier a  une  fois  promis ,  il  tient  fa  parole , 
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lui  en  dût-il  coûter  la  vie;  &  quoique  Mon- 
fi  ur  le  Duc  n'aille  pas  chercher  les  avair- 
tures    il  ne  laifle  pas  d'être  Chevalier    & 
U  accomplira  affurémcnt  la  prometTe  qu 
vous  a  faite ,  malgré  l'envie  &  la  mahce  du 
monde.  Prenez  donc  courage  ,  Sancho, 
Zs  vous  verrez  bientôt  en  pofleffion  de 
votre  Gouvernement ,  logé  comme  un  Pr m- 
ce    &  couvert  de  velours  &  de  brocaid^ 
Tout  ce  que  je  vous  recommande,  c  elt  de 
bien  prendre  garde  comment  vous  gouver- 
niez vos  va&ux ,  qui  font  tous  gens  de 
bien    Oh  !  pour  ce  qui  eft  de  les  bien  gou. 
verner ;  répondit  Sancho ,  je  n'ai  pasbefom 
qu'on  me  le  recommande;  car ]e  fuis natu- 
?ellement  charitable,  &  j'ai  toujours  eu  ç- 
tié  des  pauvres,  &  e  ne  faispomtpren  re 
un  tourteau  à  celui  qui  pômt;  mais  auffi 
par  ma  foi,  il  ne  faut  pas  Rejouer  à  m  ea 
faire  avaler,  je  fuis  un  vieux  drille  qui  en- 
;enslejargoi,&jefai.sunpetitp!.sque 

mon  pain  mander;  quoiqu'on  en  dife,  il  ne 
Sut  point  me  chafier  les  mouches  devant 
Ses  yeui,  je  les  chafie  bien  moi-même; ce 
n'eft  pas  à  moi  à  qui  il  faut  apprendre  ou  le 
foulier  me  blefle  :  je  veux  dire ,  que  les  bons 
trouveront  leur  compte  avec  moi ,  mais 
pour  les  méchans,  qu'ils  ne  s  y  frottent 
ms  car  je  veux  qu'on  aille  droit  en  befo- 
gne:mais  enfin  il  fuffit.  Je  in^imaguie  pom 
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moî,  qu'en  madère  de  Gouvernement,  le 
tout  eft  de  bien  enfourner;  &  il  pourroic 
arriver  qu'au  bout  de  quinze  jours  j'entcn- 
drois  mieux  le  Gouvernement  que  je  ne 
fais  le  labourage  où  j'ai  été  nourri.  Vous 
dites  fort  bien,  Sancho ,  repartie  la  Duchef- 
fe ,  les  houmics  ne  naifTcnc  pas  tous  d'extrac- 
tion ;  mais  c'eft  des  hommes  qu'on  fîu't  des 
Evêques  &  des  Papes.  Mais  pour  retour- 
ner à  l'enchantement  de  Madame  Dulci- 
née ,  je  me  perfuade ,  &  tiens  pour  tout 
aflliré,  que  l'intention  qu'eut  Sancho  de 
tromper  fon  Maître ,  en  lui  faifant  croire 
que  Dulcinée  étoit  enchantée,  ne  fut  autre 
chofe  qu'une  malice  des  Enchanteurs  qui 
le  perfécutent;  car  je  fais  de  très-bonne 
part,  que  la  payfanne  qui  fauta  fur  l'âne. 
étoit  la  véritable  Dulcinée  du  Tobofo;  & 
aufïï  le  bon  Sancho,  qui  penfoit  être  le 
trompeur,  fut  lui-même  trompé ;&  cela  efl: 
fi  vrai,  qu'il  n'eftpasplus  vrai  qu'il efljour; 
car  il  fliut  que  vous  fâchiez,  mon  ami  San- 
cho, que  nous  avons  aulTi  des  Enchanteurs 
en  ce  pays-ci ,  qui  ont  foin  de  nous  avertir 
de  tout  ce  qui  fe  pafTedans  le  monde,  avec 
une  fidélité  exafte;  &  c'eft  d'eux  que  nous 
lavons  que  la  payfanne  efl;  Dulciliée ,  qu'elle 
efl:  enchantée,  &  que  lorfque  nous  y  pen- 
ferons  le  moins,  nous  la  reverrons  dans  l'é- 
IM  cù  elle  étoic  auparavant,  &  vous  ven-ez 
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nour  lors  que  c'cft  vous  qui  vous  abufez. 
Kv  ma  foi.  Madame,  tout  cela  peut  bien 
être    dit  Sancho,  &je  commence  a  ci  on  e 
fe  que  mon  Maître  raconte  de  k  caverne 
de  Montefinos ,  où  il  dit  qu'il  vit  Madame 
Dulch.ée  dans  le  môme  habit  &  au  même 
état  que  je  lui  dis  que  je  l'avois  vue  quand 
il  me  prit  fantaifie  de  l'enchanter.  Je  vois 
bien  à  cette  heure,  quec'étoittoutlecon- 
tnire    &  que  je  fus  le  premier  trompé , 
comme  dit  voJre  Grandeur.  Et  quand  3  Y 
foncre    il  m'eft  bien,  avis  que  je  n  ai  pomt 
Z?  d'cfprit  pour  forger  fur  le  champ  tant 
d  fubtiliîés  ;  &  puis ,  je  ne  croispoint  mon 
Maître  fi  fou,  pour  fe  laiffer  tromper  de  la 
foS  pa  un  ign Jrant.  Mais ,  Madame ,  pour 
0  i  ce  que  je  vous  ai  dit ,  jl  ne  faut  pas  que 
vous  croyiez  que  Je  fuis  malin;  car  un  idiot 
comme  moi,  n'cll  pas  capable  de  fe  défen- 
dre de  la  malice  des  Enchanteurs.  Je  n  in- 
vent?i  cette  bourde  là  que  pour  me  délivier 
de"  mportunités  de  mon  Maître,  &  non 
pas  pour  l'offenfer.  Si  l'affan-e  a  tom-né  au- 
?rm'ent.  Dieu  fait  qui  en  eftla eau  e    &  il 
en  châtiera  les  coupables.  C  efl:  bien  mt, 
repartit  la  Duchefle;  mais  dites-moi,  San- 
cho ,  qu'eft-ce  que  cette  avanturedc  la  ca- 
verne de  Monteftnos?  je  voudrois  bien  le 
llivoir.  Sancho  raconta  tout  ce  qui  s  éto  c 
palTé  touchant  cette  avanture,  &  la  uu- 
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cheflè  lui  dir  en  même-tems  :  Voilà  qui  ferr 
à  confirmer  ce  que  je  vous  ai  dit,  mon  ami 
bancho  ;  car  puifque  le  grand  Don  Qui- 
chotte dit  qu'il  vit  la  même  payfanne  que 
Sancho  avoit  trouvée  à  la  fortie  du  Tobo- 
fo,  il  eft  clair  que  c'eft  Dulcinée,  &  nos 
]i.nchantcurs  font,  comme  vous  voyez,  fort 
foigneux  de  nous  mander  de  bonnes  nou- 
velles. Après  tout,  dit  Sancho,  Il  Madame 
Dulcinée  ell:  enchantée,  tant  pis  pour  elle 
qu'efl-ce  que  j'y  fcrois,  moi?  Je  n'irai  pas 
prendre  querelle  avec  tous  les  ennemis  de 
mon  Maître;  il  en  a  un  petit  trop,  &  je 
VOIS  bien  qu'ils  ne  font  pas  aifés  à  gouver- 
ner. Tant  y  a,  que  celle  que  je  vis,  étoit 
une  payCmne;  pour  payfinneje  lapri*,  & 
pour  payfanne  je  la  laiifai;  &  {]  cette  pay- 
larme  eft  Madame  Dulcinée  ou  non ,  ce 
n'eft  pas  là  mon  affiire;  cela  ne  doit  point 
tomber  fur  moi ,  &  en  bonne  foi ,  je  ne  pren- 
drais pas  plaifir  à  toutes  ces  dites  &  redises  • 
Sancho  l'a  dit,  Sancho  ne  l'a  pas  dit,  San- 
cho tourne,  Sancho  vire,  &  boute  &  tu 
en  auras ,  comme  fi  Sancho  étoit  un  je  ne 
fais  qui,  &  que  ce  ne  fût  pas  ce  même  San- 
cho qui  efl:  couché  tout  de  fon  lowy  dans 
une  Hiftoire ,  à  ce  que  m'a  dit  Samfon  Car- 
rafco,  qui  efl  Bachelier. le  Salamanque,  & 
qui  ne  voudroic  pas  mentir  pour  tout  l'or 
du  monde,  Qu'on  ne  vienne  donc  pas  fe 
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nrcndre  à  moi  de  cela ,  je  m'^»  lf^^J<^* 
Es  •  fi  ie  fuis  pauvre ,  ce  n'eft  pas  du  bien 
Smi-  mais  bonne  renommée  vautmieux 
q.l  ce^nCe  dorée;  que  le  Gouvernement 
?  enne  feulement,  &  vous  verrez  nierveil- 
ks  Ce  ui  qui  a  été  bon  Ecuyer,  fera  en- 
coi-e  meilleur  Gouverneur.  En  confcience 
Who  s'écria  la  DuchelTc,  vous  êtes  un 
£mmeincomparable,toutceque^^^^^^^^ 

nez  de  dire  là ,  font  autant  de  fentences ,  cc 
c'mmenousdifonsd'ordinaireenLfp^^^^^^^^ 

fnns  un  méchant  manteau ,  il  y  a  louvent  un 
bon  Cur.  Par  ma  foi ,  Madame  la  Dachef- 
fc ,  répondit  Sancho ,  en  ma  vie  ]e  n  a  ba 
m?  mal  ice ,  avec  foif  pourroit  bien  ê  ti  e ,  car 
FenS  point  hipocrite,  je  les  avale  quel- 
^qu^fois  fins  chanter  ;  je  bois  quand  3  en  ai 
ïefoin    &  bois  bien  quelquefois  fans  cela , 
pSVeu  qu'on  m'ej.  Pvéfente    parce  que 
le  ne  fais  point  refufer,  &  F  nnai  pas 
faire  un  affront  à  un  honnête  homme.  En 
bonne  foi ,  Madame ,  il  faut  avoir  le  cœur 
Hen  dur  pour  ne  pas  faire  raifon  à  un  am^ 
Quand  il  ne  coûte  que  d'ouvrir  la  bouche . 
ï  fur  mon  Dieu,  il  ne  le  faut  point  repro- 
?hI"auTEcuyers des  Chevaliers  ej^s,  ce 

n'eft  point  eux  qui  le  fo"\'^"™^:  f, 
pauvres  diables  qui  font  toujours  dans  ks 
w  t^ai  les  déferts,  dans  les  forets  &  uc 
ïcrmJmagïes.boiv^aePeauptoquU. 

J^x    VJ 
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ne  veulent,  &  ilsdonneroientquelque.'bis 
bien  de  1  argent  fans  trouver  une  goutte  de 
Vin   Je  le  crois  bien  ainfi,  répondit  la  Du- 
chefle;  mais  il  efl  tard,  allez  vous  repofer 
:>ancho,  une  autre  fois  nous  en  dirons  da- 
vantage :  cependant  je  mettrai  ordre  qu'on 
vous   donne  ce  Gouvernement.    Sancho 
fcaila  les  mains  de  la  Ducheffe ,  &  aprè^  l'a- 
voir remerciée ,  il  lafupplia  de  commander 
quon  eut  foin  de  fon  grifon,  parce  que 
c  étoit  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher  au  mon- 

rfn  ^?'œf^^,  T^  ""^  •^"'^°"  '  demanda  la 
Ducheffe?  C'elt  mon  âne.  Madame,  par- 
lant par  révérence,  répondit  Sancho  :  je 
1  appelle  toujours  ainfi,  pour  ne  pas  dire 
Ion  autre  nom.  Je  l'avois  voulu  recom- 
mander  à  cette  bonne  Dame  que  voilà   en 
entrant  dans  le  Château;  mais  elle  s'offenfa 
comme  fi  je  l'eufic  appelle  vieille,  ou  lai- 
de; comme  fi  on  ne  fa  voit  pas  bien  que 
c  ell  le  tait  de  ces  Dames  de  pan  fer  les 
monturesdes  Chevaliers  errans,  plutôt  que 
d  être  dans  une  chambre  à  ne  rien  faire. 
l.h,  bon  Dieu!  il  faudroit  que  ces  Dames 
laie  frottafil-nt  à  un  Gentilhomme  qui  étoic 
dans  notre  village;  comme  il  vous  les  eût 

menées!  C'étoit  quelque  vilain  pavfan  com- 
me toi,  iiuerrompit  la  Dame  Rodrigue, 
&s  II  avoit  été  Gentilhomme,  &  bien  éle- 
vé, Il  les  auroit  houoiécs  «Scrcfpedées.  En 
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Yoilà  allez,  Madame  Rodrigue,  dit  la  Du- 
cheffe ,  n'en  parlons  pas  davantage  ;  pourle 
Seigneur  Sancho ,  il  n'a  que  faire  de  fe  met- 
tre en  peine  de  fon  grifon,  je  m'en  char- 
ge ,  puifque  c'efl  un  des  meubles  de  mon 
iion  ami ,  je  le  porterois  dans  mon  giron 
pour  en  être  plus  affurée.   Non  pas,  s'il 
vous  plaît ,  Madame  la  Ducheffe ,  repartît 
Sancho,  il  fuffit  qu'il  foit  dans  l'écune; 
pour  le  giron  de  votre  Grandeur,  m  lui  ni 
moi  ne  fommes  pas  dignes  d'y  être  un  feul 
moment ,  &  je  n'y  confentirois  pas  pour 
tous  les  ânes  du  monde,  quand  on  les  ame- 
neroit  là  tout  fellés  &  bridés.  Mais,  San- 
cho ,  dit  la  Ducheffe ,  enmenez  le  gnfon  à 
votre  Gouvernement;  vous  le  traiterez^ là  a 
votre  fantaifie ,  &  il  n'aura  plus  rien  à  faire 
qu'às'engraiffer.  Ne  penfez  pas  railler.  Ma- 
dame ,  répondit  Sancho ,  ce  n'eft  pas  le 
premier  âne  que  j'ai  vu  mener  à  un  Gouver- 
nement, &  il  y  en  a  plus  de  trois  qui  cou- 
chent entre  deux  draps;  mais  le  mien  n  a 
pointtant  d'ambition,  il  fe  contente  de  1  é- 
curie  &de  la  paille.  La  Ducheffe  fount  de 
ce  que  dit  Sancho,  &  après  lui  avou-ditde 
s'aller  repofer,  elle  alla  raconter  au  Duc  la 
converfation  qu'elle  venoit  d'avoir.  Ils  con- 
certèrent enfemble  une  avanture  tameule, 
&  qui  eût  entièrement  l'air  de  la  Cheva.- 
krie  errante,  atin  que  le  Chevalier  &  Ion 
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Ecuyer  ne  s'apperçuncni:  aucunement  de  la 
tromperie,  &  aflurément  ce  font  les  meil- 
leures avantures  de  toute  cette  hiftoire. 


CHAPITRE     XXXIV. 

Des  moyens  qu'on  trouva  pour  defenchanter 

Dulcinée. 

LE  Duc  &  la  DuchelTe,  quî  prenoîent 
un  extrême  plaifir  avec  leurs  Hôtes, 
ne   penfoient   qu'à  trouver  de  nouveaux 
moyens  de  s'en  divertir.  Cequeleuravoit 
conté  Don  Quichotte,  de  la  caverne  de 
Montefinos,  leur  en  fournit  un  ample  fu- 
jet,  &  la  fimplicité  de  Sancho,  qui  en  étoit 
venu  à  croire  que  l'enchantement  de  Dul- 
cinée^ étoit  une  chofe  effcclive,  quoiqu'il 
en  eût  été  lui-même  l'inventeur,  leur  fie 
croire  qu'ils  réuffiroient  dans  leur  deffein. 
Au  bout  de  fix  jours  qu'ils  emoloyercnt  à 
le  préparer  à inftruire  leurs  gens,  ils  menè- 
rent Don  Quichotte  &  Sr.ncho  à  la  chafle 
du  fmnriier,  avec  un  ^rand  nombre  de  chaf- 
leurs,  &  autant  d'équipa,g;e  que  l'auroitpu 
taire  un  grand  Prince.    On  porta  à  notre 
Chevalier  un  habit  de  chaffe,  &  Sancho 
eut  aufli  le  fien  d'un  beau  drap  verd.  Don 
Quichotte  ne  voulut  point  prendre  celui 
qu  onluioffi-oit;  dilaut  que  ceux  gui  étoienc 
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înceflanment  fous  les  armes,  ne  dévoient 
point  fe  charger  d'un  porte-manteau  ;  pour 
Sancho ,  il  fe  chargea  de  bon  cœur<iu  fien , 
dans  l'intention  d'en  faire  de  l'argent  à  la 
première  occafion.  Tout  étant  donc  prêt. 
Don  Quichotte  s'arma ,  &  Sancho  avec  fon 
habit  verd,  &  monté  fur  le  grifon,  qu'il 
préféra  à  un  bon  cheval  qu'on  lui  voulut 
donner,  s'alla  mettre  parmi  les  chaffeurs. 
La  Duchelfe  étant  fortie  en  même-tems 
richement  &  galanment  vêtue ,  Don  Qui- 
chotte prit  de  bonne  grâce  les  rênes  de  fa 
haquenée ,  quoique  le  Duc  fît  femblant  d'a- 
voir de  la  peine  à  le  fouifrir  ;  ils  allèrent  de 
cette  forte  jufqu'aubois,  qui  eft  entre  deux 
grandes  collines.    Sitôt  que  le  Duc  &  la 
Duchelfe  furent  arrivés,  on  tendit  les  toi- 
les ,  on  découpla  les  chiens ,  on  fépara  les 
chaffeurs  par  diverfes  troupes ,  &  on  com- 
mença la  chafle  avec  de  grandes  huées,  & 
un  terrible  bruit  de  cors  &  de  chiens.  La 
Duchefle  defccndit  de  cheval ,  &  Tépicu 
à  la  main,  fe  plaça  dans  fendroit  où  les 
fangliers  avoient  accoutumé  de  pafler.  Le 
Duc  &  Don  Quichotte  mirent  auffi  pied  à 
terre,  &  fe  tinrent  aux  côtés  de  la  Duchef- 
fe,  &  Sancho  fe  mit  derrière  eux  fansdef- 
cendre  de  deflus  le  grifon ,  de  crainte  qu'il 
ne  lui  arrivât  quelque  accident.  A  peine 

étoient-ils  tous  poUég  &  rangés  en  haie 
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avec  une  partie  de  leurs  gens ,  qu'ils  virent 
venir  vers  eux  un  langlier  eftroyable,  prefTé 
des  chiens,  &  pourfuivi  par  les  chaflcurs. 
Aulli-tôt  Don  Quichocre  embraflànt  forte- 
ment fon  écu ,  s'avança  l'épée  à  la  main 
pour  le  recevoir;  le  Duc  y  courut  auffi  avec 
Ion  épieu,  &  la  Duchelfe  les  auroit  devan- 
cés tous  deux ,  fi  le  Duc  ne  l'en  eût  empo- 
chée. Pour  le  pauvre  Sancho ,  il  n'eut  pas 
plutôt  vu  le  terrible  animal  avec  fes  lon- 
gues défenfes,  la  gueule  fumante  d'écume 
&  les  yeux  étincelans,  qu'il  fe  jettaàbas, 
<fe  le  mit  à  courre  de  toute  fa  force  devers 
un  chêne  pour  tâcher  d'y  monter;  mais  il 
tut  fi  malheureux,  qu'ayant  grimpé  jufqu'à 
la  moitié,  &  faifint  fes  efforts  pour  aller 
julqu'auhautde  l'arbre,  une  branche  rompit 
fous  lui,  &  en  tombant,  il  demeura  accro- 
ché envii'on  à  un  pied  de  terre.  Quand  il  fe 
vit  en  cet  état,  &  que  fon  habit  vcrd  fedé- 
chiroit,  &  qu'il  fe  figm-a  que  le  flinglier 
pourroit  bien  le  déchirer  lui-même  en  paf- 
lant ,  il  fc  prit  h  crier  de  telle  forte ,  que  tous 
ceux  qui  l'cntcndoiçnt,  crurent  alTurément 
qu  il  éroit  dévoré  par  quelque  bête  fauva- 
ge.  Enfin,  le  finglier  demeura  fur  la  place, 
percé  de  plufieurs  coups  d'épieux,  &  Don 
(Quichotte,  accourant  aux  cris  de  Sancho, 
le  vit  pendu  la  tête  en-bas,  &  auprès  de  lui 
le  bdéle  grifon,  qui  n'a  voit  pas  voulu  l'a- 
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avec  une  partie  de  leurs  gens ,  qu'ils  virent 
venir  vers  eux  un  langlier  efîVoyable,  preflc 
des  chiens,  &  pouriliivi  par  les  chalTeurs. 
Aulli-iôr  Don  Quichotte  embrafîànt  forte- 
ment fon  écu,  s'avança  l'cpée  à  la  main 
pour  le  recevoir;  le  Duc  y  courut  aufll  avec 
fon  épieu,  &  la  Duchelfe  les aiiroit  devan- 
ces tous  deux ,  fi  le  Duc  ne  l'en  eût  empê- 
chée^. Pour  le  pauvre  Sancho,  il  n'eut  pas 
plutôt  vu  le  terrible  animal  avec  fes  lon- 
gues dcfeiifcs,  la  gueule  iuinante  d'écume 
&  les  yeux  étincchms,  qu'il  le  jcttaàbas, 
&  le  mit  à  courre  de  toute  fa  force  devers 
un  chêne  pour  tacher  d*y  monter  ;  mais  ii 
fut  fi  malheureux,  qu'ayant  grimpé  jufqii'à 
la  moitié,  &  failant  fes  cflorts  pour  aller 
Uiiqu'auhnutde  l'arbre,  une  branche  rompit 
fous  lui,  &  en  tomixtnt,  il  demeura  accro- 
ché environ  à  un  nied  de  terre.  Quand  il  fe 
vit  cil  cet  état ,  &  que  fon  habit  verd  fe  dé- 
chiroit,  &  qu'il  fe  figriira  que  le  flincrUer 
pouiToit  bien  le  déchirer  lui-même  en  paf- 
fint,  il  fe  prit  à  crier  de  telle  forte,  que  tous 
ceux  qui  l'cntcndoiQnt,  crurent  airiirément 
qu  i!  étott  dévoré  par  quelque  bête  fauva- 
ge.  h:iilin ,  le  flms^lier  demeura  fur  la  place 
percé  de  plufieurs  coups  d'épieux,  &  Don 
UuKhotte,  accourant  aux  cris  de  Sancho, 
e  vit  pendu  la  tô.e  en-bas,  &  auprès  de  lui 
le  lidéle  grifon,  qui  n'avoic  pas  voulu  l'a- 
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bandonncr  dans  cette  fàcheufe  ^vantm-e  II 
s'approcha  &  dégagea  fon  pauvre  Ecuyer, 
oui    avec  la  ioie  de  fe  voir  en  sûreté,  ne 
?"iâ  pas  d'a^4>ir  un  déplaifir  mortel  de  voir 
un  grand  trou  à  fon  habit  de  chaffe ,  qu  il 
n'eftimoit  pas  moins  qu'une  métairie.  Ce- 
pendant  oiî  mit  le  fanglier  fur  un  mulet  & 
['ayant  couvert  de  branches  de  romarin  & 
de  mirte ,  les  chaffeurs  triomphans  le  firent 
tZ  devant  eux  dans  une  tente  au  mi  leu 
du  bois ,  où  on  trouva  une  grande  tab  e 
fompme'ufement  couverte    &  digne  de  la 
Sificencc  de  celui  qui  donnoit  le  plaifir 
de  îa  chaire.  Sancho    tout  chagnn    s  ap- 
procha  auffi-tôt  de  la  DucheflTe ,  &  lui  mon- 
tant Ton  habit  déchiré  :  Si  çavoit  été  di  - 
n  ici  une  chafle  aux  lièvres  ou  aux  ramiei  s , 
e  ne  ferois  pas  dans  le  bel  état  où  me  voi- 
Tà  'e  ne  fais  pas  quel  plaifir  on  prend  a 
Steidre  une  bête  qui  d'un  coup  de  dent 
pnvoîe  fon  hojBme  à  l'autremonde.  Je  me 

foùv  endra^  ^^^  vi^  'i'""^  ^''^^^^^  '^^'"" 

fon  qui  dit  :  Sois-tu  mangé  des  oui's  coiBme 

fnr  Fabila.  Ce  fut  un  Roi  des  Goths,  dit 
g^on  Qdchotte  qui  fut  dévoré  ^anou« 
en  chaflant  aux  bêtes  fauvag^.  C  eft  ce  que 
•e  veux  dire  auffi ,  répondit  Sancho  Pour- 
quoi eft-ce  que  les  Prmces  &  ^^s  Rois^e 
,mnt  mettre  à  toute  heure  en  danger  cl  être 

dS,  pour  le  Plaifir  de  tuer  un  pauvre 
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animal,  qui  ne  leur  a- jamais  fait  de  tort? 
Vous  vous  trompez  fort,  Sancho,  dit  le 
Duc  :  1  exercice  de  la  chafTe  des  bêtes  fau va- 
ges  eft  bien  plus  convenable  &  plus  nécef- 
faire  aux  Rois  &  aux  Princes,  que  ne  le  font 
tous  les  autres,  parce  que  cette  chafFe  a 
beaucoup  de  choies  de  la  guerre.  Il  v  faut 
employer  des  rufes  &  des  ftratagêmes  pour 
vamcre  l'ennemi,  fans  courir  rifque;  on 
s  y  expofe  au  chaud  &  au  froid,  &  on  s'ac 
coutume  a  le  louffrir;  on  y  dort  fur  la  du- 
re  on  s  endurcit  au  travail  ;  en  un  mot,  c'eft 
un  exercice  qu'on  peut  faire  fans  nuire  à 
perfonne,  &  un  plaifir  qu'on  partai^e  avec 

eur    c  efl  que  cette  chafle  n'eft  pas  pour 
o-ut  le  monde,  non  plus  que  la  haute  vole- 

&.  les  grands  Seigneurs.  Aufïï,  ami  San- 
cho  quand  vous  ferez  Gouverneur ,ie  vous 
confeille  de  vous  occupei^aà  la  c&,  & 
vous  verrez  que  cela  n'eft  pas  inutile.  Ôh- 

fe Xr  V/""r/''  ^?"^  P^'-^'^'  Monfieu; 
nei?i  .\  ^  ^ •  "^1'  ^'"'^^'  ""  bon  Couver- 
neur  dot  avoir  la  jambe  rompue.  Il  feroit 

dSésT  r  ^''  ^'"'  P--^^'  &  bien  ?a- 

pa^e  à?r/"'"'"''i  ^  ^^''l  ^ût  à  la  cam- 
res  u  oient  beau  tram ,  pardi ,  &  on  en  diroic 
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de  belles  chûfes.  Ma  foi ,  Monfeigneur, 
fa  chaire  eft,  à  mon  avis,  plutôt  pour  des 
f:inéans,  qu'e  pour  des  Gouverneur  :  & 
oour  moi  ,  je  ne  penfe  qu  a  jouer  a  la 
Smphe   ou  au  Trut ,  les  Dimanches  & 
les  Fêtes;  car  toutes  ces  ^^«^8  la  ne  s  ac- 
commodent ni  avec  ^^^on  humeur ,  m  avec 
ma  confcience.  A  la  bonne  heure   Sancho  , 
dit  le  Duc:  mais  entre  le  dire  &  le  taire, 
fl  y  a  bYen  de  la  différence.  Qu'il  y  ait  tout 
ce  qui  pourra,  repartit  Sancho,  un  bon 
paveur  ne  craintpoint  de  donner  des  gage  , 
Si  iie  Dieu  aide,  fait enœre mieux  que 
celui  qui  fe  lève  de  bon  matin  ;  c  eft  le  ven- 
tre qui  kit  aller  les  pieds,  &  "O"  f  «.^^^^ 
pieds  le  ventre  :  je  veux  dire,  q^^  « '^  ^on 
r»,Vum'affifte,  &  que  fi  je  vais  droit  le  cnc- 
S"  ^vec  ïonne  intentil^n ,  je  gouverner 
com^ne  il  faut  &  fans  reproche  ;  &  fi  l  on  ne 
S  croit  pas,  qu'on  me  i^ftte  les  doyts 
dans  la  bouche ,  &  on  verra  fi  je  feire  bien  , 
l'iand  je  ferai  une  fois  àrnême  qu'on  me 
vienne  faire  des  leçons,  j'en  défie  es  p  us 
habiles.  Ma  foi,  l'habit  ne  fait  pas  le  Mot- 
ne    &  quand, . . .  Maudit  fois-tu  de  Uieu  oc 
5e  fe? Saints,  maudit  Sancho,  interrompit 
Don  Quicho"e!  eft-il  poffible  que  le  ne  te 
ve°raiT.ointraifonnerundemiquartdhe^^^^^ 
fans  dire  une  ^ule  de  proverbes?  je  fuppUe 
vos  Grandeurs  d'iropofer  filence  à  cet  étom- 
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di_,  fi  vous  ne  voulez  pas  qu'il  vous  accable 
d  impertinences.   Les  proverbes  de  San 
•    cho ,  dit  la  Ducheflè ,  plur  être  nombreux 
n  en  font  pas  moins  agréables  ;  &  pour 
moi  ils  me  divertiflcnt  extrêmement,  qu'ils 
loient  a  propos  ou  non  ;  outre  qu'entre 
amis  on  n  y  doit  pas  regarder  de  fi  près. 

Ce  fut  en  s  entretenant  de  la  forte,  qu'ils 
rentrèrent  dans  le  bois  pour  aller  voir  s'il  v 
avoit  quelque  chofe  de  pris  aux  filets.  Dans 
cet  exercée ,  la  nuit  les  vint  furprendre   & 

Se  l'j;/  "p"'^^'"'''  '^"'^^•'^  n'a  accoutumé 
de  1  être  en  Eté,  parce  que  le  tcms  le  trouva 

couvert;  néanmoins  elle  en  futd'autantplus 
favorable  aux  intentions  du  Duc  &  de  laDu- 
conn  i;  ?f 'T' '''  '"  étoientlà,toutd'un 

dit  aufïï-tot  de  tous  côtés  un  grand  bruit  de 
trompettes  &  autres  inftrumens  de  guerre 
&  coirime  fi  ph.fieurs  troupes  de  gens  à  cie: 
val  enficK  paffé  par  le  bois.  Cette  grande  lu- 
niiére  &  ce  fon  étonnant,  à  quoi  on  ne  s'a^ 
tendoit  pas,  les  furprit  tou?;  &?è     é  on 

SZ  '"'  ''r'  '-""^'"^^"^^  par  une  n  : 
jnté  de  ces  inftrumens  dont  les  Mores  fe 

mtes  &"do'" ,' •^"■"^^-  ^^  ^°"  des  trom! 
parts  &^Ieffir''''r"u  '■"'^"^•^  '^^  ï°"f<^s 
bours'  n;il  "'^  r'^'"'-^°î^  &  les  tam- 
bouis  mêles  confufément  avec   le  rcfte 

&enc  un  fi  grand  bruit,  qu'il  eût  fallu  être 


DE  DON  QUICHOTTE,    ai 

infenfible  pour  n'en  être  pas  ému.  Le  Duc 
&  la  Duchefie  parurent  fort  furpris;  Don 
Quichotte  ne  fut  pas  fans  émotion  ;  le  bon 
Sancho  ne  put  s'empêcher  de  témoigner  fa 
frayeur,  &  il  n'y  eut  pas  jufqu'à  ceux  qui 
favoient  la  chofe,  qui  ne  iilfent  voir  quel- 
que étonnement.  Ce  bruit  celfa  tout  d'un 
coup,  &  un  Courier  qui  avoit  de  l'air  d'un 
diable,  paffii  brufquement  devant  la  com- 
pagnie, fonnant  d'un  cornet  à  bouquin, 
qui  fîiifoit  un  bruit  épouvantable.  Hola, 
Courier,  dit  le  Duc,  qui  êtes-vous?  à  qui 
en  voulez-vous?  &  qu'cft-ce  que  ces  trou- 
pes qui  pafTent  par  ce  bois?  Je  fuis  le  dia- 
ble, répondit  le  couder  d'une  voix  hor- 
rible ;  je  cherche  Don  Quichotte  de  la  Man- 
che ,  &  les  gens  que  vous  entendez ,  font 
fix  troupes  d'Ench;inteurs  qui  enménent 
Dulcinée  du  Tobofo  enchantée  fur  un  char 
de  triomphe.  Elle  eftaccompagnéedubrave 

Cavalier  Montefinos ,  qui  vient  apprendre 
à  Don  Quichotte  les  moyens  de  la  defen- 
chantcr.  Si  vous  étiez  le  diable,  comme 
vous  dites,  repartit  le  Duc,  vous  auriez 
déjà  reconnu  le  Chevalier,  puifque  le  voilà 
devant  vous.  Sur  mon  Dieu  &  fur  mon 
ame,  je  n'y  prenois  pas  garde,  répondit  le 
diable;  j'ai  tant  de  chofes  dans  la  fantai- 
fie,  que  j'oubliois  la  plus  importante.  Eh! 
par  ma  foi ,  s'écria  Sancho ,  il  faut  que  ce 
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diable  foît  homme  de  bien  &  bon  Catho- 
lique:s'ilnecroyoit  rien,  ilncjureroicpas 
de  la  forte;  à  ce  que  je  vois,  il  y  a  de 
bonnes  gens  par-rout,  &  en  Enfer  comme 
ailleurs.  En  même-tems,  le  diable  tout  à 
cheval,  &  fixant  les  yeux  fur  Don  Qui- 
chotte: A  toi,  dit-il.  Chevalier  des  Lions, 
que  je  te  puifle  voir  bientôt  entre  leurs  grif- 
fes. C'eft  à  toi  que  je  fuis  envoyé  de  la 
parc  du  vaillant  &  malheureux  Montefinos, 
pour  te  dire  de  l'attendre  au  même  lieu  que 
je  t'aurai  trouvé ,  parce  qu'il  amène  avec 
lui  une  Dulcinée  du  Tobofo  dont  il  fait  les 
moyens  de  défaire  l'enchantement.  Voilà 
le  fujet  de  mon  ambaîTade;  les  diables  com- 
ine  moi  demeurent  en  ta  compagnie,  &  les 
bons  An.y;es  avec  ces  Mcffîeursi  En  diUint 
cela,  il  fonna  defon  épouvantable  cor,  & 
difparut  fans  attendre  de  réponfc.  Les  chaf- 
feurs  parurent  plus  étonnés  qu'auparavant, 
&  plus  que  tous.  Don  Quichotte  &  San- 
cho;  Sancho,  de  voir  qu'en  dépit  de  ce 
qu'il  en  favoit,  on  vouloit  que  Dulcinée 
fût  enchantée;  &  Don  Quichotte,  de  ce 
que  les  vifions  qu'il  avoit  eues  dans  la  ca- 
verne de  Montefinos^  fe  rrouvoient  vérita- 
bles. Pendant  que  le  Chevalier  rouloittout 
cela  dans  fon  ivnaG;ination,  le  Duc  lui  dit: 
Etes-vous  réfolu  de  les  attendre.  Seigneur 
Don  Quichotte?  Pourquoi  non ,  répondit^ 
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îl?  je  les  attens  de  pied  ferme ^  quand  tout 
l'Enfer  enfembledevroit  venir  m'actaquer. 
Pour  moi, 'dit  Sancho,  s'il  vient  encore 
un  autre  diable  me  corner  aux  oreilles,  je 
demeurerai  auffi-bien  ici  que  je  fuis  Turc. 
Cependant  la  nuit  étant  déjà  avancée  & 
fort  obfcure ,  on  vit  un  nombre  infini  de 
lumières  qui  couroient  par  le  bois ,  de  la 
même  manière  qu'on  voit  dans  un  tems 
ferein  des  exhalaifons  féches  voltiger  dans 
la  moyenne  région  de  l'air,  &  on  entendit 
auffi-tôt  un  bruit  épouvantable  ,  comme 
d'un  chariot  chargé  de  chaînes,  dont  les 
roues  épaiffes  faifoient  un  certain  fon  en- 
roué, de  lamême  façon  que  quand  on  veut 
donner  la  chafie  aux  ours  &  à  d'autres  bê- 
tes fiirouchcs.  A  ce  tintamarre  s'en  joignit 
un  autre ,  qui  le  rendit  encore  plus  horri- 
ble :  il  fembla  à  tout  le  monde  qu'en  dif- 
férens  endroits  du  bois  on  donnoiten  mê- 
me-tems  autant  de  batailles.  D'un  côté  on 
entendoit  le  fon  épouvantable  de  l'anille- 
rie,  d'un  autre  un  nombre  infini  de  mouf- 
quetades.  Il  fembloit  à  la  voix  des  com- 
battans,  qu'ils  fulTent  tout  proches,  &plus 
loin  ce  n'étoient  qu'indrumens  à  la  manière 
des  Mores,  qui  ne  cefToient  déjouer,  com- 
me pour  les  animer  au  combat.  En  un  mot, 
le  bruit  confus  de  tous  ces  diffcrens  inftru- 
mcns  de  guerre,  les  cris  des  corabattans  & 
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le  tintamarre  des  chariots  donnoient  de  la 
frayeur  aux  plus  afTarés ,  &  Don  Quichotte 
lui-même  eut  befoin  de  toute  Ion  intrépidité 
pour  n'être  pas  épouvanté.  Sancho  n'eue 
pas  le  loifir  d'avoir  de  la  rcfolution;  car  la 
peur  le  fit  tomber  évanoui  aux  pieds  de  la 
Duchefle ,  &  quelque  chofe  qu'on  lui  fît ,  il 
fut  aflcz  long-tems  à  revenir.  Il  commençoit 
à  ouvrir  les  yeux,  quand  il  arriva  un  de  ces 
chariots  qui  laifoicnt  tant  de  bruit,  tiré  par 
quatre  bœufs  tout  couverts  de  di'ap  noir, 
&  portant  à  chaque  corne  une  torche  allu- 
mée. Au  haut  du  char  on  voyoit  une  ef- 
péce  de  trône  ,  fur  lequel  étoit  aiïîs  un 
vieillard  vénérable,  avec  une  barbe  blan- 
che comme  neige,  &  fi  longue,  qu'elle  lui 
paflbit  au  delà  de  la  ceinture ,  &  fon  ha- 
billement étoit  d'une  longue  robe  de  bou- 
■caiîin  noir,  qui  le  couvroit  entièrement. 
Le  char  éroit  conduit  par  deux  démons 
extrêmement  noirs,  &  qui  a  voient  des  vi- 
fages  fi  effroyables,  que  vSancho  fut  fur  le 
point  de  retomber  en  défaillance,  &  il  fer- 
ma les  yeux  pour  ne  les  pas  voir  davanta- 
ge. Ce  noir  équipage  étant  arrivé  devant 
le  Duc,  le  vieillard  fe  levant  de  deffusfon 
fiége,  dit  tout  haut  :  Je  fuis  le  fage  Lîrgan- 
de ,  &  au(fi-tôt  le  char  paffa  outre.  Il  fut 
fuivi  d'un  autre  char  tout  fcmblable,  avec 
vu  vieillard  vêtu  comme  le  premier,  qui, 

ayant 
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ayant  fait  arrêter  le  chariot,  dît  d'une  voix 
grave  :  Je  fuis  le  fage  Alquife,  le  grand  ami 
d'Urgande  la  Déconnue  ,  &  palfa  comme 
l'autre.  On  vît  cnfuice  arriver  un  troifiéme 
char  de  même  parure ,  avec  le  même  attelage 
&  de  femblablcs  guides  ;  mais  celui  qu'on 
voyoit  fur  le  trône ,  étoit  un  homme  ro- 
bufte,  &  d'un  air  defagréable  &  fauvage^ 
qui  fe  levant  debout  comme  les  autres ,  cria- 
d'une  voix  enrouée  :  Je  fuis  l'Enchanteur 
Arcalaiis ,  ennemi  mortel  d' Amadis  de  Gau- 
le ,  &  de  toute  fa  race ,  &  cela  dît ,  il  fui  vie 
les  autres.  A  quelques  pas  delà  les  trois  chars 
s'arrêtèrent,  &  le  bruit  importun  des  roues 
ayant  ceffé ,  on  entendît  une  agréable  mu- 
fique,  dont  Sancho  tout  réjoui  tira  un  bon 
préfage.  Bon,  Madame,  dit-il  à  la  Duchef- 
fe ,  dont  il  ne  s'éloignoît  jamais  d'un  pas, 
là  où  eil  la  mufique ,  il  ne  peuty  avoir  rien 
que  de  bon.  Non  plus  que  là  où  efl  la  lu- 
mière, ajouta  la  Duchelfe.  Madame,  répli- 
qua Sancho ,  la  lumière  vîent  quelquefois  de 
la  flamme,  &  la  flamme  peut  fairq  un  em- 
brafement,  &  toutes  ces  lumières  que  nous 
voyons  là,  font  capables  de  mettre  le  feu 
dans  la  forêt,  voire  dans  le  monde;  mais  la 
raufique  eft  toujours  figne  de  réjouifllmce, 
&  ne  fauroît  nuire.  Nous  le  verrons  bientôt, 
dit  Don  Quichotte ,  &  nous  allons  voir  auffi 
ce  qui  en  fera  dans  le  Chapitre  fuivant. 
Tome  IF.  B 


j 


«■rijs  ■:-"-»iaiaj..-'.ji.-  --"■■'J--^>--^'"'^-^>-'^~''*-v>.:i.î.>j8aa..iwAVrTa'js!ia>iri>taffl&àiat^^ 


&*.  -l; 


û6 


HISTOIRE 


CHAPITRE    XXXV. 

Suite  des  moyens  qiConprit  pour  defenchan- 

ter  Dulcinée ,  ^c. 

AMefure  que  la  mufique  approchoît, 
ils  virent  venir  un  char  de  triomphe, 
attelé  de  fix  mules,  couvertes  de  blanc,  & 
fur  chacune  une  manière  de  Pénitent  vêtu 
de  la  même  couleur,  &  portant  à  la  main 
«n  grand  flambeau  de  cire  allumé.  Ce  char 
étoit  deux  ou  trois  fois  plus  grand  que  les 
autres,  &  il  yavoitdeffus  douze  autres Pé- 
nitens  blancs,  avec  leurs  torches  allumées. 
Sur  le  derrière  étoit  un  trône  fort  élevé, 
où  l'on  voyoit  une  Nimphc  habillée  de 
gaze  d'argent ,  fi  brillante  de  papillottes 
•d'or ,  que  la  vue  en  étoit  éblouie.  Une  toile 
de  foie  lui  couvroit  le  vifage;  mais  de  telle 
forte,  qu'on  ne  laifîbîtpas  de  voir  au  tra- 
vers  qu'elle  étoit  extrêmement  belle,  & 
tout  au  plus  de  l'âge  de  quinze  à  fcize  ans. 
Tout  auprès  d'elle  il  y  avoitune  figure  vê- 
tue d'une  longue  robe  de  frife  noire,  la 
tête  couverte  d'un  voile  de  deuil,  &  qui 
fcmbloit  immobile.  Sitôt  que  le  char  fut 
.devant  le  Duc,  la  mufique  ceflîi,  &  cette 
figure  s'étantlevéedebout,  elle  ouvrit  fa  ro- 
ie^  &  rejetta  fon  voile  ^  &  fit  voir  un  foue- 
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iette  décharné,  qui  repréfentoit  la  Mort 
avec  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  affreux.  San- 
cho  en  penfa  mourir  de  peur,  &  le  Duc  & 
la  compagnie  en  parurent  effrayés;  &  la 
Mort  d'un  ton  languifiant  parla  en  ces  ter-- 
mes: 


ii| 


^e  fuis  Merlin ,  à  qui  VHifioird 
A  donné  pour  père  un  Démon  ^ 
Fondant  fur  mon  [avoir  profond 
Ce  menfonge  odieux ,  que  les  tetns  ont  fait 
croire, 
^e  règne  abfolument  fur  tous  les  Bfagiciens^ 
^e  fais  tous  les  fecrets  du  fameux  Zoroaf 
tres^ 
ye  commande  aux  Démons ,  ^  je  lis  dam 

les  Afîres 
Le  deftin  des  mortels ,  ^  leurs  maux ,  ^ 

leurs  biens. 
Des  Chevaliers  errans  f  aimai  toujours  là 
gloire , 
Et  leur  fis  toujours  des  faveurs^ 
Contre  Phumeur  des  Enchanteurs^ 
Qiii  feulement  pour  nuire  ^  exercent  le  Gri*- 
moire. 


Dans  la  caverne  de  Lethé^ 
Oti  mon  ame  étoit  enfermée , 
Les  triftes  cris  de  Dulcinée 
M'ont  tiré  du  travail  ou  j^  et  ois  arrêté. 
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yai  fu  fon  changement  de  PrinceJJe  enpay 

fanne  ; 
Qjie  toute  fa  beauté  n'étoit plus  gue  hideitr; 
Four  comble  de  difgrace  ^  pour  dernier 

malheur^ 
QtCelle  et  oit  enchantée  auprès  du  Guadiane. 
Touché  de  tant  de  maux ,  je  pars  vite ,  je 
cours , 
^e  cherche  par 'tout  du  remède^ 
J'appelle  tout  r Enfer  à  l'aide , 
Et  couvert  de  ces  os ,  je  viens  à  fon  fecours* 

O  toi!  de  la  Chevalerie 
L'honneur^  la  gloire  ^ T ornement^ 
Qjii  loin  de  dormir  mollement , 

Fa^es  toutes  les  nuits  au  bois  ^  à  la  prairie; 

Chevalier  fans  pareil^  indomptable  Héros  ^ 

Don  Quichotte,  en  un  mot ^  qui  pleures 
cette  Dame^ 

J3  viens  exprés  ici  pour  foulager  ton  ame  ^ 

"Papprendre  les  moyens  de  finir  tous  fes 
maux. 

Trois  mille  &  fix  cens  coups  donnés  fur  la 
chair  nue 
De  ton  nompareil  Ecuyer^ 
Lui  rendront  fon  état  premier; 

fTefl  r  unique  fujet  de  ma  prompte  venue. 

Et  oui  dà ,  je  t'en  pons ,  répliqua  San  cho  ; 
:^iic  le.diablc  t'einporce  avec  ta  manière  de 
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defenchanter;  &  qu'eft-ce  que  ma  peau  a 
à  voir  avec  les  enchantemens  ?  O  pardi , 
lî  le  Seijvneur  Merlin  n'a  point  de  meilleur 
moyen  de  délivrer  Madame  Dulcinée,  elle 
pouiTa  bien  s'en  aller  enchantée  en  l'autre 
monde.  Si  je  vous  prens,  malotru,  dit  Don 
Quichotte,  veillaque  de  payfan,  je  vous 
pendrai  à  un  arbre  nud  comme  la  main ,  & 
je  vous  donnerai  non-feulement  trois  mille 
fix  cens  coups  de  fouet,  mais  cinquante 
mille,  &  fi  bien  appliqués,  qu'il  vous  en 
cuira  toute  votre  vie,  &  ne  me  répliquez 
pas  davantage,  fi  vous  ne  voulez  que  je 
vous  étrangle  tout  à  l'heure.  Tout  beau, 
tout  beau,  dit  Merlin,  ce  n'efl  pas  ainfî 
qu'il  s'y  faut  prendre;  les  coups  de  fouet 
de  l'Ecuyer  doivent  être  volontaires ,  & 
dans  le  tems  qu'il  voudra,  car  il  n'y  en  a 
point  de  limité;  il  dépend  même  de  lui 
d'en  être  quitte  pour  la  moitié,  pourvu 
qu'il  trouve  bon  que  les  coups  foient  don- 
nés par  une  autre  main,  tant  rude  puifTe- 
t'elle  être.  Ni  la  mienne,  ni  une  autre,  ni 
pefante,  ni  légère,  ni  dure,  ni  molle ,  re- 
partit Sancho.  Eft-ce  que  j'ai  engehdré 
Madame  Dulcinée  du  Tobofo,  qu'il  faille 
que  je  faffe  pénitence  pour  elle?  Que  Mort- 
fei^'neur  Don  Quichotte  ne  fe  fouette-t'il  ; 
c'efl:  fon  affaire,  lui  qui  l'appelle  à  toute 
heure  fa  vie  3  fon  ame  &  fon  plaifir ,  &  c'eû 
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à  lui  à  chercher  tous  les  moyens  qu'il  faut 
pour  la  defenchanter  :  mais  pourquoi  me 
fouetter,  moi  qui  n'y  ai  point  d'intérêt? 
Sancho  n'eut  pas  achevé  de  parler,  que  la 
Nimphe  qui  étoit  fur  le  trône,  fe  leva, 
ôtant  le  voile  qui  lui  couvroitle  vifage,  & 
faîfant  voir  une  beauté  admirable,  Elles'a- 
dreffa  à  Sancho ,  &  lui  dit  d'un  air  plein 
de  co-lére  &  de  dépit  :  O  Ecuyer  malen- 
contreux ,  poltron ,  vrai  cœur  de  poule,  & 
enti-ailles  de  roche  !  fi  l'on  fouhaitoit  de 
toi ,  fcélérat ,  que  m  te  jettalTes  du  haut 
d'une  tour  en-bas ,  s'il  étoit  qoeflion ,  ti- 
gre  fins  pitié ,  de  manger  des  crapauds  & 
des  couleuvres,  &  fi  on  vouloit,  ferpent 
venimeux,  te  perfuader d'étrangler  ta  fem- 
me &  tes  enfans,  il  ne  faudroit  pas  s'é- 
tonner de  te  voir  fi  opiniâtre  :  mais  que  trois 
mille  &  fix  cens  coups  de  fouet  te  faffent 
peur,  quand  il  n'y  a  point  de  fi  chétif  en- 
fint  de  la  Doftrine  Chrétienne  qui  ne  s'en 
donne  autant  par  mois ,  c'efl  une  chofe  qui 
deyroit  te  faire  mourir  de  honte ,  &  qui 
doit  animer  contre  toi,    non-feulement 
tous  ceux  qui  t'écoutent,  mais  encore  tous 
ceux  qui  l'apprendront.  Contemple,  mifé- 
Table,  contemple,  bête  farouche,  regarde 
avec  tes  yeux  de  poltron ,  la  beauté  des 
miens,  plus  brillans  que  les  plus  brillantes 
étoiles ,  &  qui  par  de  chaudes  larmes  mi- 
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nent  înfenfiblement  les  campagnes  fleuries 
de  mes  belles  joues,  qui  étoient  aupara- 
vant un  Paradis  terreftre  :  meurs  de  honte 
&  de  confufion ,  monftrc  malin  &  abomi- 
nable, de  voir  une  Princefle  de  mon  âge, 
qui  perd  fes  plus  beaux  jours,  &  qui  fe  con- 
fume  fous  la  figure  d'une  defagréable  pay- 
fanne ,  quoique  je  ne  paroifTe  pas  telle  à  pré- 
fent ,  grâces  à  l'obligeant  Merlin,  qui  a  cru 
que  les  larmes  d'une  belle  aifligée'feroient 
plus  capables  de  t'atcendrir.  Rens-toi,  rens- 
toi,  monftre  inflexible,  &  ne  fonge  pas  à 
épargner  cette  écorce  ridée  qui  renferme 
ton  cœur  de  marbre.  Triomphe  une  fois 
en  ta  vie  de  cette  inclination  gloutonne, 
qui  ne  te  fait  fonger  qu'à  te  farcir  la  panfe  , 
&  remets  dans  leur  premier  état  la  délîca- 
teflTe  de  ma  peau ,  la  douceur  de  mon  ef- 
prît,  &  l'incomparable  beauté  de  mon  vi- 
fage. Etfi  je  né  fuis  pas  capable  d'adoucir 
ton  humeur  farouche,  fi  tu  ne  me  trouves 
pas  aflez  miférable  pour  te  faire  pitié ,  aie 
pour  le  moins  compaffîon  de  ce  pauvre 
Chevalier  que  le  déplaifir  confume,  de  ce 
bon  Maître  qui  t'aime  fi  chèrement ,  &  qui 
féche  fur  pied  dans  l'incertitude  de  ta  ré- 
ponfe.  En  cet  endroit  les  foupirs  &  les  lar- 
mes empêchèrent  la  Nimphe  de  continuer. 
Don  Quichotte  fe  tournant  vers  le  Duc  : 
Sur  mon  ame,  dit-il,  Monfeîgneur,  Ma- 
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dame  Dulcinée  voit  ce  qui  fe  pafle  dans 
mon  cœur  comme  moi-même,  &  fi  je  ne 
me  réfervoîs  pour  la  venger  de  l'outrage 
qu'on  lui  a  fait,  je  ne  crois  pas  que  je  ne 
mourafle  tout  à  l'heure  de  douleur.  He 
bien ,  Sancho ,  que  dites-vous  à  tout  cela, 
demanda  la  Duchcfle?  Je  dis.  Madame, 
ce  que  j'ai  déjà  dit,  répondit  Sancho,  que 
pour  les  coups  de  fouet,  npernontio.  Ahre- 
fjuntîo^  il  faut  dire,  Sancho,  dit  le  Duc. 
En  voici  d'une  autre ,  répondit  Sancho. 
Pour  l'amour  de  Dieu,  Monfeigneur,  que 
votre  Grandeur  me  laiffe  en  patience  ;  je  fuis 
bien  en  état  de  m'amufer  à  ces  fubtilités; 
vraiment,  il  m'importe  bien  d'une  lettre 
plus  ou  moins,  quand  il  eft  quellion  de 
quatre  ou  cinq  mille  coups  de  fouet.  Vous 
vous  trompez,  Sancho,  repartît  le  Duc, 
il  n'y  en  a  que  trois  mille  fix  cens.  Grand 
merci,  Monficur,  dit  Sancho,  voilà  le 
compte  bien  diminué;  qui  trouve  le  mar- 
ché bon ,  n'a  qu'à  le  prendre.  Mais  je  vou- 
drois  bien  favoîr  de  notre  Maîtrefie  Dul- 
cinée du  Tobofo ,  où  elle  a  appris  à  prier 
ainfi  les  gens?  Elle  vient  pour  me  prier  de 
me  mettre  le  corps  en  lambeaux  pour  l'a- 
mour d'elle,  &  en  même-tems  elle  m'ap- 
pelle bête  farouche,  tigre  abominable, 
avec  une  enfilade  d'injures  que  le  diable  ne 
foufFrii'oit  pas.  J'ai  la  chair  de  bronze. 
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peut-être ,  ou  je  gagne  quelque  chofe  à  la 
defcnchanter.  Encore  fi  elle  y  venoit  avec 
une  douzaine  de  chemifes  à  la  main ,  quel- 
ques coiffes  de  nuit,  ou  feulement  des  ef- 
carpins,  quoique  je  n'en  mette  pas ,  pardi 
je  ne  faurois  que  dire  ;  mais  pour  m'adou- 
cir,  elle  me  dit  un  boifleau  d'injures,  & 
on  diroit  qu'elle  me  va  dévifager.  Ne  fait- 
elle  point  encore  qu'un  âne  chargé  d'or^ 
n'en  monte  que  plus  légèrement  fur  lamon- 
tagnc  ,&  que  les  préfens  ramoliffent  1  es  pier- 
res ,  &  qu'un  tiens  vaut  mieux  que  deux  tu 
auras,  &  qu'il  ne  faut  pas  craindre  de  don- 
ner un  œuf  pour  avoir  un  bœuf?  D'un  au- 
tre côté,  voilà  Monfieur  riion  Maître, 
qui  au  lieu  de  me  flatter ,  lui  quide  vroi  t  erre 
le  premier  à  me  foutenir ,  me  menace  de  me 
pendre  à  un  arbre ,  &  qu'il  doublera  la  dofe 
de  l'ordonnance  du  Sei<ineur  Merlin.  Pardi 
celui-là  eft  bon  !  Ces  Meilleurs  devroient 
bien  confidérer  que  ce  n'eft  feulement  pas 
un  Ecuyer  qu'on  prie  de  fe  fouetter ,  mais  un 
Gouverneur;  &  encore  faut-il  regarder  à  qui 
on  parle,  &  comment  on  prie.  Qu'ils  ap- 
prennent la  civilité ,  &  à  prendre  mieux  leur 
tems;  tous  les  jours  ne  fe  relTcmblentpas^ 
&  les  hommes  ne  font  pas  toujours  de  bonne 
humeur.  Ils  me  voient  afiîigé  de  mon  habit: 
verd,  qui  eft  tout  déchiré,  &  ils  me  vien- 
nent prier  de  me  déchirer  moi-même ,  quoi- 
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que  je  n'en  aïe  pas  plus  d'envîe  que  de  me 
faire  Turc.  En  vérité ,-  ami  Sancho ,  dit  le 
Duc,  vous  y  faites  un  peu  trop  de  façon; 
mais  en  un  mot  comme  en  cent,  ou  il  faut 
vous  rendre,  ou  renoncer  au  Gouverne- 
ment. Vraiment,  ce  feroit  une  chofe  admi- 
rable, que  je  donnaffe  à  mes  Infulaircs  un 
Gouverneur  cruel  &  farouche ,  qui  n'eft  tou- 
ché ni  des  larmes  des  Dames  affligées ,  ni  des 
prières  &  des  confeils  des  plus  fages  En- 
chanteurs. Encore  une  fois,  Sancho,  ou 
il  faut  qu^on  vous  fouette ,  ou  que  vous  vous 
fouettiez  vous-même  ,  ou  vous  ne  ferez 
point  Gouverneur.  Monfeig^eur,  répondit 
Sancho,  ne  me  donneroit-on  point  deux 
jours  pour  y  penfer?  Nullement,  repartit 
Merlin ,  il  faut  conclurre  cette  affiiîre  fur  le 
champ ,  ou  Dulcinée  retournera  fur  Theure 
à  la  ca  veme  de  Montefinos ,  changée  en  pay- 
fanne ,  ou  elle  fera  enlevée  en  l'état  où  elle 
étoît  dans  les  champs  Elifées ,  en  attendant 
que  le  nombre  des  coups  de  fouet  foit  ac- 
compli. He  ,  allons  ,  courage  ,  Sancho, 
dit  la  DuchefTe  ;  où  cfl:  le  cœur,  mon  cher 
ami,  vous  qui  êtes  fi  raifonnable?  Il  faut 
îivoir  un  peu  plus  de  rcconnoifTànce  du  pain 
que  vous  avez  mangé  dans  la  maifon  du  Sei- 
gneur Don  Quichotte ,  que  tout  le  monde 
confidére ,  &  que  nous  fommes  tous  obligés 
de  fervir  à  caufc  de  fon  honnêteté  &  de 
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fes  grands  exploits  de  Chevalerie.  Il  faut 
méprifer  ces  coups  de  fouet,  mon  enfant, 
comme  des  chofes  indignes  de  la  fidélité 
d'un  bon  Ecuyer;  ce  font  des  tentations  du 
Démon,  qu'il  faut  rejettcr;  la  peur  n'eft 
que  pour  les  miférablcs,  &  un  bon  cœur  ne 
trouve  rien  de  difficile.  Par  ma  foi ,  ma  bonne 
Madame  ,  répondit  Sancho ,  vous  avez 
peut-être  raifon  ;  mais  je  fuis  fi  troublé ,  que 
je  ne  fais  ce  que  je  fais ,  &  un  autre  y  feroit 
bien  embarrafle.  Mais,  Seigneur  Merlin, 
continua-t'il ,  le  Diable  qui  eft  venu  ici  en 
pofle ,  a  dit  à  mon  Maître  d'attendre  le  Sei- 
gneur Montefinos,  qui  alloit  venir  pour 
parler  avec  lui  du  dcfenchantement  de  Ma- 
dame Dulcinée,  &jufqu'àcette  heure  nous 
n'avons  point  encore  vu  Montefinos ,  nî 
rien  qui  lui  reflTcmble.  Ami  Sancho ,  ré- 
pondit Merlin  ,  ce  Diable  eft  un  étourdi 
&  un  franc  veillaquc  :  c'eft  moi  qui  Ten- 
voyois  vers  votre  Maître,  &  non  pas  Mon- 
tefinos, qui  n'a  pas  parti  de  fa  caverne,  où 
il  attend  la  fin  de  fon  enchantement,  qui 
n'eft  pas  prête  à  venir;  mais  s'il  vous  doit 
de  l'argent,  ou  fi  vous  avez  quelque  chofe 
à  lui  demander ,  je  vous  l'amènerai  où  vous 
voudrez.  Pour  Tlieure ,  je  vous  confeille 
de  vous  réfoudre  à  cette  petite  difcipline, 
que  nous  vous  avons  ordonnée  :  confentez- 
y  5  il  ne  faut  que  dii'e  un  mot  pour  obliger 
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tout  le  monde,  &  croyez-moi,  que  cetîe 
difcipline  vous  fera  utile  pour  Famé  &  pour 
le  corps  ;  pour  Tame ,  parce  que  vous  ferez 
une  aclion  charitable;  &  pour  le  corps, 
parce  que  je  connois  que  vous  êtes  d'une 
complexion  fanguine  &  chaude ,  &  qu'il 
n'y  a  pas  de  danger  de  vous  tirer  un  peu  de 
fang.  Ah,  ah,  ma  foi,  celui-là  efl:  bon, 
répliqua  Sancho;  i!  n'y  a  pasafTez  de  Mé- 
decins au  monde ,  il  faut  que  les  Enchan- 
teurs s'en  mêlent.   Or  çh  donc,  puifque 
tout  le  monde  le  juge  à  propos ,  encore  que 
pour  moi  je  ne  le  trouve  pas  de  même,  je 
fuis  content  de  me  donner  les  trois  mille 
fix  cens  coups  de  fouet;  mais  à  condition 
que  je  me  les  donnerai  quand  je  voudrai, 
lans  qu'on  me  vienne  dire ,  il  faut  que  ce 
foit  aujourd'hui  ou  demain ,  &  je  tâcherai 
de  fortir  promptement  de  cette  affaire  là, 
afin  que  le  monde  jouiflè  bientôt  de  la 
beauté  de  Madame  Dulcinée  ,  qui  efl  effec- 
tivement beaucoup  plus  belle  que  je  n'a- 
vois  penfé.  Je  veux  encore  mettre  une  au^ 
tre  condition  dans  mon  marché,  qui  cft 
que  je  ne  ferai  point  obligé  de  me  fouetter 
jufqu'au  fang ,  &  que  s'il  V  a  des  coups  qui 
ne  portent  pas,  on  ne  laiffera  pas  de  les 
compter;  &  encore ,  que  fi  je  viens  à  me 
tromper  au  nombre,  le  Seigneur  Merlin  y 
prendra  garde,  lui  qui  fait^tout,  &  il  me 
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dira  fi  je  m'en  fuis  trop  donné  ou  non.  Il 
n'y  aura  rien  à  dire  pour  le  plus,  répondit 
Merlin,  parce  que  dès  que  le  nombre  fera 
complet,  auffi-tôt  Madame  Dulcinée  fera 
defenchantée ,  &  ira  trouver  le  Seigneur 
Sancho  pour  l'en  remercier,  &  pour  lui  en 
témoigner  fa  reconnoiffance  par  des  pré- 
fens  confidérables.  N'ayez  donc  point  de 
îcrupule  pour  le  trop  ou  le  moins,  je  le 
prens  fur  ma  confcience,  &  Dieu  ne  per- 
met pas  que  je  trompe  jamais  qui  que  ce 
foit,  quand  ce  ne  feroit  que  d'une  épnigle. 
Allons  donc,  dit  Sancho,  il  faut  que  je 
confente  moi-même  à  ma  mauvaife  avan- 
ture  ;  je  ferois  homme  à  me  pendre  pour 
faire  plaifir  aux  autres.  Hebîen,  Melfieurs, 
j'accepte  la  pénitence,  aux  conditions  que 
j'ai  dites,  s'entend. 

Sancho  n'eut  pas  plutôt  prononcé  ces 
dernières  paroles,  que  la  mufique  recom- 
mença avec  deux  ou  trois  décharges  d'artil- 
lerie', &  Don  Quichotte  s'alla  pendre  au 
cou  du  pieux  Ecuyer,  qu'il  baifa  cent  fois 
au  front  &  à  la  joue.  Le  Duc  &  la  Du- 
chefle ,  &  le  refle  des  chaffeurs  lui  témoi- 
gnèrent la  joie  qu'ils  avoient  de  ce  qu'il 
s'étoit  mis  à  la  raifon ,  &  le  char  commen- 
çant à  marcher,  la  belle  Dulcinée  baiflala 
tête  devant  le  Duc  &  la  DuchefTe,  &  fie 
une  profonde  révérence  à  fou  libérateur^ 
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Cependant  Taurore  ayant  déjà  commencé 
à  redorer  les  fomraets  des  montagnes,  le 
Duc  &  la  DuchelTe,  fort  fatisfaits  de  lem* 
chalTe  ,  &  d'avoir  fi  hcureufement  réullî 
danslem-deflein,  retournèrent  au  Château, 
avec  intention  de  continuer  des  plaifante- 
ries'  qui  les  divertiflbient  fi  bien. 


CHAPITRE    XXXVI. 

De  r étrange  ^  inouïe  avanture  de  la  Da- 
me Doloride^  autrement  la  Comte ffe  Tri- 
faldj ,  avec  une  Lettre  que  Sancho  écri- 
vit à  fa  femme. 

L'Intendant  de  la  maîfon  du  Duc  étoît 
un  homme  fort  plaifant,  &  qui  avoit 
derefprit  &  de  l'imagination ,  &  c'étoit 
lui  qui  avoit  inventé  l'avnnture;  il  en  avoit 
compofé  les  vers,  drefi^é  tout  l'appareil, 
&  avoit  lui-même  repréfencé  Merlin.  Pour 
Dulcinée,  c'étoit  un  jeune  Page,  qui  avoit 
aufîî  de  Tefprit,  &  qui  étoit  très-beau  gar- 
çon. Par  Tordre  du  Duc ,  cet  Intendant 
compofa   une  autre   avanture  d'un   aufïï 
étrange  artifice  que  la  première,  &  pour  le 
moins  au(îî-bicn  imaginée.  Lejour  fuivant, 
la  Duchefi:e  demanda  à  Sancho,  s'il  avoir 
commencé  la  pénitence  quil  devoit  faire 
pour  le  defenchantement  de  Dulcinée.  II 
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répondit  qu'oui,  &  qu'il  s'étoit  donné  la 
nuit  dernière  cinq  coups  de  fouet  fur  &  tant 
moins.  La  Duchefl^e  demanda  avec  quoi 
il  s'étoit  fouetté ,  &  il  répondit  que  c'étort 
avec  la  main.  Mais  cela,  dit  la  Ducheflè, 
c'efi:  plutôt  fe  chatouiller,  que fe  fouetter, 
&  je  ne  fais  fi  le  fage  Merlin  en  fera  con- 
tent; je  penfe  qu'il  n'y  auroit  pas  de  mal 
que  Sancho  fe  fît  une  difcipline  avec  de 
bons  chardons,  ou  quelques  cordelettes, 
qui  fe  fifl^entun  peu  mieux  fen tir  ;  car  après 
tout,  la  liberté  d'uneperfonnedefi  grande 
conféquence  que  la  Princefle  Dulcinée, 
ne  doit  pas  s'acheter  à  vil  prix  ;  &  enfin 
je  vous  avertis,  mon  ami  Sancho,  que  les 
œuvres  de  charité  qu'on  fait  lâchement  & 
par  manière  d'aquit,  n'ont  aucun  mérite. 
Madame,  répondit  Sancho,  que  votre  Ex- 
cellence me  donne  elle-même  une  difci- 
pline à  fa  fantaifie,  &  je  m'en  fervirai, 
pourvu  qu'elle  ne  me  fafie  pas  trop  de  mal  ; 
car  je  fuis  bien-aife  que  votre  Grandeur  fâ- 
che que  tout  payfanqueje  fuis,  j'ai  la  peau 
fort  délicate;  &  pour  vous  montrer  que 
ce  n'efl: point  une  menterie....  He,  non, 
non,  je  le  crois  bien,  ami  Sancho,  inter- 
rompit la  Duchefi;e.  Enfin ,  reprit  Sancho , 
il  n'efl:  pas  jufl:e  que  je  me  mette  en  mor- 
ceaux pour  le  profit  d'autrui.   Eh,  bien, 
bieuj  ditla  Duchefle ,  je  vous  donnerai de- 
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main   une   difcipHne  qui  s'accommodera 
avec  la  délicatefle  de  votre  peau,  &  dont 
vous  n'aurez  point  fujetde  vous  plaindre- 
mais  je  vous  prie  que  cela  fe  pafle  dans' 
lordre,  &  qu'il  n'y  ait  point  de  fuperche- 
rie.  O,  Madame,  je  vous  en  répons,  dit 
Sancho,  quand  ce  ne  feroit  qu'à  caufe  de 
la  bonté  que  vous  avez  de  me  le  comman- 
der;_&_ri  vous  ne  vous  en  fiez  pas  à  moi, 
pardi ,  je  ferai  la  pénitence  devant  vou":.  Il 
faut  auffi  que  votre  AlcefTe  fâche,  ajouta- 
t  il ,  que  j'ai  écrit  une  lettre  à  Théréfe  Pan- 
ça,  ma  femme,  où  je  lui  donne  avis  de  tout 
ce  qui  m'cft  aiTivé  depuis  que  je  fuis  parti 
d  auprès  d'elle;  je  l'ai  ici  fur  moi,  &  il  n'v 
a  qu'à  mettre  le  defïïis.  Mais  je  voudrois 
bien  que  votre  Difcrétion  eût  l'honneur  d^ 
la  hre,  parce  qu'il  me  femble qu'elle  eftbicn 
comme  les  Gouverneurs  doivent  écrire.  Et 
qui  ra  fignée ,  demanda  la  Duchcffe  ?  No- 
tre Dame!  répondit  Sancho;  quicft-ccqui 
1  auroit  n^née,  fi  ce  n'eft  moi?  Vous  l'a- 
vez donc  écrite,  dit  la  Ducheïïè?  Hola, 
Madame,  je  n'y  penfe  feulement  pas,  ré- 
pondit Sancho,  car  je  ne  fais  ni  lire,  ni  écri- 
re, encore  que  je  fâche  faire  mon  fein?. 
Voyons-la,  dit  la  Duchene;je  m'affare 
qu  elle  eft  digne  de  votre  enrenderaent. 
bancho  mit  la  main  dans  fon  fein ,  &  en  tira 
la  lettre ,  où  la  Ducheflè  lut  ces  paroles  î 
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LETTRE 

DE  Sancho  Pança  a  Thérèse  Pança^ 

SA   FEMME. 

B/ef2  ni" a  pris  rP avoir  bon  dos ,  femme  , 
car  j'ai  été  bien  étrillé;  ^  ftp  ai  un  bon 
Gouvernement  ^  ilm\n  coûte  de  bons  coups. 
Tu  n'' entendras  pas  cela  pour  Vheure^  ma 
Théréfe^  mais  une  autrefois  tu  lefauras.^  Il 
faut  que  je  t'*  apprenne^  Mamour^  que  pat 
réfolu  que  tu  iras  en  carojfe  ;  voilà  de  quoi  il 
s'^agit  prèfentemeut  ;  car  aller  autrement , 
c'^eftfe  moquer  de  la  barbouillée.  Enfin  fina-  ^ 
le ,  tu  es  femme  de  Gouverneur  :.  regarde  à  ' 
cette  heure  fî  quelqu^m  te  taillera  des  crou- 
pières. Je  f  envoie  un  habit  verd  de  chajfe^ 
que  m"  a  donné  Madame  la  Duché  [fe  ;  accom- 
mode-le de  forte  qu'ail  y  ait  un  corps  Q?  une  " 
jupe  pour  notre  maraude.  Don  Qtdchotte , 
mon  Maître ,  à  ce  que p ai  oui  dire  en  cepay^ 
ci.,  eft  unhommefage'^  plaifant  ^  mais  fou; 
^  fans  vanité.,  on  tient  que  je  ne  lui  en  cède 
guères.  Nous  avons  été  à  la  caverne  de  Mon- 
te ftnos^  ^  le  fige  Merlin  a  jette  les  yeux  fur 
moi.,  pour  defenchanter  Dulcinée  du  Tobo'- 
fo ,  qui  cft  celle  quon  appelle  vers  chez  nous 
Aldonça  Lorenço.  Avec  trois  mille  fix  cens 
coups  de  fouet  que  je  me  dois  donner .,  moins 
cinq  que  p  ai  déjà  par  devers  moi^  elle  fera 
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defenchantée ,  comme  la  mère  qui  la  mit  au 
inonde.  Bouche  clofe  fur  cela  ^  femme '^  car 
les  uns  dir oient  que  c^eft  du  blanc ,  ^  les  au- 
tres que  c'eji  du  noir.  J'irai  dans  quelques 
jours  à  mon  Gouvernement  ^  ou  j"" ai  grande 
envie  de  me  voir  pour  amaffer  de  V argent  ; 
car  on  m'* a  dit  que  tous  les  nouveaux  Gou- 
verneurs n'avoient point  d'autre  envie.  Je 
ferai ^  là  la  guerre  à  Poeil^  ^  je  te  ma?î- 
derai  s'il  faut  que  tu  viennes  avec  moi^  ou 
non.  Le  grifon  Je  porte  à  merveille^  &  Hfe 
recommande  à  toi  &  à  nos  enfans.  Je  veux 
Venmener  avec  moi ,  <5f  je  ne  le  lai  fer  ois  pas., 

fuand  on  m'enmeneroit  pour  être  le  Grand- 
\irc.  Ma  dame  la  Duché fj^e  te  baife  mille  fois 
les  mains  ;  baille-lui  fon  change  avec  deux 
mille  autres.,  puifqu'il  n'y  a  point  de  mar- 
cbandife  à  meilleur  marché  que  les  compli- 
mens ,  à  ce  que  fai  oui  dire  à  mon  Maître. 
Dieu  n''a  pas  voulu  que  je  trouvafje  encore 
une  hourfe  de  cent  écus.,  comme  celle  de  der- 
nièrement ;  ce  n'a  pas  été  faute  de  la  cher- 
cher :  mais  que  cela  ne  te  mette  pas  en  pei- 
ne., Théréfe;  celui  qui  met  le  feu  aux  pou- 
dres ,  eft  en  sûreté.,  Qf  le  Gouvernement  pour- 
voira à  tout.  Il  y  a  pourtant  une  chofe  qui 
m'emharrafe^^  c'ejl  qu'on  me  dit  que  fi yen 
ta  te  une  fois ,  je  me  mangerai  les  doigts  .^t  an  t 
h  fauce  efl  friande  ;  mais  je  ne  fauroisqu'y 
faire  ^  ^  les  ejlropiés  trouvent  bien  moyen 
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de  ferrer  les  aumônes.  Tu  vois  bien ,  femme  y 
que  de  façon  ou  d'autre  tu  ne  peux  manquer 
d'être  riche  ^  en  bonne  fortune.  Dieu  te 
h  donne  bonne ,  comme  il  le  peut ,  ^  qu'il 
me  conferve  moi  pour  te  fervir.  Adieu  ^  de 
ce  Château^  le  20 ,  16 14. 

Ton  marî,  le  Gouverneur 
Sancho  Pan  ça. 

lime femble ,  dîtIaDuchefîè en  achevant 
de  lire,  que  Monfieur  le  Gouverneur  fe 
trompe  ici  en  deux  chofes.  Premièrement, 
en  ce  qu'il  dit,  on  donne  pour  le  moins  à 
penfer,  qu'il  n'a  eufon  Gouvernement  que 
pour  les  coups  de  fouet  qu'il  fe  doit  donner, 
quoiqu'il  fâche  bien  cependant  que  quand 
Monfieur  le  Duc,  mon  mari,  lelui  donna, 
on  ne  fongeoii:  non  plus  aux  coups  de  fouet, 
que  s'il  n'y  en  avoit  jamais  eu  au  monde. 
Et  d'un  autre  côté,  il  me  paroit  trop  atta- 
ché à  fon  intérêt;  ce  qui  donne  fort  mau- 
vaife  opinion  d'un  homme  ;  car  on  dit  que 
la  convoitife  rompt  le  fac,  &  qu'un  Gou- 
verneur avare  eft  fort  fujet  à  vendre  la  Juf» 
tice.  J'ai  mis  cela  fans  y  penfer.  Madame, 
répondit  Sancho  ;  &  fi  cette  Lettre  ne  vous 
plait  pas,  il  n'y  a  qu'à  la  déchirer  &  en 
faire  une  autre  :  mais  il  fe  pourroit  bien 
faire  qu'elle  feroit  encore  pire ,  fi  d'autre 
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que moîne s'en  mêle.  O,  non ,  non , repar- 
tie la  DuchefTe ,  celle-ci  efl  bonne,  &  je 
veux  la  fliire  voir  à  Monfieur  le  Duc.  La 
Duchefle  s'en  alla  en  même-tems  à  un  jar- 
din, où  ils  dévoient  nian2;crce  jour  là,.  & 
elle  montra  la  Lettre  au  Duc ,  qui  prit  plai- 
fir  à  fe  la  faire  lire  deux  ou  trois  fois. 
Après  avoir  dîné ,  ils  s'entretinrent  quelque 
tems  avec  Sancho ,  dont  la  converfation  les 
diverciflbit  merveilleufement  ;  &  lorfqu'on 
y  penfoit  le  moins ,  on  entendit  le  fon  lan- 
guifTant  d'une  flûte ,  mêlé  avec  celui  d'im 
tambour  mal  tendu ,  qui  fliifoient  enfem- 
ble  une  trifte  harmonie.  Tous  ceux  qui 
étoient  là  ,  furent  fort  étonnés  ,  ou   en 
firent  femblant.  Don  Quichotte  en  parut 
tout  penfif ,  &  fon  Ecuyer  courut  promp- 
tement  auprès  de  la  DuchefTe,  fon  refuo-e 
ordinaire.   Comme  ils  étoient  ainfi  tous 
épouvantés  de  ce  fon  mélancolique  &  lu- 
gubre, ils  virent  entrer  dans  le  jardin  deux 
hommes  couverts  de  lon^s  manteaux  de 
deuil ,  avec  des  queues  qui  trainoient  à  ter- 
re ;  ils  battoient  chacun  un  grand  tambour 
couvert  de  noir,  &  à  côté  d'eux  étoit  un 
Nègre  qui  jouoit  de  la  flûte,  ou  du  fifre. 
Ces  trois  étoient  fuivis  d'un  homme  de 
taille  de  Géant ,  auffî  en  habit  de  deuil, 
avec  une  foutane  démefurément  grande, 
fur  laquelle  il  portoic  une  écharpe  ou  bau- 
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drier,  où  pendoit  un  large  cimeterre ,  donc 
le  fourreau  &  la  garniture  étoient  noirs 
comme  le  refte,  &'il  avoit  fur  le  vifage  un 
voile  de  crêpe,  au  travers  duquel  on  voyoit 
une  barbe  blanche  comme  la  neige,  qui 
lui  palfoit  la  ceinture.  wSa  démarche  étoit 
grave  &  lente ,  &  il  fembloit  qu'il  ajufl:ât  fes 
pas  au  fon  des  tambours,  tant  il  marchoit 
pofément.  En  un  mot,  on  ne  voyoit  rien  en 
lui  qui  n'eût  quelque  chofede  furprenant, 
&  qui  ne  promît  quelque  étrange  avanture. 
Ce  grave  perfonnagc  fit  tant  par  fon  allure 
modefte,  qu'il  arriva  enfin  auprès  du  Duc, 
devant  qui  fléchiflant  les  genoux ,  il  com- 
mençoit  de  haranguer;  mais  le  Duc  ne  vou- 
lut jamais  permettre  qu'il  lui  parlât  de  la  for- 
te. 11  fe  leva  donc,  &  ayant  manié  deux  ou 
trois  fois  fa  longue  &  prodigieufe  barbe ,  il 
tb'a  de  fon  large  eftomac  une  voix  forte  & 
éclatante,  &  dit  au  Duc,  le  regardant  fixe- 
ment :  Très-haut  &  très-puiffiant  Seigneur, 
je  m'appelle  Trifaldin  de  la  barbe  blanche, 
&  je  fuis  Ecuyer  de  la  Comtefl^e  Trifaldi, 
autrement  laT)ameDoloride,  de  lapartde 
qui  je  fuis  envoyé  vers  votre  Altefle,  pour 
fupplier  votre  Magnificence  de  lui  permet- 
tre de  vous  venir  faire  le  récit  de  fon  infortu- 
ne ,  qui  efl:  afllirément  la  chofe  du  monde  la 
plus  admirable,  auifi-bien  que  la  plus  inouïe. 
Mais  j'ai  charge  de  favoir  auparavant  lî  le 
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gi'and,  le  valeureux,  &  non  jamais  vaînoi 
Chevalier  Don  Quichotte  de  la  Manche 
n'efl  point  dans  votre  Château;  car  c'eft 
lui  que  maMaîtrefle  cherche ,  &  c'eft  pour 
lui  qu'elle  efl  venue  à  pied  &  fans  manger, 
depuis  le  Royaume  de  Candaie  jufques  dans 
vos  Etats  ;  ce  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'au 
miracle  ou  à  la  force  des  enchantemens, 
&  elle  attend  à  la  porte  du  Château ,  que 
je  lui  porte  de  votre  part  la  permiffîon  d'y 
enti'er.  Il  finit  en  toufTant ,  &  maniant  u 
lonjTue  barbe  du  haut  jufqu'au  bas,  &  at- 
tendit gravement  la  réponfe  du  Duc ,  qui 
fut  telle.  Il  y  a  déjà  long-tems,  noble  Ecuyer 
Trifaldin  de  la  barbe  blanche ,  que  nou* 
favons  la  difgrace  de  Madame  la  Gomtefle 
Tritaldi,  à  qui  les  Enchanteurs  font  pren- 
dre le  nom  de  la  Dame  Doloride.  Vous 
pouvez  lui  aller  dire,  admirable  Ecuyer, 
<]u'elle  fera  la  bien-venue,  &  que  nous  pof- 
fédons  ici  l'incomparable  Don  Quichotte 
de  la  Manche ,  dont  la  générofité  lui  pro- 
met toute  forte  de  protecftion  &  de  faveur. 
Dites-lui  aufîî,  je  vous  prie,  de  ma  part, 
que  fi  elle  me  juge  capable  de  lui  rendre 
fervice ,  elle  y  trouvera  mon  cœur  aufïï- 
bien  difpofé ,  que  j'y  fuis  obligé  par  la  qua- 
lité de  Chevalier,  qui  nous  ordonne  par- 
ticulièrement de  fecourîr  &  protéger  les 
veuves  ajfHigées  à  qui  on  fait  injure  ^  &  fur* 
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tout  les  perfonnes  d'importance ,  comme 
elle.  Trifaldin ,  fa  réponfe  reçue ,  mit  un 
genou  en  terre ,  &  au  trifle  fon  des  tambours 
&  de  la  flûte,  il  fortit  du  jardin  avec  fa  dé- 
marche ordinaire ,  laiflant  toute  la  compa- 
gnie en  admiration  de  la  grandeur  de  fa  tail- 
le,  &  de  fon  air  vénérable  &  modefte. 

Enfin,  vaillant  Chevalier,  dit  le  Duc  le 
tournant  vers  Don  Quichotte  ,  les  ténè- 
bres de  la  malice  &  de  l'envie  ne  fauroienc 
obfcurcir  la  lumière  de  la  valeur  &  de  la 
vertu.  A  peine  y  a-t'il  fix  jours  que  vous 
êtes  dans  ce  Château ,  qu'on  vous  y  vient 
chercher  des  pays  les  plus  éloignés,  &non 
en  carofle  ni  fur  des  chevaux,  mais  à  pied 
&  fans,  manger,  tant  ces  pauvres  affligés 
ont  d'empreiîèment  de  vous  voir ,  &  de 
confiance  en  la  valeur  de  votre  bras  &  en 
la  générofité  de  votre  courage,  grâces  à  la 
réputation  que  vos  grands  exploits  vous  ont 
aquife,  &  au  bruit  qui  s'en  eft  répandu  dans 
tous  les  endroits  de  la  terre.  Je  voudrois 
bien ,  Monfieur ,  répondit  Don  Quichotte  , 
que  ce  bon  Religieux  qui  nous  fit  voir,  il  y 
a  quelques  jours,  tant  d'averfion  pour  les 
Chevaliers  errans ,  fût  témoin  de  tout  ce 
qui  fe  pafi^e  ,  afin  qu'il  vît  de  fes  propres 
yeux  fi  ces  Chevaliers  font  néceflliires  au 
monde,  &  le  cas  qu'on  en  fait  :  au  moins 
verroit-il  que  des  perfonnes  exo'aordinai- 
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rcment  affligées,  que  des  gens  accablés  de 
malheurs  &  de  difgraces  ne  vont  point  cher- 
cher de  remèdes  à  leurs  maux,  ni  dans  les 
Monaftéres,  ni  parmi  les  gens  de  Lettres; 
qu'ils  ne  s'adreflent  point  à  des  Chevaliers 
lâches  &  pareflc^ux  ,  qui  contens  du  nom 
de  Chevaliers,  n'en  ont  jamais  fait  lapro- 
fclTion ,  ni  donné  aucune  marque  de  cou- 
m^Q  ;  &  encore  moins  à  des  Courtifans 
mous  &  efféminés ,  qui  cherchent  plutôt 
à  coter  les  aftions  d'autrui,  qu'ils  ne  pen- 
fent  à  faire  des  avions  qui  méritent  d'être 
racontées,  &  qu'on  les  confacreà l'éterni- 
té. Le  vrai  remède  des  affligés,  le  fecours 
des  malheureux,  la  proteftion  des  jeunes^ 
filles ,  &  la  confolation  des  veuves ,  ne  fe 
trouvent  jamais  fi  afllirénient  que  parmi 
les  Chevaliers  errans.  Auflî  je  rensau  Ciel 
des  grâces  infinies ,  d'avoir  eu  la  bonté  de 
m'appellcr  à  ce  noble  exercice ,  &  je  regarde 
comme  d'heureufes  avantures,  tout  ce  que 
j'y  ai  fouffert  de  travaux  &  de  fatigues ,  & 
tout  ce  qui  me  relie  à  fouffrir.  Que  cette 
Dame  affligée  vienne,  &  demande  ce  qu'U 
lui  plaira  f  je  tiens  fon  remède  tout  prêt 
dans  la  force  de  mon  bras,  &  dans  laréfo- 
lution  inébranlable  du  courage  qui  le  guide. 
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CHAPITRE    XXXVIL 

Suite  de  la  fameufe  avanture  de  la  Damt 

Doloride. 

LE  Duc  &  la  Duchefie  avoîent  une 
joie  extrême  de  voir  que  leur  defTeiu 
reufliflbit  fi  bien  auprès  de  Don  Quichot- 
te, &  de  leur  côté  ils  jouoient  admirable- 
ment leur  rôle.   Cependant  Sancho  ,  qui 
obfervoit  tout  ce  qui  fe  pafibit,  &  qui  ne 
s'étoit  pas  trop  bien  trouvé  de  Tavanture 
précédente,  ne  favoit  ce  qu'il  devoit  pen- 
1er  de  celle-ci.  Cette  bonne  Duègne,  dic- 
il ,  m'a  bien  la  mine  de  venir  brouiller  mon 
Gouvernement.  Par  la  mardi ,  je  me  fou- 
viendrai  toujours  d'un  Apoticaire  de  Tolè- 
de ,  qui  parloit  comme  un  fanfonnet  :  il  di- 
Ibic  que  par-tout  où  fe  fourrent  les  Duègnes , 
il  n'y  a  rien  de  bon  à  gagner.  Eh  gerni ,'  qu'il 
les  connoiflbit  bien  !  auffi  les  haïfix)it-il  bien  ^ 
ma  foi;  &  puifque  toutes  les  Duègnes  font 
déjà  ennuyeufcs  &  impertinentes ,  que  faut- 
il  attendre  de  ces  affligées  &  de  ces  dolen- 
tes,  comme  on  dit  qu'ell  cette  Comtefi:© 
Trifaldi?  Tout  beau,  Sancho,  dit  Don 
Quichotte;  puifque  cette  Dame  vient  de  fi 
loin  pour  me  chercher,  il  faut  qu'elle  ne 
foit  pas  de  celles  que  difoit  ton  Apoticai- 
Tome  ir.  C 
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re,  &  d'autant  moins  qu'elle  effc  Comtefle» 
Quand  les  CouKefTes  fervent  de  Suivantes , 
<:e  n'efl  qu'à  des  Reines  &  à  des  Impéra- 
trices ,  car  elles  font  elles-mêmes  fervies 
dans  leurs  maifons  par  d'autres  Suivantes. 
Madame  la  DuchciTc ,  dit  la  Dame  Rodri- 
gue qui  étoit  là  préfente,  a  des  Suivantes 
qui  pourroient  être  Comtefies ,  fi  la  for- 
tune avoit  voulu  ;  mais  les  chofes  vont 
comme  il  plaît  à  Dieu  :  &  que  perfonne  ne 
dife  mal  des  Suivantes,  fur-tout  de  celles 
qui  font  filles;  car  encore  que  j'aie  été  ma- 
riée ,  je  vois  bien  l'avantage  qu'ont  celles 
qui  font  filles,  fur  les  Suivantes  qui  font 
veuves.  Après  tout ,  fi  quelqu'un  s'ingère 
de  tondre  fur  les  Suivantes,  je  ne  fais  s'il 
y  trouvera  fon  compte.  Ce  ne  fera  tou- 
jours pas  faute  d'y  trouver  à  tondre ,  à  ce 
que  difoit  mon  Apotîcaire ,  répondit  San- 
cho;  mais  ne  remuons  point  le  ris,  encore 
qu'il  s'attache  au  pot.  Les  Ecuyers ,  repar- 
tit la  Dame  Rodrigue,  font  toujours  nos 
ennemis  :  comme  ils  ne  favent  que  faire 
dans  les  antichambres  ,  ils  emploient  le 
tems  à  médire  de  nous,  d'envie  de  voir  que 
nous  entrons  par- tour,  &  qu'on  ne  les  re- 
garde pas;  ils  nous  déchirent  &  nous  met- 
tent en  pièces.  Mais  il  faut  renvoyer  ces 
beaux  Meneurs  à  l'Hôpital  des  fous,  & 
en  dépit  d'cuî£  nous  ferons  honorées  dans 
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îe  monde  &  dans  les  maifons  des  Princes^ 
encore  que  nous  y  ayons  prou  de  malaife, 
&  qu'on  ne  nous  donne  pour  tout  potage 
qu'une  pauvre  jupe  noire  par  an.  Allez, 
allez,  Meffieurs  les  Ecuyers,  Meffîeursles 
fainéans,  fi  c'en  étoit  l'heure,  je  vous  fe- 
rois  bien  voir,  à  vous  &  à  tout  le  monde, 
que  les  Suivantes  n'en  cèdent  à  perfonne. 
Je  fuis  de  l'avis  de  ma  chère  Rodrigue,  die 
la  DuchefiL^  ;  mais  il  fera  bon  qu'elle  re* 
mette  à  une  autre  fois  à  défendre  fa  caufe 
&  celle  des  Suivantes,  &  à  confondre  les 
difcours  du  malin  Apoticaire,  &jenedoute 
point  qu'elle  ne  faiTe  revenir  le  grand  San- 
cho  de  la  mauvaife  opinion  qu'il  lui  en  a 
donnée.  Ma  foi.  Madame,  repartit  San- 
cho,  depuis  que  le  Gouvernement  m'eft 
monte  à  la  tête,  je  ne  me  fouviens  plus 
d'avoir  été  Ecuyer;  &  que  les  Duègnes 
deviennent  ce  qu'elles  pourront,  je  m'en 
foucie  comme  des  neiges  d'entan ,  &  je  les 
donneroîs  toutes  pour  une  épingle.  Ilsn'en 
dirent  pas  davantage,  parce  que  le  fon  des 
tambours  &  du  fifre  fit  connoître  que  la 
Dame  Doloride  approchoit.  La  Duchefle  ^ 
demanda  au  Duc  s'il  ne  falloit  ^as  qu'elle 
allât  au-devant  d'elle ,  puifque  c'étoit  une 
Comteffe  &  une  perfonne  de  mérite.  Corn- 
me  Comtelfe,  répondit  Sancho,  ce  feroic 
bien  fait  d'aller  au-devant;  mais  comme 
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Suivante ,  je  ne  confeille  pas  à  vos  deux 
Excellences  de  fe  remuer  d'un  pas.  Eh,  de 
quoi  cft-ce  que  tu  te  mêles,  Sancho,  die 
l)on  Quichotie?  qui  te  demande  ton  avis? 
De  quoi  je  me  mêle,  Monfieur?  répondit 
Sancho,  je  me  mêle  de  ce  que  je  puis  me 
mêler,  étant  un  Ecuycr  nourri  dans  l'é- 
cole de  votre  Seigneurie ,  vous  qui  êtes  le 
Chevalier  le  mieux  nourri  &  le  plus  cour- 
tois qui  foii  dans  toute  la  Courtifanerie.  Et 
dans  CCS  chofes-ci  je  vous  ai  ouï  dire  qu'on 
perd  auffi-tôc  pour  une  carte  de  plus,  que 
pour  une  carte  de  moins,  &  à  qui  entend 
bien  ,  il  ne  faut  que  dem.i  mot.  Sancho  dit 
fort  bien ,  dit  le  Duc  :  il  faut  un  peu  voir 
quelle  mine  a  tout  ceci,  &  nous  verrons 
par-là  comment  il  la  faut  traiter.  Sur  cela 
entrèrent  dans  le  jardin  le  tambour  &  le 
fifre ,  avec  leur  démarche  ordinaire ,  &  tou- 
jours 


fiu-  un  ton  lugubre. 


CHAPITRE    XXXVIII. 

O/V  la  Dmne  Doloride  raconte  fon  avanîure. 
Es  noirs  &  trilles  joueurs  d'inftrumens 
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furent  fuivis  de  douze  Dames,  fépa- 
rées  en  deux  ran2[s,  &  marchant  deux  à 
deux ,  toutes  vêtues  d'habits  extrêmement 
larges,  avec  des  voiles  blancs  p  de  toile  fine, 
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fi  longs,  qu'on  ne  voyoit  que  le  bas  de  leurs 
robes.  Après  elles  venoit  la  ComtefTc  Tri- 
faldî,  menée  par  Trifaldin  de  la  barbe  blan- 
che, fon  Ecuyer,  &  vêtue  d'une  frife  noire 
toute  cotonnée,  avec  une  longue  quene^ 
féparée  en  trois  pointes  à  angles  aigus, 
que  portoient  trois  Pages  habillés  de  deuil. 
Cette  queue  tripartie  fît  croire  à  tout  le 
monde  ,   que  la  ComtefTe  Trîfaldi  avoît 
pris  fon  nom  de  cette  invention  nouvel- 
le, parce  que  Trîfaldi^  c'eft  comme  qui 
diroit  trois  pointes ^  &  Bencngely  en  de- 
meure d'ac'cord ,  &  dit  qu'elle  s'appelloît 
ordinairement  la  ComtefTe  Lohuna^  àcaufe 
de  la  quantité  de  loups  qui  naifient  dans 
fes  terres.    La   ComtefTe  &  fes  Demoî- 
felles  marchoient  comme  en  procéfïîon^ 
&  ayant  toutes  le  vifagc  couvert  avec  des 
voiles  noirs  fi  épais,  qu'on  n'en  pouvoir 
rien  voir.  Sitôt  que  cette  noire  troupe  fut 
entrée  ,  le  Duc  ,  la  DuchefTe  ,  &'^  Don 
Quichotte  fe  levèrent,  &  les  Suivantes 
fe  mettant  en  haie  ,    la  Dame  Doloride 
pafTa  entre  deux,  &  marcha  vers  le  Duc, 
qui  alla  au-devant  d'elle  pour  la  recevoir. 
J'ai  honte  de  l'honneur  que  me  font  vos 
Grandeurs ,  dit  la  ComtefTe  fc  jettant  à 
genoux,  &  je  vous  fupplîe  de  ne  pafTer 
pas  plus  avant;  car  au  point  que  je  fuis 
afHîgée  5  je  n'ai  pas  Tefprit  alTez  libre  pour 
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répondre  à  tant  de  courtoifie,  &  j'ai  en- 
tièrement perdu  le  jugement  dans  mes  dit 
grâces.  Il  faudroit  que  nous  Teuflions  ab- 
folument  perdu  ,  Madame  la  Comtcffe, 
répondît  le  Duc,  pour  ne  pas  connoître 
votre  mérite,  &  on  ne  vous fauroît rendre 
trop  d'honneur.  îLn  même-rems  il  lui  aida 
à  fe  lever,  &  la  fit  afleoir  auprès  de  la  Da- 
chefTe,  qui  lai  fit  auffi  de  grands  compli- 
mens.  Don  Quichotte  regardoit  tout  cela 
fans  rien  dire  :  pour  Sancho,  il  mouroit 
d'envie  dû  voir  le  vifage  de  la  Comtefîe 
Trifaldi ,  ou  de  quelqu'une  de  fes  Dames ^ 
&  il  faifoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  pour  cela  ; 
mais  il  fallut  qu'il  s^en  pafsât  jufqu'à  ce  qu^il 
kur  prît  à  elles-mêmes  l'envie  de  fe  mon- 
trer. Les  complimens  finis  de  part  &  d'au- 
tre, la  Dame  Doloride  fit  une  profonde 
révérence,  &  parla  ainfi  à  la  compagnie: 
Je  ne  doute  point,  très-haut  &  puifTîmrîf- 
fime  Seigneur,  très-belle  &  cxccllentîfiime 
Dame  ,  très-fagcs  &  illuftriflimes  Audi- 
teurs, que  je  ne  trouve  un  accueil  favora- 
ble dans  la  générofiré  de  vos  cœurs,  puif- 
que  mon  infortune  cft  capable  de  dulcificr 
les  marbres,  de  mollifier  les  diamans,  & 
de  tendrificr  Tacîer  &  le  bronze  des  cœurs 
les  plus  endurcis.  Mais  avant  que  le  ré- 
cit de  mes  inconcevables  avantures  par- 
vienne jufqu'à  vos  courtoîfes  oreilles ,  je 
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voudrois  bien  être  certifiée  fi  leMagnaniffi- 
me  Chevalier  Don  Quichotte  de  la  Man- 
che ,  &  fon  lUuftrifîîme  Ecuyer  Pança  ne 
font  point  dans  cette  excellentiffîme  compa- 
gnie. Pança,  dit  vSancho  prenant  la  parole, 
ell  ici  en  perfonnilïimc-,  &  mon  Seigneur 
Don  Quichotte  aufïî;  ainfi  vous  pouviez, 
très-honnêtiffime  Dame,  dire  tout  ce  qu'il 
plaira  à  votre  agréabliffîme  fantaifie ,  & 
vous  nous  ti'-ouverez  diligentillîmes  à  fervîr 
votre  dolentiffîme  beauté.  Madame ,  dit 
Don  Quichotte  s'approchant  de  la  dolente 
Dame ,  û  vous  croyez  trouver  du  remède 
à  vos  malheurs  dans  la  valeur  &  la  force  de 
quelque  Chevalier  errant,  je  vous  offre  ma 
force  &  ma  valeur;  &  telles  qu'elles  puif- 
fent  être,  je  les  confacre  à  votre  fervîce. 
Je  fuis  Don  Quichotte  de  la  Manche,  dont 
la  profeffîon  ell  de  protéger  &de  défendre 
les  malheureux,  &  il  n'eft  pas befoin avec 
moi  de  prendre  des  détours,  ni  de  cher- 
cher d'artifice  pour  s'alTurer  de  ma  bien- 
veillance :  vous  n'avez  donc  qu'à  raconter 
librement  vos  difgraces,  &  ceux  qui  vous 
écoutent,  ne  vous  refuferont  pas  les  remè- 
des qu'ils  vous  peuvent  donner,  &  que  la 
compafiion  leur  demande.  A  ces  paroles, 
la  Dame  Doloride  fe  voulut  jetter  aux  pied» 
de  Don  Quichotte,  &  s'y  jetta  en  effet, 
s'opiniâtrant  à  les  lui  embrafler ,  malgré  k 
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voudrois  bien  être  certifiée  fi  leMagnaniffî- 
me  Chevalier  Don  Quichotte  de  la  Man- 
che ,  &  Ton  Illullrifîime  Ecuyer  Panca  ne 
font  point  dans  cette  excellentiffime  compa- 
gnie. Pança,  dit  Sancho  prenant  la  parole, 
ell  ici  en  perfonniiOmc*,  &  mon  Seigneur 
Don  Quichotte  aufïï;  ainfi  vous  pouvez, 
Très-honnêtilRme  Dame ^  dire  tout  ce  qu'il 
plaira  à  votre  aî>Téabliffime  fantaifie ,  & 
vous  nous  trouverez  diligentiffîmes  à  fervîr 
votre  dolentiffîme  beauté.  Madame  ,  dit 
Don  Quichotte  s'approchant  de  la  dolente 
Dame ,  fi  vous  croyez  trouver  du  remède 
à  vos  malheurs  dans  la  valeur  &  la  force  de 
quelque  Chevalier  errant,  je  vous  offre  ma 
force  &  ma  valeur;  &  telles  qu'elles  puif^ 
fent  être,  je  les  confacre  à  votre  fervice. 
Je  fuis  Don  Quichotte  de  la  Mnnche,  dont 
la  profclTion  efl  de  protép;er  &dc  défendre 
les  malheureux,  &  il  n'cft  pas befoin avec 
moi  de  prendre  des  détours,  ni  de  cher- 
cher d'artifice  pour  s'affurer  de  ma  bien- 
veillance :  vous  n'avez  donc  qu'à  raconter 
librement  vos  difgTaces,  &  ceux  qui  vous 
écoutent,  ne  vous  refuferont  pas  les  remè- 
des qu'ils  vous  peuvent  donner,  &  que  la 
compafTion  leur  demande.  A  ces  paroles, 
la  Dame  Doloride  fe  voulut  jetter  aux  pieds 
de  Don  Quichotte,  &  s'y  jetta  en  effet, 
s'opiniâtrant  à  les  lui  cmbrafîer,  malgré  la 
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réfiflance  du  Chevalier.  Je  me  jette  à  vos 
fuaviffîmes  pieds ,  s'écria-t'elle ,  in  viédlTime 
Chevalier;  à  ces  pieds  qui  font  les  baies  & 
les  fermillîmcs  colonnes  de  la  Chevalerie 
eiTante  ;  ces  pieds  que  je  ne  fauroîs  trop 
dîgnîfïîmement  révérer,  puifque  leurs  pas 
doivent  efFeftuer  le  remède  de  mes  maux 
irrémédiables  par  tout  autre  que  votre  fé- 
réniflime  Chevalerie.  O  vaillantiffime  Che- 
valier errant,  dont  les  exploits  merveilleux 
obrcurcinent  les  fables  des  Amadis ,  rédui- 
fent  en  fumée  les  hauts  faits  desBclianis, 
&  anéantiffent  les  actions  imaginaires  des 
Efplandians!  Delà  fe  tournant  vers  San- 
cho,  &  le  prenant  par  la  main  :  Et  toi, 
ajouta-t'elle,  le  plus  loyal  Ecuyer  qui  ait 
jamais  fuivi  la  magnanimité  des  Chevaliers 
errans,  dans  lesfiécles  préfens  &  à  venir; 
Ecuyer,  dont  la  bonté  a  plus  d'étendue  que 
Tamplitude  de  la  barbe  de  Trifaldin  ,  mon 
Ecuyer  ;  tu  peux  bien  te  dire  heurcufilTime , 
puifqu'en  fcrvantle  grand  Don  Quichotte, 
tu  rens  hommage  à  toute  la  valeur  errante 
renfermée  dans  un  feul  Chevalier.  Je  te 
conjure,  nobliflîme  Ecuyer,  par  la  fidélité 
exorbitante  de  tes  fervices,  que  tu  fois  un 
încercefiTcur  bénévole  auprès  de  ton  Maî- 
tre ,  afin  qu'il  favorifiTc  cette  înfélîcifiimc 
ComtefiTe,  &  ta  très-humblifilme  fervante. 
Madame  la  Comtcffe ,  répondit  Sancho , 
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que  ma  bonté  foit  auffî grande  quelabarbe 
de  votre  Ecuyer,  celane  fiiîtrien  àTaffiii- 
re,  &  ce  n'ell  pas  de  quoi  je  me  foucie; 
mais  fims  que  vous  vous  amufiez  à  me  do- 
rer la  pîllulc  avec  toutes  vos  prières,  que 
je  ne  mérice  point,  je  ne  laiflierai  pas  de 
prier  mon  Maître,  que  je  lais  qui  m'aime 
bien ,  &  fur-tout  à  cette  heure  qu'il  a  be- 
foin  de  moi  pour  certaine  chofc,  qu'il  vous 
favorife  &  vous  aide  en  tout  ce  qu'il  pour- 
ra. Allez,  ma  chcre  Madame,  déchargez 
feulement  vorre  cœur,  &  nous  apprenez 
ce  qui  vous  embarraÛe,  &  vous  verrez  ce 
que  nous  fiivons  faire. 

Le  Duc  &  la  DuchefTe  étoient  ravis  de 
voir  que  leur  deflTein  réufilflbît  fi  bien  de 
tous  côtés  ;  car  Don  Quichotte  &  Sancho 
prenoient  la  chofc  le  plus  férieufemcnt  du 
monde ,  &  la  Dame  Trifaldi  faifoit  mer- 
veilles. La  Comtcffe  s'aflit  à  la  prière  du 
Duc,  &  après  que  tout  le  monde  eut  fait 
filencc,  elle  commença  ainfi  fon  hiftoire, 
du  même  ftile  à  peu  près  qu'elle  avoit  fait 
fa  harangue.  La  Reine  Magonce,  veuve 
du  feu  noble  Roi  Archipieîa ,  fon  Seigneur 
&  mari ,  de-ncura  après  fa  mort,  maîtreflb 
du  fameux  Royaume  de  Canda\^a ,  qui  ell 
fitué  entre  la  grande  Taprobane  &  la  mer 
du  Sud,  fix  mille  lieues  au-deffus  du  Cap 
de  Comorin.  De  ce  mariage  étoitiflueTIn- 
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fantc  Antonomafie ,  qu'ils  avoîent  enfem- 
blc  procréée,  &  laquelle  demeura  fous  ma 
charge,  comme  étant  la  plus  ancienne  & 
la  première  Dame  d'honneur  de  la  Reine 
Magonce  fa  mcre.  Après  bien  des  Soleils, 
c'eft  ainfi  qu'on  compte  les  jours  en  notre 
pays,  la  petite  Antonomafie  fe  trouva  avoir 
quatorze  ans,  &  plus  de  beauté  que  la  na- 
ture n'en  a  jamais  départi  à  celles  qu'elle  a 
le  plus  gratifiées.  Toute  jeune  qu'elle  étoit 
à  cet  âge  là,  elle  ne  latflbit  pas  d'avoir  le 
jugement  mûr  ;  elle  étoit  aulTi  difcréte  que 
belle,  &  la  plus  belle  du  monde,  &  l'effc 
afrurémeni  encore,  fi  le  dellin  jaloux  &  les 
Parques  au  cœur  de  bronze  n'ont  point 
coupé  le  fil  délié  de  fa  délicate  vie;  mais 
ils  ne  l'auront  pas  fait  fims  doute ,  les  hauts 
Cieux  n'auront  jamais  confenti  qu'on  fît 
ce  tort  infigne  à  la  merc du  genre  humain, 
que  de  couper  les  grapes  toutes  vertes  de 
la  plus  belle  vigne  qui  foit  dans  tout  le  con- 
tour de  fa  vafte  étendue.  De  cette  beauté 
nompareille,  &  dont  ma  langue  grofliére 
ne  fauroit  jamais  aficz  dignement  célébrer 
les  louanges,  devinrent  amoureux  un  nom- 
bre infini  de  Princes,  tant  du  pays,  qu'é- 
trangers ,  &  parmi  tous  ces  grands  Sei- 
gneurs un  fimplc  Chevalier  de  la  Cour  ofa 
lever  les  yeux  jufqu'au  neuvième  Ciel  de 
cette  Beauwé  :  porté  fur  les  aîles  rapides  de 
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fon  ambition  démefurée  ,  fondé  fur  les 
agrémens  de  fa  jeunefie  &  de  fa  galanterie, 
&  fe  confiant  en  fii  gentilleffc ,  fa  bonne  mi- 
ne, &  la  vivacité  admirable  de  fonefprit, 
&  tout  enflé  de  fes  défirs  exorbitans,  il 
conçut  &  enfanta  des  efpérances  témérai- 
res ;'& ,  fans  mentir ,  je  puis  bien  dire  à  vos 
Excellences  magnanimes  que  ce  jeune  Che- 
valier avoît  des  qualités  merveilleufes  ,  & 
non-feulement  capablesd'émouvoir  le  cœur 
d'une  jeune  fille,  mais  encore  d'ébranler 
des  montagnes.  Il  ne  jouoii  pas  de  la  guî- 
tarre ,  conime  les  autres  hommes  ;  iîl  la  tai- 
foit  parler  en  toutes  Langues  ;  il  faifoit  des 
Vers  comme  Déraoflhéne,  &danfoit com- 
me Pythagore,  &  en  toutes  chofes  on  eût 
dit  qu'il  enchantoit  lesyeux&  les  oreilles. 
Cependant  toutes  ces  habiletés  n'auroient 
pas  été  ballanies  pour  fubjuguer  la  Forte- 
refle  dont  j'étois  Gouvernante ,  fi  ce  cau- 
teleux UlyflTe ,  fi  ce  perfide  Sinon  ne  s'é- 
toit  avifé  de  me  dreflTer  à  moi-même  des 
embûches,  &  à  force  de  fi;ratagêmes,  de  me 
vaincre  la  première.  Il  commença, le rufé 
vagabond,  par  captiver  ma  bienveillance; 
&  par  fes  difcours  enmiellés  «&  fa  rhétori- 
que plus  dangerenfe  que  celle  de  Mercu- 
re, il  me  voulut  perfuader  de  lui  mettre 
entre  les  mains  les  clefs  du  tréfor  dont  oii 
m'avoit  rendue  dépofitaiLe.  En  un  mot  ^  il 
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fit  tant  par  fes  paroles,  à  force  de  cajole- 
ries  qu'il  me  fit,  &  d'afïïquets  qu'il  me  don- 
na,  que  je  ne  pus  réOfter  davantage.  Mais 
ce  qui  me  fit  le  plutôt  rendre ,  &  à  quoi 
il  n'y  eut  pas  moyen  deréfifter,  ce  fut  des 
Quatrains  qu'il  vint  chanter  une  nuit  à  ma 
fenêtre ,  dont  en  voici  un ,  fi  je  m'en  fou- 
viens  bien  : 

De  r éclat  des  beaux  yeux  de  la  crueîh 
Aminîe 
Il  fort  des  traits  ardens  qui  confumentmon 
cœur  ; 

Et  parmi  tant  de  maux  elle  a  tant  de  ri^ 
gueur^ 

Qji'il  ne  faut  même  pas  qu'il  m'échappt 
une  plainte. 

Ces  Vers  me  charmèrent,  &  fa  voix 
m'enchanta  fi  fort,  que  j'en  perdis  prefque 
la  raifon,  &  depuis  ce  tcms-là  toutes  les 
fois  que  j'ai  fait  réflexion  fur  la  faute  que 
je  fis,  j'ai  conclu  en  moi-même,  que  Pla- 
ton avoît  raifon  de  vouloir  qu'on  expulsât 
&  bannît  les  Poètes  des  Républiques^,  tout 
au  moms  les  Poëtcs  qui  ne  parlent  que 
d'amour;  parce  qu'ils  font  des  vers,  non 
pas  comme  ceux  du  Marquis  de  Mantoue, 
qui  dîvertifTcnt  &  font  pleurer  les  petits  en- 
fens  &  les  femmes  5  luaii  qui  font  autant 
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d'épines  qui  percent  le  cœur,  &  qui,  tout 
de  même  que  le  tonneiTC  fond  une  épée 
fans  gâter  le  fourreau,  confument  &  dé- 
chirent l'ame  fans  toucher  le  corps.  Une 
autre  fois  il  me  chanta  encore  ceux-ci: 

O  Mort  !  viens  promptement  contenter 
mon  envie; 
Mais  viens  fans  te  faire  fentir^ 
De  peur  que  le  plaifir  que  faurois  à  mou-^ 
rir^ 
Ne  me  rendît  encore  la  vie. 

Il  m'en  dit  quantité  d'auaes  de  cette  for- 
te ,  qui  enchantent  quand  on  les  chante , 
&  raviffent  quand  on  les  lit,  fur-tout  une 
certaine  manière  de  vers  par  couplets  qui 
étoient  alors  à  la  mode  en  Candaya,  &  qui 
faifoient  prefque  tomber  en  convulfion  à 
force  de  rire.  Et  c'eftce  qui  me  fait  dire, 
MelTeigneurs ,  qu'on  devroît  réléguer  tous 
ces  Poètes  dans  quelques  Ifles  vers  les  An- 
tipodes; car  c'elVune  engeance ,  une  pef- 
te,  qui  înfefte  &qui  corrompt  tout.  Mais 
après  tour,  il  ne  faut  point  s'en  prendre  à 
eux,  mais  aux  ignorans  qui  les  louent,  & 
aux  fottes  qui  les  croient;  &  fi  j'avois  été 
fur  mes  gardes,  comme  le  devoit  une  bonne 
Gouvernante,  je  n'aurois  pas  été  touchée 
de  leurs  rêveries  5  ni  ne  me  ferois pas  amtw 
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fée  à  ces  propos  dangereux  :  Je  vis  en  mou- 
rant, je  brûle  dans  la  glace  ,  je  tremble  au 
milieu  du  feu ,  pendant  qu'il  me  réduit  en 
cendres;  j'efpére  fms  efpoîr;  mon  cœur 
demeure  ,  &  mon  ame  s'en  va  ;  &  tant 
d'autres  de  cette  nature,  dont  ils  farcifîent 
leurs  Ecrits,  &  qu'on  ne  trouve  beaux  que 
parce  qu'on  ne  les  entend  point.  Ces  bons 
Mcflîeurs  là  ne  nous  promettent  pas  moins 
•que  le  Phénix,  la  Toifon  d'or,  la  Cou- 
ronne d'Aj'iadné,  l'Anneau  de  Gigès,  les 
Pommes  du  jardin  d'Hcfperîe,  des  mon- 
tagnes d'or,  &  des  monceaux  de  diamans, 
&  les  fimples  s'y  fient,  comme  fi  on  leur 
en  montroit  des  échantillons.  Mais  quoi! 
je  m'égare ,  miférable  que  je  fuis  ;  quelle  fo- 
lie me  prend  de  raconter  les  impertinences 
d'autrui,  ayant  dequoi  fiiire  des  livres  en- 
tiers des  miennes?  Helas  !  que  veux-jcdire? 
O  trois  ou  quatre  fois  malheureufe  !  ce  ne 
font  point  ces  vers  qui  t'ont  abufée ,  ni  ces 
beaux  difcours  qui  t'ont  perdue;  c'cfl  ta 
fimplicité  imprudente,  c'efl:  ta  foiblefle, 
ton  ignorance,  ton  peu  de  précaution ,  qui 
cm:  ouvert  les  fentîers  &  applani  le  chemin 
aux  intentions  de  Don  Clavijo ,  qui  efl:  le 
nom  du  Chevalier;  c'eft  moi-même  qui 
l'ai  introduit,  non  une  fois,  mais  plufieurs 
autres,  dans  la  chambre  d'Anconomafie, 
plutôt  par  moi  abufée  ^  que  parTadreflede 
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Don  Clavijo ,  quoique  véritablement  à  ti- 
tre d'époux  légitime;  car  fans  cela,  toute 
miférable  que  je  fuis ,  je  n'aurois  jamais 
confenti  qu'il  eût  feulement  baifé  le  bord 
de  fa  robe.  O,  non,  non,  le  mariage  ira 
toujours  devant,  quand  je  me  mêlerai  de 
femblables  affaires ,  &  il  ne  faut  pas  s'at- 
tendre à  autre  chofe ,  quand  on  en  devroît 
crever.  J'eus  véritablement  tort  en  ceci ,  que 
je  paflai  trop  légèrement  fur  l'inégalité  des 
conditions.  Don  Clavijo  n'étant  qu'un  fim- 
ple  Chevalier ,  &  l'Infante  Antonomafie 
une  Princeffe,  &,  comme  je  vous  ai  dit, 
Théritiére  d'un  gi'and  Royaume.  Cette  af- 
faire fut  cachée  quelque  tems  par  mon  adref- 
fe,  julqu'à  ce  que  je  m'apperçus  de  cer- 
taine tumeur  ou  enflure  au-deflbus  de  l'ef- 
tomac  d' Antonomafie ,  qui  étoit  capable  de 
découvrir  tout  ,&  de  nous  perdre.  La  crainte 
que  nous  eûmes,  nous  fit  tous  trois  con- 
fulter  enfcmble,  &  il  fut  réfolu,  qu'avant 
que  l'aportume  crevât.  Don  Clavijo  dc- 
manderoît  Antonomafie  en  mariage  parde- 
vant  le  Juge,  en  vertu  d'une  promeffe  qu'il 
avoit  d'elle,  &  quej'avois  moi-même  dic- 
tée en  bonne  forme ,  &  avec  tant  de  for- 
ce, que  toures  celles  de  Samfon  n'auroieiit 
pas  pu  la  rompre.  On  mit  aufiî-tôt  la  main 
à  l'œuvre,  la  promeiïe  fut  produite parde- 
\%int  le  Juge ,  il  prit  l'audition  de  l'Infante, 
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qui  avoua  tout  d'elle-même ,  &  fur  fa  con- 
fefllon,  il  ordonna  qu'elle  feroît  mifc  en 
main  tierce,  &  fous  la  garde  d'un  Prévôt, 
homme  de  bien  &  d'honneur.  i\h  ,  ah, 
s'écria  Sancho,  il  y  a  auffi  en  Candaya 
des  Prévôts  &  des  faifeurs  de  chanfons  !  & 
par  ma  foi  tout  le  monde  n'efi;  qu'un,  à  ce 
que  je  vois,  fi  ce  n'cft  que  les  Prévôts  ne 
font  pas  fi  gens  de  bien  en  Efpagne  :  mais 
pouffez.  Madame Trifaldi,  Scprelfez-vous 
d'achever,  il  efl  déjà  tard  ,  &  je  meurs 
d'envîe  de  favoir  la  fin  de  cette  hîfloire, 
qui  eft  un  peu  longue ,  fans  reproche. 


\ 
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CHAPITRE    XXXIX. 

Suite  de  Tétonnante  ^  mémorable  hlfîoire 
de  la  Comtejfe  Trtfaldi. 

SAncho  ne  difoit  pas  une  parole  qui  ne 
réjouît  la  Ducheffe,  &  Don  Quichotte 
fe  défefpéroit  toutes  les  fois  qu'il  lui  voyoit 
ouvrir  la  bouche: il  lui  ordonna  brufque- 
ment  de  fe  taire,  &  la  Comtefle  pourfuivit 
ainfi.  Enlîn ,  le  Juge  ayant  pris  l'interroga- 
toire des  parties ,  après  plufieurs  deman- 
des, répliques  &  dupliques,  comme  il  vit 
que  l'Infante  ne  varioit  point  en  fes  répon- 
fes,  &  perfifloît  en  fes  dires,  il  fententia 
en  faveur  de  Don  Clavijo,  &  par  provi- 
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fion  lui  ajugea  Antonomafie  en  qualité  de 
légitime  époufe ,  dont  la  Reine  Magonce 
eut  tant  de  déplaifir,  que  dans  trois  jours 
l'affaire  en  fut  faite,  &  il  fallut  l'enterrer. 
Elle  en  mourut  donc  à  ce  compte ,  dit 
vSancho?  Affurément,  répondit  Trifaldin; 
car  en  Candaya  nous  n'enterrons  perfonne 
qui  ne   foit  atteint  &  convaincu  d'être 
mort.  Monfieur  l'Ecuyer ,  repartit  Sancho , 
cène  feroit  pas  la  première  fois  qu'on  auroit 
enterré  une  perfonne  évanouie ,  croyant 
qu'elle  fût  morte  ;  &  par  ma  foi ,  entre  vous 
&  moi ,  je  n'ai  jamais  vu  mourir  fi  vite  que 
votre  Reine  Magonce  ;  il  me  femble  que 
c'eût  bien  été  afîez  de  s'évanouir  :  car  en- 
core remédie-t'on  à  bien  des  chofes  quand 
on  eft  en  vie,  &  la  folie  de  cette  Infante 
n'étoit  point  fi  grande,  à  mon  avis,  qu'il 
fallût  fe  laiffer  mourir  pour  cela.  Si  elle 
s'étoit  mariée  avec  un  de  fes  Pages,  ou 
quelque  autre  domeftique  de  la  maifon, 
comme  j'ai  ouï  dire  que  beaucoup  d'autres 
ont  fait,  cela  auroit  été  fans  remède;  mais 
pour  avoir  époufé  un  Chevalier  fi  gentil  & 
fi  habile  que  vous  nous  le  faites,  en  bonne 
foi  ce  n'efl  pas  une  fi  (grande  folie  qu'on  di- 
roit  bien  ;  &  à  ce  que  dit  Monfeigneur 
Don  Quichotte,  qui  eft  là  pour  me  démen- 
tir, les  Chevaliers  èrrans  font  du  bois  dont 
on  fait  des  Rois  &  des  Empereurs,  auffi- 
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bien  que  des  gens  favans  on  fait  des  Eve- 
ques.  Tu  as  raifon,  Sancho,  dit  Don  Qui- 
chotte; pour  peu  qu'un  Chevalier  en-ant 
ait  de  fortune,  il  ell  toujours  en  état  de  fe 
voir  le  plus  grand  Seigneur  du  monde. 
Mais  que  Madame  la  ComtefTe  continue, 
s'il  lui  plaît,  il  me  femble  queleplusdefa- 
gréable  de  fon  hifloire  rellie  à  raconter; 
cra-  ce  que  nous  avons  vu  jufqu'ici  ne  mé- 
rite pas  qu'on  s'en  afflige  fi  fort.  Certaine- 
ment,  répondit  la  Comtefle^  c'eft  le  plus 
defagî-éable  qui  me  refte  à  vous  dire ,  &  fi 
defagréable,  que  l'abfinte  &  les  frtiits  fau- 
vages  n'ont  ni  tant  d'aigreur  ni  tant  d'amer- 
tume.  La  Reine  étant  donc  morte  fans 
refTource,  nous  la  mimes  dans  la  biérc,  & 
à  peine  fut-elle  enterrée,  helas!  pourrai-je 
m'en  refTouvenir  llins  mourir  de  douleur? 
à  peine  lui  eûmes-nous  dit  le xlcrnier  adieu* 
que  nous  vimes  fubitement  paroître  au-def- 
fus  de  fon  tombeau,  le  Géant  Malambrun, 
coufm  gennain  de  la  défunte,  monté  fur 
un  cheval  de  bois,  &  qui  lança  fur  tous  les 
aflîftans  des  regards  farouches  &  plus  per- 
çans  que  des  flèches  acérées.  Ce  Géant, 
qui  n'efl:  pas  moins  verfé  dans  l'Art  de  Né- 
gromance ,  qu'il  cil:  cruel  &  vindicatif,  n'é- 
toit  là  que  pour  venger  la  mort  de  feu  fa 
coufme  ;  &  pour  châtier  la  témérité  de  Don 
Clavijo,  &  faire  dépit  à  Antonomaûej  il 


DE  DON  QUICHOTTE.    67 

les  enchanta  tous  deux  fur  la  fépulture  de 
la  Reine.  Antonomafie  fut  changée  en  im 
finc^e  de  bronze,  &  Don  Clavijo  converti 
en  un  effroyable  crocodile  d'un  métal  in- 
connu ,  avec  un  pen'on  de  métal  entre  eux 
deux ,  au  haut  duquel  il  ell  écrit  en  Let- 
tres Syriaques  : 

Ces  téméraires  Amans  ne  reprendront 
point  leur  forme  première,  que  le  valeu- 
reux Manchegue  ne  fe  foit  trouvé  avec  moi 
en  combat  fmgulier  ;  car  c'eft  pour  lui ,  & 
àfa  valeur  incomparable,  que  les  immuables 
deftins  réfervent  une  avanture  fi  extraor- 
dinaire. Cela  fait,  il  tira  d'un  large^four- 
reau  un  démefuré  cimeterre ,  &  m'ayant 
prife  aux  cheveux,  il  fit  mine  de  me  vou- 
loir couper  la  tête.  Je  demeurai  toute  trou- 
blée, je  n'ofai  ni  ne  pus  crier,  &  la  frayeur 
me  rendit  prefque  immobile;  néanmoins 
faifant  de  néceflité  vertu,  &  quelque  effort 
pour  l'attendrir,  je  lui  dis  d'une  voix  trem- 
blante, tant  &  de  fi  pitoyables  chofes,  qu'il 
fufpendit  la  rigoureufe  exécution  de  ce 
châtiment  rigoureux.  En  un  mot ,  il  fit 
traîner  devant  lui  toutes  les  Dames  du  Pa- 
lais, qui  font  les  mêmes  que  voilà  pré- 
fentes ;  &  après  avoir  exagéré  notre  mau- 
vaife  garde ,  vitupéré  la  condition  des  Sui- 
vantes ,  improperé  leurs  mœurs  &  leurs 
artifices ,  &  attribuant  à  toutes  le  malheur 
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dont  j'étois  feule  coupable,  il  dit  qu'il  ne 
vouloit  pas  nous  châtier  d'une  peine  ca- 
pîtaie,  mais  d'un  long  fupplice,  qui  nous 
fût  comme  une  mort  civile  &  continuel- 
le.   Dans  le  même  inftanr  qu'il  eut  pro- 
féré la  dernière  parole ,  nous  fentîmes  tou- 
tes que  les  pores  de  notre  vilacre  fe  dila- 
toient,  avec  une  démangeaifon  piquante 
&  vive,  comme  fi  c'eût  été  des  pointes  d'ai- 
guiliesril  n'y  en  eut  pas  une  à  qui  l'im- 
patience  n'y  fît  aufTi-iôc  porter  la  main,  & 
nous  y  trouvâmes  ce  que  vous  allez  voir 
tout  à  rheure.  Endifimtcela,  laDoloride 
&  fes  compagnes  ôterenr  leurs  voiles,  & 
découvrirent  des  vifages  chargés  d'épaiffes 
barbes, les  unes  noires,  lesautres blanches, 
d'autres  voufTcs  &  d'autres  mêlées.  A  cette 
vue,  le  Duc  &  la  Ducheffe  pai-urent  fort 
étonnés,  &  Don  Quichotte  &  Sancho  le 
furent  extrêmement  aufTi-bien  que  les  au- 
très.  Et  la  Trifaldi  continuant  :  Voilà,  dit- 
elle,  de  quelle  manière  nous  fupplicia  ce 
barbare,  ce  veillaquedeMalambrun,  défi- 
guranr  avec  ces  crins  rudes  &  inaccoutumés 
ànotrefexe,  ladouccur&  la  beauté  de  nos 
vifagesitropheureufes,  fi  parmi tantdedîf- 
graccs  il  nous  eût  fait  voler  la  tête  de  defïïis 
les  épaules,  par  le  fil  tranchant  &  accré  de 
fon  épouvantable  cimeterre,  plutôt  que  de 
lîousrendre  ainfi  diflbrmes  &  velues  comme 
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des  chevrepieds  &  d'immondes  flitires  !  Car 
enfin ,  fi  vos  Excellences  y  font  réflexion , 
où  ell-ce  qu'une  Dame  ofera  fe  préfenter 
avec  de  la  barbe?  quelle  opinion  aura-t'on 
d'elle?  que  n'en  diront  point  les mauvaifes 
laiigues  ?  qui  font  le  père  &  la  mère  qui  vou- 
dront l'avouer?  &  qui  fera  affez charitable 
pour  en  avoir  compafllon?  &  puifqu'une 
Dame  qui  a  la  peau  délicate,  qui  fe  martî- 
rife  le  vifage  à  force  de  drogues,  de  fards 
&  de  pommades,  pour  s'embellir  le  teint, 
a  tant  de  peine  à  trouver  quelqu'un  qui  l'ai- 
me ,  que  fera-ce  de  celles  qui  font  velues 
comme  des  ours?  Mes  yeux,  mes  yeux, 
c'cft  à  vous  que  je  parle ,  comment  efl-il  pof- 
fible  que  vous  n'ayez  point  de  reffcnciment 
de  mes  difgraces,  &que  vous  m'en  laifiîez 
'fiiire  le  récit  fans  verfcr  des  pleurs?  Mais 
j\ai  tort  de  vous  faire  ce  reproche  ;  vous 
avez  verfc  mille  torrens  de  larmes ,  &  il  faut 
croire  que  vous  manquez  d'humeur,  &noii 
pas  que  vous  êtes  infcnfibles.  O  mes  chè- 
res compagnes,  que  les  artres  qui  ont  pré- 
fidé  aux  momens  que  nous  fumes  formées, 
verferent  fur  nous  de  malignes  influences! 
que  les  pères  qui  nous  ont  engendrées, 
connoiflx)ient  mal  les  heureux  infl:ans  !  & 
que  les  malheureufes  mères  qui  nous  mi- 
rent au  monde,  en  furent  préfixées  à  une 
teure  fatale  &  dangereufe  !  En  achevant 
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ces  paroles  ,  la  Comtefle  tomba  comme 
•évanouie. 
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CHAPITRE    XL, 

Suife  de  cette  avant  tire ,  avec  d'' autres  cho* 
fes  de  même  importance. 

COmme  Sancho  vîtainfi  tomber  la  Da- 
me DolorideiFoi  d'homme  de  bien, 
dit-il,  &  par  la  vie  de  tous  les  Pançàsmcs 
ancêtres,  je  n'ai  de  ma  vie,  ni  vu  ni  oui 
dire  une  avanture  pareille  :  jamais  mon  maî- 
tre ne  m'en  a  conté  de  telle,  àjenepenfe 
même  pas  qu'il  lui  en  ait  jamais  pafTé  de 
femblable  par  la  fantaifie.  Eh!  que  mille 
latans  t'entrainent  dans  le  fond  des  abî- 
mes, lî  cela  n'eft  déjà  fait ,  maudit  En- 
chanteur de  Malambrun.  Eh  !  n'as-tu  point 
trouvé  d'autre  manière  de  punir  ces  créatu- 
res, que  de  les  rendre  velues  comme  des 
barbets?  Pardi,  j'auroîs  mieux  aimé  leur 
fendre  les  nazeaux ,  quand  elles  euflent  dû 
parler  du  nez;  au  moins  en  feroîent-elles 
quittes  à  cette  heure  ;  &  je  ^agerois  mon 
âne ,  qu'elles  n'ont  pas  dequoî  payer  un  bar- 
bier. C'cft  la  pure  vérité,  Monfieur,  ré- 
pondit une  des  Dames ,  que  nous  n'avons 
pas  un  fou  pour  nous  faire  rafer,  &  nous 
fommes  contraintes  la  plupart  d'ufer^  par 
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épargne ,  de  certaines  emplâtres  de  poix  que 
nous  nous  mettons  fur  le  vifage ,  &  en  les 
tirant  tout  d'un  coup,  nous  demeurons  ra- 
fes  comme  la  paume  de  la  main.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  n'y  ait  bien  au  Royaume  deCan- 
daya  des  femmes  qui  vont  de  maifon  en 
maifon  faire  la  barbe  &  les  fourcils ,  &  d'au- 
tres chofes  comme  cela ,  dont  les  Dames 
font  curieufes;  mais  nous  autres,  quifom- 
mcs  Dames  d'honnenr  ,  n'avons  jamais 
voulu  nous  fervir  de  ces  créatures,  parce 
que  la  plupart  n'ont  point  bon  bruit;  &  (î 
le  Seigneur  Don  Quichotte  ne  nous  donne 
pas  du  fecours ,  nous  emporterons  nos  bar- 
bes au  tombeau.  Je  me  laifferois  plutôt  ar- 
racher la  mienne  poil  à  poil  par  les  Mores, 
repartit  Don  Quichotte ,  que  de  manquer 
à  vous  foulager.  En  cet  endroit  la  Com- 
teife  Trifildi  reprit  fes  efprits ,  &  dit  à 
Don  Quichotte  :  L'agréable  fon  de  vos 
promeiïes,  valeureux  Chevalier,  a  retenti 
jufqu'à  mes  oreilles  au  milieu  de  mon  éva- 
nouilTement,  &  rappelle  mes  fens  &  mes 
forces.  Je  vous  fupplie  donc  de  nouveau^ 
glorieux  &  indomptable  Seigneur,  que  vos 
paroles  fe  convertifTent  promptement  en 
œuvres  efficaces.  Il  ne  tiendra  pas  à  moi, 
répondit  Don  Quichotte  ;  voyez  à  quoi  je 
puis  vous  être  utile ,  &  vous  me  trouverez 
bien  dilpofc  à  vous  rendre  fervice.  Votre 
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Magnanimité  faura  donc ,  Inviéliffime  Che- 
valier ,  repartie  la  Dame  Doloride ,  que  d'ici 
au  Royaume  de  Candaya  il  y  a  cinq  mille 
lieues ,  peut-être  une  ou  deux  plus  ou  moins , 
à  faire  le  chemin  par  terre  ;  mais  fi  on  va 
par  l'air  &  en  ligne  droite ,  il  n'y  en  a  que 
trois  mille  deux  cens  vingt-fept.  Et  le  Géant 
Malambrun  m^e  dit  que  fitôt  que  ma  bonne 
fortune  m'auroit  fait  la  faveur  de  me  faire 
rencontrer  le  Chevalier  notre  libérateur,  il 
lui  enverroit  une  agréable  monture,  beau- 
coup meilleure ,  &  pas  fi  mutine  que  des 
mules  de  louage,  puifquec'eft  le  même  che- 
val de  bois  fur  lequel  Pierre  de  Provence 
enleva  la  belle  Maguelonne;  animal  paiii- 
ble  &  qu'on  TOuverne  avec  une  cheville 
qu'il  a  dans  le  iront  ;  mais  qui  vole  par  l'air 
avec  tant  de  légèreté  &  de  vitcfle,  qu'on 
diroit  que  c'efi;  un  démon  d'enfer.  Ce  che- 
val ,  à  ce  que  nous  apprenons  par  des  tra- 
ditions anciennes,  eft  un  ouvrage  du  fage 
Merlin ,  qui  le  prêta  à  Pierre  de  Proven- 
ce, fon  grand  ami,  &  fur  lequel  il  fit  de 
grands  voyages  par  l'air,  laifilmt  ceux  qui 
le  rcgardoient  de  terre  tout  émerveillés; 
&  le  bon  Merlin  ne  le  prêtoit  qu'à  ceux 
qu'il  aimoit ,  ou  à  qui  le  payoic  mieux: 
auffi,  depuis  le  fameux  Pierre  jufqu'à  pré- 
fenc,  nous  n'avons  pas  ouï  dire  que  per- 
foiine  ait  monté  deflus.  Malambrun ,  par 
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la  force  de  fes  charmes ,  a  trouvé  moyen 
de  l'avoir  en  fa  pofîl^iîîon  ;  il  s^cn  fert  dans 
tous  les  voyages  qu'il  tait,  qui  font  pour 
l'ordmau-epar  toutes  les  parties  du  monde. 
Aujourd'hui  il  efl:  ici,  &  demain  en  Fran- 
ce,  &  le  lendemain  il  fera  dans  l'Améri- 
que, ou  dans  la  Chine.  Ce  qu'il  y  a  de 
meilleur,  c'efi:  que  le  cheval  ne  boit,  ne 
mange,  ni  ne  dort,  ni  ne  gâte  jamais  de 
ters,  &  il  va  un  amble  fi  doux  dans  l'air 
que  celui  qui  efi:  defiiis,  peut  porter  une 
iafi:e  pleine  d'eau  à  la  main,  fans  en  verfer 
une  feule  goutte ,  &  c'efi  ce  qui  faifoit  que 
la  belle  Maguelonne  aimoit  tant  à  s'y  trou- 
ver en  croupe. 

Pour  ce  qui  efi  d'aller  doucement,  dît 
Sancho,  vive  mon  grifon,  hors  qu'il  ne 
va  point  dans  l'air;  mais  fur  terre,  par  ma 
foi,  j'en  défierois  tous  les  ambles  du  mon- 
de.  Çuantau  cheval,  continua  la  Dolori- 
de.  Il  tant  efi  que  Malambrun  confente  à 
voir  finir  nos  malheurs,  nous  l'aurons  ici 
avant  qu'il  foit  une  demi  heure  de  nuit- 
car  il  me  dit  que  la  marque  qu'il  me  don- 
nercit  que  j'auroîs  trouvé  le  Chevalier  que 
je  luis  venue  chercher,  feroit  de  me  faii-e 
venir  promptemenc  le  cheval  par-tout  où  il 
en  feroit  befoin.  Combien  peuvent  tenir 
de  gens  fur  le  cheval,  demanda  Sancho? 
Deux  perfonnes,  répondit  la  Doloride, 
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l'une  dans  la  lellc  &  Fautrc  en  croupe ,  & 
d'ordinaire  ces  deux  perfonnes  font  le  Çhe- 
valier  &rEcuyer,  quand  on  n'a  pas  de  Da- 
me enlevée.  Comment  Tappellez-vous^,  ce 
cheval ,  Madame  Dbloride ,  demanda  San- 
cho?  Son  nom,  répondit-elle,  n'eft  pas 
comme  celui  du  cheval  de  Bellerophon, 
qui  s'appelloic  Pegafe  ;  ni  comme  .celui  d'A- 
lexandre le  Grand,  qu'il  nommoit  Buce- 
phale  ;  ni  Bride-d'or,  comme  celui  de  Ro- 
land; ni  Bavard,  comme  celui  de  Renault 
de  Montauban;  niFrontin  non  plus,  com- 
me le  cheval  de  Roger  ;  encore  moins  Boo- 
tès,  ni  Pirithoûs ,  ainfi  qu'on  dit  que  s'^ap- 
pellent  les  chevaux  du  Soleil;  il  ne  s'ap- 
pelle pas  auffi  Orclie,  comme  le  cheval 
que  montoit  le  malheureux  Rodrigue,  le 
dernier  Roi  desGoths,  dans  la  bataille  où 
il  perdit  fon  Royaume  &  fa  vie.  Je  ne  vous 
demande  pas  comme  il  ne  s'appelle  pomt, 
dit  Sancho;  car  j'en  fais  là-dciTus  autant 
qu'un  autre.  Mais  enfin,  je  gagerois  bien, 
puifqu'on  ne  lui  a  donné  aucun  des  noms 
de  ces  beaux  chevaux ,  fi  connus  dans  le 
monde ,  qu'on  ne  lui  aura  pas  donné  non 
plus  le  nom  de  Roffinante,  le  cheval  de 
mon  Maître,  qui  lui  convient  fort  bien,  & 
qui,  fans  vanité,  n'en  cède  rien  à  tous  ceux 
qu'on  vient  de  nommer.  Je  le  crois  bien 
ainfi,  repartit  la  Comtefle  :  néanmoins  le 
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nom  de  celui-ci  cfl  tout-à-fait  convenable 
&  fignificatif  ;  car  il  s'appelle  Chevillard  le 
Léger,  parce  qu'il  eft  de  bois,  &  qu'il  a 
une  cheville  au  front,  &  à  caufe  de  la  lé* 
géreté  dont  il  marche.  Le  nom  me  revient 
alfez,  dit  Sancho;  mais  avec  quoi  le  gou- 
verne-t'on  ?  eft-ce  avec  une  bride  ou  un 
licou?  Je  vous  ai  déjà  dit,  répondit  la  Tri- 
faldi,  que  c'efl  avec  la-cheville  :  le  Cheva- 
lier qui  eft  dcffiis,  n'a  qu'à  la  tourner  de 
côté  ou  d'autre,  &  il  le  tait  aller  comme  il 
veut,  tantôt  par  l'air,  &  tantôt  rafant  la 
terre,  ou  prenant  un  milieu  entre  deux, 
qui  eft  ce  que  l'on  doit  chercher  dans  tou- 
tes les  actions  bien  réglées.  Je  voudrois 
bien  le  voir,  dit  Sancho;  mais  non  pas 
pour  monter  deffus,  non;  car  de  penfer 
que  je  m'y  mette  ni  en  felle,  ni  en  crou- 
pe^ ni  debout,  ni  de  travers,  je  fuis  votre 
fervîteur.  Il  feroit  bon,  oui,  qu'un  hom- 
me qui  a  prou  de  peine  à  fe  tenir  à  cheval 
fur  fon  âne,  dans  un  bât  douillet  comme 
de  la  foie ,  allât  monter  en  croupe  fur  un 
chevron  fans  couffin  ni  tapis.  O!  quenen- 
ni ,  je  vous  remercie,  je  ne  me  vais  point 
écorcher  pour  le  plaifir  des  autres;  qui  a 
de  la  barbe  de  trop,  fe  rafe  comme  il  Ten- 
tendra  :  pour  moi,  je  ne  penfe  pas  accom- 
pagner mon  Maître  dans  ce  voyage  là  ;  auffi- 
bien  ne  lui  fuis-je  pasnéceflaire  dans  ce  ra- 
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fement  de  barbe ,  comme  je  fuis  dans  le 
defenchantcmcnc  de   Madame  Dulcinée. 
Vraiment  fi  faic,  vous  lui  êtes  néceflaire, 
ïepartit  la  Trifaldi ,  &  fi  fort ,  qu'on  ne  peut 
fien  faire  fans  vous.  A  d'autres,  a  d  autres, 
dit  Sancho,  qu'cft-ce  que  lesEcuyers  ont 
è  voir  avec  les  avantures  de  leurs  Maures  ^ 
CesMeflieurs  en  auront  tout  l'avantage,  & 
nous  toute  la  peine  ;  eh  oui ,  ma  foi,  celui- 
là  n'efl  pas  poum  !  encore  fi  les  faileurs 
d'hiftoires  difoient  lUn  tel  Chevalier  a 
achevé  une  telle  avanture  ;  mais  avec  1  aide 
d'un  tel    fon  Ecuyer ,  fans  lequel  il  lui  au- 
roit  été  impoffible  d'en  venir  à  bout  ;  mais 
oui ,  on  n'a  qu'à  s'y  attendre.  Par  la  mar- 
di   ils  vous  écrivent  tout  fec  :  Don  l-'arali- 
pomenon  des  trois  Etoiles  acheva  l'avan- 
ture  des  fix  Lutins,  11ms  faire  mention  de 
l'Ecuvcr,  pas  plus  que  s'il  n'eût  point  été 
au  monde ,  quoiqu'il  fût  préfent ,  &  qu  il 
fuât  à  ffrofTcs  gouttes,  &  qu'il  y  eut  attrapé 
de  bons  horions.  Encore  une  fois ,  mon 
Maître  peut  s'en  aller  tout  feul,  s'il  veut, 
&  grand  bien  lui  faife  ;  pour  moi,  je  ne  lui 
porte  point  d'envie,  &  je  demeurerai  ici 
en  compagnie  de  Madame  la  Ducheffe  ;  & 
il  pourroit  bien  arriver,  quand  il  fera  de 
î-ctour ,  qu'il  trouvcroit  l'affaire  de  Mada- 
me  Dulcinée  en  meilleur  chemin  ;  car  tou- 
»-Câ  les  fois  que  je  n'aurai  rien  à  faire,  je 
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prétens  m'étriller  d'importance.  Ecoutez  ^ 
mon  ami  Sancho ,  dit  la  DuchelTe ,  fi  fau- 
dra-t'il  bien  que  vous  accompagniez  votre 
Maître,  s'il  en  cil  befoin,  &  nous  vous  en 
prierons  tous;  car  après  tout,  ce  feroit  fore 
mal  fait,  que  pour  de  vaines  frayeurs,  on 
kifsât  le  viiage  de  ces  Dames  en  fétat  qu'il 
cft.  Voire,  ma  foi,  répliqua  Sancho,  c'^eft 
grand  dommage ,  fi  c'étoit  une  charité  qu'on 
fît  pour  de  pauvres  filles  repenties ,  ou  pour 
des  enfans  trouvés,  encore  pafle;  pardi, 
on  pourroit  hazarder  quelque  chofe  :  mais 
qu'on  aille  hazarder  de  fe  caiîer  bras  &  jam- 
bes pour  tondre  des  Duègnes ,  au  diable 
qui  en  fera  rien.  Qu'elles V^herchent  d'au- 
tres tondeu.x  ;  mais  ce  ne  fera  pas  Sancho 
Pan  ça  toujours.  J 'aimerois  mardi  mieux  les 
voir  toutes  barbues  comme  un  bouc ,  de- 
puis la  plus  grande  jufqu'àla  plus  petite, 
&  depuis  la  plus  mal  chauffée  jufqu'à  la  plus 
pimpante.  Vous  en  voulez  bien  aux  Sui- 
vantes ,  ami  Sancho ,  dit  la  Ducheffe ,  & 
vous  les  épargnez  encore  moins  que  votre 
Apoticaire  de  Tolède  :  en  vérité ,  vousavez 
tort  ;  il  y  a  telle  Suivante  avec  moi ,  qui 
peut  fervir  d'exemple  à  toutes  les  femmes 
du  monde ,  quand  ce  ne  feroit  que  la  Da- 
me Rodrigue  que  voilà  préfente,  &  je  n'en 
veux  pas  dire  davatitage.  Votre  Excellence 
peut  dire  ce  qu'il  lui  plaira ,  dit  la  Dame 
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Rodrigue,  mais  Dieu  fait  la  vérité  de  tout; 
&  bonnes  ou  mauvailes,  barbues  ou  non, 
nous  fommes  au(îî-bien  filles  de  nos  mère? 
que  les  autres;  &  puifqae  Dieu  nous  araî- 
fes  au  monde ,  il  laie  bien  pourquoi ,  &  je 
m'attens  à  fa  miféricorde,  &  non  à  la  cha- 
rité de  qui  que  ce  foit.  Madame  Rodrigue 
a  raifon  ,  dit  Don  Quichotte  ;  pour  vous, 
Madame  la  Comtefle ,  &  votre  illuftre  com- 
pagnie, vous  devez  efpércr  que  le  Ciel  aura 
pitié  de  vos  malheurs,  &  ne  doutez  pas 
que  Sancho  ne  fafTe  ce  qui  fera  néceftlû- 
re,  quand  je  le  lui  ordonnerai*  Je  voudrois 
que  le  Chevillard  fût  déjà  venu,  &  me  voir 
aux  mains  avec  Malambrun  ;  je  lui  appren- 
drois,  au  prix  de  fa  tête,  à  ferfécuter  c^e> 
Dames ,  &  à  défier  des  Chevaliers  encans* 
Que  le  Ciel ,  s'écria  la  Doloride ,  regarde 
avec  des  yeux  bénins  votre  Grandeur,  va- 
leureux Chevalier ,  &  que  toutes  les  étoi- 
les des  régions  céleftes  puiflcnt  influer  fur 
votre  valeur  toute  la  force  &  toute  la  prof- 
périté  qu'elles  enferrent;  foyez  le  bouclier 
&  le  rampart  des  malhcureufes  Dames 
d'honneur,  aujourd'hui  fi  deshonorées,  de 
ces  infortunées  viftimes  duméprisdes  Apo- 
ticaîres,  que  les  Ecuyers  anathématifcnt, 
que  les  Pages  accablent  d'injures  &  d'op- 
probres, &  que  l'injuftice  a  mifes  en  abo- 
mination devant  tout  le  genre  humain.  Il 
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leur  eft  bien  dû  ,  aux  miférables,  il  leur  eft 
bien  dû  ;  que  ne  fe  jettent-elles  dans  les  Re- 
penties dans  la  fleur  de  leur  âge,  plutôt  que 
de  traîner  une  vie  rampante  &  abjefte  dans 
la  condition  de  Suivantes,  où  on  ne  fonge 
non  plus  à  elles,  que  fi  elles^avoient  fait 
tous  les  vœux  du  Couvent.  Dilgraciées  Sui- 
vantes, que  nous  fommes!  fuffions-nous 
venues  en  ligne  dircéle  de  mâle  en  mâle 
du  fang  d'Hector  de  Troye,  trouverons- 
nous  une  maîtreflTe  qui  ne  nous  traite  avec 
mépris,  quand  toute  leur  fortune  dépen- 
droit  de  notre  conduite?  O  Géant  Malam- 
brun ,  tout  Enchanteur  que  tu  fois ,  tu  ne 
laifll^s  pas  d'être  fidèle  en  tespromefles;  en- 
voie-nous promptement  le  nompareil  Che- 
villard, afin  que  nous  voyions  dans  peu  la 
fm  de  nos  difgraces;  car  à  préfent  fi  les 
chaleurs  nous  furprennent  avec  tant  de  bar- 
be ,  malheur  fur  nous  &  fur  notre  race;  & 
qui,  mille  diables.  Dieu  me  pardonne,  y 
pourra  fubfin:er?  LaTrifaldi,  en  proférant 
ces  trilles  paroi  es ,  parut  touchée  d'une  dou- 
leur fi  vive ,  qu'il  n'y  eut  perfonne  qui  n'en 
fut  attendri.  Sancho  en  pleura  tout  de  bon , 
&  réfolut  en  fon  cœur  d'accompagner  fon 
Maître,  dût-il  le  mener  jufqu'aux  Antipo- 
des, au  cas  que  cela  fervit  de  quelque  chofe 
pour  éclaircir,  dit-il,  ces  brofiailles,  que 
ces  bonnes  Dames  avoient  fur  le  vilage. 
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CHAPITRE    XLI. 

De  r arrivée  de  Chcvillard,  ^  de  la  fin  de 
cette  longue  ef  terrible  avanture. 

LA  nuit  aiTÎva,  &  avec  elle,  rheure 
que  le  fameux  Chevillard  dcvoit  ve- 
nir. Don  Quichotte  artendoit'fa  venue  avec 
une  extrême  impatience ,  &  croyoit  que 
puifque  Malambrun  tardoic  tant  à  l'en- 
voyer, ou  qu'il  n^étoît  pas  le  Chevalier  à 
qai^cette  avanture  étoit  rélcrvée,  ou  que 
le  Géant  évîtoit  d'entrer  avec  lui  en  com- 
bat ilngulier.  Mais  lorfqu'on  y  pcnlbit  le 
moins,  voilà  que  tout  d'un  coupon  vit  en- 
trer quatre  Sauvages  tout  couverts  de  lier- 
re, &  qui  portoient  fur  leurs  épaules  un 
grand  cheval  de  bois.  Ils  le  poferent  à  ten'c 
fur  fes  pieds  ^  &  un  des  Sauvages  ditaufli- 
tôt  :  Que  celui  qui  en  aura  le  courage, 
monte  fur  cette  machine.  Pour  moi  je  n'y 
monte  pas,  dit  Sancho,  je  n'en  ai  point  le 
courage,  &  ne  fuis.  Dieu  merci,  point 
Chevalier.  Et  que  l'Ecuyer,  s'il  en  a  un, 
continua  le  Sauvage,  prenne  la  croupe, 
&  que  le  Chevalier  s'afTure  de  la  part  de 
Malambrun,  qu'il  cft  à  couvert  de  toutes 
fortes  d'embûches ,  &  qu'il  n'a  que  fon 
cimeterre  à  craindre.  Au  refte  ,il  n'y  a  qu'à 
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tourner  la  cheville  que  ce  cheval  a  au  front , 
&  il  les  portera  de  lui-même  au  lieu  où 
les  attend  Malambrun  ;  &  afin  que  le  va- 
crue  de  Tair  &  la  longueur  du  chemin  ne 
fcur  donne  point  des  étourdiflemens  ,  il 
faut  qu'ils  tiennent  les  yeux  bandés,  juf- 
qu'à  ce  que  le  cheval  hennilfe  ;  ce  fera  figne 
que  le  voyage  efl  achevé.  Cela  dit,  les 
Sauvages  fe  retirent  en  gambadant  par  où^ 
ils  étoicnt  venus.  La  Doloride  confidérant 
le  cheval  avec  des  larmes  de  joie,  dit  à 
Don  Quichotte:  Vaillant  Chevalier, lapro- 

mefle  de  Malambrun  eft  accomplie ,  le  che- 
val eft  arrivé;  nos  barbes croifrenr,& nous 
fupplions  toutes  ta  valeur  extrême  par  ce 
que  tu  chéris  le  plus  ,  &  par^  autant  de 
poils  que  nous  en  avons  au  vifage,quetu 
nous  déchars:es  de  cette  bourre  importune 
qui  nous  défigure.  Il  n'y  a  qu'à  monter  toi 
&  ton  Ecuyer  fur  Chevillard  ;  c'eft  en 
cela  que  confifte  l'avanture.  Montez  donc, 
hardi  &  franc  Chevalier,  Ecuyer  obligeant 
&  bénévole ,  &  donnez  un  heureux  com- 
mencement à  un  voyage,  dont  la  fin  vous 
doit  erre  aufiî  glorieufe  ,  qu'avantageufe 
pour  nous,  je  le  ferai  de  bon  cœur,  affli- 
gée Comtefle,  repartit  Don  Quichotte,  & 
fnis  m'amufer  à  prendre  ni  éperons  ni  couf- 
fin ,  tant  j'ai  d'impatience  de  vous  donner 
du  foulagfement.  Pour  aipi,  je  n'en  ferai 
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rien ,  avec  votre  permiffîon ,  Madame  h 
Comcefle ,  dit  Sancho  ;  &  li  la  tonfure  ne 
fe  peut  faire  fans  qu'il  y  ait  un  Eciiyer  en 
croupe ,  mon  Maître  n'a  qu'à  en  prendre 
un  autre,  &  ces  bonnes  Dames  à  chercher 
un  autre  tondeux;  je  ne  fuis  point  forcier, 
pour  m'en  aller  courir  par  l'air.  He!  qu'cft- 
ce  que  diroient  les  habitans  de  mon  Ifle, 
s'ils  favoient  que  leur  Gouverneur  donne 
ainfi  à  tous  vents?  Mais  celui-là  efl  bon^ 
oui  :  on  dit  qu'il  y  a  trois  ou  quatre  mille 
lieues  d'ici  à  Candaya;  &  fi  le  cheval  fc 
lafle  en  chemin ,  ou  qu'il  prenne  quelque 
fantaifie  au  Géant,  nous  ferons  des  fix  ou 
fept  ans  à  revenir;  &  puis  il  n'y  aura  ni 
Ifle,  ni  vaflàux  qui  me  reconnoiffent.  Il  y 
n  long-tems  que  j'ai  ouï  dire  que  le  danger 
gît  dans  le  retardement;  &  quand  on  te 
donne  la  vache,  cours-y  vite  avec  la  corde, 
que  les  pieds  ne  l'enniénent.  Je  baife  les 
mains  aux  barbes  de  ces  bonnes  Dames. 
Saint  Pierre  ell  bien  à  Rome ,  &  moi  je  me 
trouve  bien  ici  ^  où  l'on  me  fait  un  fi  bon 
traitement,  &  dont  le  Seigneur  a  la  bonté 
de  me  faire  Gouverneur  d'une  Ifle.  Il  fau- 
di'oit  que  je  fulTe  bien  fou  de  quitter  cela 
pour  des  barbes;  &  que  diable,  eft-ce  un 
fi  gi-and  malheur  que  d'en  avoir?  les  bons 
Hcrmites  les  portent  jufqu'à  la  ceinture. 
Amî  Sancho  ,^  di;  le  Duc,  l'If  le  que  je  vous 
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aï  promife  ,  fe  retrouvera  toujours  ;  elle 
If  eft  pas  mouvante ,  &  elle  tient  en  terre 
par  de  profondes  racines  qui  vont  jufqu'aux 
abîmes,  fi  bien  quMlnefaut  pas  craindre  de 
la  perdre.  Et  puis  vous  favezaufïï-bien  que 
moi,  que  les  dignités  de  ce  monde  ne  s'a- 
quierent  point  fans  quelque  travail.  Je  vous 
prie  donc  pour  l'amour  de  moi,  &  en  fa- 
veur du  Gouvernement  que  je  vous  don- 
ne ,  d'accompagner  le  Seigneur  Don  Qui- 
chotte dans  cette  mémorable  avanture ,  & 
foit  que  vous  reveniez  aulfi  promptement 
que  vous  le  promet  la  viteffe  de  Chevil- 
lavd,  ou  que  la  fortune  contrau'e  voustalle 
retourner  comme  un   pèlerin  à  pied ,  & 
mendiant  déporte  en  porte,  en  quelque 
tems  &  à  quelque  heure  que  vous  reye- 
niez,  vous  retrouverez  toujours  votre  Kle 
où  vous  l'aurez  laiffée ,  &  vos  Infulaires 
auffî  prêts  à  vous  recevoir  pour  Gouver- 
neur qu'ils  l'ont  toujours  été.  Pour  moi, 
je  puis  bien  vous  jurer  que  je  ne  changerai 
pas  de  fentimcnt  non  plus  ;  n'en  doutez 
nullement, Seigneur  Sancho;carautrement 

ce  feroit  mal  reconnoître  ledeflem  que]  ai 
de  vous  fervir.  En  voilà  trop,  Monfei. 
gneur  le  Duc ,  dit  Sancho  :  je  fuis  un  pau- 
vre Ecuyer,  qui  n'ai  point  la  force  de  fup- 
porter  le  fardeau  de  tant  de  courtoifies  ;  que 
mon  Maître  monte  ^  qu'on  me  bouche  les 
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yeux,  &  qu'on  me  recommande  à  Dieu  & 
à  fes  Saints.  Mais ,  Monfeigneur,  je  vou- 
drois  bien  qu'on  me  dît,  fi  quand  nous  fe- 
rons là-haut^  je  ne  puis  pas  bien  moi-mê- 
me me  recommander  à  notre  Seigneur,  & 
invoquer  le  fecours  des  Anges  ?  Vous'  le 
pouvez  en  toute  sûreté,  dit  la  Trifaldi ; 
quoique  ÎVklambrun  foit Enchanteur,  il  ne 
laiffe  pas  d'être  Chrétien,  &  ilfaittousfes 
enchantemcns  en  homme  prudent,  &  qui 
ne  veut  pas  s'attirer  de  reproches.  Allons 
donc,  die  Sancho,  &lebon  Dieu  nous  af- 
fifte  &  la  bonne  notre  Dame  de  Lorettc. 
Depuis  la  mémorable  avanture  des  foulons , 
dit  Don  Quichotte,  je  n'ai  jamais  vu  San- 
cho  plus  eftrayé  qu'il  l'cftà  cette  heure  ;& 
fi  je  m'arrctois  aux  préfiges,  comme  beau- 
coup  d'autres,  je  ne  fais  fijen'aurois  point 
moi-même  quelque  peur  de  le  voirfiallar- 
mé.  Mais  approche-toi,  Sancho,  que  je  te 
dife  deux  mots,  avec  la  permîfîîon  de  leurs 
Excellences.  En  difant  cela ,  il  le  mena 
d'un  autre  côté  du  jardin  entre  de  grands 
arbres,  &  lui  prenant  les  mains  :  Tu  vois 
bien,  ami  Sancho,  lui  dit-il,  le  long  voyage 
que  nous  avons  à  flure,  &  qu'il  n'y  a  que 
Dieu  qui  fâche  quand  nous  en  pourrons  re- 
venir, &  les  affaires  que  nous  y  trouve- 
rons :  je  voudrois  ^\onc^  mon  enfant,  que 
fous  le  prétexte  d'aller  prendre  quelque 
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chofe  dont  tu  as  befoin  ,  tu  te  retirafits 
dans  ta  chambre,  &  que  tu  te  donnafles 
vite  quatre  ou  cinq  cens  coups  de  fouet  fur 
&  tant  moins  des  trois  mille  fixcensà.quoî 
tu  es  obligé  ;  ce  fera  toujours  autant  de 
fait,  &  une  chofe  bien  commencée  efi:  à 
demi  achevée.  En  voilà  d'une  autre ,  ré- 
pondit Sancho.  Pardi ,  Monfieur ,  il  faut 
que  vous  foyez  fou  !  Je  vous  demande  par- 
don ,  il  fiut  vous  répondre ,  comme  dit 
l'autre  :  vous  me  voyez  en  procès,  &  vous 
me  demandez. ma  fille.  Et  mort  non  pas 
du  diable,  vous  favez  que  je  fuis  fur  le  point 
de  monter  un  cheval  de  bois,  afiîs  fi.ir^  fa 
croupe  dui^,  &  vous  voulez  que  je  m'aille 
écorchcr  le  derrière  par  avance?  Vous  rê- 
vez ,  Monfieur,  par  ma  foi  :  allons  donner 
ordre  à  la  tonfure  de  ces  bonnes  Dames , 
puifque  le  diable  nous  y  appelle,  &aure. 
tour  je  vous  promets ,  foi  d'homme  de 
bien ,  que  nous  aviferons  au  î-efl:e  :  mais 
n'en  parlons  point  davantage  pour  Thcure. 
Je  m'en  fie  à  ta  parole ,  ami  Sancho  ,  re- 
partit Don  Quichotte  ,  je  m'afi^lirc  que  tu 
la  tiendras.  Oui,  oui,  dit  Sancho,  repo- 
fez-vous-en  fur  moi,  &iie  fongeons  point 
à  entreprendre  tant  de  befogne  à  la  fois. 
Ils  retournèrent  aufii-tôt  vers  la  compagnie; 

&  Don  Quichotte,  fur  le  point  de  mon- 
ter fur  Chevilhrd  :  Bouche-toi  les  yeux. 
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dit-il  à  Sancho,  &  monte  hardiment;  il  n'y 
a  pas  d'apparence  que  celui  qui  nous  a  en- 
voyés chercher  de  fi  loin ,  ait  defTein  de 
nous  tromper ,  pour  le  peu  d'avantage  qu'il 
a  à  abufer  des  gens  qui  fe^fient  en  lui;  & 
quand  leschofes  iroient  tout  au  rebours  de 
ce  que  je  m'imagine,  la  leule  gloire  d'avoir 
entrepris  cette  avanture ,  efl  affez  grande 
pour  n'avoir  pas  à  craindre  de  la  vôirobf- 
curcie  par  les  ténèbres  de  l'envie.   Al- 
lons, Monfieur,  allons,  répondit  Sancho, 
il  me  femble  que  j'ai  le  cœur  chargé  de 
toute  la  bourre  de  ces  pauvres  Dames,  & 
je  ne  mangerai  morceau  qui  me  faflc  du 
bien  ,  que  je  ne  les  revoie  en  meilleur  état. 
Montez  donc  vous-même,  Monfieur,  con- 
tinua-t'il  ;  car  puifque  je  dois  aller  en  crou- 
pe, il  faut  auparavant  que  vous  vous  met- 
tiez en  fcllc.  Tu  n'as  pas  tout  le  tort,  re- 
partit Don  Quichoite,  &  avant  tiré  un 
mouchoir  de  fa  poche ,  il  pria  la  Dame  Do- 
loride  de  le  lui  mettre  fur  les  yeux.  Mais 
il  l'ôta  brufquement  lui-même,  endifmt: 
Si  je  ne  me  trompe,  j'ai  lu  dans  Virgile,  ' 
quand  il  parle  duPalIadiumdcTroye,  que 
c'étoit  un  cheval  de  bois  que  les  Grecs  of- 
frirent à  la  DéelTè  Pallas,  &  qu'il  renfer- 
moit  des  Chevaliers  armés,  qui  furent  de- 
puis la  ruine  de  cette  Ville,  la  plus  impor- 
tante de  toute  l'Alie.  Cela  me  fait  reflbu- 
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venir  qu'il  n'y  a  pas  grand  mal  d'examiner 
ce  que  Chevillard  porte  dans  fes  entrailles. 
Que  cela  ne  vous  arrête  point,  ditlaDo- 
loride,  je  vous  en  répons: je  connoisallez 
Malambrun  pour  favoir  qu'il  n'cll  m  ma- 
lin, ni  traître.  Montez  fur  ma  parole,  & 
s'il  vous  en  arrive  de  mal ,  je  k  prens  fur 
moi.  Don  Quichotte  crue  effeaivcment 
oue  ce  feroit  faire  tort  à  fi  valeur  que  de 
prendre  davantage  de  précautions ,  li  bien 
qu'il  monta,  lans  s'amufcr  à  contefter;  & 
comme  faute  d'étriers,  il  tcnoic  les  jambes 
allongées  &  pendantes,  il  fembloit propre- 
ment une  figure  de  ces  tapifieries  de  Flan- 
drc    011  l'on  rcnréfente  un  rnomphe  Ro- 
main. Sancho  fc  prépara  auffi  à  monter; 
mais  ce  fut  fi  lentement,  qu  il  étoit  bien 
aife  de  juger  qu'il  ne  le  faifoitqu  a  contre- 
cœur. Sitôt  qu'il  fut  fur  le  cheval ,  dont  il 
ne  trouva  pas  la  croupe  mollette ,  il  com- 
mença à  fe  remuer  pour  prendre  les  ailes; 
mais' il  ne  put  jamais  fe  mettre  a  fon  gré, 
&  i'i  pria  le  Duc  de  lui  faire  donner  un 
couffin ,  quand  ce  devroit  être  un  âe  ceux 
de  l'ellrade  de  Madame  la  Duchefic,  pai- 
re   dit- il.  que  ce  cheval  a  la  mine  de  mar- 
cher "fort  dur.  La  Trifaldi  répondit    que 
Chevillard  ne  foulTroit  rien  de  cette  lorte 
fur  lui,  &  que  s'il  vouloit,  il  pouvoit  le 
metn-e  à  la  manière  des  femmes  poiu-  être 
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mieux  à  l'aife  :  ce  qu'il  fit;  enfuite  on  lui 
banda  les  yeux,  &  il  dit  adieu  h  la  compa- 
gnie. Il  ne  fut  pas  un  moment  en  état, 
qu'il  fe  découvrit,  &  regardant  triftement 
tous  ceux  qui  étoient  dans  le  jardin,  il  les 
conjura ,  les  larmes  aux  yeux ,  de  dire  un  Pa- 
ter &  un  Jve  pour  lui,  afin  de  mériter  que 
Dieu  leur  fie  trouver  de  bonnes  âmes  qui 
les  affillafTcnt  de  leurs  prières,  fi  jamais  ils 
fe  voyoient  en  pareil  état.  Larron!  s'écria 
Don  Quichotte ,  es-tu  par  avanture  au  gi- 
bet,  pour  faire  de  femblables  demandes? 
Poltron!  n'es-tu  pas  dans  le  lieu  mâme  où 
fe  vit  autrefois  la  belle  Macrueîonne,  & 
d'où  elle  dcfcendit  pour  erre  Reine  de 
France,  &  non  pas  pour  entrer  dans  le  tom- 
beau? &  moi  qui  te  parle,  ne  fuis-je  point 
capable  de  tera(rurer,puîfqu'on  m'achoifi 
pour  remplir  la  même  place  qu'occupa  le 
fameux  Pierre  de  Provence?  Couvre-toi, 
couvre-toi  les  yeux,  animal  fans  raifon  & 
lans  courage,  &  qu'il  ne  t'arrive  jamais  de 
faire  voir  de  femblables  frayeurs,  au  moins 
en  ma  préfcnce.  Qu'on  me  bouche  les  yeux, 
répondit  Sanchu;  &  puifqu'on  ne  veut  pas 
que  je  me  recommande  à  Dieu,  ni  qu'on 
prie  pour  moi,  allons  à  la  malh^ure,  &ne 
nous  étonnons  pas  fi  quelque  légion  de 
diables  nous  jette  entre  les  mains  desMa- 
noméeans. 
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Nos  Avanmriers  fe  couvrirent  les  yeux, 
&  Don  Quichotte,  voyant  toutes  choies 
en  état,  commença  à  tourner  la  cheville, 
A  peine  y  eut-il  rais  la  main,  que  toutes 
les  Suivantes  &  ceux  qui  étoient  prefens, 
le  mirent  à  crier  :  Dieu  te  çonduife,  va- 
leureux Chevalier,  Dieu  foit  a  ton  aide 
Ecuyer  fans  pcur^  puiffions-nous  bientôt 
iouir  du  plaifir  de  vous  revou-  !  ce  qui  ne 
Croit  nianquer  de  la  vitelTe  dont  vous 
fendez  l'air,  &  puifque  nous  vous  pcrdon. 
prcftue  de  vue.  Tiens-toi  ferme,  couia- 
gcuxSancho ,  tu  ne  fais  qvie  branler ;pren8 

larde  de  tomber ,  ta  chute  feroit  plus  oui^e 
que  celle  de  ce  jeune  étourdi  qui  le  ne  a 
de  vouloir  mener  les  chevaux  du  Soleil. 
Sancho  fe  ferra  contre  Ion  Maître ,  &  1  em- 
braiPant  par  la  ceinture  :  Monfieurû  -il , 
pourquoi  difcnt-ils  là-bas  que  nous  fonimes 
fi  haut,  puifque  nous  les  entendons  li  ai- 
fémcnr,  &  qu'on  diroit  qu'ils  nous  panent 
nuK  oreilles?  Ne  t'arrête  pas  à  cela,  ban- 
choTrépondic  Don  Quichotte  :  comme 
ces  manières  d'aller  font  toutes  extraordi- 
naires, tout  ce  qui  s'y  patte  eft  de  même 
fans  compter  que  la  ^^^^  ^2^  ZZ^^I'l^r 
cun  empêchement,  peut  facilement  venir 
Kqu'à  nous,  l'air  lui  Tervant^de  yéh,cde. 
Wis  ne  me  ferre  pas  tant,  je  t  en  pnc  , 
car  tu  me  feras  cheoir.  En  vérité ,  ]e  ne 
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comprens  pas  qui  te  tient,  ni  de  quoi  tu 
t'épouvantes;  devant  Dieu,  fl  j'ai  monté 
de  ma  vie  une  monture  plus  douce  :  je  la 
fensfipeu  remuer,  qu'il  melemble  qu'elle 
ne  part  pas  d'un  lieu.  Défais-toi  de  ces 
vaines  frayeurs,  mon  ami;  les  chofes  vont 
comme  elles  doivent  aller,  &  nous  pou- 
vons dire  que  nous  avons  le  vent  en  poupe. 
AufTi  avons-nous,  ma  foi,  repartit  San- 
cho;  car  je  fens  de  ce  côté-là  une  bife  gail- 
larde qui  fouille  à  merveilles.  Il  avoit  rai- 
fon  de  le  dire  :  quatre  ou  cinq  hommes  l'é- 
ventoicnt  par  derrière  avec  de  grands  fouf- 
flets,  tant  le  Duc  &  fon  Intendant  avoient 
bien  difpoig  les  chofes  pour  rendrei'avan- 
ture  parfiit^\  Don  Quichotte  ayant  aulfi 
fenti  le  vent: Sans  doute,  dit-il,  Sancho, 
nous  fommes  déjà  au-deffus  de  la  moyenne 
région  de  Tair,  où  fe  forment  la  grêle,  la 
pluie,  les  vents  &  le  tonnerre,  &  fl  nous 
montons  toujours  de  la  même  viteffe ,  nous 
ferons  bientôt  dans  la  région  du  feu,  &  je 
ne  fais  pas  trop  bien  comment  modérer 
cette  cheville,  pour  ne  pas  aller  dans  un 
lieu  où  nous  ferions  bientôt  embrafés.  En 
cet  endroit  on  commença  à  leur  échauffer 
le  vifage  avec  des  étoupes  allumées  & 
des  matières  aifées  à  s'enflammer  &  à  s'é- 
teindre, qu'on  avoit  attachées  à  de  longs 
roleaux  pour  les  tenir  de  loin ,  afin  qu'ils 
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^'entendiflent  pas  le  moindre  bruit  Je  fois 
îcndu ,  s'écria  Sancho ,  qui  fentit  la  cha- 
E,  1  nous  ne  femmes  déjà  où  vous  ai- 
es    ou  pour  le  moins  bien  près;  j>i  deja 
a  barbe  demi  grillée.  Monfièur,  je  ni  en 
vais  me  découvrir,  Poui;  von- ou  nous  lora- 
mcs.  Donne-t'en  bien  de  garde ,  dit  Don 
Quichotte  :  ne  te  fouviens-tu  pas  de  1  liii- 
toire  du  Liceniié  Torralva,  que  les  diables 
enlevèrent  par  l'air  à.chevalfurunrofeau, 
&  les  yeux  bandés?  il  fut  en  douze  heures  a 
Rome,  &  defcendit  fur  la  terre  de  None, 
Si  il  vit  tout  ce  qui  fe  pafTa  à  la  mort  du 
Connétable  de  Bourbon,  &  le  lendemain 
à  la  pointe  du  jour,  il  tut  de  retour  a  Ma- 
drid, &  raconta  tout  c^'î'-^.'^^''''';,!^  \l 
dit  auffi ,  que  comme  1  étoit  dans  1  air ,  le 
diable  lui  dit  d'ouvrir  les  yeux,  &  il  le  vit 
f,  proche  du  corps  de  la  Lune,_qu  il  y  pou- 
voit  toucher  avec  la  main  ;  mais  qu  il  n  o.a 
resvardcr  en-bas ,  de  crainte  que  la  tête  ne 

lui  tournât.  Ainfi,  mon  ^"^^  v'"" ''°'l^,r. 
nue  la  curiofité  feroit  dangereufe  :  contente- 
toi  que  celui  qui  s'efl  chargé  de  "ous  faive 
faire  le  voyage,répondrade  nous,  &  peu  - 
être  qu'à  l'heure  qu'il  eftnousfommesau- 
defllis  du  Royaume  de  Candaya,  ou  nous 
allons  fondre,  comme  le  ûicre  fait  m  le 
héron  :  &  encore  qu'il  ne  nous  femble  p.s 
qu'il  y  ait  demi  heure  que  nous  fonames  a 
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n'cmcndiaent  pas  le  moindre  bruit  Je  fois 
îcmU. ,  s'écria  Sancho ,  qui  fentit  la  cha- 
[cur,  1  nous  ne  femmes  dé.ia  ou  vous  oi- 
es    ou  pour  le  moins  bien  près;  fai  deja 
h  bnrbe  demi  grillée.  Monfieur ,  3c  nven 
uùs  me  découvrir,  pour  voir  ou  nous  lora- 
mes.  Donr.c-t'cn  bien  de  garde ,  dit  Don 
Ouichotrc  :  ne  ce  fouviens-ru  pas  de  1  Ini- 
toire  du  Licentié  Torraha,  que  les  diables 
enlevèrent  par  l'air  à.chevalfurunrofeau, 
&  les  veux  bandés?  il  fut  en  douze  heures  a 
Rome,  &  defcendit  fur  la  terre  de  None, 
îoù  il  vit  lout  ce  qui  fe  pafTa  à  a  mort  du 
Connétable  de  Bourbon,  &  le  lendemain 

à  la  pointe  du  jour,  il  fu:  ^^  ['''''■vin  Vl 
drid,  &  raconta  tout  ce  'îu  il  avoit  xnj    11 
dit  auflî ,  que  comme  1  étoit  dans  lair    e 
diable  lui  dit  d'ouvrir  les  yeux,  &  il  i^-  ^  t 
f,  proche  du  corps  de  la  Lune,  qu  il  i  pou- 
voir toucher  avec  la  main  ;  mais  qu  il  n  u.a 
regarder  en-bas,  de  crainte  que  la  tcie  ns 
Uiî tournât.  x\infi,  mon  ami,  tu  vois  bien 
nue  la  curiofité  fcroic  dangcreufe  :  contente- 
toi  que  celui  qui  s'cft  chargé  de  nous  faire 
fiiire  le  vovage,répondrade  nous,  &  peut- 
erre  qu'à  l'heure  qu'il  eftnousfommesau- 
deflTus  du  Royaume  de  Candaya,  ou  nous 
allons  fondre,  comme  le  ûicre  fait   ur  le 
héron  :  &  encore  qu'il  ne  nous  feroblc  pas 
qu'il  y  ait  demi  heure  que  nous  femmes  a 
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cheval,  crois-moi,  mon  ami,  que  nous 
avons  bien  fait  du  chemin.  Je  n'ai  rien  à 
vous  dire ,  repartit  Sancho  ;  mais  je  fais  bien 
que  fi  la  Dame  Maguelonnenes'ennuyoic 
pas  fur  cette  chienne  de  croupe,  il  faî^oit 
qu'elle  eût  la  chair  bien  dure. 

Le  Duc,  la  Ducheffe  &  leur  compa- 
gnie  ne  perdoient  rien  de  ce  beau  dialo- 
gue  ,  &  noient  comme  des  fous,  s'empê- 
chant  pourtant  d'éclater,  de  peur  de  gâter 
le  miftére;  &  pour  donner  enfin  la  der- 
nière main  à  une  avantwe  fi  heureusement 
commencée,  ils  firent  mettre  le  feu  fous  la 
queue  du  cheval,  &le  bon  Chevillard,  qui 
avoit  l'eftomac  plein  de  fufée3&  de  grands 
pcrards ,  s'enleva  dans  l'air ,  avec  grand 
bruit,  &  retomba  avec  Don  Quichotte  & 
Sancho,  l'un  &  l'autre  flambés  comme  des 
cochons.  En  ce  tcms-là,  la  Doloride  &  fa 
troupe  barbue  étoient  déjà  forties  du  jar- 
din ,  &  tous  ceux  qui  rcfterent,  demeurè- 
rent comme  pâmés, étendus  parterre.  Don 
Quichortc  &  Sancho  fe  levèrent  tout  étou^- 
di^s  de  leur  chute,  &  ayant  regardé  de  tous 
cotés,  ils  furent  bien  étonnés  de  fe  revoir 
encore  dans  le  même  jardin,  &  de  voir  par 
terre  tant  de  gens  qui  paroiffoient  fans  mou- 
vement. Mais  ils  furent  bien  plusfurpris, 
quand  ils  apperçurcnt  en  un  coin  du  jardin 
ime  lance  fichée  en  terre ,  où  pendoit  k 
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deux  cordons  de  foie  verte  un  parchemin, 
avec  ces  paroles  en  groffes  lettres  d'or: 

Uîlluftre  &  valeureux  Chevalier  Don 
n'ichoîte  de  la  Manche  mit  fin  à  Vavan- 
Tire  de  la  Comtefe  Trifaldi,  autrement  la 
D  wie  Doloride ,  <Sf  de  [es  compagnes ,  feu^ 
kment  en  V entreprenant.   Malamhrim  eji 
content  &  fatisfait ,  ces  Dames  ont  perdu 
leurs  barbes  .  &  le  Roi  Don  Clavijo  tj 
h  Reine  Antononiafie  ont  repris  leur  pre- 
mière forme  ;  ^  fitôt  aue  VEcuyer  aura 
accompli  la  pénitence  des  3600  coups ,  la 
hhïuche  Colombe  fe  verra  délivrée  des^  Ger- 
fiitits  importuns  qui  la perfécutent  ,&  entre 
hs  bras  de  fon  bien-aimé  Gémifeur.    Ainfi 
h  ordonné  le  [avant  Merlin^  Proto- Ma- 
gicien de  tous  ^les  Magiciens. 

Don  Quichotte  n'eut  pas  plutôt  lu  ces 
paroles,  qu'il  comprit  aifément  ce  qu'elles 
difoicnt  du  defenchantement  de  Dulcinée  ; 
&  après  avoir  rendu  au  Ciel  mille  aftions 
de  mces  deTavanture  qu'il  venoit  de  finir 
avec  fi  peu  de  péril,  &  de  l'obligation  que 
luiavoîent  ce«  pauvres  Dames  barbues  qu'il 
ne  voyoît  plus,  il  alla  du  côté  où  étoient 
étendus  le  Duc  &  laDuchefle,  qui  paroif- 
foient encore  évanouis.  Allons,  Monfieur, 
allons,  dit-il,  prenant  le  Duc  par  la  main, 
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bon  courage,  bon  courage,  tout  cecîn'eft 
rien;  Tavanture  eft  entièrement  lînie,  &il 
n'y  a  plus  dedr.nger,  comme  nous  verrons 
par  Técriteau  qu'on  a  mis  au  haut  de  cette 
lance.  Le  Duc ,  comme  enfeveli  dans  un 
profond  Ibmmeil ,  commença  peu  à  peu  à 
revenir,  &  la  DuchelFe,  &  tous  ceux  qui 
étoientpar  terre,  fliifant  les  niâmes  grima- 
ces, ouvrirent  auflî  les  yeux  :  ils  feignirent 
û  bien  les  uns  &  les  autres  de  la  furprife  &  de 
rétonnemcnt,  qu'on  auroit  effectivement 
cru  qu'il  leurétoit  aiTivé  quelque  chofe  d'é- 
trange. Le  Duc  lut  l'écriteau ,  les  yeux  en- 
core à  demi  fermés ,  &  fe  les  frottant  à  chr- 
que  mot,  &  fitôt  qu'il  eut  achevé  de  lire^ 
il  fe  jerta  les  bras  ouverts  au  cou  de  Don 
Quichotte,  lui  difant  qu'il  éroic  le  meil- 
leur &  le  plus  glorieux  Chevalier  qu'il  y 
eût  jamais  eu  dans  les  fiécles  paiTcs.  San- 
cho  cherchoit  des  yeux  la  Doloride ,  pour 
voir  quelle  mine  elle  avoit  depuis  qu'elle 
étoît  fans  barbe ,  &  fi  elle  étoit  auflî  belle 
qu'on  le  jugeoit  auparavant  par  les  traits  de 
Ton  viflige.  Mais  on  lui  dit,  que  fitôt  que 
Chevillard  avoit  fondu  du  haut  de  l'air  fur 
la  reiTc,  tout  en  feu  comme  il  étoit,  la 
ComtefTe  avoit  difparu  avec  toute  fa  trou- 
pe, &  qu'elles  n'avoient  plus  le  moindre 
poil  de  barbe,  ni  la  moindre  apparence  d'en 
avoir  jamais  eu.  La  DuchefTc  demanda  à 
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Sancho  comment  il  fe  trouvoit  de  ce  long 
voya?e ,  &  s'il  ne  lui  étoit  rien  arrivé  d'ex- 
HTordinaire.  A  quoi  Sancho  répondit: Je 
me  trouve  afTezbien,  Madame,  Dieumer- 
ci ,  fi  ce  n'eft  que  je  me  fuis  un  peu  déhan- 
ché une  épaule  en  tombant;  mais  pour 
nous  autres ,  cela  n'efl  rien.  Pour  le  relie , 
il  faut  que  je  vous  dife  que  je  fentis  que 
nous  allions  comme  fi  nous  eulfions  volé 
vers  un  endroit  qui  s'appelle ,  à  ce  que  dit 
mon  Maître ,  la  région  du  feu.  Je  voulus 
me  découvrir,  &  mon  Maître  à  qui  je  le 
dis,  ne  le  vouloît  pas;  mais  moi,  qui  fuis 
un  peu  curieux  de  ma  nature,  &  qui  veux 
toujours  voir  ce  qu'il  y  a  dans  mon  chemin , 
je  haulîlii  au-defïïis  du  nez,  mais  toutdou- 
cernent ,  &  fins  que  perfonne  en  vît  rien ,  le 
mouchoir  qui  me  bouchoit  les  yeux,  & 
puis  je  me  mis  à  regarder  la  terre.  Regar- 
dez  fi  nous  étions  bien  haut;  elle  ne  me 
parut  pas  plus  grofTe  qu'un  grain  de  mou- 
tarde, &  les  hommes  qui  alloient  deffus, 
^uéres  plus  ^ros  que  des  noifettcs.  Ami 
'Sancho,  dit  la  Ducheire,  prenez-vous  bien 
garde  à  ce  que  vous  dites?  de  la  manière 
que  vous  pariez,  vousnc  vites  pas  la  terre, 
mais  feulement  les  hommes  qui  étoient 
defllis,  &  cela  eft  bien  clair  ;  car  fi  la  terre 
ne  paroiflbit  pas  plus  groffe  qu'un  grain  de 
inoutai'de ,  &  que  chaque  homme  fût  auffi 
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gros  qu'une  noifettc ,  un  fcul  hoinme  de^ 
voie  couvrir  la  terre  toute  entière.  Cela 
devroit  être  ainfi ,  répondit  Sancho  ;  mais 
avec  tout  cela ,  je  la  découvris  par  un  petit 
endroit,  &  je  lavis  toute.  Mais,  Sancho, 
repartit  la  Duchefle ,  on  ne  fauroit  voir  tout 
entier  ce  qu'on  ne  regarde  que  par  un  petit 
côte.  Je  n'entens  point  toutes  ces  vifions 
&  ces  philofophies ,  répliqua  Sancho;  mais 
il  fuffit  que  votre  Seigneurie  fâche  que  nous 
volions  alors  par  enchantement,  &par en- 
chantement nous  pouvions  voir  la  terre  & 
les  hommes,  de  quelque  côté  que  nous  rc- 
gardalFions;  &  fi  vous  ne  croyez  pas  cela, 
vous  croirez,  encore  moins  que  quand  je 
baiŒii  mon  mouchoir  pour  regarder  en  haut, 
je  me  vis  fi  proche  du  Ciel ,  qu'il  ne  s'en  fal- 
loit  pas  un  pied  que  je  n'yrouchafle,  &  je 
puisbien  jurer.  Madame,  qu'il  efl  extrême- 
ment grand.  Nous  allions  à  l'heure  devers 
l'endroit  où  (ont  les fept  Chèvres,  qu'on  dit 
autrement  la  Poulliniére;  fur  mon  Dieu  & 
fur  mon  ame,  je  crois  que  nous  n'étions 
pas  à  deux  lieues  du  Paradis,  &  je  penfai 
mourir  de  joie  quand  je  les  vis,  parce  que 
j'ai  autrefois  été  Chevrier  dansmajeunef- 
fe ,  &  il  me  prit  û  grande  envie  de  m'entre- 
tenir  un  peu  avec  elles ,  que  fi  je  ne  reuff3 
fait,  j'en  aurois  crevé.  Ma  foi' donc,  fans 
dire  mot  i\  perfonnc^  pas  même  à  mon 
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Maître ,  je  defcendis  tout  bellement  de  def. 
fus  le  Chevillard,  &  je  me  mis  à  caufer  en- 
viron trois  ou  quîltre  heures  avec  les  Chè- 
vres, qui  font  juftement  faites  comme  des 
diroflées  &  de  belles  fleurs;  mais  elles  n'en- 
tendent guères  bien  notre  langage,  quoique 
pourtant  elles  font  fort  civiles,  &  cepen- 
dant Chevillard  ne  bougea  delà.  Et  pen- 
dant que  Sancho  s'entretenoit  ainfî  avec 
les  Chèvres ,  que  faifoit  le  Seigneur  Don 
Quichotte,  demanda  le  Duc?  Comme  tou- 
tes les  chofes  qui  m'arrivcnt,  fe  font  par 
dès  voies  extraordinaires,  répondit  Don 
Quichotte ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce 
que  rapporte  Sancho  :  pour  moi,  tout  ce 
que  je  puis  vous  dire,  c'efl:  que  je  ne  me 
découvris  nullement,  &  je  ne  vis  ni  ciel, 
ni  terre,  ni  mer,  ni  montagnes;  je  m'ap- 
perçus  feulement ,  lorfque  nous  eûmes  paflTé 
par 'la  moyenne  région  de  l'air,  que  nous 
approchions  fort  de  la  région  du  feu;  mais 
que  nous  ayons  été  plus  avant,  j'ai  de  la 
peine  à  le  croire  :  car  la  région  du  feu  étant 
placée  entre  le  Ciel  de  la  Lune  &  la  der- 
nière région  de  l'air,  nous  ne  pouvions  ar- 
river jufqu'au  Ciel  des  Pleyades,  ou  des 
fept  Chèvres,  comme  dit  Sancho,  fans 
êire  auffî-tôt  embrafés  ;  &  puifque  nous 
voilà,  ou  il  faut  que  Sancho  mente,  ou  il 
faut  qu'il  rêve.  Je  ne  mens  ni  ne  rêve 3  re- 
Towe  IF.  E 
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partît  Sancho  :  qu'alnfi  ne  foit,  qu'on  me 
demande  ce  qu'on  voudra  de  ces  Chèvres, 
&  on  verra  fi  je  me  trompe,  Dices-le  vous- 
même  ,  Stmcho ,  dit  la  Duchefle ,  fans  qu'on 
vous  inten'oge.  Il  y  en  adeux  vertes,  répon- 
dît Sancho,  deux  incarnates,  deux  bleues, 
&  l'autre  eft  mêlée.  Voilà  une  manière  de 
chèvres  bien  nouvelle,  dit  le  Duc,  nous 
n'en  avons  point  de  femblables  fur  terre. 
Y  a-t'il  dequoi  s'étonner,  repartit  Sancho, 
qu'il  y  ait  de  la  différence  entre  les  chèvres 
de  la  terre  &  celles  du  Ciel?  Dites-moi  un 
peu,  ami  Sancho,  demanda  le  Duc,  ne  vi- 
tes-vous  aucun  bouc  parmi  ces  chèvres? 
Non,  Monfeigneur,  répondit  Sancho;  j'ai 
aufli  ouï  dire  que  ni  bouc  ni  bélier  ne  paf- 
fent  les  cornes  de  la  Lune.  On  n'en  voulut 
pas  demander  davantage  à  Sancho,  &  on 
vit  bien  de  la  manière  qu'il  s'y  prenoit, 
qu'il  étoit  d'humeur  à  pafi^T  par  tous  les 
Cieux ,  &  à  raconter  tout  ce  qui  s'y  fait. 
Enfin ,  voilà  l'avanture  mémorable  de  la 
Dame  Doloride ,  qui  divertit  fort  le  Duc 
&  le  refte  des  fpeftateurs,  &  leur  a  donné 
à  rire  tout  le  tems  de  leur  vie,  &  à  Sancho 
dequoi  raconter  tant  qu'il  a  vécu.  Ils  for- 
tîrent  tous  du  jardin  pour  rentrer  dans  la 
maifon ,  &  pendant  le  chemin ,  Don  Qui- 
chotte dit  à  Sancho  à  l'oreille  :  Sancho, 
puifque  vous  voulez  qu'on  croie  ce  que 
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vous  dites  que  vous  avez  vu  au  Ciel,  je 
prétens  auffi  que  vous  croyiez  ce  que  je  vis 
dans  la  caverne  de  Montefinos ,  &  je  ne 
vous  en  dis  pas  davantage. 


CHAPITRE    XLII. 

Des  confeils  que  Don  Quichotte  donna  à 

Sancho  Pança^  touchant  le  Gouverne^ 

ment  de  Tljle ,  ^c. 

A  Près  l'heureux  fuccès  de  l'avanture  de 
Doloride ,  le  Duc  &  la  Duchefle  ^ 
voyant  comme  il  s'y  falloit  prendre  pour  y 
réuffir  auprès  de  leurs  Hôtes,  ne  penfercnt 
plus  qu'à  inventer  de  nouveaux  fujets  defe 
divertir.  Le  jour  fuivant,  leurs  gens  étant 
bien  înilruits  de  la  manière  qu'il  en  falloir 
ufer  avec  Sancho ,  le  Duc  lui  dît,  qu'il  fe 
préparât  à  aller  prendre  pofleflîon  de  fon 
Gouvernement,  &  que  fes  Infulaires  l'at- 
tendoient  avec  autant  d'impatience  que  la 
terre  féche  demande  la  rofée.  Sancho  fe 
baiffa  jufqu'en  terre ,  &  dit  au  Duc  :  De- 
puis que  je  fuis  defcendu  du  Ciel ,  Mon- 
feigneur, &  depuis  que  du  plus  haut  de  la 
voûte ,  j'ai  confidéré  la  terre ,  &  l'ai  vu  fl 
petite ,  l'envie  m'a  prefque  paflë  d'être 
Gouverneur.  He  !  qu'eft-ce  qu'il  y  a  de  fi 
^and  à  gouverner  une  petite  partie  d'un 
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grain  de  moutarde  ?  Quel  honneur  y  a-t'il 
à  commander  à  une  demi  douzaine  d'hom- 
mes ,  gros  comme  le  bout  du  doigt  ?  car  il 
me  fembloit  qu'il  n'y  en  avoit  pas  davan- 
tage fur  toute  la  terre.  Si  votre  Excellence 
me  vouloit  donner  à  gouverner  une  petire 
partie  du  Ciel ,  quand  elle  ne  feroit  que  de 
demi  lieue  de  long,  je  l'aimerois  mieux 
que  toutes  les  Ifles  du  monde.  Mais,  ami 
Sancho,  repondit  le  Duc,  ne  favez-vous 
pas  bien  qu^  je  nefaurois  vous  donner  dans 
le  Ciel  feulement  auflî  grand  que  l'ongle, 
&  qu'il  n'y  a  que  Dieu  ïeul  qui  puifle  faire 
de  ces  grâces?  Ce  que  je  vous  puis  donner, 
je  vous  le  donne ,  qui  eft  une  Ifle ,  belle 
&  droite  comme  un  jonc,  toute  ronde  & 
bien  proportionnée  ,  fertile  &  abondante 
comme  les  champs  Elifées;  &fi  vousufcz 
bien  des  biens  de  la  terre,  vous  pourrez 
aquerir  ceux  du  Ciel.  Bon,  bon  ,  Monfei- 
gneur,  répliqua  Sancho,  que  l'Ifle  vienne 
feulement,  &  je  m'efforcerai  à  gouverner 
fi  bien,  qu'en  dépit  de  tous  les  veillaques 
qui  y  trouveront  à  redire ,  j'aurai  ma  part 
au  Ciel;  &  ce  n'eft  point  par  avarice  que 
je  fonge  à  quitter  ma  maifon  pour  me  voir 
dans  ies  grandeurs,  mais  feulement  pour 
voir  ce  que  c'eft  que  ces  Gouvernemens 
dont  tout  le  monde  eft  fi  affamé.  En  véri- 
té^ dit  le  Duc,  quand  vous  en  aurez  une 
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fois  goûté,  ami  Sancho,  vous  vous  en  lé- 
cherez les  doigts ,  tant  il  y  a  de  plaifir  à 
commander  &  à  fe  faire  obéir  ;  &  ne  dou- 
tez pas,  quand  une  fois  le  Seigneur  Don 
Quichotte  fe  ven^a  Empereur ,  ce  qui  ne 
peut  manquer  d'arriver  bientôt  de  la  ma- 
nière qu'il  s'y  prend,  qu'il  ne  regrette  tout 
le  tems  qu'il  a  manqué  de  l'être.  Monfei- 
gneur,  répondit  Sancho,  il  eft  toujours 
bon  de  commander,  comme  vous  dites, 
quand  ce  ne  feroit  qu'un  troupeau  de  mou- 
tons. Je  meurs ,  Sancho ,  fi  vous  ne  favez 
de  tout,  repartit  le  Duc,  &  j'efpére  que 
vous  ferez  un  fort  bon  Gouverneur;  mais 
laifTons  cela ,  &  fongeons  au  refte.  Je  vous 
avertis  que  c'eft  demain  que  l'on  vous  mène 
prendre  pofleffion  de  votre  Ifle,  &  cefoir 
on  prépare  votre  équipage  &  toutes  les  cho- 
fes  néceflaires.  Qu'on  m'habille  &  qu'on 
m'équipe  comme  on  voudra,  répondit  San- 
cho, je  n'en  ferai  pas  moins  Sancho  Pan- 
ça.  Cela  eft  vrai ,  dit  le  Duc  ;  mais  cepen- 
dant il  faut  que  les  habits  foient  confor- 
mes aux  conditions  &  à  la  dignité.  Il  feroit 
ridicule  qu'un  homme  de  Juftice  fût  vêtu 
comme  un  homme  d'épée  ,  &  un  foldat 
comme  un  Prêtre.  Pour  vous ,  Sancho ,  il 
eft  à  propos  que  votre  habit  tienne  de  l'hom- 
me de  lettres,  &  de  l'Officier  de  guerre; 
parce  que  dans  l'Ifle  que  je  vous  donne ,  la 
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fcîence  &  la  valeur  font  également  nécel^ 
faires.  Pour  la  fcience,  repartit  Sancho, 
je  n'en  ai  pas  à  foifon,  &  fans  faire  le  fin, 
je  ne  fais  ni  ^  ni  ^,  mais  je  fais  mon  Pa* 
ter  nofter^  &  c'efl  bien  affez  pour  être  bon 
Gouverneur.  Pour  ce  qui  efl  des  armes, 
je  me  fervirai  de  celles  qu'on  me  donnera, 
jufqu'à  tant  qu'elles  me  tombent  des  mains, 
&  Dieu  nous  aide,  s'il  lui  plaît.  Avec  ces 
fentîmens  là  ,  dit  le  Duc,  il  faut  tout  efpé- 
rer  de  la  conduite  du  bon  Sancho.  Don 
Quichotte  arriva  là-dcfllis,  &  ayant  appris 
que  Sancho  dtvoit  partir  le  lendemain ,  il 
le  prit  par  la  main,  &  avec  la  permiflîon 
du  Duc,  l'enmena  avant  fon  départ  dans  fa 
chambre,  pour  lui  donner  quelques  leçons 
fur  la  bonne  manière  de  gouverner.  Sitôt 
qu'ils  furent  entrés  ,  Don  Quichotte  ferma 
la  porte  par  derrière,  &  ayant  fait  affeoir 
Sancho  malgré  lui ,  il  lui  dit  d'un  ton  grave 
&  férieux  : 

Je  rens  grâces  au  Ciel,  ami  Sancho,  de 
ce  que  tu  te  reffens  des  préfens  de  la  for- 
tune avant  qu'elle  m'ait  à  moi-même  fliic 
aucune  part  de  fes  faveurs.  Moi  qui  ne  pcn- 
fois  qu'à  me  mettre  en  état  de  faire  un  éta- 
bliffcmenr  confidérable  ,  afin  de  terecom- 
penfer  de  tes  fcrvices,  je  me  trouve  encore 
dans  l'attente;  &  toi,  contre  tout  ordre  tu 
jouis  déjà  par  avance  du  fruit  de  tesdéfirs. 
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Les  uns  fe  fatiguent,  fe  donnent  mille  in- 
quiétudes, &  travaillent  inceffanment  fans 
arriver  au  but  de  leurs  prétentions  ;  &  d'au- 
tres, qui  n'y  penfent  prefque  pas,  &  fans 
faire  la  moindre  démarche,  fe  trouvent  en 
poffeffion  des  charges  &  des  dignités,  qui 
doivent  être  le  prix  &  la  recompenfe  du 
travail  &  du  mérite.  Il  n'eft  que  trop  vrai 
ce  qu'on  dit,  qu'il  n'y  a  qu'heur  &  malheur 
en  ce  monde.  Toi,  qui  à  mon  égard  n'es 
qu'un  parefTeux  &  un  miférable,  qui  ne  te 
piques  ni  d'être  laborieux,  ni  vigilant,  tu 
te  vois  Gouverneur  d'une  Ifle,  feulement 
parce  que  tu  as  quelque  odeur  de  la  Cheva- 
lerie eiTante,  &  que  tu  en  fuis  de  loin  les 
traces.  Je  te  dis  ceci,  mon  pauvre  Sancho, 
non  pour  te  faire  aucun  reproche,  ni  parce 
que  je  te  porte  envie;  mais  pour  t'appren- 
dre  que  tu  ne  dois  point  attribuer  ta  bonne 
fortune  à  ton  mérite,  &que  tu  en  dois  in- 
celTanment  remercier  le  Ciel,  &  après  lui, 
révérer  la  profeffion  de  la  Chevalerie  er- 
rante, dont  la  valle  grandeur  enferme  en 
elle-même  un  nombre  infini  de  biens.  Ayant 
donc  difpofé  ton  cœur  à  croire  ce  que  je 
viens  de  te  dire ,  mon  fils ,  écoute  attentive- 
ment  &  avec  l'application  d'un  difciple  qui 
veut  profiter,  les  enfeigncmens  de  ton  Maî- 
tre, les  préceptes  de  tbn  Caton ,  qui  te  fer- 
viront  d'étoile  §c  de  guide  pour  éviter  le« 
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ëcueîls  de  cette  mer  orageufe  où  tu  vas  t'en- 
goufFrer,  &  qui  te  conduiront  sûrement  au 
port;  car  enfin,  les  grands  emplois  &  les 
charges  d'importance  ne  font  autre  choie 
qu'un  profond  abîme  de  confufion. 

En  premier  lieu,  mon  enfant,  tu  dois  ai- 
mer Dieu  &  le  craindre,  parce  que  la  crainte 
de  Dieu  efl  le  commencement  de  la  fagef- 
fe  ;  &  celui  qui  efl  véritablement  fage  \  ne 
tombe  point  dans  Terreur. 

Ce  que  tu  dois  faire  cnfuîte,  c'eft  de  te 
fou  venir  toujours  de  ta  première  condi- 
tion, &  de  t'examiner  fmcérement,  pour 
tâcher  à  te connoître  toi-même;  car  c'eftJa 
principale  chofe  à  quoi  on  doit  s'appliquer, 
&  à  laquelle  on  réulfit  d'ordinaire  le  moins. 
De  cette  connoilTance  tu  apprendras  à  ne 
te  pas  enfler  comme  la  grenouille,  qui  ja- 
loufe  de  la  taille  du  bœuf,  s'efforça  de  de- 
venir aulTi  groffe  que  lui,  &  en  creva: fuis 
donc  l'orgueil ,  cette  fotte  enflure  de  cœur , 
qu'on  ne  peut  même  pardonner  aux  plus 
grands  Seigneurs,  &  qui  ne  manquera  pas 
de  te  faire  reprocher  que  tu  as  autrefois 
gardé  les  pourceaux.  Auiïî  efl;-il  vrai,  ré- 
pondit Sancho,  que  je  les  ai  gardés,  quand 
j'écois  tout  petit;  mais  quand  je  fus  plus 
grand,  je  gardois  les  moutons,  &  puis  les 
vaches.  Mais  qu'eft-ce  que  cela  fait  à  l'af- 
faire ?  tous  les  Gouverneurs  ne  font  pas  ve- 
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nus  de  Princes.  J'en  demeure  d'accord ,  dit 
Don  Quichotte;  &  aulTi  ceux  dont  la  naif- 
fance  ne  répond  pas  à  la  dignité  de  leurs 
charges,  doivent  fur-tout  être  civils  &  hon- 
nêre's,  pour  ne  fe  pas  attirer  l'envie  &  la 
médifince ,  qui  en  veulent  toujours  à  ceux 
qui  ont  de  l'autorité. 

Sancho,  fais  parade  de  la  baflTcflTe  de  ta 
naifllmce ,  &  n'aie  point  de  honte  d'avouer 
que  tu  viens  de  laboureurs;  car  tant  que  tu 
ne  t'élèveras  point,  perfonne  nefongeraà 
t'humilier;  &  l'humilité  qui  accompagne 
la  vertu,  eft  d'autant  plus  agréable  à  tout  le 
monde,  qu'on  ne  peut  fouffrir  un  vicieux 
arrogant  &  fuperbe.  Ce  n'eft  pas  d'aujour- 
d'hui qu'il  y  a  un  nombre  infini  de  gens 
que  la  fortune  a  tirés  de  la  boue  pour  les 
élever  fur  le  trône  ,  &  je  pourrois  t'en 
donner  mille  exemples;  maisletemsprefl^e, 
&  ce  que  j'ai  à  te  dire  efl:  plus  important. 

Vois-tu,  Sancho,  fi  la  vertu  efl:  toujours 
la  régie  de  tes  actions,  &  que  tu  ne  te  pi- 
ques que  d'être  juflie ,  tu  n'auras  rien  à  en- 
vier à  la  condition  des  grands  Seigneurs  & 
des  Princes: car  on  hérite  de  la  nobleflTe, 
nais  la  vertu  efl:  un  bien  d'aquifltion ,  & 
elle  efl:  bonne  par  elle  feule,  ce  que  n'efl: 
pas  la  nobleflTe. 

Si  donc  par  hazard  quelqu'un  de  tes  pa- 
ïens te  va  voir  dans  ton  Gouvernement, 
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neleméprîfe,  ni  ne  le  rebute;  maîsfaîs-luî 
le  meilleur  accueil  que  tu  pourras  ;  tu  ac- 
compliras ainfi  la  volonté  du  Ciel ,  qui  ne 
veut  pas  qu'on  méprife  fon  ouvrage ,  &  tu 
fatisferas  aux  loix  de  la  nature,  qui  veut 
que  tous  les  hommes  fe  traitent  comme 
frères. 

Si  tu  fais  venir  ta  femme  auprès  de  toî, 
comme  il  efl  raifonnable  qu'elle  partage, 
&  ta  bonne,  &  ta  mauvaife  fortune,  don- 
îie-lui  lesinftruftionsnéceflaires,  tâche  de 
détruire  en  elle  cette  rudcfTe  naturelle  qui 
fent  le  village,  &  apprens-lui  à  bien  ufer 
de  la  profpérité ,  parce  que  tout  ce  que  peut 
îiquerir  un  Gouverneur  prudent  &  avifé, 
une  femme  fotte  &  indifcréte  le  diffipe  ai- 
fément. 

Et  fi  tu  deviens  veuf,  &  que  les  foins 
de  ta  famille  &  de  ton  emploi  t'obligenï  de 
te  remarier ,  donne-toi  bien  de  garde  de 
prendre  une  femme  qui  te  foit  une  pierre 
d'achopement;  de  celles  qui  prennent  à 
toutes  mains  ,  &  qui  croient  qu'il  n'y  a  rien 
tel  que  de  profiter  de  Toccalion  :  car  affu- 
rémcnt  la  femme  du  Juge  ne  prendra  rien, 
dont  le  mart  ne  rende  compte  au  jour  du 
Jugement ,  &  à  la  mort  il  payera  au  quadru- 
ple, des  chofcs  dont  il  ne  s'étoit  point 
chargé  pendant  fa  vie* 

Donne-toi  bien  de  garde  de  te  gouver- 
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ner  par  ta  feule  fantaifie  ;  c'eft  la  folie  des 
i^rnorans  ,  qui  ont  alTez  de  préfomption 
p^our  fe  croire  plus  habiles  que  les  autres* 

Que  les  larmes  du  pauvre  trouvent  tou- 
jours en  toi  de  la  compaffion  ;  mais  qu'el- 
les ne  te  faflent  pas  violer  la  juftice  qui  eft 
due  aux  riches.  Tache  de  pénétrer  la  vé- 
rité à  travers  les  promefles  &  les  préfen$ 
du  riche ,  comme  dans  les  fanglots  &  les 
prières  du  pauvre;  car  il  peut  y  avoir  éga- 
lement de  l'artifice  dans  l'un  &  dans  l'autre. 

Toutes  les  fois  qu  il  fe  trouvera  occafion 
de  juger  un  coupable  ,  ne  l'abandonne  pas 
tout-à-fait  à  la  rio:ueur  des  Loix  ;  car  la  ré- 
putation de  Juge  trop  févére  n'eft  pas  plus 
avantageufe  que  celle  de  Juge  trop  indul- 
gent :  &  fi  quelque  chofe  te  fait  pancher  à 
la  clémence ,  que  ce  foit  la  miféricorde ,  & 
non  pas  les  préfens. 

Si  tu  te  trouves  pas  hazard  Juge  de  quel- 
qu'un de  tes  ennemis,  défais-toi  de  tout 
refiTen liment,  &  n'examine  que  la  vérité  de 
fon  affaire  :  que  lapaffion  ne  t'aveugle  point 
dans  la  Caufe  de  qui  que  ce  foit ,  afin  que 
tu  ne  commettes  pas  ta  réputation  par  des 
jucremens  interefiés,  &  que  ru  ne  fois  point 
obligé  de  réparer  ton  injufi:ice  aux  dépens 

de  ta  bourfe. 

Quand  quelque  belle  femme  viendra  te 
demander  juRice ,  ne  te  laiife  point  furpren- 
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dre  à  fes  larmes  &  à  fcs  prières;  bouche- 
toi  les  yeux  &  les  oreilles ,  &  t'arrête  feule- 
ment à  examiner  ce  qu'elle  demande;  car 
la  beauté  eft  dangereule,  &  iT  n'y  a  point 
de  venin  plus  capable  de  corrompre  l'inté- 
grité d'un  Juge. 

Ne  traite  point  de  paroles  rîgourcufes 
celui  que  tu  condamneras  au  fupplice;  car 
c'eftinfulterun  malheureux,  à  qui  on  doit 
bien  phitôt  de  la  confoîation. 

Quand  tu  auras  à  juger  quelque  crîmî- 
îiel ,  fais  toujours  réflexion  fur  la  miférabîe 
condirion  des  hommes,  qui  naiilent  avec 
ée  mauvaifes  inclinations,  &  font  naturel- 
lement portés  au  mal  ;  &  autant  que  tu  pour- 
ras, fans  faire  tort  à  fa  partie ,  exerce  envers 
lui  la  pitié  &  la  démence;  car  Dieu  aime 
bien  plus  la  mifcncorde  que  la  juflîce. 

En  fui  vaut  exildcmenr  ces  régies,  tu  vi- 
vras ,  Sancho,  de  longues  années  fur  la 
terre,  &  perpétuellement  dans  la  mémoire 
des  hommes;  tu  feras  continuellement  heu- 
reux, &  le  Ciel  te  comblera  de  bénédic- 
tions qui  paiTeronr  jufqii'à  ta  poftériié;  tu 
vivras  en  paix  &  en  honneur,  goutanr  des 
plaifîrs  légitimes;  &  après  avoir  joui  long- 
tems  d'une  heureufe  vieillcffe,  tu  mourras 
regretré  de  tout  le  monde,  pour  aller  jouir 
au  Ciel  des  rccompenfes  éternelles.  Voi- 
là, mon  amip  les  préceptes  que  j'avois  à 
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te  donner ,  pour  ce  qui  regarde  ta  réputa- 
tion &  le  falut  de  ton  ame.  Ecoute  main- 
tenant ce  que  je  vais  te  dire  pour  ce  qui 
concerne  ta  perfonne,  &  la  manière  dont 
tu  dois  vivre  dans  ta  maifon. 


CHAPITRE     XLIII. 

Suite  des  confeils  que  Don  Qidcboite  donna 

à  Sancho. 

IL  n'y  a  perfonne  qui  n'eût  jugé  ace  dif- 
cours,  que  Don  Quichotte  avoir  non- 
feulement  les  intentions  droites,  mais  que 
c'étoit  encore  l'homme  du  monde  du  meil- 
leur fens.  Néanmoins ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  vu  pluficurs  fois  dans  le  cours  de 
cette  Hiftoire ,  quoique  le  pauvre  Gentil- 
homme fût  raifonnable  dans  tout  le  vefte, 
il  avoit  l'efprit  abfolument  perdu,  qi:and  il 
s'agiflbit de  Chevalerie;  de  forte  qu'à  coûte 
heure  fes  actions  faifoient  tort  à  fon  juge- 
ment ,  &  fon  jugement  démcntoit  fes  ac- 
tions. Pour  ce  qui  cil  des  confeils  que  nous 
allons  voir,  ils  ne  font  pas  de  l'importance 
des  autres,  &ils  font  feulement  connoître 
que  Don  Quichotte  étoit  un  homme  exaél 
jufques  dans  les  moindres  chofes.  Sancho 
écoutoit  attentivement  fon  Maître ,  &  tâ- 
choit  de  bien  imprimer  fes  confeils  en  fa 
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mémoire,  dans  le  defTein  de  s'en  fervîrponr 
faire  fa  charge  avec  honneur ,  &  Don  Qui* 
chotte  continua  ainfi  : 

Pour  ce  qui  eft  de  la  manière  dont  tu  te 
dois  gouverner  dans  ta  maifon  &  pour  ta 
pcrfonne,  la  première  chofe  que  je  t'en- 
charge,  Sancho,  c'ell: d'être  propre,  &que 
tu  tefaffes  les  ongles,  fans  les  laiffercroî- 
tre ,  comm.e  font  beaucoup  de  gens ,  qui 
font  affcz  fots  pour  croire  que  c'efl:  un  or- 
nement qui  embeUit  leurs  mains;  fale  & 
defagréable  ufage ,  qui  tient  de  la  bête  plutôt 
que  de  l'homme.  Ne  parois  point  devant 
le  monde  débraillé  &  en  défordre;  cette 
manière  d'aller  fent  le  néglisient  &  l'ivro- 
gne, fi  elle  n'eftmême  la'marque  d'un  ef- 
prit  difTimulé ,  comme  elle  le  faifoit  juger 
de  Jules  Céfar. 

Examine  avec  prudence  ce  que  tu  peux 
tirer  de  ton  Gouvernement;  &  s'il  te  met 
en  état  d'avoir  des  gens  de  livrée,  habille- 
les  proprement  &  à  r^rofit,  fans  rechercher 
la  magnificence  ni  l'éclat,  &  emploie  l'é- 
pargne que  tu  feras  là-dc^ffus,  à  revêtir  au- 
tant de  pauvres;  c'ert-à-dire,  quefituasde- 
quoi  entretenir  (Ix  Pages ,  prens-en  feule- 
ment trois,  &  habille  trois  pauvres,  &  tu 
auras  trois  Pages  pour  le  Ciel  aufli-bien  que 
pour  la  cerre  :  ce  que  n'ont  jamais  ceux 
qui  ne  cherchent  que  la  vaine  gloire.  Ne 
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mange  plus  ni  d'ail ,  ni  d'oignon ,  de  crainte 
que  par  l'odeur,  on  ne  juge  de  ton  habitu- 
de, &par  l'habitude,  de  ta  première  con- 
dition. Marche  gravement,  &  parle  pofé- 
ment,  mais  non  pas  de  forte  qu'il  femble 
que  tu  t'écoutes  toi-même;  car  l'affedtation 
efl  defagréable  en  tout. 

Mange  peu  à  dîner,  &  encore  moins  le 
foir;  car  la  fanté  du  corps  confifte  à  ne  fe 
pas  trop  charger  l'eflomac.  Trempe  ton 
vin,  &  en  bois  modérément  :  quiconque 
s'enivre ,  eft  incapable  de  garder  un  fecret , 
ni  de  tenir  fa  parole.  Ne  témoigne  jamais 
d'avidité  en  mangeant,  fur-tout  devant  le 
monde,  &  tâche  d'étouffer  les  rapports  qui 
te  viennent.  Je  n'entens  pas  cela,  dit  San- 
cho,  étouffer  des  rapports.  Je  veux  dire^ 
repartit  Don  Quichotte ,  que  tu  t'empêches 
de  roter  devant  qui  que  ce  foit  ;  car  c'eft 
une  grande  incivilité .  &  qui  fent  l'ivrogne. 
Je  ne  voulois  pas  dire  ce  mot,  parce  que 
c'cft  un  des  plus  vilains  de  notre  Langue , 
&  il  feroit  bon  que  l'ufage  en  eût  introduit 
d'autre,  quand  il  ne  feroit  pas  fi  fignifica- 
tif.  Ma  foi,  Monfieur,  vous  me  faites  nlai- 
fir ,  dit  Sancho  ,  &  un  des  confeilsdont  je 
me  fouviendraile  mieux,  c'eft  de  ne  point 
roter,  car  j'ai  accoutumé  de  le  faire  fou- 
vent.  Etouffer  les  rapports  donc ,  &  non 
pas  roter  5  dit  Don  Quichotte.  Etouffer 
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les  rapports,  répondit  Sancho,  je  le  dîraî 
déformais,  &,  en  bonne  foi,  je  ne  penfe 
pas  m'en  oublier. 

Donne-toi  de  garde  auffî,  Sancho,  de 
mêler  dans  tes  difcours  cette  foule  ordi- 
naire  de  proverbes  ;  car  quoique  ces  ma- 
nières déparier  foient  bonnes,  tu  les  tires 
fouvent  fi  fort  par  les  cheveux,  qu'ils  ont 
bien  plus  l'air  d'extravagances  que  de  maxi- 
mes.  Pour  cela,  répondit  Sancho,  que 
Dieu  y  remédie;  car  j'en  ai  un  million 
dans  le  ventre  qui  m'étouffent  ;  encore  faut- 
il  bien  que  je  prenne  haleine;  mais  fitôt 
que  je  defferre  les  dents  pour  en  dire  un, 
il  en  forte  une  fi  grande  foule,  qu'il  n'y  a 
pas  moyen  de  les  retenir.  Je  prendrai  pour- 
tant garde  à  l'avenir  de  n'en  dire  plus  qui 
ne  conviennent  à  la  grandeur  de  ma  char- 
ge; car  dans  une  maifon  opulente  le  dîner 
eft  bientôt  prêt,  &  celui  qui  étale,  ne 
brouille  point;  en  sûreté  eft  celui  qui  fonne 
le  tocfin;  &  à  donner  &  à  prendre,  on  fe 
peut  aifément  méprendre  ;  &  qui  achète  ou 
vend,  en  fa  bourfc  le  fent.   Eh!  allons, 
Sancho, ditDon Quichotte, courage,  mon 
ami,  enfile,  enfile,  perfonne  ne  t'en  em- 
pêche :mcàmere  me  châtie,  &  moi  je  fouette 
la  toupie.  Je  fuis  après  à  te  corriger  de  la 
multitude  de  tes  proverbes,  &  tu  en  réci- 
tes une  légende  ,  qui  viennent  au  fujet 
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comme  je  fuis  Moie.  Un  proverbe  bien 
placé  n'eft  pas  defagréable  ;  mais  les  dire 
ainfi  à  toute  heure ,  fans  rime  ni  raifon , 
cela  rend  la  conversation  fade,  &  ne  fait 
qu'importuner. 

Quand  tu  iras  achevai,  tiens-toi  ferme, 
la  jambe  tendue  &  le  corps  droit  ;  c'eft  la 
manière  des  bons  Ecuyers ,  &  c'eft  ref- 
fcmbler  aux  femmes,  que  s'y  tenir  non- 
chalanment. 

Ne  te  laifle  pas  appefantîr  au  fommeil , 
&  n'en  prens  que  modérément  :  celui  qui 
n'eft  pas  levé  avec  le  Soleil,  ne  jouit  point 
du  jour;  &  je  t'avertis,  Sancho,  que  la  di- 
ligence eft  mère  de  la  bonne  fortune ,  & 
que  jamais  la  parefle  ne  vient  à  bout  de 

rien. 

Pour  le  dernier  confeil  que  j'ai  à  te  don- 
ner, je  veux  que  tu  l'imprimes  fortement 
dans  ta  mémoire ,  &  je  crois  qu'il  ne  te  fera 
pas  moins  utile  que  les  autres  :  c'eft  de  ne 
te  point  amufer  à  difputer  fur  les  races ,  au 
moins  pour  faire  comparaifon  des  unes  aux 
autres;  car  comme  elles  ne  font  jamais  éga- 
les ,  tu  te  feras  haïr  de  celui  que  tu  auras 
ravalé,  &  l'autre  ne  te  faura  point  de  gré 
de  lui  avoir  rendu  ce  qui  eft  à  lui. 

Pour  ton  habillement  tu  dois  toujours 
être  propre ,  avec  un  manteau  un  peu  long , 
fans  y  rechercher  Téclat  ni  la  magnificen- 
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ce.  Il  faut  que  tu  prennes  un  aîr  modefle 
&  férieux,  particulièrement  quand  tu  ren- 
dras juilice,  &  dans  toutes  les  occafions 
où  il  s'agira  des  devoirs  de  ta  charge  :  dans 
toutes  les  autres,  fois  affable,  doux  &  ci- 
vil ,  &  fais-toi  rendre  le  refpeft  qui  t'efl: 
dû ,  en  infpiranc  pourtant  plutôt  de  l'amour 
que  de  la  crainte. 

Voilà ,  Sancho ,  les  avis  que  j'aî  à  te  don- 
ner; je  t'en  donnerai  d'autres,  fuivant  que 
le  tems  &  les  occafions  le  demanderont, 
pourvu  que  tu  aies  foin  de  m'informer  de 
l'état  où  tu  te  trouveras. 

Tout  ce  que  vous  me  venez  de  dire, 
Monfieur,  eft  fort  bon,  répondit  Sancho, 
ce  font  des  chofes  profitables ,  &  pour  cette 
vie,  &  pour  l'autre;  mais  À  quoi  eft-ce  que 
cela  me  fervîra,  fi  je  ne  m'en  reflbuviens 
point  ?  II  eft  vrai  que  pour  ce  qui  eft  de  me 
rogner  les  ongles  &  de  me  remarier,  û  le 
cas  y  échet,  cela  ne  me  fortira  point  de 
l'efprit;  mais  pour  tout  ce  bagage  que  vous 
m'avez  dit,  toutes  ces  autres  fubtilités,  ma 
foi,  je  m'en  fouviens  &  m'en  fouvîendrai 
aullî-bien  que  des  neiges  d'antan ,  fi  ce  n'eft 
que  vous  me  les  bailliez  par  écrit,  &  jeme 
les  ferai  lire  par  mon  ConTefTeur,  afin  qu'il 
me  les  enchaffe  dans  la  mémoire  toutes  les 
fois  qu'il  en  fera  befoin.  Haie  !  s'écria  Don 
Quichotte ,  he ,  que  c'eft  une  chofc  terrible 
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&  malféante  à  un  Gouverneur  de  ne  fa  voir 
ni  lire  ni  écrire  !  Sais-tu  bien  ce  qu'on  pen- 
fe ,  Sancho ,  d'un  homme  qui  ne  fait  pas 
lire,  &  d'un  gaucher?  Qu'ils  viennent  de 
gens  miférables  &  de  la  dernière  condi- 
tion ,  ou  qu'ils  ont  en  eux-mêmes  l'efprit  fî 
groffier,  qu'ils  ne  fe  font  pas  trouvés  capa- 
bles de  correftion.  C'eft  un  grand  défaut 
que  tu  as  là,  mon  pauvre  ami^  &  je  vou- 
drois  que  tu  apprifles  pour  le  moins  à  figner. 
Je  fais  bien  mettre  mon  nom ,  repartit  San- 
cho ;  quand  je  fus  fait  bedeau  de  la  confré- 
rie dans  notre  Paroifle ,  j'appris  à  faire  des 
marques  comme  celles  qu'on  met  fur  des 
balots  de  marchandife ,  qu'on  me  dit  qui 
fignifioient  mon  nom.  Et  puis,  neferai-je 
pas  bien  femblant  d'avoir  la  main  droite 
eftropiée ,  &  un  autre  fignera  pour  moi  ? 
car  il  y  a  remède  à  tout,  fors  à  la  mort;  & 
moi  étant  le  maître,  &  ayant  la  force  en 
main  ,  ne  feraî-je  pas  ce  que  je  voudrai, 
auffi-bien  que  font  les  Juges  ,  puifque  je 
fuis  Gouverneur,  qui  eft  plus  que  d'être  Ju- 
ge? Vraiment,  vraiment, approchez-vous 
qu'on  la  voie  &  qu'on  la  manie ,  voulez- 
vous  qu'on  achète  char  en  poche  ?  laiffez-les 
faire  feulement,  ils  viendront  chercher  de 
la  Iitîne,  &  s'en  iront  fans  poil;  quand  Dieu 
veut  du  bien  à  un  homme,  il  y  paroît  à  fa 
maifon  j  les  fotiifes  que  dit  le  riche ,  paflent 
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dans  le  monde  pour  des  fentences;  &  moi 
étant  riche,  puifque  je  ferai  Gouverneur, 
&  auffî  libéral  comme  j'ai  envie  de  l'être, 
qui  diable  voudra  ni  ofera  me  reprocher 
quelque  chofc?  Sinon,  faites-vous  bete, 
&  vous  verrez  que  le  loup  vous  mangera. 
Tu  vaux  autant  que  tu  poffédes ,  difoic 
ma  grand'mere,  &  tu  n'auras  jamais  raifon 
d'un  homme  plus  riche  que  toi.  Il  n'y  en 
a  pas  de  plus  empêché  que  celui  qui  tient 
la  queue  de  la  poîle ,  mais  il  tâte  de  la  fliuce 
quand  il  veut  ;  encore  n'y  a-t'il  rien  tel 
que  d'être  à  même;  fauce  d'appétit  eft, 
ma  foi,  la  meilleure,  &  chat  échaudé.... 
Maudit  fois-tu  de  Dieu  &  de  fes  Saints, 
maroufle,  interrompit  Don  Quichotte,  & 
que  mille  démons  puifTent  emporter  toi 
&  tes  proverbes ,  &  celui  qui  te  les  a  ap- 
pris! il  y  a  une  heure  que  ru  me  tiens  à  la 
torture  :  fi  tes  proverbes  ne  te  mènent  un 
jour  au  gibet ,  dis  que  je  fuis  méchant 
Prophète.  Ils  feront  mille  fédirions  par- 
mites  vafïïiux,  &  te  coûteront  à  la  fin  ton 
Gouvernement.  Et  où  diable  efl-ce  que 
tu  les  prens,  enragé,  vu  que  quant  à  moi , 
pour  en  dire  un  à  propos ,  je  fue  à  grofies 
gouttes?  Par  ma  foi,  Monfieur  mon  Maîrrc, 
repartit  Sancho ,  il  ne  faut  pas  grand'chofe 
pour  vous  fâcher;  &  ti  qui  diable  fais-je  tort 
en  me  fervant  de  mon  bien  ?  Je  n'ai  que 
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des  proverbes,  &  encore  des  proverbes; 
mais  je  ne  les  vole  à  perfonne  ;  &  en  bonne 
foi ,  j'en  avois  quatre  tout  prêts ,  qui  ve- 
noient  là  à  propos,  comme  la  moutarde 
avec  une  andouille.  Mais  je  me  donnerai 
bien  garde  de  le^  dire,  car  c'eft  Sancho 
qu'on  appelle  bouche  clofe.  O  !  parbleu ,  tu 
n'es  pas  ce  Sancho  là,  dit  Don  Quichotte, 
mais  Sancho  le  bavart  &  l'opiniâtre.  Avec 
tout  cela  je  voudrois  bien  fiivoir  les  quatre 
proverbes  que  tu  avois  à  dire ,  &  que  tu 
dis  qui  viennent  fi  à  propos;  car  j'ai  beau 
fonger,  moi  qui  n'ai  pas  la  m^émoiremau- 
vaife ,  je  n'en  trouve  pas  un  fcul.  Eh  !  quels 
meilleurs  proverbes  voulez-vous,  répondit 
Sancho,  finon  ,  ne  mets  point  ton  pouce 
entre  deux  dents  macheliéres;  &  hors  de 
ma  maifun ,  que  demandez-vous  à  ma  fem- 
me ?  à  cela  il  n'y  a  que  répondre  :  &  que  fi 
la  cruche  donne  contre  la  pierre,  ou  la 
pierre  contre  la  cruche ,  tant  pis  pour  la 
cruche  rPardi,  je  crois  que  ceux  là  font  à 
propos  ;  que  perfonne  ne  fe  joue  à  fon  Maî- 
tre, ni  avec  celui  qu'il  envoie,  parce  qu'il 
fera  châtié  comme  celui  qui  met  fon  pouce 
entre  deux  dents  macheliéres;  &  quand  ce 
ne  feroit  point  des  macheliéres,  n'importe, 
toutes  dents  font  bonnes.  Quand  le  Gou- 
verneur commande ,  il  n'y  a  pas  à  répli- 
quer,  non  plus  qu'à  Hors  de  chez  moi  5  que 
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voulez-vous  à  ma  femme?  Pour  celui  de  la 
cruche  &  de  la  pierre,  un  aveugle  y  mor- 
droit.  Auffi  faut-il  que  celui  qui  voit  le  fétu 
dans  l'œil  d'aucrui,  voie  la  poutre  qui  efl: 
dans  le  fien;  afin  qu'on  ne  dife  pas  de  lui, 
la  pèle  fe  moque  du  fourgon  ;  &  votre  Sei- 
gneurie fait  de  refte,  qu'un  fat  efl  plus  ha- 
bile dans  fa  maifon  ,  qu'un  fage  dans  celle 
d'autrui.  Oh!  non  pas  cela,  Sancho,  re- 
partit Don  Quichotte,  un  fou  n'efl  habile 
en  quoi  que  cefoit,  ni  chez  lui  ni  ailleurs, 
parce  qu'où  il  n'y  a  plus  de  raifon ,  il  ne  s'y 
trouve  plus  de  prudence.  Mais  laiflTons  ce- 
la, mon  ami;  en  un  mot,  fi  tu  gouvernes 
mal ,  ce  fera  ta  faute ,  &  moi  j'en  aurai  la 
honte:  cependant  j'ai  la  confolation  de  n'a- 
voir rien  négligé,  &  les  confeils  que  je  t'ai 
donnés  en  homme  d'honneur  &  de  con- 
fcience ,  m'aquittent  de  mon  devoir  &  de 
ma  promefTe.  Dieu  te  conduife,  Sancho, 
&  fa  providence  te  gouverne ,  &  me  déli- 
vre moi,  s'il  lui  plaît,  de  la  crainte  qui  me 
refle,  que  tu  ne  m'cittes  tout  fans-deffus- 
deflbus  dans  ton  Ifle,  &  que  tu  n^abimes 
avec  elle.  Il  ne  tiendroit  qu'à  moi  de  me 
guérir  de  cette  frayeur  tout  à  l'heure;  je 
n'aurois  qu'à  découvrir  au  Duc  qui  tu  es, 
&  que  cette  groffc  panfe  dont  tu  es  chargé, 
n'eit  qu'un  magazîn  Je  proverbes  &  de  ma- 
lice. Monfieur ,  répondit  Sancho ,  fi  vous 
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ne  me  croyez  pas  capable  de  faire  le  devoir 
d'un  bon  Gouverneur,  je  quitte  les  préten- 
tions que  j'y  ai ,  fans  aller  plus  loin.  La  plus 
petite  partie  de  mon  ame ,  ne  fût-elle  pas 
plus  grofle  que  la  pointe  d'une  épingle, 
m'eft  plus  chère  que  la  panfe  que  vous  me 
reprochez  ;  &  je  vivrai  aufli-bien  Sancho 
tout  fimple ,  avec  un  morceau  de  pain  & 
un  oignon,  que  Sancho  Gouverneur,  avec 
des  chapons  &  des  coqs-d'inde  :  car  à  la 
mort,  &  quand  on  dort,  tout  eft  pareil, 
grands  &  petits ,  pauvres  &  riches  :  &  fi 
votre  Seigneurie  s'en  veut  fouvenir,  c'eft 
vous  qui  m'avez  mis  le  Gouvernement  en 
tête  ;  car  moi ,  je  ne  fais  ce  que  c'eft  que 
d'Kle  &  de  Gouvernement.  Et  après  tout, 
fi  vous  croyez  que  le  diable  doive  emporter 
le  Gouvernement,  j'aime  mieux  aller  San- 
cho en  Paradis,  que  Gouverneur  en  Enfer, 
En  vérité,  Sancho,  dit  Don  Quichotte, 
les  dernières  paroles  que  tu  viens  de  dire, 
méritent  toutes  feules  le  Gouvernement  de 
cent  Ifles.  Tu  as  un  bon  naturel,  fans  quoi 
il  n'y  a  fcience  qui  profite.  Vas ,  recom- 
mande-toi à  Dieu,  &  fur- tout  aie  l'inten- 
tion droite  en  toutes  les  affaires  qui  fe  pré- 
fenteront;  le  Ciel  ne  manque  jamais  de  fa- 
vorifcr  les  bons  deffeins.  Et  allons  retrou- 
ver leurs  Excellences;  car  je  crois  qu'on 
nous  attend  pour  manger. 
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CHAPITRE    XLIV. 

Comment  Sancho  alla  prendre  pojfejjion  du 
Gouvernement  de  Vljle ,  ^  de  l'étrange 
avanture  qui  arriva  a  Don  Qukhoîît 
dans  le  Château. 

QUelques-uns  difcnt  qu'on  trouve  dnns 
l'original  de  cette  Iliftoire ,  que  Cid 
Haiiiet  voyant  que  fon  Interprète  n'avoic 
pas  traduit  ce  préfent  Chapitre  comme  il 
Ta  voit  écrit,  prend  occafion  de  Te  plaindre 
de  foi-même,  pour  avoir  entrepris  de  mec- 
jre  au  jour  une  Hifloire  fi  fade  &  de  fi  peu 
d'étendue  que  celle  de  Don  Quichotte, 
fans  ofer  faire  quelques  digreflions,  &  fans 
y  ir.êler  des  épifodes  agréables  :  qu'il  di- 
foit,  qu'avoir  toujours  l'efprit  attaché  fur 
un  même  fujet,  &  à  faire  parler  peu  de  per- 
fonnes ,  efl:  un  travail  rude  &  infupporta- 
ble,  &  qui  ne  tourne  jamais  guères  à  l'a- 
vantage de  l'Auteur;  &  que  pour  éviter  cet 
înconVénient ,  il  avoic  mis  dans  la  première 
Parcie,  la  Nouvelle  du  Curieux  imperti- 
nent ^  &  rHift:oire  du  Capitaine  cfclave, 
qui  font  comme  féparées  de  rHifi:oire  de 
Don  Quichotte,  quoique  tout  ce  qu'on  ra- 
conte de  lui  en  même-tems  lui  foit  efTefti- 
vement  arrivé.  U  croit  pourtant^àce  qu'il 

dit, 
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dit,  que  la  plupart  donnant  toute  leur  at- 
tention à  lire  les  aétions  de  Don  Quichot* 
te,  n'en  auroîent  pas  afiTez  pour  des  Nou- 
velles, &  les  pafleroient  légèrement,  fans 
prendre  garde  qu'elles  font  agréables  &  bien 
écrites ,  comme  on  le  pourra  voir  un  jour 
quand  elles  feront  imprimées  feules  &  dé- 
tachées des  folies  de  Don  Quichotte,  & 
it^  fimplicités  de  Sancho,  C'efi:  donc  ce 
qui  l'oblige  d'écrire  maintenant  fans  Nou- 
velles &  fans  autres  épifodes,  que  quelques 
événemens  qui  font  proprement  tirés  du 
fujet,  &  encore  avec  des  bornes  fi  étroites, 
qu'il  n'y  emploie  fimplement  que  les  paro- 
les qui  font  néccfiaires  pour  les  raconter. 
Il  prie  après  cela ,  le  Lecieur  de  ne  pas  mé- 
prifer  fon  travail,  pour  s'être  retenu  dans 
les  limites  exaftes  de  la  narration,  puiC- 
qu'il  ne  manque  ni  d'efprit,  ni.de  juge- 
ment pour  parler  de  toutes  fortes  de  fu- 
jets;  &  qu'on  lui  fâche  pour  le  moins  gré 
des  chofes  qu'il  n'a  pas  voulu  écrire,  fi  on 
ne  veut  pas  lui  donner  des  louanges  pour 
celles  qu'il  a  écrites. 

Don  Quichotte,  après  avoir  dîné,  écri- 
vit les  inftruécions  qu'il  avoit  données  à 
Sancho,  &  les  lui  mit  entre  les  mains, lui 
difant  qu'il  n'avoit  qu'à  fe  les  faire  lire 
quand  il  voudroit.  Mais  à  peine  Sancho 
eut-il  pris  le  papier,  qu'il  le  laifi^a  tomber. 
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&  quelqu'un  l'ayant  raniafle ,  il  fut  auffî- 
tôt  porté  au  Duc  &  à  la  Duchefle,  qui  ne 
centrent  d'admirer,  &  l'efprit,  &  la  folie 
de  notre  Chevalier.  Et  pour  continuer  un 
jeu  qui  leur  donnoit  tant  de  plailîr,  ils  en. 
voyerent  dès  le  même  foir,  Sancho  avec 
une  grande  fuite  de  gens  &  un  bel  équipage 
à  fon  Hle  prétendue.  Celui  qui  avoit  charge 
de  l'accompagner ,  étoit  un  Intendant  de 
leur  maifon/ homme  d'efprit,  &  qui  ai- 
moit  à  rire,  &  le  même  qui  avoittait  Ir 
Comtefle  Trifaldi ,  &  en  avoit  imaginé  1  a- 
vanture  telle  que  nous  l'avons  rapporcce: 
fi  bien  qu'avec  fes  imaginations  plaiilmtes. 
&  les  inltructions  qu'il  avoit  reçues  di 
Duc ,  il  ne  réuffit  pas  moins  agréablemen 
dans  celle-ci  que  dans  l'autre.  Ccpendan 
Sancho ,  ayant  confidéré  l'Intendant, s  ap 
perçut  qu'il  reffembloit  extrêmement  a  l 
Tritaldi ,  &  dit  à  fon  Maîffe  :  Parlez  donc , 
Monfieur,  il  faut  que  vous  m'avouiez  une 
chofe ,  quand  vous  en  devriez  crever ,  qui 
cft,  que  le  vifage  de  l'Intendant  de  Mon- 
feigncur  le  Duc  e(l  le  même  que  celui  de 
la  boloride.  Don  Quichotte  regard>a  Un- 
tendant,  &  après  l'avoir  bien  confidéré: 
Te  ne  vois  pas,  dit-il,  Sancho,  ce  que  tu 
CTOuves  là  de  fi  furprenant  pour  en  parler 

comme  lu  fais;  il  y  V?V^';^^^"\^^^!'^f 
enti-e  les  vifages  de  la  Doloride  &  de  1  li^- 
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tendant;  mais  pour  cela  l'Intendant  n'efl: 
pas  la  Dame  Doloride,  &  cela  implique 
contradiclion.  Mais  ce  n'efr  pas  trop  le  tems 
de  fonger  à  s'en  afîurer  à  l'heure  qu'il  efl, 
ce  feroit  nous  jetter  dans  un  labirinthc  fore 
embrouillé.   Crois -moi  feulement ,  mon 
ami,  que  nous  avons  bien  befoin  l'un  & 
l'autre  de  prier  fmcérement  le  Seigneur, 
qu'il  nous  délivre  tous  deux  des  Sorciers  & 
des  malins  linchanteurs.  Monfieur,  répli- 
qua Sancho,  vous  croyez  peut-être  que  je 
me  moque;  ma  foi,  j'en  fuis  bien  loin  :  il 
n'y  a  pas  lon.G;-tem.s  que  j'ai  ouï  parler  cec 
intendant,  &  fur  mon  Dieu,  fi  je  ne  m'i- 
maginois  entendre  la  Doloride.  Pour  l'heu- 
re,  je  n'en  dis  pas  davantage;  mais  jy  pren- 
drai garde  de  près,  &  nous  verrons  fi  je  ne 
découvrirai  rien  qui  nous  éclairciffedavan* 
rage.  C'cll  ce  que  tu  dois  faire,  Sancho, 
dit  Don  Quichotte,  &  me  donner  aulîî- tôt 
avis  de  ce  que  tu  auras  pu  découvrir,  aufli- 
bien  que  de  tout  ce  qui  t'arrivera  dans  ton 
Gouvernement. 

Enfin,  l'heure  du  départ  étant  venue,- 
Sancho  fortit  accompagné  de  quantité  de 
gens,  &  vêtu  en  homme  de  Juftice,  avec 
un  long  manteau  de  camelot  tanné  à  on* 
des ,  une  toque  ou  barrette  de  la  même  cou- 
leur ,  &  monté  fur  un  mulet  à  la  genette.  Il 
étoit  fuivi  de  fon  âne  magnifiquement  ca- 
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tendant;  mrâs  pour  cela  l'Intendant  n'ell 
pas  la  Dame  Doloride,  &  cela  implique 
contradiction.  Mais  ce  n'efr  pas  trop  le  tems 
de  fonger  à  s'en  alFurer  à  Theure  qu'il  eft, 
ce  fcroit  nous  jettcr  dans  un  labirinrhc  fore 
embrouillé.   Crois-moi  feulement,  mon 
ami,  que  nous  avons  bien  befoin  l'un  & 
l^iutre  de  prier  fmcérement  le  Seigneur, 
qu'il  nous  délivre  tous  deux  des  Sorciers  & 
des  malins  Enchanteurs.  Monfieur,  répli- 
qua Sancho,  vous  croyez  peut-ôtre'que  je 
me  moque;  ma  foi,  j'en  fuis  bien  loin  :  il 
n'y  a  pas  lon::;-tems  que  j'ai  ouï  parler  cec 
Intendant,  &  fur  mon  Dieu,  fi  je  ne  m'i- 
maginois  entendre  la  Doloride.  Pour  l'heu- 
re,  je  n'en  dis  pas  davantage;  mais  j  y  pren- 
drai garde  de  près,  &  noiis  verrons  fi  je  ne 
découvrirai  rien  qui  nous  éclairciife  davan- 
tage. C'eft  ce  que  tu  dois  faire,  Sancho, 
dit  Don  Quichotte,  &  me  donner  auffî- tôt 
avis  de  ce  que  tu  auras  pu  découvrir,  auffi- 
bien  que  de  tout  ce  qui  t'arrivera  dans  ton 
Gouvernement, 

Enfin, ^l'heure  du  départ  étant  venue, ^ 
Sancho  fortît  accompao-né  de  quantité  de 
gens,  &  vêtu  en  homme  de  Jufrice,  avec 
un  long  manteau  de  camelot  tanné  à  on- 
des ,  une  toque  ou  barrette  de  la  même  cou- 
leur ,  &  monté  fur  un  mulet  à  la  genette.  Il 
ccoit  fuivi  de  fon  âne  magnifiqilement  ca- 
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pâiçonné,  &  P.ré  d'unharnois  de  chenal 
^'■inp'  étoffe  incarnate,  &  il  touinou  uc 
Im 'en  tems  la  tête  pour  confidérer  le  gn- 
fon     fi  content  de  l'état  où  il  le  voyoït, 
ouffi  bien  que  de  celui  où  il  étoit  Hu-me- 
S^e  qu'U  n^uroit  pas  changé  fafortune  pour 
'Emp  re  d'Allemagne.  En  prenant  congé 
du  X  &  de  la  Ducheflè    il  leur  baifa  a 
S^\in     &  s'en  alla  tout  trifte  embraficr  la 
Sl'de  fon  Maître ,  qui  lui  donna  fa  bé- 

îiédiftion ,  les  larmes  aux  Y^^^'  ^j^^^^^^^^^^ 
lev  en  paix  notre  nouveau  Gouveu.cui ,  u 
ï   mandera  pas  de  nous  donner  mature 

Se  divenifll-mcnt,  de  1^  "^^'f  ^^^f  "i  V  ;^,^ 
exercer  fa  Charge.  Cependant  il  cft  bmi 
•Se  favoir  comment  Don  Quichotte  paffa 
t  np  t  iprès  un  fi  trifte  départ,  &  prépa- 
îoninou?  à  rire ,  ou  pour  ]e  moms  ad^^^^ 
rr-r-  car  tout  ce  que  fait  Don  C^uicnotte, 

maïs  de  faire  \\m  ou  Tautre  effet. 
'a  peine  Sancho  fut  parti ,  que  no  re 
Chevalier  commença  à  le  trouver  a  dire 
S  telle  forte  que  fi  cela  eût  dépendu  de 
Wi   il  IVÙt  raopellé  tout  à  l'heure,  lans  fe 
SeJ  de  le^  priver  d'un  Gouver^^^^^^^^ 
qui  faifoit  la  rcconipcnfe  de  fes  (erviccs. 
L^i  Ducheflè,  qui  s'apperçirt  de  1  état  ou 
n  ér^it,  lui  demanda  ce  qui  le  rend^^^^^ 
kébncoliquc ,  &  que  fi  c'ctoit  1  abfuice 
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de  fon  Ecuyer ,  il  y  a  voit  dans  fa  maifo^i 
des  Ecuyers  &  des  Demoifelles  qui  le  fer^ 
viroient  en  tout  ce  qu'il  lui  plaîroît ,  &  avec 
tous  les  foins  poflibles.  J'avoue,  Madame, 
répondît  Don  Quichotte,  que  je  trouve 
Sancho  à  dire;  mais  cen'efbpasfeulemenc 
ce  qui  me  rend  trifte.  Pour  ce  qui  eft  des 
offres  que  votre  Excellence  a  la  bonté  de 
me  fiiîre,  j'accepte  feulement  l'honnêteté 
qui  vous  y  oblige;  &  du  refte,  je  fupplie 
très-humblement  votre  Grandeur  que  per- 
fonne  n'entre  dans  ma  chambre,  &  de  me 
permettre  d'être  feul  à  me  fervir.  En  vé- 
rité, Seigneur  Don  Quichotte,  repartît  la 
DucheiTe,  je  n'y  faurois  con  fen  tir,  &  vous 
ferez  fervi  par  quatre  de  mes  filles,  qui  font 
fleuries  comme  le  prîntems.  Ceferoitpour 
moi  des  épines  plutôt  que  des  fleurs ,  die 
Don  Quichotte;  auffi  fuis-je  bîen  réfolu. 
Madame  ,   avec  le  refpecT:  que  je  vous 
dois,  qu'elles  n'entreront  nullement  dans  nica 
chambre  ,  ni  rien  qui  en  approche  ;  c'efl: 
toute  la  grâce  que  je  vous  demande.  Laif. 
fez-moî,  s'il  vous  plaît,  fermer  ma  porte,  & 
qu'elle  ferve  comme  de  barrière  &  de  ram- 
part  entre  mes  défirs  &  mon  honnêteté. 
Votre  Excellence  ne  voudroit  pas  que  j'en 
violafllî  la  coutume,  pour  répondre  feule- 
ment à  la  générofité  de  vos  offres;  il  y 
aura  de  meilleures  occafions  de  vous  enté- 
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moi^nier  mon  reffentiment ;  en  un  mot, je 
dormirai  plutôt  tout  vêtu ,  que  de  confen- 
tir  que  qui  que  ce  foit  m'aide  à  me  désha- 
biller. C'eft  aflez,  Seigneur  Don  Qaichot- 
te,  répliqua  la  Duchefle,  puifque  vous  ne 
le  voulez  pas ,  non-feulement  pas  une  de 
mes  femmes  n'entrera  dans  votre  apparte- 
ment, mais  pas  même  une  mouche ,  fi  j'en 
fuis  la  maîcrelTe  ;  je  ne  fuis  pas  femme  à 
vous  obliger  de  choquer  la  bienféance ,  & 
j'ai  déjà  affcz  reconnu  qu'entre  toutes  les 
vertus  que  votre  Sei2;neurie  poflede ,  il  n'y 
en  a  pas  une  dont  elle  fe  pique  &  fe  pare 
tant  que  de  la  modeftie.  Que  votre  Sei- 
gneurie s'habille  &  fe  deshabille  comme  il 
lui  plaira,  vous  en  ferez  toujours  le  maî- 
tre; on  aura  feulement  foin  de  mettre  dans 
votre  chambre  les  chofes  néceflaires,  afin 
que  vous  n'ayez  pas  la  peine  de  vous  lever 
pour  les  demander.  Vive,  vive  mille  fié- 
clés  la  grande  Dulcinée  du  Tobofo,  &que 
fon  nom  &  fa  gloire  foient  répandus  par 
toute  la  terre,  puifqu'elle  a  mérité  d'être 
aimée  &  fervie  par  un  Chevalier  fi  honnête 
&  fi  fidèle  ;  &  que  le  Ciel  puiiTe  bientôt 
faire  naître  dans  le  cœur  de  notre  Gouver- 
neur Sancho  Pança,  le  défir  d'accomplir 
l'heureufe  difcipline  qui  doit  faire  jouir  l'u- 
nivers d'une  fi  excellente  beauté.  C'ell  vo- 
tre Grandeur,  Madame,  dit  Don  Quîchot- 
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te  5  qui  donne  le  dernier  trait  au  mérite  de 
l'incomparable  Dulcinée  ;  c'eft  votre  bou- 
che qui  enreléve  l'éclat,  &quimetfabeauté 
dans  le  dernier  luftrc  ;  &  après  l'éloge  que 
vient  de  lui  donner  votre  Excellence,  elle 
fera  plus  connue,  plus  fameufe  &  plus  ré- 
vérée dans  le  monde,  que  fi  les  plus  élo- 
qucns  hommes  de  la  terre  avoienr  employé 
.tout  l'art  de  la  rhétorique  à  en  célébrer  les 
louanges.  Je  n'en  ai  pas  dit  aflez.  Seigneur 
Don  Quichotte,  repartit  !a  DuchelTe  ;  mais 
qui  peut  affez  louer  celle  que  rien  ne  peut 
imiter?  Cependant  al  Ions  trouver  Monfieur 
le  Duc ,  il  eft  déjà  tard,  &  je  m'afTure  qu'il 
nous  attend  pour  fouper.  Allons,  ^Seigneur 
Chevalier,  &  après  fouper  nous  vous laif- 
ferons  jouir  du  repos,  dont  vous  avez  fans 
doute  befoîn  ,  après  la  fatigue  que  vous 
donna  hier  le  voyage  de  Candaya.  Je  vous 
protefte.  Madame,  que  je  ne  m'enreffens 
nullement,  dit  Don  Quichotte,  &  je  puis 
bien  jurer  à  votre  Excellence,  que  de  ma 
vie,  je  n'ai  trouvé  de  cheval  ni  plus  doux 
ni  de  meilleur  pas  que  Chevillard  ;  aufll  ne 
puis-je  comprendre  ce  qu'a  pu  penfer  Ma- 
lambrun ,  en  fe  défaifant  d'une  fi  agréable 
&  fi  légère  monture,  &  la  mettant  ainfi  en 
pièces  fans  en  avoir  apparenmentde  fujet. 
Pour  moi,  je  m'imagine,  repartit  la  Du- 
cheflo  ,  que   le  repentir  de  Tennui  qu'il 
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avoît  donné  à  la  Comtefle  Trifaldî,  &  à 
fa  compagnie ,  &  la  honte  qu'il  a  de  la  per- 
fécutîon  qu'il  a  faite  à  tant  d'autres,  dans 
fon  art  de  Négromance^  l'ont  obligé  de  fe 
défaire  de  tous  les  inftrumens  qui  fervoient 
à  fes  maléfices,  &  particulièrement  de  Che- 
villard,  qui  en  étoit  le  principal,  &qui  le 
fatiguoit  incelTanment  lui-même ,  en  le  pro- 
menant à  toute  heure  de  Province  en  Pro-r 
vince.  Et  fans  doute  auflî  a-t'il  cru  qu'il  ne 
devoit  plusfervir  à  perfonne,  après  avoir 
porté  le  grand  Don  Quichotte  de  la  Man- 
che, dont,  avec  fes  cendres  &  le  trophée 
qu'on  voit  élevé  dans  le  perron ,  il  éter- 
nîfe  à  jamais  la  mémoire.  Notre  Chevalier 
fit  de  nouveaux  remercimens  à  laDuchef- 
fe,  de  l'obligeant  difcours  qu'elle  venoit 
de  faire  ;  &  après  avoir  foupé ,  il  fe  retira 
dans  fa  chambre  ,  fans  vouloir  confentir 
que  perfonne  y  entrât,  tant  il  craignoit  d'a- 
voir occafion  de  manquer  à  la  fidélité  qu'il 
avoit  confacrée  à  fa  Dame  Dulcinée,  & 
fe  réglant  toujours  fur  la  confiance  &  la 
fidélité  du  grand  Amadis  de  Gaule,  la  fleur 
&  le  miroir  des  Chevaliers  errans.  Il  ferma 
donc  la  porte  fur  lui,  &  fe  deshabilla  à  la 
clarté  de  deux  bougies  qu'on  lui  avoit  laif- 
fées;  mais  il  lui  arriva,  en  tirant  fes  bas, 
une  dîfgrace  indigne  d'un  Chevalier  de 
cette  importance,  &  qu'on  ne  remarque 
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point  qui  foit  jamais  arrivée  à  un  auti'e  :  un 
de  fes  bas  fe  déchira,  &  demeura  avec  une 
ouverture  de  quatre  bons  doigts.  Ce  fut  là 
qu'il  fentît  encore  plus  vivement  Tabfence 
de  fon  Ecuyer,  &  il  eût  donné  de  bon 
cœur  deux  écus  d'une  aiguillée  de  foie  ver- 
te; car  fes  bas  étoient'de  la  même  cou- 
leur. 

^En  cet  endroit,  Benengely  n'a  pu  s'em- 
pêcher de  s'écrier  :  O  pauvreté,  pauvreté! 
quelque  chofe  qu'on  en  dîfe,  que  tu  es  de 
mauvais  ufage!  &  je  ne  comprens  point  par 
quelle  raifon  le  grand  Poëte  de  Cordoue 
t'appelle  un  faint  préfent,  dont  on  nere- 
connôit  pas  le  prix.  J'ai  véritablement  ap- 
pris des  Chrétirns ,  que  la  fainceté  conllfce 
en  humilité,  en  foi,  en  obéiOance,  en  cha- 
rité &  en  pauvreté,  &  quoique  More,  c'eft 
une  vérité  que  je  ne  laiffe  pas  de  reconnoî- 
tre;  mais  il  me  femble  que  la  pauvreté 
qu'on  doit  mettre  au  rang  des  vertus ,  c'eft 
la  pauvreté  d'efprit ,  qui  nous  fiaitufer  des  ri- 
cheflès  comme  fi  nous  ne  les  pofTédions  pas  ^ 
&  non  pas  une  indigence  de  toutes  chofes, 
qui  nous  fait  à  toute  heure  fcntirla  nécef- 
fité.  Cruelle  pauvi^eté!  qui  traverfes  le  re- 
pos &  les  plaifirs  des  Nobles,  qui  les  obli* 
ges  de  recourir  à  l'induftrie,  &  de  faire- 
bonne  mine  au  dehors ,  pendant  que  l'ennui 
les  confume  dans  le  cœur!  Toutes  ces  ré^ 
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flexions  entrèrent  dans  l' efprit  de  Don  Qui- 
chotte,  lorfque  Ion  bas  ledéchn-a,  &ille 
Soit  couché  défefpéré    fr.ns  que  Sancho 
lui  avoit  laiffé  une  paire  de  botunes ,  qu  il 
réfolut  de  prendre  le  lendemain  pour  ca-^ 
cher  fa  difgrace.  Il  fe  coucha  enfin  tout 
rûveur  &  mélancolique ,  &  ayant  éteint  la 
lumière,  il  tâcha  de  s'endormir;  tnaisil  n  y 
eut  pas  moyen,  l'abfence  de  Sancho,  &la 
chaleur  qu'il  faifoit,  l'en  empêchèrent.  H 
fe  leva,  &  Te  promena  quelque  tems ,  ôc 
ne  trouvant  pas  encore  affez  de  fraîcheur, 
il  ouvrit  une  fenêtre  qui  regardoit  lur  un 
iardin,  &  en  môme-tcms  il  entendit  des 
femmes  qui  parloient,  &  dont  1  uiie  dit  à 
l'autre,  en  faifant  un  grand foupir  :  Ne  t  o- 
piniàtre   point  h  vouloir  que  3e  chaiite, 
Emcrencie  ;  depuis  que  cet  étranger  eft  en- 
tré d?ns  le  Château ,  &  que  mes  yeux  1  ont 
vu,  i'ai  bien  moins  d'envie  de  chanter  que 
de  vcrfer  des  larmes.  D'ailleurs ,  tu  fais  bien 
nue  Madame  eft  fort  aifée  à  éveiller,  &]e 
ne  voudrois  pas,  pour  tout  l'or  du  monde  , 
qu'elle  nous  trouvât  ici.  Mais  quand  cela 
neferoit  pas,  à  quoi  me ferviroit  déchan- 
ter, fi  ce  dangereux  Ence ,  qui  n'eft  venu 
ici  que  pour  troubler  mon  repos ,  dore  tran- 
quilement,  &  n'eft  pas  en  état  d  entendre 
mes  plaintes ,  &  le  fujet  de  mon  inquiétu- 
de' Que  rien  de  tout  cela  ne  t  aiTête ,  nw 
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chère  Altifidore ,  répondit  une  autre  fem- 
me; je  te  répons  que  toutdortdans  ce  Châ- 
teau ,  &  il  y  a  apparence  que  l'objet  de 
tes  défirs  ne  le  fait  pas;  car,  fi  je  ne  me 
trompe,  je  viens  d'entendre  ouvrir  fa  fenê- 
tre. Ne  crains  donc  point  de  chanter,  ma 
chère  fœur,  peut-être  que  la  douceur  de  ta 
voix  &  de  ton  luth  enchanteront  tes  déplai- 
firs ,  &  feront  un  bon  effet  fur  celui  qui  les 
caufe  ;  &  fi  Madame  la  Duchefte  en  entend 
quelque  choie ,  la  chaleur  &  le  defîein  de 
nous  defennuycr  nous  pourront  fervnrd'ex- 
cufc.  Ce  n'eft  pas  feulement  ce  qui  m'em- 
barraflè,  Emerencie,  répondit  Altifidore; 
je  crains  plus  que  tout  le  refte,  que  mes 
plaintes  ne  découvrent  les  fentimens  de 
mon  (fœur ,  &  que  ceux  qui  ne  connoifîènt 
pas  la  force  de  l'amour,  ne  me  prennent 
pour  une  créature  légère  &  indifcréte.  Mais 
il  faut  te  contenter,  &  il  vaut  mieux  qu'il 
m'en  coûte  un  peu  de  honte,  &  que  je 
cherche  du  remède  à  mes  peines.  En  di- 
fant  cela,  elle  prit  un  luth  &  le  toucha 
admirablement.  Don  Quichotte  fut  ravi  de 
ce  qu'il  venoit  d'entendre,  fe rcpréfentant 
au  même  moment  tout  ce  qu'il  avoit  lu 
d'avantures  femblablesdans  fes  extra  vagans 
livres,  &  il  ne  manqua  pas  de  s'imaginer 
que  c'étoit  quelque  Demoifclle  de  la  Du- 
chefle ,  qui  étoit  devenue  amoureufe  de  lui , 
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&  que  rhonnêtcté  empêchoit  de  découvrir 
fa  palïïon.  Et  comme  il  craignit  qu'il  n'y 
eût  du  péril  pour  fa  fidélité,  il  fe  prépara 
à  réfifter  de  toute  fi  force ,  en  fe  recom- 
mandant à  fa  Dame  Dulcinée.  Après  cela, 
il  ne  craignit  plus  d'entendre  tout  ce  qu'on 
pouvoît  chanter,  &  il  fit  femblant  d'étcr- 
nuer,  pour  faire  connoître  qu'il  étoit  à  la 
fenêtre.  Les  Dames,  qui  ne  demandoient 
pas  mieux,  en  eurent  bien  de  la  joie,  & 
Altifidore,  ayant  accordé  fonluih,  chanta 
ce  romance: 

Tb/ ,  çui  dors  dufoir  nu  matin  ^ 
Dans  ton  lit  à  jambe  étendue^ 
Pendant  que  pleine  de  chagrin 
^e  fais  ici  le  pied  de  grue  : 

Chevalier  le  plus  glorieux 
A  qui  la  Manche  ait  donné  vie , 
Et  qui  m'' es  bien  plus  précieux 
Que  le  baume  ^  Vor  d'' Arabie:. 

Ecoute  le  deuil  ennuyeux 
D'aune  trifte  ^  dolente  Dame^ 
A  qui  le  feu  de  tes  beaux  yeux 
A  confumé  le  corps  &  rame. 

Pendant  que  par  monts  ^  par  vaux 
Tu  cours  après  ks  avantures , 


DE  DON  QUICHOTTE.  133 

Tu  nous  viens  faire  mille  maux  ^ 
Sans  vouloir  guérir  nos  hkjfures. 

Dis-moi ,  courage  de  lion , 
Oiiel  monjîre  fa  donné  la  vie? 
EfS-tu  né  fous  le  Scorpion , 
Et  dans  les  dé  fer  t  s  de  Libie  P 

Une  ourfe  t'a-t'elle  enfanté? 
Qiielque  dragon  fut -il  ton  père? 
Un  ferpent  fa-fil  alaité , 
Ou  le  fein  de  quelque  panthère? 

Dulcinée^  comment  fis-tu 
Pour  vaincre  ce  tigre  fauvage? 
Si  pavois  pareille  vertu , 
ye  ne  voudrois  rien  davantage. 

Tu  peux  bien  te  vanter  par-tout. 
D'aune  p  fameufe  conquête  ; 
jamais  chaffeur  ne  vint  à  bout 
D'aune  plus  danger  eu  fe  bête. 

Si  tu  voulois  troquer  ton  fort , 
ye  te  donnerois  en  édjange 
Ma  hongreline^  dont  le  bord 
Eft  tout  chargé  d'^or  ^  de  frange^ 

Aimable  ^  gentil  jouvenceau  , 
Que  je  m-e  trouver  ois  heureufe 
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Z)^  baifer  la  douillette  peau 
De  ta  main  velue  ^  nerveufe  ! 

Mon  cœur^  tu  fais  bien  du  chemin , 
Arrête  un  dé/sr  téméraire  :  ^ 
Crois-tu  qu'un  morceau  fi^  divin 
Ait  été  formé  pour  te  plaire? 

Si  tu  voulois ^  mon  Adonis^ 
Avoir  pitié  de  ta  Captive , 
J'ai  mille  chofes  de  grand  prix  ^ 
Qî4e  je  te  donne ,  mo^rte  ou  vive. 

O  que  de  chapeaux  de  caflor^ 
De  manteaux  d'écarlate  fine^ 
Qiie  de  points^  de  perles  &  d'or 
Relèveront  ta  bonne  mine  ! 

Tu  feras  Antoine  pour  moî^ 
Et  je  ferai  ta  Cléopatre  ; 
Je  t'aimerai  comme  un  vrai  Roiy 
Et  ferai  toujours  idolâtre. 

Ne  regarde  point  mon  tourment 
Comme  Néron  vit  brûler  Rome  ; 
Il  n'avoit  point  de  fentiment , 
Et  tu  dois  être  un  honnête  homme. 

J'ai  bien  dequoi  faire  pitié  ^ 
Je  fuis  etme ,  amoureufe  ^  belle; 
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Et  ce  n'eft  là  que  la  moitié: 
Sur  mon  honneur^  je  fuis pucelle. 

Je  fuis  aufjt  droite  qu'un  jonc , 
Et  plus  vermeille  que  l'Aurore  ; 
Mes  cheveux^  d'une  aune  de  long^ 
Sont  d'argent^  ^ plus  beaux  encore.. 

Mes  yeux  reffemblent  du  corail^ 
Ainfî  que  de  l'azur  ma  bouche^ 
Et  mes  dents  font  d'un  pur  émail  ^ 
Oit  l'on  a  mis  d'ambre  une  couche^ 

Si  ton  oreille  entend  ma  voix , 
//  ne  faut  point  que  je  te  die 
Qtie  je  chante  mieux  mille  fois 
Qiie  les  rofjtgnols  d'Arcadie. 

Le  Ciel  m'a  fait  fnille  autres  dons 
Que  je  tais  ^  peur  d'être  importune; 
Mais  fi  tu  veux^  je  t'en  répons^ 
Altifidore  eft  ta  fortune. 

L'amoureufe  Altifidore  finît  là  fa  chan- 
fon;  &  l'indifférent  Don  Quichotte,  après 
avoir  fait  un  profond  foupir,  dit  en  lui- 
même  :  Pourquoi  faut-il  que  je  fois  fi  mal- 
heureux, que  je  n'ofe  regarder  une  femme 
fans  lui  donner  de  l'am.our?  Et  toi ,  incom- 
parable &  infortunée  Dulcinée  du  Tobc- 
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fo ,  qu'as-tu  fait  au  Ciel  qu'il  ne  puifle  t 
lailTcr  jouir  en  paix  de  ma  conftance  &  de 
ma  fidélité  ?  Pourquoi  la  perfécutez-vous. 
Reines ,  Princeflcs  ?  que  ne  lalaiflcz-vous  en 
repos?  Jeunes  Demoifelles,  qui  vous  oblige 
à  lui  donner  tant  d'inquiétudes?  Laiffez, 
laifTez  la  triompher  feule  des  préfens  que 
lui  a  faits  l'amour,  en  lui  affujettilTant  mon 
cœur  &  mon  amc.  Loin  de  moi ,  troupe 
ennuyeufe  &  importune,  je  vous  déclare 
que  je  ne  vis  que  pour  elle;  pour  elle  feule 
j'ai  un  cœur  tendre  &  cmbrafé ,  &  pour  tout 
le  refte,  j'ai  un  cœur  de  bronze  &  de  glace. 
Je  trouve  mille  douceurs  à  penfer  feule- 
ment en  elle,  &  vos  foins  &  vos  flivcurs 
n'ont  pour  moi  que  de  l'amertume»  Dul- 
cinée eft  la  feule  belle,  la  feule  fage  & 
honnôre,  la  feule  difcréte,  la  feule  illuf- 
tre&  la  feule  digne  d'être  aimée.  Seront  le 
refle  n'eft  que  laideur,  indifcrérîon&baf- 
fcflè.  Ceft  pour  elle  feule  que  le  Ciel  m'a 
fait  naître.  Qu'Altifidore  chante  ou  pleu- 
re, qu'elle  noiirrilTe  de  vains  défirs,  qu'elle 
s'entretienne  d'cfpérance,  ou  meure  de  dé- 
fefpoir  ;  que  les  Dames  qui  m'ont  ci-devant 
fait  fouftrir  tant  de  tourmens ,  arment  en- 
core une  fois  dans  leurs  Châteaux  enchan- 
tés, toutes  les  puîllimces  de  l'Enfer  pour 
leur  vengeance;  je  vis  pour  Dulcinée,  & 
pour  elle  je  mourrai  5  en  dépit  de  tous  les 
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charmes  &  de  tous  les  enchantemens  du 
monde.  Après  avoir  fait  ce  facrifice  inté- 
rieur à  fa  Maîtrefle,  Don  Quichotte  ferma 
bmfquement  fa  fenêtre  &  fe  jetta  au  lit  avec 
autant  de  dépit,  que  s'il  eût  reçu  un  afR'ont 
terrihle.  Nous  le  lailTerons  repofer ,  parce 
que  le  grand  Sancho  nous  appelle  pour  être 
témoins  de  l'heureux  commencement  de 
fon  Gouvernement,  dont  il  prend  pofleC- 
fion. 


CHAPITRE    XLV. 

Comment  le  grand  Sancho  prit  pojfcffîon  dt 

rifle ,  ^  de  la  manière  dont  il 

gouverna. 

OToî ,  qui  parcours  încefîanment  l'un 
&  l'autre  Hémifphére  ;  flambeau  de 
l'univers,  œil  du  Ciel,  qui  vois  tout  ce  qui 
fe  pafTe  fur  la  terre  ;  lumineux  Apollon, 
Tymbrius,  fi  renommé  chez  les  Anciens, 
Phébus  adoré  par  tant  de  Peuples,  père 
de  l'excellente  Poëfie,  &  inventeur  de  la 
Mufique!  Toi,  qui  te  lèves  incefîanment 
pour  donner  le  jour  aux  mortels,  &  ne  te 
couches  jamais  pour  prendre  du  repos;  So- 
leil ,  père  de  la  Nature,  dont  les  rayons  fé- 
conds engendrent  For  dans  les  entrailles  de 
la  terre,  fource  vivante  de  lumière,  mira- 
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de  toujours  rubfiftanc,  viens,  échauffer  ma 
poitrine  &  éclairer  robfcurité  de  mon  en- 
tendement^  pour  me  donner  la  force  de 
raconter  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  le  Gou- 
vernement du  grand  Sancho  Pança,  qui 
mérite  lui  fenfun  Homère,  un  Virgile, 
un  TafTe,  un  Ariofte,  &c. 

Notreexcellent  Gouverneur,  après  avoir 

quelque  tems  marché  avec  la  fuite  &réqui- 
page  que  nous  avons  vu,  arriva  enfin  en 
une  petite  ville  peuplée  d'environ  mille  ha- 
bitans,  qui  étoit  une  des  meilleures  de  la 
dépendance  du  Duc.  On  lui  dit  que  c'é- 
toit  là  rifle  Barataria,  parce  que  le  lieu  s'ap- 
pelloit  Baratario ,  ou  à  caufe  du  peu  que  lui 
en  coutoit  le  Gouvernement,  Barato  figni- 
fiant  bon  marché.  Sitôt  qu'il  amva  aux  por- 
tes delà  Ville,  qui  étoit  fermée  de  bonnes 
murailles,  les  habitans  vinrent  le  recevoir 
fous  les  armes,  au  fon  des  cloches  de  la 
Paroiffe ,  &  témoignant  tous  de  la  joie  & 
une  fatisfaclion  générale  ;  on  Tenleva  en. 
pompe  comme  un  corps  faint,  &  on  le 
porta  furies  épaules  àlagrandeEglife;  & 
après  avoir  rendu  grâces  à  Dieu ,  on  lui  pré- 
fentales  clefs  delà  Ville  avec  des  cérémo- 
nies dignes  du  fujet  &  de  Sancho  Pança  : 
il  fut  ainfi  reçu  pour  Gouverneur  perpétuel 
de  rifle  Barataria,  &  tous  lui  prêtèrent  le 
ferment  de  fidélité.  L'air,  la  mine,  la  barbe 
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cle  toujours  rubfiftanc,  viens  échauffer  ma 
poitrine  &  éclairer  robfcarîcé  de  mon  en- 
tendement, pour  me  donner  la  force  de 
raconter  tout  ce  qui  fe  pafTe  dans  le  Gou- 
vernement du  grand  Sancho  Pança,  qui 
mérite  lui  fenfun  Homère,  un  Virgile, 
un  TalTe ,  un  Ariofle ,  &c. 

Notre  excellenr  Gouverneur,  aprè>  avoir 

quelque  tems  marché  avec  la  fuite  &  Téqui- 
page  que  nous  avons  vu,  arriva  enfin  en 
une  petite  ville  peuplée  d'environ  mille  ha- 
bitans^  qui  étoit  une  des  meilleures  de  la 
dépendance  du  Duc.  On  lui  die  que  c'é- 
toit  là  Tifle  Barataria,  parce  quelelieus'ap- 
pelloit  Baratario ,  ou  à  caufe  du  peu  que  lui 
en  coutoit  le  Gouvernement,  Barato  figni* 
fiar.r  hon  marché.  Sicôt  qu'il  arriva  aux  por- 
tes delà  Ville,  qui  étoit  fermée  de  bonnes 
murailles,  les  habicans  vinrent  le  recevoir 
fous  les  armes,  au  fon  des  cloches  de  la 
ParoifTe,  ô:  témoignant  tous  de  la  joie  & 
une  Gitisfaftion  générale;  on  Tenleva  en 
pompe  comme  un  corps  faint,  &  on  le 
porta  furies  épaules  à  lagrande  Eglifc;  & 
après  avoir  rendu  grâces  à  Dieu ,  on  lui  pré- 
fenta  les  clefs  de  la  Ville  avec  des  cérémo- 
nies dignes  du  fujet  &  de  Sancho  Pança: 
il  fut  ainfi  reçu  pour  Gouverneur  perpétuel 
de  rifle  Barataria,  &  tous  lui  prêtèrent  le 
ferment  de  fidélité.  L'air,  la  mine,  la  barbe 
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ëpaifle ,  la  taille  groffe  &  raccourcie  &  l'é- 
quipage du  nouveau  Gouverneur  furprirent 
tous  ceux  qui  ne  favoient  rien  de  TafFaîre  ; 
&  ceux  même  qui  en  avoîenc  ouï  parler, 
ne  furent  guères  moins  furpris  que  les  au- 
tres. Au  fortîr  de  TEglife ,  on  le  mena  au 
lieu  où  fe  rend  la  Juftice ,  &  après  qu'il  fe 
fut  alïïs  comme  Juge  fouverain ,  l'Intendant 
du  Duc  lui  dit  :  C'efl  ici ,  Monfeigneur , 
une  coutume  ancienne ,  que  le  Gouverneur 
qui  vient  prendre  pofireiïîon  de  l'Ifle ,  eft 
obligé  de  répondre  à  une  qucftion  difficile 
qu'on  lui  propofe  pour  éprouver  la  bonté  de 
fon  efprit,  &  par  fa  réponfc  le  peuple  juge 
s'il  a  lieu  de  le  réjouir  ou  de  s'affliger  de 
fa  venue* 

Pendant  que  l'Intendant  parloît,  Sancho 
s'amufoit  à  confidérer  quelque  chofe  qu'on 
avoit  écrit  en  groffes  lettres  fur  la  muraille 
vis-à-vis  de  fa  chaire  ;  &  comme  il  ne  fa- 
voit  pas  lire ,  il  demanda  ce  que  vouloient 
dire  ces  peintures  qui  étoient  contre  la  mu- 
raille. Monfeigneur,  lui  répondit-on,  on 
a  marqué  là  le  jour  que  vous  êtes  venu 
prendre  pofTeffîon  de  cette  Ifle ,  &  il  y  a  ainfi 
dans  l'écriteau  :  Aujourd'^huî  ^  tel  four  rPim 
tel  mots  de  telle  année ,  le  Seigneur  Don 
Sancho  Pança  a  pris  popjjîon  de  cette  Ifle  ; 
puiffe-t'^il^  en  jouir  longues  années  en  toute 
pvofpérité  !  Et  qui  eft  celui  qu'on  appelle 
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Don  Sancho  Pança  ,  demanda  Sancho? 
C'eft  votre  Seigneurie ,  Monfeigneur ,  re- 
pondit rintendant,  &  jamais  d'autre  Pança 
n'a  occupé  la  place  où  vous  êtes.  Hebien , 
je  vous  avertis,  mon  ami,  dit  Sancho, que 
je  ne  prens  point  le  Don  ,  &  qui  que  ce 
foit  de  ma  race  ne  Ta  jamais  pris;  je  m'ap- 
pelle Sancho  Pança ,  tout  court.  Pança 
s'appelloit  mon  ayeul ,  &  tous  mes  devan- 
ciers fe  font  appelles  Pança,  fans  Don  m 
Seio-neurie.  Je  m'afllire  qu'il  y  a  dans  cette 
Ifle^'autant  de  Dons  que  de  pierres  ;  mais 
patience,  &  Dieu  m'entend,  &  fi  ce  Gou- 
vernement me  dure  feulement  quatre  jours, 
je  prétens  diffipcr  tous  ces  Dons  comme 
autant  de  mouches  importunes.  Pour  l'heu- 
re ,  qu'on  me  fafie  telle  queftion  qu'on  vou- 
dra, Monfieur  l'Intendant,  &  je  répondrai 
le  mieux  qu'ail  me  fera  pollible,  fans  me 
foncier  que  le  peuple  s'en  réjouiffe ,  ou  s'en 
attrifte.  Au  même  inftant  entrèrent  deux 
hommes  dans  l'audience,  l'un  vêtu  en  pay- 
fan,  &  l'autre  qu'on  reconnut  pour  tailleur 
d'habits,  aux  cifeaux  qu'il  avoit  à  la  main. 
Monfeigneur  le  Gouverneur ,  dit  le  tailleur, 
moi  &  ce  laboureur  venons  devant  votre 
Seigneurie  pour  le  fait  que  voici  :  Ce  bon 
homme  vint  hier  à  ma  boutique,  car,  fauf 
correftion  de  vous  &  de  la  compagnie,  je 
fuis  maître  tailleur  juré ,  puifqu'il  plaîc  à 
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Dieu  ;  &  me  mettant  un  morceau  de  drap 
entre  les  mains,  il  me  dit  :  Monfiedr,  y 
auroit-il  là  aflez  d'étofte  pour  me  faire  un  ca- 
puchon ?  Je  confidérai  le  drap ,  &  lui  répon- 
dis qu'oui.  Il  s'imaginoit,  à  ce  que  je  m'i- 
magine, &  je  penfe  que  je  m'imagine  bien, 
que  j'avois  peut-être  quelque  envie  de  lui 
dérober  une  partie  de  fon  drap,  fondé  fur 
fa  malice,  &  fur  la  mauvaife  opinion  qu'on 
a  des  tailleurs ,  &  il  me  dit  que  je  regar- 
dafiie  s'il  n'y  avoit  point  dequoi  en  faire 
deux.  Je  vis  bien  la  pcnfée  du  vieillard, 
&  je  lui  répondis  qu'oui;  &  lui,  fuivant 
toujours  fon  intention ,  me  demande  fi  on 
n'en  pourroit  point  faire  davantage.  Je  dis 
toujours  qu'oui,  jufqu'à  ce  que  nous  con- 
vînmes que  je  lui  enferoiscinq.  Et  à  cette 
heure  que  la  befogne  ell  faite ,  &  que  je 
demande  la  façon,  lui-même  me  demande 
que  je  lui  paie  fon  drap ,  ou  que  je  le  lui 
rende.  Tout  cela  ell-il  ainfi,  bonhomme, 
demanda  Sancho?  Oui,  Monfeigneur,  ré- 
pondit  le  payfan;  mais  ordonnez,  je  vous 
prie,  qu'il  vous  montre  les  capuchons  qu'il 
nraftits.  O,  de  bon  cœur,  repartit  le  tail- 
leur. Il  tira  anfll-tôt  la  main  qu'il  avoit  ca- 
chée dcfibus  fon  manteau,  &  fit  voir  cinq 
petit  capuchons  au  bout  de  fes  cinq  doigts, 
en  difant  :  Voici  les  capuchons  que  le  bon 
homme  m'a  demandés  5  &  fur  mon  Dieu 
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&  fur  ma  confcience,  fi  je  n'y  ai  employé 
toute  l'ctoiFe ,  &  qu'on  le  fafle  voir  aux 
Experts.  Tout  le  monde  fe  prit  à  rire  de 
voir  ce  nombre  de  capuchons,  auffi-bicn 
que  de  la  nouveauté  du  procès.  Pour  San- 
cho,  il  fut  quelque  tems  à  rêver,  &  il  dit 
enfuite  :  Il  me  femble  que  ce  procès  là  ne 
mérite  pas  qu'on  l'examine  long-tems ,  & 
il  n'y  faut  pas  tant  de  façon  ;  j'ordonne 
donc  que  le  payfan  perdra  fon  drap ,  &  le 
tailleur  fa  fiçon,  &  que  les  capuchons  fe- 
ront livrés  aux  prifonnîers;  &  qu'on  ne  me 
réplique  pas  davantage.  Tous  les  affiftans 
rirent  de  la  Sentence ,  &  elle  fiit  exécutée. 
Après  cela  parurent  deux  vieillards  ^  dont 
l'un  avoit  une  grofle  canne  à  la  main  fur 
laquelle  il  s'appuyoit,  ôz:  l'autre  dit  à  San- 
cho  :  Monfeigneur,  il  y  a  quelque  tems 
que  je  prêtai  "ciix  écus  d'or  à  cet  homme, 
en  fon  befoin ,  à  condition  qu'il  me  ks 
rendroit  à  ma  première  réquifition.  Il  s'eft 
paffé  plufieurs  jours  fans  que  je  les  aie  de- 
mandés, pour  ne  le  pas  embarrafler;  mais 
comme  j'ai  vu  qu'il  ne  fongeoit  point  à  me 
payer,  je  lui  ai  demandé  mon  argent  plu- 
fieurs fois,  &  non-feulement  il  ne  me  paie 
pas,  mais  il  nie  la  dette,  &  dit  que  je  ne 
lui  ai  rien  prêté ,  ou  que  fi  je  l'ai  fait,  il 
me  l'a  rendu  :  mais  je  n'ai  point  de  tihnoins 
<iu  prêt,  &  il  n'en  a  point  du  payement. 
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&  je  vous  prie,  Monfeigneur,  de  le  faire 
jurer;  je  l'en  croirai  à  fon  fennent,  &  s'il 
jure ,  je  les  lui  donne  de  bon  cœur  dès  à 
préfent  &  devant  Dieu.  Que  répondez- 
vous  à  cela ,  bon  homme ,  dit  Sancho  ?  Mon- 
ftigneur,  répondit  le  vieillard,  je  confefiTe 
qu'il  m'a  prêté  les  dix  écus  d'or,  &  puif. 
qu'il  s'en  rapporte  à  mon  ferment,  je  fuis 
prêt  à  jurer  que  je  les  lui  ai  bien  &  loyale- 
ment rendus.  Le  Gouverneur  lui  ordonna 
<îe  lever  la  main,  &  le  vieillard  donnant  fa 
canne  à  l'autre,  comme  s'il  en  eût  été  em- 
barraffé,  mit  la  main  fur  la  croix,  com- 
me c'efi:  la  coutume  en  Efpagne,  &  dit: 
J'avoue  que  j'ai  reçu  les  dix  écus  d'or;  mais 
je  jure  que  je  les  ai  remis  entre  les  mains 
de  ce  bon  homme;  &  c'eft  parce  qu'il  ne 
s'en  fou  vient  pas,  qu'il  me  les  redemande 
de  tems  en  tems.  Le  grand  Gouverneur 
demanda  au  créancier  s'il  avoit  quelque 
chofe  à  répondre  à  fa  partie,  &  il  répondit 
que  puifqu'il  juroit,  il  fiilloit  qu'il  dît  la  vé- 
rité, &  qu'il  le  reconnoifl^oit  pour  homme 
de  bien  &  bon  Chrétien ,  quoiqu'afiuré- 
ment  il  ne  fe  fouvenoit  point  d'avoir  été 
payé;  mais  que  dorénavant  il  ne  lui  de- 
manderoit  plus  rien.  Le  débiteur  reprît  fon 
bâton ,  &  fortît  promptement  de  l'audience. 
Sancho  remarquant  que  cet  homme  s'en 
alloit  fans  rien  dire ,  &  admirant  la  patience 
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du  demandeur,  fit  quelques  réflexions  en 
lui-même;  &  tout  d'un  coup,  fe  mordant 
le  bout  du  doigt,  il  ordonna  qu'on  rappel- 
lât  vite  le  vieillai'd  qui  s'en  alloit.  On  le 
ramena  auflî-tôt;  &  d'abord  qu'il  parut: 
Donnez-moi  un  peu  votre  canne,  lui  dit 
Sancho,  j'en  ai  befoin.  La  voilà,  Monfei- 
gneur,  répondit  le  vieillard.  Sancho  la  prit, 
&  la  donnant  à  l'autre  vieillard  :  Allez,  bon 
homme,  lui  dit-il,  vous  êtes  payé  mainte- 
nant. Qui,  moi!  Monfeigneur,  répondit 
le  pauvre  homme  ;  efl-ce  que  cette  canne 
vaut  dix  écus  d'or?  Oui,  oui,  répliqua  le 
Gouverneur,  elle  les  vaut,  ou  je  fuis  le 
plus  grand  fot  qui  vive ,  &  on  verra  tout  à 
l'heure  fi  je  m'entens  en  fait  de  Gouverne- 
ment ;  qu'on  rompe  la  canne ,  ajouta-t'il.  La 
canne  fut  rompue,  &  il  en  fortit  en  mêmc- 
tems  dix  écus  d'or.  Il  n'y  eut  pas  un  des 
affîftans  qui  ne  regardât  Monfieur  le  Gou- 
verneur comme  un  nouveau  Salomon ,  & 
on  lui  demanda  comment  il  avoit  connu 
que  les  écus  d'or  étoient  dans  la  canne? 
C'eft,  dit-iU  pour  avoir  vu  que  celui  qui 
la  portoit,  Tavoît  mife  (ans  néceffité  enu*e 
les  mains  de  fa  partie  pendant  qu'il  juroit, 
&  qu'il  l'avoit  reprife  auffi-tôt,  &  que  cela 
lui  avoit  fait  croire  qu'il  n'auroit  pas  juré  fi 
afrirmaiivement  une  chofe  que  l'autre  dé- 
nioitj  s'il  n'a  voit  ainfi  été  afluré  de  fon  af- 
faire : 
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du  demandeur,  fit  quelques  réflexions  en" 
lui-même;  &  tout  d'un  coup,  fe  mordant 
le  bout  du  doigt ,  il  ordonna  qu'on  rappel- 
lac  vice  le  vieillard  qui  s'en  alloir.  On  le 
ramena  aulTi-tôt;  &  d'abord  qu'il  parut: 
Donnez-moi  un  peu  votre  canne,  lui  dit 
Sancho,  j'en  ai  beibin.  I.a  voilà,  Monfei- 
gneur , répondit  le  vieillard.  Sancho  la  prit, 
&  la  donnant  à  l'autre  vieillard  :  Allez,  bon 
homme,  lui  dir-il,  vous  ôtes payé  mainte- 
nant. Qui,  moi!  Monrei<!iieur,  répondit 
le  pauvre  homme  ;  eft-ce  que  cette  canne 
vaut  dix  écus  d'or?  Oui,  oui,  répliqua  le 
Gouverneur,  elle  les  vaut,  ou  je  luis  le 
plus  grand  foc  qui  vive ,  &  on  verra  tout  à 
l'heure  fi  je  m'entens  en  fait  de  Gouverne- 
ment; qu'on  rompe  la  canne, ajouta-t'il.  La 
canne  fut  rompue,  &  il  en  fortit  en  mômc- 
tems  dix  écus  d'or.  Il  n'y  eut  pas  un  des 
aflîllans  qui  ne  regardât  Monfieur  le  Gou- 
verneur com.me  un  nouveau  Salomon,  & 
on  lui  demanda  comment  il  avoit  connu 
que  les  écus  d'or  étoient  dans  la  canne? 
C'cft ,  dit-il  •  pour  avoir  vu  que  celui  qui 
la  porcoit,  l'avoît  mifc  Hinsnéccffité  entre 
les  mains  de  la  partie  pendant  qu'il  juroit, 
&  qu'il  l'avoit  reprife  aulfi-tôt,  &  que  cela 
lui  avoit  fliit  croire  qu'il  n'auroic  pas  juré  (î 
alTirm.aiivement  une  chofe  que  l'antre  dé- 
nioitp  ii'il  n'avoic  ainfi  été  alîuré  de  fon  af- 
faire : 
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faire:  qu'il  falloit  aulïï  croire  que  les  Juges  ^ 
tout  ignorans  qu'ils puiffent  être,  font  gui- 
dés par  la  main  de  Dieu;  outre  qu'il  avoir 
ouï  dire  autrefois  à  fon  Curé  une  chofe  fem- 
blable,  &  qu'il  avoit  la  mémoire  fi  bonne, 
que  s'il  n'oublioit  point  quelquefois  les  cho- 
fes,  il  n'en  perdroit  jamais  pas  une.  Les 
vieillards  s'en  allèrent,  l'un  bien  content, 
&  l'autre  confus;  &  celui  qui  avoit  charge 
d'écrire  les  paroles  &  les  faits  de  Sancho, 
ne  fa  voit  plus,  après  l'avoir  bien  examiné  , 
s'il  en  devoit  parler  comme  d''un  fou,  ou 
comme  d'un  homme  fage. 

Ce  procès  vuidé,  on  vit  entrer  une  fem- 
me, qui  tiroit  de  toute  fa  force  un  hom- 
me vêtu  en  laboureur,  &  qui  avoit  la  mine 
d'être  fort  à  fon  aife.  Juftice,  s'écrioit-el- 
le,  Monfcîgneur  le  Gouverneur,  juftice; 
&  fi  on  ne  me  la  fait  en  terre,  je  Tirai  de- 
mander au  Ciel.  Ce  méchant  homme  m'a 
trouvée  au  milieu  d'un  champ,  &  a  fait  de 
moi  tout  ce  qu'il  a  voulu,  comme  fi  j'eufte 
été  un  torchon  de  cuifme;  malheureufe 
que  je  fuis  !  il  m'a  volé  ce  que  j'avois  dé- 
fendu depuis  vingt-trois  ans  en-ça,  contre 
les  Mores  &  les  Chrétiens,  contre  les  gens 
du  pays  &  les  étrangers.  J'avois  toujours 
demeuré  ferme  comme  un  roc,  &auflî  en- 
tière que  la  Salamandre  dans  le  feu,  & 
tnaintenant  falloit-il  que  ce  malotru,  avec 
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fes  mains  fales  &  vilaines,  vînt  flétrir  un 
bouquet  que  j'avoîs  fi  chèrement  gardé! 
Ceft  à  favoir,  dit  Sancho,  fi  ce  galant  a 
les  mains  nettes  ou  fales;  &  fe  tournant 
vers  le  laboureur,  il  lui  demanda  ce  qu'il 
avoit  à  répondre  à  la  plainte  de  cette  fem- 
me. Monfeigneur,  répond  lemiférable  tout 
troublé ,  je  fuis  un  pauvre  berger  qui  garde 
ici  près  du  bétail ,  &  ce  matin  je  fortois 
de  ce  bourg,  où  j'étois  venu  vendre ,  fauf 
correftion,  quatre  pourceaux  que  j'ai  don- 
nés à  bon  marché,  afin  de  payer  la  Taille; 
&  comme  je  m'en  retournois  au  village, 
j'ai  trouvé  cette  bonne  IJame  en  mon  che- 
min, &  le  diable  qui  fe  mêle  de  tout,  n'a 
point  eu  de  patience.  Enfin,  je  n'ai  point 
fait  le  difficile,  ni  elle  la  rencherie;  mais, 
Monfeigneur,  je  lui  ai  bien  payé  ce  qu'il 
falloit.  Cependant  elle  ne  s'en  efi;  point 
contentée,  &  cette  enragée  m'a  pris  par  le 
bras,  &  m'a  trainé  jufqu'ici,  &  puis  elle 
dit  à  cette  heure  que  je  l'ai  forcée;  mais 
mardi,  elle  en  a  menti,  faux  comme  le 
diable;  &  voilà  toute  la  vérité,  fans  qu'il 
en  manque  une  miette.  Avez- vous  quelque 
argent  fur  vous ,  mon  ami ,  demanda  le  Gou- 
verneur ?  Monfei.^neur  ,  répondit-il ,  j'ai 
environ  une  vingtaine  d'écus  dans  une  bour- 
fe.  Donnez  votre  bourfe  telle  qu'elle  efi:  à 
la  plaignante,  répliqua  le  Gouvcrncui'.  Le 
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mîférable,  tout  tremblant,  la  tira  de  fou 
fein,  &  la  donna.   La  femme  la  prit,  & 
priant  Dieu  pour  la  fanté  du  corps  &  de 
Tame  de  Monfieur  le  Gouverneur,  qui 
avoit  ainfi  pitié  des  pauvres  orphelines, 
fortit  bien  joyeufe  de  l'audience.  A  peine 
étoit-elle  dehors,  que  Sancho  dit  au  ber,^ 
ger,  qui  étoit  déjà  tout  trifl:e  de  voir  en 
aller  fa  bourfe  :  Mon  ami,  courez  après  cette 
femme,  &  luiôtez  la  bourfe,  de  gré  ou  de 
force,  &  me  Tamencz  ici.  Le  berger  ne  fe 
le  fit  pas  dire  deux  fuis  ;  il  partit  comme  un 
éclair  pour  exécuter  les  ordres  du  Gouver- 
neui-;  &  pendant  que  les  fpeétateurs  étoient 
en  fufpens,  attendant  le  jugement  de  cette    ' 
affaire ,  le  berger  &  la  femme  revinrent  fe 
tenant  faifis  Pun  l'autre  pour  ne  fe  pas 
laîfler  échapper;  elle  fa  jupe  retroufTée  & 
tenant  fa  bourfe  entre  les  jambes ,  &  lui 
faifant  tous  fes  efforts  pour  l'arracher;  mais 
il  n'y  avoic  pas  moyen,  tant  cette  femme 
la  défendoit  bien.  Cependant  elle  crioit  de 
toute  fa  force  :  Juftice ,  juflice;  voyez, 
Mondeur  le  Gouverneur,  voyez  l'efFron- 
tene  de  cepitaut,  qui  au  milieu  de  la  rue  & 
devant  tout  le  monde,  me  veut  prendre  la 
bourfe  que  vous  m'avez  fait  bailler.  Et  vous 
a-t  il  ôtée, demanda  Sancho?  Otéeirepric  ' 
la  femme ,  il  m'arracheroit  plutôtla  vie  ;  ha, 
au  a  bien  trouvée,  la  focte;  ma  foi,  non  pas 
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de  plus.  Le  bon  homme  le  remercia  le 
mieux  qu'il  put,  &  s'en  alla,  &  tout  le 
monde  demeura  en  admiration  des  juge- 
mens  du  nouveau  Gouverneur,  que  fon 
Hiftorien  ne  manqua  pas  d'envoyer  promp- 
tement  au  Duc ,  qui  les  attendoit  avec  impa- 
tience. Allons  retrouver  Don  Quichotte, 
que  nous  avons  laiflTé  tout  troublé  des  plain- 
tes d'Altifidore. 


C  H  A  P  IJ^  R  E    XLVI. 

De  réfrange  avanture  qui  arriva  à  Don 

Quichotte ,  pendant  qu'ail  revoit  à 

r amour  d* Altifidore^ 

NOus  avons  laifTé  le  grand  Don  Qui- 
chotte tout  troublé  en  lui-même  des 
fentimens  amoureux  que  lui  avoit  témoi- 
gnés la  jeune  Altifidore.  Il  s'étoit  mis  au 
lit  avec  la  même  inquiétude  que  s'il  eût 
reçu  un  affront  ;  &  le  refTouvenir  de  fon  bas 
déchiré  fe  joignant  aux  pçnféestumultueu- 
fes  qui  l'agitoient,  il  lui  fut  împoflible  de 
prendre  un  moment  de  repos.  Cependant 
le  fol eil  ayant ,  avec  fa  viteffe  ordinaire .  par- 
couru le  tour  de  la  terre,  ramena  le  jour  & 
reparut  fur  l'horizon ,  &  notre  vigilant  Che- 
valierfejeEtantauffî-tôthorsdu  lit,  s'habilla 
&  prit  fes  bottes  de  campagne  pour  cachet* 
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la  déchirure  de  fon  bas  :  il  mit  fur  Tes  épau- 
les  fon  manteau  d'écarlate ,  &  fur  fa  tête  une 
toque  de  velours  verd ,  garnie  de  paflement 
d'argent ,  fans  oublier  fa  bonne  épée  avec 
fon  hrge  baudrier  de  bufle ,  &  tenant  à  la 
main  fon  rofaire ,  qu'il  portoit  toujours  fur 
foi    11  s'en  alla  gravement  vers  la  (aie  où  le 
Duc  &  la  Duchefle  étoîent  déjà  en  état  de 
le  recevoir.  Comme  il  pafToit  parunegal- 
lerie,  il  trouva  Altifidore  &  fa  compagne, 
qui  apparenment  Tattendoient  au  palTage. 
Sitôt  qu'Altifidore  apperçut  le  Chevalier, 
elle  feio-nit  de  tomber  en  foiblcfle ,  &  fc  lail- 
fer  allc^r  entre  les  bras  de  fon  amie,  qui  la 
délaça  promptement  pour  lui  donner  de 
Taîr.  Alors  Don  Quichotte  s'approcha  d^s 
Dames,  &  fans  s'émouvoir  beaucoup: Ce 
ne  fera  rien ,  dit-il ,  nous  favons  d'où  pro- 
cèdent de  femblables  accidens.   Vous  en 
favez  donc  plus  que  moi,  repartit  la  com- 
pa^^ne,  car  je  n'en  fais  rien  du  tout;  Alti- 
fidore eft  la  fille  du  monde  qui  fe  portoit 
le  mieux,  &  depuis  que  je  la  connois,  je 
ne  l'ai  encore  jamais  oui  plaindre  de  quoi 
que  ce  foit  au  monde.  Dieu  maudilTe  tout 
ce  qu'il  y  a  de  Chevaliers  errans  fur  terre , 
s'ils  font  tous  auffi  ingrats  &  auffî  difcour- 
tois  que  je  me  l'imag;ine:pour  l'amour  de 
Dieu,  ôrez- vous  d'ici,  Seigneur  Don  Qui- 
chotte, la  pauvre  fille  ne  reprendra  point 
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fes  efprits  tant  que  vous  y  ferez.  Je  vous 
prie ,  Mademoifelle ,  répondit  Don  Qui- 
chotte, faites  mettre  cette  nuit  un  luth  en 
ma  chambre ,  que  je  tâche  de  confoler  un 
peu  cette  pauvre  Demoifclle  ;  car  dans  les 
commencemens  de  l'amour,  c'eft  un  re- 
mède fouverain  que  de  faire  voir  que  ce  n'eft 
qu'abus  &  qu'erreur.  Là-deflus  il  s'en  alla, 
de  peur  que  quelqu'un  ne  l'apperçût  en  ce 
lieu ,  &  avec  des  filles.  A  peine  fut-il  parti , 
qu' Altifidore ,  qui  n'atiendoit  que  cela ,  re- 
vint à  elle ,  &  dit  à  fa  compagne  :  Il  ne  fau- 
dra pas  manquer ,  ma  fœur ,  de  donner  à  Don 
Quichotte  le  luth  qu'il  demande,  il  veut 
fans  doute  nous  donner  lamufique,  &  Dieu 
fait  fi  elle  fera  bonne.  En  même-tems  el- 
les allèrent  dire  à  la  DuchefTc  ce  qui  venoit 
d'arriver ,  laquelle  ravie  d'avoir  occafîon  de 
fe  bien  divertir,  concerta  furie  champ  avec 
le  Duc  une  plaifanterie  pour  rire  aux  dé- 
pens de  leur  Hôte.  En  attendant  la  nuit, 
ils  s'entretinrent  avec  lui ,  &  fe  trouvèrent 
admirablement  bien  de  faconverfation,  & 
ils  envoyèrent  le  même  jour  un  Page  à 
ThéréfePança,  pour  lui  porter  la  lettre  de 
fon  mari ,  avec  un  paquet  de  hardes  qu'il 
avoit  laifTé  pour  elle,  lui  ordonnant  de 
prendre  bien  garde  à  tout  ce  qui  fe  paffe- 
roit,  pour  leur  en  faire  un  fidèle  rapport. 
Sur  les  onze  heures  du  foirDon  Quichotte 
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fe  retirant  dans  fa  chambre ,  trouva  une  viole 
fur  fa  table  :  il  Taccorda ,  &  ouvrit  fa  fene- 
tre  &s'apperccvant  qu'ily  avoitquelqu  un 
dans  le  jardin ,  il  chanta  d'une  voix  un  peu 
enrouée,  mais  affez  juile  &  méthodique, 
la  chanfon  qui  fuir,  &  qu'il  avoit  compofee 
le  jour  même  : 

rJmottr  eft  toujours  dangereux 

Pour  une  créature  oifive  ; 
Jl  vient  bientôt  à  bout  d'un  erpritparejjeux^ 
Et.  c\ft  là  qu'il  allume  une  flamme  plus  vive. 

Mais  quand  on  ejî  dès  le  matin 
Et  tout  le  jour  bien  occupée , 
//  rôde  vainement ,  &  fe  retire  enfin  ^ 
Trouvant  de  tous  côtés  la  place  fans  entrée. 

Celle  que  Von  voit  afpirer  ^ 
Aux  facrés  nœuds  du  mariage , 
Doiude  fhonnêteté  fans  cejfe  fe  parer  : 
C  efi  tout  fon  ornement, &c' ejî fonappanage. 

Jamais  les  Chevaliers  errans 
N'ont  fait  aucun  cas  des  coquettes , 
Et  non  plus  qu'eux^  les  ^6^^^  ^^f/rj/T^^^^^ 
Ne  veulent  époufer  qtie  des  plies  dt] crêtes. 

Il  ejî  certain  Amour  marchand 
Qu'on  achète  au  prix  de  la  bourfe  ; 
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3Iais  à  peine  eft-il  né  qu'on  le  voit  au  cou^ 

chant ^ 
Il  va  fur  unpanchant ,  ^ finit  tôt  fa  courfe, 

U Amour  que  le  hazard  produit  ^ 

Auffi  légèrement  s'efface  ; 
Vn  infiant  le  fait  naître ,  un  autre  le  dé- 
truit , 
Et  le  cœur  en  conferve  à  peine  quelque  trace. 

Qii'onfaffe  un  trait  de  fus  un  trait  ^ 
Il  fera  prefque  imperceptible; 
Et  comme  un  feul  vifage  eji  peint  dans  un 

portrait , 
Un  cœur  plein  d'un  objet  à  d'autre  efi  in- 
fefifihle. 

Dulcinée  dans  mon  efprtt 
Efi  fi  profondément  gravée^ 
Et  mon  cœur  à  tel  point  refiime  ^  la  ché- 

Ou" on  ne  fauroît  jamais  en  arracher  fidée^ 

La  confiance  dans  un  Amant 
Eff  une  vertu  fans  pareilles  ; 

V Amour  n'efi  rien  fans  elle ,  &  n'a  nut 
agrément , 

Et  c'efi  elle  qui  fait  éclater  ces  merveilles. 

Dou  Quichotte  n'eut  pas  plutôt  acîicvé 
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fa  chanfon,  que  le  Duc,  la  DuchefTe, 
Altifidore  &  quantité  d'autres  écoutoienc 
attentivement ,  qu'on   entendit  dans   un 
balcon  au-deflus  de  fa  tête,  le  bruit  de 
plus  de  cent  clochettes,  &  tout  d'un  coup 
on  fecouafur  fa  fenêtre  un  grand  fac  plein 
de  chats,  qui  avoicnt  auffi  de  petites  fon- 
nettes  attachées  à  la  queue.   Le  miaule- 
ment de  ces  animaux  &  le  bruit  des  fon- 
nettes  firent  un  fi  terrible  tintamarre ,  que 
ceux  qui  avoient  inventé  le  tour,  ne  laiffe- 
rent  pas  d'en  être  furpris.  Don  Quichotte 
en  fut  efirayé ,  ^  le  malheur  voulut  que  U'ois 
ou  quatre  de  ces  animaux  épouvantés  en- 
trèrent dans  fa  chambre,  où  courant  de 
côté  &  d'autre,  &  toujours  criant ,  on  eût 
dit  que  c'étoit  une  légion  de  diables.   Ils 
éteignirent  les  chandelles ,  &  renverferent 
tout  ce  qu'ils  trouvèrent ,  cherchant  de  tous 
cô:és  à  s'échapper ,  &  à  éviter  le  bruit  qu'ils 
faifoient  eux-mêmes  en  courant  avec  leurs 
fonnettes.  Pendant  cela  les  fonnettes  ne  cef- 
foientde  réfonner,  fibîen  que  ceux  qui  n'é- 
toient  pas  inftruits  de  la  caflade ,  en  éroicnt 
tout  étonnés ,  &  ne  favoient  ce  que  ce  pou- 
voît  être.  Enfin, Don  Quichotte  mîtl'épée 
à  la  main,  &  ruant  à  droite  &  à  gauche  des 
eftramaçons  &  des  eftocadcs ,  il  fe  mit  à  crier 
à  pleine  tête  .-Sortez,  mnlins  Enchanteurs, 
fortez  5  canailles  maudites  ;  vous  avez  af- 
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faire  à  Don  Quichotte  de  la  Manche,  con- 
tre qui  tous  vos  charmes  font  inutiles.  Delà. 
courant  après  les  chats  qui  fautoient  par  la 
chambre,  &  qu'il  diftin,g.uoit  à  leurs  yeux 
étincelans,  il  les  attaqua  &  les  pourfuivit 
fi  vivement,  qu'il  les  obligea  de  fe  jetter 
par  la  fenêtre.  Il  n'en  refta  qu'un  feul ,  qui 
trop  preffé  des  coups  &  des  cris  de  Don 
Quichotte,  &  peut-être  blelfé,  lui  fauta 
au  vifage,  &  s'y  attacha  avec  les  ongles  & 
les  dents,  de  telle  forte  qu'il  le  fit  crier  de 
toute  fa  force.  Le  Duc ,  qui  devina  ce  que 
ce  pouvoit  être,  y  courut  auflTi-tôt  avec 
quantité  de  gens  &  de  la  lumière;  &  ayant: 
ouvert  la  porte  de  la  chambre  avec  une 
makreffe-clef,  ils  virent  le  pauvre  Cavalier 
qui  faifoit  tous  fes  efforts  pour  faire  lâcher 
prife  au  chat,  mais  fans  en  pouvoir  venir 
à  bout.  Le  Duc  alla  pour  le  fecourir;  mais 
Don  Quichotte  lui  cria:  Que  perfonne  ne 
s'en  mêle ,  je  vous  prie ,  qu'on  me  laîlfe  fai- 
re; je  fuis  ravi  de  le  tenir  entre  mes  mains, 
ce  Démon,  ce  Sorcier,  cet  Enchanteur, 
&  je  lui  veux  apprendre  ce  que  c'ell  que 
Don  Quichotte  de  la  Manche.  Cependant 
le  chat  qui  ne  s'étonnoit  point  pour  le  bruit , 
ne  ferroit  que  plus  fort,  &  ne  ceflbit  de 
gronder,  comme  pour  défendre  fa  proie; 
mais  enfin  le  Duc  l'arracha,  &  le  jetta  par 
la  fenêtre.  Don  Quichotte  demeura  fan^ 
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glant  &  déchiré,  &  encore  plus  irrité  de 
ce  qu'en  lui  ôtant  des  mains  ce  veillaque 
d'Enchanteur,  on  lui  avoit  ôté  le  plaifir 
d'en  triompher.  On  fit  vite  apporter  une 
efpéce  d'onguent ,  &  la  belle  Akifidore 
elle-même,  avec  fes  blanches  mains,  ap- 
pliqua des  emplâtres  fur  les  blefllires  du 
Chevalier,  lui  difant  tout  bas -.Toute  cette 
fàcheufe  avanture,  cruel  &  ingrat  Cheva- 
lier, eft  le  châtiment  de  la  cruauté  que  tu 
îis  pour  les  Dames,  &  je  prie  Dieu  que  ton 
Ecuyer  oublie  de  fe  donner  les  coups  de 
fouet  qu'il  a  promis,  afin  que  tune  puifles 
jamais  jouir  des  embrallemens  de  ta  chère 
Dulcinée,  au  moins  pendant  que  je  ferai 
au  monde,  moi  qui  t'adore.  A  tout  cela. 
Don  Quichotte  ne  répondit  que  d'un  pro- 
fond foupir,  &  s'alla  mettre  au  lit,  après 
avoir  remercié  le  Diic&laDuchefle,  non 
pour  la  peur  qu'il  eut  de  cette  canaille  d'En- 
chanteurs déguifés,mais  pour  l'afFeftion 
qu'ils  lui  avoient  témoignée  en  le  voulant 
fecourir.  Le  Duc  &la  DuchefTe  le  laifTe- 
rent  repofer,  &  fe  retirèrent  bien  fâchés 
du  mauvais  fuccèsdeleurplaifanterîe,  qui 
obligea  Don  Quichotte  de  garder  cinq  ou 
fix  jours  le  lit  &  la  chambre.  Il  lui  arriva 
dans  ce  tems-là  une  avanture  un  peu  plus 
plaifanre;  mais  il  faut  remettre  à  une  autre 
fois  à  la  raconter.  11  eft  tems  de  retourner 
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à  Sancho,  que  nous  trouverons  affez  em- 
barrafiTé  dans  fon  Gouvernement ,  mais 
plus  agréable  que  jamais. 


CHAPITRE    XLVII. 

Suite  du  Gouvernement  du  grand  Sancho 

Pança. 

L'Audience  finie ,  on  porta  Sancho  dans 
un  magnifique  Palais ,  où  il  trouva  le 
couvert  mis  dans  une  grande  falc  richement 
meublée.  Sitôt  qu'il  fut  entré,  quantité  de 
haut-bois  &  d'autres  înftrumensfonnerent 
des  airs  de  réjouiffance ,  pendant  qu'on  fer- 
vit  le  dîner,  &  quatre  Pa.^es  vinrent  lui 
donner  à  laver;  ce  qu'il  reçut  avec  une  gra- 
vité de  Gouverneur.  La  mufique  cefTa,  & 
Sancho  fe  mit  à  table  feul ,  car  il  n'y  avoit 
qu'un  couvert.  Un  homme  qu'on  recon- 
nut bienrôt  après  pour  Médecin ,  fe  vint 
mettre  debout,  à  côté  de  lui,  tenant  à  la 
main  une  petite  baguette  de  baleine,  &en 
même-tems  on  leva  une  nape  qui  couvroit 
quantité  de  plats  chargés  de  fruiisS:  dedi- 
verfes  fortes  de  viandes.  Celui  qui  fervoit 
d'Aumônier,  ayant  faitlabénédiftion.  un 
Page  mit  fur  Sancho  une  fervîettc  toutcbor- 
déè  de  points,  &  le  Maîrre-d'hôrel  mit  de- 
vant  lui  un  plat  de  fruits.  Le  Gouverneur 
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Y  porta  auffi-tôt  la  main;  mais  il  n'en  eut 
prefque  pas  goûté ,  que  le  Médecin  baifla 
fa  ba^Tuetre ,  &  on  Tôta  promptement.  l^e 
Maîire-d'hôtel  en  mit  en  même-tems  un 
autre  à  la  place;  &  comme  le  Gouverneur 
en  vouloir  goûter,  la  baguette  porta  délias, 
&  un  Page  le  deflervit  avec  la  même  promp- 
titude que  l'autre.  Sancho ,  fort  étonné  de 
cette  cérémonie,  &  regardant  tout  le  mon- 
de,  demanda  ce  que  c'étoit  que  cela,  c^U 
on  ne  dînoit  dans  Tlfle  qu'avec  les  yeux. 
Monfeigneur  ,  répondit  le  iMédecin ,  on 
ne  mange  ici  que  félon  la  coutume  des  au- 
très  Illes  où  il  y  a  des  Gouverneurs.  Je  luis 
Médecin  ,  Monfeigneur,  pour  vous  ren- 
dre  fervice,  &  je  fuis  gagé  dans  cette  111e 
pour  être  celui  du  Gouverneur  :  c  elt  moi 
qui  ai  foin  de  fa  fanté,  &  beaucoup  plus 
que  de  la  mienne,  étudiant  pour  cela  pur 
&  nuit,  &  tâchant  de  bien  connoître  Ion 
tempérament ,  pour  favoir  comment  je  le 
dois  traiter  quand  il  tombe  malade;  &  c  elt 
principalement  pour  ce  fujet  que  Je  me 
trouve  toujours  à  fes  repas,  pour  1  empê- 
cher de  manger  les  chofes  que  je  connois 
nuifibles  à  fafanté.  C'eflpourquoi  ]  ai  tait 
ôter  le  plat  de  fruits,  parce  qu'il  eft  trop 
humide,  &  l'autre  viande  pour  être  extrê- 
mement chaude  &  trop  abondante  en  épi- 
ceries ,  qui  font  corrofives ,  &  excitent  à  la 
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foîf;  car  celui  qui  boit  beaucoup,  confume 
&  étouffe  l'humidité  radicale,  qui  efl  le 
principe  de  la  vie.  De  cette  façon ,  repli* 
qua  Sancho ,  il  n'y  a  pas  de  danger  que  je 
mange  de  ces  perdrix,  qui  ne-font  que  rô- 
ties. Non  pas,  s'il  vous  plaît,  Monfei- 
gneur, repartit  le  Médecin;  Dieu  vous  en 
préferve,  &  moi  de  le  fouffrir.  Pourquoi? 
dit  Sancho.  Parce  que  notre  grand  Maître 
Hippocrate ,  la  lumière  de  la  médecine , 
dit  dans  fes  Aphorifmes  :  Omnis  faturatïo 
mala^  perdicum  autem  peJJJma  ^  c'eft-à-di- 
re,  *"'  que  toute  repletion  eft  mauvaife,  & 
„  celle  qui  vient  des  perdrix ,  eft  la  pire  de 
„  toutes.  „  Puifqu'ainf]  eft,  dit  Sancho, 
que  Monfieur  le  Médecin  voie  donc  de 
tout  ce  qu'il  y  a  à  manger,  ce  qui  m'cft 
bon  ou  mauvais ,  &  qu'après  il  me  laifle 
faire,  fans  jouer  ainfl  de  fa  baguette  furies 
plats;  car  je  meurs  de  faim  après  tout,  & 
n'en  déplaife  à  la  médecine ,  c'eft  me  vou- 
loir faire  mourir,  que  de  m'empêcher  de 
manger.  Votre  Excellence  a  raif  ^n ,  répon- 
dit le  Médecin  :  auflî  fuis-je  d'avis  qu'on 
ôte  ces  lapreaux ,  parce  que  c'eft  une  viande 
teiTcftre  &  mélancolique.  Pour  le  veau  de 
lait,  s'il  n'étoit  point  rôti  &  mariné,  on  en 
pourroît  goûter;  mais  de  cette  forte ,  je  ne 
vous  le  confeille  pas.  Pour  ce  grand  rlat 
là  5  dit  Sancho ,  qui  fume,  &  qui ,  fi  je  ne 
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me  trompe,  cft  un  Po^-P^^^^'"" '  ^,\ "' 7,1' 
pas  y  avoir  de  danger  ;  car  ces  pots-pouir^ 
étanc  faits  de  toutes  fortes  de  viande  ,  je 
«e  faurois  manquer  d'en  trouver  q^elqu  une 
qui  foit  bonne  pour  mon  eftomac.  yibjit, 
dk  le  Médecin  ,  c'eft  une  grande  erreur 
nue  cet  pots-pourris,  il  n'y  a  pas  de  plus 
Sgereufe  ni 'plus  groffiére  viande  au  mon- 
de- il  faut  laiffer  cela  aux  Chanoines    aux 
cJrdeliers,  &  pour  les  "««s  des  payons 
oui  digéreroient  les  pieiTes ,  &  pour  Mel- 
fieuiî les  Gouverneurs,  on  neleurdou^  - 
viv  que  des  viandes  délicates  &  ûms  aflai- 
fi;,5ement.  Et  la  raifonen  eft,  que  esmé- 
decines  fnnples  font  toujours  meilleures 
que  les  compofées;  dans  les  fm.p  es  en.  ne 
peut  errer,  dans  les  compofées  beaucoup, 
àcLfe  de  la  quantité  des  chofes  qui  les 
Îompofent,  &  qui  en  altèrent  la  qualité 
Mai  pour  l'heure,  ce  que  doit  manger  fon 
Excellence  pour  entretenir  &  corroborer 
fa  fanté  ,  c'eft  une  douzaine  de  cornets 
d'otHlies',  avec  quelques  légères  léchesde 
coin*    qui  font  admirables  nour  fa  poitrine , 
&  lui  fcrontfaire  une  digeftion  congruente. 
Sancho  ayant  écouté  tous  ce  difcours,  & 
voyant  que  le  Médecin  ne  parloit  plus,  fe 
rcnverfa  dans  fa  ehaife,Jc  conndénnr  at- 
tentivement Monfieur  le  Do6leur ,  il  Un  de- 
manda froidement  comment  ils  appcUoit, 
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&  où  il  avoit  fait  fes  études.  Monfieur ,  ré- 
pondit-il ,  on  m'appelle  le  Doéleur  Pedro 
Rezio  de  Aguero ,  &  je  fuis  natif  d'un  village 
qu'on  nomme  Tirteafuera ,  qui  eft  entre  Ca* 
raquel  &  Alraodobar  du  champ  ^  en  tirant  fur 
la  droite ,  &  j'ai  pris  le  bonnet  de  Doéleur 
dans  rUniverfité  d'Oflbne.  J'en  fuis  bien- 
aife ,  dit  Sancho  ;  &  regardant  le  Médecin 
avec  des  veux  pleins  de  colère  :  Eh  bien^ 
Monfieur  le  Dofteur  Pedro  Rczio  de  mal 
Aguero,  natif  de  Tirteafuera,  entre  Cara- 
quel  &  Almodobar ,  vuidez-moi  tout  à 
l'heure  de  la  chambre  ;  fmon  je  jure  que  fi  je 
prens  une  corde,  je  vous  étranglerai  fur  Je 
champ ,  avec  tout  autant  de  Médecins  qu'il 
y  en  a  dans  l'Ifle;  au  moins  de  ceux  que  je 
connoiirai  pour  ignorans;  car  pour  ceux  qui 
font  favans  &  difcrets,  je  les  honore  &  je  les 
ellime.  Encore  une  fois,  Meffire  Pedro  Re- 
zio, qu'on  me  décharge  le  plancher,  ou  je 
vous  coiffe  de  ma  chaife ,  &  vous  envoie 
exercer  le  métier  dans  l'autre  monde  ;&  s'en 

plaigne  qui  voudra,  j'aurai  fait  un  grand  fer- 
vice  à  Dieu,  en  afïbinmant  un  afTaffin  de 
Médecin,  un  bourreau  de  la  République. 
Et  qu'on  me  donne  à  manger,  ou  qu'on 
reprenne  le  Gouvernement  :  de  tout  métier 
qiiine  nourrit  pas  fon  maître,  jen'enpaf- 
ferois  pas  la  porte.  Le  Médecin ,  épou- 
vanté  de  la  colère  &  des  menaces  du  Cou- 
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&  où  il  avoit  fait  fes  études.  Monfieur ,  ré- 
pondit-il ,  on  m'appelle  le  Dodeur  Pedro 
Rezio  de  Aguero ,  &  je  fuis  natif  d'un  village 
qu'on  nomme  Tirteafuera ,  qui  eft  entre  Ca- 
raquel  &  Alraodobar  du  champ ,  en  tirant  fur 
la  droite ,  &  j'ai  pris  le  bonnet  de  Docteur 
dansrUniverfitéd'Oflbne.  J'en  fuis  bien- 
aife ,  dit  Sancho  ;  &  regardant  le  Médecin 
avec  des  yeux  pleins  de  colère  :  Eh  bien, 
Monfieur  le  Dofteur  Pedro  Rezio  de  mal 
Ai^uero,  natif  de  Tirteafuera,  entre  Cara- 
quel  &   Almodobar,  vuidez-moi  tout  à 
l'heure  de  la  chambre  ;  fmon  je  jure  que  fi  je 
prens  une  corde,  je  vous  étran^^lerai  fur  je 
champ ,  avec  tout  autant  de  Médecins  qu'il 
y  en  a  dans  l'Kle  ;  au  moins  de  ceux  que  je 
connoiurai  pour  ignorans  ;  car  pour  ceux  qui 
font  favans  &  difcrets,  je  les  honore  &  je  les 
efbime.  Encore  une  fois,  Meiîire  Pedro  Re- 
zio,  qu'on  me  décharge  le  plancher,  ou  je 
vous  coiffe  de  ma  chaife ,  &  vous  envoie 
exercer  le  métier  dans  l'autre  monde  ;  &s'en 
plaigne  qui  voudra ,  j'aurai  fait  un  grand  fer- 
vice  à  Dieu,  en  afibmmant  un  aflliffîn  de 
Médecin,  un  bourreau  de  la  République. 
Et  qu'on  me  donne  à  manger,  ou  qu'on 
reprenne  le  Gouvernement  :  de  tout  métier 
qui  ne  nourrit  pas  fon  maîrre,  je  n'en  paf- 
feroîs  pas  1a  porte.   ].e  Médecin ,  épou- 
vanté de  la  colère  &  des  menaces  du  Gou- 
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verneur  ,  voulut  effeftivement  gagner  la 
porte  ;  tuais  on  entendit  en  niêrae-tms 
dans  la  rue  le  bruit  d'un  cornet  de  poftil- 
lon-  &  le  Maître-d'hôrel  ayant  regardé  par  . 
la  fenêtre  :  C'efl,  dit-il ,  uncourierdeMon- 
feisneur  le  Duc;  il  fliut  qu'il  y  ait  quelque 
affaire  d'importance.  Le  couner  entra  tout 
fuant  &  hors  d'haleine ,  &  tirant  un  paquet 
de  fon  fein ,  le  préfenta  au  Gouverneur ,  qm 
le  mit  entre  les  mains  de  l'Intendant,  èçlm 
dit  de  voir  àquiils'adrclToit.  L'I^tejidant 
lut  le  deflus ,  qui  difoit  ainfi  iJDon  Sancho 
Pança.  Gouverneur  de  F  Jfe  Baratarta.en 
mains  propres ,  ou  celles  de  fon  Secrétaire. 
Et  qui  eft-ce  qui  cft  mon  Secrétaire ,  de- 
manda  Sancho?  C'eft  moi,  Monfe.gneu  , 
répondit  un  jeune  homme ,  je  fais  lire  & 
écrire,  &  fuis  Bifcayen  pour  vous  rendre 
fervice.  Avec  cette  queue ,  dit  Sancho ,  vous 
poun-iez  être  le  Secrétaire  de  l'Empereur 
même  ;  ouvrez  ce  paquet,  &  voyez  ce  que 
c'eft.  Le  nouveau  Secrétaire  lut  la  lettre,  & 
dit  au  Gouverneur  que  c'étoit  une  affaire  à 
l'entretenir  en  fecret.  Sancho  fit  figne  que 
tout  le  monde  fe  retirât ,  hojs  1  J"tendanc  & 
le  Maître-d'hôcel;  ce  qui  fut  fait  aufli-tot , 
&  le  Secrétaire  lut  tout  haut  ce  qui  luit  : 

rai  eu  avis.  Seigneur  Don  Sancho  Pan- 
ça,4ue  quelques  ennemis  de  votre  IJJe,  tsT 
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des  miens ,  ont  réfolu  de  vous  furprendrs 
une  de  ces  nuits  ;  il  faut  veiller  ^  vous  tenir 
fur  vos  gardes ,  pour  n'être  pas  pris  au  dé- 
pourvu, y  ai  encore  appris  par  des  Efpions 
sûrs ,  que  quatre  hommes  déguifés  font  en- 
très  dans  votre  Villrpour  vous  poignarder^ 
parce  qu''ils  craignent  votre  efprit  ^  votre 
conduite.  Faites  donc  faire  bonne  garde  ^ 
ohfervez  foigneufement  tous  ceux  qui  vous 
parlent ,  ^  ne  mangez  de  rien  de  ce  que 
Pon  vous  fervira ,  crainte  de  fupercberie. 
y  aurai  foin  de  vous  envoyer  du  fecours  , 
s'ileft  nécejfaire.  Adieu  ;  je  me  remets  à  vo- 
tre prudence  de  révénement  de  toute  cette 
affaire.  Ce  16  d'' Août  fur  les  quatre  heures 
du  matin. 

Votre  ami  le  Duc. 

Sancho,  fort  étonné  de  la  nouvelle,  les 
autres  ne  le  paroiflànt  pas  moins ,  dit  à  l'In- 
tendant: Ce  qu'il  faut  faire,  Monfieur  l'In- 
tendant, tout  à  l'heure,  &  fans  perdre  de 
tems,  c'efl  démettre  le  Dodeur  Rezio  dans 
un  cul  de  baffe- foffe,  les  fers  aux  pieds  & 
aux  mains  ;  car  fi  quelqu'un  a  delfein  d'en- 
treprendre fur  ma  vie,  ce  ne  peut  erre  que 
lui ,  qui  a  déjà  afïèz  fait  voir  qu'il  me  vou- 
loit  faire  mourir  de  faim.  Il  me  fenible 
aufïï,  Monfeigneur,  dicleMaîrre-d'hôtel, 
que  vous  ne  devez  rien  manger  de  tout  ce 
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qut  voilà,  car  ce  font  des  préfensft^spa^ 
des  Reli^eufcs ,  &  d'ordinaire  le  diable  elt 
f/rrîére  la  croix.  Vous  n'ave-z  pas  tout  le 
torT  répondi°Sancho  ;  pour  l'heure ,  qu'on 

r^e  feulement  un  q-X^tafà^ifé 
un  plat  de  raifins  ;  on  ne  fe  fera  pas  aviie 
Se  les  empoifonnev;  car  après  tout  e  ne 
puis  me  pafler  de  mander  ;  &  pmfqu  .1  faut 
le  préparer  à  la  bataille,  il  ^^  ^on  de  le 

Tinurrir  •  car  c'cft  la  pance  qui  foutient  le 
nounir ,  uu  r  y^^g^^ 

sSali-rfaUes    ép^nfeà'Monfeigneur 

fe     uc    &  mndez/ui  qu'on  fera  tout  ce 

qu'il  ordonne,  fans  ^^«"^Jf ^1"^^ Sada- 
wîpy  ms  de  fa  re  mes  baife-mams  a  iviaaa 
Se  aDicIeffe,  &  de  lui  t^nderque  jeU 
îirip  de  fe  Ibuvenir  d'envoyer ,  par  «"  «of ' 
J  rcKprè  !  malettre  &le  paquet  de  bardes 

fera  Plairir,&  que  je  me  donnerai  1  bon- 
heur de  lui  écrire  le  mieux  qu  ;^^^"^^  ^^/^ 
T^nffîble    Fourrez  encore  dans  vorie  lettre 
5  s  b  1%  mains  de  ma  part  P-r  Mon  ei- 
cneur  Don  Quichotte  de  la  Manche  ,atin 
E  voie  que  ic  ne  fuis  pas  un  ino;rat.  Vous 
ïo  tèrez  tout  ce  que  vous  jugerez  à  propos 
Kile  Secrétaire.  Cependant ,  aputa- 
t'il    Qu'on  deflerve  ces  viandes ,  &  qu  on 
'xntd'onne  à'n..n,er,  &  on  -rra  ^^^^^^^^^^^ 

je  me  foucie  d'cfpions,  m  d'enchanteurs. 
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ni  d'aflaffins.  Comme  il  achevoit  de  parler , 
entra  un  Page  qui  luiditiMonfeigneur,  il 
y  a  un  paylan  qui  demande  à  parler  à  vo- 
tre Seigneurie  pour  une  aiFaire  d'importan- 
ce. O  pardi ,  ces  gens  d'affaire  font  bien 
importuns,  repartit  Sancho  ;  eft-il  poffible 
qu'ils  foient  fi  fots  ,  qu'ils. ne  voient  pas 
bien  que  ce  n'eft  pas  l'heure  de  venir  par- 
1er  d'affaire?  Je  crois  qu'ils  im^aginent  que 
nous  autres  Gouverneurs  &  Gens  de  Jufti- 
ce ,  ne  fommes  pas  faits  comme  les  autres^ 
&  que  nous  fommes  des  hommes  de  fer  ou 
de  marbre ,  qui  n'avons  pas  befoin  de  re- 
pos. Ces  Melfieurs  là  me  lanternent,  au 
bout  du  compte  ;  &  fi  ce  Gouvernement 
continue  encore  quelque  tems,  ce  que  je 
ne  crois  pas,  je  pourroisbien  faire  donner 
les  étriviéres  à  quelqu'un  de  ces  plaideurs. 
Qu'on  aille  pourtant  dire  au  payfan  qu'il 
entre;  mais  qu'on  prenne  garde  auparavant 
fi  ce  n'eft  point  un  de  ces  efpions'dont  on 
me  menace.   O,  non,  Monfeigneur ,  re- 
partit le  Page;  pour  celui-là,  fi  je  ne  me 
trompe ,  il  eft  bon  comme  le  bon  jour.  Il 
n'y  a  rien  à  craindre ,  Monfeigneur,  ajouta 
l'Intendant,  pendant  que  nous  fommes  ici 
tous.  N'y  auroit-il  point  moyen.  Maître- 
d'hôtel,  die  Sancho  ,  pendant  que  le  Doc- 
teur-Rezio  n'y  eft  pas,  que  je  mangcaffe 
quelque  chofe ,  quand  ce  ne  feroit  qu'un 
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morceau  à^  pain  &  un  oignon?  Nous  ré- 
parerons ce  foir,  àfouper,  le  défaut  du  dî- 
ner ,  Monfeigneur  ,  répondit  le  Maître- 
d'hôtel  ,  &  vous  ferez  fatisfait.  Dieu  le 
veuille,  repartit  Sancho.  Sur  cela  entra  le 
laboureur,  qu'on  jugea  à  fa  mine  un  fort 
bon  homme  &  affez  fimple.  11  demanda 
d'abord  en  entrant:  Qui  eft-ce  qui  eft  ici 
Monfeigneur  le  Gouverneur?  Et  qui  elt- 
ce  qui  doit  l'être ,  répondit  le  Secrétaire ,  fi 
ce  n'eft  celui  qui  eft  là  affis  ?  Je  lui  demande 
pardon,  dit  le  laboureur;  &fe  jettant  à  ge- 
noux devantlui,  il  luidemandalamainàbai- 

fer.  Sancho  larefufa,  &luiditde  fe lever, 
&  de  dire  promptement  tout  ce  qu'il  avoit 
à  dire.  Le  laboureur  fe  leva,  &dit:  Mon- 
feigneur, je  fuis  laboureur,  né  natif  de  Mi- 
guel-Turra ,  un  village  qui  eft  à  deux  lieues 
de  Ciudad-real.  Voici  un  autre  Tirteafue- 
ra,  dit  Sancho;  continuez,  bon  homme, 
je  fiisbien  ce  que  c'eft  que  Miguel-Turra, 
je  n'en  fuis  pas  fort  éloigné.  ^  ^ 

L'aifaire  eft,  Monfeigneur,  pourfui vit 
lepayfan,  que  par  la  miféricordedeDieu, 
ie  fuis  marié  en  face  de  la  fainte  Eglife  Ca- 
tholique,  Apoftolique  &  Romaine;  j  ai 
deux  enfans  au  Collège,  dont  le  cadet  étu- 
die  pour  être  Bachelier ,  &  l'aîné  pour  être 
Licentié.  Je  fuis  veuf,  parce  que  ma  fem- 
me eft  morte ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  parce 
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qu'un  méchant  Médecin,  fauf  correction , 
l'a  tuée,  en  lui  baillant  une  médecine  pen- 
dant qu'elle  étoit  enceinte;  &  fi  Dieu  eût 
voulu  qu'elle  eût  accouché  d'un  garçon, 
j'avois  deflein  de  le  faire  étudier  pour  être 
Doéteur,  afin  qu'il  ne  portât  point  d'envie 
à  fes  frères  le  Bachelier  &  le  Licentié.  Si 
bien  donc ,  bon  homme ,  dit  le  Gouver- 
neur, que  fi  votre  femme  ne  s'étoit  point 
lailTée  mourir  ,  ou  qu'on  ne  l'eût  point 
tuée ,  vous  ne  feriez  pas  veuf?  Non ,  Mon- 
feigneur, pour  tout  certain,  répondit  le 
payfan.  Bon,  bon,  nous  en  avons  tout  du 
long  de  l'aune,  repartit  Sancho;  achevez, 
mon  ami ,  car  il  eft  plus  heure  de  dormir 
que  de  parler  d'affaires.  Je  dis,  mon  bon 
Seigneur,  continua  le  laboureur,  qu'un  de 
mes  enfans,  celui  qui  fera  Bachelier,  s'eft 
amouraché  dans  notre  village  d'une  jeune 
fille ,  qu'on  nomme  Claire  Perlerin ,  fille 
d'André  Perlerin,  qui  eft  un  riche  labou- 
reur; &  ce  nom  de  Perlerin  n'eft  point  le 
nom  de  la  famill  e  ;  mais  parce  qu'ils  font  tous 
paralitiques,  &  pour  rendre  le  nom  plus 
beau,  ils  fe  nomment  Perlerîns  ;  &  en  bonne 
foi,  ce  n'eft  pas  fans  raîfon,  car  la  jeune 
Perlerine  eft  une  vraie  perle  d'Orient; 
quand  on  la  regarde  du  côté  droit,  elle 
eft  belle  comme  un  aftre;  ce  n'eft  pas  de 
même  du  côté  gauche  5  parce  que  la  pe- 
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-tite  vérole  lui  a  ôté  l'œil,  &  lui  a  laifTé 
en  recompenfe  de  grands  rrous  fur  le  vifa- 
ge  ;  mais  on  dit  que  cela  n'efl  rien ,  &  que 
ce  font  autant  de  fépulcres  où  s'enievelif- 
fent  les  cœurs  de  fes  amans.  Elle  n'a  point 
le  nez  trop  long;  au  contraire,  il  efl  un  pe- 
tit retroulTé^  &  il  y  a  trois  bons  doigts  d'ef- 
pace  jufqu'à  la  bouche,  qu'elle  a  fort  bien 
fendue,  &  les  lévTes  aulTi  petites  qu'on  en 
puiiîè  voir;  &  s'il  ne  lui  nianquoit  point 
une  douzaine  de  dents,  elle  feroit  belle  en 
perfection.  Poubliois  de  vous  dire  !a  beauté 
de  fes  lèvres,  &  par  ma  foi,  je  lui  faifoîs 
grand  tort.  C'effc  bien  la  plus  belle  couleur 
qu'on  ait  jamais  vue,  &  peut-être  la  moins 
commune;  elle  ne  les  a  point  rouges  com- 
me les  autres,  mais  d'une  couleur  jafpée, 
où  il  y  a  du  bleu  &  du  verd,  &  un  violet 
qui  tire  fur  celui  des  figues  qui  font  trop 
mûres.  Je  vous  demande  excufe,  Monfei- 
gneur  le  Gouverneur,  fi  je  m'amufe  ainfi 
à  peindre  &  à  vous  conter  par  le  menu 
les  beautés  de  ma  fille;  mais  c'eft  que  je 
l'aime.  Peignez  tout  ce  que  vous  voudrez, 
dit  Sancho,  j'aime  affez  ces  peintures,  & 
fi  j'avois  dîné ,  je  ne  trouverois  pas  de  meil- 
leur deflert  que  le  portrait  que  vous  faites. 
Il  eft  à  votre  fervicc  &  moi  aufll ,  Mon- 
feigneur,  repartit  le  laboureur  ;  mais  un 
tem5  viendra  qui  n'eft  pas  venu.  Je  dis^ 
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Monfeigneur,  que-lî  je  pouvois  peindre  fa 
bonne  mine  &  fa  taille ,  vous  en  feriez  ra- 
vi-; mais  j'y  fuis  bien  embarraflë,  parce 
qu'elle  eft  fi  courbée  &  fi  ramaffée ,  que 
les  genoux  lui  touchent  au  menton  ;  mais 
on  voit  bien ,  que  fi  elle  pouvoît  fe  lever 
toute  droite,  elle  toucheroit  de  la  tête  au 
plancher;  &  elle  auroit  déjà  donné  la  main 
à  mon  Bachelier,  fans  qu'elle  ne  la  peut 
étendre ,  parce  qu'elle  a  les  nerfs  tout  re- 
tirés :  avec  tout  cela,  ce  nonobfl:ant,  on 
voit  bien  à  fes  ongles  recourbés,  qu'elle 
l'a  fort  bien  compofée.  Voilà  qui  eft:  bien, 
mon  ami ,  dit  Sancho  ;  mais  faites  votre 
compte  que  vous  nous  l'xivez  peinte  depuis 
la  tête  jufqu'aux  pieds.  Qu'cft-ce  donc  que 
vous  demandez  à  cette  heure  ?  venons  au 
fait,  fans  tourner  tant  autour  du  pot,  & 
fans  faire  toutes  ces  peintures. 

Je  voudrois  ,  s'il  vous  plaît,  Monfei- 
gneur, fi  c'eft:  votre  plaifir  &  bonne  vo- 
lonté ,  que  votre  Excellence  me  donnât  une 
lettre  pour  le  père  de  ma  bru,  où  vous  le 
fupplicriez  de  trouver  bon  qu'on  achève  ce 
mariage,  puifque  nous  fommes  auflî  riches 
l'un  que  l'autre ,  &  que  nos  enfans  n'ont 
rien  à  fe  reprocher.  Car  pour  ne  vous  rien 
cacher,  Monfieur  le  Gouverneur,  mon  fils 
eft:  démoniaque,  &  encore  hier  le  malin  Ef- 
prît  le  tourmenta  par  trois  ou  quatre  fois- 
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à  dire  d'où  venez- vous  ;  &  pour  avoir  tombé 
dans  le  feu,  il  a  le  vifage  tour  retiré, com- 
me fi  c'étoit  un  morceau  de  parchemin  brû- 
lé ^  &  les  yeux  qui  lui  pleurent  ni  plus  ni 
tnoins  que  Vil  avoit  une  fource  dans  la  tê- 
te. Avec  tout  cela  il  eft  du  meilleur  natu- 
rel du  monde ,  &  n'étoit  qu'il  fe  veaucre 
par  tciTC ,  &  qu'il  fe  déchire  lui-même  à 
force  de  coups,  ce  feroit  un  Ange.  Sou- 
haitez-vous autre  chofe,  bon  homme,  de- 
manda Sancho?  Oui,  Monfeigneur,  j'au- 
rois  bien  encore  quelque  chofe  à  deman- 
der, répliqua  le  pay  fan,  maïs  je  n'ofe  le  dire 
de  peur  de  vous  déplaire;  mais  vaille  que 
vaille,  puifquc  je  l'ai  fur  le  cœur, fi  faut-il 
que  je  m'en  décharge.  Je  voudrois  donc 
bien,  Monfeigneur,  que  vous  eufficz  la 
bonté  de  me  donner  cinq  ou  fix  cens  écus 
pour  le  mariage  de  mon  Bachelier,  &  pour 
lui  aider  à  le  mettre  en  ménage,  j'cntens 
pour  fe  meubler;  parce  qu'enfin,  il  faut 
qu'ils  vivent  chez  eux  fans  dépendre  l'un 
ni  l'autre  de  la  fantaifie  d'un  beau-pere. 
Voyez  fi  vous  avez  autre  chofe  à  deman- 
der, dit  Sancho,  ne  craiOTez  point,  &  que 
honte  ne  vous  faffe  pas  dommage.  Nenni, 
Monfeigneur,  je  n'ai  plus  rien  à  deman- 
der ,  répondit  le  laboureur.  Il  n'eut  pas 
nchevé  la  parole,  que  le  Gouverneur  fe 
leva  brurquement,  &  prenant  la  chaifc  fur 
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laquelle  il  étoit  aflîs  :  Je  jure  Dieu ,  dit-il 
tOut  en  furie ,  double  veillaque ,  malotru 
de  payfan,  que  fi  tu  ne  lors  tout  à  l'heure 
de  ma  préfence,  je  te  caffe  la  tête,  ypyêz 
un  peu  ce  belitre,  ce  peintre  de  Belzebut^ 
qui  me  vient  demander  effrontément  fix 
cens  écus,  comme  il  demanderoitfix  blancs  ; 
&  où  veux-tu  que  je  les  prenne,  dis,  lour- 
daut?  &  quand  je  les  aurois,  pourquoi  te  les 
donnerois-je ,  double  étourdi?  Vraiment 
je  me  foucic  bien  que  tu  fois  de  Miguel- 
Turra,  ou  d'ailleurs,  ni  qu'il  y  ait  des  Per- 
lerins  au  monde.  Hors  d'ici  encore  une 
fois,  &  ne  fois  jamais  alTez  hardi  pour  t'y 
préfenter ,  ou  je  jure  par  la  vie  du  Duc  mon 
Seigneur,  que  je  te  calTerai  bras  &  jambes. 
Tun'es  point  de  Miguel-Turra ,  mais  quel- 
que narquois  que  l'Enfer  envoie  ici  pour 
me  tenter.  Il  n'y  a  pas  vingt-quatre  heures 
que  je  fuis  ici  Gouverneur,  &  tu  veux  que 
j'aie  fix  cens  écus  à  te  donner?  Mort  de 
ma  vie  î  il  me  prend  fantaifie  de  te  fauter  les 
deux  pieds  fur  le  ventre ,  &  de  t'arracher 
les  entrailles.  Le  Maître-d'hôtel  fit  figne  au 
laboureur  de  fe  retirer,  &  il  s'en  alla  la  tête 
baffe,  fiifant  femblant  d'avoir  grand'pcur 
que  le  Gouverneur  n'exécutât  fcs  menaces; 
car  le  compagnon  jouoit  admirablement 
fon  rôle.  Sancho  eut  bien  de  la  peine  à 
s'appaifer  des  difcours  du  laboureur  &  de 
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fon  impertinente  demande:  mais  laiflbns-lui 
ronger  Ion  frein ,  &  retournons  à  Don  Qui- 
chotte 5  que  nous  avons  laifTé  couvert  d'em- 
plâtres, &  en  fi  mauvais  état,  qu'il  futplus 
de  huit  jours  à  guérir.  Pendant  ce  tems-là 
il  lui  arriva  ce  que  nous  allons  voir  dans  le 
Chapitre  fuivant ,  car  Benengely  n'a  pas 
voulu  le  raconter  en  celui-ci. 


CHAPITRE    XLVIIL 

De  ce  qui  arriva  à  Don  Qijichotte  avec  la 

Dame  Rodrigue^  avec  a^ autres  chofes 

aujjî  admirables. 

LE  pauvre  Chevalier,  trifle  &  mélan- 
colique de  s'être  vu  ainfi  maltraicé 
dans  une  occafion  où  il  y  avoit  fi  peu  de 
gloire  à  aquerir,  fut  fix  jours  fans  fortir  de 
la  chambre  ;  &  une  nuit,  comme  il  faifoit 
xéflexion  fur  fes  difgraces,  &  aux  perfé- 
cutions  d'Altifidore ,  il  entendit  ouvrir  fa 
porte,  &  il  s'imagina  auflî-tôt  que  c'étoit 
Tamoureufe  Demoifelle  qui  venoit  donner 
un  afiaut  à  fon  honnêteté ,  &  tâcher  d'é- 
branler  la  foi  qu'il  avoit  folemnellement 
jurée  à  fa  Dame  Dulcinée  du  Tobofo.Non , 
ss'écria-t'il  aflez  haut  pour  être  entendu, 
non ,  la  plus  grande  beauté  de  la  terre  ne 
fauroit  eflaccr  dans  mon  cœur  celle  que  Ta- 
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mour  y  a  fi  bien  gravée.  Non ,  non ,  ai- 
mable objet  de  mes  vœux,  Dame  fouve- 
raine  de  mes  penfées,  en  quelque  état  que 
vous  puîffiez  être,  ou  transformée  endefa- 
çréable  payfanne,  ou  employée  à  un  tra- 
vail vil  &  pénible,  ou  foit  que  Merlin  ou 
Montefinos  vous  retienne  &  vous  cache  à 
ma  vue,  enchantée  ou  libre, ma confi:ance 
efi:  toujours  inébranlable  ;  abfente  &  pré- 
fente vous  êtes  toujours  à  moi ,  &  je  fuis 
toujours  à  vous.  Ayant  dit  ces  paroles,  il 
fe  leva  debout  fur  fon  lit,  s'enveloppant 
tout  le  corps  d'une  couverture  de  fatin  jau- 
ne, un  de  fes  bas  lui  fervant  de  bonnet,  le 
vifage  parfemé  d'emplâtres,  &  la  bigotére 
fur  fa  moufl:ache,  &,  pour  dire  la  vérité, 
•refiemblant  proprement  à  un  lutin  qui  court 
le  mafque.  En  cet  état  il  tint  les  yeux  at- 
tachés du  côté  de  la  porte  ,  &  lorfqu'il 
croyoit  voir  entrer  la  dolente  Altifidore, 
il  apperçut  une  vénérable  matrone ,  cou- 
verte d'un  voile  blanc  tout  plifi^é  i,  &.fi  long, 
qu'il  lui  cachoit  tout  le  corps  depuis  la  tête 
jufqu'aux  pieds.  Elle  tenoit  d'une  main  un 
bout  de  chandelle ,  &  portoit  l'autre  au- 
devant,  afin  que  la  lumière  ne  lui  donnât 
pas  dans  les  yeux,  furlefquels  elle  avoit  de 
grandes  lunettes,  &  elle  marchoit  tout  bel- 
lement &  à  pas  comptés,  comme  fi  elle 
eut  été  fur  des  épines.  Don  Quichotte  la 
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coniîdéra  du  lieu  où  il  étoît  comme  en 
fentinelle;  &  obfervant  fa  démarche  lente, 
fon  filence  &  fon  habillement  de  Prêtref- 
fe,  il  la  prit  pour  une  Sorcière,  qui  venoit 
exercer  fur  lui  fes  maléfices  &  fes  charmes, 
&  il  eut  vite  recours  au  remède  des  Chré- 
tiens. Cependant  cette  femme  s'avançoit 
vers  fon  Ht ,  &  comme  elle  en  fut  afle;^ 
proche ,  elle  leva  les  yeux ,  &  vit  Don  Qui- 
chotte en  l'état  où  il  étoit,  qui  faifoit  de 
grands  fignes  de  croix;  &  fi  le  Chevalier 
fut  étonné  de  voir  une  figure  fi  extraordi- 
naire, cette^femme  fat  encore  plus  efi:rayée 
de  voir  celle  du  Chevalier,  qui  fembloit  n'a- 
voir rien  d'humain.  Sainte  Vierge,  qu'eft- 
ce  que  je  vois!  cria-t'elle.  De  la  lurprife 
qu'elle  eut  ,  la  chandelle  lui  tomba  des 
mains ,  &  s'éteignit;  &  comme  elle  voulut 
fe  fiuvcr  dans  l'obfcurité ,  elle  s'embar- 
rafHi  dans  les  longs  replis  de  fon  voile,  & 
tomba  elle-même  tout  de  fon  long.  Le  bruit 
qu'elle  fit,  &  les  ténèbres ,  redoublèrent 
l'appréhenfion  de  Don  Quichotte  ;  &  pref- 
que  en  bégayant,  il  commença  à  dire:  Je  te 
conjure,  fantôme,  ou  quoi  que  tu  fois,  de 
me  dire  qui  tu  es,  &  ce  que  tu  me  deman- 
des. Si  tu  es  une  ame  en  peine,  tu  n'as 
qu'à  le  dire,  je  ferai  pour  te  foulager  tout 
ce  que  tu  peux  attendre  d'un  bon  Catholi- 
fiuej  car  je  fuis  Chrétien,  &  je  prens  plai- 
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fir  à  faire  du  bien  à  tout  le  monde.  CoA 
auffi  pour  cela  que  je  me  fuis  mis  dans  1  Or- 
dre de  la  Chevalerie  errance,  dont  lapro- 
feffion  &  l'exercice  s'étendent  julqu  alou- 
la^er  les  amcs  du  Purgatoire.  La  pauvre 
Dame,  qui  s'entendit  conjurer  de  la  lor- 
te ,  jugea  par  fa  propre  iTayeur  de  celle  de 
Don  Quichotte,  &  répondit  d  une  voix 
bafle  &  trille  :  Seigneur  Don  Quichotte, 
au  moins  fi  c'efl:  vous ,  je  ne  fuis  m  vilion , 
ni  fcmrôme ,  ni  une  ame  du  Purgatone , 
comme  vous  l'avez  penfé  :  je  fuis  Rodri- 
gue ,  Dame  dlionncur  de  Madame  la  Du- 
cheflc,  qui  viens  ici  vous  chercher  pour 
TOUS  demander  du  fecours  dan>  une  afflic- 
tion   de  celles  à  quoi  vous  favez  remédier. 
Dites-moi  franchement.  Madame  Rodri- 
gue, repartit  Don  Quichotte,  n'êtes-vous 
point  ici  pour  quelque  ambafïïide?  Si  cela 
eft    vous  perdez  votre  tems;  la  beauté  de 
Madame  Dulcinée  du  Tobofos'eftlibien 
emparée  de  moi ,  qu'elle  me  rend  lourd  CSc 
infenfible  à  toutes  les  prières  de  cette  na- 
ture. En  un  mot ,  Madame  Rodrigue , 
pourvu  que  ce  ne  foit  point  un  mefiage  d  a- 
niour,  vous  n'avez  qu'à  aller  allumer  vo- 
tre chandelle  &  revenir  auffi-tôt  ;  nous  ver- 
rons ce  que  c'efi:  que  votre  aflaire,  &nous 
y  donnerons  les  remèdes  nécefiaircs.  Qui, 
moi,  Monficurlc  Chevalier ,  un  mcllagc  de 
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la  part  de  quelque  aucre?  vous  me  con- 
noiffez  mal ,  die  la  Dame  Rodrigue,  je  ne 
fuis  point  encore  fi  vieille  ni  fi  défigurée, 
pour  m'amufcràcemécierlà;  jefiiîs.  Dieu 
merci,  bien  laine,  &  j'ai  toutes  mes  dents, 
hors  quelques-unes  qui  me  font  tombées 
de  flu:;Ions  dans  ce  pays-ci,  où  elles  font 
fort  ordinaires;  &  fims  quelque  accident 
comme  cela ,  je  les  aurois  toutes.  Mais  at- 
tendez, je  vous  prie,  je  m'en  vais  quérir 
de  la  lumière ,  &  dans  un  moment  je  fuis 
à  vous ,  &  puis  je  vous  conterai  mes  ennuis, 
comme  à  celui  qui  fait  remédier  à  tous  les 
déplaifirs  du  monde.  Elle  fortit  en  difant 
cela ,  &  Don  Quichotte  penfmt  à  cette 
avanture,  dont  il  ne  fiivoit  point  lefujet, 
s'alla  figurer  de  fi  én'angcs  chofes ,  qu'il  ne 
fe  crut  point  en  sûreté  malgré  toutes  fes 
réfolutions,  &  la  vertu  que  promettoit  rà,(>;e 
de  la  Dame  Rodri^ruc.  Eh!  qui  fait,  dî- 
foie-il,fi  l'ennemi  du  genre  humain  ne  me 
tend  point  ici  des  pièges,  &  fi  par  fesdan- 
gereufes  adrefi"es,  il  ne  me  fera  point  tom- 
ber avec  cette  Duègne  dans  les  précipices 
que  j'ai  fi  fouvent  évités?  Quelle  honte 
pour  moi ,  &  quel  affront  à  la  gloire  de  Dul- 
cinée, fi  cette  vieille  femme  alloit  triom- 
pher d'une  fidélité  ,  que  les  Princefi^s,  les 
Impératrices  &  les  plus  parfaites  beautés 
du  inonde  n'ont  feulement  pu  ébranler? 
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Non,  non,  ajouta-t'il,  en  de  femblables 
occafions  il  n'y  a  rien  de  fi  périlleux  que  de 
faire  tête  à  l'ennemi ,  &  on  ne  peut  vain- 
cre que  par  la  fuite.  Cependant,  difoit-il 
encore,  je  fuis  bien  injufiie  de  faire  ce  tore 
à  la  fagefle  de  Madame  Rodrigue.  Y  a-t'il 
apparence  qu'une  Dame  fi  vénérable,  avec 
ce  long  voile,  fon  vifiige  ridé  &  fes  lunet- 
tes ,  puifiTe  nourrir  dans  fon  cœur  des  pén- 
fées  deshonnêtes,  &  former  des dclTeins il 
contraires  à  la  vertu?  Et  moi-même ,  qu'ai- 
je  à  craindre  de  tant  de  chofes  qui  impo- 
fent  nécefihirement  du  refpccT:,  ou  qui  ne 
peuvent  donner  que  du  dégoût?  Mais  tout 
d'un  coup ,  confidérant  la  grandeur  du  pé- 
ril ,  &  la  honte  qu'il  y  auroit  d^être  vain- 
cu, &  prenant  fa  réfolution  :  Il  n'y  a  point 
de  Duègne,  cria-tUl,  qui  ne  foit  imperti- 
nente ,  '&  point  de  femme  qui  ne  foit  il 
craindre,  &  il  n'y  a  point  de  moyen  dont 
le  démon  ne  fe  fert  pour  faire  trébucher 
rhomme.  En  achevant  déparier,  il  fe  lève 
brufquement  du  lit,  en  intention  d'aller 
barrer  fi  norte  ,  &  d'en  refufer  l'entrée  à  la 
Dame  Rodrigue;  mais  elle  étoit  déjà  prête 
d'entrer;  &  comme  elle  vit  de  plus  près 
Don  Quichotte  en  Técat  que  nous  l'avons 
dépeint,  elle  fe  retira  deux  pas  en  arriére, 
en  difant  :  Y  a-t'il  sûreté  ici.  Seigneur  Don 
Quichotte  ?  car  je  ne  fais  ce  que  je  dois 
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penfer  à  vous  voir  debout.  Je  vous  demande 
la  même  chofc.  Madame  Rodrigue,  re-. 
partit  Don  Quichotte,  &jc  voudrois  bien 
être  aflliré  fi  on  ne  me  fera  point  de  vio- 
lence ?  De  qui,  &  à  qui  demandez-vous 
sûreté.  Seigneur  Chevalier,  répliqua  la 
Dame  Rodrigue  ?  Ceft  à  vous ,  &  de  vous- 
même,  répondit  Don  Quichotte,  parce 
qu'enfin  je  ne  fuis  point  de  bronze,  &  vous 
n'en  êtes  pas  non  plus,  &  cette  heure  eft 
un  peu  fufpefte ,  fur-tout  dans  une  cham- 
bre éloignée  de  tout  le  monde ,  &  auffi  fe- 
créce  que  la  cavenie  où  le  perfide  Enée 
jouît  de  la  beauté  &  de  la  foiblefie  de  la 
nialheureufe  Didon.  Néanmoins  donnez- 
moi  la  main ,  Madame  ;  car ,  après  tout ,  je 
m'en  fie  à  ces  marques  d'honneur  que  vous 
portez,  &  ne  veux  point  d^autres  afiuran- 
ces  que  ma  fidélité  &  ma  difcrétion.  Il  lui 
offrit  en  mômc-tcms  la  main ,  &  Madame 
Rodrigue  lui  donna  la  fienne  galanment  & 
de  bonne  grâce. 

Cides  Hamet  jure  en  cet  endroit,  qu'il 
auroit  donné  de  bon  cœur  la  meilleure  vefte 
qu'il  eût,  pour  voir  la  gentille  contenance 
du  Cavalier  &  de  la  Dame ,  &  l'air  galant 
donc  ils  marchèrent  depuis  la  poree  juf- 
qu'aulit.  Don  Quichotte  fe  recoucha,  & 
ft  couvrit  tout  le  vilage ,  &  Madame  Ro- 
éri^ue  s'aflîc  dans  uue  chaife  au  chevet  du 
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penlcr  à  vous  voir  debout.  Je  vous  demande 
la  même  chofe.  Madame  Rodrigue,  rc-. 
pardc  Don  Quichotte ,  &jc  voudrbis  bien 
être  alTuré  fi  on  ne  me  fera  point  de  vio- 
lence •?  De  qui ,  &  à  qui  demandez-vous 
sûrecc.  Seigneur  Chevalier,  répliqua  la 
Dame  Rodrigue?  Cellàvous,  &  de  vous- 
même,  répondit  Don  Quichotte,  parce 
qu'enfin  je  ne  luis  point  de  bronze,  &  vous 
n'en  ènes  pas  non  plus,  &  cette  heure  eft 
un  peu  fufpecte,  fur-tout  dans  une  cham- 
bre éloignée  de  tout  le  mionde,  &auffife- 
créte  que  la  caverne  oii  le  perfide  Enéc 
jouir  de  la  beauté  &  de  la  foiblefTe  de  la 
nialheureufe  Didon.  Néanmoins  donnez- 
moi  la  main.  Madame;  car,  après  tout,  je 
m'en  fie  à  ces  marques  d'honneur  que  vous 
portez,  &  ne  veux  point  d'autres  afïïiran- 
ces  que  ma  fidélité  &  ma  difcrétion.  Il  lui 
offrit  en  mcme-tcms  la  main ,  &  Madame 
Rodrioue  lui  donna  la  fienne  galanment  & 
de  bonne  grâce. 

Cide:>  Hamet  jure  en  cet  endroit,  qu'il 
auroît  donné  de  bon  cœur  la  meilleure  vefte 
qu'il  eut,  pour  voir  la  gcndlle  contenance 
du  Cavalier  &  de  la  Dame,  &  l'air  galant 
donc  ils  marchèrent  depuis  la  por^e  juf- 
qu'aalit.  Don  Quichotte  fe  recoucha,  & 
ft  couvrît  tout  le  viiage ,  &  Madame  Ro- 
^îgue  s'allîc  dans  uucV^haife  au  chevet  du 
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lit    fans  quitter  fes  lunettes  ni  fa  bougie. 
Et' ayant  demeuré  tous  deux  quelque  tems 
fans  parler ,  Don  Quichotte  dit  enfin  :  Vous 
pouvez  maintenant.  Madame  Rodrigue, 
déchar^-Tcr  librement  votre  cœur,  &  m  ap- 
prendre le  fujet  de  vos  ennuis  ;  je  vous  don- 
nerai toute  l'attention  néceflaire,  &  je  vous 
offre  enfuite  tout  le  fccours  que  vous  de- 
vez attendre  d'un  cœur  généreux  &  chari- 
table. J'en  fuis  bien  perfuadée,  répondit  la 
Dame  Rodrigue;  auffi  je  n>ttendois  pas 
moins  de  votre  courtoifie  &  de  la  gentil- 
lefle  de  votre  air ,  qu'une  réponfe  fi  chré- 
tienne. Or,  Monfieurle  Chevalier,  quoi- 
que vous  me  voyiez  ici  aifile  dans  cette 
chaife ,  &  au  milieu  du  Royaume  d  Arra- 
gon,  en  habit  de  miférable  Suivante,  & 
dans  le  mépris ,  je  ne  laifie  pas  d'être  née 
dans  les  Afturies  d'Oviedo,  &  d  une  des 
meilleures  races  de  toutes  celles  qui  tont 
en  cette  Province  :  mais  mon  père  &  ma 
mcre ,  qui  par  leur  mauvais  ménage  s'appau- 
vrirent de  bonne  heure ,  fans  favoir  pour- 
quoi ni  comment ,  m'amenèrent  k  Madrid  » 
où ,  pour  ne  pouvoir  mieux  faire ,  ils  me 
mirenr  chez  une  grande  Dame ,  en  qualité 
^  de  fille  de  chambre ,  pour  travailler  en  ou- 
vrage; &  afin  que  vous  le  fâchiez,  Sei- 
gneur Don  Quichotte ,  pour  ourler  &  pour 
blanchir ,  je  n'en  cède  à  perfonne.  Moii 
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père  &  manière  fe  retirèrent  après  m^avoîr 
mile  en  condition ,  &  delà  à  peu  de  tems , 
ils  fortirent  de  ce  monde  pour  aller  en  Pa- 
radis, car  ils  étoienc  bons  Chrétiens.  Je 
demeurai  donc  orpheline ,  fans  autre  bien 
que  les  miférables  gages  qu'on  donne  en 
ces  fortes  de  conditions,  &  dans  ce  tems- 
là  un  Ecuyer  de  la  maifon  s'amouracha  de 
moi ,  fmsque  j'y  fongeafle.  C'étoit  un  hom- 
me déjà  avancé  en  âge,  mais  de  belle  taille 
&  de  bonne  repréfentation  ,  &  noble  com- 
me le  Roi,  car  il  étoit  Montagnard.  Nos 
amours  ne  purent  être  fi  fecrétes,  que  ma 
maîtrefrc  n'en  eût  connoilîance ,  &  pour  em- 
pêcher les  contes,  elle  nous  maria  en  face 
de  notre  Mère  fainte  Eglife  Catholique, 
&  de  notre  mariage  naquit  une  fille ,  pour 
achever  nos  malheurs  :  non  pas  que  j'en 
mourufre  ,   car  j'accouchai.  Dieu  merci, 
heurcufement  ;    mais  mon  pauvre  mari. 
Dieu  veuille  avoir  fon  ame  !  ne  le  fît  pas 
langue  depuis  :  il  mourut  d'une  frayeur  qu'il 
eut,  &  dont  vous  ferez  tout  étonné  vous- 
même  ,  fî  j'ai  le  loifir  de  vous  le  raconter. 
En  cet  endroit  la  bonne  Rodrigue  fe  prit  à 
pleurer  amèrement,  &  di:àDon  Quichor- 
ce  :  Pardonnez-moi ,  Monficur  le  Cheva- 
Uer,  je  n'en  fuis  pas  la  maîcrefTe,  &  je  ne 
me  rc(fouviens  jamais  de  ce  malheur  fans 

p-kurer..  Mon  Die  u^  qu'il  avoir  bomie  mi- 
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ne ,  quand  il  mcnoitmamaîtrefre  en  croupe 
fur  une  belle  mule  plus  noire  que  du  jais! 
car  dans  ce  tems-là  on  n'avoit  point  de  ca- 
roflesni  de  chaifes ,  comme  onapréfente- 
ment ,  &  les  Dames  alloient  en  croupe  avec 
leurs  Ecuyers  :  pour  ceci ,  au  moins  ne  dois- 
je  pas  oublier  de  le  dire ,  afin  de  faire  voir 
combien  mon  mari  étoit  civil  &  bien  né , 
&  exacl  en  toutes  chofcs.  Comme  le  pau- 
vre homme  entroit  un  jour  à  Madrid,  dans 
la  rue  faint  Jacques ,  qui  qH  fort  étroite ,  il 
vie  venir  un  Prévôt  de  Cour  avec  deux  Ar- 
chers. Il  tourna  aulfi- tôt  bride,  témoignant 
qu'il  vouloit  l'accompagner;  mais  ma  mai- 
treffe  qui  étoit  en  croupe ,  lui  difoit  tout 
bas:  Que  faites- vous  donc ,  habile  homme, 
ne  lavez-vous  pas  bien  où  je  veux  aller? 
Le  Prévôt ,  qui  voulut  faire  le  civil,  rc- 
tint  la  bride  de  fon  cheval ,  &  dit  à  mon 
mari  :  Continuez  votre  chemin ,  Monficur , 
c'eft  à  moi  à  accompagner  Madame  Caffil- 
de ,  qui  étoit  le  nom  de  mamaîtreffe.  Mais 
pour  tout  cela ,  mon  mari ,  le  chapeau  à  la 
main,  nelaiflbit  pas  de  s'opiniàtrer  à  fui- 
vre  Monfieur  le  Prévôt.  Ce  que  voyant  inia 
maîtreOe ,  elle  tira  de  fon  étui  une  groUe 
aiTOillc  de  tête ,  ou  bien ,  je  penfe ,  un  pom- 
çon ,  &  pleine  de  colère ,  elle  le  fourra  dans 
le  corps  de  mon  pauvre  mari;  de  forte  qiie 
ce  miférable  en  jettant  un  grand  cri,  &  le 
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démenant,  s'en  alla  à  terre  avec  Madame 
CaiTilde.  Deux  laquais  qu'elle  avoit,  vin- 
rent vite  pourla  relever,  le  Prévôt  &  les 
Archers  y  accoururent  auffî  ,  &  toute  la 
porte  de  Guadalajara  en  fut  émue,  je  veux 
dire  ,  le  peuple  qui  s'y  trouva.  Ma  maî- 
trefle  s'en  retourna  à  pied,  &  mon  mari 
s'en  alla  chez  un  Chirurgien,  difant  qu'il 
avoit  le  ventre  percé  de  part  en  part.  On 
ne  parla  plus  dans  Madrid  que  de  la  civi- 
lité de  mon  mari,  & touslesenfanslecou- 
roient  par  les  rues  :  mais  pour  cela,  &  parce 
qu'il  avoit  la  vue  un  peu  courte,  ma  maî- 
trefle  lui  donna  fon  congé ,  dont  il  eut  tant 
d'ennui ,  que  je  ne  doute  point  que  ce  ne 
fiit  là  la  caule  de  fa  mort.  Ilnefutpasfitôt 
mort ,  que  je  demeurai  veuve ,   abandon- 
née, &  chargée  d'une  fille ,  quialloitcroif- 
fant  en  beauté  tous  les  jours  de  plus  en  plus. 
Firuilement ,  comme  j'étois  en  réputation 
de  travailler  admirablement  à  l'aiguille, 
Madame  la  Duchcffe ,  qui  étoit  nouvelle- 
ment mariée  avec  Monfeigneur  le  Duc, 
m'amena  avec  elle  en  Arragon,  &  ma  fille 
auffi.  Les  jours  allant  &  venant,  ma  fille 
crut,  &  avec  elle  toute  la  beauté  du  mon- 
de; elle  chante  com.ne  une  calandre,  danfe 
comme  la  penfée ,  &  faute  comme  une  per-» 
due,  &  elle  lit  &  écrit  comme  une  Ange, 
&  compte  comme  un  bancjuicr.  Je  ne  dis 
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rien  de  fa  propreté  ;  l'eau  qui  coule  n'eft 
pas  plus  nette,  &  elle  a,  à  cette  heure,  fi  je 
m'en  fouviens  bien ,  feize  ans,  cinq  mois  & 
trois  jours ,  quelques  heures  plus  ou  moins. 
De  cette  petite  créature  dont  je  vous 
parle,  devint  amoureux  le  fils  d'un  riche 
laboureur,  qui  tient  ici  près  une  ferme  de 
Monfeigneur  le  Duc.  Efifedivement ,  je 
ne  faurbis  bien  dire  comment  cela  s'eft 
tait;  mais  enfin  il  l'a  fi  bien  tournée  &  vi- 
rile, qu'ils  en  font  venus  bien  avant,  & 
fous  promeflc  de  l'époufcr,  il  a  abufé  de 
la  pauvre  créature ,  &  aujourd'hui  il  ne  veut 
pas  lui  tenir  parole.  Et  encore  que  Mon- 
fieur  le  Duc  le  fâche  bien,  parce  que  je 
r\r<^n  fais  plainte  à  lui,  non  une  fois,  mais 
plufieurs ,  &  que  je  fai  fupplié  de  comman- 
der que  ce  garçon  fe  marie  avec  ma  fille ,  il 
fait  la  fourde  oreille,  à  peine  veut-il  fouf- 
frir  que  je  lui  en  parle ,  à  caufe  que  le  la- 
boureur ,  qui  ell  fort  riche ,  lui  prête  de  l'ar- 
gent, &  lui  fert  quelquefois  de  caution,  & 
il  ne  veut  pas  le  defobligér  en  la  moindre 
chofe.  Or,  je  voudrois  donc ,  Monfieur  le 
Chevalier,  que  vous  prifliez  le  fait  &  caule 
de  ma  fille ,  &  foit  par  prières  ou  par  Ics^ar- 
mes ,  que  vous  filïïez  réparer  le  tort  qu'on 
lui  fait,  puifqu'à  ce  qu'on  ditpar-rout  ici, 
vous  êtes  venu  au  monde  pour  redreffer  les 
torts  &  défendre  les  miférables.  Jettez,  s'il 
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vous  plaît ,  les  yeux  fur  Torphelinage  de  ma 
pauvre  fille,  fur  fa  jcuneire,  fli  gentillcflc, 
&  toutes  les  autres  bonnes  qualités  qu'elle 
a;  car ,  fur  mon  honneur  &  fur  ma  confcien- 
ce,  de  toutes  lesDemoifelles  que  Madame 
a  à  fa  fuite,  il  n'y  en  a  pas  une  qui  en  ap- 
proche;  &  celle  qu'on  appelle  Aliifidore, 
qui  fait  tant  la, fine,  &  qui  fe  dit  la  plus 
jolie  &  la  plus  gaillarde  de  toutes,  ma  foi 
elle  n'en  approche  pas  de  deux  lieues  loin. 
Voyez- vous.  Seigneur  Don  Quichotte, 
tout  ce  qui  reluit  n'efl:  pas  or ,  &  cette  belle 
Altifidore  a  plus  de  vanité  que  de  beauté, 
&  fent  plutôt  fon  éventée  qu'un  efpritbien 
fage,  fans  compter  qu'elle  n'eft  pas  trop 
faine  ;  elle  a  l'haleine  fi  forte ,  qu'on  ne  fiu- 
roit  durer  auprès  d'elle,  aufîi-bien  que  Ma^ 
dame  la  Duchedè  qui . . .  mais  il  ne  faut  rien 
dire,  parce  que  comme  on  dit ,  les  murail- 
les  parlent.  Qu'efl-ce  donc  qu'a  Madame 
la  DuchefTe ,  demanda  Don  Quichotte  ?  je 
vous  conjure  partout  ce  que  vous  avez  ja- 
mais aimé,  de  me  le  dire.  Madame  Rodri- 
gue. O!  après  cela,  je  ne  laurois  vous  le 
refufer,  répondît  la  Dcmoifelle.  Voyez- 
vous,  Monfcigneur  le  Chevalier,  labeauté 
de^Madamc  la  DuchefTe,  ce  teint  fi  fleuri 
qu'on  diroit  que  c'elT:  une  lame  d'épce  bien 
fourbie ,  ces  joues  qui  femblent  de  lait  & 
de  vermillon  ^  &  cet  air  dont  elle  marche^ 
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comme  fi  elle  portoit  la  fan  té  par-tout ,  dé- 
dai'^nant  prefque  de  toucher  la  terre,  c'ett. 
Dieu  merci ,  à  deux  fontaines  qu'elle  en 
eft  redevable ,  à  deux  cautères  qu'elle  a  mx 
jambes ,  par  où  coulent  toutes  les  mauvaiies 
humeurs  dont  les  Médecins  difent  qu  elle 
efl  remplie.  Bon  Dieu!  qae  dites-vous  là  ^ 
Madame  Rodrigue,  5^écria  Don  Quichot- 
te^ efl-il  poflîble,  efl-il  poffible  que  Ma- 
dame la  DuchefTe  ait  de  femblables  égouts? 
en  vérité,  je  ne Tauroîs jamais  cru,  quand 
tous  les  Capucins  me  l'auroient  dit;  mais 
puifque  vous  le  dites,  je  n'en  doute  plus: 
cependant  je  fuis  perfuadé  que  des  fontai- 
nes qui  ont  leurs  fources  en  de  tels  endroits, 
doivent  plutôt  répandre  de  l'ambre  liquide 
que  d'autres  humeurs;  &  tout  de  bon,  je 
commence  à  croire  maintenant  que  ces  for- 
tes  de  fontaines  font  admirables  pour  la 
flmté.  Don  Quichotte  n'avok  pas  achevé 
de  parler,  que  tout  d'un  coup  la  porte  de 
la  chambre  s'ouvint  avec  î^rand  bruit ,  &  la 
frayeur  qui  faifit  la  Dame  Rodrigue ,  l'ayant 
fait  tomber  avec  fa  chandelle ,  ils  demeurè- 
rent en  ténèbres.  En  même-tems  la  pauvre 
Dame  fe  fentit  prendre  à  la  gorge  par  des 
mains  qui  la  ferrèrent  fi  vigoureufement, 
qu'elle  ne  pouvoit  refpirer;  &  une  autre 
main  lui  ayant  défait  fes  robes ,  une  qua- 
trième lui  déchargea  tant  de  coups  de  pan- 
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touffle,  que  c'étoit  pitié.  Don  Quichotte 
tout  cliarita'ole  qu'il  étoit,  ne  fe  remua  pas 
de  fon  lit,  fongeant  en  fiicnce  ce  que  ce 
pouvoit  être  que  cette  avanture ,  &  crai- 
gnant  pour  lui-même  l'orage  qu'il  entcn- 
doit  fondi-e  fur  la  defaftreufo  Roariguo.  Le 
bon  Chevalier  ne  craignoit  pas  fansraifon. 
Après  que  les  fantômes  invifibles  eurent 
bien  fatigué  la  Duègne,  qui  n'ofoit  fe  plain- 
dre, ils  fe  jettercnt  fur  lui,  &  lui  ayant  ôté 
la  couverture  dont  il  étoit  enveloppé,  le 
pincèrent  &  le  nazarderent  avec  tant  de 
hâte  &  fi  cruellement,  qu'il  ne  put  s'em- 
pêcher de  fe  défendre  à  coups  de  poing; 
&  le  combat  ayant  duré  près  de  demi  heu- 
re, &  toujours  dans  un  filence  admirable, 
les  fantômes  s'évanouirent.  La  Dame  Ro- 
drigue fe  releva ,  &  reprit  fa  jupe  &  fon 
voile,  &  gémifllmt  douloureufement  de  fi 
difgrace,  s'en  alla  fans  rien  dire  à  Don  Qui- 
chotte. Pour  lui,  il  demeura  dans  fon  lit, 
trifte  &  mélancolique ,  &  fi  fatigué ,  qu'il 
ne  pouvoit  fe  remuer,  &  avec  tout  cela, 
mourant  d'envie  de  favoir  qui  étoit  l'En- 
chanteur qui  l'avoit  mis  en  cet  état.  Nous 
verrons  cela  une  autre  fois;  il  feut  retour- 
ner à  Sancho ,  comme  l'ordre  de  l'Hiftoirc 
le  demande. 
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CHAPITRE    XLIX. 

De  ce  gui  arriva  à  Sancho  Pauça ,  en  fat- 
fant  la  vifîte  de  fon  Ifle. 

NOUS  avons  laifle  notre  grand  Gouver- 
neur fort  en  colère  contre  le  narquois 
de  payfan,  qui  inflruitpar  l'Intendant, fé- 
lon les  ordres  du  Duc ,  fe  moquoit  de  lui , 
comme  nous  avons  vu.   Cependant  tout 
cvrofficr  qu'il  étoit,  il  ne  laîflbit  pas  de  leur 
Tenir  tête  à  tous ,  &  ne  paroiflbit  même  pas 
trop  emban-affé.  Je  connois  bien  à  prêtent, 
dit-il  à  ceuxJ^ui  étoient  dans  la  chambre, 
parmi  lefquels  étoit  encore  Pedro  Rezio , 
que  les  Gouverneurs  &  les  Juges  doivent 
être  de  bronze  pour  réfifter  aux  importuni- 
tés  de  ceux  qui  ont  des  affiiires ,  qui  deman- 
dent à  toute  heure  &  en  touttcms  qu'on  les 
écoute  &  qu'on  les  dépêche,  Hms  conlidé- 
rer  que  leur  intérêt;  &  qu'il  arrive  ce  qui 
pourra  du  refte,  pourvu  qu'ils  foient  con- 
tens ,  ils  ne  s'en  mettent  pas  en  peine.  Et  H 
un  pauvre  Juge  ne  les  écoute ,  ou  qu'il  ne  les 
expédie  promptement ,  parce  qu'il  ell heure 
de  dîner,  ou  qu'il  n'a  pas  loifir  de  donner 
audience ,  ils  en  difent  le  diable,  &  ne  man- 
queront pas  de  médire  de  lui  &  de  fa  race. 
Plaideur  mon  ami,  plaideur  jmpertment. 
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ne  te  prefTc  pas  fi  fort,  &  prens niîcux tG3 
mefures.  II  y  a  un  tems  pour  les  affiiires, 
mon  ami ,  fans  venir  aux  heures  de  diner  & 
de  dormir.  Nous  fommes  de  chair  &  d'cs 
comme  les  autres,  nous  autresjuges& Gou- 
verneurs; il  faut  que  nous  donnions  à  la  na- 
turc  ce  qu'elle  nous  demande.  Et  pour  moi, 
en  vérité,  je  ne  donne  point  trop  à  man- 
ger  à  la  mienne,  Dieu  merci  &àMon{leur 
le  Docleur  Pedro  Rezîo  de  Tirceafuera, 
que  voilà  préfent;  il  veut  me  faire  mourir 
de  faim,  &  jure  que  c'eftpour  ma  fanté: 
Dieu  la  lui  donne  pareille,  à  lui  &  à  tous 
les  Médecins  de  fa  forte.  Tous  ceux  qui 

connoiiroientSanchoJPança^toîent  émer- 
veillés de  Tentendre  parier  fi  raifonnable- 
ment,  &  ne  favoient  plus  que  pcnfer;  fi 
ce  n'cll  que  les  grands  emplois  &  les  char- 
ges importantes  donnent  quelquefois  des 
lumières,  comme  elles  accablent  fouvenc 
Tefprit.  Le  Docleur  Pedro  Rczio  promit 
au  Gouverneur  de  lui  faire  donner  un  grand 
fouper  le  foir,  dût-il  aller  contre  tous  les 
Aphorifmes  d'Hippocrate,  &  cela  lui  fit 
oublier  toute  Taverfion  qu'il  avoit  contre 
lui.  Le  foir  venu,  qui  lui  fembloit  ne  de- 
voir jamais  venir,  on  lui  fervît  un  morceau 
de  vache  à  l'oignon ,  avec  deux  pieds  de 
veau,  un  peu  plus  gros  qu'ils  ne  dévoient 
être.  Le  bon  Gouverneur  les  regarda  avec 
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ioîc,  &  les  attaqua  avec  autant  d'appétit, 
que  fi  c'eût  été  des  perdrix  &  des  faiil\ns;  & 
au  milieu  du  repas,  fe  tournant  vers  Pedro 
Rezio  :  Comme  vous  voyez ,  Monfieur  le 
Dofteur ,  lui  dit-il ,  il  ne  faut  point  fe  met- 
tre en  peine  dorénavant  de  me  faire  fervir 
des  chofes  fi  délicates,  parce  que  ce  feroit 
forcer  mon  eftomac,  qui  n'y  ellpas  accou- 
tumé, &  qui  fe  trouve  fort  bien  du  bœuf, 
du  lard,  des  navets  &  des  oignons;  &  fi 
par  avancure  on  lui  donne  d'autres  viandes 
de  Cour,  il  les  reçoit  avec  dégoût,  &  bien 
fouvcnt  il  les  rejette.  Cen'eft  pas  que  s'il 
prend  fantaifie  au  Maître-d'hôtel  de  chan- 
gcr  quelquefois,  il  peut  bien  me  donner  de 
cesolles,  ou  pois-pourris,  qui  plus  ils  font 
pourris,  meilleurs  ils  font,  &  là-dedans  il 
n'a  qu'cà  fourrer  tout  ce  qu'il  voudra ,  pourvu 
que  ce  foient  des  chofes  bonnes  à  manger, 
il  me  fera  plaifir,  &  je  m'en  fouviendrai 
quelque  jour.  Mais  après  tout,  que  per- 
fonne  ne  s'avife  de  venir  faire  ici  le  mo- 
queur :  car  enfin  ,  ou  nous  fommes ,  ou 
nous  ne  fommes  pas.  Vfvons  &  mangeons 
tous  en  paix,  puifque,  quand  Dieu  nous 
envoie  le  jour,  c'eft  pour  tout  le  monde. 
Pour  moi  je  ferai  en  forte  de  gouverner 
cette  Ifle ,  fans  faire  tort  à  perfonne ,  & 
fims  rien  prendre  à  qui  que  ce  foit;  mais 
auffi  je  ne  veux  pas  perdre  mes  droits^  C3S 
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il  faut  que  tout  le  monde  vive.  Que  cha- 
cun ait  Tccil  alerte,  &  qu'on  aille  droit 
en  bêTogne;  autrement  le  diable  eft  aux 
vaches;  &  fi  on  me  fâche,  on  trouvera  à 
qui  parler;  &  fi  on  ne  m'en  veut  pascroi* 
re,  qu'on  l'efiliie,  on  verra  de  quel  bois  je 
me  chauffe.  Monfeigneur ,  dit  le  Maître- 
d'hôtel,  votre  Seigneurie  a  raifon  en  tout 
&  par-tout,  &  je  vous  répons  auflî,  au  nom 
de  tous  les  habîtans  de  cette  Ifle,  que  vous 
ferez  fervi  &  obéi  ponctuellement  avec 
amour  &  refpeft.  La  douceur  que  vous  leur 
faites  voirdans  cescommenccmens,  neleur 
infpire  point  de  penfées  qui  aillent  contre 
votre  fer  vice.  Je  le  crois,  repartit  Sancho, 
&  ils  feroîent  des  cxtravagans  s'ils  en  ufoient 
autrement.  Te  vous  dis  donc  encore  une  fois, 
fans  que  j'aie  la  peine  de  le  redire  davan- 
tage, que  je  prétens  qu'on  ait  foin  de  moi 
&  de  mon  grifon  :  en  un  mot,  voilà  de  quoi 
il  s'agir,  &  de  cette  façon  nous  ferons  tous 
contens.  Cependant  quand  il  fera  tems  de 
faire  la  ronde,  qu'on  m'en  avertifi^e,  parce 
que  mon  intentio^  efi:  de  purger  cette  Ifle 
de  toutes  fortes  de  vagabonds  &  de  fainéans  ; 
car  vous  favez,  mes  amis,  que  les  gens 
oififs  &  les  batteurs  de   pavé  font  aux 
Etats,  ce  que  font  aux  abeilles  les  frelons, 
qui  mangent  &  diflîpent  ce  qu'elles  amaf- 
fent  avec  beaucoup  de  travail.  Je  prétens 
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protéger  les  laboureurs  &  les  gens  de  jour- 
née, conferver  les  privilèges  des  Nobles, 
rccompenfer  ceux  qui  font  de  bonnes  ac- 
tions, &  que  tout  le  monde  ait  du  refpeft 
pour  la  Religion ,  &  honore  les  gens  d'E- 
^life.  Que  dites-vous  à  cela,  mes  amis? 
dis- je  bien  ou  mal?  &  ne  me  rompé-je 
point  la  tête  inutilement?  Vous  dites  fi 
bien ,  Monfeigneur  le  Gouverneur ,  dit  l'In- 
tendant,^ que  je  fuis  tout  étonné  de  voir 
qu'un  homme  fans  lettres  &  fans  aucune 
fcîcnce ,  car  je  crois  que  vous  ne  vous  en 
piquez  point,  puifie  dire  de  fi  excellentes 
chofes,  &  autant  de  fentences  que  de  pa- 
roles. Et  afilirément  ceux  qui  vous  en- 
voient ici,  &  ceux  que  vous  y  trouvez , 
ne  s'y  attendoient  pas,  quelque  opinion 
qu'ils  euflTent  de  la  bonté  de  votre  efprit; 
auffi  voit-on  tous  les  jours  des  chofes  nou- 
velles. Le  Gouverneur  ayant,  avec  la  per- 
mifTion  du  Dofteur  Pedro  Rezio ,  foupé 
aflez  largement,  fortit  pour  faire  la  ronde, 
accompagné  de  l'Intendant,  du  Secrétai- 
re, du  Maître-d'hôtel,  &  de  rHifl;orien 
qui  avoit  charge  d'écrire  fes  faits,  quel- 
ques Huiflîers ,  Archers  &  d'autres ,  aflez 
pour  faire  une  compagnie  raifonnable,  lui 
marchant  au  milieu  de  tous,  avec  le  bâ- 
ton de  commandement  à  la  main.  Ils  n'a- 
voient  pas  encore  vifité  deux  rues,  qu'ils 


I 


m. 


I 


19a  HISTOIRE 

entendirent  un  cliquetis  d'épées.  Ils  y  cou* 
lurent  auffi-tôt  ,  &  virent  que  c'étoient 
deux  hommes  qui  fe  battoient,  &  qui  re- 
connoiflimt  que  cY^toit  la Juftice, s'arrête- 
rent;  &  l'un  des  deux  cria  :  Eft-ce  qu'il 
faut  fouffrir  qu'on  vole  ici  publiquement, 
&  que  Ton  adtiûine  au  milieu  des  rues? 
Arrêtez-vous,  homme  de  bien,  dit  San- 
cho ,  &  contez-moi  le  lujet  de  la  querelle; 
c'eft  moi  qui  fuis  votre  Gouverneur.  Mon- 
Ibigneur  le  Gouverneur,  dit  l'autre ,  je  m'en 
vais  vous  le  dire  en  deux  mots.  Votre  Ex- 
cellence laura  que  ce  Gentilhomme  vient 
de  gagner  dans  une  Académie  ici  près  plus 
de  mille  réaies  ;  j'en  ai  été  témoin ,  &  Dieu 
fait  combien  j'ai  ]ugé  de  coups  en  fa  faveur 
&  contre  ma  conlcience.  11  s'eft  levé  avec 
fon  gain ,  &  quand  j'efpérois  qu'il  me  don- 
neroit  quelque  écu ,  comme  c'eft  la  cou- 
tuuie  de  faire  un  préfent  aux  gens  de  con- 
dition qui  fe  trouvent  là  pour  juger  les  coups 
&  empêcher  les  querelles,  îl  a  ferré  fon 
argent,  &  eft  forti  fans  me  regarder.  J'ai 
couru  après  lui,  un  peu  en  colère  de  fon 
procédé ,  &  avec  des  paroles  civiles,  je  l'ai 
prié  de  me  donner  cinq  ou  fix  écus,  parce 
qu'il  fait  bien  que  je  fuis  homme  de  quali- 
té, fans  Office  ni  Bénéfice,  n'ayant  jamais 
rien  eu  de  père  ni  de  merc,  &  ce  ladre  là 
ne  m'a  jamais  oftert  plus  de  quatre  réaies. 
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Je  vous  en  fais  juge ,  Monfieur  le  Gouver- 
neur ,  quelle  honte  &  quelle  vilenie  !  Mais 
en  bonne  foi ,  fi  vous  n'étiez  pas  venu 
fitôt,  je  lui  aurois  bien  fait  rendre  gorge,  & 
lui  aurois  appris  à  fe  moquer  d'un  homme 
d'honneur.  Que  répondez- vous  à  cela,  de- 
manda Sancho  à  l'autre  ?  Il  répondit  que 
tout  ce  que  fon  adverfaire  venoit  de  dire 
étoit  véritable ,  &  qu'il  n'avoit  pas  voulu 
lui  donner  plus  de  quatre  réaies ,  parce  qu'il 
lui  endonnoit  fouvent;  outre  que,  ajouta- 
t'il ,  il  me  femble  que  ceux  qui  demandent, 
doivent  être  civils,  &  recevoir  agréable- 
ment ce  qu'on  leur  préfente ,  fans  marchan- 
der avec  ceux  qui  ont  gagné ,  à  moins  qu'ils 
ne  fâchent  aflurément  qu'ils  aient  pipé.  Et 
pour  faire  voir  que  je  ne  fuis  ni  pîpeur, 
ni  rien  de  tout  ce  que  dit  cet  honnête  hom- 
me,  je  n'en  veux  d'autres  preuves ,  finoii 
que  je  ne  lui  ai  rien  voulu  donner;  car  les 
pipcurs  font  toujours  tributaires  de  ceux  qui 
les  voient  tromper,  &  qui  n'en  veulent  rien 
dire.  Cela  eft  vrai,  dît  l'Intendant.  Mon- 
feigneur,  que  plait-il  à  votre  Excellence 
qu'on  fafTe  de  ces  deuîj  hommes?  Ce  qu'il 
y  a  à  faire ,  le  voici ,  dit  Sancho  :  Vous ,  ga- 
gneur de  bon  ou  mauvais  jeu,  donnez  tout 
à  l'heure  à  votre  ennemi  cent  réaies,  & 
trente  autres  pour  les  prifonniers  ;  &  vous , 
qui  n'avez  ni  OfSce  ni  Bénéfice ,  &  qui 
Tome  ir.       -  I 


I 


194  HISTOIRE 

rôdez  la  nuit  par  cette  Me,  Dieu  fait  pour- 
quoi ,  prenez  ces  cent  réaies ,  &  demain  du 
matin  vuidez  d'ici ,  &  n'y  rentrez  de  dix 
mis,  n  vous  ne  voulez  qu'il  vous  en  coûte 
la  vie;  car  je  vous  jure  que  fi  je  vous  y 
trouve,  jevous pendrai  toutnetà une  belle 
potence,  ou  pour  le  moins,  le  bourreau 
par  mon  ordre,  &  que  perfonne  ne  me  ré- 
plique, ou  je  lui  donnerai  fur  les  oreilles. 
La  Sentence  fut  exécutée  fur  le  champ, 
autant  qu'elle  put  l'être,  &  le  Gouverneur 
continua  de  la  forte  :  Ou  je  n'aurai  pas  de 
pouvoir,  ou  j'ôterai  tous  ces  brelans,  &  il 
ne  fera  pas  dit  qu'il  y  ait  des  maifons  de  dé- 
fordre,  tant  que  je  ferai  Gouverneur.  Pour 
cette  Académie  là,  Monfieur,  dit  le  Gref- 
fier, il  feroit  mal-aifédefempêcher;  c'cfl 
un  homme  de  grande  qualité  qui  adonne  à 
jouer ,  &  qui  perd  apurement  beaucoup  plus 
d'argent  dans  l'année,  qu'il  n'en  tire  de  pro- 
fit. Mais,  Monfeigneur,  vous  aurez  de- 
quoi  exercer  vou'c  pouvoir  contre  un  tas 
de  gens  de  moindre  étoffe,  qui  donnent  à 
jouer  à  tous  venans ,  &  chez  qui  il  fe  fliit 
mille  friponneries;  car  les  filoux  ne  font 
pas  afTcz  hardis  pour  exercer  leur  métier 
chez  ces  gens  de  qualité  ;  &  puifqu'cnfin 
c'clt  une  néceflîté  de  foufîrir  le  jeu ,  il  vaut 
mieux  que  l'on  joue  chez  les  gens  de  con- 
dition p  que  chez  des  a£taui<5sp  qui  ne  font 
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ce  commerce  que  pour  vivre ,  &  où  il  n'y 
a  nulle  sûreté.  Il  y  a  bien  à  dire  à  tout  ce- 
la. Greffier,  répliqua  Sancho;  mais  nous 
y  penferons  à  loifîr..  Sur  cela  arriva  un  Ar- 
cher qui  trainoit  un  jeune  homme.  Mon* 
feii^neur,  dit-il,  ce  jeune  compagnon  ve- 
coit  devers  vous;  mais  ficôt  qu'il  a  apperçu 
que  c'étoit  la  Ronde,  le  drôle  a  enfilé  la 
venelle ,  &  s'eft  mis  à  fuir  de  toute  fa  for- 
ce ;  marque  que  c'eft  quelque  délinquant 
qui  craint  la  Jullice.  J'ai  couru  après  luî^ 
&  s'il  n'étoit  pas  tombé,  je  ne  l'aurois  ja- 
mais attrapé.  Pourquoi  fuyez- vous,  mon 
ami,  demanda  Sancho?  Monfeigneur,  ré- 
pondit le  jeune  homme,  pour  éviter  tou- 
tes les  interrogations  de  la  Juftice.  De  quel 
métier  êtes-vous,  je  vous  prie?  Tiflerand. 
Et  qu'eft-ce  que  vous  tifîèz?  Des  fers  de 
lance  par  avanturc.  Ah,  ah ,  repartit  San- 
cho, vous  êtes  donc  un  plaifanc^  &  vous 
vous  mêlez  de  bouffonner;  j'en  fuisbien- 
aife:&  où  allez-vous  à  l'heure  qu'il  eit? 
Monfeigneur,  dit-il,  je  m'en allois devant 
moi.  Et  quoi  faire ,  demanda  Sancho  ?  Pren- 
dre Taîr,  répondir-il.  Et  où  prend- t'on  l'air 
en  cette  ifle,  dit  Sancho  ?  Là  où  il  fonffle, 
Monfeigneur.  C'efc  fort  bien  répondre  pour 
un  jeune  homme,  dit  Sancho,  je  vois  bien 
que  vous  en  favezbcaucoup.Tmagînez- vous, 
Monfieur  le  plaifant  5  que  c'eft  moi  qui  fuis 
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Tair ,  que  je  vous  fouffle  en  poupe ,  &  que  Je 
vous  chane  devers  la  prifon.  Holà,  qu'on 
nie  l'y  mène  tout  à  l'heure,  &  j'empêcherai 
bien  qu'il  ne  dorme  cette  nuit  à  l'air ,  auflî- 
bien  n'eft-il  déjà  que  trop  éventé.  Pardi, 
Monfeigneur ,  dit  le  jeune  homme ,  vous 
ine  ferez  auffi-bien  dorniir  dans  la  prifon, 
comme  je  fuis  Turc.  Et  pourquoi  donc  ne 
te  ferai-je  pas  dormir  en  prifon,  înfolent, 
repartit  Sancho?  eft-ce  que  je  n'ai  pas  le 
pouvoir  de  t'y  faire  mener,  &  de  t'en  tirer 
quand  il  me  plaira?  Ma  foi,  vous  auriez 
cent  fois  plus  de  pouvoir,  que  vous  ne  m'y 
feriezpointdormir,  répondit  le  jeunehom- 
me.  Comment,  répliqua  Sancho,  on  fe 
moque  ici  de  moi  1  qu'on  me  l'entraine  en 
prifon  fur  le  champ ,  &  qu'il  voie  de  fes 
propres  yeux ,  fi  je  fuis  le  Maître  ou  non: 
&  fi  le  geôlier  ell  alfez  fot  pour  le  laifler 
fortir,jele  condamne  dès  à  préfent  à  deux 
mille  ducats  d'amende.  Vous  dites  cela 
pour  rire ,  Monficur ,  repartit  le  bouffon , 
&  je  défie  tous  les  hommes  du  monde  de 
me  faire  dormir  cette  nuit  en  prifon ,  quand 
on  me  devroit  écorchcr.  Es-tu  le  diable , 
dit  Sancho  en  colère ,  &  as-tu  quelque  Ef- 
prit  fimilier  qui  te  vienne  ôterles  fers  que 
je  te  vais  faire  mettre  "^  Or  ça ,  Monfieur  le 
Gouverneur,  dit  le  jeune  homme,  parlons 
par  raifon ,  &  venons  au  fait.  Je  fuppole 
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que  votre  Seigneurie  m'envoie  en  prifon, 
qifon  me  mette  dans  un  cachot,  les  fers 
aux  pieds  &  aux  mains ,  &  qu'on  me  garde  à 
vue;  avec  tout  cela,  fi  je  ne  veux  pas  dor- 
mir ,  &  que  je  veuille  paffer  toute  la  nuit  les 
yeux  ouverts ,  eft-ce  que  tout  votre  pou- 
voir fera  capable  de  me  faire  dormir?  Non  , 
alfurément ,  dit  le  Secrétaire ,  &  le  jeune 
homme  a  raifon.  De  forte  donc,  ajouta 
Sancho,  que  vous  ne  vous  empêcherez  de 
dormir  que  pour  fuivre  votre  fantaifie ,  & 
non  pas  pour  contrevenir  à  ma  volonté? 
Très-affurément,  Monfieur  ,  répondit  le 
jeune  homme,  &  je  ne  le  penfe  pas  autre- 
ment. Allez-vous-en  donc  à  la  bonne  heu- 
re, dit  Sancho,  allez-vous-en  chez  vous, 
dormir  à  votre  aife,  je  ne  prétens  pas  l'em- 
pêcher ;  mais  je  vous  confeille  à  l'avenir  de 
ne  vous  pas  jouer  avec  la  Juflice;  car  vous 
pourriez  tomber  entre  les  mains  de  quel- 
qu'un qui  n'entendroit  pas  raillerie,  &qui 
vous  cafleroit  la  tête.  Le  jeune  homme  fe 
retira ,  &  le  Gouverneur  continua  la  ronde. 
Delà  à  quelque  tems  vinrent  deux  Archers, 
amenant  avec  eux  un  jeune  garçon  foit 
beau  &  très-bien  vêtu.  Monfeigneur,  dit 
l'un  d'eux ,  nous  vous  amenons  une  jeune 
fille  déguifée.  On  la  regarda  à  la  lueur  des 
lanternes,  &  on  vit  que  c'étoit  une  fille  qui 
pouvoit  avoir  quinze  à  fcize  ans.  YAlt  avoit 
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fes  cheveux  ramafTés  dans  un  petit  rézeaa 
de  fil  d'or  &  de  foie  verte,  &  paroifToit 
extrêniement  belle.  On  la  conlîdéra  de  h 
tête  aux  pieds ,  &  on  vit  qu'elle  étoit  ha- 
billée de  brocard  d'or  à  fond  verd,  avec 
une  cafaque  de  même  étofle,  fous  laquelle 
elle  a  voit  un  pourpoint  de  toile  d'or  à  fond 
blanc.  Ses  bas  de  foie  étoîent  incarnats, 
&  fa  jarretière  de  taffetas  blanc ,  bordée  de 
franges  d'or  avec  des  perles ,  &  elle  portoit 
des  efcarpîns  blancs  à  la  manière  des  hom- 
mes. Elle  n'avoit  point  d'épée,  mais  feu- 
lem.enc  un  riche  poignard,  &  aux  doigts 
plufieursbaguesdeprix.  En  un  mot,  cette 
fille  parut  belle  à  tout  le  monde  ;  mais  il  ne 
fe  trouva  perfonne  qui  la  connût.  Lesha- 
bitans  de  l'IUe  même  dirent  qu'ils  ne  fa- 
voient  ce  que  ce  pouvoit  être,  &  ceux  qui 
étoient  informés  des  tours  qu'on  vouloit 
jouer  à  Sancho  ,  en  étoient  plus  étonnés 
que  le  rcfle,  parce  qu'ils n'avoient  aucune 
part  à  cette  avanture,  &  ils  attendoient  tous 
à  quoi  cela  aboutiroit.  Sancho,  furpris  de 
la  beauté  de  cette  jenne  fille ,  fur  qui  il 
avoit  les  yeux  attachés,  lui  demanda  qui 
elle  étoit,  où  elle  alloit,  &  pourquoi  on  la 
voyoit  ainfi  déguifée?  Elle,  bailîànt  dou- 
cement les  yeux,  répondit  avec  une  honte 
modefte  :  Je  ne  faurois ,  Monfieur  ,  dire 
devant  tant  de  gens  une  choie  qu'il  m'im.- 
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porte  fi  fort  qui  foit  fecréte.  Je  puis  feu- 
lement vous  afllirer  que  je  ne  fuis  point  un 
voleur,  &  que  je  n'ai  nul  mauvais  deiïein  ; 
mais  une  fille  malheureufe,  que  la  jaloufie 
force  à  faire  cette  aftion  contre  la  bien- 
féance.  L'Intendant  entendant  cela,  dit  à 
Sancho :Monfcigneur  le  Gouverneur,  or- 
donnez à  tous  ces  gens  de  s'éloigner,  afin 
que  cette  Dame  puifîe  dire  librement  ce 
qu'il  lui  plaira.  Ils  fe  retirèrent  par  l'ordre 
du  Gouverneur,  avec  qui  il  ne  demeura 
que  l'Intendant,  le  Maîtrc-d'hôtel ,  &  le 
Secrétaire ,  &  la  jeune  fille  leur  parla  ainfi  : 
Mefficurs ,  je  fuis  fille  de  Pedro  Ferez  Ma- 
zorca ,  le  Fermier  des  laines  de  cette  Ville, 
qui  a  accoutumé  de  venir  fouvent  chez  mon 
père.  Qu'eft-ce  que  vous  dires  là,  Made- 
moifelle,dit  l'Intendant?  cela  fe  contre- 
dit en  tout: je  connois  fort  Pedro  Perez., 
&  je  fais  bien  qu'il  n'a  point  du  tout  d'^en- 
faut  :  outre  qu'après  avoir  dit  que  vous  êtes 
fa  fille,  vous  dites  encore  qu'il  va  fouvent 
chez  votre  père,  celan'apasderaifon.  Je 
l'avois  déjà  remarqué ,  dît  Sancho.  Mef- 
fleurs,  je  vous  demande  pardon ,  continua 
la  jeune  fille,  je  fuis  fi  troublée  ,  que  je  ne 
fais  ce  que  je  dis:  mais  la  vérité  eft,  que  je 
fuis  fille  de  Don  Diego  de  la  Lana,  que  tout 
le  monde  connoit  bien.  Encore  moins,  dit 
l'Intendant;  je  connois  bien  le  Seigneur 
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Don  Dîego  de  la  Lana,  c'ell  un  Gentil- 
homme de  qualité  &  foit  riche ,  qui  a  un 
fils  &  une  fille  ;  &  depuis  qu'il  eft  veuf,  il 
n'y  a  perfonne  en  toute  cette  Ville  qui  fe 
puifle  vanrer  d'avoir  vu  la  fille  au  vilage, 
tant  il  la  tient  refîèrréc ,  quoique  cependant 
le  bruit  commun  dife  qu'elle  eft  extrême- 
ment belle.  Vous  dites  vrai,  Monfieur,  ré- 
pondit la  Demoifelle:  c'eft  moi-même  qui 
fuis  cette  fille  ;  &  fi  le  bruit  de  ma  beauté  eft 
vrai  ou  faux,  vous  en  pouvez  juger,  puif- 
que  vous  m'avez  vue.  En  difant  cela ,  la 
pauvre  fille  fe  prît  à  pleurer  de  toute  fa  for- 
ce,  &  le  Secrétaire  dit  à  l'Intendant  à  l'o- 
reille :  Il  faut  qu'il  foit  arrivé  quelque  chofe 
d'extraordinaire  à  cette  Demoifelle ,  pour 
être  fortie  de  fa  maifon  en  cet  équipage, 
&  à  une  telle  heure.  Il  y  a  apparence,  ré- 
pondit l'Intendant;  il  eft  aifé  d'en  juger  à 
fes  larmes.  Sancho  confola  le  mieux  qu'il 
put,  cette  belle  affligée,  la  priant  de  lui  di- 
re ,  fans  crainte ,  ce  qui  lui  étoit  arrivé  ; 
qu'elle  étoit  parmi  fes  amis,  qui  feroient 
toutes  chofes  de  bon  cœur  pour  lui  donner 
fatisfaftion.  Il  y  a  dix  ans,  Meflieurs,  dit- 
elle  ,  qui  eft  le  tems  que  ma  mère  eft  mor- 
te, que  mon  père  me  retient  enfermée,  & 
on  nous  dit  la  Meffe  dans  une  Chapelle  de 
la  maifon.  Depuis  ce  tems-là  je  n'ai  vu 
d'homme  que  mon  père,  un  frère  que  j'ai, 
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&  Pedro  Ferez ,  le  Fermier  que  je  difois 
qui  étoit  mon  père,  afin  de  ne  pas  nom- 
mer le  mien.  Cette  folitude  fireflTerrée, 
&  la  défenfe  de  fortir  de  la  maifon ,  pas 
même  pour  aller  àTEglife,  m'affligeoient 
au  dernier  point,  &  je  mourois  d'envie  de 
voir  le  monde,  ou,  pour  le  moins, le  lieu 
où  je  fuis  née,  ne  croyant  pas  qu'il  y  eût 
là  rien  de  fi  deshonnête.  Quand  j'entcn- 
dois  parler  de  courfes  de  taureaux,  de  jeux 
de  cartes  &  de  comédies,  je  demandois  à 
mon  frère ,  qui  eft  plus  jeune  que  moi  d'un 
an ,  ce  que  c'étoit  que  tout  cela,  &  il  me  le 
difoit  le  mieux  qu'il  pouvoit,  &  cela  re- 
doubla l'envie  que  j'avois  d'y  aller.  En- 
fin ,  pour  abréger ,  je  priai  mon  frère ,  &  plût 
à  Dieu  que  je  ne  lui  en  eufi^e  jamais  fait  la 
prière. ...  En  cet  endroit  la  pauvre  fille  fe 
remit  à  pleurer,  de  forte  qu'elle  leur  fit  à 
tous  grande  compaffion.  Jufqu'ici  il  n'y  a 
point  lieu  de  s'affliger,  dît  l'Intendant,  raf- 
furcz-vous,  Mademoifelle ,  &  continuez, 
vous  devez  tout  efpérer  de  Monfieur  le 
Gouverneur.  Je  n'ai  prefque  plus  rien  à  vous 
dire ,  répondit  la  Demoifelle  ;  mais  j'ai  beau- 
coup à  pleurer  de  mon  imprudence  &  de 
ma  curiofité.  Le  Maître-d'hôtel,  qui  avoit 
été  frappé  tout  d'un  coup  de  la  beauté  de 
cette  jeune  fille ,  ne  cefibit  de  la  confidé- 
rer ,  &  ne  la  regardant  plus  avec  indifférea- 
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ce ,  îl  craignoît  mortellement  que  le  fujet 
de  fa  triflefle  ne  fût  aulFi  grand  que  le  té- 
moignoîent  fes  foupirs  &  fes  larmes  ;  & 
appréhendant  fur-tout  d'y  trouver  quelque 
cliofe  qui  interefsât  les  fentimens  qu'il  avoît 
pour  elle,  îl  ne  fa  voit  s'il  devoit  fouhaiter 
d'entendre  le  refle  de  l'avanture.  Le  Gou- 
verneur fe  défefpéroit  de  ce  qu'elle  étoît  (î 
long-tcms  à  raconter  fon  hiftoire ,  &  il  lui 
dit  de  finir  promptemcnt,  qu'il  étoît  déjà 
tard,  &  qu'il  y  avoît  encore  bien  des  quar- 
tiers à  voir.  La  pauvre  fille,  d'une  voix 
mal  affurée,  &  mêlée  de  foupirs  &  de  fan- 
glots: Voici  donc,  dit-elle  ,  la  véritable 
hiftoire  de  cette  malheurcufc  fortie.  j'a- 
vois  prié  mon  frère  de  me  prêter  un  de 
fes  habits,  &  que  nous  allallîons  enfemble 
nous  promener  par  la  Ville ,  pendant  que 
mon  père  dormiroit.  Mon  frère ,  impor- 
tuné de  mes  prières,  m'a  donné  tantôt  fon 
habit,  &  a  pris  le  mien  qui  lui  fied  à  mer- 
veille, &  on  leprendroit  pour  la  plus  belle 
fille  du  monde.  Il  y  a  environ  une  heure 
que  nous  fommes  fortis  de  la  maifon;  & 
après  avoir  bien  couru  parla  Ville,  com- 
me nous  nous  en  revenions,  nous  avons 
vu  venir  une  grande  troupe  de  gens,  & 
mon  fterc  m'a  dit: Ma  fœur,  il  faut  que 
ce  foie  là  la  Ronde;  tâche  de  me  fuivre, 
&  fuyons  le  plus  vice  que  nous  pouri'ons , 
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afin  que  nous  ne  foyons  point  reconnus, 
car  on  en  pourvoit  mal  parler.  Il  s'eit  mis 
à  fuir  auflî-iôt,  mais  fi  fort  qu'on  eût  dit 
qu'il  voloit.  Pour  moi  ,  je  n'ai  pas  été 
loin,  car  je  fuis  tombée  de  la  peur  que 
favois ,  &  en  même-tems  ell  arrivé  xcet 
homme  qui  m'a  amenée  ici  ,  où  j'ai  la 
honte  de   pavoître  perdue  d'honneur  de- 
vant tant  de  gens.  Et  ne  vous  eft-il  af- 
furément  arrivé  que  cela ,  demanda  San- 
cho'^  N'y  a-t'il  point  de  jaloufie,  comme 
vous  difiez  d^abord ,  ou  quelque  autre  chofe 
qui  vous  ait  fiiit  fortir  de  chez  vous?  II  ne 
m'eft  rien  arrivé  que  cela.  Dieu  merci,  & 
rien  ne  m'a  fait  fortir  que  le  deffein  de  voir 
le  monde ,  &  tout  au  plus  les  rues  de  cette 
Ville  que  je  n'avois  jamais  vues.  Tout  ce 
qu'^avoit  dît  la  jeune  Demoîfelle,  fut  con- 
firmé par  fon  frère,  qu'un  des  Archers  ve- 
noit  d'amener,  après  avoir  eu  bien  de  la 
peine  à  l'attraper.  Le  jeune  garçon  étoit 
en  deshabillé  de  femme ,  avec  un  fimarre 
ou  robe  de  chambre  ,  &  par-deflus  une 
mantelîne  de  damas  bleu  ,  bordée  d  une 
dentelle  d'or  :  il  n'avoit  point  de  voile  lur 
la  tête ,  ni  rien  qui  le  parât  que  fes  propres 
cheveux,  qui  étoient  d'un  beau  blond,  CSc 
naturellemcntfrifés,&ilneparutpasmoms 

beau  que  fa  fœur  l'avoit  dit.  Le  Couver- 
neur,  l'Intendant  &  le  Maître-d'hoiel  s  e- 
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carcerent  un  peu  durefte  de  la  troupe^  & 
ayant  demandé  au  jeune  garçon,  fans  qu2 
fa  fopur  Tentendît ,  pourquoi  il  étoit  en  cet 
équipage,  il  répondit  tout  ce  qu'a  voit  déjà 
dit  fa  fœur,  &  avec  la  même  naïveté  &  la 
même  honte  :  ce  qui  donna  bien  de  la  joie 
au  Maître-d'hôtel,  qui  prcnoit  déjà  grand 
intérêt  aux  avions  de  cette  jeune  Demoi- 
felle.  Voici,  dît  le  Gouverneur  au  frcrc 
&  à  la  fœur,  un  trait  de  jeunes  gens,  &  il 
n'étoît  pas  hefoin  de  tant  fe  lamenter,  & 
tant  foupirer ,  pouren  faire  le  conte.  Etoit- 
îl  fî  difficile  de  dire  :  Nous  fommes  un  tel 
&  une  telle,  qui  étions  fortis  delamaifon 
pour  nous  promener  fans  autre  delfein,  & 
feulement  par  curioflté  ?  Et  à  quoi  bon 
tous  ces  gémiflemcns  &  tous  ces  pleurs? 
Meffîeurs,  vous  avez  raifon,  je  vous  de- 
mande pardon  ,  répondit  la  jeune  fille; 
mais  dans  le  trouble  où  je  fuis,  je  n'ai  pu 
avoir  a(fez.de  force  pour  retenir  mes  larmes. 
Il  n'y  a  rien  de  perdu,  dît  Sancho:  allons, 
venez  avec  nous,  nous  vous  remenerons 
dans  la  maifon  dev^otre  père,  &  peut-être 
ne  vous  aura-t'il  pas  trouvés  à  dire.  Mais 
une  autre  fois  n'ayez  pas  tant  d'envie  de 
voir  le  monde;  une  jeune  fille  doit  avoir 
la  jambe  rompue;  la  poule  &  la  femme  fe 
perdent  pour  vouloir  trotter ,  &  celle  qui  a 
envie  de  voir^  a  auffi  envie  d'être  vue/  Le 
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frère  &  la  fœur  remercièrent  le  Gouver- 
neur de  la  bonté  qu'il  avoit  de  les  vouloir 
remener,  &  ils  prirent  tous  le  chemm  de 
la  maifon  de  Don  Diego  de  Lana ,  qui  n'é- 
toitpas  éloignée.  Quand  ils fm-ent  arrivés, 
le  jeune  garçon  jetta  une  petite  pierre  con- 
tre une  fenêtre,  &  auffi-tôt  defcendit  une 
fcrvante  qui  leur  vint  ouvrir  la  porte.  Ils 
entrèrent ,  après  avoir  fait  un  compliment 
à  Monfieur  le  Gouverneur  &  à  fa  troupe, 
qui  continuèrent  la  ronde ,  s'entretenant  de 
la  gentilleffe  du  frère  &  de  la  fœur ,  &  de 
l'envie  qu'avoient  ces  pauvres  enfans  de 
voir  le  monde  de  nuit,  &  fans  fortir  du 
village.  Le  Maître-d'hôtel  étoit  devenu  fi 
amoureux,  pendant  les  deux  heures  au  plus 
qu'il  avoit  vu  la  jeune  fille ,  qu'il  réfolut  de 
la  faire  demander  à  fon  père  dès  le  lende- 
main, ne  doutant  point  qu'on  ne  la  lui  ac- 
cordât, étant  un  des  principaux  DomelH- 
ques  du  Duc.  Sancho  fit  auflî,  dans  fa  tê- 
te, le  deffein  de  marier  le  jeune  garçon 
avec  fa  petite  Sancha ,  fe  réfolvant  à  l'ef- 
feftuer  quand  il  feroit  tems,perfuadé  de 
refte  qu'il  n'y  a  point  de  partis  au-de(fis  de 
la  fille  d'un  Gouverneur.  Comme  il  étoit 
déjà  tard,  la  ronde  finit,  &  le  Gouverne- 
ment finilfant  au  bout  de  deux  jours,  tous 
les  deifeins  de  Sancho  s'en  allèrent  en  fa- 
mée 3  comme  nous  verrons  ci-après#> 
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CHAPITRE    L. 

Des  Enchanteurs  qui  fouettèrent  la  Dame 

Rodrigue^  ^  qui  égratignerent 

Don  Qiiichotte. 

POiir  éclaîrcir  ce  mîllére ,  il  faut  favoîr 
que  dans  le  tems  que  la  Dame  Rodri- 
gue fe  leva  pour  aller  à  la  chambre  de  Don 
Quichotte ,  une  de  fes  compagnes ,  qui  étoit 
couchée  auprès  d'elle,  l'entendit  lever.  Et 
comme  toutes  les  Duègnes  font  curieufes, 
&  veulent  tout  favoîr,  celle-ci  fui  vit  pas  à 
pas  la  Dame  Rodrigue;  &  l'ayant  vue  en- 
trer dans  la  chambre  de  notre  Chevalier, 
elle  ne  manqua  pas ,  fuivant  la  bonne  coutu- 
me qu'ont  aulïï  les  Duègnes  d'être  grandes 
rapporteufes ,  d'aller  auffi-tôt  dire  à  la  Du- 
chefTe ,  que  la  Dame  Rodrigue  étoit  avec 
Don  Quichotte.  La  Ducheffe  le  dit  au  Duc , 
&  le  Duc  ayant  témoigné  de  la  curîofité 
de  favoîr  ce  que  ce  pouvoit  être ,  elle  prit 
Akifidore  avec  elle,  &s'en  alla  tout  dou- 
cement écouter  à  la  porte.  L'infortunée 
Rodrigue  parloît  affez  haut  pour  être  en- 
tendue, &  la  Duchefïb  &  Altîfidore  n'en 
perdirent  pas  une  parole.  Mais  quand  ce 
vint  à  parler  des  fontaines  de  la  Duchefîe 
&  de  l'haleine  d' Altîfidore  ^  ni  Tune  ni  Tau- 
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tre  ne  le  purent  fouifrir;  elles  enfoncèrent 
rudement  la  porte ,  &  traitèrent  Don  Qui- 
chotte &  Rodrigue  de  la  manière  que  nous 
avons  vu.  La  DuchelTc  s'en  alla  en  même- 
tems  faire  l'hiftoire  au  Duc ,  &  après  avoir 
bien  ri ,  ils  penferent  encore  à  de  nouveaux 
moyens  de  fe  divertir  de* leur  Hôte.  On 
dépêcha  auJfi  dans  le  même  tems  un  Ex- 
près à  Théréfe  Pança,  femme  de  Sancho , 
avec  une  lettre  de  lui,  une  autre  de  laDu- 
chelTe ,  &  une  chaîne  de  corail  dont  elle 
lui  faifoit  préfent.  On  choifit  pour  cela  un 
Page  qui  avoit  de  l'efprit,  &c'étoit  le  mê- 
me qui  avoit  fait  le  perfonnage  de  Dulci- 
née dans  le  tems  qu'on  fongeoit  aux  moyens 
de  ladefenchanter.  Il  s'en  alla,  après  avoir 
été  bien  înftruit  par  le  Duc  de  ce  qu'il  avoit 
à  faire  :  &  comme  il  fut  à  l'entrée  du  villa- 
ge, il  demanda  à  des  femmes  qui  lavoient 
du  linge ,  fi  elles  ne  pouvoient  lui  dire  s'il 
y  avoit  dans  le  village  une  femme  appellée 
Théréfe  Pança,  femme  d'un  certain  San- 
cho Pança  ,  qui  fervoit  d'Ecuyer  à  un  Che- 
valier, appelle  Don  Quichotte  de  la  Man- 
che ?  A  cette  demande  fe  leva  une  jeune 
créature,  qui  lavoit  avec  les  autres,  &elle 
dît  au  Page  :  Cette  Théréfe  Pança  eft  ma 
mère,  Monfieur,  ce  Sancho  c'eft  mon  pè- 
re, &  ce  Chevalier  efl notre  Maître.  Bon, 
dit  le  Page  ;  venez  donc  avec  moi ,  la  belle 
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fille,  &  me  faîtes  parlera  votre  mère, car 
j'ai  mie  lettre  &  un  préfent  à  lui  donner 
de  la  part  de  votre  père.  Je  le  veux  de  bon 
cœur,  Monficur,  répondit  la  jeune  fille  ;& 
laifîant  le  linge  qu'elle  lavoit,  à  favoifine, 
fans  fe  chauffer,  tant  elle  avoît  hâte,  elle 
marcha  gaillardement  devant  le  Page,  en 
lui  diiant  :  Venez,  Monfieur,  venez,  no- 
tre maifon  efl:  à  l'entrée  du  village  ,  & 
ma  mère  y  eft;  elle  eft  bien  en  peine, 
parce  qu'il  y  a  long-tems  qu'elle  n'a  eu  des 
nouvelles  de  mon  père.  Eh  bien,  bien,  re- 
partit le  Page ,  je  lui  en  apporte  de  fi  bon- 
nes, qu'elles  la  confoleront  bientôt.  En- 
fin ,  la  petite  Sancha  fit  tant  par  fcs  fauts, 
tantôt  danfant,  tantôt  courant,  qu'elle  ar- 
riva à  la  maifon  ;  &  de  fi  loin  qu'elle  crut 
pouvoir  être  entendue  :  Sortez, ma  mère, 
fortez  ,  s'écria-t'elle,  voici  un  Monficur 
qui  apporte  une  lettre  de  mon  père,  &  d'au- 
tres chofes  qui  vous  réjouiront.  Au  cri  de 
la  fille,  Théréfe  fortit  avec  fa  quenouille, 
vêtue  d'une  cotte  brune,  fi  courte,  qu'elle 
n'alloit  pas  à  la  moitié  de  fcs  jambes.  C'é- 
toit  une  femme  qui  avoit  quelque  quarante 
ans,  mais  robufte  &  agifiante  ,  &  d'une 
humeur  gaillarde.  Qu'eft-ce  donc  que  ce- 
la, Sancna,  dic-elle  à  fa  fille  ?  qui  efl:  ce 
Monfieur  là  ?  C'ell  le  très-humble  fervî- 
teur  de  Madame  Théréfe  Pança,  répondit 
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•le  Page.  En  difant  cela,  il  fe  jetta  à  bas, 
&  mettant  un  genou  en  terre  devant  Ma- 
dame Théréfe ,  il  lui  dit  :  Que  j'aie  l'hon- 
neur  de  vous  baifer  la  main ,  ma  très-ho- 
norée  Dame ,  comme  à  l'unique  &  légiti- 
me époufe  du  Seigneur  Don  Sancho  Pan- 
ça ,  Gouverneur  Souverain  de  l'Ifie  Bara- 
taria.  Eh  ,  fi,  fi,  Monfieur,  levez- vous, 
je  vous  en  prie  ,  dit  Théréfe: je  ne  luis 
point  une  Madame ,  mais  une  pauvre  pay- 
fanne  ,  fille  d'un  bûcheron ,  femm^e  d'un 
Ecuyer  errant,  &  non  point  d'un  Gouver- 
neur. Votre  Seigneurie,  reparnt  le  Page, 
efl:  la  très-dia;ne  femme  d'un  très-digne  Gou- 
verneur; &  pour  preuve  de  cela.  Mada- 
me, lifez,  s'il  vous  plaît,  cette  lettre,  & 
recevez  ce  préfent.  Il  lui  donna  en  même- 
tcms  une  lettre ,  &  lui  mit  au  coup  la  chaîne 
de  corail,  dont  les  grains  étoient  garnis 
d'or.  Cette  lettre,  ajouta-t'il,  efl: de  Mon- 
fieur le  Gouverneur ,  &  cette  autre  que 
voici  avec  la  chaîne ,  c'efl:  Madame  laDu- 
chefle  qui  vous  l'envoie. 

Jamais  Théréfe  ne  fut  plus  furprife,  ni 
fa  fille  plus  joyeufe.  Par  ma  fi ,  dit  la  peti- 
te ,  vous  verrez  que  Monfieur  Don  Qui- 
chotte ,  notre  Maître ,  a  donné  à  mon  père 
le  Gouvernement  qu'il  lui  avoit  fi  fouvent 
promis.  Vous  avez  raifon ,  Mademoifel- 
le,  répondit  le  Page,  c'efl:  à  la  confidéra- 
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tion  du  Seigneur  Don  Quichotte,  que  îe 
Seigneur  Sancho  efl  Gou\^erueur  de  Tlfle 
Jîarataria  ,  comme  vous  vendez  par  cette 
lettre.  Lilcz-ln-moi  donc  ,  mon  Gentil- 
homme,  dit  Théréfe;  je  fais  bien  filer, 
mais  je  ne  fais  pas  lire.  V^raiment,  ni  moi 
nonplus,  ajouta  Sancha;  maisattendez,  je 
trouverai  bien  qui  la  lira,  ou  Monfieur  le 
Curé,  ou  le  Bachelier  Samfon  Carrafco, 
qui  feront  bicn-aifes  d'apprendre  de  fi  bon- 
nes nouvelles  de  mon  père.  11  n'eft pas be- 
foin  de  faire  venir  perfonne,  dit  le  Page; 
je  ne  fais  point  filer,  mais  je  ne  laiffe  pas 
de  favoir  lire  &  écrire.  Il  la  lut  donc  telle 
que  Sancho  TavoitRiit  voir  àlaDucheffe; 
&  prenant  celle  qu'elle  écrivoit  à  Théré- 
fe, il  lut  ce  que  voici: 

yimie  Thérêfe ,  les  bonnes  qualités  de 
Sancho^  votre  mari  ^  ^  [on  grand  efprit^ 
m'ont  obligé  de  demander  pour  lui  à  Mon- 
fieur le  Duc  le  Gouvernement  d'une  Ijle^  de 
pluficurs  que  nous  avons,  ^apprens  qu'ail 
gouverne  comme  s'^il  n^avoit  jamais  fait  au- 
tre  cboje ,  dont  je  fuis  fvrt  contente  ^  ^  Mon- 
fieur  le  Duc  ne  fe  lajfe  point  de  louer  Dieu 
du  bon  choix  qu'ail  a  fait  ;  car^  comme  vous 
favez^  Madame  Théréfe^  il  n'y  a  rien  Jt  dif- 
ficile au  monde  que  de  trouver  un  bon  Gou- 
verneur ,  ^  Dieu  veuille  me  rendre  au£î 
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tonne  que  Sancho  !  Ce  Page  vous  rendra  de 
ma  part  une  chaîne  de  corail^  dont  les  grains 
font  garnis  d'or.    Je  voudrois  ,  ma  chère 
amie.,  que  ce  fufent  autant  de  perles  orienta- 
les ;  mais  qui  te  donne  du  feu ,  ne  voudroit 
pas  te  voir  morte:  fefpére  qu'il  viendra  un 
tems  que  nous  nous  connoitrons  davantage^ 
^  que  nous  nous  verrons.   Je  me  recom- 
mande à  la  petite  Sancha',  dites-lui  de^  ma 
part  qu'elle  fe  tienne  en  joie ,  ^  que  je  la 
marierai  à  un  grand  Seigneur^  lorfqu'elle 
y  penfera  le  moins.  On  m'a  dit  ici  que  vous 
avez  dans  vos  quartiers  une  belle  efpéce  de 
gland  ^  envoyez-m'en  deux  douzaines ,  le  pré- 
fent  me  fera  confidérable  venant  de  vous.,  ^ 
écrivez-moi  bien  au  long^  de  votre  faut é ,  de 
Vétat  où  vous  êtes ,  &  de  tout  ce  qui  vous 
regarde  ;  gf  f  '^'ous  avez  befoin  de  quelque 
chofe  ,  vous  n'avez  qua  le  dire ,  vous  ferez 
fervie  à  point  nommé.  Dieu  vous  tienne  en 
'fa  garde.   De  notre  maiCon  ,  un  tel  jour. 
Votre  bonne  amie  qui  vous  aime  bien ,  La 
Duchefje. 

Eh  !  bon  Dieu,  s'écria  Théréfe ,  la  bonne 
Dame  que  voilà,  &  qu'elle  efl  humble!  je 
prie  Dieu  qu'on  m'enterre  avec  de  telles 
Dames ,  &  non  pas  avec  celles  de  notre 
village,  qui,  parce  qu'elles  font  Dames, 
ne  veulent  feulement  pas  que  le  vent  le§ 
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touche,  &vontàrEglîfe5  pimpantes  com- 
me fi  c'écoienc  des  Reines.  Elles  croiroient 
fe  faire  grand  tort,  fi  elles  regardoient  une 
payfanne ,  &  voilà  Madame,  la  Duchefle 
qui  m'appelle  fonamîe,  &  me  traite  com- 
me fi  j'étois  fa  pareille  :  que  je  la  puîfie  voir 
auffi  haut  élevée  comme  le  plus  haut  clo- 
cher de  la  Manche  !  Pour  ce  qui  efi:  du  gland 
qu'elle  me  demande,  vous  lui  direz,  Mon- 
fieur ,  que  je  lui  en  enverrai  un  demi  boif- 
feau,  &  elle  verra  elle-même  s'il  efi:  beau 
&gros.  Pour  l'heure,  Sancha,  aie  foin  de 
ce  Monfieur,  &  qu'on  traite  fon  cheval 
comme  lui-même: cherche  des  œufs  dans 
rétable,  &  coupe  ài\  lard,  &  le  traitons 
comme  un  Prince.  Sa  mine  &les  nouvel- 
les qu'il  nous  apporte ,  méritent  bien  qu'on 
lui  falfe  bonne  chère,  Enattendant,  je  m'en 
vais  dire  la  joie  que  nous  avons,  à  nos 
voifines,  à  Monfieur  le  Curé  &  à  Maître 
Nicolas  le  Barbier,  qui  font  tant  des  amis 
de  ton  père.  Allez,  ma  mère ,  répondit  la 
petite ,  je  ferai  tout  ce  qu'il  faut.  Mais  di- 
tes donc,  vous  me  baillerez  la  moitié  de 
votre  coiîer,  au  moins,  car  je  ne  penfe 
pas  que  Madame  la  Duchefi^e  foit  afiTez  mal- 
apprife  pour  l'envoyer  à  vous  feule.  Il  fera 
bien  tout  entier  pour  toi,  ma  fille,  ditThé- 
réfe  ;  mais  laiffe-le-moi  porter  quelques 
jours,  car  cela  me  réjouit.  Vous  vous  ré- 
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jouirez  bien  davantage ,  dit  le  Page,  quand 
je  vous  ferai  voir  le  paquet  que  j'ai  dans 
cette  vaille ,  qui  efi:  un  habit  d'étoffe  ver- 
te ,  que  Monfieur  le  Gouverneur  a  porté 
feulement  une  fois  à  la  chafle,  &  il  l'en- 
voie tout  entier  à  Mademoifelle  Sancha. 
Le  bon  Dieu  bénifle  mon  père ,  dit  la  pe- 
tite Sancha,  &  celui  qui  m'apporte  le pré- 
fent.   Théréfe  fortit  incontinent  de  chez 
elle,  le  colierde  corail  au  cou,  &les  let- 
tres à  la  main ,  &  rencontrant  par  hazard  le 
Curé  &  Samfon  Carrafco ,  elle  fe  mit  à 
danfer  &  à  fauter-,  en  difant:  En  bonne 
foi,  c'efi:  à  préfent  que  nous  n'avons  plus 
de  pauvres  parens ,  nous  avons  notre  part 
deGouvernemensauffi-bienque  les  autres; 
&  qu'elles  y  viennent  à  cette  heure  nous 
méprifer,  les  Demoifelles  de  village,  elles 
trouveront  à  qui  parler.  Quelles  folies  font- 
ce  donc  que  ceci,  Théréfe,  dit  le  Curé? 
d'où  vient  cette  grande  joie,  &  quel  papier 
avez-vous  là?  H  n'y  a  autre  folie ,  répondit 
Théréfe ,  finon  que  voilà  des  lettres  de  Du- 
cheflTe  &  de  Gouverneur,  &  le  chapelet 
que  j'ai  au  cou ,  efi:  de  fin  corail ,  les  grains 
font  de  bon  or,  &  je  fuis  Gouvcmeufe. 
Nous  vous  entendrons  quand  il  plaira  à 
Dieu,  diiCarrafco,  mais  pour  l'heure  il  n'y 
a  pas  moyen  de  deviner.  Vous  l'ail ez  voir 
tout  à  l'heure ,  repartit  Théréfe ,  lifez  feu- 
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lementces  lettres.  Le  Curé  leslut  touthaut, 
&  lui  &  Samfon  étoient  encore  plus  éton- 
nés  qu'auparavant,  &  n'y  pouvoîent  rien 
comprendi'e.  CaiTafco  demanda  qui  avoit 
apporté  ces  lettres?  Venez-vous-en  à  la 
maifon,  dit  Théréfe,  &  vous  verrez  le 
Mcflager ,  qui  eft  un  jeune  homme  plus 
beau  que  le  jour,  &  qui  m'apporte  bien 
d'autres  préfens.  Le  Curé  prit  le  chapelet, 
&  le  confidéra  trois  ou  quatre  fois ,  &  rc- 
connoiffant  qu'il  étoit  bon  &  de  prix,  il  ne 
pouvoit  revenir  de  fon  étonnement.  Par 
l'habit  que  je  porte ,  s'écria-t'il ,  je  n'y  com- 
prens  rien  :  le  préfent  eft  bon  &  de  confé^ 
quence ,  &  voici  une  Duchefle  qui  demande 
du  gland  par  fa  lettre,  comme  fic'étoitune 
chofe  rare,  &  qu'elle  n'en  eût  jamais  vu. 
EfFeftivement  cela  eft  bizarre ,  dit  Carraf- 
co  :mais  allons  voir  le  Meflager,  nous  ap- 
prendrons ce  que  cela  veut  dire.  Ils  s'en 
allèrent  avec  Théréfe,  qu'on  eût  dit  que 
la  joie  avoit  rendu  folle ,  aux  plaifantes  cho- 
fcs  qu'elle  leur  difoit.  Ils  virent  en  entrant 
le  Page  qui  cribloit  de  l'avoine  pour  fon 
cheval,  &  la  petite  Sancha  qui  coupoit  du 
jambon  pour  en  faire  une  omeletce.  Le 
Pacrc  leur  parut  de  bonne  mine  &  en  bon 
équipage ,  &  s'étanr  falués  les  uns  &  les  au- 
tres, Carrafco  lui  demanda  des  nouvelles 
de  Don  Quichotte  &  de  Sancho^  difant 
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que  les  lettres  qu'ils  venoient  de  lire,  ne 
fîûfoient  que  les  embarralTer,  &  qu'ils  n'en- 
tendoient  rien  au  Gouvernement  de  San- 
cho ,  &  fur- tout  à  cette  Ifle  qu'on  lui  avoit 
donnée,  puifque  toutes  celles  de  la  Médi- 
terranée appartiennent  au  Roi  d'Efpagne. 
MclTieurs ,  répondit  le  Page  -,  il  n'y  a  rien 
de  plus  vrai  que  le  Seigneur  Sancho  eft 
Gouverneur  ;  mais  que  ce  foit  d'une  Ifle 
ou  d'autre  chofe ,  je  n'en  dirai  rien  :  en  un 
mot,  c'eft  une  ville  de  plus  de  mille  habi- 
tans.  Pour  ce  qui  eft  du  gland  que  Madame 
la  Duchefle  demande  à  une  paylanne,  il 
ne  faut  point  s'en  étonner;  elle  n'eft  pas 
orgueilleufe ,  &  je  l'ai  vu  une  fois  emprun- 
ter un  peigne  d'une  de  fes  voifines.  Les  Da- 
mes d'Arragon ,  de  quelque  qualité  qu'el- 
les foient ,  ne  font  pas  tant  de  façon  que 
les  Dames  de  Caftille ,  &  elles  vivent  bien 
plus  familièrement  avec  tout  le  monde. 
Comme  ils difcouroienc  ainfi,  la  petite  San- 
cha arriva  avec  des  œufs  dans  le  devant  de 
fi  robe ,  &  dit  au  Page  :  Dites-moi ,  Mon- 
ficur  ;  Monfleur  mon  pcrc  a-t'il  fes  chaufl^es 
attachées  avec  des  aiguillettes  depuis  qu'il 
efl;  Gouverneur?  Je  n'y  ai  pas  pris  garde, 
répondit  le  Va^^e ,  maïs  il  n'en  faut  pas  dou- 
ter. Eh  !  bon  iÔicu,  continua  Sr.ncha,  que 
je  ferai  aifc  de  voir  mon  père  avec  des 
chùuucs  retrouiTces  !  je  i'ai  toujours  de- 
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mandé  à  Dieu ,  depuis  que  je  fuis  aU  mon- 
de. Allez ,  allez,  vous  l'y  verrez  bientôt, 
répondit  le  Page  ,  &  fi  le  Gouvernement 
dure  feulement  deux  mois ,  vous  le  verrez 
auffi  marcher  avec  un  parafol  &  des  lunet- 
tes. Le  Curé  &  le  Bachelier  voyoient  bien 
que  le  Page  fe  moquoît  de  la  mère  &  de  la 
fille;  mais  ils  ne  favoient  que  juger,  après 
la  riche  chaîne  &  l'habit  de  chafTe  que  Thé- 
réfe  leur  avoit  déjà  montrés.  Cependant  ils 
rioient  de  bon  cœur  de  la  fimplicité  de 
Sancha.  Mais  ce  fut  bien  pis  quand  Thé- 
réfe  vint  dire  :  Or -ça,  Monfieur  le  Curé, 
ne  favez-vous  point  ici  quelqu'un  qui  aille 
à  Madrid  ou  à  Tolède,  parce  que  je  vou- 
drois  faire  acheter  un  vertugadin  àlamode 
pour  moi;  car  en  bonne  foi,  je  veux  hono- 
rer le  Gouvernement  de  mon  mari  en  tout 
ce  que  je  pourrai,  &  fi  je  me  fâche,  je 
m'en  irai  à  la  Cour,  &  j'aurai  un  carofie 
comme  les  autres  ;  une  femme  qui  a  fon 
mari  Gouverneur  ,  efi:  bien  en  état  d'en 
avoirun.  HclplùtàDieu,  mamere, ajouta 
Sancha ,  que  ce  fût  tout  à  l'heure ,  quand 
ceux  qui  me  verroient  dedans,  devroient 
dire  :  Regardez-la  donc ,  la  fille  de  ce  pay- 
fan  ,  comme  elle  s'étend  dans  ce  carofl^e  ! 
ne  dîroit-on  pas  que  c'efi;  la  Papefle  Jean- 
ne? Mais  qu'ils  en  enragent ,  s'ils  veulent, 

&  qu'ails  en  difent  ce  qu'ils  voudront ,  je 
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me  moque  de  toutes  leurs  cauferies ,  pourvu 
que  j'aille  à  mon  aife.  N'ai-je  pas  raifon, 
ma  mère?  Vraiment  oui ,  ma  fille,  répondit 
Théréfe,  &  mon  mari  me  l'a  toujours  bien 
dit  que  nous  verrions  venir  le  bon  tcms^ 
jufqu'à  me  voir  un  jourComtefie.  Cela  ne 
fût  encore  que  commencer  à  venir;  mais 
il  n'y  a  que  de  commencer,  &  comme  j'ai 
ouï  dire  à  ton  père,  qui  fait  plus  de  pro- 
verbes qu'un  Docleur  :  Si  on  te  donne  la 
vache ,  cours-y  vite  avec  la  corde  ;  fi  on  te 
donne  un  Gouvernement,  prens-le-moi 
tout  à  l'heure  ;  &  fi  on  te  donne  une  Com* 
té ,  ne  la  laifie  pas  échapper  :  ce  qui  efi: 
bon  à  prendre,  efi;  bon  à  rendre  ;  &  quand 
la  fortune  efi  à  la  porte ,  il  faut  lui  ouvrir, 
fms  la  faire  attendre.  Et  qu'ils  difent,  s'ils 
veulent,  quand  ils  me  verront  pafllT  :  Le 
lévrier  s'eft  bien  refait,  j'ai  vu  qu'il  avoir 
le  ventre  bien  plat.  Qu'on  difc  tout  ce  qu'on 
voudra ,  dit  Sancha ,  que  m'importe ,  pourvu 
que  je  dîne. 

En  vérité ,  dit  le  Curé ,  voyant  aînfi  par- 
ler la  mère  &  la  fille ,  je  crois  que  toute  cette 
race  de  Panças  efi  venue  au  monde  le  ven- 
tre farci  de  proverbes;  je  n'en  ai  encore 
pas  vu  un  feul  qui  n'en  dife  toujours  une 
douzaine.  Il  efi:  vrai,  ditlePage,  qu'ils  ne 
coûtent  guères  à  Monfieur  le  Gouverneur: 
il  en  entafiède  toutes  fortes,  tant  de  bond 

Tome  IF.  K 


I 


i 


\^  I 


ûiS         HISTOIRE 

que  de  volée,  &  il  n'y  a  rien  qui divertifTe 
davantage  Monfieur  le  Uac  &  Madame  la 
Ducheffe.  Monfieur,  die  Carralco  au  Pa- 
ge ,  dites-moi,  je  vous  prie,  féneufement, 
ce  que  c'eft  que  ce  Gouvernement  de  San- 
cho ,  &  quelle  DuchefTe  il  peut  y  avoir  au 
monde  qui  écrive  à  fa  femme  &  Im  envoie 
des  préfens  ?  Car  quoique  nous  voyions 
les  préfens  &  les  lettres,  nous  ne  favons 
qu'en  croire ,  fmon  que  c'eft  une  de  ces 
chofes  extraordinaires  qui  arrivent  toujours 
au  Seigneur  Don  Quichotte ,  &qu  il  croit 
qui  fe  font  par  enchantement.  Pour  ce  qui 
eft  de  moi,  Meflieurs,  répondit  la  Page, 
tout  ce  que  je  vous  puis  dire,  c  eft  qu  on 
m'a  férieuftment  envoyé  ici  avec  ces  let- 
tres &  ces  préiens  ;  que  le  Seigneur  San- 
cho  Pança  eft  effectivement  Gouverneur; 
&  que  Monfieur  le  Duc  mon  Majcre  luia 
donné  ce  Gouvernement,  où  il  fait  allure- 
ment  des  merveilles  :  s'ilyadel  enchante- 
m-ni  à  cela,  c'eft  à  vousà  l'examiner  ;  pour 
moi ,  ie  n'en  fais,  pas  davantage.  Cela  peut 
être  ainfi ,  reparut  Carrafco  ;  mais  vous  me 
permettrez/bien  d'en  douter.  Tantqu  il  vous 
plaira ,  dit  le  Pa^e ,  vous  êtes  le  maître  ;  mais 
le  vous  ai  dit  la  véricé  ;  &  fi  vous  voulez  ve- 
nir  avec  moi ,  vous  le  verrez  de  vos  propres 
yeux.  Moi,  moi,  i'irai,  cria Sancha; pre- 
nez-moi en  croupe  fur  voa-e  monture,  Mon- 
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fieur ,  je  ferai  bien-aife  d'aller  voir  Monfieur 
mon  père.  Les  filles  de  Gouverneurs    re- 
partit  le  Page ,  ne  doivent  point  aller  ainfi 
feules,  mais  en  carofTe  ou  en  litière,  avec 
quantité  de  gens  qui  les  accompaiment  Ha 
vraiment  oui,  dit  Sancha,  j'irai  auffî-bieil 
liir  une  jument,  que  dans  un  carofle:  vrai- 
ment vous  l'avez  bien  trouvée,  votre  déli- 
cate. Tais-toi,  petite,  dit  Théréfe  à  fa  fil- 
le, tu  ne  fais  ce  que  tu  dis,  &  ce  Monfieur 
a  rai  on:il  y  a  tems  &  tems;  quand  c'étoit 
Sancho ,  c  étoïc  la  petite  Sancha,  &  quand 
c  tiUe  Gouverneur,  c'eft  Mademoifelle, 
&  qu  il  t  en  fouvienne.  Madame  Théréfe 
dit  tort  bien ,  ajouta  le  Page  ;  mais  qu'on  me 
donne,  je  vous  prie ,  un  morceau  à  manger , 
&  que  je  m'en  aille;  car  jeprétens  êtrede 
retour  ce  foir.  Monfieur ,  dit  le  Curé ,  vous 
viendrez,  sil  vous  plait,  faire  pénitence 
chez  moi  :  Madame  Théréfe  a  plus  de  bonne 
volonté    que  de  moyen  de  bien  traiter  un 
homme  de  votre  forte.  Le  Page  le  remer- 
cia  d  abord    mais  il  fe  rendit^  à  la  fin ,  & 
le  Cure  fut  bien-aife  de  le  pouvoir  tenir 
en  particulier  pour  apprendre  de  véritables 
nouvelles  de  Don  Quichotte  &  de  Sancho 
Le  Bachelier  Carralco  offiit  à  Théréfe  d'é- 
cnre  fes  réponfes  ;  mais  elle  ne  voulut  point 
qu  11  fe  mêlât  de  fes  affaires ,  le  connoiï 
•wî  pour  un  moqueur,  &  elle  s'adreffi  à 
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un  Enfant  de  Chœur,  qui  écrivît  les  deux 
lettres,  Tune  pour  la  Duchefle  ,  &  1  autre 
pour  Sancho  ,  qu'elle  difta  elle-même. 


CHAPITRE    LL 

Suite  du  Gouvernement  de  Sancho  Pança. 

LE  Maicre-d'hôtel,  comme  nous  avons 
vai,étoitchannédelatilledeDieRO 

de  laLana,  &  à  tel  point,  qu'il  en  pafla la 
nuit  fans  dormir,  toujours  occupe  ap^^^^ 
à  la  beauté  de  cette  Dcmoifelle.  Pourl  I  - 
tendant,  il  l'employa  à  écnre  au  Duc  ou 
ce  que  taifoit  &  difoit  Sancho.  Le  jmir 
venu,  Monfieur  le  Gouverneur  fe  leva, 
I  de'rordonnance  de  Pedro  Rezio,  on 
fit  déjeûner  d'un  peu  de  -^onferve  &  d  un 
verre  d'eau  fraîche;  ce  que  Sancho  eut 
donné  de  bon  cœur  pour  un  q^^^.^^^^^^^^^^^^ 
bis.  Mais  enfin,  n'ayant  pas  a  choifn^. 
fit  femblant  d'être  content  de  ce  qu  on  lui 
donnoit,  le  Médecin  lui  difant  que  tnan- 
tT  eu,  &  des  chofes  délicates,  réveill 
î4fo\-it\  ce  qui  eft  nécemnre  à  ceux  qu 
font  dans  les  charges  d'importance ,  ou  1  on 
ab^-cn  plusbefoin  de  préfence  d'cfprit ,  que 
deXxes  du  corps.  Avec  ces  b^^^^^^^ 
fonncmens,  Sancho  mouroit  ^^e  faun    ^ 
ïiaudiffoit  en  fon  ame,  &  le  Gouveme- 
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ment,  &  celui  qui  le  lui  avoir  donné.  Il  ne 
laifla  pas  cependant  de  donner  audience  ce 
jour  là,  &  le  premier  qui  fe  préfenta,  ce 
fut  un  étranger  qui  propola  cette  queftion: 
Monfeigneur,  une  grande  rivière  fépare  en 
deux  les  terres  d'un  même  Seigneur;  je 
fupplie  votre  Excellence  de  m'é coûter  avec 
attention,  car  le  fait  eil  d'importance  & 
un  peu  difficile.  Sur  cette  rivière  il  y  a  un 
pont,  à  un  des  bouts  duquel  efl  une  po- 
tence, &  tout  auprès  une  petite  maîfon, 
où  il  y  a  d'ordinaire  quatre  Juges  établis 
pour  faire  obferver  la  Loi  du  Seigneur  de 
la  terre ,  dont  voilà  la  teneur  :  Tout  hom- 
me qui  voudra  pajjer  d'un  bout  à  l'autre 
de  ce  pont^  doit  premièrement  affirmer  par 
ferment  d'où  il  vient  ^  ^  où  il  va.  S'il  dit 
la  vérité^  qu'on  le  laife  paffer;  ^  s' il 'jure 
faujfement ,  qu'il  foi) pendu  fans  rém'iffion 
à  ce  gibet.  Cette  Loi  étant  fue  de  tout  le 
monde,  ceux  qui  fe  préfentoient  pourpaf- 
fer,  étoîent  interrogés;  on  les faifoit  jurer, 
&  s'ils  difoient  vrai ,  on  les  lailToit  pafTer  11- 
brcment.  Un  jour  il  arriva ,  qu'après  avoir 
pris  le  ferment  d'un  homme ,  il  dit  qu'il  ve- 
noit  d'un  certain  endroit,  &  qu'il  alloît 
mourir  à  cette  potence.  Les  Juges  exami- 
nèrent ce  que  venoit  de  dire  cet  homme, 
&  ils  difoient  :  Si  nous  le  laiffons  pafTer, 
il  fait  un  faux  ferment,  &fuîvantlaLoi,  il 
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doit  mourir;  mais  fi  nous  le  faifons  pen- 
dre, il  aura  die  vrai,  &  par  la  même  Loi 
on  doit  le  laifler  pafler.  On  vous  demande, 
Monfcigneur ,  ce  que  les  Juges  doivent  faire 
de  cet  homme  ?  car  ils  en  doutent  encore 
à  préfcnt,  fans  pouvoir  fe  déterminer;  & 
ayant  appris  par  le  bruit  public  combien 
vous  êtes  clairvoyant  dans  les  matières  les 
plus  difficiles ,  ils  m'ont  envoyés  vers  vous , 
IMonfeigneur,  pour  vous  fupplier  de  dire 
votre  fentiment  fur  une  chofe  fi  embarraf- 
fante.  Pour  vous  dire  vrai,  répondît  San- 
cho,  ceux  qui  vous  envoient  ici,  aaroicnt 
bien  pu  s'en  pafTer;  je  ne  fuis  pas  fi  fubtil 
qu'ils  penfent,  &  ce  qui  paroitun  homme 
au-dehors,  n'eft  bien  fouvent  qu'une  bête 
au-dedans  :  néanmoins  dites-moi  encore 
une  fois  votre  quefl:ion ,  que  je  tâche  ck  \a 
bien  entendre  ;  peut-être  qu'à  force  de  vi-- 
fer,  nous  donnerons  au  but.   L'autre  re- 
commença la  quefiiion ,  &  la  propofa  le 
plus  clairement  qu'il  put;  &  Sancho  ayant 
un  peu  rêvé  :  Cet  homme  là  eft:  un  peu 
cmbarrafiTant,  dit-il  ;  que  ne  pafi^bic-il  d\m 
autre  côcé?  Il  mefemble  pourtant,  conti- 
rua-t'il,  qu'on  peut  éclaircir  cela  en  deux 
mots,  &  voici  comment  :  Cet  homme  jure 
qu'il  va  mourir  à  cette  potence,  &  s'il  y 
meurt,  il  a  dit  vrai;  or,  endifantvrai,  par 
la  Loi  on  doit  le  laiffer  pafler  le  pont;  & 
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fi  on  ne  le  pend  point,  il  a  menti,  &  il  doit 
être  pendu  : n'efl-ce  pas  cela?  Vous  l'en- 
tendez admirablement,  Monfeigneur ,  ré- 
pondit l'étranger,  &  voilà  entièrement  le 
fait.  Voîcidonc  ce  qu'il  fluic  faire,  dit  San- 
cho ;  il  faut  laifier  pafier  la  partie  de  l'hom- 
me qui  a  dit  vrai^  &  pendre  celle  qui  a 
menti ,  de  cette  forte  la  Loi  fera  pleine- 
ment accomplie  jufques  à  un  mot.  Maïs, 
Monfeigneur,  repartit  l'étranger,  il  fau- 
droit  donc  féparer  cet  homme  en  deux  par- 
ties, &  cela  ne  fe  pouvant  faire  fans  qu'il 
meure  ,  la  quefl:ion  ne  fera  pas  vuidée. 
Ecoutez,  Monfieur,j'epliqua  Sancho,  ce 
pafiant  que  vous  dites,  ou  je<uis  un  fot, 
ou  il  y  a  autant  de  raifon  de  le  laifi^er  vivre 
que  de  le  faire  mourir ,  parce  que  fi  le  men- 
fonge  le  condamne,  la  vérité  le  fauve;  ainfi 
donc,  je  fuis  d'avis  que  vous  difiez  à  ces 
MefTicurs  qui  vous  ont  envoyé,  que  puif- 
qu'il  eftaufTiraifonnablede  l'abfoudre  que 
de  le  condamner,  ils  le  laiflenr  aller;  car  on 
loue  toujours  plus  les  Juges  d'être  doux  que 
d'être  rigoureux,  &  cela,  je  le  fignerois 
de  ma  main ,  fi  je  iavois  figner.  Et  je  veux 
bien  vous  apprendre  que  je  ne  le  dis  pas 
de  ma  tête  ;  mais  je  me  fuis  fouvenu  d'une 
chofe  que  Monfeigneur  Don  Quichotte 
me  dit  entre  pi ufieurs  autres,  la  nuit  avant 
que  je  partilîe  pour  venir  gouverner  cette 
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Ifle,  qui  eft,  que  quand  je  trouveroîs  un 
cas  doiueux,  que  je  fifTe  miférîcorde,  & 
Dieu  a  voulu  que  je  m'en  fois  reflbuvenu 
ici  tout  à  propos.  Monfeigneur ,  dit  Tln- 
tendant ,  ce  juii;emenc  eft  fi  équitable,  que 
ceux  qui  ont  fait  les  loix ,  n'en  fauroient 
donner  un  meilleur.    En  voilà  afiez,  s'il 
vous  plaît,  pour  l'audience  de  ce  matin; 
il  n'efl:  pas  jnfle  qu'on  vous  fatigue  fi  fort 
dans  les  commcncemcns,  &  je  m'en  vais 
donner  ordre  à  vous  faire  bien  dîner.  Cela 
eft  bon ,  dit  Sancho  :  qu'on  me  nounifl^e 
bien ,  &  qu'on  me  fafll*  queftion  fur  quef- 
tion;  fi  je  ne  vous  les  éclaircis  comme  un 
crible,  dites  que  je  fuis  une  bête.  L'Inten- 
dant accomplit  fa  parole ,  failant  confcîence 
de  laifi^er  mourir  de  faim  un  Gouverneur 
de  cette  importance  &  un  Juge  fi  éclairé; 
outre  qu'il  avoit  envie  de  jouer  la  nuit  fuî- 
vanre  le  dernier  tour  qu'on  avoit  préparé  à 
Sancho,  fuivant  l'ordre  qu'il  en  avoit  eu 
de  fon  Maître.  Sancho  ayant  fort  bien  dîné 
ce  jour  là,  en  dépit  des  Aphorifmes  du 
Dofteur  Tirteafuera,  un  courier  entra  dans 
la  fale ,  &  lui  donna  une  lettre  de  la  part 
de  Don  Quichotte.  Sancho  ordonna  au 
Secrétaire  de  lavoir,  &  de  la  lire  tout  bas, 
pour  voir  s'il  n'y  avoit  rien  de  fecret.  Le 
Secrétaire  l'ayant  regardée ,  dit,  que  non- 
feulemeut  on  la  pou  voie  lire  devant  touc 
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le  monde,  mais  qu'elle devoit  être  gravée 
en  lettres  d'or,  &  il  lut  ce  qui  fuit:' 

LETTRE 

DE    Don    Quichotte  de   la  Manche 

A  Sancho  Pança,  Gouverneur 

DE  l'Isle  Baîiataria. 

DAns  le  tems  que  je  craignois  d'appren^ 
are  des  nouvelles  de  ta  négligence  ^ 
de  tesfottlfes^  ami  Sancho^  je  n^entenspar- 
1er  que  de  tes  foins  ^  de  ta  prudence ,  dont 
je  rens  mille  grâces  au  Ciel^  qui  fait  élever 
les  pauvres  de  la  poujjtére ,  ^  faire  d'habi- 
les gens  de  ceux  qui  ont  le  moins  d'efprit. 
On  me  dit  que  tu  gouvernes  ton  Ifle  en  hon- 
nête homme  ^  ^  cependant  qu'il  y  a  toujours 
quelque  chofe  de  bas  dans  ta  manière.  Il  ejl 
bon  que  tu  fâches^  Sancho ,  qu'il ejifouvent 
nécejfaire  ^pour  fou  tenir  r  autorité  de  fa 
charge ,  de  s'élever  au-deffus  de  fa  condition. 
Ceux  que  la  fortune  a  fait  monter  a  des  em- 
plois confîdérahles  ^  doivent  fe  régler  pour 
leurperfonne  ^  en  toutes  cho Ces  fuivant  la 
dignité  de  leurs  charges  ^  ^  non  pas  fttivant 
les  inclinations  que  leur  donne  la  bajfeffe  de 
leur  naijfance.  Mets-toi  bien  ^proprement  ; 
car  un  pilier  façonné  ^  ajuflé  ne  paroit 
plus  un  pilier.  Je  ne  dis  pas  que  tu  te  cou- 
vres de  dentelles  ^  de  broderie.,  ^qu'étant 
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yuge ,  tu  fhahîlles  en  Court  ifan  ;  mais  fans 
f  écarter  de  ta  profejjion  ,  tiens-toi  toujours 
propre  ^  en  bon  équipage.  Il  y  a  deux  cho- 
fes  que  tu  dois  particulièrement  faire  pour 
gagner  le  cœur  du  peuple  que  tu  gouvernes  : 
ia  première ,  de  vivre  honnêtement  avec  tout 
le  monde ,  ce  que  je  t'ai  déjà  dit  une  autre 
fois;  ^r  autre  ^  d^entretenir  toujours  F  ahon^ 
dance  dans  ton  Ijle^  ny  ayant  rien  qui  fa Jfe 
tant  murmurer  le  peuple  ^  7ti  qui  le  porte  ji 
fort  à  la  révolte ,  que  la  mifére  ^  la  cherté 

des  vivres. 

Ne  famufe  point  à  faire  tous  les  jours  des 
Ordonnances  ;  &  quand  tu  en  feras ,  qu'^el^ 
les  foient  jujîes ,  ^  qiCon  les  fuive  exaSte^ 
ment  ;  car  les  Loix  qui  ne  font  point  fuivies 
font  comme  fi  elles  n'ètoient  pas  Loix: au 
contraire  ,  elles  font  dire ,  que  ceux  qui  ont 
eu  Vefprit  de  les  inventer  ^  n"" ont  pas  eu  Pa^ 
dreffe  ni  la  force  de  les  établir.  Et  fur-tout 
les  Loix  févéres  qu'ion  ne  fait  pas  faire  exé^ 
cuter ,  deviennent  comme  la  poutre  qu'ion 
donna  pour  Roi  aux  Grenouilles  :  d'abord 
elles  en  étoient  épouvantées  ;  mais  n'^y  voyant 
ni  valeur ,  ni  force ,  elles  la  mépriferent  ^  ^ 
fautaient  dejfus  en  fe  moquant. 

Recompenfe  la  vertu ,  ^  châtie  les  vices; 
ne  fois  ^  ni  toujours  rigoureux^  ni  toujours 
débonnaire  ;  choifis  le  milieu  entre  deux  cho-- 
fesfioppofées  i  c\jl  en  cela  que  confijîe  lapru^ 
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dençe.  Vifite  les  prifons^  les  boucheries  ^ 
les  marchés  publics  ;  cVy?  là  particulière^ 
ment  que  Vœil  du  Gouverneur  eft  néceffai^ 
re  ;  car  fi  la  police  n'^eft  bien  obfervèe^  ce 
n'eft  plus,  que  confufion  ^  que  dèfordre. 
Confie  lesprifonniers  qui  font  dans  T  attente 
du  fupplice ,  ^  regarde  fi  la  faveur  ou  la 
haine  ne  font  point  relâcher  le  fcélérat  .^  ^ 
perfécuter  r innocent.  Règle  les  poids  ^  les 
mefures  ^  ^  te  rens  redoutable  par  des  châ- 
timens  exemplaires  ,  à  tous  ceux  qui  vont 
contre  la  foi  publique. 

Ne  parois  jamais ,  quand  tu  le  ferois  na- 
turellement ,  ce  que  je  ne  veux  pas  croire , 
avare  ,  ambitieux^  débauché  pour  les  fem^ 
mes ,  ni  pour  le  vin  ;  car  dès  que  le  peuple 
faura  remarqué  des  inclinations  fi  mauvais 
fes ,  //  ne  manquera  pas  de  te  tendre  des  piè- 
ges que  tu  auras  de  la  peine  à  éviter  5  ^  ta 
paffîon  fera  ta  perte. 

Lis  ^  relis  inceffanment ,  ^  confiàére 
nvcc  attention  les  confeils  que  je  te  donnai  par 
écrit ,  avant  que  tu  alla  [fes  dans  ton  Gou- 
vernement ;  ^  fi  tu  t^  en  fers  bien ,  tu  verras 
de  quel  foulagement  ils  font  dans  les  diffi- 
cultés qui  fe  présentent  à  toute  heure  dans 
une  charge  fi  épineufe.  Ecris  à  tes  Maîtres  , 
^  ne  perds  point  Foccafion  de  leur  témoi- 
gner de  la  reconnoijfance  ;  P ingratitude  eji 
une  marque  d'orgueil  y  ^  h  plus  injufle  de 
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tous  les  vices  ;  ^  celui  qui  reconnoit  h  bien 
qu'ion  lui  a  fait ,  témoigne  qu'ail  ne  fera  pas 
ingrat  envers  Dieu  ^  qui  lui  fait  des  grâces 
continuelles.  Madame  la  Duchejfe  a  envoyé 
un  homme  exprès  à  ta  femme  pour  lui  porter 
ton  habit  ^  Q^  un  pré  fent  qu'elle  lui  fait  ^  & 
nous  attendons  r heure  d'en  voir  la  réponfe. 
y' ai  été  un  peu  indifpoféde  certaines  égra- 
tignures  au  nez  ^  au  vifage ,  mais  ce  na 
pas  été  grand'chofe  :  dans  le  même  tems 
qu'il  y  a  des  Enchanteurs  qui  m'en  veulent , 
il  y  en  a  cr autres  qui  me  défendent.  Mande^ 
moi  fi  tu  crois  toujours  que  l'Intendant  qui 
eft  auprès  de  toisait  quelque  chofede  com- 
mun avec  la  Trifaldi  ^  ^  donne-moi  généra- 
lement avis  de  tout  ce  qui  fe  pafe  à  l'égard 
de  ton  Gouvernement  ^  de  ta  perfonne^ 
puifqu'on  en  p2Ut  avoir  des  nouvelles  à  toute 
heure.  Entre  nous  ^  je pcnfe  à  quitter  cette, 
vie  oifîve  que  je  fais  ici^  elle  ne  m'accommode 
nullement^  ^  je  ne  fuis  pas  né  pour  cela. 
ye  me  fuis  engagé  dans  une  affaire  que  je 
crains  bien  qui  ne  me  brouille  avec  Monfieur 
le  Duc;  mais  je  ne  f aur  ois  qu'y  faire  ..queU 
que  déplaiftr  que  fen  aie;  car  après  tout ^ 
quoique  je  leur  puifje  devoir^  je  dois  encore 
pluià  maprofejfion  ;  ^  comme  on  a  accoutu- 
mé de  dire  :  Amicus  Plato  ;  fed  magis  arnica 
ver  iras.  Je  ne  crains  pas  de  te  dire  ces  trois 
OU  quatre  mots  de  Latin  ^  parce  que  je  m"l^ 
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magine  bien  que  depuis  que  tu  es  Gouver- 
neur ,  tu  n'auras  pas  manqué  de  Pappren^ 
dre.  ye  te  recommande  à  Dieu ,  ^'  le  fup- 
plie  de  te  garder  de  toute  forte  de  déplaifir. 

Ton  ami  Don  Quichotte  de 
la  Manche  5  Chevalier  des 
Lions. 

Cette  Lettre  fut  trouvée  admirable  &  de 
bon  fens;  &  Sancho  l'ayant  bien  écoutée^ 
il  fe  leva  de  table ,  &  s'alla  renfermer  dans  fa 
chambre  avec  fon  Secrétaire,  à  qui  i!  dit  qu'il 
-vouloit  faire  réponfe  fur  le  champ,  &  qu'il 
lui  écrivit  tout  ce  qu'il  lui  alloît  dire ,  fans 
ajouter  ni  diminuer.  Et  voici  ce  qu'il  lui 
dicta: 

LETTRE 

DE  Sancho  Pança  a  Don  Quichotte 

DE  LA  Manche. 

L'Occupation  que  me  baillent  mes 
affaires,  eft  fi  cçrande,  que  je  n'aî 
pas  loifir  de  me  gratter  la  tête,  ni  feule- 
ment de  me  rogner  les  ongles;  auffi  les 
ai-je  fi  longs,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui 
y  puifie  remédier.  Je  vous  dis  cela^ 
Monfieur  mon  cher  Maître,  afin  que 
vous  ne  vous  étonniez  pas  de  ce  que  je 
ne  vous  ai  encore  point  donné  avis  fi  je 
me  trouve  bien  ou  mal  de  ce  Gouverne- 
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"'^  ment.  Je  ne  fais  comment  font  faits  les 

Il  autres;  mais  s'il  en  faut  dire  la  vérité,  je 

fouffre  encore  plus  de  faim ,  que  quand 

nous  allions  autrefois  par  les  forêts  & 

les  défcrts.  , ,    .  •    -i 

,  Monfeigneur  le  Duc  m'ecnvit  il  y  a 
deiîx  jours,  pour  m'avertit  qu'il  ell  en- 
tré  dans  cette  lOc  certains  efpions  qui 
ont  deffein  de  me  tuer.  Jufqu'ici  ils  ne 
l'ont  pas  encore  fait,  que  je  fâche,  &  ]e 
n'en  ai  fu  découvrir  pas  un ,  fi  ce  n  clt 
un  certain  Dofteur ,  qui  eft  entretenu  du 
Village  pour  tuer  tous  les  Gouverneurs 
qui  viennent.    11  s'appelle  le  Doéleur 
Pedro  Rezio,  né  natif  de  Tirteatuera. 
Que  votre  Seigneurie  regarde  quel  nom 
vx)ilà ,  &  fi  je  n'ai  pas  raîfon  de  cram- 
dre  de  tomber  entre  fes  mains.  Ce  Doc- 
teur dit  lui-même  qu'il  ne  guérit  pomt 
le  mal  quand  on  l'a;  mais  qu'il  l'empê- 
che  de  venir  par  fes  médecines,  qui  font 
diète  fur  diète,  jufqu'à  rendre  un  hom- 
me plus  fec  que  du  boîs,  comme  fi  la 
foibleffc  n'étoit  pas  pire  que  la  fièvre. 
Enfin ,  il  me  tue  &  me  fait  mourir  de 
faim,  &  moi  je  m'en  vais  mourant  d'en- 
nui de  ce  que  m'étant  imaginé,  quand 
je  vins  dans  le  Gouvernement,  que  j'y 
verrois  tomber  les  alouettes  toutes  rôties  , 
]]  &  que  je  me  délaOerois  fur  la  plume 
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entre  des  draps  de  Hollande  ;  j'y  fuis 
venu  faire  pénitence  comme  un  hermite  : 
comme  je  ne  la  fais  qu'en  enrageant,  j'ai 
bien  peur  à  la  fin  que  le  diable  n'en  pro- 
fite, &  m'emporte  décharné  comme  un 
fquelette. 

„  Jufqu'à  préfent  je  n'ai  encore  touché 
ni  gages ,  ni  fait  d'impôts ,  &  je  ne  fau- 
roi's  deviner  pourquoi ,  car  on  m'a  dit 
ici ,  que  les  habitans  du  lieu  donnent  ou 
prêtent  de  gi'andes  fommes  de  deniers 
aux  Gouverneurs  av^ant  qu'ils  enti'ent 
dans  l'Ifle,  &  que  c'eft  auffi  la  coutume 
des  autres  Gouvernemens. 

Une  de  ces  nuits  faifant  la  ronde,  je 
pris  une  jeune  Demoifelle,belleàravir, 
en  habit  de  garçon,  &  fon  frère  en  habit 
de  femme.  Mon  Maître-d'hôtel  devint 
fur  le  champ  amoureux  de  la  fille,  &  il 
la  choifit  dans  fon  imagination  pour  fa 
femme,  à  ce  qu'il  nous  a  dit;  &  pour 
moi,  j'ai  réfolu  de  faire  mon  gendre,  du 
„  garçon,  &  aujourd'hui  moi  &  le  Maître- 
„  d'hôtel  en  communiquerons  avec  le  pè- 
re, qui  eft:  un  certain  Diego  de  la  Lana, 
des  vieux  Chrétiens,  &  Gentilhomme 0 
jamais  il  en  fut. 

„  Je  vifite  les  Marchés  &  IcsPlaces  pu- 
bliques, comme  vous  me  l'avez  confeil- 
lé,  &hier  jepenfe,...  ouîp  ce  fut  hier ^ 


99 
99 
99 
99 
99 
99 

99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 

99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 


99 


99 
99 
99 

99 

9> 


!P 


f3^ 


99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 


99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 


HISTOIRE 

ie  trouvai  une  revendeufe  qui  vendoit 
•■des  noifetces  nouvelles,  &  je  découvris 
qu'elle  avoitmêlé  parmi,  unboifleaude 
vieilles  :  je  confifquai  toute  la  marchan- 
dife  au  profit  des  Enfans  delà  Doftrine , 
qui  les'  fauront  bien  choifir,  &  puis  ]c 
lui  défendis  d'entrer  de  quinze  ]Oui^  dans 
le  marché,  &  on  m'a  dit  que  ]  avois  tort 
bien  fait.  J'ai  encore  à  vous  dire  que 
l'on  tient  dans  cette  Ville ,  qu'il  n'y  a  pas 
de  plus  méchante  nation ,  que  ces  crça- 
tures  qui  vendent  au  marché,  car  elles 
font  toutes  effrontées ,  menteufes  &  lans 
foi ,  ni  loi  ;  &  pour  moi ,  je  le  crois  bien 
ainfi ,  car  je  les  ai  vues  par-tout  dememe. 
„  Je  fuis  bien  content  de  ce  que  Mad^ 
me  la  DucheOe  a  écrit  à  Théréfe ,  & 
lui  a  envoyé  le  préfcnt  que  vous  dites ,  & 
i'employerai  le  verd  &  le  fec  en  tems  & 
lieu ,  pour  lui  faire  voir  que  ]e  ne  fms  pas 
ingrat.  Baifez-lui  les  mains  de  ma  part 
ôi'^lui  dites  que  le  bien  qu'elle  m  a  fut 
n'eft  point  tombé  en  mains  de  x\lore. 
„  Te  voudrois  bien  que  votre  Seimeu- 
He  n'eût  rien  à  démêler  avec  Monfieur 
le  Duc  &  Madame  la  DuchelTe,  Mel- 
fei<meurs  &  Maîtres  ;  car  fi  vous  venez 
à  vous  Cacher  les  uns  contre  les  autres, 
tout  cela  retombera  fur  moi,  &  ce  ne  Icra 
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feillez  d'être  reconnoiffant ,  de  ne  l'être 
pas  vous-même  envers  des  perfonnes 
^S  vous  ont  fi  bien  reçu  &  r<^Salc^  dans 
leur  Château.  Pour  ce  qui  eft  de  vos 
écrratignures,  je  ne  fais, pas  ce  que  vous 
voulez  dire  ;  mais  je  m'imagine  bien  que 
c'ell  quelqu'une  des  diableries  que  les 
malins  Enchanteurs  ont  accoutumé  de 
vous  faire;  vous  me  direz  ce  qui  en  ell, 
quand  nous  nous  verrons.  Je  voudrois 
bien  vous  envoyer  quelque  chofe  de  ce 
pays-ci;  mais  je  ne  fais  quoi,  ûcen  eit 
des  canons  de  feringue ,  qu  on  y  fau  a 
merveilles,  avec  des  bouteilles  de  ver- 
re, dont  on  y  eft  fort  curieux.  Si  pour- 
tant  le  Gouvernement  dure,  je  laurai 
bien  que  vous  envoyer,  ou  calque,  ou 
rondache.  Si  Théréfe  Pança ,  ma  fem- 
me,  m'écrit,  payez  le  porc,  &  m  en- 
voyez vite  la  lettre,  car  3e  meurs  d  en- 
vie de  favoir  comment  on  fe  porte  chez 
nous.  Je  prie  Dieu  qu'il  vousxléhvre  des 
malins  Enchanteurs ,  &  moi  qu  il  me 
tire  fain  &  fauf  de  ce  Gouvernement, 
dont  je  doute  fort ,  de  la  manière  que  le 
Dofteur  Rezio  me  gouverne.     _ 

Le  très-humble  Serviteur  ae 

votre  Seigneurie ,  Sancbo 

Pança ,  le  Gouverneur^  - 

De  mon  Ip,  le  même  jour  que  je  vous  écn 


1 

I 


■^ffijajAJMeâ^jtJzJifei'.iritfejftto  .■■■.■■■■.■.84  isat^wata 


«34  HISTOIRE 

Le  Secrétaire  cacheta  la  lettre,  &  fit  par- 
tir le  Courier.  Cependant  ceux  qui  étoient 
là  de  la  part  du  Duc,  réfolurcnr  de  mettre 
fin  au  Gouvernement  de  Sancho ,  &  lui 
panal'après-dînceà  faire  des  Ordonnances 
pour  la  police,  &  touchant  le  Gouverne- 
inent  de  Ion  Iflc.  Il  défendit  de  tenir  caba- 
ret; mais  il  permit  de  faire  venir  du  vin  de 
quel  côté  on  voudroir,  pourvu  qu'on  décla- 
rât d'où  il  étoit,  afin  qu'on  y  pût  mettre  le 
prix  fuivant  la  bonté  &  l'cftime  qu  on  fai- 
foit  du  cru;  ordonnant  que  celui  qm  y  rnel&- 
roit  de  l'eau ,  ou  le  divoit  d'un  autre  endroit , 
feroit  condamné  à  la  mort.  Il  modérale 
prix  de  toutes  fortes  de  chauffiires  &  prin- 
cipalemenr  celui  des  fouliers,  qui  lui  lem- 
bloit  exceffif.  Il  taxa  les  gages  des  valets, 
à  qui  il  trouvoit  qu'on  donnoit  trop.  11  y 
eut  de  grandes  peines  centre  ceux  qui  chan- 
teroient  publiquement  des  chanfons  trop  li- 
bre«.  Il  défendit  qu'aucun  aveugle  fe  mê- 
lât de  chanter  des  miracles  dans  leurs  chan- 
fons ,  à  moins  de  produire  des  témoins  au- 
thentiques de  la  vérité  du  miracle  ;  car  il 
lui  fembloic  que  la  plupart  étoient  inventés, 

&  faifoient  tort  aux  véritables.  Il  créa  un 
Archer  des  pauvres ,  non  pas  pour  les  chal- 
fer,  mais  pour  examiner  s'ils  l'étoient  vé- 

4i|ablement,  parce  qu'en  feignant  d'être  el- 
ipiés,  ou  de  tomber  du  haut  mal,  oa 
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ne  voyoit  que  des  coupeurs  de  bourfe^& 
des  ivrognes.  En  un  mot,  il  fit  des  Ur- 

do^^ancls  fi  équitables  ^^^^X^'cTlieS 
les  obferve  encore  aujourd'hui  dans  ce  lieu 
î?  &  on  les  appelle  les  Conflltuthm  du 
grand  Gouverneur  Sancho  Panca. 


I       ' 


CHAPITRE    LU. 


Avanture  de  la  féconde  D  oh  à  de ,  autre- 
ment la  Dame  Rodrigue. 
Don  Quichotte  guéri  de  fes  égratignu- 
res,  &  ennuyé  de  la  vie^u'il  meno  t 

dans  ce  Château,  vie  «'op^^^;^^^  f^^^r^al 
on  e  de  la  profeifion  d'un  véritable  Cheva- 
£  errant,  fe  réfolut  de  prendre  congé  du 
Duc  &  de  la  Duchcife,  &  de  s'en  aller  à 
Sarra-^otTe ,  pour  fe  trouver  au  tournoi  qui 
ïv^lvoit  fdre ,  &  dont  iîprétendoit  rem- 
porter  tout  l'honneur ,  avec  le  h^rnois   qui 
eft  d'ordinaire  le  prix  de  ces  joutes.  Com- 
me il  étoit  à  table  avec  le  Duc ,  dans  la  r^ 
Slution  de  lui  témoigner  fonde(rein& 
qu'il  avoitmême  déjà  commencé  a  faire  un 
Compliment  fur  ce  fujet,  on  vit  entrer  deux 
femmes  toutes  couvertes  de  demi ,  dont 
iCe  fe  ietta  aux  pieds  de  notre  Chevalier, 
&  les  lui  baifant,  pouffoitde  fi  profonds 
^upirs,  qu'il  fembloit  qu'elle  allât  expi- 
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rer  de  douleur.  Il  n'y  avoit  perfonne  qui 
ne  fût  étonné  de  ce  fpcclacle  ;  &  quoique 
le  Duc  &  la  Duchefle  s'iraaginancnt  que 
c'étoit  quelque  nouveau  tour  que  fes  gens 
vouloicnt  jouer  à  Don  Quichotte,  néan- 
moins il  paroiflbit  une  affliclion  li  natu- 
relle dans  l'adion  de  cette  femme  ,  qu  ils 
ne  fil  voient  qu'en  penfer,  &  ils  n'étoicnt 
guères  moins  furpris  que  les  autres.  Don 
Quichotte  touché  de  compaffion,  &  cour- 
tois comme  nous  le  connoiflbns ,  fit  rele- 
ver cette  affligée ,  &  l'ayant  priée  d  oter 
fon voile,  elle  fit  voirun  viGige  toutmouiUé 
de  larmes ,  dans  lequel  on  reconnut  tous  les 
traits  de  la  vénérable  Rodrigue ,  Dame 
d'honneur  de  la  DucheflTe,  comme  ce  l  é- 
toit  effeaivement  ;  &  on  vit  auffi  que  celle 
qui  l'accompagnoit,  étoitfafille,  celle  que 
le  fils  du  riche  laboureur  avoit  abufee.  Cette 
vue  redoubla  l'étonncment  de  tout  le  rnon- 
de,  &  particulièrement  du  13uc  &  de  la 
DuchefTe;  car  quoiqu'ils  connuHl^nt  Ro- 
drigue pour  une  créature  fimple  jufqu'a  la 
fottife,  ils  ne  pouvoient  pourtant  s'ima- 
giner qu'elle  portât  la  fimplicicé  jufqu'à 
faire  des  extravagances.  Enfin ,  la  Dame 
Rodrigue  fe  tourna  du  côcé  du  Duc  &  de 
la  DuchefTe  ;  &  après  leur  avoir  fait  une  pro- 
fonde révérence  :  Je  fupplie  très-humble- 
ment vos  Excellences,  dit-elle,  de  me  don- 
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ner  permiflion  de  m'entretenir  un  peu  avec 
ce  Chevalier ,  parce  que  j'ai  befom  de  lui 
pour  fortir  à  mon  honneur  d'un  embarras 
où  m'a  mis  l'infolence  d'un  méchant  pay- 
fan.  Vous  le  pouvez,  lui  répondit  le  Duc, 
&  vous  n'avez  qu'à  dire  au  Seigneur  Don 
Quichotte  tout  ce  que  vous  voudrez.  Alors 
la  Dame  Rodrigue  s'adreflànt  à  Don  Qui- 
chotte :  Il  y  a  quelques  jours,  dit-elle,  va- 
leureux Chevalier,  que  je  vous  ai  raconté 
la  trahifon  qu'un  malheureux  garçon  ataite 
à  ma  chère  fille ,  qui  eft  cette  miférable  que 
vous  voyez  là  préfente ,  &  vous  me  promî- 
tes de  prendre  fa  défenfc ,  &  de  redrefler 
le  toit  qu'on  lui  a  fait.  Mais  j'ai  appris  au- 
jourd'hui que  vous  voulez  fortir  de  ce  Châ- 
teau ,  &  aller  à  vos  avantures ,  que  je  prie 
Dieu  de  vous  donner  bonnes,  par  fa  famte 
miféricorde  ;  &  je  voudrois  bien  avant  que 
vous  vous  miffiez  en  chemin ,  que  vous  vou- 
luffiez  défier  ce  gros  animal ,  &  que  vous  le 
contraignlifiez  de  fe  marier  avec  ma  fille  , 
pour  accomplir  la  promefle  qu'il  lui  a  faite 
avant  qu'il  eût  eu  rien  d'elle.  Car  de  penler 
que  Monfeigneur  le  Duc  me  fafle  jultice, 
ie  fuis  bien  àffarée  que  non ,  pour  la  raifon 
que  je  vous  ai  déjà  dite.  Voilà,  Monfieur 
le  Chevalier ,  ce  que  j'avois  à  vous  dire: 
Dieu  vous  donne  profpérité ,  &  à  nous  la 
proce(^ion.  Don  Quichotte,  avec  une  gra- 
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vite  digne  de  fa  profeflîon ,  répondît  de  la 
forte  :  Ma  chère  Dame ,  elTuyez  vos  lar- 
mes ,  &  faites  trêve  à  vos  foupirs.  Je  me 
charge  de  faire  faire  raifon  à  votre  fille ,  qui 
auroit  fans  doute  mieux  fait  de  ne  croire  pas 
fi  légèrement  aux  fermens  des  amans,  qui 
font  d'ordinaire  légers  à  promettre ,  &  tien- 
nent rarement  leur  parole.  Mais  enfin ,  le 
mal  étant  fait,  il  faut  penfer  au  remède,  & 
je  vous  promets  avec  la  permiffion  de  Mon- 
feigneur  le  Duc,  d'aller  inccflanment  cher- 
cher  ce  téméraire  jeune  homme.  Je  le  trou- 
verai ,  le  défierai ,  &  vous  en  rendrai  bon 
compte  ;  &  s'il  eft  aflezinfolentpourrefu- 
fer  raccompliflement  de  fa  parole ,  je  vous 
le  mets  entre  les  mains  pour  en  faire  ce  qu'il 
vous  plaira;  car  le  principal  point  de  ma 
profeffion,  eft  de  châtier  les  infolens,  & 
de  pardonner  aux  humbles,  de  donner  du 
fecours  aux  affligés,  &  de  détruire  l'injuf- 
tice.  Il  ne  fera  pas  befoin ,  Seigneur  Che- 
valier, répondit  le  Duc,  que  vous  vous 
mettiez  en  peine  de  chercher  le  payfan 
dont  fe  plaint  cette  Dame,  &  vous  n'avez 
que  faire  non  plus  de  me  demander  per- 
miflion   de   le   défier  ;  je  vous  le  donne 
pour  défié ,  &  je  me  charge  de  lui  faire 
favoir  votre  cartel,  &  de  le  lui  faire  accep- 
ter.  Il  viendra  ici  répondre  pour  Uii-même, 
&  je  vous  donnerai  à  tous  deux  le  champ 
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libre  &  toute  forte  de  sûreté ,  obfervant 
toutes  les  conditions  accoutumées  en  de 
femblables  occafions ,  &  faifanc  à  chacun 
une  égale  juftice,  comme  font  obligés  tous 
Princes  qui  donnent  le  champ  de  bataille 
dans  leurs  Etats.  Avec  l'atiurance  que  me 
donne  votre  Grandeur,  repartit  Don  Qui- 
chotte,  je  renonce  pour  l'heure  aux  droit3 
de  la  Nobleffe  &  de  la  Chevalerie ,  pour 
me  rabaifier  jufqu'à  la  condition  de  l'ofiTen- 
feur  :  je  me  rens  ion  égal  ^  &  le  rens  égal  à 
moi ,  afin  qu'il  foit  en  état  de  mefurer  fa 
lance  avec  la  mienne.  Ainfi  donc ,  tout  ab- 
fent  qu'il  eft ,  je  le  défie  comme  traître , 
pour  avoir  abufé  cette  Demoifelle ,  &  lui 
avoir  ravi  l'honneur ,  &  il  accomplira  la 
parole  qu'il  lui  a  donnée  d'être  fon  mari, 
ou  il  le  payera  de  fonfang&defavie.^  Eu 
même-tems  tirant  un  de  fes  gans  ,  il  le  jetta 
au  milieu  de  la  fale,  &  le  Duc  le  releva, 
difant  qu'il  acceptoitlc  défi  au  nom  de  fon 
vaflal ,  &  qu'il  afllgnoit  le  terme  du  com- 
bat  au  fixiéme  jour  fuivan  t ,  &  pour  le  champ 
de  bataille  la  cour  du  Château,  avec  les  ar- 
mes ordinaires  des  Chevaliers,  la  lance  & 
l'écu ,  leharnois  à  l'épreuve  ,  &  tout  ce  qui 
s'enfuit,  fans  fraude  nifupercheric  ,.&  après 
la  vifite  faite  par  les  juges  du  camp.  Mais , 
continua  le  Duc ,  avant  toutes  chofes  il  faut 
lavoir  fi  la  mère  &  la  fille  mettent  leurs  in- 
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terêts  entre  les  mains  du  Seîgncur  Don 
Quichotte  de  la  Manche ,  car  autrement  il 
n'y  a  défi  qui  tienne.  Oui,  je  les  y  mets, 
dit  la  vieille  Rodrigue.  Et  moi  auffi ,  ajouta 
la  fille  toute  éplorée  &  pleine  de  confufion. 
Toutes  ces  précautions  prifes,  on  arrêta, 
comme  nous  avons  dit,  le  jour,  &  les  Da- 
mes complaignantes  fe  retirèrent.  La  Du- 
cheffe  ordonna  qu'on  ne  les  traitât  plus  do- 
rénavant comme  domefliques,  mais  en  Da- 
mes avanturiéres ,  qui  venoient  demander 
jullice  dans  fa  maifon,  Ainfi  on  leur  donna 
un  autre  appartement  dans  le  Château,  où 
elles  furent  fervies  comme  étrangères ,  au 
grand  étonnement  de  toutes  les  autres ,  qui 
ne  fa  voient  à  quoi  aboutiroit  Tindifcrétion 
de  ces  créatures. 

Sur  la  fin  du  dîner,  pour  achever  la  fê- 
te ,  entra  le  Page  qui  avoit  porté  le  préfent 
à  Théréfe  Pança,  femme  de  notre  illuftre 
Gouverneur.  Le  Duc  lui  demanda  avec 
empreflement  le  fuccès  de  fon  voyage ,  & 
il  répondit  qu'il  avoit  beaucoup  de  chofes 
à  dire,  &  qu'y  en  ayant  qui  méritoicnt  le 
fccret,  il  fupplioit  leurs  Excellences  qu'il 
les  en  pût  entretenir  en  particulier.  Si  bien 
que  le  Duc  ayant  fait  fortir  la  plupart  de 
fes  gens,  le  Page  mit  deux  lettres  entre  les 
mains  de  la  Duchefle,  une  pour  elle,  & 
l'autre  pour  Sancho^  avec  cette  fufcrip- 

tion: 
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tîon  :  A  mon  Mari  Sancho  Pança ,  Gou-> 
verneur  de  Vlfle  Barataria ,  à  qui  Dieu 
donne  bonne  vie  ^  longue.  La  Duchefïè 
ne  fe  donna  pas  un  moment  de  patience^ 
elle  ouvrit  aufli-tôt  fa  letae ,  &  voyant 
qu'elle  pouvoit  être  lue  devant  tout  le  mon- 
de, elle  lut  tout  haut  ce  qui  fuit: 

LETTRE 

DE  Thérèse  Pança  a  la  Duciîesse. 

MA  bonne  Dame ,  j^ai  reçu  un  grand 
contentement  de  la  lettre  que  votre 
Grandeur  m"* a  écrite  ^^  en  bonne  foi  je  la 
foubaitois  tant  que  rien  plus.  Le  chapelet 
de  corail efi  beau  ^bon^^  r habillement  de 
cbajfe  de  mon  mari  ne  rempirepoint.  Tout  no^ 
tre  village  efi  en  joie  de  ce  que  vous  avez  fait 
mon  mari  Gouverneur  ^  encore  qu'ails  en  doU" 
tent  pourtant  ^  principalement  Monfîeur  le 
Curé^  Maître  Nicolas  notre  Barbier^  ^  le 
Bachelier  Sam  fon  Carrafco  ;  mais  pour  moi  ^ 
je  ne  me  foucie  guères  qu'ails  le  croient ,  ou 
qu'ils  ne  le  croient  pas  ^  pourvu  que  cela  foit 
comme  je  fais  qu'ail  efi.  ^e  ne  Vauroispas  cru 
non  plus  que  les  autres ,  s'^il  en  faut  dire  la. 
vérité .^  à  moins  que  de  voir  le  coUer  de  corail 
&  rhabillement  de  chajfe  ;  car  tous  les  ha-- 
hit  ans  de  ce  village  tiennent  mon  mari  pour 
un  benêt ^  ^  difent  qu'un  homme  qui  n'a 
Tome  IV.  L 
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jamais  gouverné  que  des  chèvres^  nefauroh 
bien  gouverner  autre  chofe  ;  mais  qui  Dieu 
aide^  ejibien  aidé.  Il  faut  que  je  vous  dife^ 
ma  chère  Dame ,  que  j'ai  réjolu  de  m'en  aller 
un  de  ces  jours  à  la  Cour  en  carojfe^pour 
faire  enrager  les  envieux^  ^  leur  fermer  la 
bouche^  &  je  vous  prie  pour  cela  ^  de  man- 
der à  mon  mari  qiCil  m' envoie  prompt  ement 
de  r argent  ^  ^  en  bonne  quantité  ^  parce 
que  la  dépenfe  ejî  grande  à  la  Cour ,  car  un 
pain  coûte-  une  réale  ^  &  la  viande  plus  de 
quatre  fols  la  livre ,  fuivant  le  taux  ;  ^  s'il 
ne  veut  pas  que  j'y  aille  ^  qu'il  me  le  mande 
bientôt;  car  les  pieds  me  démangent  de  me 
mettre  en  chemin ,  ^  mes  voi fines  me  difcnt 
que  fije  m'en  vais  à  la  Cour  avec  mes  enfans^ 
^  en  grandyompe  ^  on  connoitra  mon  mari 
par  moi  ^plutôt  que  moi  par  lui  ^  parce  que 
tout  le  monde  demanderaqui  font  les  Dames 
ducarofe^  ^  mon  cocher  répondra ,  la  fera- 
me  &  la  fille  de  Sancho  Pança,  Gouver- 
neur de  rifle   Barataria.  De  cette  façon  ^ 
mon  mari  fera  connu  ^  &  moi  efimée  par- 
tout,  &  jufqu'à  Rome.   Je  fuis  fâchée  à 
înourir  de  ce  que  le  gland  napas  bien  donné 
cette  année  dans  notre  village  ;  je  vous  en 
envoie  pourtant  environ  demi  boiffeau^  que 
j'ai  ramaffé  moi-même  un   à  un  dans  h 
montagne.  Ce  n' ejî  pas  ma  faute.,  s'il  n4 
gros  comme  des  œufs  d'autruche.  Je  voi^ 
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prie  que  votre  Grandeur  ne  s'oublie  pas  de 
m' écrire ,  je  ne  manquerai  point  de  mus 
faire  auffi-tôt  réponfe ,  ^  de  vous  donner 
avis  de  ma  fanté  &  de  tout  ce  qui  fe  pafje 
dans  ce  village.  Sancho  mon  fils,  ^  la  pe- 
tite Sancba ,  vous  baifent  les  mains.  Dieu 
vous  conferve,  ma  bonne  Dame. 

Celle  qui  a  plus  d'envie  de  vous  voir  que  dt 
vous  écrire.  Fotre  afeclionnée  Servante 
Tbéréfe  Pane  a,  femme  de  Sancho^  Gou- 
verneur. 

La  lettre  donna  beaucoup  de  plaifir  à  la 
compagnie,  àlaDuchefle  ayant  demandé 
a  Don  Quichotte  s'il  croyoit  qu'il  n  V  eût 
point  de  mal  d'ouvrir  celle  que  Théréfe 
écrivoit  à  fon  mari,  il  l'ouvrit  auffi-tôt  lui- 
même  5  &  lut  ce  qui  fuit: 

J'ai  reçu  ta  Lettre ,  mon  cher  ami  San- 
cho  de  mon  ame ,  ^  je  te  promets  qu'il  ne 
^  en  eji  pas  fallu  deux  doigts  que  je  n'en  fois 
devenue  folle  de  joie.  Fois-tu,  mon  enfant, 
quand  f  entendis  que  tu  et  ois  Gouverneur., 
■je  fat  II i  s  à  tomber  roide  morte.,  tant  j' et  ois 
tranl portée  ;  car  tu  as  bien  oui  dire  que  la 
}ote  fait  mourir  aufft-bien  que  la  trifie/Te. 
i\otre  petite  Sancha  et  oit  fi  hors  d'elle-mê- 
•^^5  i^f'' elle  ne pouvoïtfe  tenir  en  place.  J'a- 
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vois  devant  moi  F  habillement  que  tu  in"  as  en- 
voyé^  ^  le  coller  de  corail  de  Madame  la 
Duchejfe  à  mon  cou ,  je  tenois  les  lettres  a 
la  main^  &  le  Mejfager  et  oit  préfent  ^  ^ 
fi  cenonohftantje  m'imaginoisque  ce  fut  un 
fonge  que  tout  ce  que  je  voyois  Qf  ce  que  je 
touchois  ;  car  qui  auroit  jamais  cru  qu'un 
^ardeur  de  chèvres  pût  devenir  Gouver- 
neur d'Ife  ?  Tu  fais  bien  ce  que  difoit  ma 
défunte  mère ,  Q  elle  avoit  raifon  :  Qja  vit 
beaucoup ,  voit  beaucoup.  Je  le  dis ,  mon  ami., 
J>arce  que  fefpére  de  voir  davantage ,  fi  je 
vis  plus  long-teins  ^  ^  je  7ie  ferai  point  con- 
tente que  je  ne  te  voie  Fermier  ou  [Receveur: 
^  encore  qu'on  dife  que  ce  font  des  Offices 
qui  appartiennent  au  Diable^  toujours  font- 
ils  venir  Peau  au  moulin.  Madame  la  Du- 
cheffete  dira  que  f  ai  envie  d'aller  à  la  Cour: 
regarde  fi  cela  eft  à  propos ,  ^  me  mande 
ta  volonté ,  car  'j'irai  en  carofe  pour  ne  te 
point  faire  de  deshonneur.  Le  Curé ,  le  Bar- 
'  hier  ,*  le  Bachelier ,  ^  jufqu'au  Sacrifîain 
fnême  ne  peuvent  croire  que  tu  fois  Gouver- 
neur^ ^  difent  que  tout  cela  eft  folie.,  ou 
enchantement  ^  comme  tout  ce  qui  arrive  à 
son  Maître;  &  Samfon  dit  qu'il  veut  t' al- 
ler chercher ,  &  t'ôtcr  le  Gouvernement  de 
la  tête ,  ^  à  Mon  fleur  Don  Qjfichotte  la 
folie  qu'il  a  dans  fa  cervelle.  Pour  moi,  je 
m  fais  que  m'en  rire  ^  en  confidéranî  mon 
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colier  de  corail^  ^  je  ne  fonge  qu'^à  l'habit 
que  je  veux  faire  à  notre  fille  de  celui  qut 
tu  m'as  envoyé,  ^'envoie  du  gland  à  ma^ 
dame  la  DucheJJe^  &  je  voudrois  qu'il  fut 
d'or;  ^  toi  envoie-moi  quelques  coJiers  de 
perles  ^fi  on  en  porte  dans  ton  Ifie.  Les  nou^ 
velles  de  ce  village  font  ^  que  la  Berruca  a 
marié  fa  fille  avec  un  Peintre  de  bale^  qui 
étoit  venu  ici  pour  peindre  tout  ce  qu'il  ren- 
contrer oit.  Meffieurs  les  Marguilliers  lui  ont 
commandé  de  peindre  les  armoiries  du  Rot 
fur  les  portes  de  notre  Bourg;  il  a  demandé 
deux  ducats  pour  la  befogne  ;  ils  les  lui  ont 
baillés  par  avance.  lia  travaillé  huit  jours  ^ 
^  au  bout  de  cela  il  n'en  a  pu  venir  à  bout  ^ 
Ê?  a  dit  pour  excufe ,  qu'il  ne  s'amufoit 
point  à  peindre  des  babioles  ;  il  a  rendu  l'ar- 
gent ,  ^  puis  il  s'ejî  marié  en  Maître  dît 
métier.  Il  eft  vrai  que  depuis  il  a  pris  la  bé^ 
cbe .  ^  il  va  tous  les  jours  aux  champs.  Le 
fils  de  Pierre  de  Lohofe  veut  faire  Prêtre  ;  il 
porte  déjà  une  fout  ane  ^  la  couronne.  Min- 
gui  lia  fa  fu ,  la  petite  fille  de  Mingo  Silva- 
to ,  Q^  elle  le  va  mettre  en  procès ,  parce 
qu'il  lui  a  donné  parole  de  Pépoufer  :  les 
mauvaifes  langues  difent  qu'elle  eft  enceinte 
defon  fait  ;  mais  lui  le  nie  fort  &  ferme.  Il 
n'y  a  point  d'olives  cette  année.,  on  ne  f  au- 
roit trouver  une  goutte  de  vinaigre  dans  tout 
le  village ,  quand  on  en  donner  oit  dix  fols. 
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lia  pajfé  ici  une  compagnie  de  gens  de  guer- 
re ,  ^  ils  ont  enmené  avec  eux  trois  filles  du 
village;  je  ne  te  les  veux  pas  nommer  ^  parce 
gu'' elles  reviendront  peut-être  ;  ^  Une  m  an- 
quera  pas  des  gens  qui  les  époiiferont ,  car 
tout  le  monde  neft  pas  dégoûté.  Notre  pe- 
tite travaille  à  faire  du  rézeau ,  ^  elle  a 
tous  les  jours  deux  carolus  de  refte ,  quWle 
met  dans  une  bourfe ,  pour  aider  à  s'^hahiU 
1er  le  jour  de  fies  noces  :  mais  à  cette  heure  ^ 
que  tu  es  Gouverneur  ^  elle  n'^a  cju^à  fierepo^ 
fier  ^  tu  ne  la  lai  fier  as  manquer  de  rien.  La 
fiontaine  de  la  Place  ne  vient  plus ,  ^  h 
tonnerre  a  tombé  fiur  la  potence  ;  je  voudrois 
qu^il  en  eût  fiait  autant  par-tout,  y^atten» 
drai  ta  réponfie  fiur  mon  voyage  à  la  Cour. 
Dieu  te  donne  bonne  vie  ^  longue ,  je  veux 
dire  autant  qu'^à  moi^  car  je  ne  voudrois  pas 
te  laififier  fians  moi  dans  le  monde. 

Ta  femme ,  Théréfe  Pança. 

Les  Lettres  divertirent  fort  le  Duc  &  fa 
compagnie;  &  pour  comble  de  plaifir,  on 
vit  entrer  en  même-tems  le  courier  qui  ap- 
portoit  à  Don  Quicliorte  la  lettre  de  San- 
cho,  qui  fut  lue  devant  tout  le  monde,  & 
fit  prcfque  douter  de  la  folie  du  Gouver- 
neur. La  DuchefTe  s'alla  renfermer  avec  le 
Page  qui  avoit  été  voir  Théréfe  Pança ,  & 
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lui  fît  tout  conter  jufqu'à  la  moindre  cîr- 
conftance,  dont  elle  rit  comme  une  folle. 
Le  Page  lui  préfenta  le  gland,  &  un  fro- 
mage que  Théréfe  lui  envoyoit  par  préfent , 
comme  une  chofe  exquife ,  &  bien  meilleure 
que  ceux  de  Tronchon,  Il  efl  tems  de  re- 
tourner à  Sancho ,  la  fleur  &  le  miroir  de 
tous  les  Gouverneurs  d'ifles. 


^ 


CHAPITRE    LUI. 

De  la  fin  du  Gouvernement  de  Sancho 

Pança. 

IL  n'y  a  rien  de  fiable  en  ce  monde ,  s'é- 
crie Cid-Hamet,  Philofophe  Mahomé- 
tanrles  faifons  fe  détruifent  Tune  l'autre; 
le  tems  pafTe,  &  fe  renouvelle  incelîan- 
ment;  le  jour  fuccéde  à  la  nuit,  &  les  té- 
nèbres à  la  lumière;  c'efl:  un  changement 
continuel,  &  une  révolution  perpétuelle: 
mais  la  feule  vie  de  l'homme  fe  reffent  de 
cette  inconftance,  fans  fe  renouveller  ja- 
mais ,  fi  ce  n'efl  dans  l'autre  monde ,  où  il 
n'y  a  plus  de  changement.  Cette  réflexion 
morale  de  notre  Auteur,  par  laquelle  il 
fcmble  qu'il  ait  defl^ein  de  nous  donner  des 
idées  d'une  étendue  iniinie  ,  n'a  d'autre 
objet  que  la  fin  du  Gouvernement  de  San- 
cho 5  qui  avec  de  fi^  heureux  commence- 
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mens,  s'en  alla  ficôt  en  fumée,  qu'il  fem- 
ble  que  ce  n'ait  été  qu'un  fonge;  tant  il  y 
a  peu  de  fondement  h  faire  fur  les  préfens 
de  la  fortune  !  Notre  Gouvemeur  étant 
dans  fon  lit,  la  feptiéme  nuit  de  fon  Gou- 
vernement, &  contre  l'ordinaire  des  Gou- 
verneurs ,  plus  raffafié  de  procès  que  de 
bonne  chère ,  &  plus  fatigué  de  faire  des 
Statuts  &  des  Ordonnances,  &  de  vifiter  la 
Ville,  que  de  tout  autre  divertiflement,  il 
penfoit  à  fe  refaire  de  tant  de  fatigues  dans 
le  fommeil,  &  commençoit  à  fermer  les 
yeux,  quand  il  ouït  un  bruit  épouvantable 
de  cris  &  de  cloches,  qui  lui  firent  croire 
que  fon  Ifle  abimoit.  Il  fe  mit  à  fonféant 
fur  fon  lit,  &  prêta  l'oreille  pour  voir  fi 
dans  cette  confufion  il  ne  démêleroit  point 
ce  que  ce  pouvoit  être  :  &  non-feulement 
il  ne  le  devina  point  ;  mais  un  nouveau  bruit 
de  trompettes  &  de  tambours  fe  joignant 
à  celui  des  cris  &  des  cloches,  augmenta 
de  beaucoup  fa  frayeur  &  fon  étonnemenr. 
Il  fe  leva  comme  en  furfaut ,  &  courant 
tout  en  chemife  à  la  porte  de  fa  chambre , 
il  vit  venir  par  une  galerie  plus  de  vingt 
perfonnes  avec  des  flambeaux  allumés ,  & 
répée  à  la  main,  qui  crièrent:  Aux  armes, 
aux  armes ,  Monfieur  le  Gouverneur ,  les 
ennemis  font  dans  l'Ifle,  &  nous  fbmmes 
tous  perdus  lî  vous  ne  nous  fecourez  de  yq* 
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tre  valeur  &  de  votre  prudence.  Avec  ce» 
cris  ils  abordèrent  le  Gouverneur,  &  l'un 
d'eux  le  reconnoiffant:  Armez- vouspromp- 
tement,  Monfeigneur,  lui  dit-il,  ou  vous 
êtes  perdu ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens 
dans  votre  Ifle.  A  quoi  bon  m'armer,  ré- 
pondit Sancho?  eft-ce  que  je  fais  ce  que 
c'eft  que  d'armes  ?  Il  faut  gaixler  cela  pour 
Monfeigneur  Don  Quichotte  de  la  Man* 
che,  qui  vous  dépêchera  les  ennemis  dans 
un  tourne-main.  Mais  moi,  qu'efl-ce  que 
je  ferai  là?  de  l'eau,  toute  claire,  car  par 
ma  foi,  je  n'y  entensrien.  Haï  Monfieur 
le  Gouverneur,  repartit  l'autre,  eh ,  qu'eft- 
ce  que  ceci?  Nous  abandonnerez- vous  au 
befoîn?Nous  vous  apportons  des  armes  of- 
fenfives  &  défenfives;  armez-vous,  &  vous 
mettez  à  notre  tête  ,  comme  notre  Chef 
&  notre  Gouverneur.  Que  l'on  m'arme, 
à  la  bonne  heure,  dit  Sancho.  AufR-tôt  on 
lui  mit  deux  boucliers  fur  fa  chemife,  l'un 
devant,  l'autre  derrière ,  lui  paffant  les  bras 
entre  deux ,  &  les  liant  étroitement  avec 
des  coun-oies  ;  de  telle  forte  que  le  pauyre 
homme  demeura  enchafIS,  fans  fe  pouvoir 
remuer,  ni  feulement  plier  les  genoux  pour 
marcher  :  &  on  lui  mit  unelanceà  la  main, 
fur  laquelle  il  fut  obligé  de  s^appuyer  pour 
fe  tenir  debout  ,  tant  il  étoit  contraint. 
L'ayant  équipé  de  cette  manière  ,  il^  le 
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prièrent  de  fe  mettre  à  leur  tête,  &  de  les 
mener  contre  les  ennemis ,  difant  qu'ils 
étoient  afliirés  de  vaincre  tant  qu'ils  Tau- 
roient  pour  guide.  Et  comment  diable  vou- 
lez-vous que  je  marche?  répondit Sancho; 
je  ne  fauroisfeulementplierlejarret,  avec 
ces  tables  où  vous  m'avez  emboité  ?  Tout 
ce  qu'il  y  a  à  faire ,  c'efl  de  me  porter  à  force 
de  bras  dans  quelque  endroit,  que  je  gar- 
derai avec  cette  lance ,  ou  avec  mon  corps. 
Vous  n'avez  qu'à  marcher,  Monfieur  le 
Gouverneur,  dit  un  de  la  troupe ,  &  c'eft 
plutôt  la  peur  que  vos  armes  qui  vous  en 
empêche;  maisdépechez-vous,  le  bruit  au- 
gmente, &  le  danger  redouble.  Ces  repro- 
ches obligèrent  le'pauvre  Sancho  détacher 
à  fe  remuer;  mais  au  premier  pas  il  tomba 
tout  de  fon  long,  &  il  crut  s'être  mis  en 
pièces.  Il  demeura  par  terre  étendu,  ref- 
femblant  proprement  à  une  tortue  avec  fes 
écailles ,  ou  comme  une  barque  qui  donne 
fur  le  fable.  Pour  le  voir  tombé,  ces  im- 
pitoyables moqueurs  ne  lui  en  firent  pas 
plus  de  quartier;  au  contraire ,  ils  éteigni- 
rent prefque  tous  les  flambeaux ,  &  faifant 
un  tintamarre  de  gens  qui  combattent,  ils 
paflèrent  &  repafferent  cent  fois  fur  le  corps 
du  pauvre  Gouverneur,  donnant  de  grands 
coups  d'épéc  fur  les  boucliers  ;  pendant 
que  le  miférable  fe  ramalTant  le  mieux  qu'il 
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pouvoit,  pour  éviter  cet  orage  de  coups, 
fuoit  d'angoilTc ,  &  prioit  Dieu  de  tout  fon 
cœur  de  le  délivrer  de  ce  péril  &  du  mé- 
tier de  Gouverneur.  Les  uns  bronchoient 
contre  lui ,  les  autres  tomboient  defliis  :  un 
mauvais  bouffon  fe  campa  tout  debout  fur 
lui ,  y  demeura  quelque  tems ,  &  delà  com- 
me du  haut  d'une  tour,  il  faifoit  l'ofRce 
de  Général,  commandant  à  fes  camarades, 
criant  tantôt  :  Qu'on  courre  là ,  les  ennemis 
y  donnent;  tantôt  :  Qu'on  garde  le  guichet, 
qu'on  ferme  la  porte;  rompez  les  échelles; 
vite,  vite  de  la  poix  &  de  laréfme,  qu'on 
apporte  les  boîtes  &  de  pleins  chaudrons 
d'huile  bouillante,  &  qu'on  tende  les  chaî- 
nes. Enfin ,  celui-ci  fe  preflbit  de  nommer 
tous  les  înflrumens  de  guerre,  &  toutes  les 
chofes  dont  on  fe  fert  dans  une  Ville  aflié- 
gée,  &  tous  fe  remuoient  &  crioient  com.- 
me  s'ils  euflent  été  bien  embarraffés.  Cepen- 
dant le  pauvre  Gouverneur,  étendu  par  ter- 
re, foulé  aux  pieds ,  &  demi  mort  de  peur, 
difoit  dévotement  en  lui-même  :Heî  plût 
à  Dieu  que  l'Ifle  fût  déjà  prife ,  &  que  je 
me  viflï  ou  roîde  mort ,  ou  hors  de  cette 
terrible  angoifle!  Le  Ciel  eut  pitié  de  lui, 
&  lorfqu'il  s'y  attendoît  le  moins,  il  en- 
tendit crier  :  Viftoire ,  viéloire ,  courage  , 
Monfieur  le  Gouverneur ,  les   ennemis 
font  en  fuûe.  Et  que  faites- vous  là  5  Mon- 
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feigneur?  ajouta  un  autre  ;  ne  voulez-rous 
pas  vous  lever,  &  venir  jouir  avec  nous  des 
fruits  de  la  viftoîre  ?  Encore  ell-il  jufte 
que  vous  preniez  part  au  butin  que  votre 
bras  invincible  a  fait  fur  les  ennemis.  Le- 
vez-moi,  dit  dolenment  le  trifte  Sancho. 
Et  quand  on  l'eut  mis  debout  :  L'ennemi 
que  j'ai  tué,  dit-il,  qu'on  me  le  cloue  au 
front; partagez  entre  vous  les  dépouilles, 
je  n'y  prétens  rien  :  mais  fi  j'ai  ici  un  ami, 
qu'on  me  donne  un  doigt  de  vin ,  car  le 
cœur  me  manque,  &  pour  l'amour  de  Dieu, 
efTuyez-moi  la  fueur,  je  fuis  tout  en  eau. 
On  l'efTuya,  on  lui  donna  du  vin,  il  fut  de- 
fanné ,  &  fe  voyant  libre ,  il  voulut  s'af- 
feoir  fur  fon  lit;  mais  il  tomba  comme  éva- 
noui ,  de  la  frayeur  &  de  la  fatigue  qu'il 
avoit  eue.  Les  moqueurs,  étonnés  de  cet 
accident,  commençoient  déjà  à  fe  repentir 
d^avoir  pouffé  le  jeu  fi  avant;  mais  i]s  eu- 
rent bientôt  lieu  de  fe  confoler,  parce  que 
le  Gouverneurrepritfesefprits.  Il  demanda 
quelle  heure  il  étoit,  &  comme  on  luiré- 
ponditqu'il  fiifoitjour,  il  commença,  fans 
rien  dire  davantage,  à  prendre  fes'habits, 
Jaîfîant  tous  les  alf  ftans  étonnés  de  la  hâte 
qu'il  avoit,  &c  ne  fâchant  que  croire  de 
ion  filence.  Il  s'habilla  enfin ,  mais  avec 
affez  de  peine,  tant  il  étoir fatigué;  &tout 
d^un  teia:>  fans  dire  mot^  il  s'en  alla  vers 
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récurie,  fuîvi  de  tous  ceux  qui  étoientpré- 
fens;  &  s'approchant  du  grifon,  il  l'em- 
brafla,  &  lui  dît  les  larmes  aux  yeux: Ve- 
nez', vous ,  mon  cher  ami ,  mon  fidèle  com- 
pagnon ,  &  le  foulagement  de  mes  travaux 
&  de  mes  miféres  ;  quand  nous  .marchions 
tous  deux  enfemble  en  bonne  intelligence, 
je  ne  penfois  à  autre  chofe  qu'à  avoir  foin 
de  vous  &  de  votre  harnois;  j'étois  en  joie 
&  en  paix.  Mais  depuis  que  je  vous  ai  laif» 
fé ,  &  que  j'ai  mis  le  pied  Hir  l'échelle  de 
l'ambition  &  de  l'orgueil ,  il  ne  m'ell  en- 
tré dans  l'efprit  que  des  foucis  &  de  l'en- 
nui ;  je  n'ai  fouffert  que  travail  &  que  mi- 
féres. Pendant  que  Sancho  entretenoit  ainfî 
fon  âne,  il  lui  mettoit  le  bât,  &  étant  en- 
fin monté  deffus,  il  s'adreiïa  à  l'Intendant, 
au  Maître-d'hôtel ,  à  Pedro  Rezio  ,  &  à 
tous  ceux  de  fa  maîfon ,  &  leur  dit  :  Adieu, 
Meflleurs,  faites-moi  ouvrir  la  porte,  & 
me  laifTez  retourner  à  mon  ancienne  liber- 
té ;  lailfez-moi  aller  chercher  ma  vie  paf- 
fée ,  pour  pe  reflufciter  de  la  mort  que  je 
fouffre  ici.  Je  ne  fuis  point  né  pour  être 
Gouverneur  ,  ni  pour  défendre  des  îfles 
contre  ceux  qui  les  veulent  attaquer: mon 
fait  ell  de  labourer,  de  tailler  &  de  bêcher 
la  vigne,  &  non  pas  de  donner  deîy  loix, 
ni  défendre  des  Royaumes  &  des  Provin- 
ces^  Saint  Pierre  le  trouve  bien  à  Rome; 
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cela  veut  dire,  que  chacun  doit  demeurer 
chez  foi,  &  faire  Ton  métier.  La  faucille 
me  fied  mieux  à  la  main  que  le  bâton  de 
Gouverneur;  &  j'aime  mieux  une  foiipcà 
1  oignon ,  que  de  me  voir  à  la  merci  d'un 
impertinent  Médecin  qui  me  fait  mourir 
de  faim ,  dans  l'attente  de  trouver  quelque 
viande  qui  me  foit  propre.  Je  dors  auflî- 
bien  à  l'ombre  d'un  chcne  en  Eté ,  &  l'Hi- 
ver enveloppé  dans  une  grofle  couverture, 
qu'entre  des  draps  de  Hollande,  couvert  de 
vos  martes-fublimes,  dans  un  Château  de 
Gouverneur.    Adieu ,  Meffieurs  ,  encore 
une  fois  ;  dites  de  ma  part  à  Monfcigneur 
le  Duc ,  que  nud  je  naquis ,  &  nud  je  me 
trouve ,  &  que  je  n'y  prens  ni  n'y  mets;  je 
veux  dire ,  que  j'ai  entré  dans  le  Gouverne- 
ment fans  denier  ni  maille,  &  lans  denier 
ni  maille  j'en  fors,  tout  à  rebours  de  ceux 
qui  entrent  dans  les  Gouvernemens.  Bon 
jour  &  bonne  nuit,  Meflieurs,  laifTez-moi 
pafTèr,  que  je  m'aille  faire  panfer,  car  je 
crois  que  j'ai  toutes  les  côtes  rompues; 
Dieu  merci  aux  ennemis  qui  Âv'ont  pafTé 
plus  de  cent  fois  fur  le  corps.  Vous  ne  nous 
ferez  pas  ce  tort,  s'il  vous  plaît,  Monfci- 
gneur le  Gouverneur,  die  Pedro  Rczio,  je 
vous  donnerai  un  breuvage  contre  ces  dou- 
leurs, qui  vous  remettra  aufli-tôt,  &  pour 
ce  qui  efl  de  vos  repas ,  je  vous  laiflerai 
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manger  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  fans  vous 
conD'aindre  en  quoi  que  ce  foit.  Vous  y 
venez  trop  tard ,  Monfieur  le  Dofteur,  dit 
Sancho ,  je  vous  remercie  de  vos  breuva- 
ges, &  vous  m'empêcherez  de  m'en  aller, 
comme  je  fuis  Turc.  Ce  n'eftpas  moi  qu'on 
attrape  deux  fois;  &  s"il  me  prend  jamais 
envie  d'être  .encore  Gouverneur,  que  je 
puîflc  mourir  jde  flûm  dès  le  premier  jour 
que  je  mettrai  le  pied  dans  le  Gouverne- 
ment. Vous  ne  connoiflez  pas  lesPanças, 
mon  pauvre  Monfieur,  ils  font  tous  têtus; 
&  quand  une  fois  ils  difent  non-pair ,  il  fera 
non-pair,  quand  tout  le  monde  en  devroit 
crever.  Allons,  laiffons  dans  cette  écurie 
les  aîles  de  fourmi  qui  m'ont  porté  dans  l'air 
pour  me  faire  manger  aux  hirondelles  râl- 
ions, &  marchons  tout  doucement;  quand 
les  fouliers  de  maroquin  nous  manqueront, 
au  moins  en  aurons-nous  de  vache  ;  que  cha- 
que brebis  cherche  fa  pareille;  &  ne  nous 
faifons  plus  bête ,  que  le  loup  ne  nous  man- 
ge. Laiflez-moipafTer  une  fois  pour  toutes, 
Mcffieurs,  il  eftdcja  tard.  Monfieur  le  Gou- 
verneur, dit  l'Intendant,  nous  vouslaiflbns 
aller,  puifque  vous  le  voulez,  quoique  ce 
ne  foit  pas  fans  regret  que  nous  confentons 
à  perdre  un  homme  de  votre  mérite ,  &dont 
le  procédé  eft  fibon  :  mais  vous  favez  bien 
que  tout  Gouverneur  qui  fe  démet  de  fa 
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charge ,  efl  obligé  de  rendre  compte  de  Ton 
adminiflration  ;  rendez,  s'il  vous  plaît,  le 
vôtre,  &  nous  ne  vous  retenons  plus.  Per- 
fonne  n'a  droit  de  me  faire  rendre  compte 
repartit  Sancho,  s'il  n'en  a  le  pouvoir  de 
Monlieur  le  Duc;  je  m'en  vais  le  trouver 
&  c'eft  à  lui  que  je  le  rendrai,  fanscomp! 
ter  qu'un  homme  qui  fort  nud,  fait  affez 
voir  qu'il  n'a  pas  pillé.  En  vérité,  ditPe- 
dro  Rezio,  le  Seigneur  Sancho  a  raifon,  il 
faut  le  laifler  aller,  auffî-bien  Monfieur  le 
Duc  aura-  t'il  beaucoup  de  joie  de  le  revoir 
Tous  furent  de  mêmefentiment,  &lelaifl 
lerentpartir,  lui  offrant  de  l'accompagner 
&  de  lui  fournir  tout  ce  qui  feroit  néceîîàire 
pour  faire  commodément  &  agréablement 
fon  voyage.  Sancho  répondit  à  toutes  leurs 
ofires,  qu'il  ne  vouloit  qu'un  peu  d'orge 
pour  fon  âne,  &  pour  lui  du  pain  &  du  frb- 
mage,  &  que  le  voyage  étant fi  court,  il 
n'avoit  befoin  d'autre^  chofe.  Tous  l'em- 
braflerent,  &  lui  les  embrafla  tous  en  pieu- 
rant,  les  laiflànt  auffi  étonnés  des  marques 
de  bon  fens  qu'il  venoît  de  donner,  que  de 
la  prompte  réfolution  qu^il  avoit  prife. 
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CHAPITRE    LIV. 

Contenant  des  chofes  qui  fervent  à  cette 
Hîjîoire ,  ^  non  à  d^autres. 

LE  Duc  &  la  DuchefTe,  qui  ne  deman- 
doient  pas  mieux  qu'à  fe  divertir ,  ne 
voulurent  pas  que  le  défi  de  Don  Quichotte 
en  demeurât  là;  &  quoique  le  payfan  ac- 
cufé  fut  en  Flandre ,  où  il  s'en  étoit  fuî 
pour  ne  pas  être  gendre  de  la  Dame  Ro- 
drigue ,  ils  mirent  en  fa  place  un  laquais 
Gafcon,  appelle  Tofilos,  à  qui  ils  donnè- 
rent auparavant  les  inftruftions  nécelîaîres 
pour  bien  jouer  fon  perfonnage.  Delà  à 
deux  jours  le  Duc  dit  à  Don  Quichotte^ 
que  fon  adverfaire  étoit  -fur  le  point  d'ar- 
river ,  &  que  dans  quatre  jours  il  fe  trouve- 
roit  tout  armé  dans  le  camp ,  pour  foute- 
nîr  que  la  Demoifelle  mentoit  en  affurant 
qu'il  lui  avoit  donné  parole  de  l'époufer. 
Ce  fut  une  grande  joie  pour  Don  Quichotte 
d'apprendre  cette  nouvelle,  &  d'avoir  oc- 
cafion  de  faire  voir  en  fi  bonne  compa- 
gnie jufqu'où  s'étendoît  fa  valeur  &  la 
force  de  fon  bras,  &  il  attendit  ces  quatre 
jours  avec  tant  d'impatience ,  qu'il  lui  fem- 
bloitqu'ilsduroîentunfiécle.Pendantqu'îI 

fe  repofe  malgré  lui  ^  prenons  ce  teius  pour 
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accompagner  Sancho ,  &  voyons  ce  quî  fc 
pafTe. 

Il  s'en  alloîc  fon  chemin  avec  des  pen- 
fées  mêlées  de  joie  &  de  rriftefTe ,  &  pour- 
tant plus  content  de  fe  voir  fur  fon  fidèle 
grilbn,  qu'il  n'étoic  affligé  de  la  perte  du 
Gouvernement.  11  n'etoit  pas  encore  bien 
loin  de  fon  Ille,  de  fa  Ville  ou  de  fon  Vil- 
lage ,  (  car  il  n'a  jamais  bien  fu  ce  que  c'é- 
toit,)  qu'il  vit  venir  vers  lui  fix  pèlerins 
avec  leurs  bourdons,  de  ces  dévots  voya- 
geurs qui  demandent  l'aumône  en  chan- 
tant. Ils^  fe  parcagerent  en  approchant  de 
lui,  &  l'environnant,  ils  fe  mirent  tous  à 
chanter  à  pleine  tête,  &  dans  un  langage 
dont  Sancho  ne  put  rien  entendre  que  le 
mot  d'aumône.  Il  crut  à  ce  mot  que  toute 
la  chanfon  n'étoit  faite  que  pour  la  deman- 
der; &  comme  il  étoit  affez  charitable  de 
fon  naturel ,  il  leur  donna  le  pain  &  le  fro- 
mage qu'il  avoit  dans  fon  biffac,  les  affu- 
rant  qu'il  n'avoit  rien  autre  choie.  Les  pè- 
lerins prirent  de  bon  cœur  l'aumône ,  &  fe 
mirent  à  crier,  guelte,  guette.  Je  ne  vous 
entens   point,  mes  frères,  dit  Sancho; 
qu'eil-ce  que  vous  demandez  ?  Lors  un 
d'eux  tirant  une  bourfe  de  fon  fcin ,  la 
montra  à  Sancho  en  la  fecouant ,  ce  qui  lui 
fit  comprendre  qu'ils  dcmandoient  de  l'ar- 
gent ;  &  lui  mettant  le  pouce  fur  fa  joue , 
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&  jouant  de  fa  main  étendue  comme  d'un 
éventail ,  leur  fit  figne  qu'il  n'avoit  pas  le 
fou,  &  il  prefla  le  grifon  des  talons  pour 
s'en  aller.  Mais  un  des  pèlerins  qui  l'avoît 
reconnu,  l'arrêta,  &  l'embrafTant  par  le 
milieu  du  corps,  lui  dit  en  Efpagnol  :He! 
mon  Dieu ,  qu'eft-ce  que  je  vois  ?  feroit- 
ce  bien  mon  cher  ami ,  mon  bon  voifin 
Sancho  Pança?  Etpar  mafoi,  oui ,  ce  l'eft, 
car  je  ne  fuis  pas  encore  ivre.  Sancho  fut 
tout  furpris  de  s'entendi^e  nommer,  &  de 
fe  voir  embrafler  par  le  pèlerin ,  &  il  le  re- 
garda quelque  tems  fans  dire  une  parole  ; 
mais  il  eut  beau  le  confidèrer,  jamais  il  ne 
put  le  reconnoître.  Le  pèlerin  voyant  l'é- 
tonnement  de  Sancho  :  Et  qu'eft-ce  donc 
que  cela,  lui  dit-il,  mon  cher  ami,  tu  ne 
connois  plus  Rîcotte  le  Morifque,  le  Mer- 
cier du  village  ?  Sancho  le  reconfidéra  de 
nouveau,  &  fe  le  remettant  enfin,  il  lui 
jetta  les  bras  au  cou  fans  mettre  pied  à  ter- 
re ,  &  lui  dit  :  Eh ,  qui  diable  t'auroit  recon- 
nu, Ricotte,  avec  ton  habit  de  mafcarade? 
&  comment  ofcs-tu  revenir  en  Efpagne? 
Par  ma  foi,  mon  pauvre  ami,  on  te  fera 
mal  palier  le  tems,  fi  on  te  reconnoit.  Si 
tu  ne  me  découvres  point,  Sancho,  dit  le 
pèlerin ,  je  fuis  bien  affuré  qu'il  n'y  a  ame 
vivante  qui  me  reconnoifle  avec  cet  habit. 
Mais  ô  tons-nous  du  grand  chemin ,  &  allons 
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dans  ce  bois,  où  mes  camarades  font  réfo- 
lus  de  s'aller  repofer;  ru  dîneras  avec  eux: 
ce  font  de  bons  enfans,  &  dont  tu  feras 
content,  &  j'aurai  là  le  loîfir  de  te  conter 
ce  qui  m'efl:  amvé  depuis  que  je  fus  con- 
traint de  fortîr  de  notre  village  à  caufe  de 
TEditque  le  Roi  a  fait  publier  contre  ceux 
nie  notre  malheureufe  Nation,  comme  tu 
as  bien  ouï  dire.  En  même-tems  le  pèlerin 
ayant  parlé  à  fes  compagnons,  ils  s'en  allè- 
rent tous  dans  le  bois,  qu'ils  crurent  affcz 
éloigné  du  grand  chemin ,  &  ils  jetterent 
auffî-tôc  leurs  bourdons  &  leurs  mantelets, 
&  demeurèrent  prcfquenuds.C'étoient  tous 
jeunes  gens,  éveillés  &  de  bon  appétit;  il 
n'y  avoit  que  Ricotte  qui  étoit  déjà  avancé 
en  âge,  &  chacun  portoic  un  fac  de  cuir 
bîen  pourvu,  au  moins  de  viandes  qui  ex- 
citent à  boire.  Ils  s'afîirent  fur  l'herbe ,  qui 
leur  fervit  de  nape ,  &  chacun  foumiflànt  ce 
qu'il  a  voit,  elle  fe  trouva  en  un  moment 
couverte  de  pain ,  de  fel ,  de  couteaux ,  de 
noix,  de  fromage  &  de  quelques  os,  où  il 
y  avoir  encore  à  ronger,  avec  une  efpéce 
de  faucifTon  qu'on  appelle  cavial ,  qui  fe 
fair  d'œufs  d'efturgeon ,  &  qui  réveille  fort 
Tappén't.  n  s'y  trouva  auflî  des  olives,  & 
en  quantité,  qui,  quoiqu'un  peuféches,  ne 
laifToient  pas  d'être  de  bon  goût.  Mais  ce 
qui  fît  le  plus  Thonneur  du  repas ,  ce  furent 
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fix  grandes  bouteilles  de  vin ,  dont  chacun 
fournit  la  fienne ,  jufqu'au  bon  Ricotte , 
qui  en  avoit  une  qui  valoit  elle  feule  toutes 
les  autres.  Ils  fe  mirent  à  manger ,  rongeant 
les  os  les  uns  après  les  autres,  &  enfuite 
chacun  buvant  à  fa  bouteille ,  ils  ne  les  quit- 
tèrent point  qu'ils  n'en  euffent  pris  un  bon 
trait.  Sanchoadmiroit  cette  harmonie  muet- 
te, fans  fe  fou  venir  du  Gouvernement  qu'il 
vcnoit  de  quitter;  &  pour  faire  voir  qu'il 
n'étoit  pas  incapable  de  tenir  fa  partie,  il 
pria  Ricotte  de  lui  prêter  fa  bouteille ,  & 
l'ayant  embouchée^  il  fit  bien  voir  qu'il  ne 
manquoit  ni  de  méthode ,  ni  d'haleine.  De 
tems  en  tems  quelqu'un  des  pèlerins  pre- 
nant la  main  de  Sancho,  lui  difoit:  Efpagnol 
&  Allemand,  tous  deux  bon  compagnon, 
par  mon  foi.  Bon  compagnon  pardi ,  ré- 
pondit Sancho;  puis  il  éclatoit  de  rire, 
oubliant  tout  ce  qui  venoit  de  lui  arriver, 
&  qu'il  y  eût  d'autres  gens  dans  le  monde 
que  ceux  avec  qui  il  fe  trouvoit.  Ils  recom- 
mencèrent par  quatre  fois  à  jouer  de  leurs 
mufettes  ;  mais  à  la  cinquième  elles  fe  de- 
fenflerent,  &  il  n'y  eut  plus  moyen  de  fouf- 
flerrmais  au  défaut  du  vin,  le  fommeil  ne 
leur  manqua  pas,  &  ils  s'endormirent  tous, 
fans  fortir  de  leurs  places.  Il  n'y  eut  que 
Ricotte  &  Sancho,  qui  fe  trouvant  plus 
éveillés  pour  avoir  moins  bu ,  laiflerent  \q% 
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autrcsendormis^&allerents'afleoîraumed 
d'une  haie,  où  Ricocte  parlant  en  Caftil- 
lan,  dit  à  Sancho  les  chofes  qui  fuivent: 
Tu  fais  bien,  mon  cher  ami,  combien 
nous  fumes  tous  allarmés  de  l'Edit  que  le 
Roi  fît  publier  contre  les  Mores.  Pour  moi , 
fen^eus  tanc  de  peur,  que  je  croyois  que 
je  n'aurois  jamais  le  loifir  de  fortir  d'Efpa- 
gne,  &  je  m'imaginois  déjà  voir  traîner, 
&  moi,  &  mes  enfans  au  fupplice.  Dans 
cette  épouvante ,  ne  fâchant  à  quoi  me  ré- 
foudre ,  &  ne  trouvant  pas  que  les  autres 
fiflent  fagement  de  fortir  avec  tant  de  hâ- 
te ,  je  me  réfolus  enfin  de  laiffer  ma  fa- 
mille dans  le  village,  &  d'aller  tout  feul 
chercher  quelque  endroit  commode  où  je 
la  puffe  mettre  en  sûreté;  car  je  vis  bien, 
ainfiqueles  plus  habiles  de  notre  Nation^ 
que  cet  Edit  étoit  tout  de  bon ,  &  non  pas 
une  menace,  mais  une  Ordonnance  qu'on 
exécuteroit  dans  le  tems  préfix,  parce  que 
j'avois  connoifTance  des  mauvaifes  inten- 
tions des  nôtres,  qu'ils  ne  cachoient  pas 
trop  bien,  &  qui  étoicnt  fi  dangereuies, 
que  je  m'imagine  que  ce  fut  Dieu  qui  mit 
dans  l'efprit  du  Roi  une  réfolurion  fi  fou- 
daine  &  fi  rigoureufe  :  non  pas  que  nous 
fulîions  tous  coupables,  car  il  y  en  avoit 
parmi  nous  qui  étoient  fort  bons  Chrétien^ 
lîiais  en fipecitnombrej  qu'ils n'écoient pas 
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capables  d'empêcher  les  delfeins  des  autres; 
&  pour  en  parler  franchement ,  c'étoit  nour- 
rir le  ferpent  dans  fon  fein ,  que  de  fouf- 
frir  tant  d'ennemis  dans  le  cœur  du  Royau- 
me. Enfin,  nous  fumes  châtiés  juftement, 
&  le  bannifi"ement  ne  fut  encore  que  trop 
doux  pour  quelques-uns  ;  mais  il  fut  bien 
terrible  pour  les  autres ,  qui ,  non  plus  que 
moi ,  n'avoient  pas  de  mauvais  deflTein. 
Depuis  ce  tems-Ià,  en  quelque  lieu  que 
nous  nous  trouvions,  nous  regrettons  l'Ef. 
pagne,  qui  eft:  le  lieu  de  notre  naiflance, 
&  nous  ne  ti'ouvons  point  ailleurs  le  fe- 
cours  dont  nous  avons  befoin  dans  notre 
malheur.  Nous  avions  cru  que  dans  la  Bar- 
barie, &  dans  toute  l'Afrique,  on  nous 
recevroit  à  bras  ouverts  ;  mais  c'ell  là 
qu'on  nous  maltraite,  &  qu'on  nous  mé- 
prifeleplus.  Pauvres  miférables,  nous  n'a- 
vons connu  notre  bien  qu'après  l'avoir  per- 
du, &  nous  avons  tant  d'envie  de  retour- 
ner en  Efpagne,  que  la  plupart  qui  favent 
fort  bien  la  langue,  auffi-bien  que  moi,  & 
qui  font  en  afi^ez  grand  nombre,  fe  bazar- 
dent, &  abandonnent  femmes  &  enfans 
pour  y  venir,  comme  fi  la  Patrie  leur  de- 
voit  être  plus  chère  que  la  famille.  Je  for- 
tis  donc,  comme  je  dis,  de  notre  village, 
&  m'en  allai  en  France  avec  quelques  au- 
tres ;  &  quoique  nous  y  fuffions  allez  dou- 
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cernent,  il  me  prit  envie  d'aller  plus  loin 
Je  paflài  en  Italie,  &  delà  en  Allemagne* 
où  il  me  fembla  qu'on  vivoit  encore  avec 
plus  de  liberté ,  parce  que  le  peuple  ne  re- 
garde pas  de  fî  près  à  de  certaines  chofes, 

^  chacun  y  vit  prefque  à  fa  fantaifie,  y 
ayant  dans  la  plupart  des  endroits  liberté 
de  confcience.  Je  m'afllirai  d'une  maifon 
dans  un  village  proche  d'Augsbourg,  &  me 
joignis  avec  ces  pèlerins,  parce  qùelaplu- 
part d'entre  eux  viennent  d'ordinaire  en  Ef- 
pagne  vifiter  les  Lieux  faints,  quifontpour 
eux  comme  le  Pérou.  Ils  la  courent  toute, 
&  il  n'y  a  point  de  village  où  ils  n'attra- 
pent, comme  on  dit,  quelques  repues  fran- 
ches ,  &  toujours  quelque  monoie  ;  &  ils 
font  fi  bien,  qu'à  la  fin  de  leur  courfe,  ils 
ont  plus  de  cent  écus  de  refle,  qu'ils  chan- 
gent eu  or  &  en  rempliffentle  creux  de  leurs 
bourdons,  ou  le  coufent  dans  les  replis  de 

leurs  mantelcts,  &  ne  manquent  jamais  d'in- 
duflrie  pour  fortir  du  Royaume  avec  leur 
argent,  malgré  les  gardes  des  portes  &  paf- 
lîiges,  qui  ne  laiflcnt  pas  de  les  obferver. 
Or,  mon  intention,  Sancho,  efl:  devenir 
ici  prendre  de  l'argent  que  j'y  avois  enterré 
en  partant;  &  comme  c'elV hors  du  villa- 
ge, je  pourrai  le  faire  fans  péril  :  puis  j'é- 
crh-ai ,  ou  m'en  irai  moi-môme  à  Alger  trou- 
ver ma  femme  &  ma  fille,  &  nous  pafle- 

rons 
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rons  en  quelque  port  de  France,  &  delà 
.,e  les  enmenerai  en  Allemagne,  en  atten-" 
dant  cequeDieuen  voudra  ordonner.  Car 
enhn   je  fuis  bien  certain  que  ma  femme  & 
mafille  font  bonnes  Catholiques;  &  pour 
nioi ,  quoiqu'on  en  croie ,  je  fuis  plus  Chré- 
tien que  More,  &  je  prie  tous  les  jours 
])icu  de  m  ouvnr  les  yeux  davantage ,  &  de 
iivapprendre  comment  il  veut  que  ie  le  fer- 
vcJVIais ce  qui  m'étonne,  Sancho,  c'eflde 
ce  que  ma  femme  a  mieux  aimé  aller  eir 
Barbarie,  qu'en  France,  où  elle  pouvoit 
vivre  comme  Chrétienne.  Oh!  cela  n'a  pas 
clcpcndud;elle,  Ricotte,  dit  Sancho,  ce  fu 
Jean  fiopieyo,  ton  beau-f]-ere,  qui  les  cn- 
mena;  &  comme  il  efl  franc  More,  il  n'a 
l,ongé  qu  a  ce  qui  l'accommode.  Mais  il 
■aiit  que  je  te  dife  autre  chofe,  Ricotte- 
c  cft  que  je  m'imagine  que  tu  vîis  en  vain 
cliercherce  que  tu  avois  caché;  tu  ne  trou- 
veras plus  la  pie  dans  le  nid;  car  nous  avons 
eu  nouvelle  qu'on  avoit  pris  des  peries  & 
beaucoup  d'argent  que  ton  beau-frcre  &  ta 
lemme  alloient  faire  enregîtrer.  Cela  peut 
!'. cnetre,  Sancho,  répliqua  Ricotte:  mais 
^^  la.s  bien  pourtant  qu'ils  n'ont  point  tou- 
ne  a  mon  tréfor,  parce  que  je  ne  le  ^-ou- 
iu.  découwir  à  perfonne  ,  de  crainte  de 
ueque  malheur;  &  fi  tu  veux  venir  avec 
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deux  cens  écus ,  dont  m  pourras  te  fervir 
dans  tes  affiùres;  car  tu  fais  bien,  mon  ami, 
que  je  n'ignore  pas  que  tu  n'es  point  trop 
à  ton  aife.'  Je  le  ferois  de  bon  cœur,  repar- 
tit Sancho;  mais  je  ne  fuis  point  avari- 
cicux,  comme  on  pourroitbien  croire;  & 
fij'avoisaimé  l'argent,  je  n'auroispas  quitté 
ce  matin  un  office ,  où  je  pouvois  faire  Içs 
murailles  de  ma  maifon  d'or ,  &  avant  qu'il 
fût  fix  mois ,  manger  dans  de  la  vaiflclle 
d'argent;  &  tant  pour  cela ,  que  parce  que 
îe  m'^imaginc  que  ce  feroit  trahir  notre  bon 
Roi  que  de  favorifer  fes  ennemis ,  je  n'irois 
pas  avec  toi,  quand  au  lieu  des  deux  cens 
écus  que  tu  me  promets ,  tu  m'en  donne- 
rois  quatre  cens  tout  comptant.  Et  quel  of- 
fice eft-ce  donc  que  tu  as  quitté,  Sancho, 
demanda  Ricotte?  J'ai  quitté  le  Gouver- 
nement d'une  Ifle ,  répondit  Sancho ,  & 
d'une  Ifle  qu'en  bonne  foi  je  jurerois  bien 
qu'il  n'y  en  a  pas  une  pareille  ^un  quart 
de  lieue  à  la  ronde.  Et  où  cft  cette  Ifle, 
demanda  Ricottc?  Où  elle  eft?  à  deux 
lieues  d'ici,  répondit  Sancho ,  &  elle  s'ap- 
pelle l'Ide  Barataria.  Qu'eft-ce  que  tu  dis 
là,  Sancho?  repartit  Ricotte;  eft-cc  quil 
vadeslllesen  terre-ferme?  Pourquoi  non, 
Ricotte ,  répliqua  Sancho  ?  Je  te  dis ,  mon 
ami ,  que  j'en  fuis  parti  ce  matin ,  &  qu  hier 
encore  je  la  gouvcrnois  à  ma  fantaifie  ;  avec 
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tout  cela ,  je  l'ai  quittée ,  parce  qu'il  m'eft 
avis  que  l'ofRce  de  Gouverneur  efl:  un  peu 
dangereux.  Et  qu'as-tu  gagné  dans  ton  Gou- 
vernement, demanda  Ricotte  ?  Ce  que  j'ai 
gagné  ?  répondit  Sancho  :  par  ma  foi ,  j'ai 
gagné,  que  j'ai  appris  que  je  ne  fuis  poinc 
bon  pour  gouverner ,  û  ce  n'cft  un  trou- 
peau de  bétail ,  &  que  les  richeflès  qu'on 
gagne  dans  les  Gouvernemens,  coûtent  le 
repos  &  le  fommeil ,  voire  même  le  boire 
&  le  manger;  car  dans  les  Mes  il  faut  que 
les  Gouverneurs  ne  mangent  prefque  rien, 
lur-tout  s'ils  ont  des  Médecins  qui  pren! 
lient  foin  de  leur  fanté.  Je  ne  fais  ce  que 
ru  veux  dire ,  Sancho ,  dit  Ricotte  ;  &  fi 
je  ne  me  trompe ,  tout  cela  n'eft  que  folie. 
He  !  qui  diable  pourrûit  s'avifer  de  te  bailler 
une  Ifle  à  gouverner  à  toi?  efl-ce  qu'il  n'y 
a  plus  d'habiles  gens  au  monde ,  qu'il  faille 
prendre  des  payfans  pour  en  faire  des  Gou- 
verneurs ?  Ma  foi ,  mon  pauvre  ami ,  tu  rê- 
ve?;  vas,  vas,  regarde  feulement  fi  tu  veux 
t  en  venir  avec  moi  pour  m'aider  à  empor- 
ter mon  tréfor ,  je  t'affure  qu'il  vaut  bien 
la  peme  qu'on  l'appelle  ainfi,  &jete  don- 
nera, ce  que  je  t'ai  promis.  Je  t'ai  déjà  dit, 
Ricotte,  que  je  ne  le  veux  pas,  répondit 
bancho,  contente-toi  que  je  ne  te  décou- 
vrirai aflurément  point;  adieu,  continue 
ton  chemin,  &  me  laiflè  aller  le  mien;  bien 
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fouvent  ce  qui  cfl:  bien  gagné  ne  laîfle  pas 
de  fe  perdre ,  &  le  bien  mal  aquis  ne  man- 
que jamais  de  fe  perdre  avec  fon  maître. 
Je  ne  t'en  prefTe  pas  davantage,  Sancho, 
dit  Ricotte  ;  mais  tu  ne  fais  ce  que  tu  refu- 
fes.  Dis-moi  crpendant,  étois-tu  dans  le 
village  quand  mon  beau-frere  enmena  ma 
femme  &  ma  fille?  Vraiment  oui,  j'y  étois, 
répondit  Sancho,  &  tout  le  monde  trou- 
voit  ta  fille  fi  belle,  qu'on  fortoit  en  foule 
pour  la  voir ,  &  ils  la  fuivoient  tous  des 
yeux,  difant  que  c'étoitla  plus  belle  créa- 
ture d'Efpagne.  La  pauvre  fille  étoit  toute 
en  pleurs,  &  elle  embraffoit  toutes  fes  am  les , 
priant  tout  le  village  de  la  recommander  à 
Dieu  &  à  fil  fainte  Mère.  Elle  faifoit  pitié 
à  tout  le  monde,  tant  elle  étoit  trille,  & 
je  ne  pus  m'empêcher  d'en  pleurer,  moi 
qui  ne  fuis  pas  un  grand  pleureux.  Il  y  en 
avoir  quantité  qui  avoient  envie  de  la  ca- 
cher, &  d'autres  qui  l'eufTent  été  enlever 
fui'  les  chemins,  s'ils  n'euffent  pas  craint 
l'Ordonnance  du  Roi.  Entre  autres  Don 
Pedro  Gregorio,  ce  jeune  homme  que  tu 
connois ,  &  qui  eft  fi  riche ,  fe  dém.enoit 
fort  pour  l'amour  d'elle;  il  l'aimoit  beau- 
coup, à  ce  qu'on  dit;  aulîî  ne  l'a-t'on  pas 
vu  dans  le  village  depuis  qu'elle  en  ell:  par- 
tie, &  nous  crûmes  tous  qu'il  avoit  couru 
après  pour  l'enlever;  maison  n'en  a  pour- 
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tant  rien  ouï  dire  jufqu'cà  cette  heure.  J'ai, 
mordiable,  dît  Ricotte,  toujours  eu  quel- 
que foupçon  que  ce  Cavalier  étoit  amou- 
reux de  ma  fille;  mais  comme  je  me  fiois 
bien  en  elle ,  je  ne  me  foucîois  pas  trop  de 
fes  amours: car  tu  fiis  bien ,  Sancho,  que 
les  Morifques  ne  fe  marient  jamais  guères 
par  amour  avec  les  vieux  Chrétiens  ;  &  à  ce 
qu'il  me  femble ,  ma  fille  ne  fongeoit  pas 
tant  à  l'amour,  qu'à  être  bonne  Chrétien- 
ne, &  je  penfe  qu'elle  ne  fe  mettoit  pas 
beaucoup  en  peine  de  la  recherche  de  ce 

Gentilhomme.  Dieu  le  veuille  ^repartit  San- 
cho; car  ils  ne  feroîent  pas  bien  ni  l'un  ni 
l'autre.  Adieu,  mon  ami  Ricotte,  laifle- 
moi  partir  pour  aller  ce  foir  retrouver  le 
Seigneur  Don  Quichotte  mon  Maître.  A  la 
bonne  heure,  dit  Ricotte,  auflTi-bien  voilà 
mes  compagnons  qui  s'éveillent ,  &  il  eft 
tems  de  continuer  notre  chemin  ;  Dieu  te 
conduife ,  mon  pauvre  frère.  Ils  s'embraf^ 
ferent  tous  deux,  Sancho  monta  fur  fou 
âne ,  Ricotte  prit  fon  bourdon ,  &  ils  fe 
féparerent. 
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CHAPITRE    I.V. 

De  ce  qui  arriva  à  Sancho  en  chemin. 

POur  avoir  été  trop  long-tems  à  s'entre- 
tenir avec  Ricotte,  Sancho  ne  put  ar- 
river de  jour  au  Château  du  Duc,  &  il  en 
étoit  encore  à  demi  lieue  quand  la  nuit  le 
furprit,  &  plus  obfcure  qu'il  n'y  avoir  fa- 
jet  de  le  craindre.  Comme  c'étoit  en  Eté, 
il  ne  s'en  mit  pas  en  peine,  &  il  fc  retira 
feulement  à  l'écart  pour  attendre  le  recour 
du  jour: mais  comme  il  marchoit  à  ratons 
pour  chercher  un  lieu  commode  à  pafler  la 
nuit,  il  fut  fi  malheureux ,  qu'il  tomba  avec 
le  grifon  dans  une  foffe  alfcz  profonde ,  qui 
étoit  au  pied  de  quelque  vieille  mafure.  Le 
pauvre  homme  ne  fentit  pas  plutôt  romber 
îbn  âne,  qu'il  commença  à  fc  recomman- 
der à  Dieu ,  croyanr  qu'il  alloir  jufqu'au 
fond  des  abîmes  :  néanmoins  il  en  fur  quitte 
à  meilleur  marché,  &à  rroîs  roifes  de  pro- 
fondeur, il  fe  rrouva  fur  la  rciTe- ferme  & 
debour  fur  fa  monrure ,  Hms  s'erre  faîr  le 
moindre  mal.  Il  fe  rafiura  un  peu,  fe  voyant 
îirreté,  &  après  s'être  tâté  tout  le  corps,  il 
retînt  ion  haleine  pour  voir  s'il  n'avoît  au- 
cune blefiiire  ;  &  fe  trouvanr  enfin  bien  fain 
de  tous  fes  membres  ^  il  ne  pouvoir  fe  laf- 
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fer  de  rendre  grâces  à  Dieu  de  l'avoir  pré- 
lervé  de  ce  danger ,  où  il  ne  douroir  pas 
qu'il  ne  fe  dur  merrre  en  pièces.  Il  porta 
fes  mains  de  tous  les  côrés  de  la  fofle ,  pour 
voir  s'il  n'y  avoir  pas  moyen  d'en  forrir  fans 
le  fecours  de  perfonne  ;  mais  il  la  rrouva 
efcarpée  de  roures  parrs ,  &  les  murailles 
fi  droires,  qu'il  étoit  impoffible  d'y  grim- 
per. Cependanr  le  grifon  fe  plaîgnoit  dou- 
loureufement,  &  ce  n'étoit  pas  fans  rai- 
fon ,  car  il  étoit  en  afiez  mauvais  état.  He  ! 
mon  Dieu,  s'écria  alors  Sancho,  qu'il  ar- 
rive d'accidens  fâcheux  à  quoi  on  ne  s'at- 
tend pas  dans  ce  miférable  monde  !  Qui 
auroit  dit  que  celui  qui  étoit  hier  affis  fur 
le  trône  d'un  Gouverneur  d^fle,  comman- 
dant à  quantité  de  domefi:iques  &  de^  vaf- 
faux,dût  fc  trouver  aujourd'hui  enfevelî 
dans  une  fofi^e,  fans  avoir  ni  ferviteurs,  ni 
vafiaux  qui  le  fecourent?  Faudra-r'il  ^  mon 
pauvre  grifon,  que  nous  mourrions  ici  de 
faim,  ou  peur-être  roi  de  res  blefilires,  & 
moi  d'ennui  ?  Il  n'y  a  qu'heur  &  malheur 
en  ce  monde,  mon  cher  ami ,  &  nous  ne 
ferons  pas  aulTî  heureux  que  Monfeigneur 
Don  Quichotte  le  fut  dans  la  Caverne  de 
Montefinos,  où  il  trouva  d'abord  la  nape 
mife.  Il  y  fut  mieux  régalé  que  dans  fa  mai- 
fon,  fon  lit  éroirprêr,'^&  ileurdes  vifions 
agréables;  mais  moi  que  rrouverai-je  ici, 
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finon  des  couleuvres  &  des  crapauds?  Mi- 
férable  que  je  fuis!  où  eft-ce  que  ma  folie 
&  mes  fortes  imaginations  m'ont  conduit? 
Encore,  fi  nous  mourions  dans  notre  pays 
&  parmi  nos  amis,  nous  aurions  trouvé  qui 
nous  eût  fermé  les  yeux  à  l'article  de  la 
mort,  &  on  nous  eût  mis  dans  lafépultu^ 
re,  O!  mon  enfant,  mon  cher  compagnon , 
que  tu  es  mal  payé  des  bons  fervices  que 
tu  m'as  rendus!  Mais  pardonne^moi,  car 
ce  n'eft  point  ma  faute;  prie  la  Fortune  le 
mieux  que  tu  pourras,  qu'elle  nous  tire  tous 
deux  d'ici ,  &  tu  verras  fi  je  fuis  ingrat. 
vSancho  fe  plaignoit  de  la  forte,  àfon^'àne 
l'écoutoit  fins  lui  répondre  une  feule  pa- 
role ,^tant  la  pauvre  bête  fe  trouvoitmaldu 
rude  faut  qu'elle  avoitfait.  Le  jour  revint 
enfin  ,  &  Sancho  reconnoillànt  vifiblement 
qu'il  ne  pouvoit  fortir  de  la  fofiè  fans  que 
quelqu'un  l'aidât ,  il  commença  à  fe  lamen- 
ter ,  &  à  crier  de  toute  fa  force  pour  appel- 
leraufecours;  maisce  futinutilement,parcc 
qu'il  n'y  avoit  point  de  maffonslà  autour. 
Voyant  donc  qu'on  ne  l'enrendoit  point, 
il  acheva  de  croire  qu'il  étoit  perdu,  &  il 
pcnfa  mourir  de  déplaifir  de  voir  fon  âne 
couché,  les  oreilles  abattues,  àfliifantun.^ 
fort  trille  mine.  Il  lui  aida  à  fe  lever,  mais 
ce  fut  avec  bien  de  la  peine,  carilnepou- 
Yoit  fe  foutenir;  &  ayant  tiré  un  morccai^ 
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de  pain  de  fon  bifilic,  il  le  lui  donna,  en 
difant: Tiens,  mon  enfant,  avec  le  pain 
tous  maux  font  bons.  Pendant  que  le  pau- 
vre homme  étoit  dans  cette  inquiétude  ^ 
regardant  de  toutes  parts  s'il  n'y  avoit  au- 
cun remède  à  fon  malheur,  il  apperçut  au 
bas  de  la  folfe  un  trou  aficz  grand  pour  paf- 
fer  un  homme.  Il  s'y  fourra  vite  à  quatre 
pieds,  &  vit  que  l'efpace  étoit  beaucoup 
plus  grand  par  dedans,  &  qu'il  alloit  tou- 
jours en  s'élargifiant.  Ayant  fait  cette. dé- 
couverte ,  il  retourna  dans  la  foffe ,  &  avec 
une  pierre  il  creufa  fi  bien,  &  remua  tant 
de  terre,  qu'il  fit  une  ouverture  à  pafier 
fon  gi'ifon ,  &  le  prit  en  même-tems  par  le 
licou ,  le  tirant  après  lui  dans  la  caverne 
pour  voir  s'il  ne  trouveroit  point  moyen 
d'en  fortir.  Tantôt  il  marchoit  dans  l'obf- 
curîté  ,  tantôt  il  revoyoit  la  lumière,  mais 
ce  n'étoit  jamais  fans  frayeur.  He!  mon 
Dieu ,  difoit-il ,  que  n>i-je  un  petit  de  cœur  ; 
fi  c'étoit  mon  Maître ,  il  prendroit  ceci  pour 
la  meilleure  avanture  du  monde ,  &  moî 
miférable,  il  m'eft  avis  que  la  terre  me  va 
fondre  à  tous  momens  fous  les  pieds*  Avec 
ces  lamentations,  &  après  avoir  fait,  à  ce 
qu'il  crut ,  près  de  demi  lieue ,  il  com- 
mença à  découvrir  tout-à-fait  le  jour,  qui 
entroitpar  quelque  endroit,  &  il  efpéra  en- 
fin de  revoir  encore  une  fois  le  monde.  Mais 
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Benengely  le  lailTc  là  pour  reprendre  Don 
Quichotte. 

Notre   valeureux   Chevalier   attendoir 
avec  autant  d'impatience  que  de  joie,  le 
jour  qu'il  devoit  combattre  ce  perfide  qui 
avoit  deshonoré  la  fille  de  la  Dame  Rodri- 
gue  ;  &  comme  il  n'avoit  pas  cependant 
beaucoup  d'occupation,  il  exercoit  Rofli- 
nante  pour  le  tenir  en  haleine,  il  fourbif- 
foit  fes  armes ,  &  préparoit  tout  ce  qui  lui 
étoit  néceflaire  pour  paroîcre  avec  avan- 
tage  dans  une  journée  de  cette  importan- 
ce. Un  jour  qu'il  étoit  forti  du  matin ,  & 
qu'il  manioit  fon  cheval  pour  le  difpofer 
au  combat  qu'il  croyoit  fiiire  le  lendemain, 
il  arriva  qu'en  faifanc  une  palîhde,  Roiïi- 
nante  mit  les  deux  pieds  de  devant  fur  !o. 
bord  d'une  caverne,  &  fims  la  vigueur  du 
Cavalier,  qui  lui  tint  u)rtement  la  bride .  & 
l'abattit  fur  le  derrière,  ils  auroient inévi- 
tablement tombé  dedans.  Don  Quichotte 
fauve  de  ce  péril ,  eut  la  curiofité  de  voir 
de  plus  près  ce  que  c'étoic.  Il  s'approcha 
fans  defccndre  de  cheval  ;  &  comme  il  con- 
fidéroit  la  caverne,  il  entendit  fortir  du 
dedans  une  voix  qui  dîlbit  :HeIas!  n'y  a- 
t'il  point  là-haut  quelque  Chrétien  qui  m''en- 
tende,^  ou  quelque  Chevalier  charitable  qui 
ait  pitié  d'un  miférablc  pécheui',  enterré 

tout  vif 5  d'un  malheureux  Gouverneur  qui 
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n'a  pas  fu  fe  gouverner ,  &  eft  tout  diflo- 
qué  ^  Il  fembh  à  Don  Quichotte  que  c  é-  • 
toit  la  voix  de  Sancho  Pança,  &  pour  s'en 
afflirer  mieux ,  il  cria  de  toute  fa  force  : 
Qui  eft-ce  qui  cft  là-bas ,  qui  fe  plauit  de 
la  forte  ?  Et  qui  peut-cc  être,  répondit-on, 
fmon  le  malheureux  Sancho  Pança  ,  que 
Dieu  pour  fes  péchés  &  pour  fa  mauvaife 
fortune,  fit  Gouverneur  de  l'Ide  Barataria; 
ce  pauvre  Sancho,  autrefois  Ecuyer  du  fii- 
meux  Chevalier  Don  Quichotte  de  la  Man- 
che ^  Ces  paroles  redoublèrent  l'étonnc- 
mcnt  de  Don  Quichotte,  &  il  lui  vint  en 
penfée ,  que  Sancho  devoit  être  mort,  & 
que  fon  ame  faifoit  là  fon  purgatoire.  Je  te 
conjure,  cria-t' il  dans  cette  iimgination , 
par  toutes  les  puifllmces  du  Ciel,  de  me 
dire  qui  tu  es;  &  fi  tu  es  une  ame  en  pei- 
ne ,  apprens-moi  ce  que  tu  fouhaites  que  je 
faire  pour  te  foulager  ;  car  ma  profeffion 
étant  da  fccourir  en  ce  monde  tous  les  af- 
fligés, je  puis  aufïï  fecourir  ceux  de  l'autre 
monde ,  qui  ne  fiuroient  s'aider  eux-tnê- 
mes.  Vous  êtes  donc  fans  doute ,  répondit- 
on  ,  Monfeigneur  Don  Quichotte  de  la 
Manche  ?  au  ton  &  à  la  voix  ce  ne  peut 
pas  être  un  autre.  Oui,  je  fuis  Don  Qui- 
chotte ,  répliqua  le  Chevalier,  &  celui  qui 
fais  profeffion  de  foulager  les  vivans  .&les 
morts.  Dis-moi  doncijni  tu  es  toi-même, 

M  vj 


1  ^ 

f 


d 


S7<5  H  I  S  T  O  I  R  ]-: 

j'en  fuis  en  peine  ;  car  fi  tu  es  Sancho ,  mon 
Lcuyer,&  que  tu  lois  mort,  pourvu  q«e 
m  ne  Tois  pas  au  pouvoir  des  démons,  mais 
que  la  miféncorde  de  Dieu  te  retienne  en 
Purgatou-e ,  notre  IVIcre  niinteE^Iifeadc. 
fuffrages  &  des  remèdes  fuffinins  pour  faire 
fimr  tes  peines,  &  demapartj'vcmplove- 
rai  tout  ce  qui  dépend  de  moi.  Achève  donc 
de  me  dire  qui  tu  es,  &  déclare-le  fincé- 
rement.  Je  jure  par  tout  ce  que  vous  vou- 
k  voîx    l-"r^r"  Q^-'^hotte,  répondit 
1    D    '  ^^•^''  ^^''  ^^™^"f  ^"e  je  fuis  San- 
cho Pança_,  votre  Ecuyer ,  &  que  je  ne  fuis 
encore  pomt  mort  depuis  que  je  fuis  en  vie  • 
mais  qu  après  avoir  quitté  mon  Gouverne- 
ment pour  des  raifons  qui  feroienttrop  lon- 
gues a  dire,  je  tombai  l'autre  nuit  dans  cette 
caverne,  où  je  fuis  encore  avec  le  crrifon 
que  voilà  pour  me  démentir.  On  lût  di- 
eu mêrae-tems  que  l'àne  entendoit  San-' 
cho,  &  vouloit  lui  rendre  témoima^e:  il 
fe  mit  a  braire  de  toute  fa  force,  &  fit  re- 
tentir tous  les  lieux  d'alentour.  Voilà  un 
témoin  irréprochable ,  répondit  Don  Oui- 
ehotte,  au  braire  je  connois  l'âne,  &  le 
Hiaure  a  fa  parole.  Attens,  mon  pauvre 

loin  d  ici  &  J'amènerai  des  gens  pour  te 
retirer.  Adez  vite,  je  vous  prie ,  MonHeur, 
eut  bancho  ^  &  rctownez  promptemenr 
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car  je  fuis  au  dcfefpoir  de  me  voir  ici  en- 
tené ,  &  je  me  meurs  de  peur  &  d'ennui. 
Don  Quichotte  alla  conter  l'accident  du 
pauvre  Sancho  au  Duc  &  à  la  Duchefîè  , 
qui  connoifToient  bien  cette  caverne  qu'on 
voyoit  là  de  tout  tems  ;  mais  ils  furent  fur- 
pris  d'apprendre  qu'il  avoic  quitté  le  Gou- 
vernement, fans  qu'on  leur  en  eût  donné 
avis.  Enfin,  on  alla  avec  des  cordes  &des 
échelles ,  &  à  force  de  gens  &  de  travail 
on  tira  Sancho  &  le  grifon ,  qui  furent  ra- 
vis de  revoir  la  lumière.  Un  jeune  Ecolier 
qui  fe  trouva  préfent,  voyant  Sancho  dont 
il  n'avoit  jamais  ouï  parler  :  Il  feroit  bon , 
dit-il,  que  tous  les  mauvais  Gouverneurs 
fortinenc  de  leurs  Gouvernemens,  comme 
ce  malheureux  fort  de  cet  abîme ,  pâle  & 
mourant  de  faim ,  &  fi  je  ne  me  trompe  , 
fort  mal  dans  fes  affaires.  Monfieur  Icmé- 
difant ,  repartit  Sancho ,  il  y  a  environ  huit 
jours  que  j'entrai  dans  l'ifle  qu'on  m'avoit 
donnée  à  gouverner ,  &  durant  tout  ce  teras- 
là  je  n'ai -pas  mangé  une  feule  fois  mon  fou 
de  pain.  J'ai  été  perfécuté  par  les  Méde- 
cins, les  ennemis  m'ont  foulé  aux  pieds, 
&  je  n'ai  pas  eu  le  loifir  de  piller  ni  de  vo- 
ler ;  &  puifque  cela  eft ,  je  ne  méritoispoint 
d'en  fortîr  de  la  forte,  &  par  une  porte  qui 
relTemble  à  celles  d'Enfer.  Mais  l'homme 
propofc ,  &  Dieu  dilpofe  j  &  quand  Dieu 
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fait  quelque  chcfe ,  il  Hiic  bien  pourquoi.  Il 
fiuit  prendre  le  rems  comme  il  vient ,  &  per- 
fonne  ne  peut  dire,  je  ferai  ceci,  ou  ne  le 
ferai  pas;  car  on  pcnfe  qu'il  y  ait  des  lar- 
dons, que  ce  font  des  chevilles;  maisc'efl: 
aflez,  &  Dieu  m'en  tend.  Ne  te  fâche  point, 
mon  ami,  dit  Don  Quichotte,  laifle  parler 
le  monde  fans  t'en  mettre  en  peine,  repo- 
fe-toi  feulement  fur  ta  bonne  confcience, 
&  qu'on  dife  ce  qu'on  voudra.  Qui  vou- 
droit  attacher  les  langues  des  médifans, 
n'auroit  jamais  fait,  &  l'on  mettroit  aufiî- 
tôt  des  portes  aux  champs.  Si  un  Gouver- 
neur eft  riche,  on  dit  qu'il  a  volé;  &  s^il 
eft  pauvre,  que  c'eft  un  fou  &  un  mau- 
vais ménager.  Ah  !  pour  l'heure,  repondit 
Sancho,  ils  peuvent  bien  dire  que  je  fuis  un 
fou ,  mais  non  pas  un  larron.  Avec  ces  dif 
cours  ils  arrivèrent  au  Château,  environné 
de  quantité  de  gens,  &  de  la  canaille  qui 
s'étoit  ramaffée,  &  trouvèrent  le  Duc  & 
la  Duchefle  qui  les  attendoient  dans  une  ga- 
lerie. Sancho  ne  voulut  point  monter  qu'il 
n'eût  mis  fon  grifon  à  l'écurie;  après  cela, 
il  alla  faluer  leurs  Excellences,  à  qui  il  dit 
le  genou  en  terre iMefleigneurs,  j'ai  été 
pour  gouverner  votre  ÏÏle  Barataria,  parce 
que  vos  Grandeurs  l'ont  voulu,  &  non  pas 
que  je  l'eufTe  mérité: j'y  ai  entré  nud,  & 
nud  j'en  fors  ;  je  n'y  ai  ni  perdu  ni  gagné. 
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&  fi  j'ai  gouverné  bien  ou  mal,  voilà  des 
témoins  qui  en  peuvent  dire  la  vérité.  J'ai 
éclairci  des  difficultés  &  jugé  des  procès, 
&  toujours  mourant  de  faim,  Dieu  merci 
au  Do«fleur  Pedro  Rezîo,  naturel  de  Tir- 
teafuera,  afiaiïîn  de  l'ifle  &  des  Gouver- 
neurs. Les  ennemis  nous  attaquèrent  de 
nuit;  &  après  nous  avoir  bien  tenus  en  pref- 
fc,  ceux  de  riflc  crièrent  que  nous  édons 
viélorieux  par  la  force  de  mon  bras ,  &  Dieu 
le  leur  rende ,  comme  ils  difent  la  vérité. 
Pendant  ce  tcms-là  j'ai  fongé  aux  peines  & 
aux  fatigues  qui  fe  trouvent  dans  les  Gou- 
vernemcns ,  &  j'ai  trouvé  au  bout  du  comp- 
te ,  que  mes  épaules  ne  font  pas  afîez  fortes 
pour  la  charge;  que  le  fardeau  efttroppe- 
faut  pour  mes  reins,  &  que  je  ne  fuis  pas  du 
bois  dont  on  fût  les  Gouverneurs.  Auffi , 
avant  que  le  Gouvernement  me  perdît,  j'ai 
mieux  aimé  perdre  le  Gouvernement,  & 
hier  de  bon  matin  je  laiffai  l'ifle  où  je  l'a- 
vois  trouvée ,  avec  les  mômes  maifons  &  les 
mêmes  rues,  fans  y  avoir  changé  une  obo- 
le. Je  n'ai  rien  emprunté  de  perfonne,  ni 
n'ai  fait  de  profit  fiir  quoi  que  ce  foit  ;  & 
quoique  j'eufTe  fongé  à  faire  des  Ordonnan- 
ces profitables-,  je  n'en  ai  pourtant  fait  au- 
cune, de  peur  qu'on  ne  les  gardât  pas;  car 
en  ce  cas  c'étoit  tout  un  que  de  les  faire, 
©u  ne  les  pas  faire.  Je  fortis  donc  bvave- 
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ment  fims  autre  compagnie  que  de  mon  c^rf- 
fon  ;  nous  tombâmes  tous  deux  dans  une 

toire,luidcfrous&moidefrus;&aprèsavoir 
marché  là-dedans  toute  la  nuit,  j'ai  tant 
tait,  que  ce  matin ,  à  la  clarté  du  jour,  j'ai 
découvert  une  fortie ,  mais  non  pas  fi  aifce 
que  je  n'y  fufix;  bien  demeuré  jufqu'à  la  fin 
dii  monde,  fans  le  fccours  de  Monfeimeur 
Don  Quichotte.  Voici  donc,  Monfeilneur 
le  Duc,  &  Madame  la  DuchelFe,  votre 
OouverneurSanchoPança,  qui  en  dix  jours 
qu  iiagouverné,a  appris  à  méprifer  le  Gou- 
vernement, &  non-feulement  d'une  Ifl'- 
mais  encore  de  tout  le  monde.  Et  cela 
étant,  je  baifc  très-humblcmcnt  les  pieds 
de  vos  Excellences,  &  avec  votre  pcrmif- 
lion,  je  repaire  au  fervice  deMonfei-neur 
Don  Quichotte ,  avec  qui  je  mange  au  moins 
mon  fou  de  pain ,  quoiqrie  fouvent  à  la  fueur 
de  mon  corps;  mais  enfin  j'en  manae  •  & 
pour  moi ,  pourvu  que  je  fois  plein ,  je  fuis 
aufl]  content  que  Ci  j'avois  mangé  trente 
coqs-d  inde.  Sancho  finit  là  fa  harangue  au 
grand  plaifirde  Don  Quichotte,  qui  mou- 
roif  de  peur  qu'il  n'allât  dire  mille  extrava- 
gances.^ Le  Duc  embraffa  Sarcho,  lui  di- 
lant  qu  il  avoit  un  extrême  déplaifir  de  ce 
qu  il  qiuttoitfitôtfcn  Gouvernement;  mais 
qu^il  fcroii  en  forte  qu'on  lui  donnerait  quel- 
qu  autre  emploi  dans  fcs  Etats,  don:  il  ti- 
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reroit  plus  de  profit,  &  avec  moins  de  pei- 
ne. La  Ducbeflè  l'embrafla  aufii ,  &  or- 
donna qu'on  eût  foin  de  lui  faire  bonne 
chère  ;  &  Sancho  ravi  de  ce  bon  accueil  » 
lui  dit  fort  galanment,  qu'il  aimoit  mieux 
les  bonnes  grâces  de  fa  Grandeur  que  tou- 
tes les  Ifles  de  la  terre ,  &  tous  les  Gouver- 
nemens  du  monde. 


CHAPITRE    LVL 

De  r étrange  combat  de  Don  Qjûchotte ,  ^ 

(In  laquah  Toftlos ,  fur  le  fit  jet  de 

la  fille  de  Dame  Rodrigue. 

L'Intendant  qui  avoit  accompagné  San-  ' 
cbo  dans  le  Gouvernement,  revint  le 
même  jour,  &  divertit  fort  le  Duc  &  la 
Ducheflè ,  en  leur  racontant  routes  les  ac- 
tions du  Gouverneur,  &jufqu'aux  moindres 
paroles  qu'il  avoit  dites  :  &  ce  qui  les  fit  le 
plus  rire ,  ce  fut  le  feint  aflàut  qu'on  avoic 
donné  à  la  Ville ,  avec  les  frayeurs  de  San- 
cho, &  fon  dégoût  pour  la  charge.  Cepen- 
dant le  jour  marqué  pour  le  combat,  étoit 
fur  le  point  d'amver,  &  le  Duc  ayant  déjà 
inftruitun  laquais ,  appelle  Tofilos ,  qui  de- 
voit  jouer  le  perfonnage  du  payflin ,  des 
moyens  dont  il  devoit  fe  fervir  pour  vain- 
cre Don  Quichotte  fans  le  tuer  ni  le  bief- 
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fer,  ordonna  qu'ils  n'auroient  point  de  fer 
à  leurs  lances ,  difani:  au  Chevalier  que  la 
rehgion ,  dont  on  favoit  qu'il  fe  piquoicplus 
qu  un  autre,  ne  permettoit  point  les  com- 
bats a  outrance ,  &  qu'il  devoit  fe  contenter 
de  ce  qu'il  lui  donnoit  le  champ  libre  fur 
les  terres ,  malgré  les  décrets  des  Conciles 
qui  défendent  ces  fortes  de  défis.  Don  Qui- 
chotte lui  répondit  que  fon  Excellence  en 
pouvoir  difpofer  comme  il  lui  plairoit  & 
qu'il  n'étoic  là  que  pour  fuivrefes  ordres, 
oi  lui  obéir  en  tout  &  par-tout. 

Ce  tcn-ible  jom-  étant  venu  \  le  Duc  fit 
dreffer  un  échafaut  dans  une  place  devant 
le  Château  pour  les  Juges  du  combat  &  pour 
les  Dames  quideraandoient  juflice.  On  ne 
lauroit  croire  combien  le  bruit  d'un  com- 
batfi  nouveauavoitattiré  de  gens,  perfonne 
dansle  pays  n'ayant  ouï  parler  d'une  chofe 
pareille  :  il  en  vcnoit  de  tous  les  lieux  cir- 
convoilms ,  &  il  ne  s'en  trouve  pas  plus  à 
une  grande  Foire. 

Le  premier  qui  parut  dans  la  barrière, 
ce  fut  le  Maréchal  de  camp ,  qui  le  vifita 
d  un  bouta  l'autre,  pour  voir  s'il  n'y  avoic 
point  de  fupercherie ,  ou  quelque  piège  ca- 
che pour  faire  tomber.  Après  cela  entrèrent 
les  Dames  complaignantes ,  qui  s'alfirent 
ftans  leurs  places,  couvertes  de  leurs  voiles 
julqu  à  la  ceinture,  &  fliifantvoiràleuralr 
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qu'elles  étoient  fort  affligées.  Quelque  tems 
îiprès  on  vit  entrer  par  un  côté  de  la  place 
le  grand  Tofilos,  accompagné  deplufieurs 
trompettes,  armé  de  pied  en  cap  de  luifan- 
tes  armes,  la  vifiérebailTée,  &  montant  un 
puifîant  cheval  de  Frife ,  qui  fembloit  en 
foulant  orgueilleufement  la  terre,  vouloir 
faire  abîmer  la  place.  Le  valeureux  cham- 
pion étoitbien  informé  parle  Duc  de  quelle 
manière  il  devoit  fe  comporter,  &  fur-tout 
d'éviter  la  première  rencontre ,  de  crainte 
d'une  mort  inévitable,  fi  fon  adverfaire 
Tatreignoit  à  plein.  Tofilos  fit  le  tour  de 
la  place,  &  padimt  devant  les  Dames,  il 
confidéra  quelque  tems  celle  qui  le  dcman- 
doit  pour  mari.  I.e  Juge  du  camp  appella 
auflî-tôtDon  Quichotte,  qui ctoîtdéja dans 
labarriére,  &  en  préfencc  de  Tofîlos,  il  alla 
demander  aux  Dames  fi  elles  conferitoient 
que  le  Seigneur  Don  Quichotte  de  la  Man- 
che défendît  leurs  înterêis.  Elles  répon- 
dirent qu'oui,  &  qu'elles  avouoient  tout 
ce  qu^il  pouvoit  faire  en  cette  occafion.  Le 
Duc  &  la  DuchefTe  étoient  préfens  à  tout 
cela ,  affis  dans  une  galerie  au-defllis  des 
barrières,  bordées  d'un  nombre  infini  de 
gens  qui  attendoient  l'événement  d'un  com- 
bat fi  extraordinaire.  La  condition  des  com- 
battans  fut,  que  fi  Don  Quichotte  étoit 
vainqueur,  fon  adverfaire  épouferoit  la  fille 
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de  la  Dame  Rodrigue,  &  ques'ii  écoitvpîn- 
eu,  Ion  ennemi  ciemeureroit  qm'tte  de  la 
P'^'^lf.  ^^'1'  <v?  ^^oit  donnée ,  fans  aucre  fa- 
tisfaclion  de  fa  part.  Le  Maréchal  de  camp 
parrageale  Soleil,  &  leur  a%na  àchacun 
k  heu  ou  Ils  devoienc  être;  &  s'éiant  allé 
mettre  a  fa  place,  les  tambours  &  les  trom- 
pettes donnèrent  le  lignai,  remplifïïmr  l'air 
dun  brmt  épouvantable  qui  faifoit  trciu- 
bkr  la  terre.  Pendant  que  les  fpeftatcurs 
effrayés  attendoient  &  craignoient  le  com- 
mencemenc  du  combat,  qui  ncpromettoit 
rien  que  de  funcfte.  Don  Quichotte fe  re- 
commandant de  tout  fon  cœur  à  Dieu  & 
a  la  Dame  Dulcinée,  attcndoic  le  dernier 
fiR-nal  en  bonne  réfolution  ;  mais  le  laquais 
i  ofilos  av'oit  des  pcnfées  bien  différentes. 
Quand  le  drôle  s'étoic  mis  à  confidérer  fou 
ennemie,  el  e  lui  avoit  paru  la  plus  belle 
perfonne  qu'il  eût  jamais  vue,  &  ce  petit 
Aveugle ,  qui  ne  fonge  qu'à  faire  des  ef- 
claves,  &  enchaîner  indifférenment  tout 
le  monde,  ne  voulant  pas  perdre  l'occallon 
d  augmenter  fes  trophées,  lui r.voit  tiré  in- 
vifiblement  une  flèche,  &  triomphoit  déjà 
de  lui  :  fi  bien  que  quand  on  donna  le  der- 
nier fignal  du  combat,  le  pauvre  laouais 
é  oit  déjà  tout  tranfporté ,  &  ne  fongeoit 
p lus  à  aun-e  chofe  qu'à  la  beauté  dont  il 
uoit  fubitenient  devenu  l'efclave.  Pour 
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Don  Quichotte  il  n'eutpas  plutôt  entendu 
fonner  la  trompette,  pour  dernière  marque 
du  lignai,  qu'il  donna  des  deux  à  Roffi- 
nante,  &  d'une  vitcfle  qui  approchoit  de 
l'arable,  il  fondit  fur  fon  ennemi,  pendant 
que  Sancho  qui  le  vit  partir ,  crioit  de  toute 
ù  force  :  Dieu  te  conduifc,  la  fleur  &  la 
crème  de  la  Chevalerie  errante.  Dieu  te 
donne  la  viftoire  comme  tu  la  mérites.  To- 
filos  vit  venir  Don  Quichotte ,  &  ne  fe 
mit  feulement  pas  en  défenfe;  au  contrai- 
re, il  appclla  deux  ou  trois  fois,  à  pleine 
tête,  le  Maréchal  de  camp.  Et  alors  qu'il 
fur  venu:Mon(icur,  dit-il,  ce  combat  ne 
fe  fait-il  pas  pour  m'obliger  de  me  marier 
avec  cette  DemoifelleV  Oui,  lui  répondit 
le  Maréchal  de  camp.  Puifque  cela  efl, 
repartit-il ,  il  n'eft  pas  befoin  de  pafler  ou- 
tre, car  il  iroit  de  ma  confcience.  Je  me 
tiens  pour  vaincu,  &  je  fuis  tout  prêt  de 
l'époufer.  Le  Maréchal  de  camp  demeura 
fort  étonné  des  paroles  de  Tofilos,  &  ne 
fut  que  lui  répondre.  Cependant  Don  Qui- 
chotte fe  retint  au  milieu  de  fa  courfe, 
voyant  que  fon  ennemi  ne  fc  mettoiî  point 
en  défenfe.  Le  Duc  étoit  en  peine,  &  ne 
pouvoit  deviner  ce  qui  empèchoitle  com- 
bat :mais  le  Maréchal  de  camp  lui  ayant  été 
dire  ce  que  c'étoit ,  il  en  fut  bien  furpris ,  & 
entra  dans  une  extrême  colère  contre  Tofi- 
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los,  fans  ofer  pourtant  le  témoigner.  Peu. 
dant  que  couife  pafToit  ainfi,  Tofilos  s'ap. 
procha  de  l'échafauc ,  &  di t  tout  haut  à  la  Da- 
me Rodrigue:  Madame,  je  confens  de  me 
marier  avec  votre  fille ,  &  je  ne  prétens  point 
avoir  par  procès  ni  combat,  ce  que  je  puis 
avoir  fans  péril.  Don  Quichotte  qui  l'enten. 
dit,  s'approcha  en  nieme-tems  des  Juges  du 
camp,  &  leur  dit  :  Puifqu'ainfi  efl,  Mef^ 
fieurs,  je  fuis  quitte  de  ma  pai-ole;  ce  Cava- 
lier  a  pris  le  meilleur  parti,  qu'il  fe  marie  à 
la  bonne  heure ,  &  qu'il  jouifle  en  paix  des 
fruits  de  fon  repentir.  Le  Duc ,  ayant  en  ce 
tems-làdefcendu  dans  la  place,  s'adreflaà 
Tofilos,  à  qui  il  dit:Eft-il  vrai,  Cavalier, 
que  vous  vous  tenez  pour  vaincu,  &  que 
prefTé  des  remords  de  votre  confcience, 
vous  voulez  époufer  cette  Demoifelle?  Oui, 
Monfeigneur,  répondit  Tofilos,  il  ellainfî. 
Ma  foi,  il  fait  fort  bien,  die  Sancho;  car 
on  dit,  donne  au  chat  ce  que  tu  avoîs  à 
donner  au  rat,  &  te  tire  de  peine.  Tofilos 
fe  prefibit  de  délacer  f^)n  cafque ,  &  prîoît 
rriitemcnt  qu'on  lui  aidât,  parce  qu'il  ne 
pouvoit  plus  refpirer,  tant  il  étoit  feiTé  de 
fes  armes.   On  le  dcflirma  promptement, 
&  Rodrigue  &  fa  fille  le  reconnoiilant,  fe 
mirent  à  crier  :  Tromperie ,  tromperie  ;  c'efl 
là  Tofilos,  laquais  de  Monfeigneur  le  Duc, 
qu'on  a  mis  à  la  place  du  laboureur.  Nous 
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demandons  juflice  de  cette  malice,  &  on 
ne  doit  point  fouffrir  cette  trahifon.  Ne 
vous  fâchez  point,  mes  Dames,  dit  Don 
Quichotte,  ce  n'eft  ni  malice,  ni  trompe- 
rie, &  s'il  y  en  a,  cen'efl  point  de  la  parc 
de  Monfeigneur  le  Duc ,  mais  de  la  parc 
des  Enchanteurs,  mes  ennemis,  qui  jaloux 
de  la  gloire  que  j'allois  aquerir  dans  le  com- 
bat, ont  changé  le  vilage  de  votre  partie 
en  celui  de  ce  laquais.  Prenez  mon  confeil , 
Mademoifelle ,  ajouta-t'il  parlant  à  la  fille , 
&  vous  mariez  avec  ce  Cavalier  ;  car  je  vous 
répons  que  c'efl  le  même  que  vous  deman- 
dez, &  vous  pouvez  vous  en  fier  à  moi. 
Le  Duc,  malgré  tout  fon  dépit,  ne  put 
s'empêcher  de  rire  des  paroles  de  Don  Qui- 
chotte. En  vérité,  dit-il,  tout  ce  qui  arrive 
au  grand  Chevalier  de  la  Manche  ell  fi  ex- 
traordinaire, que  je  n'aurai  pas  de  peine  à 
croire  que  ce  n'efl  point  ici  mon  laquais. 
Mais  pour  ne  vous  y  pas  tromper,  différons 
le  mariage  à  quinze  jours,  &  mettons  en 
lieu  de  sûreté  ce  perfonnage  qui  vous  em- 
barraffe  ;  peut-errc  qu'il  reprendra  pendant 
ce  tems-là  fa  première  forme  :  car  l'animo- 
fité  que  les  Enchanteurs  ont  contre  le  Sei- 
gneur Don  Quichotte,  ne  peut  pas  toujours 
durer,  &  particulièrement  quand  ils  verront 
que  toutes  leurs  fineffes  &  leurs  transfor- 
mations font  inutiles.  O  vraiment ,  Mon- 
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feigneur,dît  Sancho,  ces  Diables  d'En- 
chanteurs  font  plus  opiniâtres  qu'on  ne  pen- 
fe,  &  ils  n'en  quittent  pas  mon  Maître  à  fi 
bon  marché.  Dans  toutes  les  chofes  qui  le 
regardent,  ils  lui  font  changement  fur  chan- 
gement, celui-ci  en  celui-là,  &  celui-là  en 
un  autre  :  par  h  mardi ,  la  mouche  n'y  a  que 
voir.  Il  n'y  a  pas  encore  long-tems  qu'ils 
changeront  un  Chevalier  des  Miroirs  qu"il 
îiv oit  vaincu ,  en  la  figure  du  Bachelier  Sam- 
fon  Carrafco,  qui  eft  de  notre  village,  & 
le  meilleur  de  fes  am.îs  :  mais  de  Madame 
Dulcinée,  notre  MaîcrefTe,  que  crovez- 
vous  qu'ils  en  ont  fiiit?  Une  belle  payfanne 
de  Dieu,  fauf  coriTftion,  plus  laide  &  plus 
puante  que  le  diable,  &  par  ma  foi,  je  fuis 
bien  trompé  fi  ce  laquais  n'efl;  laquais  juf- 
qu'à  la  fin  de  fes  jours.  Il  en  fera  tout  ce 
qui^  pourra,  ajouta  la  fille  de  Rodrigue; 
mais  qui  que  ce  foit,  celui-ci  qui  me  veut 
époufer,  je  le  reçois  de  bon  cœur.  J'aime 
mieux  être  femme  d'un  laquais,  quelaMaî- 
trefiTe  de  qui  que  ce  puifl^e  être.  Enfin,  tou^ 
ces  difcours  n'empêchèrent  point  qu'on  ne 
renfermât  Tofilos,  fous  prétexte  de  voir 
ce  que  deviendroit  la  transformation  pré- 
tendue. On  proclama,  de  l'aveu  de  tout  le 
monde.  Don  Quichotte  vainqueur,  &  la 
plupart  des  fpeftateurs  fe  retirèrent  bien 
affligés  de  n'avoir  pas  vu  les  combattansfc 

met- 
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niettre  en  pièces ,  tout  ainfi  que  la  canaille 
elt  au  delefpoir  quand  on  donne  PTace  à 
celui  qu'ils  s'attendoient  de  voir  pendre 
Le  Duc,  la  Duchefie  &  le  viélorieux  Doâ 
Quichotte  rentrèrent  dans  le  Château,  To- 
lilos  fut  mis  entre  quatre  murailles ,  &  Ro- 
dngue  &  fa  fille  eurent  au  moins  la  foie 
d  efperer  qu'elles  feroient  fatisfaites  d'une 
manière  ou  d'autre,  croyant  que  cette  avan- 
ture  ne  pouvoit  finir  que  par  un  mariage; 
ce  qu  elles  fouhaitoien t  plus  que  toutes  cho- 
les ,  aufii-bien  que  Tofilos. 


CHAPITRE    LVII. 


—  — -^ 

Comnem  Don  Quichotte pr h  congé  du  Duc, 

tjraece  qui  lui  arriva  avec  la  belle  Al- 

ttfîdore ,  Demoifelle  de  la  Duchefe. 

r\On  Quichotte,  ennuyé  de  cette  vie 
^  oinve  qu'il  raenoit  dans  le  Château 

de  la  Chevalerie  errante,  àcraimant  enfin 

(]u  11  perdoit  fi  inutilement,  &  qu'il  devoir 
Zt'î'7  des  mlférable;,  feTérofu;  de 
parti,  &  demanda  congé  à  leurs  Excellen- 
ce».  Le  ne  fut  pas  fans  témoigner  du  dé- 
îltn'dfr  ''  ^"5  yconfentit  maiscnfi„ 
KmlK  '''  '^^  Chevalier,  &Iui 
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dit  qu'il  ne  les  retenoît  plus.  La  Ducheiïe 
donna  à  Sancho  la  lettre  de  fa  femme ,  & 
la  lui  ayant  fait  lire  :  Qui  eft-cc  qui  auroit 
jamais  cru ,  dit-il  la  larme  à  Tœil ,  que  les 
efpérances  que  mon  Gouvernement  don- 
noit  à  ma  femme ,  s'en  iroient  en  fumée , 
&  que  je  me  verrois  encore  une  fois  à  la 
quête  des  miférables  avantures  de  mon  Maî- 
tre ?  Mais  il  faut  fe  confoler  de  tout,  &  en- 
core fuis-je  bien-aife  de  voir  que  Théréfe  a 
fait  fon  devoir,  en  envoyant  du  gland  à  Ma- 
dame la  Duchefle;  fi  elle  ne  l'eût  pas  fait, 
je  ne  l'aurois  jamais  regardée  de  bon  œil, 
&  au  moins  ne  dira-t'on  pas  queje  préfent 
vienne  des  monopoles  que  j'ai  faits,  puif- 
qu'il  vient  de  chez  nous,  fans  que  j'en  fuffe 
rien;  &  encore  qu'il  foit  petit,  il  fait  tou- 
jours voir  que  nous  ne  fommes  point  in- 
grats ;  car  enfin  à  petit  mercier  petit  pa- 
nier. En  effet ,  j'ai  entré  nud  dans  le  Gou- 
vernement, &nudj'en  fors,  &  je  puis  dire 
en  confcience  qu'on  n'a  rien  à  me  repro- 
cher-.encore  une  fois  je  fuis  né  tout  nud, 
&  tout  nud  je  me  trouve  ;  fi  je  n'ai  rien 
perdu,  je  n'ai  rien  sçagné,  &  hors  la  barbe 
&  les  dents ,  me  voilà  comme  ma  mère  m'a 
mis  au  monde.  Voilà  le  difcours  que  fai- 
foit  Sancho  le  jour  de  fon  départ,  &  je  le 
rapporte ,  non  tant  à  caufe  de  la  gravité  des 
paroles,  que  parce  qu'un  Hiftorien  ne  doit 
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rien  oublier.  Don  Quichotte,  qui  avoîtla 
nuit  pris  congé  du  Duc  &  de  la  Duchelfe^ 
voulut  partir  de  grand  matin  ;  &  à  Soleil  le- 
vé, il  parut  tout  armé  dans  la  cour  du  Châ- 
teau, dont  les  galeries  étoient  pleines  de 
gens  qui  le  regardoient,  jufqu'auDuc  mê- 
me ,  qui  le  voulue  voir  partir.  Sancho  étoit 
furie  grifon  avec  fa  malette  &  fon  bifl^ac ,  & 
l'cfpritpluscontentqu'on  necroyoit,  parce 
que  l'Intendant  du  Duc  lui  avoît  donné 
deux  cens  écus  d'or  pour  fournir  aux  fraix 
de  leur  voyage  ;  ce  que  Don  Quichotte  ne 
lavoit  point  encore.  Comme  tout  le  monde 
écoit  là  à  regarder  Don  Quichotte,  la  gail- 
larde Altifidore,  jettant  les  yeux  fur  lui, 
lui  dit  à  haute  voix ,  &  d'un  ton  amoureux 
&  plaintif,  les  paroles  fuivantes: 

Arrête ,  le  plus  dur  des  Chevaliers  errans^ 
Retiens  le  mords ,  quitte  la  [elle , 
Sans  fatiguer  en  vain  les  flancs 
De  ta  maigre  ^  lâche  haridelle^ 

Prens  garde  que  tu  ne  fuis  pas 
Une  vipère  venimeufe , 
Mais  un  petit  Agneau  qui  fe  fauve  en  te$ 
hras^ 
Et  qui  n'^eft  point  brebis  galeufe. 

Monjîre ,  tu  réduis  aux  abois 

N  ij 
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La  plus  gaillarde  créature 
Qjfe  Diaîie  ait  vue  dans  fes  hois^ 
Ni  Vénus  dans  fa  grotte  ohfcure. 
Biréne  ingrat ,  Enée  fugitifs 
Barahbas  f  accompagne  ^  f  étrangle  tout 
vif. 

Tu  m"* as  ravi^  cruel ^  oui  ^  oui  ^  tu  m^ as  ravi 
Un  cœur  plein  d'^amoureufe  rage; 
Et  tu  fen  es  fi  mal  fervi^ 
Qu'il  ne  peut  fervir  davantage  : 
Mais  voler  trois  coiffes  de  nuit  ^ 
Et  me  dérober  ma  jartiére^ 
Fas^vas  te  promener^  ^tout  ce  qui  s'' enfuît^ 
Ce  n'^efl  point  là  des  tours  à  faire ^ 

Tu  m'' as  volé  mille  foupirs  ^ 
Et  des  foupirs  ardens  de  hraife , 
Non  pas  de  langui  [fans  zéphirs., 
Mais  de  vrais  foiîfflets  à  fournaife. 
Biréne  ingrat ,  Enée  fugitifs 
Barahbas  f  accompagne  ^  t'' étrangle  tout 
vif 

Qji^à  jamais  le  Pied-plat  ,  qui  te  fert 
d^Ecuyer^ 
Laijfe  ton  ame  hourelée , 
Sans  mettre  en  fon  état  premier 
Ta  ridicule  Dulcinée  : 
Qu'elle  fe  rejfenîe  à  jamais^ 
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U impertinente  créature^ 
Des  rigueurs  de  ton  cœur^  des  maux  que 
tu  me  fais , 
De  tous  les  tourmens  que  f  endure. 

Pour  toi  ^  que  dans  tes  plus  grands  faits 
Tu  n'haïes  que  mal-avanture  ^ 
Et  qu'avec  toi  tous  tes  fouhaits 
Soient  bientôt  dans  la  fépulture. 
Biréne  ingrat  ^  Enée  fugitif  ^ 
Barabbas  f  accompagne  ^  f  étrangle  tout 
vif 

De  Sévi  lie  en  Efpagne ,  ^  d'^Efpagne  à 
Madrid, 
PuiffeS'tu  courir  jambes  nues , 
Et  de  tout  le  monde  maudit  ^ 
Etre  lapidé  par  les  rues^ 
Soi  s- tu  toujours  fans  matadors^ 
Quand  tu  voudras  jouer  à  P ombre  ^ 
Et  de  ta  Dulcinée  au  lieu  du  chien  de  corps , 
N^embraffe  jamais  rien  que  V ombre. 

Ne  puiffe-fil  bientôt  refier 
Aucune  dent  dedans  ta  bouche  ; 
Et  quand  tu  voudras  te  gîter  ^ 
N'haïe  que  la  terre  pour  coucher. 
Biréne  ingrat ,  Enée  fugitif  , 
Barabbas  f  accompagne  ^  f  étrangle  touê 
vif. 
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Pendant  que  la  belle  Altifidore  faifoit 
ces  lamentables  plaintes ,  Don  Quichotte 
eut  toujours  les  yeux  attaches  fur  elle,  l'é- 
coutant attentivement;  mais  au  lieu  de  lui 
répondre,  il  fe  tourna  versSancho,  &lui 
dit  :  Ami  Sancho ,  dis-moi  la  vérité ,  je  t'en 
prie  ,  emportes-tu  les  trois  coiffes  de  nuit 
&  les  jarretières  dont  cette  amoureufeDe- 
moifelle  fe  plaint  ?  Pour  les  coiffes  de  nuit , 
oui ,  répondit  Sancho ,  mais  pour  les  jar- 
retières,  autant  que  j'en  ai  dans  l'œil.  La 
DuchefTe  qui  n'avoit  point  été  avertie  de 
ceci ,  fut  tout  étonnée  de  la  liberté  d'Aï- 
tifidore;  car  quoiqu'elle  la  connût  pour 
une  fille  plaifante  &  aflez  libre,  elle  ne 
croyoit  pourtant  pas  qu'elle  la  fût  jufqu'à 
ce  point,  &  elle  en  fut  d'autant  plus  fur- 
prife ,  qu'elle  n'avoit  pas  été  avertie  du  tour 
qu'elle  faifoit  à  Don  Quichotte.  Pour  le 
Duc,  à  qui  le  jeu  plaifoit,  il  fut  bicn-aife 
de  Taugrnenter.  En  vérité.  Seigneur  Che- 
valier ,  dit-il  à  Don  Quichotte ,  cette  aftion 
n'eft  nullement  de  bonne  grâce ,  &  fur-tout 
après  le  bon  accueil  que  je  vous  ai  fait  dans 
mon  Château,  &  cela  marque  unebafTcffe 
de  courage  qui  efl  bien  contraire  à  ce  que 
la  renommée  publie  de  vous.  Rendez  tout 
àfheure  les  jarretiéresde  cette  Demoifelle, 
fmon  nous  en  viendrons  vous  &  moi  aux 
mains  ^  &  dès  à  préfentje  vous  défîc  fans 
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craindre  que  les  Enchanteurs  faffent  ici  de 
leurs  métamorphofes.  A  Dieu  ne  plaife , 
Monfieur ,  répondit  Don  Quichotte ,  que 
je  tire  l'épée  contre  votre  illuftriffime  per- 
fonne ,  de  qui  j'ai  reçu  tant  de  faveurs  &  de 
grâces.  Pour  les  coiiîes  de  nuit,  je  les  ferai 
rendre,  puifque  Sancho  dit  qu'il  les  a;  mais 
pour  les  jarretières ,  ni  lui  ni  moi  ne  les  avons 
vues ,  &  que  cette  belle  Demoifelle  les  cher- 
che bien  dans  fa  toilette,  elle  les  trouvera 
fans  doute.  Monfieur  le  Duc ,  je  ne  fuis 
point  un  filou,  ni  n'ai.  Dieu  merci,  l'ame 
aflez  bafl^e  pour  le  devenir ,  &  cette  Demoi- 
felle  parle,  comme  on  le  voit  aflez,  avec  le 
dépit  d'un  cœur  amoureux  que  je  n'ai  ja- 
mais penfè  à  enflammer.  Aînfl  je  n'ai  point 
d'excufe  à  lui  faire ,  ni  à  votre  Excellence 
non  plus,  que  je  fupplie  très-humblement 
d'avoir  meilleure  opinion  de  moi  ,^  &  de  me 
permettre  de  continuer  mon  chemin.  Con- 
tinuez-le, Seigneur  Don  Quichotte,  dit  la 
Duchelfe,  &  la  fortune  vouspuifl^e  accom- 
pagner {]  bien ,  que  nous  entendions  tou- 
jours dire  des  nouvelles  de  vos  grands  ex- 
ploits. Allez,  à  la  bonne  heure,  aufli-bien 
votre  préfcnce  n'efl:  pas  un  remède  aux 
hleflTures  que  l'amour  a  faites  à  ces  Demoi- 
felles.  Pour  celle-ci ,  je  la  châtierai  11  bien , 
que  je  ne  crois  pas  qu'elle  foit  auflî  imper- 
tinente à  l'avenir.  O  valeureux  Chevalier  ! 
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cria  alors  Aldfidore,  pour  toute  grâce, 
fxiîs-moi  celle  d'écouter  encore  deux  mots  ; 
je  te  demande  pardon  de  t'avoir  accufé  du 
larcin  des  jarretières,  je  te  fais  réparation 
d'honneur,  car  je  les  porte  à  l'heure  qu'il 
eft;  mais  je  fuis  fi  étourdie  ,  que  je  fais 
comme  celui  qui  chcrchoit  fon  âne  pen- 
dant  qu'il  étoit  dcffus.  Ne  vous  l'avois-je 
pas  dit,  Monfieur?  dit  Sancho  :  c'efl  bien 
à  moi,  oui,  qu'il  faut  s'adrefTcrpour  rece- 
ler un  larcin  ;  ils  l'ont  bien  trouvé,  le  re- 
celeur! Eh  mardi,  fi  j'avois  voulu  voler, 
n'étois-je  pas  à  même  dans  mon  Gouver' 
rement  ?  Don  Quichotte  fe  baifla  de  bonne 
grâce  fur  les  arçons,  fiiifant  une. erande ré- 
vérence au  Duc  &  à  tous  les  affiftans,  & 
tournant  bride,  il  fortit  du  Château  pour 
prendre  le  chemin  de  Sarragoffe. 


CHAPITRE    LVIII. 

Comment  Don  Qtiichotte  rencontra  avan- 
tares  fur  ava  mures ,  ef  en  fi  grand  nom- 
bre^  qu'il  ne  favoit  de  quel  côté  fe  tour- 
ner. 

DOn  Quichotte  fe  voyant  en  campa- 
gne libre  &  à  couvert  des  împortuni- 
tés  d'Alt^ifidore ,  &  fe  trouvant  dans  fon 
centre,  tâchoit  de  renouveller  en  fon  cœur 
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une  vive  ardeur  de  chercher  les  avantu- 
res,  &  d'exercer  plus  que  jamais  la  profef- 
fion  de  la  Chevalerie.  La  liberté ,  dit-il  à 
Sancho,  efi:  le  plus  grand  préfent  que  le 
Ciel  ait  fait  aux  hommes^  &  tous  les  tré- 
fors  qui  font  dans  les  entrailles  de  la  terre  , 
ni  tous  ceux  qu'enferme  la  mer  dans  fes 
valles  &  profonds  abîmes,  n'ont  rien  qui 
lui  foit  comparable.  On  hazarde  la  vie  pour 
la  liberté ,  &  la  fervitude  efi:  le  plus  gi'and 
de  tous  les  maux.  Tu  es  témoin ,  ami  San- 
cho, des  délices  &  de  l'abondance  qui  fe 
trouvent  dans  ce  Château  d'où  nous  venons 
de  fortir ,  &  qu'il  y  a  dequoi  flatter  les  plus 
difficiles.  Mais  pour  moi ,  je  t'avoue  qu'au 
milieu  de  ces  banquets  fomptueux,  avec 
rexcellence&ladélicatefiedetouscesbreu- 
vages  exquis,  je  m'imaginois  être  reflTerré 
dans  les  bornes  étroites  de  la  feim.  Cette 
abondance  de  toutes  chofes  étoit  pour  moi 
comme  une  indigence  de  tout;  je  ne  trou- 
vois  que  de  l'amertume  dans  l'afl^aifonne- 
ment  de  tant  de  viandes;  j'étoîs  dans  une 
inquiétude  perpétuelle  fur  des  lits  fi  mous; 
&la  volupté  qui  fe  mêloit  parmi  tout  cela, 
m'étok  infupportable  :  car  après  tout,  je 
île  jouifi^ois  point  de  ces  chofes  avec  la 
môme  liberté  que  fi  elles  eufil^nr  été  à  moi  ; 
&  l'obligation  qu'on  a  de  fe  refl!entir  d'un 
bienfait  j  eft  un  bien  ferré  de  mille  nœ.ad$ 
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qui  ne  laiflent  jamais  une  ame  libre.  Heu- 
reux celui  à  qui  le  Ciel  a  donné  du  pain, 
&  qui  n'eft  point  oblio'é  d'en  témoigner  de 
la  reconnoiflance  à  d'autre  qu'au  Ciel  mê- 
me !  Avec  tout  cela ,  Monfîeur ,  interrom- 
pit Sancho,  nousnelaurions  pas  nous  em- 
pêcher d'avoir  obligation  des  deux  cens 
écus  d*or,  que  m'a  donné  l'Intendant  de 
Monfeigneur  le  Duc,  &  que  je  porte  ici 
dans  une  bourfe  au-devant  de  l'ellomac, 
comme  une  relique  contre  la  nécefllté,  & 
un  cataplâme  qui  préferve  des  accidens 
qu'on  rencontre  à  toute  heure  :  car  pour  un 
Château  où  on  fafTc  bonne  chère,  on  ti'ou- 
vera  cent  Hôtelleries  où  on  fera  roué  de 
coups.  Le  Chevalier  &  l'Ecuyer  en-ans  mar- 
choient  en  difcourant  de  la  force,  quand 
après  une  lieue  de  chemin ,  ils  virent  une 
douzaine  d'hommes  qui  dînoicnt  alTis  fur 
rherbe,  &  il  y  avoit  auprès  d'eux,  d'cf- 
pace  en  efpace,  de  grands  draps  blancs 
étendus  ,  qui  couvroicnt  quelque  chofe. 
Don  Quichotte  s'approcha  d'eux,  &  les 
ayant  falués,  il  leur  demanda  ce  qu'ils 
avoient  là  fous  ce  linge.  Monfîeur,  répon- 
dît un  d'eux,  ce  font  desfio;urcs  pour  met- 
tre fur  un  Autel  que  nous  faifons  faire  dans 
notre  Paroifle.  Nous  les  portons  fur  nos 
épaules,  de  peur  qu'elles  ne  fe  caffent,  & 
nous  les  couvrons  ^  afin  qu'elles  ne  fe  gâ- 
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tent  point  à  l'air  &  par  les  chemins.  Vous 
me  feriez  plaifir,  ii  vous  vouliez  me  les 
faire  voir,  dit  Don  Quichotte;  car  je  m'i- 
magine que  des  figures  qu'on  garde  avec  tanC 
de  foin,  doivent  être  fort  belles.  Si  elles 
le  font ,  répondit  l'autre ,  je  vous  en  répons  ; 
il  ne  faut  que  favoir  ce  qu'elles  coûtent, 
Monfîeur,  il  n'y  en  a  là  pas  une  qui  ne  re- 
vienne à  plus  de  cinquante  ducats  :  vous 
allez  voir  ce  qui  en  eft,  ajouta-t'il  en  fe  le- 
vant, &  en  même-tems  il  en  découvrit  une 
toute  dorée,  qui  étoit  un  faint  George,  à 
cheval,  foulant  aux  pieds  un  temble  dra- 
gon, à  qui  il  tenoit  la  lance  dans  la  gorge; 
&  cela  avec  l'air  qu'on  a  accoutumé  de  le 
repréfenter.  Don  Quichotte  ayant  confi- 
déré  la  figure  :  Ce  Cavalier,  dit-il,  fut  un 
des  meilleurs  Chevaliers  errans  qui  ait  ja- 
mais combattu  fous  l'étendart  de  la  milice 
divine  ;  c'efl  faint  George ,  qui  fut  un  grand 
proteéleurdel'honneurdes  Dames.  Voyons 

l'autre,  je  vous  prie.  On  la  découvrit,  & 
elle  parut  être  celle  d'un  faint  Martin .  à 
cheval ,  qui  donnoît  la  moitié  de  fon  man- 
teau à  un  pauvre.  Ce  Cavalier ,  dît  Don  Qui- 
chotte, fut  aufll  un  des  Avanturi ers  Chré- 
tiens ,  &  je  crois  qu'il  fut  plus  libéral  que 
vaillant ,  comme  tu  peux  voir ,  Sancho  ^  par 
la  fissure  qui  le  repréfente,  partageant  fon 
manteau  avec  un  pauvre;  &  il  falloit  que 
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ce  fût  en  Hiver ,  car  autrement  il  le  lui  ait- 
roit  donné  tout  entier,  charitable  comme 
il  étoit.  Ce  n'efl  point  cela ,  répondit  San- 
cho;  mais  c'efl  qu'il  fa  voit  le  proverbe  qui 
dit ,  que  pour  donner  &  retenir ,  il  faut  av^oir 
bonne  tête.  Tuasraifon,  Sancho,  dit  Don 
Quichotte,  &  il  pria  qu'on  lui  fît  voir  le 
îefle.  On  découvrit  enfuite  l'image  du  Pa- 
tron d'Efpagne ,  l'épée  fanglante ,  &  foulant 
les  Mores  fous  les  pieds  de  fon  cheval.  01 
voici  un  Chevalier,  celui-ci,  dit  Don  Qui- 
chotte rc'eftun  des  plus  fameux  Avanturiers 
qui  aient  fuivi  l'étendart  de  la  Croix  :  c'eft 
faine  Jacques,  furnommé  le  Tueur  de  Mo- 
res, un  des  plus  grands  Saints  &  des  plus 
vaillans  Chevaliers  qu'il  y  ait  jamais  eu  au 
inonde  ,  &  qui  foît  maintenant  dans  le 
CieU  Après  cela  on  fît  voir  un  faint  Paul , 
tombant  de  delTus  fon  cheval,  avec  toutes 
les  circonftances  dont  on  a  accoutumé  de 
peindre  fa  converfîon ,  &  qui  é^oit  affuré- 
ment  une  pièce  achevée.  Ce  Saint  là,  dit 
Don  Quichotte,  fut  quelque  tems  le  plus 
terrible  ennemi  qu'ait  eu  l'Eglife,  &  celui 
qui  depuis  a  été  le  plus  grand  défenfcur 
qti'elte  aura  jamais;  Chevalier  errant  pour 
la  vie,  &  un  Saint  inébranlable  dans  la  Foi 
j.u.niu'à  la  mort,  un  ouvrier  infatigable  dans 
ia  vigne  du  Seicrneur,  le  Palleur  des  Gen- 
vSsj,  qui  puifa  fa  dodrine dans  le  Ciel,  & 
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que  le  Maître  du  Ciel  prit  lui-même  foin 
d'enfeigner.  Enfans,  couvrez  vos  Images, 
dit  Don  Quichotte.  Mes  frères,  ajouta- 
t'il,  je  tiens  à  bon  préfage  ce  que  je  viens 
de  voir  là;  car  ces  Saints  &  ces  Cavaliers 
ont  fait  la  même  profeifion  que  je  fais ,  qui 
efl  celle  des  armes  ;  mais  il  y  a  cette  dif- 
férence, qu'ils  font  Saints,  &  qu'ils  com- 
battirent fuivant  les  régies  de  la  milice  divi- 
ne, &  moi  pécheur  je  combats  à  la  manière 
des  hommes.  Ils  ont  pris  le  Ciel  par  force, 
car  le  Royaume  des  Cieux  fouffre  violen- 
ce, &  moi  je  ne  fais  ce  que  j'ai  conquis 
jufqu'à  cette  heure,  quelques  travaux  qu'il 
m'en  coûte  :  néanmoins  fi  ma  chère  Dul- 
cinée du  Tobofo  étoit  délivrée  de  ceux 
qu'elle  fouifre,  mon  fort  devenant  meil- 
leur, &  ne  me  trouvant  plus  l'efprît  embar- 
raffé,  peut-être  que  je  memettroisdansuHe 
meilleure  voie.  Dieu  le  veuille,  dit  San- 
cho,  &  nous  fafle  la  grâce  d'oublier  les 
vieux  péchés!  Les  payfans  admiroient  la 
figure  &  les  difcours  de  Don  Quichotte, 
&  ne  comprenoient  rien  ni  à  l'un  ni  à  l'au- 
tre. Après  avoir  achevé  de  dîner,  ils  fe 
chargèrent  de  leurs  figures,  prirent  congé 
de  Don  Quichotte,  &  continuèrent  leur 
voyage.  Sancho  confidéroit  fon  Maîrre, 
comme  s'il  ne  l'eût  jamais  vu;  il  admiroîc 
avec  étonnement  combien  il favoit  de  cl\o- 


i'- 


I    " 


I  4? 


502 


HISTOIRE 

fes  ,  &  croyoit  qu'il  n'y  eût  point  d'hîf- 
toire  au  monde,  ni  quelque  avancure  que 
ce  fût,  dont  il  n'eût  une  parfaite  connoilTan- 
ce.^En  vérité,  lui  dit-il,  Monfieur  notre 
Maître  ,  fi  ce  qui  nous  efl  arrivé  aujour- 
d'hui, fe  peut  appeller  avanture,  c'efl  la 
plus  douce  &  la  plus  agréable  que  nous 
ayons  eue  dans  toutes  nos  courfes.  Nous 
en  fommes  fortis  fans  coups  de  bâton  & 
fanslamoindrc  frayeur;  nousn'avonspoint 
mis  Tépée  à  la  main,  perfonne  ne  nous  a 
dit  pis  que  notre  nom,  &  nous  voilà fains 
&  faufs,  fans  avoir  foufFert  ni  faim  ni  foif. 
Dieu  foit  béni  de  m'avoir  fait  voir  cela  de 
mes  propres  yeux;  car  en  bonne  foi,  je  ne 
Taurois  jamais  cru,  qui  que  ce  fût  qui  me 
Teût  dît.  Tu  ne  dis  pas  trop  mal,  Sancho, 
répondit  Don  Quichotte  ;  mais  tu  dois  bien 
favoir  que  tous  les  tcms  ne  font  pas  fembla- 
blés;  &  ce  que  le  vulgaire  a  accoutumé 
d'appcllcr  préfage^  ne  fe  fondant  fur  au- 
cune  raîfon  naturelle,  celui  qui  efl  fage, 
l'appelle  heur  eu  fe  rencontre.  Un  de  ce?  fu- 
perftitieux ,  étant  un  jour  de  bon  matin  fortî 
de  chez  lui,  rencontra  un  Frère  de  l'Or- 
dre de  fiint  François,  &  comme  s'il  eût 
rencontré  un  dragon,  il  tourna  les  épaules, 
&  rentra  vite  chez  lui.  Un  autre  ne  pouvoit 
fe  confoler  d\avoir  vu  renverfer  le  ^q^  fur 
la  table ,  comme  fi  des  chofes  de  fi  peu  d'im- 
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portance  pouvoient  être  des  fignes  aiTurés 
de  quelques  malheurs  à  venir.  Celui  qui  ell 
fage  &  Chrétien ,  ne  s'amufe  point  à  pé- 
nétrer dans  les  fecrets  du  Ciel,  &  fans  fe 
mettre  en  peine  fi  les  ordres  en  font  mar- 
qués dans  les  objets  de  la  nature,  il  en  at- 
tend les  effets  avec  foumiffîon  &  patience. 
Scipion  en  arrivant  en  Afrique,  &  en  fau- 
tant à  terre,  fait  un  faux  pas,  &  tombe; 
les  foldars  étonnés  tiennent  fa  chute  à  mau- 
vais préfage;  mais  lui,  étendant  les  bras 
comme  s'il  eût  voulu  embrafler  la  terre: 
Je  te  tiens,  dît-il ,  Afrique ,  tu  ne  m'échap- 
peras pas.  Auffi ,  Sancho  mon  ami ,  je  tiens 
à  bonheur  d'avoir  rencontré  ces  Images. 
Je  le  crois  comme  vous  dites,  dit  San- 
cho ;  mais  je  voudrois  bien ,  Monfieur^,  que 
vous  me  dilÏÏcz  pourquoi ,  quand  les  Efpa- 
gnols  invoquent  ce/^/;;^  Diego  Matamores , 
avant  que  de  donner  quelque  bataille,  ils 
s'écrient  :  Sant  Tago  y  cierra  Efpagna; 
l'Efpagne  eft-elle  par  avanture  ouverte, 
qu'il  foit  bcfoin  de  la  fermer?  Quelle  céré- 
monie eft-celà?  Eh!  que  tu  n]en  fiî?  giiè- 
res ,  mon  pauvre  ami ,  répondit  Don  Qui- 
chotte! Ne  fais-tu  pas  bien  que  Dieu  a 
donné  à  l'Efpagne  ce  grand  Chevalier  de 
laCroîx-vermeille  pourProtefteur,  &  fur- 
tout  dans  les  dangereufes  batailles  que  les 
^  Efpagnols  ont  eues  autrefois  avec  les  Mo- 
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res .  c  eftà  caufe  de  cela  qu'ils  l'invoquent 

verfir  r  r  Perfonne,  frappant,  ren- 
ies ISadmntn'  '"'  P^"'^^'  &  détruifant 
les  eicadrons  ennemis,  comme  je  t'en  pour- 

demnSôrT  '^^^P^^S"'^-  Sancho,  (ans  en 
&  dif^L  M  "''"' '/^='"Sea  de  difcours, 
^  ait  a  Ion  Maure  :  A  propos,  Monfiem- 

AuZ  '°"'  ?^°""*^  ^^  l'effronterie  de  ce  L' 
âet  'K^  Demoifelle  de  Madame  la  S 
clielle.  Par  la  mardi,  il  faut  que  ce  drAI^ 

on;  T  il      ""'  ^''^  ^'"^^  ''^"e  '  &  wut  du 
iong  de  1  aune  :  mort  de  ma  vie   ce  oerir 

aveugle  n'en  manque  point,  &i  'ou'  , 
plutôt  mis  une  flèche  dans  le  cœur    qu'on 

«ire  que  les  flèches  d'Amour  fe  hnTnîonr 

qu  elles  s  aiguifent  encore  davantage.  L'A- 
niour,anit  Sancho,  die  Don  ÛLrichotre 
n  a  ni  confidération  ni  bornes:  H  aS?om! 
nie  a^  duin^énargne  pas  plus'h^  SL 
que  le.  Bergers ,  &  iorfqu'il  s'empare  d'une 
f  me    la  première  chofe  qu'il  ftir  c4 1 

pas  crame  de  me  faire  vok  Tes  défirs,  qui 
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me  donnent  beaucoup  plus  d'indignation 
que  de  pitié.  Voilà  une  cruauté  notoire , 
repartit  Sancho ,  une  ingratitude  inouïe  !  fi 
la  pauvre  fille  s'étoit  adrelTée  à  moi ,  je  me 
ferois  rendu  dès  la  moindre  parole  :  il  faut 
que  vous  ayez  un  cœur  de  marbre  &  des 
entrailles  de  bronze.  Mais  quand  j'y  fonge, 
qu'e(l-ce  que  peut  avoir  vu  en  vous  cette 
pauvre  créature ,  pour  faire  le  faut  comme 
elle  a  fait;  quel  air,  quelle  bonne  mine, 
&  où  diable  ell  la  beauté  qui  l'a  enchan- 
tée ?  Je  vous  ai  confidéré  cent  fois  depuis 
la  tête  jufqu'aux  pieds ,  &  fans  vous  flatter, 
je  n'y  vois  rien  qui  ne  (bit  plus  capable  d'é- 
pouvanter que  de  donner  de  l'amour  ;  &  s'il 
efl  vrai  comme  on  dît,  que  c'efl  la  beauté 
qui  en  donne ,  il  faut  que  cette  miférable 
ne  voie  goutte,  ou  qu'il  y  ait  encore  ici  de 
l'enchantement.  Ne  fais-tu  pas,  Sancho, 
qu'il  y  a  de  deux  fortes  de  beautés,  l'une 
de  l'ame ,  &  l'autre  du  corps  ?  Celle  de  l'ame 
paroitdansl'efprit,  dans  l'honnêteté,  dans 
le  bon  procédé,  &  dans  une  agréable  ma- 
nière de  vivre,  &  tout  cela  fe  peut  rencon- 
trer avec  la  laideur;  &  lorfqu'on  jette  les 
yeux  fur  cette  beauté ,  elle  touche  bien  plus 
vivement  que  toutes  celles  du  corps,  elle 
fait  des  effets  plus  prompts,  &  les  atteintes 
en  durent  bien  davantage.  Pour  moi,  San- 
cho, je  m'apperçois  bien  que  je  ne  fuis  paiJ 
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beau  5  maïs  auflî  je  ne  fuis  pas  difforme  ;  & 

c'efl  alTez  à  un  honnête  homme  pour  fe 

faire  aimer,  que  de  n'être  pas  un  monftre. 

Avec  cesdifcours,  ilsfe  trouvèrent  infen- 

fiblement  dans  une  forêt  qui  s'écartoit  du 

chemin;  &Don  Quichotte,  fans  y  prendre 

garde ,  fe  trouvant  enveloppé  dans  des  filets 

de  fil  verd,  qui  étoient  tendus  entre  des 

arbres,  il  ditrSancho,  fi  je  ne  me  trompe, 

voici  une  des  plus  nouvelles  avantures  qu'on 

puiffe  imaginer.  Je  jurerois  que  les  Enchan- 

teurs  qui  me  pourfuivent,  ont  réfolu  de 

m'empêtrer  dans  cesfilets,&d'arrêter  mon 
voyage,  pour  venger  Altifidore  de  la  ri- 
gueur  que  j'ai  pour  elle.  Mais  ils  fe  trom- 
peront  avec  toutes  leurs  rufes;  &  quand 
ces  filets  feroient,  aufll-bien  qu'ils  ne  le 
font  pas,  tilfus  avec  de  durs  diamans,  & 
plus  forts  que  ceux  que  le  jaloux  Dieu  du 
Feu  forma  pourenveloppcrVénus&Mars, 
je  les  romprai  avec  la  même  facilité  que 
s'ils  n'étoient  que  de  foibles  joncs  ou  d'é- 
toupes.  Endifant  cela,  il  alloittout  rom- 
pre, &  paffer outre,  quand  il  vitfortîr  de 
Tépaiffcur  du  bois  deux  fort  belles  Bergè- 
res, au  moins  vêtues  de  même,  avecce'tte 
différence,  que  leurs  habits  étoient  de  bro- 
card d  or  &  trè-riches.  Elles  avoient  les 
cheveux  pendans  en  mille  boucles  ,  avec 
des  guirlandes  entrelacées  de  laurier,  de 
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mîrtc  &  de  quantité  de  fleurs ,  &  elles  ne 
paroilfoient  pas  avoir  plus  de  quinze  à  feize 
ans.  Cette  vifion  de  Don  Quichotte  &  des 
Bergères,  fi  peu  attendue  des  deux  côtés, 
furprit  également  les  uns  &  les  autres ,  & 
les  retînt  quelque  tems  dans  le  filence.  En- 
fin ,  une  des  Bergères  le  rompît,  en  difant 
à  Don  Quichotte  :  Arrêtez-vous,  Seigneur 
Chevalier,  &  ne  rompez  point  ces  filets^ 
que  nous  n'avons  fait  tendre  que  pour  nous 
divertir,  &  non  pas  pour  vous  tendre  quel- 
que piège  :  &  comme  je  m'imagine  bien 
que  vous  voudriez  favoir  quel  eft  notre  def- 
fein ,  &  qui  nous  fommes ,  je  m'en  vais  vous 
le  dire  en  peu  de  paroles. 

Dans  notre  village,  à  deux  lieues  d'ici, 
où  il  y  a  quantité  de  Gentilshommes  riches , 
on  a  fait  une  partie  entre  plufieurs  perfon- 
nes  de  même  famille,  pour  fe  venir  diver- 
tir en  cet  endroit,  qui  eft  un  des  plus  agréa- 
bles de  tous  ces  environs,  fepréfentant  en- 
tre nous  une  nouvelle  Arcadie  paftorale, 
les  jeunes  gens  vêtus  en  Bergers ,  &  les  De- 
moifelles  en  Bergères.  Nous  avons  pour 
cela  appris  par  cœur  des  vers  de  Paftorales, 
les  uns  de  Garcilaffo,  &  les  autres  de  ce 
grand  Camoës,  Poëte  Portugais ,  qui  les  a 
compofés  en  fa  Langue.  Nous  ne  fommes 
ici  que  d'hier,  où  nous  avons  fait  drelfer 
des  tentes  fous  les  arbres  au  bord  du  ruif- 
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feau  qui  arrofe  tous  les  prés  d'alentour,  &  la 

Z'^dftr'-r'r'''  "^  fi'^^«  ^^-^  Pren! 
deH.n!  f  I."''  °!,H"^'  ^"''^"  f^^i^  donner 
,;o  ?      ^^''^^  ^^  ^^^•■e  du  bruit.  Si  vous 
voulez    Monfieur,  être  des  nôtres,  IZl 
ferez  le  bien  venu,  &  vous  êtes  affilé  que 
toute  la  compagnie  en  aura  de  la  joieauffî- 
bien  que  nous,  car  la  mélancolie  n'entre 
pomtic.  Ln  vérité ,  ma  belle  Demoifelle 
répondu  Don  Quichotte ,  je  ne  crois  pas 
qu  Acieon  fut  plus  furpris  lorfqu'il  vit  ino- 
pinément baigner  la  DéefTe  Diane,  que  je 
1  ai  été  en  rencontrant  votre  beauté.  Te  loi  e 
ex«;êmement  le  defTein  que  vous  afez  ie 
mnS  l^-""'  ^'^""O'^enment ,  &  je  vou  rc  „ 

Ses    s!°r  '^"  ^'''''  ^'  ^^^  obligeantes 
otties.  Si  vous  me  jugez  capable  de  vous 

rendre  quelque  fervice,  vous  n'avez  qu'à 

uTurT'  T'  ^^"'^"^^  ^'^"-^  p'o^P- 

du  iSn  1  f  "r  '^"^•■''•"■^"de,  &  de  faire 
du  bien  à  tout  le  monde,  &  particulière- 
ment aux  perfonnes  de  votre  fexe ,  de  votre 

Vdetn^r''  "?ite  :  &  je  'ne  crahi 
pas  de  vous  dire  que  fl  ces  filets  qui  n'oc- 

SurAr  n,^  î '^^  '"  '•'  nouveaux  mondes, 
plutôt  que  de  rompre  l'in<lr»ment  de  vos 
plaifirs.  Vous  n'en  douterez  peut-être  pas 
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quand  vous  faurez  que  celui  qui  vous  parle, 
eft  Don  Quichotte  de  la  Manche,  fi  jamais 
ce  nom  eft  parvenu  à  vos  oreilles.  Eh  !  mon 
Dieu,  ma  chère  fœur,  s'écria  l'autre  Ber- 
gère ,  eh  ,  quelle  bonne  fortune  !  Vois-tu 
bien  ce  Monfieur  là?  c'eft  le  plus  vaillant, 
le  plus  amoureux  &  le  plus  honnête  Ca- 
valier qui  foit  au  monde,  iî  l'hiftoire  qui 
court  de  fa  vie  ne  ment  point  :  je  l'ai  lue,  & 
je  gage  que  ce  bon  homme  qui  eft  là  avec 
lui,  eft  San  cho  Pan  ça,  fonEcuyer,  le  plus 
plaifant  homme  qu'on  puifîe  voir.  Vous 
ne  vous  trompez  pas,  Mademoifelle,  ré- 
pondit Sancho ,  c'eft  moi-même  qui  fuis  ce 
plaifant  &  cet  Ecuyer  que  vous  dires,  & 
ce  Monfieur  eft  mon  Maîire ,  le  même  Don 
Quichotte  de  la  Manche  qui  eft  hiftorié 
dans  un  livre.  Eft-il  vrai,  ma  chère  amie, 
dit  l'autre  Bergère?  Ah  vraiment,  il  les  faut 
pridWe  demeurer  avec  nous ,  toute  la  com- 
pagnie fera  ravie  de  les  voir  :  j'en  avois 
déjà  ouï  dire  tout  ce  que  tu  m'as  dit,  &  on 
dit  encore  que  Monfieur  le  Chevalier  eft 
le  plus  fidèle  &  le  plus  amoureux  du  mon- 
de ,  &  que  fa  Maîtrefle  eft  une  Madame 
Dulcinée  du  Tobofo,  qu'ils  difent  qui  eft 
la  plus  belle  de  toute  l'Éfpagne.  On  a  rai- 
fon  de  le  dire,  ajouta  Don  Quichotte,  fi 
toutefois  votre  beauté  ne  lui  en  difpute 
point  l'avantage;  mais,  mes  belles  Demoi- 
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fellcs,  ne  perdez  point  le  tems  à  me  vou- 
loir retenir,  parce  que  les  devoirs  précisa 
quoi  ma  protcffion  m'engage,  ne  me  per- 
mettent pas  de  repofer  en  aucun  endroit. 
Sur  cela  arriva  le  trere  d'une  de  ces  De- 
moilclles ,  vê  tu  aulîî  en  Berger,  &  galanment 
&  richement  comme  elles;  &  fa  fœur  lui 
ayant  appris  que  celui  qu'il  voyoit  là,  étoit 
le  valeureux  Don  Quichotte  de  la  Manche, 
avec  Sancho,  fon  Ecuyer,  dont  il  avoit  déjà 
lu  l'hifloire ,  le  jeune  Berger  fit  un  grand 
compliment  à  Don  Quichotte,  &  le  pria 
avec  tant  d'inflancc  de  les  vouloir  accom- 
pagner à  leur  tente ,  que  le  Chevalier  ne  le 
pue  refufer.  En  même-tems  on  entendit  la 
huée,  &  mille  oifeaux  difFcrens,  trompés 
par  la  couleur  des  filets ,  tombèrent  dans  le 
péril  qu'ils  croyoient  éviter.  Cela  fit  aflem- 
bler  tous  les  chafTeurs  en  cet  endroit,  &  il 
y  accourut  plus  de  cinquante  perfonnilldi- 
verfcment  habillées  en  Bergers  &  en  Ber- 
gères,  qui ,  ravis  de  favoir  que  c'é  toi  t  Là  Don 
Quichotte  &  Sancho,  dont  l'hiftoire  cou- 
roit  déjà  par-tout,  lesenmenerentauffi-tôt 
vers  les  tentes  où  le  dîner  étoit  prêt&fer- 
vî.  On  força  Monfieur  le  Chevalier  de  pren- 
dre la  place  d'honneur  ;  ce  qu'il  ne  fit  qu'a- 
vec beaucoup  de  répugnance  &  de  modef- 
tie,  &  tant  que  dura  le  dîner,  il  n'y  avoit 
perfonne  qui  n'eût  les  yeux  fur  lui ,  &  qui 
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ne  fûtplein  d'admiration.  Après  qu'on  eut 
deffervi,  Don  Quichotte  regardant  honnê- 
tement toute  l'aflemblée ,  dit  à  haute  voix 
&  d'un  ton  grave  :  Le  plus  grand  péché  de 
tous,  à  mon  fens,  eft  l'ingratitude,  mal- 
gré le  fentiment de  plufieurs ,  qui  difent  que 
c'eft  l'orgueil  :  mais  j'ai  cela  pour  moi ,  qu'on 
dit  que  l'Enfer  eft  plein  d'ingrats ,  &  on 
ne  le  dit  pas  des  auares.  Depuis  que  j'ai  l'u- 
fage  de  la  raifon ,  j'ai  toujours  évité  de  me 
noircir  de  ce  crime,  &  lorfque  je  ne  puis 
reconnoître  les  biens  qu'on  m'a  faits  par 
d'autres  biens,  je  paie  autant  que  je  puis, 
de  bonne  volonté  ;  &  pour  marquer  mon 
reflentiment,  je  les  publie  devant  tout  le 
monde;  car  quiconque  publie  un  bienfait 
reçu,  témoigne  qu'il  ne  tient  pas  à  lui  qu'il 
ne  lerecompenfe;  mais  la  plupart  de  ceux 
qui  reçoivent, étant  au-deflbus de  ceux  qui 
donnent,  il  eft  mal-aifé  qu'ils  s'en  aquit- 
tent  que  par  des  remercimens.  Dieu  qui 
eft  infiniment  au-defllis  de  tour  le  monde, 
nous  fait  à  toute  heure  des  faveurs  &  des 
grâces,  avec  lefqueiles  toute  la reconnoif- 
fance  des  hommes  ne  peut  jamais  avoir  de 
proportion,  à  caufe  de  cette difîlérence  in- 
finie qui  eft  entre  le  Créateur  &  la  créatu- 
re; néanmoins  les  hommes  ne  font  pas  ju- 
gés abfolument  ingrats  envers  Dieu,  quand 
au  défaut  du  pouvoir ,  ils  y  fuppléent  par 
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des  défirs ,  par  des  louanges  &  par  Taveu  de 
leur  propre  impuilîluice.  Meflîeurs ,  je  fuis 
à  votre  égard  dansle  même  état;  vous  m'a- 
vez fait  toutes  les  honnêtetés  poffibles&  le 
meilleur  accueil  du  monde ,  &  ne  pouvant 
vous  témoigner  une  reconnoiflance  égale  à 
tant  de  biens,  je  me  retiens  dans  les  bornes 
étroites  de  mon  pouvoir ,  &  je  vous  offre  ce 
que  je  polféde ,  qui  eft ,  que  je  veux  foutenir 
deux  jours  entiers  au  milieu  du  chemin  qui 
va  à  Sarragoffe ,  que  ces  Bergéresdéguifées 
font  les  plus  belles  &  les  plus  courtoifes 
Demoifelles  de  l'univers,  excepté  feule- 
ment l'incomparable  Dulcinée  du  Tobo- 
fo,  l'unique  Dame  de  mes  penfées;  ce  qui 
foit  dît  fans  offenfer  perfonne.  Don  Qui- 
chotte fe  tut,  ayant  fait  ce  beau  difcours; 
&  Sancho  prenant  la  parole  avant  que  qui 
que  ce  foit  eût  loifir  de  répondre  :  Eft-il 
poffible,  s'écria-t'il ,  qu'il  fe  trouve  au 
monde  des  gens  aflTez  hardis  pour  dire  que 
mon  Maître  efl  fou  ?  Dites-moi ,  Melfieurs 
&  mes  Dames,  y  a-t'il  Curé  de  village,  lî 
flivant&  fi  habile  qu'il  foit,  qui puiffe  mieux 
parler  ,  que  vient  de  faire  Monfeigneur 
Don  Quichotte,  ni  de  Chevalier  errant 
avec  toutes  fes  rodomontades,  quiofe  of- 
frir ce  qu'il  a  offert  ?  Don  Quichotte  fe 
tourna  brufquement  vers  vSancho,  &  le  re- 
gardant avec  des  yeux  pleins  d'indignation 
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&  de  colère  :  Seroit-il  poffible,  ô  Sancho l. 
lui  dit-il,  qu'il  y  eût  qui  que  ce  foit  fur  la 
terre  qui  fût  affez  fou  pour  nier  que  vous 
êtes  un  étourdi  &  un  fot  plein  de  malice? 
Qui  eft-ce  qui  vous  fait  afl-jz hardi, Mon- 
fieur  l'impertinent,  pour  vous  mêler  de 
mes  affaires ,  &  vous  faire  rechercher  fi  je 
fuis  fou  ou  fage?  En  voilà  alfcz,  &  vous 
m'entendez  bien.  Allez- vous-en  feulement 
feller  Roffînante,  &  j'irai  effeftuer  ce  que 
j'ai  promis;  &  comme  j'ai  laraifon  de  mon 
côté ,  comptez  pour  vaincus  tous  ceux  qui 
auront  l'audace  de  foutenir  le  contraire» 
Ayant  dit  cela,  il  fe  leva  de  table  en  fu- 
rie, laifllmt  les  affîflans  tout  émerveillés, 
&  fans  favoir  prefque  que  juger  de  fa  folie 
ou  de  fa  fageffè.  Ils  le  prièrent  de  ne  vou- 
loir point  pouffer  le  défi  plus  avant,  difanc 
qu'ils  favoient  affez  qu'il  n'étoit  pas  ingrat, 
fans  qu'il  leur  en  donnât  de  femblables 
preuves,  &  que  pour  fa  réputation,  il  n'a- 
voit  pas  befoin  de  fignaler  davantage  fa  va- 
leur, après  ce  qu'en  difoit  fon  hiftoire. 
Cela  ne  détourna  point  le  deffein  de  Don 
Quichotte  ;  il  monta  fur  Roffînante ,  & 
embraffant  fon  écu,  &  la  lance  au  poing, 
il  s'alla  camper  au  milieu  du  grand  chemin, 
fuivi  de  Sancho  &  de  toute  la  troupe  de 
Bergers,  qui  voulurent  voir  quel  feroît  le 
fuccès  d'un  deffeia  fi  téméraire.  S'étant 
TQme  IF.  Q 
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donc  camr)é  dans  le  chemin ,  comme  j'ai 
dît,  il  pouffa  dans  l'air  les  paroles  fuivan- 
tes  :  O  vous  autres  paffans ,  qui  que  vous 
foyez,  Chevaliers  errans,  Ecuyers,  gens 
de  pied  &  de  cheval,  qui  paffez,  ou  qui 
devez  paffer  ces  deux  jours-ci  par  ce  che- 
min ,  lâchez  que  Don  Quichotte  de  la  Man- 
che ,  Chevalier  errant ,  eft  ici  pour  foute- 
nir  que  les  Nimphes  qui  habitent  ces  prai- 
ries &  CCS  bocages,  furpaffcnt  en  beauté  & 
en  courtoifie  toutes  les  beautés  de  la  ter- 
re ,  excepté  la  Maîtreire  de  mon  ame ,  Dul- 
cinée du  Tobofo;  &  quiconque  voudra 
dire  le  contraire,  il  n'a  qu'à  venir,  je  fuis 
ici  pour  Tattendre.  Deux  fois  il  répéta  les 
mêmes  paroles ,  &  il  ne  fut  pas  une  fois  en- 
tendu d'aucun  Chevalier  eiTant.  Cependant 
la  fortune  qui  vouloit  favorifer  fes  deffeins, 
fit  paffer  delà  à  quelque  tems  un  grand  nom- 
bre de  gens  à  cheval ,  marchant  tous  en 
troupe  &  en  grand'hàte,  &  la  plupart  por- 
tant des  lances.  Ceux  qui  étoicnt  avec  Don 
'Quichotte,  ne  les  eurent  pas  plutôt  apper- 
"çus ,  qu'ils  s'écartèrent  un  peu  loin ,  jugeant 
qu'il  y  avoît  quelque  danger  à  demeurer 
dans  le  chemin.  Le  fcul  Doii  Quichotte  les 
îittendît  de  pied  ferme  avec  un  courage  in- 
trépide, &  Sancho  fe  mit  derrière  lui,  fe 
couvrant  de  Rolîînante.  Les  Cavaliers  ar- 
rivèrent 5  &  un  qui  étoitàla  tête  5  commença 
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à  crier  à  Don  Quichotte  :  Eh  !  que  diable  ne 
t'ôtes-tu  donc  du  chemin ,  miférable  ?  veux- 
tu  que  ces  taureaux  te  mettent  en  pièces  ?  Ca- 
nailles ,  répondit  Don  Quichotte,  vraiment 
vous  avez  bien  trouvé  celui  qui  s'épouvante 
pour  des  taureaux!  confeffez,  méchans, 
confeffez  que  ce  que  j'ai  publié  ici  efl  véri- 
table ,  ou  préparez-vous  à  me  combattre. 
Cet  homme  n'eur  pas  le  loifir  de  répliquer^ 
ni  Don  Quichotte  de  s'ôter  du  chemin ,  ce 
qu'il  ne  vouloit  pas  non  plus,  qu'une  gi'ande 
troupe  de  taureaux  &  d'autres  bœufs  avec 
ceux  qui  les  conduifoient,  heurtèrent  notre 
Cavalier  &fon  Ecuyer-,  renverfercnt  hom- 
mes &  montures ,  &  leur  pafferent  fur  le 
ventre,  les  laiffmt  moulus &froiffés, com- 
me on  fe  le  peut  imaginer.  Don  Quichotte 
fe  leva  brufquement^  mais  tout  étourdi  de 
la  chute,  &  bronchant  de  pas  en  pas,  com- 
mença à  courir  après  le  troupeau  témérai- 
re, criant  de  toute  fa  force  :  Arrêtez,  ca- 
nailles ,  attendez  ;  c'efl  un  feul  Chevalier 
qui  vous  défie,  &  qui  n'eft  pas  d'humeur  à 
flure  pont  d'or  à  l'ennemi  qui  fuit.  Don 
Quichotte  ne  fut  pas  entendu ,  ou  perfonne 
ne  fit  cas  de  fes  menaces ,  &  le  troupeau 
s'éloignant  toujours,  le  Chevalier  las  & 
froiffé,  &  encore  plus  fâché  de  perdre  fa 
vengeance,  fut  contraint,  malgré  lui,  de 
s'affeoir  à  terre ,  en  attendant  Sancho ,  qui 
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îirriva  bientôt  avec  Rolïïnante  &  le  grî- 
fon,  tous  deux  fi  foulés,  qu'ils  avoientbien 
de  la  peine  à  fe  foutenir.  Nos  Avanturicvs 
înonterent  à  cheval,  &  tout  honteux  de 
cette  impertinente  avanture,  ils  fuivirent 
leur  chemin,  fans  prendre  congé  des  Ber- 
gers de  la  nouvelle  Arcadie. 

»■■■■■        ■        ' 

CHAPITRE    LIX. 

De  ce  qui  arriva  a  Don  Qjiichotte ,  Êf 
que  ron  peut  véritablement  appeller 

avanture. 

UNe  fontaine  d'eau  claire  &  fraîche, 
qui  couloit  dans  un  agréable  bocage, 
fut  un  puiflant  remède  à  la  laflîtude  de  nos 
Avanturiers.  Ils  defcendirent  au  bord ,  & 
après  avoir  ôté  la  bride  au  grifon  &  à  Rof- 
linante,  ils  fecouerent  la  pouffiére  dont  ils 
ëtoient  pleins ,  fe  lavèrent  les  mains  &  le 
vifage ,  &  fe  rafraîchirent  la  bouche.  Cela 
faît^  Sancho,  le  plus  vigilant  des  Ecuyers, 
vifita  promptement  le  biffiic ,  qu'il  appel- 
loit  fon  vademecon ,  &  en  ayant  tiré  les  pro- 
vifions,  il  les  mit  devant  fon  Maître.  Don 
Quichotte  étoit  fi  las,  qu'il  ne  fongeoit  pas 
à  manger;  &  Sancho  qui  étoit  civil ,  n'o- 
foit  toucher  aux  viandes,  que  fon  Maîn-e 

x\c\ii  commencé }  mais  le  voyant  engouf- 
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fré  dans  fes  imaginations ,  la  faim  &  les  ob^ 
jets  qui  favent  émouvoir  lespuiflances,  lui 
firent  oublier  toutes  confidérations,  &  il 
fe  mit  à  manger  comme  s'il  ne  l'eût  fait  de 
quinze  jours^  Mange ,  ami  Sancho ,  lui  dit 
Don  Quichotte,  mange ,  jouis  du  plaifir  de 
vivre,  que  tu  goûtes"^ mieux  que  moi,  & 
lai(Ie-moi  mourir  dans  la  rigueur  de  mes  dif- 
graces.  Je  fuis  né,  Sancho,  pour  vivre  en 
mourant,  &  toi  pour  mourir  en  mangeant; 
&  pour  te  faire  voir  la  vérité  de  ce  que  je 
dis,  confidére-moi  fameux  dans  l'hiftoirc 
qu'on  a  imprimée  de  ma  vie ,  plus  fameux 
par  mes  exploits ,  honn  ête  dans  mes  aélions , 
confidéré  des  Princes ,  aimé  &  chéri  de 
toutes  les  Dames;  &  avec  tout  cela,  lorf- 
que  j'avoîs  fujet  d'attendre  des  palmes ,  des 
lauriers,  &  les  triomphes  que  méritent  ma 
valeur  &  mes  hauts  faits,  je  me  vois  terraf- 
fé,  &  foulé  aux  pieds  par  des  animaux  im- 
mondes, &  en  état  d'être  méprifé  par  tous 
ceux  qui  fauront  mon  avanture.  Crois-tu^ 
mon  ami,  que  l'aigreur  d'une  fi  terrible 
pcnfée  ne  foit  pas  bien  capable  d'agacer  les 
dents,  d'ôter  le  goût,  &  d'aflToupir  les  fens 
&  les  membres?  Je  t'afiTure,  mon  enfant, 
que  je  n'ai  pas  le  courage  de  porter  la  main 
à  la  bouche;  aufTi  fuis-je  réfolu  de  me  laif- 
fer  mourir  de  faim,  qui  efi:  la  mort  de  tou* 
tes  la  plus  cruelle.  Vous  êtes  donc  bien 
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éloigné,  repartît  Sancho ,  quî  ne  ceflbît 
toujours  d'avaler,  du  proverbe  qui  dit: 
Meure  la  poule,  pourvu  qu'elle  meure 
foule  ;  pour  moi ,  je  ne  fuis  pas  fi  fot  que 
de  me  faire  mourir  moi-même,  &  je  pré- 
tens  flure  comme  le  cordonnier,  qui  étend 
le  cuir  avec  les  dents ,  &  je  poufferai  ma 
vie  en  mangeant  jufques  à  la  fin.  Ma  foi  ^ 
mon  Maître,  il  n'y  a  pire  folie  que  celle 
de  fe  défefpérer,  &  perfonne  ne  s'en  ell 
encore  bien  trouvé.  Croyez-moi,  mangez 
feulement,  &  après  avoir  mangé,  dormez 
deux  heures  fur  l'herbe  fraîche,  &  le  ven- 
tre au  Soleil;  &  quand  vous  vous  réveille- 
rez ,  fi  vous  n'êtes  pas  mieux ,  dites  mal  de 
moi.  Don  Quichotte  fe  rendit  ^x  difcous 
de  Sancho ,  connoiflant  lui-même  que  la 
philofophie  naturelle  vaut  bien  tous  les 
autres  raifonnemens,  &  il  lui  dit  :  Sancho 
mon  fils ,  fi  tu  voulois  faire  pour  moi  ce 
que  je  te  vais  dire ,  tu  accourcirois  de  beau- 
coup mes  ennuis ,  pendant  que  pour  fui- 
vre  tes  confcils  &  pour  me  repofer,  je 
m'en  vais  un  peu  dormir.  Eloigne-toi  d'i- 
ci, je  te  prie,  &  te  donne  trois  ou  quatre 
cens  coups  de  fouet  avec  la  bride  deRolfi- 
nanre ,  fur  &  tant  moins  des  trois  mille  fix 
cens  que  tu  te  dois  donner  pour  le  defen- 
chantement  de  Dulcinée  ;  car ,  en  vérité ,  il 
y  a  de  la  honte  que  cette  pauvre  Dame  de- 
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meure  plus  long-tems  en  l'état  où  elle  efl, 
&  par  ta  pure  négligence.  Cela  vaut  bien 
la  peine  qu'on  y  penfe,  répondit  Sancho; 
dormons  auparavant  tous  deux,  &  après 
nous  verrons  de  quoi  il  eft  queftion.Croyez- 
vous  que  ce  foit  une  chofe  bien  raifonna- 
ble ,  qu'un  homme  fe  fouette  ainfi  de  fang 
froid,  &  fur-tout  quand  les  coups  doivent 
tomber  fur  un  corps  mal  nourri  ?  Que  Ma- 
dame Dulcinée  prenne  patience  ;  un  de  ces 
jours  qu'elle  y  penfera  le  moins,  elle  me 
verra  percé  comme  un  crible  de  coups  de 
fouet  :  jufqu'à  la  mort  tout  eft  vie,  je  veux 
dire ,  qu'il  n'y  a  rien  de  perdu  pour  atten- 
dre, &  je  n'oublierai  pas  ce  que  j'ai  pro- 
mis. Don  Quichotte  remercia  Sancho,  & 
ils  s'étendirent  tous  deux  fur  l'herbe ,  laif- 
fant  à  Roflinante  &  au  grifon  la  liberté  de 
paître,  &  de  faire  tout  ce  qu'ils  voudrojenr. 
Il  étoit  déjà  tard  quand  nos  Avanturiers 
fe  réveillèrent ,  &  ils  fe  preflerent  de  mon- 
ter à  cheval  pour  arriver  de  bonne  heure 
à  une  Hôtellerie ,  qui  leur  fembloit  éloi- 
gnée d'une  lieue  ou  environ  ;  je  dis  une  Hô- 
tellerie ,  parce  que  Don  Quichotte  la  nom- 
ma ainfi  lui-même ,  contre  fa  coutume  d'ap- 
peller  toutes  les  Hôtelleries  des  Châteaux; 
ce  qui  donna  bien  de  la  joie  à  Sancho.  Y 
étant  arrivés,  ils  demandèrent  à  l'Hôte 
s'il  y  avoit  place  pour  eux.  Il  leur  répon- 
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dit  qu'ouï,  &  qu'ils  y  trouveroient  toutes 
leurs  commodités  auflî-bien  qu'en  Hôtel- 
lerie d'Efpagne.  Ils  mirent  pied  à  terre ,  & 
Sancho  ayant  ferré  les  hardes  dans  une 
chambre ,  dont  l'Hôte  lui  donna  la  clef,  alla 
mettre  Roffinante  &  le  grifon  à  l'écurie, 
&  revint  chercher  fon  Maître ,  qu'il  trouva 
affis  fur  un  puits.  L'heure  de  foupcr  ve- 
nue ,  Don  Quichotte  monta  à  fa  chambre  , 
&  Sancho  demeurant  avec  l'Hôte,  lui  de- 
manda ce  qu'il  avoit  pour  fouper.  Vous 
n'avez  qu'à  dire ,  répondit  l'Hôte,  en  chair 
&  en  poifTon  vous  ferez  fervi abouche  que 
veux-tu.  Jamais  les  levrauts,  les  lapreaux, 
les  perdrix  &  les  cailles,  la  venaifon  ni  la 
viande  de  lait  ne  manquent  ici.  Il  ne  faut 
point  tant  de  chofes ,  repartit  Sancho ,  deux 
bons  poulets  tout  au  plus  feront  notre  af- 
faire ,  &  il  y  en  aura  de  refte  ;  car  mon  Maî- 
tre efl  délicat,  &  mange  peu,  &  moi  je  ne 
fuis  pas  le  plus  grand  mangeur  du  monde. 
Pour  les  poulets,  répondit  l'Hôte,  il  n'y 
en  a  plus,  le  milan  les  a  tous  mangés.  Eh 
bien ,  Monfieur  l'Hôte,  dit  Sancho,  faites- 
nous  donner  une  poularde  qui  foit  grafle  & 
tendre.  Une  poularde,  dit  l'Hôte,  en  fi^ap- 
pant  du  pied,  par  ma  foi,  j'en  envoyai  hier 
.vendre  plus  de  cinquante  à  la  Ville.  Mais 
hors  les  poulardes,  voyez  ce  qu'il  vous  faut. 
Vous  aurez  bien  quelque  morceau  de  veau 
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ou  de  chevreau?  demanda  Sancho.  Il  n'y 
en  a  point  céans  pour  l'heure ,  répondit 
l'Hôte,  ce  matin  on  a  mangé  le  dernier 
morceau;  mais  je  vous  aflure  que  la  femaine 
qui  vient,  il  y  en  aura  de  relie.  Courage, 
dit  Sancho,  c'efl  bien  ce  qu'il  nous  faut. 
Je  gage  que  toutes  ces  grandes  provifions 
aboutiront  à  du  lard  &  des  œufs.  Cela  eft 
fort  bien  imaginé,  s'écria  l'Hôte:  je  dis  à 
Monfieur  que' je  n'ai  point  des  poulets,  & 
il  veut  que  j'aie  des  œufs.  Voj^ez,  Mon- 
fieur, s'il  ya-autre  chofe  qui  vous  accom- 
mode, &  laifTons  là  toutes  ces  délicateffes. 
Et  mardi,  finiffons,  Monfieur  l'Hôte,  dit 
Sancho,  &  dites-nous  vite  ce  que  vous 
avez  pour  fouper,  fans  nous  faire  tant  lan- 
guir. Voulez- vous  fa  voir  ce  que  j'ai?  ré- 
pondit l'Hôte  :  j'ai  deux  pieds  de  bœuf  tout 
prêts ,  avec  de  l'oignon  &  de  la  moutar- 
de, qui  font  un  manger  de  Prince.  Des 
pieds  de  bœuf,  dit  Sancho,  je  les  retiens 
pour  moi,  que  perfonne  n'y  touche,  je  les 
payerai  mieux  qu'un  autre  :  mardi,  il  n'y 
a  rien  au  monde  que  j'aime  tant.  Je  vous  les 
garderai,  répondit  l'Hôte,  parce  que  mes 
Hôtes,  qui  font  des  gens  de  condition,  ont 
ici  leur  cuifinier,  leur  fommelier  &  bien 
des  provifions.  Pour  la  condition,  dit  San- 
cho, j'ai  un  Maître  qui  n'en  cède  rien  à 
perfonne  ;  mais  fon  Office  ne  veut  pas  cju'il 
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ait  ni  de  cuifinier  ni  tant  de  train;  nous 
mangeons  franchement  dans  le  milieu  d'un 
pré,  &  bien  fouvent  des  noilettes  &  des 
nèfles.  Ce  difcours  finit  là  ,  &  quoique 
l'Hôte  eût  demandé  à  Sancho  quel  office 
avoit  fon  Maître ,  il  s'en  alla  fans  répondre. 
L'heure  du  fouper  venue,  l'Hôte  porta  le 
ragoût  tout  tel  qu'il  étoitdans  la  chambre 
<îe  Don  Quichotte;  &  comme  il  fe fut  mis 
à  manger,  il  ouït  dans  une  chambre  qui 
r'étoit  féparée  de  la  fienne  que  d'une  cloi- 
fon  :  Je  vous  prie,  Seigneur 'Don  Gcroni- 
mo,  lifons  encore  un  chapitre  de  la  féconde 
Partie  de  l'Hiftoire  de  Don  Quichotte,  en 
attendant  le  fouper.  Notre  Chevalier  ne 
s'entendit  pas  plutôt  nommer,  qu'il  fc  leva 
delà  table,  &  alla  écouter  ce  que  l'on  di- 
foît,  &  il  ouït  que  Don  Geronimo  répon- 
dit :  Pourquoi  avez-vous  fi  grande  envie 
de  voir  ces  impertinences.  Seigneur  Don 
Juan?  Après  en  avoir  lu  la  première  Par- 
tie ,  quel  plaifir  peut-on  prendre  à  lire  cette 
féconde?  Fort  peu,  répliqua  Don  Juan; 
mais  il  n'y  a  point  de  fi  mauvais  livre  qui 
n'ait  toujours  quelque  chofe  de  bon  :  ce  qui 
me  fâche  le  plus  en  cette  féconde  Partie^ 
c^'efl  de  ce  que  Don  Quichotte  n'efl  plus 
amoureux  de  Dulcinée  du  Tobofo.  A  ce 
mot  Don  Quichotte,  plein  de  colère,  cria 
tout  haut  ;  Quiconque  dit  que  Don  Qui- 
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chotte  de  la  Manche  a  oublié ,  ou  eft  capa- 
ble d'oublier  Dulcinée  du  Tobofo ,  il  ment 
parCi^orge,  &  je  le  lui  ferai  voir  avec  armes 
égales  ;  car  la  nompareille  Dulcinée  du  To- 
bofo ne  peut  point  être  oubliée ,  &  un  tel 
oubli  eft  indigne  de  Don  Quichotte^ de  la 
Manche  ;  la  Fermeté  eft  fa  de  vife ,  &  la  pro- 
feffion  eft  de  la  q:arder  incorruptible  juf- 
ques  à  la  mort.  Qui  eft-ce  qui  parle  là^de- 
manda-t'on  de  l'autre  chambre  ?  Et  qui  peut- 
ce  être,  répondit  Sancho,  fmonDon  Qui- 
chotte de  la  Manche  lui-même ,  qui  fou- 
tiendra  fort  bien  tout  ce  qu'il  a  dit,  &  tout 
ce  qu'il  a  à  dire  ?  car  un  bon  payeur  ne  craint 
point  de  donner  des  gages,  A  peine  San- 
cho avoit  achevé  de  parler ,  que  deux  Gen- 
tilshommes entrèrent  dans  la  chambre  de 
Don  Quichotte,  &  l'un  d'eux  lui  jettant  les 
bras  au  cou  :  Votre  préfence,  lui  dit-îf,  ne 
dément  point  votre  réputation ,  ni  votre 
réputation  votre  préfence.  Seigneur  Che- 
valier; vous  êtes  fans  doute  le  véritable 
Don  Quichotte  de  la  Manche ,  le  nord  & 
l'étoile  de  la  Chevalerie  errante,  en  dépit 
de  celui  qui  a  ofé  prendre  votre  nom,  & 
qui  tache  d'effacer  l'éclat  de  vos  grandes 
actions,  comme  il  parole  par  ce  livre  que  je 
vous  apporte.  Don  Quichotte  prit  le  livre 
fans  rien  dire ,  &  après  l'avoir  quelque  tems 
feuilleté,  il  le  rendit.  Dans  lepeu^dit-il, 
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que  j'aî  lu  de  ce  livre ,  j'y  trouve  trois  cho- 
fes  dignes  de  repréhenfion ;  la  première, 
quelques, paroles  qui  font  dans  la  Préfiice; 
l'autre,  que  le  langage  eft  Arragonois,  car 
il  oublie  fouvent  les  articles;  &  en  troifié- 
me  lieu ,  &  ce  qui  fait  voir  que  c'eft  un 
ignorant,  il  fe  trompe  &  manque  dans  le 
principal  de  Thiftoire,  en  difant  que  la  fem- 
me de  vSancho  Pança,  mon  Ecuyer,  s'ap- 
pelle Marie  Guttiércs,  au  lieu  de  Théréfe 
Pança,  qui  eft  fon  nom;  &  il  y  a  bien  à 
craindre  qu'un  Auteur  qui  fe  trompe  dans 
une  chofe  de  cette  importance,  fe  trompe 
auflî  dans  le  refte  de  Thiftoîre.  Par  ma  foi , 
il  eft  joli  garçon,  Monfieur  THiftorien, 
dit  Sancho,  c'cft  bien  à  lui  à  fe  mêkr  de 
parler  de  nos  faits  ^  puifqu'il  appelle  ma 
Théréfe,  Marie  Guttiéres.  O!  relifez  en- 
core-un  peu  ce  livre,  Monfieur,  je  vous 
en  prie,  que  je  voie  s'il  y  eft  parlé  de  moi , 
&  s'il  n'a  point  auffi  changé  mon  nom.  A 
ce  que  je  vois ,  mon  ami ,  renanit  Don 
Geronimo,  vous  êtes  Sancho  Pança,  l'E- 
cuyer  du  Seigneur  Don  Quichotte.  Oui, 
c'eft  moi,  Monfieur,  &  je  ferois  bien  fâ- 
ché que  ce  fur  un  autre.  En  vérité ,  dit  le  Ca- 
valier, cet  Auteur  nouveau  ne  vous  traite 
pas  comme  il  me  paroit  que  vous  je  méritez. 
Il  vous  fait  un  gourmand ,  fimple ,  &  nulle- 
ment plaifant  ;»  en  un  mot  ^  tout  autre  que  le 
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Sancho  de  la  première  Partie  de  l'Hiftoire 
de  votre  Maître.  Dieu  lui  pardonne ,  repar- 
tit Sancho  :  mais  il  eût  mieux  fait  de  ne  fe 
pas  fouvcnir  de  moi  ;  c'eft  à  celui  qui  le  fait, 
à  en  jouer,  &  faint  Pierre  eft  bien  à  Ro- 
me. Les  Cavaliers  prièrent  Don  Quichotte 
d'aller  dans  leur  chambre ,  &  de  vouloir 
fouper  avec  eux,  parce  qu'ils  favoient  bien 
qu'il  n'y  avoit  rien  qui  fût  digne  de  fa  per- 
fonne  dans  cette  Flôtellerie.  Don  Quichot- 
te, qui  étoitcomplaifant&  honnête,  ne  fe 
fît  pas  prier  davantage^  &  alla  fouper  avec 
les  Cavaliers.  Pour  Sancho ,  fe  voyant  maî- 
tre du  ragoût,  il  fe  mit  au  haut  bout  de  la 
table,  &^rHôte  s'étant  afîîs,  ils  mangèrent 
avec  appétit  leurs  pieds  de  bœuf,  qu'il  s  trou- 
voient  admirables,  buvant  &  riant  comme 
s'ils  euftent  fait  la  plus  grande  chère  du  mon- 
de. Pendant  qu'ils  foupoient  de  l'autre  cô- 
té ,  Don  Juan  demanda  à  Don  Quichotte 
quelles  nouvelles  il  avoit  de  Madame  Dul- 
cinée du  Tobofo;  fi  elle  étoit  mariée,  fî 
elle  avoit  des  enfans ,  ou  fi  elle  n'étoit  point 
groffe  ;  &  enfin  fi  elle  penfoit  à  recompenfer 
un  jour  la  conftance  du  Seigneur  Don  Qui- 
chotte? Dulcinée,  répondit  Don  Quichot- 
te, eft  encore  fille,  mes  defleins  font  plus 
fennes  que  jamais ,  &  fa  rigueur  eft  toujours 
la  même;  mais  fa  beauté  a  été  transformée 
en  la  laideur  d'une  payfannc  difforme ,  & 
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tout  de  fuite,  il  leur  conta renchantenient 
de  Dulcinée,  ce  qui  lui  étoit  arrivé  dans  la 
caverne  de  Montefinos ,  &  le  remède  que 
lui  avoit  enfeigné  Merlin  pour  defenchan- 
ter  fil  Dame,  qui  confiftoit  dans  les  coups 
de  fouet  que  fe  devoit  donner  Sancho.  Les 
Cavaliers  furent  ravis  d'apprendre  de  Don 
Quichotte  lui-même  les  étranges  avantures 
de  fa  vie ,  &  également  étonnés  de  tant  d'ex- 
travagances ,  &  de  la  manière  élégante  dont 
il  les  racontoit ,  tantôt  ils  le  prenoient  pour 
un  fou ,  &  tantôt  pour  un  homme  de  bon 
fens ,  &  ne  fa  voient  précifément  qu'en  dire* 
Sancho  acheva  de  fouper  ,  &  laiffant 
THôte  en  aflez  bon  état ,  il  palTa  dans  la 
chambre  des  Cavaliers ,  à  qui  il  dit  en  en- 
trant  :  Ma  foi,  Meffieurs,  celui  qui  a  fait 
ce  livre,  n'a  pas  envie  que  nous  foyons 
long-tems  coufins  ;  mais  je  voudrois  bien 
qu'après  m'avoir  appelle  gourmand,  il  dît 
auffi  que  je  fuis  un  ivrogne.  Aufîî  fait-il ,  je 
vous  en  aflure,  répondît  Don  Geronimo; 
mais  je  ne  me  fouviens  pas  bien  de  l'en- 
droit ;  il  me  fouvient  feulement  que  c'eft  un 
méchant  plaifant,  &  qui  le  fait  toujours  mal 
à  propos,  &  la  feule  phifionomie  du* Sei- 
gneur Sancho  fait  bien  voir  que  celui  qui  en 
parle  en  de  fi  mauvais  termes,  eft  un  impof- 
teur.  Croyez-moi,  Meffieurs,  dit  Sancho, 
le  Sancho  &  le  Don  Quichotte  de  votre  li- 
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vre  doivent  être  d'autres  gens  que  ceux  de 
FHiftoire  de  Bcnengely ,  qui  fait  mon  Maî- 
tre fage ,  vaill an  t  &  am  oureux ,  &  moi  fimple 
&  plaifant,  &  non  pas  gourmand  &  ivrogne^ 
Je  le  crois  comme  vous ,  répondit  Don  Juan , 
&  il  auroit  fallu  faire  défenfe  à  tout  autre 
qu'à  Cides  Hamet ,  qui  en  eft  le  premier 
Auteur,  de  fe- mêler  d'écrire  les  faits  du 
grand  Don  Quichotte,  de  même  qu'A- 
lexandre défendit  que  qui  que  ce  foit  fût 
aflez  ofé  pour  faire  fon  portrait,  hormis 
Apelles.  Fafl^e  mon  portrait  qui  voudra, 
dit  Don  Quichotte  ;  mais  qu'il  prenne  garde 
comme  il  s'y  prendra,  car  enfin  la  patience 
échappe.  Qu'eft-ce,  dit  Don  Juan,  que 
l'on  peut  faire  contre  les  intérêts  du  Sei- 
gneur Don  Quichotte,  dont  il  ne  foit  en 
état  de  prendre  vengeance ,  fi  ce  n'efl:  que 
lui-même  veuille  fe  parer  du  bouclier  de  fa 
patience,  qui,  à  ce  que  je  crois,  n'elt  pas 
la  moindre  de  fes  vertus?  Une  partie  de  la 
nuit  fe  pafla  en  femblables  difcours;  & 
quelque  chofe  que  pût  faire  Don  Juan  pour 
obliger  Don  Quichotte  de  continuer  à  lire 
ce  livre  pour  voir  s'il  n'y  avoit  pas  d'au- 
tres impertinences,  il  n'y  voulut  jamais 
confentir,  difant  qu'il  le  tenoit  pour  lu,  & 
le  confirmoit  en  tout  &  par-tout  pour  im- 
pertinent &  menteur;  &  que  fiparhazard, 
l'Auteur  avoit  un  jour  connoiflTance  qu'il 
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fui  fût  tombé  entre  les  mains ,  il  ne  vou- 
loir pas  qu'il  eût  la  joie  de  croire  qu'il  s'é- 
toit  amufé  à  le  lire  ;  parce  qu'un  honnête 
homme  doit  non-feulement  ne  point  arrê- 
ter fes  penfées  fur  des  objets  fales  &  defi- 
gréables  ,  mais  encore   en  détourner  fes 
yeux.  Don  Juan  lui  demanda  quel  dcflein 
il  avoit  pour  l'heure,  &  où  tendoit  fon 
voyage?  Il  répondit  qu'il  alloit  à  Sarra- 
golTe ,  pour  fe  trouver  aux  joutes  que  l'on 
y  fait  tous  les  ans.  Don  Juan  lui  dit  que 
ce  livre  racontoit  que  fon  Don  Quichotte 
s'étoit  trouvé  dans  la  même  Ville  à  une 
courfe  de  bague,  comme  un  miferable, 
fans  invention,  fans  efprit,  ridicule  &  chi- 
che en  fes  livrées;  mais  abondant  en  fot- 
tifcs  &  en  extravagances.  Quand  il  n'y  au- 
roit   que   cela,  repartit  Don  Quichotte, 
l'Hiftorien  moderne  en  aura  le  démenti; 
"  je  ne  mettrai  pas  les  pieds  dans  San'agolTe , 
&tout  le  monde  verra  bien  que  je  ne  fuis 
pas  le  Don  Quichotte  qu'il  dit.  Vous  fe- 
rez  très- bien,  dit  Don  Geronimo  :  il  y  a 
un  tournoi  à  Barcelone  ,  où  votre  Sei2;neu. 
rie  pourra  fignaler  fa  valeur.  C'efl  jufte- 
ment  mon  deflein,  répondit  Don  Quichot- 
te ;  &  comme  il  ell  tems  de  repofer ,  je 
vous  donne  le  bon  foir,  &  vous  fupplie  de 
me  tenir  au  rang  de  vos  meilleurs  amis  & 
de  vos  plus  fidèles  ferviteurs^  Faites-moi 
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aufR  cet  honneur,  Meffieurs,  ajouta  San- 
cho,  peut-être  ferai-je  bon  à  quelque  cho- 
fe.  Le  Maître  &  le  Valet  fe  retirèrent  en 
leur  chambre,  laifTant  nos  Cavaliers  en  ad- 
miration de  ce  jnélange  de  folie  &  de  fa- 
gelTe,  &  ne  doutant  point  que  ce  fût  là  le 
véritable  Don  Quichotte  &  le  vrai  San^- 
cho,  dont  la  première  Partie  de  leur  Hif- 
toire  faifoit  tant  de  bruit.  Le  jour  venu. 
Don  Quichotte  entra  dans  leur  chambre , 
&  prit  congé  d'eux,  pendant  que  Sancho 
comptoit  avec  l'Hôte,  qu'il  paya  libéra- 
lement, lui  confeillant  de  va.nter  un  peu, 
moins  fon  Hôtellerie  à  l'avenir,  &  de  la 
tenir  mieux  fournie. 


CHAPITRE    LX. 

Be  ce  qui  arriva  à  Don  Quichotte  en 
allant  à  Barcelone. 

LA  matinée  étoit  tTaîche ,  &  promettoît 
une  belle  journée,  &  Don  Quichotte 
partit  de  l'Hôtellerie  après  s'être  informé 
du  plus  droit  chemin  de  Barcelone;  car  il 
ne  vouloit  plus  aller  à  Sarragofle,  pour 
faire  mentir  l'Auteur  Arragonois ,  qui  le 
traitoit  fi  mal  dans  fon  Hiftoire.  Il  marcha 
fix  jours ,  fans  qu'il  lui  arrivât  rien  de  con- 
fidérable  j  mais  le  feptiéme  vers  le  foii' ^ 
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s'étant  écarté  du  chemin  ,  la  nuit  les  furprît 
fous  des  arbres  épais ,  où  ils  furent  con- 
traints de  s'arrêter,  ne  connoiflantplusde 
chemin.  Ils  mirent  pied  à  terre ,  &  s'ap- 
puyant  chacun  contre  le  tronc  d'un  arbre, 
ils  réfolurent  d'y  attendre  le  jour.  Sancho, 
qui  avoit  ce  jour  là  un  peu  bu,  s'endormit 
auffi-tôt;  mais  Don  Quichotte,  quefesyi- 
lions  tenoicnt  toujours  éveillé ,  ne  put  ja- 
mais fermer  les  yeux;  au  contraire,  il  re- 
paflbit  cent  chofes  dans  fa  fantaifie ,  &  fon 
imagination  le  portoit  en  cent  lieux  difl'é- 
rens.  Tantôt  il  fe  repréfcntoit  la  caverne 
ie  Montefmos,  &  Dulcinée  convertie  en 
payfinne ,  &  fautant  fur  fon  âne,  &  tantôt 
il  croyoit  entendre  les  paroles  du  fage  Mer- 
lin, qui  lui  apprenoient  comme  il  falloit  fe 
prendre  pour  la  defenchanter.  Dans  cette 
penfée  il  fe  défefpéroit  de  la  lenteur  de  San- 
cho,  qui  s'é  toit  donné ,  à  ce  qu'il  difoit ,  feu- 
lement cinq  coups  de  fouet  ;  ce  qui  ne  valoît 
pas  la  peine  d'être  compté  fur  le  grand 
nombre  de  coups  qu'il  avoit  à  fe  donner. 
Cette  penfée  lui  donna  tant  d'ennui,  qu'il 
fongea  à  y  mettre  ordre  tout  fur  le  champ. 
Si  Alexandre  le  Grand,  difoit-il,  coupa  le 
nœud  Gordien  ,  en  difant  qu'^autaîii  vaJoit 
couper  que  délier^  &  ne  laifla  pas  pour 
cela  d'être  maître  de  toute  l'Afie,  pour- 
quoi ne  réuflirois-je  pas  aullî  pour  le  defcn- 
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chantement  de  Dulcinée,  fi  je  fouettoîs 
moi-même  Sancho,  malgré  qu'il  en  ait? 
car  fi  la  vertu  du  remède  confifi:e  en  ce 
que  Sancho  reçoive  les  trois  mille  &  tant 
de  coups  de  fouet ,  que  m'importe-t'il  qu'il 
fe  les  donne  lui-même,  ou  qu'un  autre  les- 
lui  donne ,  puifque  toute  l'importance  efl: 
qu'il  les  reçoive  ?  Là-defius  prenant  fa  ré- 
folutîon ,  &  fe  munifiilmt  des  étrivicres  qu'il 
prit  à  la  felle  de  Roffînante,  il  s'approcha 
doucement  de  Sancho,  &  commença  à  lui 
défaire  l'aig^uillette  de  fes  chaufles.  Sancho 
s'éveillant  enfurfaut  :  Qui  eft-ce  là,  crîa- 
t'il,  qui  efi:-ce  qui  détache  mes  chaufi^es? 
C'efl  moi ,  répondit  Don  Quichotte ,  qui 
viens  réparer  tes  manquemens ,  &  chercher 
du  remède  à  mes  foufFrances  :  je  viens  te 
fouetter,  Sancho  ,  &  te  décharger  en  par- 
tie de  la  dette  à  quoi  tu  t'^es  obligé.  Mifê- 
rable.  Dulcinée  pérît,  tu  vis  fms  inquié- 
mde,  &  je  meurs  de  défefpoir  &  d'ennui. 
Détache-toi  donc  de  bonne  volonté  ;  car 
la  mienne  efi:  de  te  donner  pour  le  moins, 
deux  mille  coups  de  fouet,  pendant  que 
nous  fommes  en  cette  folitude.  Non  pas 
cela,  dit  Sancho,  laiflTez-moi  en  patience, 
je  vous  en  prie ,  ou  par  ma  foi ,  je  crierai 
fi  fort,  que  les  fourds  nous  entendront.  Les 
coups  à  quoi  je  me  fuis  obligé ,  doivent 
être  volontaires ,  &  non  pas  forcés  ^  &  à 
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rheure  qu'il  efl:,  je  n'ai  nulle  envie  d'être 
fouetté  :  qu'il  vous  fuffilc  que  je  vous  donne 
.  parole  de  m'étriller  fitôt  que  la  fantaifie 
m'en  prendra  ;  mais  il  la  faut  laifler  venir. 
O!  que  je  n'ai  garde  de  m'en  fier  à  toi, 
mon  ami,  répondit  Don  Quichotte,^ tu  es 
dur  de  cœur,  &  tu  crains  ta  peau.  En  di- 
fant  cela  ^  il  s'efForçoit  de  lui  abattre  fes 
chauffes;  ce  que  voyant  Sancho,  il  fe  leva 
debout,  &  ayant  embraffé  fon  Maître ,  il 
lui  donna  la  jambette,  &  le  renverfa  fous 
lui ,  puis  lui  mettant  un  genou  fur  l'efto- 
mac ,  il  lui  prit  les  deux  mains,  le  tenant 
en  état  de  ne  pouvoir  remuer,  ni  feulement 
prendre  haleine.    Comment,  traître,  s'é- 
crioit  Don  Quichotte ,  contre  ton  Maître, 
contre  ton  Seigneur  naturel ,  contre  celui 
qui  te  donne  du  pain  !  Je  ne  trahis  point  mon 
Roi,  répondit  Sancho  ,  je  n'en  change 
point,  je  ne  fais  que  me  fecourir  moi-mê- 
me, qui  fuis  mon  propre  maître  &  mon 
vrai  Roi.  Que  votre  Seigneurie  me  pro- 
mette de  me  laiffer  en  paix ,  &  de  ne  fon- 
der point  à  me  fouetter  pour  l'heure,  & 
je  vous  laifferai  aller,  finon,  tu  mourras 
ici ^  traître^  ennemi  de  la  Dona  Sancba. 
Don  Quichotte  promit  avec  ferment,  & 
jura  par  la  vie  de  Dulcinée,  qu'il  ne  paf- 
feroit  pas  outre ,  &  que  déformais  il  s'en  re- 
mettoit  à  fa  bonne  foi. 
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Sancho  fe  leva,  &  alla  chercher  à  dor- 
mir dans  un  autre  endroit  affcz  loin  de  fon 
Maître.  Comme  il  fut  deffous  un  arbre,  il 
fencic  que  quelque  chofe  lui  touchoitla  tê- 
te ;  il  y  porta  les  mains ,  &  trouva  deux 
pieds  avec  des  fouliers  &  des  chauffes  :  la 
frayeur  le  prit,  il  alla  fous  un  autre,  &  il 
lui  arriva  la  même  chofe.  A  moi ,  Sei- 
gneur Don  Quichotte,  à  moi,  cria-t'il,au 
fecours.  Don  Quichotte  y  alla,  &  kii  de- 
manda ce  qu'il  avoit  à  crier.  Ces  arbres 
font  pleins  de  pieds  &  de  jambes  d'hom- 
mes, répondit  Sancho.  Don  Quichotte  y 
tâta,  &  devinant  d'abord  ce  que  ce  pou- 
voit  être  :  Tu  n'as  que  faire  d'avoir  peur, 
dit-il  à  Sancho;  ces  pieds  &  ces  jambes 
d'hommes ,  ce  font  fms  doute  quelques 
bandits  &  bandoliers  qu'on  a  pendus  à  ces 
arbres;  car  voici  l'endroit  où  on  a  accou- 
tumé d'en  faire  juflice  quand  on  les  attra- 
pe, &  on  les  attache  par-ci  par-là,  vingt  à 
vingt,  &  trente  à  trente,  &  cela  me  fait 
croire  que  nous  fommes  tout  auprès  de  Bar- 
celone ;  ce  qui  étoit  vrai  en  effet.  Delà  à 
quelque  tems,  le  jour  commençant  à  poin- 
dre, ils  apperçurent  les  arbres  prefque  tout 
chargés  de  corps  de  bandoliers.  Cet  affreux 
fpedacle  les  furprit;  mais  ce  fut  bien  pis 
quand  ils  virent  fondre  fur  eux  tout- à-coup 
une  cinquantaine  de  femblables  marauts, 
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<iui  fortîrent  d'enn-e  les  arbres,  &  leur  enc- 
rent en  Catalan ,  de  demeurer  &  d'atten* 
dre  leur  Capicaine.  Don  Quichotte  le  trou- 
vanr  à  pied ,  Ion  cheval  débridé ,  fa  lai^ce 
loin  de  lui,  en  un  mot,  tlms  aucune  dé- 
fenfe,  qu'auroit-il  pu  faire?  Auffine  fit-il 
que  baiffer  la  tête ,  fe  réfervant  pour  une 
meilleure  occafion.  Les  bandoliers  dechar- 
gèrent  le  grifon  de  tout  ce  qu'il  portoit,  & 
ne  laiflerent  rien  ni  danslebilîacnidansla 
valife,  &  bien  prit  à  Sancho  d'avoir  fur Jui 
les  écus  d'or  du  Duc ,  &  tout  l'argent  de  ion 
Maître ,  qu'il  portoit  dans  une  ceinture  lous 
fa  chemifc.  Encore  ces  honnêtes  gens  l'au- 
roient-ils  bien  trouvé ,  l'eût-il  caché  dans  la 
moîle  des  os,  fi  en  même-tems  leur  Capi- 
taine n'étoit  arrivé.  C'étoit  un  homme  d'en- 

viron  trente-cinq  ans,  vigoureux,  de  bonne 
taille  &  de  bonne  mine,  la  couleur  un  peu 
brune ,  &  avec  un  regard  affuré ,  où  il  y  avoit 
je  ne  Hiis  quoi  d'honnête  &  d'engageant,  il 
avoit  une  cotte  de  maille,  &  quatre  pilto- 
Icts  à  la  ceinture ,  de  ceux  qu'on  appelle  en 
ce  pays-là  ,  poitrtnaux ,  qui  font  comme 
de  petites  arquebufes,  &  montoit  un  puif- 
fant  cheval.  Comme  il  vit,  en  arrivant, 
que  fes  Ecuyers(c'eftainfi  qu'ils  appellent 
ceux  qui  font  ce  noble  métier)  alloîent  dé- 
pouiller Sancho,  il  leur  dit  de  n'en  rien 
aire  5  &  ils  le  lailTerent  auffi-tôt  ;  &  c'eft 
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de  cette  forte  que  la  ceinture  s'en  fauva. 
Le  Capitaine  étonné  de  voir  une  lance 
contre  un  arbre  &  un  écu  par  terre,  & 
Don  Quichotte  armé  de  pied  en  cap,  com- 
me il  étoit  avec  une  mine  trille  &  mélan- 
colique,  s'approcha  de  lui ,  &  lui  dit  :  Raf- 
furez-vous,  Monfieur  ,  vous  n'êtes  pas 
tombé  entre  les  mains  d'un  ennemi  dange- 
reux ,  mais  en  celles  de  Roque  Gumard^ 
qui  ne  fait  point  maltraiter  ceux  qui  ne  l'ont 
jamais  defobligé.  Mon  déplaifir,  répon- 
dit Don  Quichotte ,  ne  vient  pas  d'être  en 
ton  pouvoir,  ô  valeureux  Roque!  dont  la 
renommée  ne  trouve  point  de  bornes  fur 
la  terre  ;  mais  de  ce  que  tes  foldats  m'ont 
pris  au  dépourvu  &  en  défordre  ,  étant 
obligé  par  les  loix  de  la  Chevalerie  erran- 
te, dont  je  fais  profelfion,  d'être  dans  une 
continuelle  vigilance,  &  de  me  fervir  tou- 
jours de  fentinelle  à  moi-même  :  car  afin 
que  tu  le  fâches,  brave  Roque,  s'ils  m'a- 
voient  trouvé  à  cheval,  la  lance  &récu  au 
poing,  ils  n'en  feroient  pas  venu  fi  facile- 
ment à  bout.  Tu  fais  bien  quelle  efl  dans 
le  monde  la  réputation  de  Don  Quichotte 
de  la  Manche.  Il  ne  fallut  que  cela  pour 
faire  connoître  à  Roque  Guinard  quelle 
étoit  la  maladie  de  Don  Quichotte  :  il  en 
avoit  fouvent  ouï  parler;  mais  il  ne  croyoit 
pas  que  ce  qu'on  en  difoit  fût  véritable. 
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d'un  nomme,  u  iul  j»vi  >^- .  "'—■  -- 
ti-é ,  &  de  pouvoir  iuger_lui:memc  f  1  on- 
ginàl  répondoit  aux  copies.  Vaillant  Che- 
lalier,  lui  dit-il,  confolez-vous ,  &  n  m- 
terprétezpointàdifgracel'étatoùvousvous 

roSvez;  ce  n'eft  pas  ici  une  chute,  mais 
peut-êti-^  une  crife  qui  rétablira  votre  for- 
tune abattue  &  languiOante.  C'eft  par  des 
voies  inconnues  aux  hommes,  que  le  i^iel 
fait  des  miracles,  &  qu'il  relève  les  hum- 
bles &  enrichit  les  pauvres. 

Don  Quichotte  alloit  faire  des  remer- 
cimens  diî^nes  de  lui  &  du  grand  Roque 
quand  ils  entendirent  deiTiére  eux  un  grand 
bruit  comme  d'une  troupe  de  gens  de  che- 
val;  il  n'y  avoit  pourtant  qu  un  Cavalier, 
mais  il  ctoit  monté  fur  un  puiflantchcva  , 
&  couroit  à  toute  bride.  Ils  tournèrent  la 
tête   &  virent  que  c'étoit  un  jeune  homme 
de  fort  bonne  mine ,  &  d'environ  vingt  ans 
vêtu  d'un  damas  verd  avec  de  la  dentelle 
d'or ,  le  chapeau  retroulTé  à  la  Valonne, 
les  bottes  iuftes  &  tirées,  l'épée,  le  poi- 
gnard &  les  éperons  dorés,  &  tenant  un 
moufqueton  àlamain ,  avec  deux  piftolets 
à  la  ceinture.  Je  to  cherchois,  brayc  Ko- 
que ,  dit  le  Cavalier  en  arrivant ,  pour  trou- 
.   ver  auprès  de  toi  du  remède  à  mes  maux, 
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ou  pour  le  moins  quelque  foulagement.  Ec 
pour  ne  te  tenir  pas  plus  long-tems  en  fuf- 
pens ,  car  je  vois  bien  que  tu  ne  me  recon- 
noispas,  je  fuis  Claudia  Geronima,  fille 
de  Simon  P'orre,  ton  meilleur  ami  &  l'en- 
nemi juré  de  Claaqucl  Torrellas ,  qui  eft 
dans  le  parti  de  tes  ennemis.  Don  Vincent 
Torrellas,  fon  fils,  devint,  il  y  a  quelque 
tems ,  amoureux  de  moi  :  il  trouva  moyen 
de  me  le  découvrir,  &  moi  le  trouvant  hon- 
nête &  bien  fiiit,je  l'écoutai  favorable- 
ment. f:nfin,  il  me  promit  de  m'époufer, 
il  m'en  donna  la  parole ,  &  reçut  la  mien- 
ne ;  &  fur  la  foi  l'un  de  l'autre'nous  atten- 
dions tranquilcment  que  nos  parens  finif. 
font  leurs  démêlés,  &  faflent  en  état  de 
confenrir  à  notre  mariage.  Cependant  j'ap- 
pris hier  que  cet  ingrat' femarioit  avec  une 
autre ,  &  qu'il  devoir  l'époufer  ce  matin. 
Cette  nouvelle  a  fait  fur  moi  l'effet  que 
vous  pouvez  croire,  &  mon  père  n'étant  . 
point  à  la  maifon ,  je  me  fuis  mife  en  l'é- 
quipage où  vous  me  voyez ,  pour  aller  cher- 
cher Don  Vincent.  J'ai  tant  fait,  que  je  l'ai 
attrapé  à  une  lieue  d'ici;  &  d'abord  fans 
in'araufer  à  lui  faire  des  reproches,  ni  lui 
donner  le  tems  de  s'excufer,  je  lui  ai  tiré" 
un  coup  de  moufqueton  &  deux  coups  de" 
piftolet,  &  j'ai  vengé  fur  fon  fang  l'af- 
front qu'il  me  faifoit,  &  il  efl  demeuré  en- 
Tome  IP\  p 
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cre  les  mains  de  fes  gens ,  qui  n'ont  ofe  m 
?:  fe  meure  en  défele.  Je  vous  viens  pner 
de  me  conduire  en  France,  ou  ]  ai  de.  pa- 
rens  ;  &  quand  vous  ferez  de  retour  f«^ 
vouloir  détendre  mon  père ,  des  mlultes 
qu'il  a  à  craindre  du  père  &  des  armsd^ 

Don  Vincent.  Roque,  furpris  de  1  au  & 
de  h  beauté  de  Claudia ,  aufli-bien  que  de 
f^  éfolution ,  lui  promit  de  l'^cconipagner 
mr-^outoù  elle  voudrait;  mais  avant tou- 
ïes  choies,  dit-il,  allons  voir  fi  votre  en 

\^em{  eft  mort,  &nous  verrons  après,  ce 
S^ni  ytra  à  i^ire.  Don  Quichotte  voyant 
ce  qui  fe  paffoit  :  Il  ne  faut  point    d.t- 1 , 
que  pcrfonne  fe  mette  en  Pei"î  de  Pioté- 
Ecr  cette  Dame ,  (*e{l  mon  affaire    &  ]e 
m'en  charge;  qu'on  me  donne  feukmcnt 
SeTarmes    que  faille  chercher  ce  Cheva- 
îer    mo     ou  vif,  je  lui  forai  bien  tenir 
fa  pa  Ole   O  pardiVcela  efl  ^^oc.  cn^S.n- 
iho    puifque  mon  Maître  s'en  mêle  ;  il  a  la 
meilleure  main  du  monde  pour  les  mar  a- 
^es  11  n'Y  apas  encore  bien  long-tems  qu  il 
fr  rV  ir  la  parole  qu'un  drôle  avoit  donnée 
?unrDemoifcll2;  &  fi  les  Enchanteur, 
Lue  pourfuivent ,  n'avoient  po^t  change 
2c    homme  en  laquais,  la  pauvre  fille  fe- 
vr>îr  >,  cette  heure  pourvue.  Roque,  qui  ne 
lenfoit  qu'à  fatisfaire  la  belle  Claudia    ne 
Sufa  point  aux  difcours  du  Maître  &  du 
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Valet ,  ou  n'en  fit  pas  femblant;  mais  il  fie 
rendre  à  Sancho  tout  ce -que  lui  avoient 
pris  fes  gens  ;  &  après  leur  avoir  dit  de  fe 
retirer  au  même  endroit  où  ils  avoient  palTé 
la  nuit,  lui  &  Dona  Claudia  partirent  aufïï- 
tôt ,  pour  aller  chercher  Don  Vincent.  Ils 
ne  le  trouvèrent  point  où  Claudia  l'avoic 
lailfé ,  mais  feulement  du  fang  fraîchement 
répandu  ;  &  regardant  de  toutes  parts ,  ils 
virent  quelques  gens  qui  montoient  lente- 
ment une  colline,  &  ils  jugèrent  que  c'é- 
toit  Don  Vincent  que  fes  valets  empor- 
toient.  Ils  piquèrent  vers  eux  ,&  les  ayant 
bientôt  atteints,  ils  trouvèrent  Don  Vin- 
cent entre  les  bras  de  fes  gens ,  qui  d'une 
VOIX  foible  &  languiffiinte ,  les  prioit  de  le 
lailTer  mourir  là,  parce  que  le  fang  qu'il 
perdoit,  &  la  douleur  de  fes  bleflures    ne 
lui  permettoient  pas  d'aller  plus  avant.  A 
cette  vue,  Claudia,  toute  troublée,  fejet- 
tant  à  terre ,  s'approcha  de  Don  Vincent 
&  également  partagée  entre  latendrefTe  & 
le  dépit    elle  lui  dit,  en  lui  prenant  les 
mams  :  Si  tu  ne  m'avois  pas  ti-ahie,  Don 
Vincent,  tu  ne  ferois  pas  en  ce  fâcheux 
état.  Le  pauvre  Cavalier  ouvrit  à  demi  les 
yeux,  &  reconnoiffant  Claudia  :  Je  vois 
bien,  lui  dit-il,  chère  Claudia,  que  c'eft 
toi  qui  m'as  donné  la  mort;  je  ne  fais  point 
ce  qui  t'y  a  obligée;  mais  jamais  ni  mes  ac 
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rions  ni  mes  défîrs  n'ont  mérité  que  tu  me 
Sanes  de  la  force.  Quoi  !  il  n'eft  ps  vrai, 
rCl-audia,que  tu  allois  ce  vnatm  épou- 
fer  Léorore,  la  fille  de  Balvaftre  ?  Mo  ! 
répondit  Don  Vincent;  non,  aOurement, 
&  je  n'y  ai  jamais  penfé.  C  eft  nu  mau- 
vaife  forUe  quite  ^'^^^it  cro.re   afin  qu  1 
m'en  coûtât  la  vie  ;  mais  puifque  je  la  quitte 
Sitve  tes  bras ,  je  ne  meurs  pas  fans  confo- 
lation,  &  je  me  trouve  trop  heureux  d  e- 
tre  encori  en  état  de  te  donner  des  mar- 
ques fincéres  de  mon  amour  &  de  ma  con^ 
ïince.  Serre  ma  mam ,  chère  Cbud  a,  & 
reçois-moi  pour  époux;  ]e  n  ai  po  nt  lou- 
hXé  ni  connu  d'autre  bonheur  dans  la  vie, 
ëlite  la  joie  que  je  puis  avoir  -^^^^^^^^ 
rant   c'eft  de  te  détromper  de  1  eiTCur  qm 
?robligée  de  me  donner  la  mort.  Chudia 
5ui  fen-?  la  main ,  &  fc  trouvant  en  même- 
«ms  le  cœur  pénétré  d'une  vive  douleur, 
Xe  tomb:  évLouïe  fur  le  corps  fanglant 
de  fon  époux,  qui  rendit  auffi-tot,  avec 
xt  ^and  foupi'r ,  les  trilles  relies  de  fa  vie. 
Les  valets  coururent  promptement  cher- 
cher  de  l'eau ,  &  leur  endettèrent  au  vift- 
<re;  mais  il  n'y  eut  que  Claudia  qui  en  re- 
vint, &  cette  pauvre  fille  voyant  fur  le     - 
facvc  de  Don  Vincent  des  marques  infailli- 
bles de  la  mort  qu'elle  lui  avoit  donnée 
6'abandonna  entièrement  à  la  douleur.  Liit 
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s'arracha  les  cheveux,  fe  déchira  le  vifa<re 
&  fit  bien  voir  à  fon  air  &  à  fes  paroles 
qu  elle  étoit  incapable  de  confolacion.  Eh 
bien    cruelle    s'écrioit-elle,  es-tu  conten- 
te  ?  Ta  rage  doit  être  aflbuvie ,  ton  Anianc 
ne  f  auroit  plus  être  à  une  autre  ;  mais ,  mal- 
heuœufe!  tu  te  prives  toi-même  de  ce  que 
tu  aimois,  &  ta  jaloufie  met  au  tombeau 
celui  qui  ne  vivoit  que  pour  toi.  Meurs, 
milérable,  meurs  de  honte  defurvivre  en- 
core à  un  époux  iidélc;  meurs  de  douleur 
^  de  defefpoir  d'avoir  été  dellinée  pour 
faire  un  coupfi  funelle,  &  d'être  devenue 
1  objet  de  la  vengea-icc  de  Dieu  &  des  hom- 
mes.   Helas  !  fidèle  Amant ,  ajouta-^'elle 
en  embraflànt  tendrement  Don  Vincent, 
iaut-il  donc  que  je  te  perde  !  &  ne  nous 
lommes-nous  réunis ,  que  pour  avoir  la 
douleur  de  nous  voir  féparés  pour  jamais' 
Pendant  que  l'infortunée  Claudia  fiiifoit 
ces  pitoyables  plaintes,  les  valets  de  Don 
Vincent  fondoient  en  larmes  ;  &  Roque 
lui-même ,  qui  n'étoit  pas  accoutumé  à 
pleurer,  en  avoit  les  yeux  tout  mouillés, 
0:  ne  paroilToit  pas  moins  affligé  que  les 

Enfin ,  Roque  ordonna  aux  valets  de  Don' 
\  incent  de  porter  le  corps  de  leur  Maître 
a  la  maifon  de  fon  père,  qui  étoit  tout 
proche;  &fitôt  qu'ils  furem^pàrds,cîau^ 
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dia  lui  dit  qu'elle  avoir  defiein  de  fe  retr^ 
rer  du  monde ,  &  qu'elle  a  loit  fe  venfcr. 
mer  dans  un  Couvent,  dontl' Abbeffe  etoit 
fa  tante.  Roque  la  loua  du  parti  qu  elle 
prenoit ,  &  voulut  l'accompagner ,  1  al  u- 
rant  qu'il  défendroit  fon  père  contre  les 
parens  de  Don  Vincent,  &  contre  tous 
les  ennemis  qu'il  pouvoit  avoir;  mais  elle 
le  remercia  de  fes  offres,  &  partit  toute. 

^^R^oq^ûc  alla  chercher  fes  gens  où  illeur 
avoitditdel'attendre,  &il  trouvaDon  Qui- 
chotte à  cheval  au  milieu  d'eux,  quitachoit 
par  un  faee  difcours  de  leur  faire  quitter  une 
Sianiére  de  vie  fi  périUeufe  pour  le  corps  & 
pourl'ame;maiscommec'étoientlaplupart 

desGafcons,  nation  groffiére  &  f^^o^^Jf  ' 
ils  ne  faifoientpas  cas  de  ce  qu  il  leur  diloit 
&  fe  moquoient  de  lui.  Roque  demanda  à 
Sancho  fi  on  lui  avoit  rendu  tout  ce  qu  on 
lui  avoit  pris?  Il  répondit  qu  oui,  hormis 
trois  coiflfes  de  nuit,  qui  valoient  trois  bon- 
nes Villes.  Eh,  qf  diabkeft-ce  quema^ 
là,  payfan , ditundes bandoliers?  c  eft moi 
oui  les  ai,  &  elles  ne  valent  pas  dix  foU. 
ï^la  eft  vrai ,  dit  Don  Quichotte  ;  maj. 
mon  Ecuyer  les  eftime  beaucoup  a  caule 
de  la  perfonne  qui  me  les  a  données.  Ro- 
que fie  rendre  les  coiffes  comme  le  refte, 
&  ordonnant  à  fes  gens  de  fe  mettre  en 
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haïe ,  il  fie  apporrer  devant  lui  tout  ce  qu'ils 
avoient  pris  de  pierreries,  d'argent  &  de 
meubles  ,  depuis  le  dernier  partage  qu'il 
avoit  fait  ;  &  après  en  avoir  examiné  le 
prix,  &  réduit  en  argent  ce  qui  ne  fe  pou- 
voit partager,  il  diftribua  le  tout  à  fa  Com- 
pagnie avec  rant  d'égalité  &  de  prudence, 
qu'il  n'y  en  eut  pas  un  qui  ne  fût  content. 
Cela  fait,  il  dit  à  Don  Quichotte  :  Voyez- 
vous  ,  Monfieur ,  fi  on  ne  gardoit  pas  cet 
ordre  &  cettq  exaétitude  avec  ces  gens  là^ 
il  n'y  auroit  pas  moyen  d'j^  vivre' un  mo- 
ment. Eh  par  ma  foi ,  die  Sancho ,  il  faut  que 
la  juftice  foit  une  bonne  chofe ,  puifqu'ou 
la  pratique  même  parmi  les  laiTons  !  Un 
desbandoliers  qui  entendit  Sancho,  le  cou- 
cha auffi-tôt  enjoué  avec  fon  arquebufe ,  & 
lui  alloit  cafler  la  tête ,  fi  Roque  ne  l'en  eût 
empêché  à  force  décrier.  Sancho  eut  belle 
peur,  &  fit  ferment  de  n'ouvrir  pas  la  bou- 
che ,  tant  qu'il  feroit  parmi  des  gens  qui  en- 
tendoient  fi  peu  raillerie.  Sur  cela  il  arriva 
un   bandolier  de  ceux  qui  alloient  épier 
fur  le  grand  chemin  les  gens  qui  pafiï>ient, 
pour  en  venir  rendre  compte  au  Capitaine. 
Monfieur,  dit-il,  il  y  a  ici  près  une  grande 
troupe  de  gens  qui  vont  à -Barcelone.  Et 
as-tu  remarqué,  demanda  Roque,  fi  ce  font 
de  ceux  que  nous  cherchons,  ou  de  ceux 
qui  nous  cherchent  ?  C'cft  de  ceux  que  nous 
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cherchons ,  repartit  le  bandolier.  A  che- 
val ,  enfans ,  dit  Roque ,  &  qu'on  me  les 
amène  ici  tous,  fans  qu'il  en  échappe  pas 
un.  Tous  les  bandoliers  partirenr,  &  Ko- 
que.  Don  Quichotte  &  Sancho  étant  de- 
meurés feuls ,  Roque  dit  à  Don  Quichotte  : 
Cette  manière  de  vie  paroit  Hins  doute  bien 
étrange  au  Seigneur  Don  Quichotte ,  ôc  je 
ne  m'en  étonne  pas  ;  ce  font  toujours  avan- 
tures  nouvelles,  &  toujours  nouveaux  évé- 
nemens,  &  tous  périlleux ,  &  j'avoue  moi- 
nicme  qu'il  n'y  a  pas  une  vie  plus  inquiète 
&plus  defordonnèe  que  celle  que  noustai- 
fons.  Pour  moi ,  ajouta-t'il ,  je  m'y  trouve 
en'Taîé  par  certains  motifs  de  vengeance, 
ou?  me  troublent  la  funtaific,  &  dont  je  ne 
faurois  revenir.  Je  fuis  naturellement  d  une 
humeur  douce  &  pitoyable  ;  mais,  comme 
ie  vous  dis ,  le  défir  de  me  venger  d  une  ot- 
fenfe  qu'on  m'a  faite ,  renverfe  toutes  mes 
bonnes  réfolutions,  &  me  retient  dans.ce 
malheureux  métier  malgré  mon  inclination 
naturelle  ;  &  comme  un  abîme  en  attire  un 
autre  ,  &  que  les  péchés  font  enchaînés, 
non-feulement  je  fonge  à  me  venger ,  mais 
i'entreprensencorelavengeance  des  autres. 

Avec  tout  cela  j'efpére  de  la  miféncorde 
de  Dieu,  qui  a  pitié  de  la  foiblefle  des  hom- 
mes ,  qu'il  ne  me  laiflera  pas  périr  dans  ce 
défordre ,  &  j'attens  que  fa  bonté  m  en  re- 
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tire ,  n'ayant  pas  la  force  de  le  faire  moi- 
même.  Don  Quichotte  fut  bien  étonné  du 
difcours  de  Roque  :  il  ne  croyoit  pas  que 
parmi  des  gens  de  fac  &  de  corde  il  fe  pût 
trouver  un  homme  qui  eût  de  fi  bons  fenti- 
mens  ;  &  ravi  de  trouver  occafion  de  fi^rna- 
ler  fa  piété,  il  lui  répondit  :  Seigneur  Ro- 
que, c'eftun  grand  point  pour  la  ianté,  que 
de  connoître  la  maladie ,  &  de  voir  le  ma- 
lade difpofé  à  prendre  les  remèdes  nècef- 
fiires.  Vous  êtes  malade,  vous  connoifîèz 
votre  mal  ;  ayez  recours  à  Dieu ,  qui  efl:  un 
Médecin  infiiillible,  il  ne  manquera  pas  de 
vous  donner  des  remèdes  qui  vous  guéri- 
ront à  la  fin  ;  remèdes  qui  agiflênt  d'autant 
plus  sûrement,  qu'ils  trouvent  une  bonne 
nature  &  une  bonne  difpofition.  Un  pé- 
cheur éclairé  efl  bien  plus  prêt  de  s'amen- 
der qu'un  idiot,  parce  que  difcernant mieux 
le  bien  d'avec  le  mal ,  il  a  honte  de  (es  pro- 
pres vices;  au  lieu  que  l'autre,  aveuglé  de 
fon  ignorance ,  n'agir  que  parinllinft,  &  no 
craint  pas  de  s'abandonner  à  les  paflîons, 
dont  il  ne  connoit  pas  le  danger.  Courage 
donc.  Seigneur  Roque,  vous  avez  de  l'ef- 
prit  &  de  la  prudence,  fervez-vousdevos 
lumières,  &  efpérez  l'entière  guéri  fon  de 
votre  ame.  Mais  voulez-vous  avancer  fa- 
cilement dans  le  chemin  du  falut,  quittez 
votre  manière  de  vivre ,  &  venez  avec  moi , 
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je  vous  enfeigncrai  le  métier  de  Chevalier 
errant.  Ceft  un  abîme  de  travaux  &  de 
mauvaifes  avantures,  que  vous  n'aurez  qu'à 
oiFrir  à  Dieu,  &  les  fouflfrir  par  pénitence, 
&  vous  voilà  dans  le  Ciel.  Roque  fourin 
du  confeil  de  Don  Quichotte  ;  &  pour  chan- 
ger de  difcours,  il  lui  raconta  la  trille  tin 
de  l'avanture  de  Claudia  Geronima,  dont 
Sancho  qui  Técoutoit,  ne  put  s'empêcher 
de  témoigner  de  la  douleur ,  parce  qu'il  avoit 
trouvé  cette  Demoifelle  fort  à  fa  fantaifie. 
Cependant  les  bandoliers  arrivèrent  avec 
leur  prife ,  deux  Cavaliers  aflez  bien  mon- 
tés ,  deux  Pèlerins  à  pied ,  &  un  coche  où  il 
y  avoit  des  femmes,  avec  fept  ou  huit  va- 
lets, tant  à  pied  qu'achevai,  qui  l'accom- 
pagnoient ,  &  encore  deux  valets  montés 
fur  des  mules ,  &  qui  étoient  à  ces  d^ux  Ca- 
valiers. Les  bandoliers  environnèrent  cette 
troupe  de  gens,  gardant  de  part  &  d'autre 
un  grand  filence  ^  en  attendant  que  le  grand 
Roque  parlât.  Il  demanda  aux  deux  Cava- 
liers, qui  ils  étoient  &  où  ils  alloient.  Mon- 
fieur  ,  répondit  un  d'eux ,  nous  fommes 
deux  Capitaines  d'Infanterie,  nos  Compa- 
gnies font  à  Naples ,  &  nous  allons  nous 
embarquer  à  Barcelone,  où  on  dit  qt.'il  y 
a  quatre  Galères  qui  ont  ordre  de  paflercn 
Sicile.  Nou^  avons  environ  deux  ou  trois 
cens  écus,  avec  quoi  nous  nous  croyons 
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aflez  riches;  car,  comme  vous  favez,  le 
métier  ne.  nous  met  guères  en  état  de  thé- 
faurifer.   Et  vous  autres  ,   demanda  Ro- 
que aux  Pèlerins?  Monfeîgneur,  répondi- 
rent-ils ,  nous  nous  allons  embarquer  pour 
palfer  à  Rome,  &  nous  avons  entre  nous 
deux  quelque  foixante  réaies.  Roque  de- 
manda pareillement  qui  étoient  les  gens  du 
coche ,  &  un  des  Cavaliers  qui  l'accompa- 
gnoient,  lui  dit  que  c'étoit  la  Senora  Dona 
Guyomar  de  Quinonès ,  femme  du  Régent 
de  la  Vicairie  de  Naples,  avec  Mademoî- 
fellc  fa  fille,  une  autre  Demoifelle  &  une 
Gouvernante  ;  qu'ils  étoient  fix  qui  la  fuî- 
voient,  trois  à  cheval  &  trois  à  pied,  & 
que  leur  argent  alloit  à  fix  cens  écus.  De 
forte  donc,  dit  Roque,  que  nous  avons 
déjà  ici  neuf  cens  écus  &  foixanre  réaies, 
&  moi  j'ai  foixante  foldats  ;  comptez ,  Mef. 
fieurs ,  ce  qui  vous  peut  revenir  à  chacun  , 
car  pour  moi  je  ne  fais  pas  trop  bien  comp- 
ter. A  ces  mots  les  bandoliers  s'écrièrent: 
Vive  le  grand  Roque  Guinard,  en  dépit  de 
tous  le«  ladres  qui  fongent  à  le  perdre  î  Les 
Capitaines  tenoient  la  tête  baifiee,  &  fai- 
foient  bien  voir  à  leur  contenance ,  qu'ils 
déploroient  leur  argent.   Madame  la  Ré- 
gente &  fa  compagnie   n'avoienc  guères 
plus  de  joie,  &  les  pauvres  Pèlerins  n'a- 
voient  nulle  envie  de  rire.  Roque  les  laifla 
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un  moment  dans  cette  affliftîon  ;  &  fe  tour- 
nant enfuîte  vers  les  Capitaines  :  Seigneurs 
Capitaines^  leur  dit-il,  de  courtoifie , prê- 
tez-moi'foixance  écus,  &  Madame  la  Ré- 
gente m'en  donnera,  s'il  lui  plaît,  quatre- 
vingts;  c'eft  afin  de  contenter  mes  foldats, 
car  chacun  vit  de  fon  métier.  Après  cela, 
je  vous  laiffe  aller  librement  où  il  vous  plai- 
ra ,  avec  un  fauf-conduit  que  je  vous  don- 
nerai ,  pour  empêcher  que  les  troupes  que 
j'ai  ici  autour,  ne  vous  faflent  d'infuUc; 
car  mon  intention  n'eft  pas  qu'on  maltrai- 
te ,'ni  les  gens  de  guerre ,  ni  les  femmes, 
&  particulièrement  celles  qui  font  de  qua- 
lité.  Les  Capitaines  firent  à  Roque  desre- 
mercimens  infinis  de  fa  courtoifie  &  de  fa 
libéralité,  élevant  jufqu'au  Ciel  la  généro- 
fité  qu'il  avoit  de  leur  rendre  leur  bien.. 
Madame  Guyomarfe  vouloitjetter  en-bas 
du  coche,  pour  lui  embraffer  les  genoux; 
mais  il  ne  le  voulut  pas  fouffrir  :  au  contrai- 
re, il  lui  demanda  cent  fois  pardon  du  tort 
que  fon  métier  &  la  néceflité  de  s'entretenir 
bien  avec  fes  foldats,  Tobligeoient  de  lui 
faire.  La  Régente  &  les  Capitaines  don- 
nèrent ce  qu'on  leur  demandoit,  &  les 
pauvres  Pèlerins  rJloicnt  donner  tout  leur 
argent,  voyant  qu'on  ne  parloît  point  de 
modération  pour  eux.  Mais  Roque  leur  dît 
d'attendre  ^  &  s'adrefTant  à  fes  gens  :  De 
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cesi  cent  quarante  écus,  leur  dit-il,  il  vous 
en  revient  deux  à  chacun  ;  des  vingt  qui  ref- 
tent,  donnez-en  dix  à  ces  Pèlerins,  &  les 
autres  à  ce  bon  Ecuyer,  afin  qu'il  ait  fujet 
de  fe  louer  de  cette  avanture.  Puis  fe  faifant 
en  même-tems  donner  du  papier  &  de  l'en- 
cre, il  écrivît  un  fiiuf-conduit,  par  lequel  il 
ordonnoit  à  fes  Lieutenans  de  laiffer  pafler 
librement  toute  la  compagnie,  qui  s'en  alla 
bien  contente,  admirant  tous  le  procédé  du 
grand  Roque,  fa  courtoifie  &  fa  bonne  mi- 
ne, &  le  traitant  plutôt  de  galant  homme 
que  de  corfaire.  Un  des  bandoliers,  qui 
ne  s'accommodoit  pas  de  l'humeur  obli- 
geante de  fon  Capitaine ,  ne  put  s'empêcher 
d'en  dire  fon  fentîment  :  Pardi ,  dît-il  en  fon 
Catalan,  notre  Capitaine  feroit  meilleur 
pour  être  Moine  que  bandolier  ;  mais  fi  do- 
rénavant il  a  envie  de  fe  montrer  libéral, 
que  cefoit  de  fon  argent  &  non  pas  du  nô- 
tre. Le  malheureux  ne  parla  pas  fi  bas,  que 
Roque  ne  l'entendit;  il  tira  fon  épée,  & 
lui  fendit  prefque  la  tête,  en  difant  :  C'efl: 
ainfi  que  je  châtie  les  infolens  &  les  par- 
leurs.   Pas  un  n'ofa  remuer ,  tant  il  favoît 
fe  fiiire  craindre  &  obéir.  Enfuite  de  cela. 
Roque  fe  retira  un  peu  à  l'écart  pour  écrire 
à  un  de  fes  amis  à  Barcelone,  &  lui  don- 
ner avis  qu'il  avoit  avec  lui  le  Fameux  Don 
Quichotte  de  la  Manche ,  cet  illuftre  ChQ- 
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valier  en-ant ,  dont  on  parloit  tant  en  Efpa- 
gîe ,  raffurant  que  c'étoit  un  liomme  fbn 
llaifant,  &  qui  ^voit  beaucoup  d'cfprit  & 
que  dans  quatre  jours,  à  la  fête  de  famt 
Ïean-Baptifte ,  il  le  meneroit  fiu-  la  plage  de 
ScSole ,  armé  de  pied  en  cap ,  &  monté 
fur  le  fupèrbe  Roffinante ,  avec  SanAo, 
fon  Ecuver ,  monté  fur  fon  mfon ;  qu  ille 
pr?oit  d'en  avertir  1  es  Niarros  fes  amis  a  qu 
il  en  vouloit  donner  le  plaifir;  &  qu  il  eut 
bien  fouhaité  que  fes  ennemis  les  Cadeils 
n'en   cuflent  point  leur  part  ;  mais  qu  il 
îo'oirbiJn  qu'e  cela  étoit  impolTible ,  paixe 
que  les  extravagances  du  Maure ,  &-   ts 
bouffonneries  du  Valet  étoient  trop  pandes 
pour  ne  pas  attirer  &  divertir  tout  le  mon- 

de.  La  lettre  fut  portée,  par  un  des  bando- 
l'ers ,  déguifé  en  payfan ,  qui  la  rendit  à 
fon  adrefle. 


CHAPITRE    LXI. 

De  ce  qui  arriva  à  Don  Qiiichotte  à  fm 
entrée  dans  Barcelone,  avec  d  autres  cho- 
fes  gui  femblent  plus  vraies  que  ratjon- 
fiables» 

DOn  Ouîchotte  demeura  trois  jeurs  en- 
ciers  avec  Roque ,  &  pendant  ce  tems- 
là  il  y  vit  toujours  chofes  nouvelles.  Ils  n  e- 
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toîent  jamais  en  même  endroit  ;  ils  dînoient 
dans  un  lieu,  &foupoient  dans  l'autre;  quel- 
quefois ils  fuyoient  fans  favoir  pourquoi , 
&  quelquefois  ils  s'arrêtoient  avec  audî  peu 
de  fujet;  toujours  alertes,  &  toujours  en 
allarme;  tantôt  dormant  à  cheval  &  tantôt 
couchés  à  terre ,  mais  d'un  fommeil  perpé- 
tuellement interrompu ,  &  changeant  à  toute 
heure  de  place,  11  y  avoit  inceffanment  des 
efpions  en  campagne ,  &  les  fentinelles  faî- 
foient  bonne  garde ,  compaflant  toujours  la 
mèche  fur  le  baflînet ,  quoiqu'ils  n'euflènt 
pourtant  guères  d'arquebufes  ;  mais  ils  por- 
toicnt  tous  des  piftolets  de  ceinture.  Roque 
paiToit  la  nuit  loin  de  fes  foldats,&  fans  qu'ils 
fuffent  où  il  étoit  ;  mais  dans  une  inquié- 
tude continuelle,  n'honnit  s'en  fier  qu'à foî- 
meme,  à  caufe  des  recherches  du  Viceroî 
de  Barcelone,  qui  avoit  mis  fa  tête  à  prix, 
&  craignant  que  fes  gens  même  n'entre- 
prîflent  fur  fa  vie,  ou'ne  le  livraflent  à  la 
Juftice.  Enfin ,  Roque ,  Don  Quichotte  & 
Sancho,  accompagnés  de  fix  bandoliers, 
&  raarchanc  par  des  chemins  détournés  & 
des  fentiers  couverts ,  s'en  allèrent  à  Bar- 
celone, où  ils  arrivèrent  de  nuit,  &fe  trou- 
vèrent fur  le  port  la  veille  de  la  faint  Jean. 
Il  y  eut  de  grands  complimens  entre  Don 
Quichotte  &  Roque,  &  de  grands  reraer- 
cimens  de  la  parc  de  Sancho  ^  pour  les  dix 
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écus  qu'il  en  avoic  eus  ;  après  quoi  Roque 
s'en  retourna, les  ayant  embraffés,  &Uon 
Quichotte  attendit  à  cheval  la  venue  du 

jour. 

Peu  à  peu  la  blanche  Aurore  recom- 
mença  à  paroître  fur  les  balcons  de  l'O- 
rient, diftilant  fes  perles  liquides  fur  les 
herbes  &  les  fleurs;  &  après  avoir  fait  les 
préfens  ordinaires,  reprenant  infenlible- 
ment  un  vifage  plus  vermeil,  elle  ht  place 
au  Soleil,  qui  vint  dorer  &  embelhr  tous 
les  objets  de  la  nature.  Enmeme-temson 
entendit  un  fon  confus  &  agréable  de  haut- 
bois, de  trompettes ,  de  tambours,  de  lit. 
fres,  &  d'autres  inftrumensde  gueiTC  &de 
réjouilfance.  Don  Quichotte  &  Sancho , 
iettantlavue  de  toutes  parts,  découvrirent 
la  mer  qu'ils  n  avoient  jamais  vue.  Elle 
leur  parut  fort  grande,  &  beaucoup  plus 
lar^re  que  le  Lac  de  Ruydera,  qu'ils  avoient 
vu^'dans  la  Manche.  Ils  virent  les  Galères 
qui  étoient  au  port,  &  ce  fut  un  agréable 
fpeftacle  pour  eux,  après  qu'on  eut  abattu 
les  tentes ,  de  les  voir  couvertes  de  mille 
banderoles  de  diverfes  couleurs,  qui  flo- 
toient  au  vent,  &  de  tems  en  tems  ba- 
layoient  la  mer,  pendant  qu'au  dedans  le 
bruit  qui  fortoit  des  clairons  ,  des  haut- 
bois &  des  trompettes,  fiifoît  retentir  l'air 
&  tous  les  lieux  d'alentour  d'un  fon  non 
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moins  agréable  que  terrible.  Elles  com- 
menc'èrent  à  fe  mouvoir,  faîfant  une  ef- 
péce  d'efcarmouche  ;  &  un  nombre  infini 
de  Cavaliers  fortant  de  la  Ville,  avec  des 
livrées  galantes,  &  montés  avanrageufe- 
ment,  manioient  leui's  chevaux  de  con- 
cert, ajullant  leurs  pas  aux  différens  mou- 
vcmens  des  Galères ,  qui  déchargeoient  en 
mcme-tems  leur  artillerie,  à  quoi  celles  de 
la  Ville  &  du  Château  répondoîcnt.  Tout 
étoît  en  joie,  &  tout  en  infpiroit,  la  mer 
calme,  &  le  jour  le  plus  beau  du  monde, 
&  un  petit -vent  frais  rafraîchiiToit  Tair ,  & 
dilfipoit  la  fumée  &  la  poulîîére  que  faî- 
foient  les  canonnades.  Sancho  fedmîroît 
tout  ce  qu'il  vcyolt,  ne  pouvant  compren- 
dre comment  les  Galères  avoicn  ttant  de 
pieds ,  &  comment  cçs  pieds  pouvoîent 
faire  mouvoir  fi  vite  de  fi  grofles  machi- 
nes. Ilregardoîi  toucavec  étonnement,  & 
ne  pouvoit  fournir  à  baifler  de  tems  en  tems 
la  tête  à  chaque  coup  qu'on  tiroît.  Cepen- 
dant une  troupe  de  Cavaliers,  vêtus  déli- 
vrées ,  arrivèrent  au  galop ,  &  avec  des  cris 
de  joie,  tout  auprès  de  Don  Quichotte,  qui 
étoît  encore  en  admiration  ;  &  Tun  d'eux, 
qui  étoît  celui  à  qui  Roque  avoir  écrit,  com- 
mença à  crier  à  haute  voix  :  Le  Miroir,  le 
Nord  &  l'Etoile  de  la  Chevalerie  errante 
foit  le  bien-venu,  le  grand,  le  valeureux 
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&rimmîtableDon  Quichotte,  le vraiChe- 
valier  de  la  Manche ,  dont  le  grand  Cid- 
HamctBcncngely,  laflcurdes  Hiltonens, 
nous  a  donné  un  fidèle  portrait ,  &  non  pas 
le  faux,  le  feint  &rapocriphe  qui  a  ufurpé 
ce  glorieux  nom,  pour autoriler  les  tables 
'  &  fts  impertinences.  Don  Quichotte  ne  ré- 
pondit rien,  &  n'en  eut  pas  le  loifir ,  parce 
que  les  Cavaliers  avec  tous  ceux  qui  les  Im- 
voîent,  l'entourèrent  en  caracolant,  &  le 
mêlant  cent  fois  les  uns  dans  les  autres,  & 
faiduu  autant  de  différentes  figures ,  au  Ion 
des  inftrumens  &  en  figne  d'aUégrefTc  ;  ce 
que  voyant  notre  Chevalier,  il  dit  à  San- 
cho:  Ceux-ci  nous  ont  reconnus,  mon  ami; 

ie  parierois  bien  qu'ils  ont  lu  notre  Hiltoi- 
rc    &  celle  que  s'eft  mêlé  d'écrire  depuis 
peu  un  Arragonois.  Ce  Cavalier  qui  avoit 
déia  parlé  à  Don  Quichotte,  s'approcha 
plus  près  de  lui,  &  lui  dit  :  Faites-nous 
l'honneur  de  venir  avec  nous.  Seigneur 
Don  Quichotte  ;  il  n'y  a  ici  que  de  vos 
ferviteurs ,  &  des  amis  intimes  de  Roque 
Guinard.  Si  les  courtoifies,  répondît  Don 
Quichotte,  engendrent  des  courtoifies,  la 
vôn-e.  Seigneur  Cavalier ,  doit  être  fille, 
ou  proche^arente  de  celle  du  grand  Ro- 
que; allons  où  il  vous  plaira,  je  vous  fui- 
vraî  par-tout ,  &  particulièrement  fi  vous 
me  voulez  faire  l'honneur  de  m'employer 
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à  votre  fervice.  Le  Cavalier  fit  à  Don  Qui- 
chotte un  compliment  non  moins  obligeant 
ni  moins  étudié  que  le  fien  ;  &  lui  &  fes 
amis  l'enfermant  au  milieu  d'eux,  ils  pri- 
rent le  chemin  de  la  Ville,  aufon  des  tam- 
bours &  des  haut-boîs.  On  eût  dit  que  les 
Enchanteurs  attendoient  notre  Chevalier 
à  l'entrée  de  la  Ville.  Deux  jeunes  fripons  ^ 
pouffes  de  je  ne  fais  quel  efprit,  eurent 
bien  la  hardieffe  de  percer  jufqu'à  lui,  au 
travers  de  cette  troupe  de  Cavaliers  qui 
l'environnoient,  &  mirent  fous  la  queue 
de  RoflTinante  &  du'grifon  un  gros  paquet 
de  chardons.  Les  pauvres  bêtes  tourmcn- 
tées  de  ces  nouveaux  aiguillons ,  ferrèrent 
la  queue ,  &  en  fouffrirent  davantage ,  de 
forte  que  ne  pouvant  fe  délivrer  de  ce  tour- 
ment, elles  fe  mirent  à  fauter  &  à  ruer  de 
toute  leur  force ,  &  jetteront  enfin  leurs 
Maîtres  par  terre.  Don  Quichotte  touthon- 
teux,&  plus  en  colère  qu'il  n'en  ftifoit 
femblant,  fe  leva,  &  délivra  Rofllnante, 
&  Sancho  en  fit  autant  à  fon  grifon ,  pen- 
dant  que  les  Cavaliers  fe  mettoient  en  de- 
voir de  châtier  cette  infolente  canaille  qui 
avoit  caufé  le  défordre  ;  mais  il  n'y  eut  pas 
moyen  d'en  attraper  aucun ,  ilsfe  perdirent 
tous  deux  dans  la  foule.  Enfin ,  Don  Qui- 
chotte &  Sancho  remontèrent  à  cheval,  & 
le  Cavalier,  ami  de  Roque ,  qui  étoit  un 
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des  plus  apparens  de  Barcelone,  les  mena 
chez  lui,  où  nous  les  laifTerons  pour  l'heu- 
re, parce  que  Benengcly  veut  finu'  ce  Cha- 
pitre. 
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CHAPITRE    LXII. 

Avanture  de  la  Tête  enchantée ,  &c. 

L'Hôte  de  Don  Quichotte  s'appelloît 
Don  Antonio  Moreno,  Cavalier  riche 
&  plein  d'ef^M'it,  &qui  aimoit  le  plaifiren 
galant  homme.  Comme  il  vit  Don  Qui- 
chotte en  Hi  maifon,  il  fonf^ca  à  H:  divertir 
de  fes  folies  fans  lui  taire  de  déplaifir  ;  parce 
que  la  raillerie  doit  avoir  fes  bornes,  &que 
le  jeu  qui  ofrcnfe ,  n'cll  plus  une  raillerie. 
La  première  chofe  dont  il  s'avifa ,  ce  fut  de 
le  faire  defarmer,  &  de  l'expofer  avec  cet 
habit  que  nous  avons  vu ,  fur  un  balcon , 
qui  répondoit  fur  une  des  principales  rues 
de  la  Ville,  où  tout  le  peuple  s'arrêtoit 
comme  poiu*  regarder  un  fmge.  Enfuite  les 
Cavaliers  de  livrées  firent  des  courfcs  &  des 
jeux  devant  lui  ,Tomme  iî  c'eût  été  pour 
lui  feul ,  &  non  à  caufc  de  la  fête ,  qu'ils  fe 
fuflent  mis  en  dépenfe.  Sancho  étoit  fort 
joyeux,  &  tiroit  de  bons  préfages  de  tout 
ce  qu'il  vovoit ,  fe  repréfentant  de  nouvel- 
les noces  de  Gamache ,  une  maifon  comme 
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celle  de  Don  Diego  de  Miranda,  &  un  Châ- 
teau où  toutfe  rrouvoit  en  abondance  com- 
me chez  le  Duc*.  11  dîna  ce  jour  là  avec 
Don  Antonio,  cinqoufixde  fes  amis,  qui 
rendirent  tant  d'honneur  à  Don  Quichotte, 
le  traitant  toujours  en  Chevalier  errant,  & 
avec  tant  de  rcfpecT:  &  de  cérémonie,  qîi'il 
ne  le  fentoit  pas  de  joie.  Sancho  dit  tant  de 
chofcs  plailantes,  qu'il  réjouit  tout  le  mon- 
de ,  &  tous  les  gens  de  la  maifon  n'avoient 
des  yeux  que  pour  lui,  &  rioient  à  gorg-e 
déployée.  Monlieurl'Ecuyer,  lui  dit  Don 
Antonio  pendant  qu'on  dinoit,  on  nous  a 
dit  en  ce  pays-ci  que  vous  aimez  fi  fort  le 
blanc-manger&les  petites  andouilles,  que 
quand  vous  en  avez  de  refle,  vous  les  ferrez 
dans  votre  poche  pour  le  jour  fuivant.  Cela 
n'eft  pas  vrai,  MonHeur,  répondit  San* 
cho ,  je  ne  fuis  ni  gourmand  ni  fale ,  &  Mon- 
feigneur  Don  Quichotte,  que  voilà  devant 
vous,  vous  dira  lui-même  que  nous  nous 
paifons  fouvent,  lui  &  nioi,  huit  jours  en- 
tiers,  d'une  poignée  de  noifettes,  ou  de 
demi  douzaine  d'oignons.  Véritablement, 
Il  on  me  donne  la  vache,  j'y  cours  avec  la 
corde,  je  veux  dire,  que  je  mange  ce  que 
1  on  me  donne,  &  que  je  prens  le  tems  com- 
me il  vient;  &  quiconque  a  dit  que  je  fuis 
mal-propre  &  gourmand,  qu'il  fe  tienne 
pour  dit  5  qu'il  a  mal  rencontré  5  &  je  le  di- 
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rois  d'une  autre  façon ,  fans  le  refpea  de  la 
bonne  compagnie.  Affurément ,  dit  Don 
Ouichottc,  la  propreté  de  Sancho ,  en  man- 
geant, méritcroit  d'être  gravée  fardes  lames 
de  bronze ,  pour  fervir  d'exemple  a  la  pofte- 
rite   Tout  ce  qu'on  peut  dire  iur  cela,  c  elt 
que  quand  il  a  faim ,  il  mange  un  peu  avide- 
ment,  &  un  morceau  n'attend  pas  1  autre, 
mais  pour  ce  qui  eft  de  la  propreté ,  il  n  y 
manque  jamais;  &  dans  le  tems  qu  il  étoïc 
Gouverneur ,  il  fit  bien  voir  qu'il  n  etoi 
pas  fort  fur  fa  bouche ,  &  i   mangeoit  ù 
délicatement,  qu'il  prenoit  les  nnfms  & 
les  grains  de  grenade  avec  une  fourchet- 
te.  Comment ,  s'écria  Don  Antonio,  le 
Seigneur  Sancho  a  été  Gouverneur!  Oui, 
Monfieur,  répondit  Sancho,  ]  ai  été  Goii- 
verneur ,  &  d'une  Me  qu'on  appelle  Bara- 
fivia-  ie  l'ai  eouvemée  dix  jours  durant, 
à  bo'uJhe  qui  veux-tu,  j'y  ai  perdu  le  re- 
pos,  l'efprit  &  l'embonpoint,  &  )  y  ai  ap- 
pris à  méprifer  tous  les  Gouvernemens  du 
monde.  Auffi  en  fortis-je  en  courant  :  3e 
tombai  en  chemin  faifant,  dans  une  grande 
fofTc  avec  mon  grifon,  nous  nous  crûmes 
morts  l'un  &  l'autre   &. ce  fut  un  muscle 
de  ce  que  nous  en  fortunes  vivans.  Don 
Quichotte  conta  lors  tout  ce  qui  étoit  M- 
rivé  à  Sancho  dans  fon  Gouvernement, 
&  toute  la  compagnie  en  reçut  beaucoup 
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de  plaifir,  riant  de  tems  en  tems  de  bon 
cœur.  Le  dîner  achevé ,  Don  Antonio  prie 
Don  Quichotte  par  la  main,  &  le  mena 
dans  une  chambre ,  où  il  n'y  avoit  pour  tout 
ornement,  &  pour  tout  meuble,  qu'une 
table  qui  paroiffoit  de  jafpe ,  pofée  fur  un 
pied  de  femblable  matière,  &  defrus,un 
bulle  qui  fembloit de  bronze,  repréfentant 
un  Empereur  Romain.  Ils  fe  promenèrent 
quelque  tems  par  la  chambre  &  autour  de 
la  table,  &  après  cela  Don  Antonio  dit  à 
Don  Quichotte  :  A  préfent  que  je  fuis  sûr 
que  perfonne  ne  nous  écoute ,  je  fuis  bien- 
aife  de  vous  apprendre  une  des  plus  rares 
avantures  dont  on  air  jamais  ouï  parler,  à 
condition,  s'il  vous  plaît,  que  ce  fera  un 
fecret  entre  vous  &  moi.  Vous  pouvez 
vous  y  fier ,  Seigneur  Antonio ,  répon- 
dit.Don  Quichotte,  &  je  vous  en  donne 
ma  parole.  Celui  à  qui  vous  parlez  a  des 
yeux  &  des  oreilles,  &  point  de  langue;  & 
quand  vous  m'aurez  ouvert  votre'cœur, 
croyez  que  c'efl  comme  fi  vous  aviez  en- 
feveli  votre  penfée  dans  les  abîmes  du  filen- 
ce.  Après  cette  affurance ,  repartit  Don 
Antonio ,  je  vais  vous  dire  des  chofes  qui 
vous  raviront  en  admiration ,  &  me  foula- 
ger  moi-même  de  l'ennui  que  j'ai  depuis 
long-tems  de  ne  favoir  à  qui  confier  des 
fecrets  qui  ne  font  affurément  pas  pour  tout 


^j 


i* 


■rf5pA*«**ï«»p«-s:^iP^-ïÏÏà5î^  ficismm?»*"-*^  ° 


S6o 


I 


H  I  S  T  O  I  R  E 

îe  monde.  Cette  Tête  que  vous  voj^ezlà. 
Seigneur  Don  Quichotte ,  ajouta-t'il  lui 
ponant  la  main  deflTus ,  &  lui  faifant  ma- 
nier la  table  &  fon  pied  de  tous  côtés ^  a 
été  faite  par  un  des  plus  habiles  Enchan* 
teurs  qu'il  y  ait  jamais  eu,  qui  étoit,  à  ce 
que  je  crois,  Polonois  &  difciple  du  fa- 
meux  Lefcot,  de  qui  on  raconte  tant  de 
merveilles.  Je  le  gardai  quelque  tems  chez 
moi,  &  moyennant* mille  écus  que  je  lui 
donnai ,  il  me  fit  cette  Tête  ,  qui  a  la 
vertu  de  répondre  à  tout  ce.  qu'on  lui  de- 
mande à  Toreille.  Il  obfcrva  le  mouvement 
des  Afrrcs,  les  rétrogrades  &  lesafcendans, 
grava  mille  caractères,  &  choififîant  bien 
le  point  de  la  conftellation  nécefîàire,  il 
la  mit  enfin  dans  la  perfeftion  que  nous 
ven'ons  demain  ;  car  pour  les  Vendredis 
elle  ell  muette,  &  il  feroît  inutile  de  lui 
rien  demander  d'aujourd'hui.  Vous  n'avez 
qu'à  fonger  entre  ci  &  demain  aux  quef- 
tions  que  vous  lui  voudrez  faire ,  &  l'expé- 
rience vous  fera  voir  fi  je  ne  dis  pas  vrai. 
Don  Quichotte ,  fort  étonné  de  ce  que  Don 
Antonio  lui  difoit  de  cette  Tête,  eut  bien 
de  la  peine  à  l'en  croire ,  ne  pouvant  sU- 
magincr  qu'elle  eût  une  telle  vertu  ;  mais 
comme  il  lui  falloit  fi  peu  de  tems  pour  en 
faire  l'épreuve,  il  n'en  témoigna  rien,  & 
fit  feulement  de  grands  remercimens  à  fon 

Hôte, 
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l^ûte ,  de  lui  avoir  confié  un  fecretde  cette 
importance.  Ils  forcirent  de  la  chambre 
que  Don  Antonio  ferma  à  la  clef,  &  ih  re- 
tournèrent dans  la  fale  où  ilsavoient  laifiTé 
la  compagnie,  à  qui  Sancho  avoit  cepen- 
dant conté  une  partie  des  avantures  de  fon 
Maître    Sur  le  foir,  ils  allèrent  tous  en- 
lemble  fe  promener  par  la  Ville,  Don  Qui- 
chotte fans  armes,  mais  couvert  d'un  ba- 
landran  de  drap  tanné  ,  capable  de  faire 
luer  un  Lapon  au  milieu  de  l'Hiver.  San- 
cho demeura  chez  Don  Antonio,  avec  or- 
dre  aux  valets  de  l'entretenir  &  de  l'amu- 
fer ,  de  forte  qu'il  ne  fortît  point  de  la  mai. 
ion.  Don  Quichotte  n'étoit  pas  furRoïïî- 
liante,  mais  fur  un  grand  mulet  de  bât 
bien  en  ordre,  &  on  lui  avoit  attaché  fur 
fon  balandran,  fans  qu'il  le  vît,  un  parche- 
mm    ou  il  y  avoit  écrit  en  grandes  lettres: 
f^oila  Don  Q^uickotte  de  la  Manche.  Cet 
écnteau  arrêtoit  les  yeux  de  tous  ceux  qui 
le  voyoïent;  &  comme  ils  WîoxtnuFoilà 
Don  Qtnchotte  de  la  Manche,  notre  Cheva- 
lier  étoit  bien  étonné  de  voir  que  tous  ceux 
qui  le  regardoient ,  difoient  fon  nom ,  com. 
I  ine  s  ils  1  euflent  connu.  Monfieur ,  dit-il  à 
IJon  Antonio  qui  marchoit  à  côté  de  lui 

n  ^vouez-voLispasquelaChevalerieerrante 
enferme  en  foi  je  ne  fais  quoi  de  grand  & 
a  excellent  puifqu'elle  rend  ceux  qui  en 
'    lome  IF.  Q 
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font  profeïïîon ,  connus  &  fameux  par  toute 
la  terre?  N'entendez- vous  pas  qu'on  parle 
de  moi ,  &  que  jufqu'au  peuple  &  aux  pe- 
tits enfans ,  tous  me  connoiflent  fans  m  a- 
voîr  jamais  vu?  Je  m'en  apperçois  bien, 
Seisneur  Don  Quichotte ,  répondit  Don 
Antonio;  comme  le  feu  jette  toujours  quel- 
que  lumière  qui  le  fait  découvrir ,  auffi  la 
vertu  a-t'elle  un  éclat  qui  ne  manque  ja- 
mais de  la  faire  connoître,  &  fur-tout  la 
vertu  qu'on  aauiert  dans  la  profeflion  des 
armes ,  qui  brille  encore  par-deffus  toutes 
les  autres.  Pendant  qu'ils  alloient  de  la  lor- 
te,  un  Caftilan  qui  venoit  de  lire  1  écri- 
teau ,  fc  mit  à  crier  tout  haut  :  Le  diable 
t'emporte ,  Don  Quichotte  de  la  Manche  ; 
comment  eft-il  poffible  que  tu  fois  encore 
en  vie ,  après  les  coups  de  bâton  que  tu  as 
reçus  ?  Tu  es  un  fou  fieffé ,  &  fi  tu  1  étois 
feu!  encore ,  ce  ne  feroit  pas  grand  dom- 
jnat'e  ;  mais  tu  as  une  folie  contagieule  qui 
fe  communique  à  tous  ceux  qui  te  regar- 
dent ,  &  il  n'en  faut  point  d'autre  exem- 
pie,  que  ceux  qui  t'accompagnent.  Vas, 
vas,  retourne  chez  toi  prendre  fom  de  ton 
bien ,  de  ta  femme  &  de  tes  enfans,  lans 
te  creufcr  davantage  le  cerveau,  que  tu  n  as 
déia  que  trop  endommagé.  Mon  ami ,  dit 
Antonio  an  Caftilan ,  palfez  votre  chemin 
fans  vous  mêler  de  donner  des  confeils  a 
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qui  ne  vous  en  demande  pas.  Le  Seicrneur 
Don  Quichotte  eft  très-fage,  &  noihs  qui 
1  accompagnons,  ne  fouîmes  pas  des  bêtes, 
&  la  vertu  doit  être  honorée  en  quelque 
endroit  qu'elle  fe  rencontre.  Adieu    tirez 
pays,  &  ne  me  le  faites  pas  dire  davantage. 
Fardi,  Monfieur ,  vous  avez  raifon,  répon- 
dit le  Catlilan,  auffî-bien  eft-ce  perdre  fon 
tems  &  fa  peine  que  de  donner  des  con- 
feils à  ce  pauvre  fou;  mais  c'eft  pitié  que 
jf  bon  fens  qu'on  dit  qu'il  fait  voir  en  tant 
de  choies ,  fe  perde  toujours  dans  les  rêve- 
ries de  fa  Chevalerie  errante.  Mais,  Mon- 
lieur,  que  je  meure  tout  préfentement,  moi 
&  tous  mes  defcendans ,  fi  je  m'avife  ja- 
mais, quand  je  devrois  vivre  autant  que 
Mathufalera,  de  donner  des  confeils  à  per- 
fonne ,  m'en  dût-on  prier  à  genoux.  Le 
Caftilan  s  en  alla ,  &  les  Cavaliers  conti- 
nuerent^  leur  promenade  ;  mais  la  foule  de 
gens  qui  les  fuivoient  pour  lire  l'écriteau' 
les  importuna  tellement ,  que  Don  Anto- 
nio fut  pbligé  de  l'ôter,  faifant  croire  à 
Don  Quichotte  que  c'étoit  toute  autre  cho- 
e.  La  nuit  étant  venue ,  ils  retournèrent 
tous  chez  Don  Antonio ,  où  fa  femme,  qui 
étoit  bien  faite  &  d'une  humeur  agréable, 
avoit  m  vite  de  fcs  amies ,  pour  faire  hon! 
neur  à  fon  Hôte,  &  leur  donner  leur  part 
de  les  exû-avagances  inouïes.  Il  vint  donc 
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quantité  de  Dames,  on  y  foupa  magnifique- 
menc ,  &  fur  les  dix  lieures  on  coinmcnça 
le  bal.  Parmi  ces  Dames  il  y  en  avoit  deux 
entre  autres ,  d'une  humeur  libre  &  tort 
enjouée,  &  qui  avoient  beaucoup d  elpnt. 
Pour  réiouir  la  compagnie  ,  elles  prn-ent 
Don  Quichotte  à  danfer,  l'une  le  repre- 
nant auin-tôt  que  l'autre  l'avoit  quitté,  & 
elles  lafTerent  fibien  le  pauvre  Chevalier, 
qu'il  fuoit  à  groflès  gouttes ,  &  ne  pouvoit 
prefquc  plus  fe  remuer.  C'étoit  une  choie 
admirable  à  voir  que  fa  figure  ;  ce  corps 
long,  maigre  &  efflanqué,  ce  temt  jaune  oi 
enfumé ,  ces  yeux  creux  &  ces  mouftçiches 
longues  &  abattues,  avec  un  habit li  julte, 
que  les  coutures  crevoient  de  tous  cotés, 
&  lui  fans  air,  fans  contenance  ,&  nulle- 
ment  agile.  Les  Dames  l'agaçoient  &  le 
caioloicnt  à  la  dérobée ,  l'une  après  1  autre, 
comme  fi  elles  en  euflent  été  amoureufes, 
&lui  lesméprifoità  la  dérobée,  craignant 
de  leur  faire  honte;  mais  enfin  fe  voyant 
importuné  de  leurs  carefles  :  Fuyez ,_  dé- 
mons ,  cvia-t'il  tout  haut ,  laifTez-moi  en 
paix,  fentimens deshonnêtes.  Vous  prenez 
mal  votre  tems,  mes  chères  Dames;  a 
nompareille  Dulcinée  du  Tobofo ,  Funiqu 
Reine  de  mon  cœur ,  ne  fouffre  point  que 
d'autres  en  triomphent.  En  difant  cela ,  il 
s'alla  aflèoir  à  belle  terre  au  milieu  de  la 
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fale ,  tout  rompu  &  tout  en  eau  d'avoir 
tant  danfé.  Don  Antonio  le  pria  de  s'aller 
coucher,  &  fit  venir  des  gens  pour  le  por- 
ter à  fa  chambre.  Sancho  fut  le  premier 
qui  l'aida  à  fe  lever ,  &  il  lui  dit  en  le  pre- 
nant :  En  bonne  foi,  vous  avez  danfé  ce 
coup-ci ,  notre  Maître.  Croyez-vous  que 
tous  les  braves  étoienr  des  danfeurs ,  & 
tous  les  Chevaliers  eiTans  des  baladins? 
Pardi,  fi  vous  le  croyiez,  vous  étiez  bien 
trompé  :  il  y  a  tel  homme  qui  aura  le  cou- 
rage d'attaquer  un  Géant,  &  qui  feroit  bien 
empêché  à  faire  une  cabriole;  dame,  cela 
ne  fe  fait  pas  de  même.  S'il  étoit  quefi;ion 
de  fauter,  en  fe  fi-appant  le  derrière  avec 
les  talons,  il  ne  falloit  quemeledire,  j'au- 
rois  fauté  .pour  vous;  car.  Dieu  merci, 
nous  l'entendons,  &  fans  vanité,  c'efl:  no- 
tre métier  :  pour  d'autre  danfe ,  véritable- 
ment ce  n'eflpas  mon  fait,  aufll  je  ne  m'en 
pique  point ,  &  il  feroit  bon  que  chacun 
ne  fît  que  ce  qu'il  fait  faire  ;  car  on  ne  ga- 
gne rien  à  vouloir  aller  fur  le  marché  des 
autres,  &  il  y  a  des  endroits  où  il  ne  fert 
de  rien  de  faire  le  brave.  Il  y  a  de  la  mar- 
chandife  à  tout  prix;  mais,  ma  foi,  il  y  a 
des  étoffes  qui  ne  font  pas  de  durée;  quand 
on  voit  cela,  il  faut  les  épargner;  car  de 
les  porter  toujours,  on  en  voit  bientôt  la 
fin;  &  le  pis  de  cela,  c'ell  qu'il  y  a  des 
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étoffes  qu'on  ne  trouve  point  chez  les  mar- 
chands, &  quand  elles  font  ufées,  bon  foir 
&  bonne  nuit,  il  n'y  a  plus  rien  à  faire* 
Toute  la  compagnie  rit  desfottîfesde  San- 
cho ,  &  lui ,  aidé  d'un  autre ,  alla  mettre 
Don  Quichotte  au  lit ,  le  couvrant  bien 
chaudement,  afin  que  la  fueur  le  guérît  de 
fa  laffirude. 

Le  lendemain  Don  Antonio  demanda  à 
Don  Quichotte  s'il  ne  vouloitpas  faire  l'ex- 
périence de  la  Tête  enchantée,  &  il  mena 
dans  la  chambre  oix  elle  étoit,  lui  &  San- 
cho,  deux  Gentilshommes  de  la  Ville,  & 
les  deux  Dames  qui  avoient  fi  bien  f  lit  dan- 
fer  notre  Chevalier.  Sitôt  qu'ils  furent  en- 
très.  Don  Antonio  ferma  la  porte  aux  ver- 
roux  ,  apprit  à  la  compagnie  les  vertus  de  la 
Tête  enchantée,  leur  recommanda  le  fe- 
cret ,  &  leur  dit  que  c'étoit  là  le  premier 
jour  qu'on  en  pouvoit  faire  l'épreuve.  Per- 
fonne  ne  favoît  alTurément  le  fecret  de  la 
Tête,  fi  ce  n'étoientles  deux  Gentilshom- 
mes à  qui  Don  Antonio  l'avoit dit,  &  fans 
cela  ils  n'auroient  pas  été  moins  furpris  que 
les  autres ,  tant  l'artifice  en  étoit  admirable 
&  bien  conduit.  Don  Antonio  s'approcha 
le  premier  delà  Tête,  &  lui  dit  d'une  voix 
bafle,  de  telle  forte  pourtant  que  tout  le 
monde  pouvoit  l'entendre: Dis-moi^,  Tê- 
te, par  la  vertu  que  tu  enfermes,  qu'eft-ce 
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que  je  penfeà  TheurequMI  efl?  En  même- 
tems  la  Tête,  fans  remuer  les  lévTes,  mais 
d'une  voix  claire  &diftind:e,  répondit  ces 
paroles,  qui  furent  entendues  de  toute  la 
compagnie  :  Je  ne  juge  point  des  pen fées. 
Tout  le  monde  parut  étonné,  &lesD'^mes 
furent  bien  effrayées;  car  autour  de  la  table, 
ni  dans  route  la  chambre ,  il  n'y  avoît  per- 
fonne  qui  pût  faire  cette  réponfe ,  &  on 
voyoit  l3Îen  qu'elle  venoit  direcftement  de 
la  Tête.  Combien  fommes-nous  ici ,  lui 
demanda  encore  Don  Antonio?  Toi  &  ta 
femme  ^  répondit  la  Tête,  avec  deux  de  tes 
amis ,  ^  deux  de  tes  amies ^  ^  un  Chevalier 
fameux ,  appelle  Don  Quichotte  de  la  Man^ 
che  ^  ^  fon  Ecuyer^  Q^i  f^  nomme  Sancho 
Pança.  L'étonnement  fut  plus  grand  que 
jamais ,  &  il  y  en  eut  plus  d'un  à  qui  les 
cheveux  fe  hérilTerent  fur  la  tête.  En  voilà 
aflez,  dit  Don  Antonio  en  fe  retirant ,  pour 
me  faire  voir  que  je  n'ai  point  été  trompé 
par  celui  qui  t'a  vendue.  Tête  fage,Tête 
parlante ,  Tête  merveilleufe  &  incompara- 
ble :  qu'un  autre  s'approche,  ajouta-t'il ,  & 
demande  tout  ce  qu'il  voudra.  Comme  les 
femmes  font  d'ordinaire  les  plus  curîeufes 
&  les  plus  emprelTées,  ce  fut  une  des  dan- 
feufes  qui  s'approcha ,  &  elle  dit  :  Dis-moi , 
Tête ,  que  faut- il  que  je  faffe  pour  être  très- 
belle?  Sois  trèS'fage  y  répondit  la  Tête.  T# 
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que  je  penfeà  Theure  qu'il  eft?  Enmême- 
tems  la  Tête,  fans  remuer  les  lévixs ,  mais 
d'une  voix  claire  &  diftincle ,  répondît  ces 
paroles,  qui  furent  entendues  de  toute  la 
compagnie  :  ^q  ne  juge  point  des  penfèes» 
Tout  le  monde  parut  étonné,  &  les  Dames 
furent  bien  effrayées;  car  autour  de  la  table, 
ni  dans  toute  la  chambre,  il  n'y  avoitper- 
fonne  qui  pût  faire  cette  réponfe ,  &  on 
voyoit  l3Îen  qu'elle  venoit  direcftement  de 
la  Tête.  Combien  fommes-nous  ici ,  lui 
demanda  encore  Don  Antonio?  Toi ^  ta 
femme  ^  répondit  la  Tête,  avec  deux  de  tes 
amis ,  ^  deux  de  tes  amies  ^  ^  un  Chevalier 
fameux  ^  appelle  Don  Oiiîcbotte  de  la  Man^ 
cbe  ^  ^  fon  Ecuyer^  qui  fe  nomme  Sancho 
Pança.  L'étonnement  fut  plus  grand  que 
jamais ,  &  il  y  en  eut  plus  d'un  à  qui  les 
cheveux  fe  hériflerent  fur  la  tête.  En  voilà 
alTez,  dit  Don  Antonio  en  fe  retirant,  pour 
me  faire  voir  que  je  n'ai  point  été  trompé 
par  celui  qui  t'a  vendue.  Tête  fage,Tête 
parlante ,  Tête  merveilleufe  &  incompara- 
ble :  qu'un  autre  s'approche,  ajouta-t'il ,  & 
demande  tout  ce  qu'il  voudra.  Comme  les 
femmes  font  d'ordinaire  les  plus  curîeufes 
&  les  plus  empreflees ,  ce  fut  une  des  dan- 
feufes  qui  s'approcha,  &  elle  dit  :  Dis-moi  ^ 
Tête ,  que  faut-il  que  je  fliffe  pour  être  très- 
belle?  Sois  trèS'fage ,  répondit  la  Tête.  Js 
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n'en  demande  pas  davantage ,  dît  la  Dame , 
failcinc  place  à  fa  compagne.  Je  voudrois 
bien  favoîr,  favante  Tece,  demnnda  l'au- 
tre, fi  mon  mari  m'aime,  ounon'?  LaTête 
lui  répondit  :  Regarde  comment  il  vit  avec 
toi ,  Cfp  ///  le  connoitras.  C'eft  fon  bien  ré- 
pondre ,  dit  la  Dame  :  en  effet ,  les  aélions 
font  voir  la  difpofition  du  cœur  de  celui 
qui  les  fait.  Un  des  amis  de  Don  Antonio 
demanda:  Qui  fuis-je,  moi?  Il  lui  fut  ré- 
pondu ,  tu  le  fais.  Ce  n'eft  pas  ce  que  je 
demande,  repartie  le  Cavalier,  je  veux  la- 
voir fi  tu  me  connois  ?  Je  te  cannois  fort 
^/V;; ,  répondit  la  Tête,  ///  es  Don  Pedro 
Noris.  C'efiiafiTez,  ô  Tête  admirable  !  ajouta 
le  Cavalier,  pour  me  faire  voir  que  tu  n'i- 
gnores rien.  L'autre  ami  s'approcha ,  &  de- 
manda :  Quel  deflfein  a  l'aîné  de  mes  enfims  ? 
^ai  déjà  dit ,  répondit  la  Tête ,  gî4e  je  ne 
juge  point  des  penfées  ;  mais  j'ai  à  te  dire , 
que  ton  fils  ne  fouhaite  que  de  f  enterrer.  Je 
le  connois  bien,  dit  le  Cavalier,  &  n'en 
veux  pas  favoir  davantage.  La  femme  de 
Don  Antonio  s'approcha  comme  les  autres , 
&  dit  à  la  Tête  :  Je  ne  fais  que  te  deman- 
der; je  voudrois  feulement  favoir  fi  je  vivrai 
long-tems  avec  mon  cher  mari?  Oui ^  ré- 
pondit la  Tête;  car  fa  bonne  fànîé  ^  fa 
manière  de  vivre  lui  promettent  une  longue 
vie^  que  la  plupart  accourciffent  par  la  de- 
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hauche  ^  V emportement.  Don  Quichotte 
s'approcha  enfuite ,  avec  fa  manière  grave, 
&  d'un  ton  à  confulter  l'Oracle: Dis-moi, 
demanda-t'il ,  toi  qui  répons  fi  bien,  efl:-ce 
une  vérité  ou  un  fonge,  que  ce  que  j'ai  ren- 
contré dans  la  caverne  de  Montefinos ?  San- 
cho ,  mon  Ecuyer ,  fe  donnera-t'il  les  coups 
de  fouet  qu'il  a  promis?  &  verrons-nous 
le  defenchantement  de  Dulcinée  ?  jQ»//^;;^ 
a  ce  qui  cfî  de  la  caverne.,  dit  la  Tête,  il ^ 
a  bien  des  chofes  à  dire  ;  V avant ure  tient  de. 
la  vérité  ^  du  fonge  :  les  coups  de  fouet 
de  Sancho  feront  effectifs ,  ^  V enchantement; 
de  Dulcinée  finira.  Je  n'ai  autre  chofe  à 
favoir,  répliqua  Don  Quichotte;  pourvu 
que  je  voie  Dulcinée  defenchantée ,  je  me 
tiens  bien  sûr  de  toures  les  avantures  que  je 
voudrai  entreprendre.  Le  dernier  qui  in- 
terrogea la  Tête,  ce  fut  Sancho,  &il  le  fit 
en  ces  termes  :  Dis-moi ,  Tête,  n'aurai-je 
point  par  hazard  un  autre  Gouvernement? 
quitterai-je  une  fois  en  ma  vie  le  miférable 
métier  d'Ecuyer  eiTant,  &  reverraî-je  ma 
femme  &  mes  enfans?  Il  lui  fut  répondu: 
Tu  gouverneras  en  ta  mai  fon  -,fîtu  y  retour^ 
nés  ;  tu  pourras  y  revoir  ta  femme  ^  tes  en^ 
fans ,  s'' ils  y  font  ;  ^  quand  tu  ne  voudras  plus, 
fervir.,  tu  ne  feras  plus  Ecuyer.  Pardi,  celui- 
là  n'ell  pas  pourri,  repartit  Sancho,  il  no 
faut  pas  être  Sorcier  pour  me  dire  cela  & 
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je  le  favois  bien  fans  qu'on  me  ledit.  Eh! 
que  veux-tu  donc  qu'on  te  dife ,  animal ,  dit 
Don  Quichotte?  n'eft-ce  pas  aflez  que  les 
réponfes  de  la  Tête  s'accordent  avec  les 
demandes?  C'eft  bien  alTez,  puifque  vous 
le  voulez,  répondit  Sancho;  mais  je  vou- 
drois  qu'elle  fe  fût  un  peu  mieux  expliquée, 
&  qu'elle  m'en  eût  dit  davantage. 

Ce  fut  là  la  fin  des  demandes  &  des  ré- 
ponfes ;  mais  l'étonnement  de  la  compagnie 
ne  finit  pas  pour  cela,  &  ils  étoient  tous 
en  admiration ,  hors  les  amis  de  Don  An- 
tonio qui  favoicnt  le  fccret.  Cid  Hamet 
Benengely,  qui  fait  fcrupule  de  JaifTer  le 
Lefteur  en  fufpens,  craignant  qu'il  ne  s'i- 
magine qu'il  y  ait  de  la  magie  dans  une 
chofe  fi  extraordinaire,  le  veut  auffi  révé- 
ler. Don  Antonio  ,  dic-il,  qui  éroit  cu- 
rieux ,  fit  fliire  cette  Tête  à  l'imitation 
d'une  autre  ,  qu'il  avoit  vue  à  Madrid, 
pour  fe  divertir  aux  dépens  des  ignorans. 
La  table  avec  fon  pied  ,  d'où  fortoîent 
quatre  griffes  d'ai?je,  étoit  de  bois  pemt 
en  jafpe ,  &  la  Tête  qui  étoit  la  figure  d'un 
Empereur  Romain ,  &  de  couleur  de  bron- 
ze, étoit  toute  creufe  aufii-bien  que  la  ta- 
ble, fur  laquelle  on  l'avoit  enchaffée  fi  pro- 
prement, qu'on  croyoitquele  toutfûtd'une 
pièce.  Le  pied  de  la  table  étoit  creux  auffi, 
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&  à  l'oreille  de  la  Tête ,  &  ces  tuyaux  det 
cendoient  dans  une  chambre  au-deffous, 
où  étoit  caché  celui  qui  de  voit  répondre, 
&  qui  mettant  l'oreille  auprès  d'un  tuyau , 
&  la  boucbe  fur  l'autre ,  entendoit  les  de- 
mandes^ &  rendoit  les  oracles ,  la  voix  cou- 
lant de  haut  en-bas ,  &  de  bas  en-haut  par 
ces  tuyaux,  fi  bien  articulée,  qu'on  n'en 
perdoit  pas  la  moindre  parole;  &  à  moins 
que  de  le  favoir,  il  étoit  comme  impoffible 
d'en  reconnoître  l'artifice.  Un  neveu  ,de 
Don  Antonio ,  jeune  homme  plein  d'eC* 
prit ,  &  bien  inftruit  par  fon  oncle,  fut  ce- 
lui qui  fit  les  réponfes;  &  comme  il  favoit 
les  gens  qui  dévoient  être  dans  la  chambre 
où  étoit  la  Tête,  &  une  partie  de  leur  vie 
&  de  leurs  avantures,  il  n'eut  pas  beaucoup 
de  peine  à  ajufter  les  réponfes  aux  deman- 
des ,  tantôt  direélement ,  &  tantôt  par  con- 
jeélures,  &  toujours  afïez  à  propos.  Cid 
Hamet  ajoute  que  la  Tête  parlante  répon- 
dit encore  douze  ou  quinze  jours  ;  mais  que 
le  bruit  de  cette  merveille  s'étant  répandu 
par  la  Ville,  Don  Antonio  fâchant  qu'on 
difoit  qu'il  avoit  chez  lui  une  Tête  enchan- 
tée ,  qui  répondoit  à  tout  ce  qu'on  lui  de- 
mandoît,  &  craignant  que  cela  ne  parvînt 
jufqu'à  rinquifition,  alla  lui-même  dire  ce 
qui  en  étoit  aux  Inquifiteurs  ^  qui  lui  ordon- 
nèrent de  rompre  la  machine,  de  cramte 
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de  fcandalifcr  un  peuple  fot  &  ignorant. 
Quoi  qu'il  en  foit,  la  Tête  ne  laifla  pour- 
tant pas  de  pafTer  pour  enchantée  dans  l'ef- 
prit  de  Don  Quichotte  &  de  Sancho;  le 
Chevalier  fut  fort  fatisfait  de  la  réponfe 
qu'il  avoit  eue,  &  TEcuyer  aflez  mal-con- 
tenr  de  la  Tienne. 

Des  Cavaliers  de  la  Ville,  en  confidéra- 
tîon  de  Don  Antonio,  &  pour  profiter  de 
la  préfence  de  Don  Quichotte,  &  fe  di- 
vertir de  fes  folies,  avoîentréfoludefîiirc' 
une  courfe  de  bague  delà  à  fix  jours;  mais 
cela  ne  réulTit  point ,  pour  les  raifons  que 
nous  dirons  dans  la  fuite.  Cependant  il  prit 
envie  à  Don  Quichotte  de  voir  la  Ville ^ 
mais  à  pied,  &  comme  ificognito^  pour  ne 
fe  plus  voir  fui  vi  de  la  canaille  :  ainfi  il  for- 
tît  accompagné  de  vSancho ,  &  de  deux  va- 
lets que  lui  donna  Don  Antonio.  Comme 
îl  fe  promenoitdans  les  rues,  il  vit  par  ha- 
zard  fur  une  porte  en  grandes  lettres  :  Ici  îl 
y  a  Imprimerie.  Cela  lui  donna  de  la  joie 
&  de  la  curiofîcé  ,  parce  qivil  n'en  avoit  ja- 
mais vu ,  &  il  y  on tra  avec  toute  fa  fuite ,  pour 
voir  comment  on  imprimoît.  Il  vit  d'abord 
des  gens  qui  tiroient  des  feuilles  de  dcffous 
la  Prefle ,  d'^autres  qui  corrio;eoient  kb  For- 
mes ,  d'autres  qui  compofoient ,  &  tout  ce 
qu*i{  y  a  à  remarquer  dans  une  Imprimerie. 
]}  alloit  de  côté  &  d'autre  3  s'iuformant 
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aux  Compagnons  de  tout  ce  qu'ils  faifoient, 
&  il  admiroit  tout  ce  qu'il  voyoit.  Il  s'ap- 
procha d'un  Compofiteur ,  à  qui  il  demanda 
ce  qu'il  faifoit.  Monfieur,  lui  répondit  cet 
homme ,  ce  Gentilhomme  que  vous  voyez 
là,  lui  montrant  en  même-tems  un  homme 
de  bonne  mine ,  &  qui  avoit  l'air  fort  fé- 
rieux,  a  traduit  un  livre  Italien  en  Efpa- 
gnol,  &  je  fuis  après  à  compofer  fur  la  co- 
pie pour  la  mettre  fous  la  Prefle.  Etqu'eft- 
ce  que  le  titre  du  livre,  demanda  Don  Qui- 
chotte? Monfieur,  lui  dit  l'Auteur,  c\ft 
Lé  Bagatelé,  en  Italien.    Comment  ren- 
dez-vous ce  mot  en  EfpaQ:nol,  Monfieur, 
demanda  Don  Quichotte?  Lé  Bagatelé,  dit 
l'Auteur,  c'cfh  ce  que  nous  appelions  par- 
mi nous  los  Juguetés,  &  ce  que  les  Fran- 
çois appellent  les  Bagatelles;  &  quoique 
ce  livre  ait  pour  dtre  un  mot  qui  n'en  donne 
pas  une  gi-ande  idée,  il  ne  laiîTe  pas  d'être 
fort  bon ,  &  de  renfermer  des  chofcs  fé- 
rieufes  &  de  bon  goût.  Je  me  pique,  re- 
partit Don  Quichotte,  de  favoir  un  peu 
l'Italien,  &  j'ai  lu  plufieurs  fois  mon  Arîoll 
te.  Maisdires-raoi,  jevousprie,  Monfieur, 
ce  que  je  vous  demande  fîmplemenr  par  cu- 
riofité ,  &  non  pour  examiner  votre  favoir: 
n'avez- vous  pas  trouvé  quelquefois  dans  le 
livre  que  vous  avez  traduit, 4e  mot  pinna- 
ta?  Fort  fouventj  répondit  rAuteur*  Et 
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comment  le  traduifcz-vous,  demanda  Dom 
Quichotte?  Comment  le  traduirois-je ,  re- 
pliqua  TAutem- ,  autrement  que  par  le  mot 
de  marmite  ?  Vous  avez  raifon ,  dit  Don 
Quichotte ,  je  vois  bien  que  vous  l'enten- 
dez; je  m'aflure  que  quand  vous  trouvez 
pîaché,  vous  le  rendez  par  il  plaît,  leurpiù 
par  plus ,  le  su  par  deflus,  ou  en-haut,  & 
le  giù,  par  en-bas.  Aflurément,  Monfieur, 
répondit  r Auteur;  car  c'eft  leur  propre 
fignifîcation.  Je  m'imagine,  Monfieur,  dit 
Don  Quichotte,  qu'on  ne  vous  connoit 
pas  bien  dans  le  monde,  &  qu'on  ne  vous 
y  fait  pas  trop  de  juftice.  He ,  qu'il  y  a  de 
talens  perdus,  que  de  beaux  efprits cachés, 
&  que  de  vertus  méprifées,  faute  d'en  con- 
noître  le  mérite!  Avec  tout  cela,  jen'aî 
pas  trop  bonne  opinion  des  traductions, 
fi  ce  n'efl  de  celles  qu'on  fait  du  Grec  & 
du  Latin ,  qui  font  les  premières  Langues  : 
il  me  femble  que  c'efl  regarder  des  tapifi^e- 
rîes  de  Flandre  à  l'envers,  dont  les  figures 
ne  laiflTent  pas  de  paroître;  mais  avec  tant 
de  filets,  qu'on  ne  les  voit  point  diflinfte- 
ment,  &  on  diroit  que  ce  ne  font  que  de 
fimples  ébauches.   11  me  femble  encore 
que  les  traductions  qu'on  fait  des  Langues 
communes  en  des  Langues  de  même  na- 
ture, ne  témoignent  ni  beaucoup  d'^efprit, 
ni  un  grand  génie  y  non  plus  que  les  co- 
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pies  qu'on  fait  fur  les  originaux.  Il  n'y 
a  guères  d'invention  à  cela;  non  pas  que 
j'en  trouve  l'occupation  blâmable,  car  on 
pourroit  faire  quelque  chofe  de  pire,  & 
de  moindre  utilité  ;  &  j'excepte  encore 
de  ces  traductions ,  le  célèbre  Chriflophe 
de  Figueroa,  qui  a  U'aduit  le  Pailor  fido, 
&  Dom  Juan  de  Xaurigui,  qui  a  fait  une 
verfion  de  l'Aminte ,  &  qui  ont  tous  deux 
fi  heureufement  réufiî ,  qu'on  doute  fi  leurs 
ouvrages  font  les  traductions  ou  les  origi- 
naux. Mais  dites-moi ,  Monfieur  ,  faites- 
vous  imprimer  votre  livre  vous-même ,  ou 
fi  vous  vous  êtes  accommodé  avec  quelque 
Libraire  ?  Je  le  fais  imprimer  à  mes  dépens , 
répondit  l'Auteur,  &  je  prétens  avoir  mille 
ducats  au  moins  de  la  première  édition, 
dont  je  fais  tirer  deux  mille  exemplaires, 
qui  feront  bientôt  débités  à  fix  réaies  cha- 
cun. Je  crains  que  vous  n'y  foyez  trompé, 
repartit  Don  Quichotte;  ilparoitbien  que 
vous  ne  connoifi"ez  pas  encore  l'adrefl^e  des 
Libraires.  Allez,  mon  pauvre  Monfieur, 
vous  ferez  plus  cmbnrrafTé  que  vous  ne  pen- 
fez ,  quand  vous  vous  trouverez  chargé  de 
deux  mille  volumes ,  &  il  faudra  que  votrg^ 
livre  foit  excellent,  fi  vous  en  trouvez  le 
débit.  He ,  que  voudriez-vous  que  je  fifi^, 
Monfieur,  répondit  l'Auteur?  quej'allafle 
donner  ma  copie  à  un  Libraire  qui  m'en  of- 
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friroit  la  dixième  partie  de  ce  qu^^elle  vaut, 
&  cToîroic  encore  me  faire  trop  d'honneur? 
Voulez-vous  que  je  vous  dife  la  vérité?  je 
ne  fais  point  imprimer  mes  ouvrages  pour 
aquerir  de  la  réputation,  je  crois  être  affez 
connu,  &  le  peuple  ne  vaut  point  la  peine 
qu'on  le  diverdfle;  en  un  mot,  je  cherche 
le  profit ,  qui  eft  de  meilleur  ufagc  que  la  ré- 
putation. Dieu  veuille  que  vous  réuffifTiez , 
dit  Don  Quichotte.  Il  pafla  en  mcme-tems 
à  une  autre  Cafle ,  où  il  vit  qu'on  corrigcoit 
une  feuille  d'un  livre  intitulé-,  La  Lumière 
de  rAme.  Voilà ,  dit-il ,  les  livres  qu'il  faut 
imprimer  ^  quoiqu'il  y  en  ait  déjà  beaucoup 
de  ce  genre  ;  mais  il  y  a  encore  plus  de  pé- 
cheurs, &  on  ne  fauroit  avoir  trop  de  lu- 
mières pour  tant  d'aveugles.  En  pafllmt  à  un 
autre,  il  fe  trouvaquVm  coiTÎcreoîrauïïîun  li- 
vre ,  &  en  ayant  demandé  le  ti^re ,  on  Uii  ré- 
pondir  que  c'étoit ,  la  féconde  Partie  de  T  ad- 
mirable Don  Ouichotte  de  la  Manche  ^  com- 
polie  par  un  tel ,  habi  ant  de  Tordcfillas.  Je 
fais  ce  que  c'ert  que  ce  livre  là  ^  dit  Don  Qui- 
chotte, &  je  croyois  qu'on  l'eût  déjà  fait 
brûler  comme  un  impofteur.  Mai.^ patience , 
fon  heure  viendra  ;  il  ne  fe  peut  qu'on  ne 
fe  defahufe  bientôt  de  lantd'iniperLÎnences 
qui  n'ont  nulle  vraifemblance,  ni  rien  d'a- 
gréable. En  difant  cela ,  il  forticde  l'Impri- 
merie avec  quelques  inarques  de  dépit. 
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Le  même  jour  Don  Antonio  voulut  faire 
voir  àDon  Quichotte  les  Galères  qui  étoient 
à  la  rade;  ce  qui  réjouit  fort  Sancho,  qui 
n'en  avoit  vu  de  fa  vie;  &  il  envoya  auffi- 
tôt  dire  au  Commandant,  qui  avoit  déjà 
ouï  parler  de  notre  Chevalier,  qu'il  le  lui 
meneroit  l'après-dînée.  Nous  verrons  dans 
le  Chapitre  fuivant  ce  qui  s'y  pafTa. 

CHAPITRE    LXIII. 

De  ce  gui  arriva  à  Sancho  Pança  en  vifi- 

tant  les  Galères^  avec  V avant ure  de 

la  belle  Morefque. 

DOn  Quichotte  penfoit  înceffimment  à 
.  la  Tête  enchantée,  cherchant  à  en  pé- 
nétrer le  fecrer,  fans  en  pouvoir  venir  à 
bout  avec  tous  fes  raifonnemcns  ;  mais  il  fe 

réjouilToit  en  lui-même  de  la  réponfe  qu'elle 
lui  avoit  faite  touchant  le  defenchante- 
ment  de  Dulcinée,  qu'il  crovoit  voir  dans 
peu.  Sancho  de  fon  côté  fliifoit  aufîi  des 
réflexions;  &  quoiqu'il  eût  de  l'averfion 
pour  le  Gouvernement,  comme  nous  avons 
dit,  il  eût  pourtant  bien  fouhaité  décom- 
mander, &  de  fe  voir  obéi,  tant  il  y  a  de 
plaifir  à  fe  voir  au-defïïis  des  autres ,  quand 
ce  ne  feroit  même  que  par  jeu. 
Incontinent  après-dîné,  Don  Antonio, 
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fes  deux  amis ,  Don  Quichotte  &  Sancho  al- 
lerent  voiries  Galères,  &  ils  ne  furent  pas 
pluïôt  fur  le  bord  de  la  mer,  que  le  Corn- 
mandant,  qui  étoit  averti  de  leur  venue,  fe 
prépara  à  les  recevoir.  Auffi-tôt  on  abattit 
les  tentes  &  couvertures  de  toutes  les  Galè- 
res, les  haut-bois  jouèrent  de  toutes  parts  ; 
on  jetta  vite  en  mer  un  efquif  couvert  de  ta- 
pis &  de  carreaux  de  velours  cramoifi ,  & 
d'abord  que  Don  Quichotte  y  eut  mis -le 
pied ,  le  canon  de  la  Capitane  fît  une  falve  de 
toute  fon  artillerie ,  &  toutes  les  autres  Galè- 
res enfuite.  Il  arriva  à  la  Capitane ,  &  com- 
me il  commença  à  monter  Téchelle ,  toute  la 
Chiorme  le  falua,  comme  c'eft  la  coutume 
quand  un  homme  de  qualité  entre  dans  une 
Galère ,  criant  trois  fois  leur  hou ,  hou ,  hou. 
Le  Général,  qui  étoit  un  Chevalier  de  Va- 
lence, &  homme  de  confidération,  lui 
donna  la  main ,  &  lui  dit  en  l'embraflant  :  Je 
marquerai  ce  jour  avec  une  pierre  blanche, 
comme  le  plus  agréable  de  ma  vie ,  puifque 
j'ai  l'honneur  de  voir  le  Seigneur  Don  Qui- 
chotte de  la  Manche ,  dont  la  valeur  com- 
prend en  elle  toute  celle  de  la  Chevalerie 
errante.  Don  Quichotte  répondit  à  ce  com- 
pliment avec  toute  la  courtoifie  dont  il  fe 
put  avifer,  ne  fe  fentant  pas  de  joie  de  fe 
voir  traité  en  homme  d'importance.  Ils  en- 
trèrent tous  dans  la  chambre  de  poupe,  qui 
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étoit  proprement  accommodée ,  &  s'aflî- 
rent  fur  les  bandinés  ou  plats-bords ,  qui  font 
les  côtés  du  gouvernail.  Le  Comité  paflà 
en  même-tems  fur  la  courfie ,  &  d'un  coup 
de  fifflet  fît  dépouiller  tous  les  Forçats.  San- 
cho  fut  épouvanté  de  voir  tant  de  gens 
nuds,  &  plus  encore  quand  il  leur  vit  faire 
tente  avec  tant  de  vitefle,  qu'il  lui  fembloîc 
que  ce  fût  autant  de  démons  quitravaillaf- 
fent.  Mais  ce  fut  bien  pis;  Sancho  étoit 
affîs  fur  l'eflenterol  ou  pilier,  qui  efl  près 
de  la  poupe  de  la  Galère ,  tout  proche  de  l'Ef- 
palier  de  la  main  droite  ;  l'Efpalîer  inftruic 
de  ce  qu'il  avoit  à  faire ,  le  prit  entre  fes  bras , 
&  le  levant  en  haut,  tous  les  Forçats  étant 
déjà  debout  &  bien  préparés ,  ils  le  firent  paf- 
fer  de  main  en  main  &  de  banc  en  banc,  lui 
faifantfaire  toutle  tour  de  la  Galère  avec  tant 
de  vigueur  &  de  vîtelfe,  que  le  pauvre  hom- 
me en  avoit  l'imagination  &  la  vue  troublée  , 
&  croyoit  que  tous  les  diables  l'empor- 
toient;  après  quoi  ils  le  mirent  fur  la  poupe, 
fuan  t  à  groffes  gouttes,  &fi  fatigué  d'cfprit  & 
de  corps ,  qu'il  ne  pouvoit  s'imaginer  ce  qui 
lui  étoit  arrivé.  Don  Quichotte  qui  regar- 
doit  voltigei'fonEcuyer,  demanda  au  Gé- 
néral fi  c'étoit  là  une  cérémonie  qu'on  eût 
accoutumé  de  pratiquer  fur  ceux  qui  en- 
troient pour  la  première  fois  dans  les  Galè- 
res ;  &  que  fî  cela  étoit ,  lui  qui  n'avoît  pas 
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intention  de  faire  ce  métier,  il  ne  vouloît 
pas  non  plus  faire  de  femblables  exercices; 
ajoutant  avec  un  bon  ferment,  que  fi  quel- 
qu'un étoit  aflcz  hardi  pour  mettre  la  main 
fur  lui,  il  lui  tireroitTameducorpsà  coups 
de  pieds  dans  le  ventre,  &  en  difant  cela 
il  fe  leva  fur  fes  pieds,  &  mit  la  main  fur 
la  2;arde  de  Tépée.  Cependant  on  abattit  les 
couvertures ,  &  au  même  înftant  on  laifTà 
cheoir  Tantenne  avec  un  bruit  épouvanta- 
ble. Sanclio  crut  que  le  Ciel  tomboit  fur 
lui,  &  plein  de  frayeur,  il  fe  mit  la  tête 
entre  les  jambes ,  comme  pour  fe  fiuver. 
Don  Quichotte  ne  fut  pas  exempt  de  peur, 
il  treffaillit  &  pâlît,  &  eut  bien  de  la  peine 
à  fe  raffuren  Les  Forçats  relevèrent  Fan- 
tenne  avec  le  même  bruit,  &  autant  de 
promptitude  qu'ils  Tavoient  abaiffée,  & 
tout  cela  dans  le  même  filence  que  s'ils  euf- 
fent  été  muets.  Le  Comité  donna  le  fiQ:nal 
pour  lever  l'ancre,  &  fautant  auffi-tôt  fur 
la  courfie ,  il  étrilla  les  épaules  des  Forçats , 
&  la  Galère  commença  peu  à  peu  à  entrer 
en  mer.  Quand  Sancho  vit  remuer  tout  d'un 
coup  tant  de  pieds  colorés,  car  pour  tels  il 
prit  les  rames: Ile,  que  diable  efl-ce  que 
ceci,  dît-il?  en  voilà  à  ce  coup,  des  cho- 
fes  enchantées,  &  non  pas  ce  que  dit  mon 
Maître.  Mais  qu'eft-cc  qu'ont  fait  ces  pau- 
vres malheureux  pour  les  traiter  aînfi  ?  & 
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comment  cet  homme  qui  s'en  va  là  lifflant, 
eft-il  affez  hardi  pour  fouetter  tout  feul  tant 
de  gens  ?  Par  ma  foi ,  fi  ce  n'eft  pas  ici  l'En- 
fer, je  jurerois  bien  que  nous  n'en  fommes 
pas  loin,  &  je  ne  m'y  connois  pas,  ou  il 
faut  que. ce  foit  pour  le  moins  le  Purgatoi- 
re. Don  Quichotte,  qui  vit  avec  quelle  at- 
tention Sancho  regardoit  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit ,  prit  occalion  de  lui  dire  :  Ami  San- 
cho, he  !  mon  enfant ,  fi  tu  avois  voulu  te 
dépouiller  de  la  ceinture  en-haut ,  &  te  met- 
tre parmi  ces  Meffieurs  pour  te  fouetter 
de  compagnie,  que  tu  aurois  achevé  à  bon 
marché  le  defenchantement  de  Dulcinée! 
La  peine  que  tu  as  à  voir  fouffrir  les  au- 
tres, auroit  de  beaucoup  diminué  la  tien- 
ne ,  &  peut-être  que  le  fage  Merlin  t'au- 
roit  palîé  un  coup  pour  dix,  te  les  voyant 
donner  par  une  fi  bonne  main.  Le  Géné- 
ral vouloit  demander  à  Don  Quichotte  ce 
que  c'étoient  que  ces  coups  de  fouet  &  le 
defenchantement  de  Dulcinée ,  dont  il  par- 
loit;  mais  il  en  fut  empêché  par  le  Pilote, 
qui  lui  cria  que  la  fentinelle  de  Montjoui 
faifoit  figne  qu'il  y  avoit  un  Bâtiment  à  ra- 
me vers  la  côte  du  côté  du  Couchant.  Le 
Général  fauta  vite  fur  la  courfie ,  en  criant: 
Courage  ,  cnfans,  qu'il  ne  nous  échappe 
pas;  il  faut  que  ce  foit  quelque  brîgantin 
de  corfaire  d'Alger,  que  la  fentinelle  dé- 
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couvre.  Les  autres  Galères  fe  joignirent  en 
un  moment  à  la  Capitane,  pour  recevoir 
les  ordres  du  Général,  qui  en  commanda 
deux  pour  tenir  la  mer,  pendant  qu'avec 
l'autre  il  iroit  terre-à-terre,  afin  que  le  bri- 
gantin  ne  pût  fe  fauver.  Les  Forçats  fer- 
rèrent les  rames ,  &  firent  voguer  les  Galè- 
res avec  tant  de  furie ,  qu'il  fembloit  qu'el- 
les volaflent.  A  peine  celles  qui  avoient 
pris  le  large ,  avoienr-elles  fait  deux  mil- 
les, qu'elles  découvrirent  le  brîgantin,  & 
virent  qu'il  étoit  de  quatorze  ou  quinze 
bancs  ;  &  le  brîgantin  n'eut  pas  plutôt 
apperçu  les  Galères ,  qu'il  prit  la  chafle , 
croyant  les  éviter  par  fa  légèreté.  Mais  ce 
fut  inutilement,  parce  que  la  Capitane, 
qui  étoit  un  des  plus  légers  vaifTeaux  qui  fût 
à  la  mer,  lui  gagna  le  devant  ;  de  telle  forte 
que  ceux  du  brigantîn  connoiflant  qu'ils 
ne  pouvoient  échapper ,  le  Patron  vouloit 
qu'on  quittât  les  rames,  &  fe  rendre  pour 
ne  pas  irriter  notre  Général.  Mais  dans  le 
même  tems  qu'il  leur  crioit  auffi  de  la  Ca- 
pitane  qu'ils  fe  rendiflent,  deux  Torlaquis , 
c'eil-à-dire ,  deux  Turcs  ivrognes ,  de  douze 
qu'il  y  avoit  fur  le  vaiffeau,  tirèrent  deux 
coups  de  moufquet  dans  la  Galère ,  &  tuè- 
rent deux  foldats  fur  la  rambade  ;  ce  qui 
irrita  fi  fort  le  Général ,  qu'il  jura  qu'il  en 
couteroit  la  vie  à  tous  ceux  du  brigantin ,  & 
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il  l'attaqua  de  furie.  Le  brigantin  efquiva 
par-deflTous  les  rames  ;  mais  la  Galère  lui 
coupa  chemin ,  &  le  devança  d'un  bon  eC- 
pace.  Ceux  du  brigantin ,  fe  jugeant  per- 
dus, firent  voile  pendant  que  la  Capitane 
reviroit,  &  fe  mirent  à  fuir  à  force  de  voi- 
les &  de  rames.  Toute  leur  diligence  ne 
fervit  qu'à  éloigner  de  quelques  momens 
leur  perte  ;  la  Capitane  les  joignit  en  moins 
de  rien,  leur  palla  les  rames  par-defTus, & 
on  les  prit  tous  en  vie.  Les  autres  Galères 
arrivant  enmême-tems,  toutes  quatre  avec 
leur  prife  retournèrent  à  la  côte,  où  un 
nombre  infini  de  gens  les  attendoîent,  pour 
voir  le  butin  qu'elles  avoient  fait.  Le  Gé- 
néral ancra  près  de  terre ,  &  fâchant  que  le 
Viceroi  étoit  furie  rivage,  il  fitjetterl'ef- 
quif  pour  l'aller  quérir,  pendant  qu'il  fai- 
foît  baiflèr  l'antenne ,  réfolu  de  faire  pen- 
dre fur  le  champ  le  Patron  du  brigantin, 
avec  tous  les  Turcs,  qui  étoient  au  nom- 
bre de  trente-fix,  tous  gens  bien  faits ,  & 
des  meilleurs  arquebufiers.  Le  Général  de- 
manda qui  étoit  le  Capitaine  du  brîgantin, 
&  un  des  Efclaves  qu'on  fut  depuis  être  un 
Renégat  Efpagnol ,  répondit  en  Callilan  : 
Voilà  notre  Patron ,  Monfeigneur,  ce  jeune 
homme  que  vous  voyez  là ,  lui  montrant 
de  la  main  un  jeune  garçon  d'environ  vingt 
ans,  &  admirablement  beau.  Dis -moi, 
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chien ,  lui  dit  le  Général ,  qui  t'a  obligé 
de  faire  tuer  mesfoldats,  voyant  bien  qu'il 
t'étoit  impolfible  d'éciiapper?  Eft-ce  là  le 
refpedt  qu'on  doit  à  la  CapitaneV  Ne  fais- 
tu  pas  que  ce  n'eft  point  être  vaillant  que 
d'être  téméraire,  &  que  c'eft  tout  ce  qu'on 
peut  faire  que  de  bazarder  quelque  chofe 
quand  l'efpérance  eftdouteufe?  Le  Patron 
alloit  répondre;  mais  le  Général  le  quitta 
pour  aller  recevoir  le  Viceroi,  qui  entroit 
dans  la  Galère  avec  quelques  gens  de  fa 
maifon,  &  des  perfonnes  de  Ui  Ville,  La 
chafTe  a-t'elle  été  bonne,  Monfieurle  Gé- 
néral ,  demanda  le  Viceroi  ?  Si  bonne, 
Monfieur ,  répondit  le  Général ,  que  votre 
Excellence  va  la  voîrpendre  tout  a  l'heure 
au  haut  de  cette  antenne.  He  !  pourquoi 
cela,  répliqua  le  Viceroi?  Parce  que  fans 
raifon  ,  contre  tout  droit  &  tout  ufage 
de  guerre ,  ils  m'ont  tué  deux  des  meil- 
leurs foldat^r  qui  fuffent  fur  ma  Galère,  & 
j'ai  juré  de  faire  pendre  tous  ceux  qui  fe 
trouveroient  dans  lebrigantin,  principale- 
ment ce  jeune  étourdi,  qui  en  eft  le  Patron. 
Il  lui  montra  en  même-tems  le  garçon ,  qui 
avoit  déjà  les  mains  liée^,  &  n'attendoit 
plus  que'la  mort.  Le  Vîcei^i  jetta  les  yeux 
fur  lui ,  &  en  eut  compaffion:  Sa  beauté ,  fa 
jeunefle,  &  un  certain  air  H^odefte  fem- 
bloient  demander  fa  grâce ,  &  il  réfolut  de 
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lui  fauver  la  vie.  Patron,  lui  demanda-t'il 
es-tu  Turc  de  nation,  More  ou  Renéo-at^ 
Je  ne  riiis  rien  de  tour  ceIa,répondit.fleiî 
Callilan.  Qu'es-tu  donc,  répliqua  le  Vi- 

^^î?'l  J^^''^''  ''^^-"^  fi"^  &  Chrétienne. 
l<ille  &  Chrétienne,  répliqua  Iç  Viceroi 
en  cet  équipage,  &  en  tel  lieu  !  En  vérité  ' 
c'eft  une  chofe  admirable;  mais  le  faut-il 
croire?  Melîîeurs,  dit  le  Patron,  fi  vous 
voulez  fufpendre  pour  quelque  tems  l'ar- 
rêt de  ma  mort,  vous  faurcz  toute  mon 
hilton-e ,  &  vous  ne  différerez  pas  de  beau- 
coup votre  vengeance.  Il  n  y  avoit  per- 
lonne  qui  ne  fût  touché  des  paroles  du 
jeune  hom.me,  &  de  l'air  dont  il%difoif 
cependant  le  Général  toujours  irrité,  lui 
dit  fort  rudement  :  Racontez  ce  que  vous 
voudrez  ;  mais  n'efpérez  pas  que  je  vous 
pardonne  la  mort   de  mes  foldats.  Mef- 
ficurs,  dit  le  jeune  homme,  je  fuis  fille 
d  un  père  &  d'une  mère  Mores,  &  née  en 
Lfpagne  parmi  cette  Nation  imprudente 
&  malheureufe,  fur  qui  il  a  tombé  depuis 
quelque  tems  un  torrent  de  difgraces.  Pen- 
ûant  le  cours  de  nos  malheurs,  deux  de 
mes  oncles  m'enmenerent  en  Barbarie   & 
il  ne  me  fervit  de  rien  de  dire  que  jY^rois 
e-hrétienne    comme  je  la  fuis  efFertive- 
ment,  &  réfolue  de  vivre  &  mourir  telle, 
^^eux  qui  avoient  charge  de  fî.'rp  exécuter 
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les  ordres  du  Roi ,  ne  le  foucicrent  point 
de  ce  que  je  dilois,  &  mes  oncles  croyant 
que  ce  ne  fût  qu'une  défaite  pour  demeu- 
rer dans  le  pays  où  j'étois  née,  m'entraî- 
nèrent avec  eux  malgré  moi.  Ma  mère  étoit 
Chrétienne,  &mon  père  qui  étoit  un  hom- 
me avifé,  faifoit  auHi  profeffion  de  1  être; 
fi  bien  que  je  fuçai  avec  le  lait,  la  Foi  Ca- 
tholique ,  &  je  ne  crois  pas  avoir  jamais  té- 
moigné ,  ni  dans  mes  paroles ,  ni  dans  mes 
avions  aucune  inclination  contraire.  Quoi- 
que je  fulTc  fort  relTeiTée  dans  la  mailotj 
de'  mon  père ,  &  que  je  me  retirafle  aflez 
de  moi-même ,  un  peu  de  réputation  que 
i'avois#être  belle,  ne  laifla  pas  de  m  atti- 
rer  un  jeune  Gentilhomme ,  appelle  Uon 
Gafpar  Gregorio,  fils  aîné  d'un  Chevalier 
qui  avoit  une  maifon  proche  de  notre  vil- 
lage. Il  feroit  trop  long  de  vous  dire  com- 
ment il  me  vit ,  l'adrefle  dont  il  fe  fervit 
pour  me  parler ,  &  les  marques  qu  ilme 
donna  de  fa  paffion,  auffi-bien  que  la  ]oie 
qu'il  eut  de  croire  que  je  ne  le  hairois  pas. 
Te  n'ai  pas  aflez  de  tems ,  &  je  ne  veux 
point  abufer  de  la  penniffîon  que  vous  m  a- 
ïez  donnée  :  je  vous  dirai  feulement  que 
Don  Gregorio ,  réfolu  de  nous  accompa- 
aner  dansnotre  banniflement,  fe  mêla  par- 
mi les  Mores  qui  fortirent  de  quelques  vil- 
lages voifins ,  &  dont  il  entendou  bien  le 
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langage.  Pendant  le  voyage  il  fit  amitié 
avec  mes  oncles  quiétoient  chargés  de  moi, 
parce  que  dès  la  première  proclamation  du 
banniflement  des^Mores,  mon  père  avoic 
paflë  dans  un  autre  Royaume ,  pour  nous 
chercher  un  lieu  de  retraite ,  après  avoir 
auparavant  enterré  quantité  d'or  &deper-' 
les,  &  quelques  pierres  précieufes,  dans 
un  lieu  dont  j'ai  feule  connoiflànce ,  me 
défendant  d'y  toucher,  fi  par  fortune  on 
nous  chaŒoit  avant  qu'il  fût  de  retour.  Je 
laifilii  donc  là  le  tréfor ,  &  pafl^ai  en  Bar- 
barie avec  mes  oncles,  &  d'autres  de  nos 
parens  &  de  nos  amis.  Le  premier  endroit 
où  nous  nous  arrêtâmes,  fut  Alger,  &  ce 
fut  un  enfer  pour  nous.  Le  Roi  d'Alger 
ayant  entendu  dire  que  j'étois  foit  belle  , 
&  apprenant  en  même-tems  que  j'étois  ex- 
trêmement riche  (ce  qui  fut  en  partie  caufe 

de  mon  bonheur)  il  m'envoyaauffi-tôtcher- 
cher ,  &  me  demanda  de  quel  endroit  d'Ef- 
pagne  j'étois ,  &  fi  j'apportois  beaucoup 
d'argent  &  de  pierreries.  Je  lui  dis  le  lieu  de 
ma  naiffimce ,  &  que  mes  richeflTes  y  étoient 
enterrées  ;  mais  qu'il  ne  feroit  pas  difficile 
de  les  avoir,  pourvu  que  j'y  allafl^e  moi- 
même  ,  tâchant  ainfi  de  l'éblouir  par  l'ef- 
pérance  de  les  pofl'éder ,  de  crainte  qu'il  ne 
fût  tenté  par  ce  peu  de  beauté  qu'on  lui 
avoit  tant  vantée.  Pendant  qu'il  s'entrcte- 
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noir  de  la  forte  avec  moi ,  me  faifant  plu- 
fiem-s  autres  queftion s,  on  lui  vint  dire  que 
nous  avions  en  notre  compafj;nie  un  jeune 
homme  des  plus  beaux  &  des  plus  anrréa- 
blés  qu'on  eût  jamais  vu.  Je  vis  auffi-tôc 
qu'on  vouloît  parler  de  Don  Gafpar,  qui 
eft  alTurément  d'une  beauté  peu  commune, 
&  je  fus  toute  effrayée  du  péril  qu'il  cou- 
Toit,  ayant  ouï  dire  que  cette  Nation  bar- 
bare&détcftablefaitplusdecasdelabeauté 

des  hommes,  que  de  celle  des  femmes.  Le 
Roi  témoigna  de  l'impatience  de  le  vous  & 
commanda  fur  le  champ  qu'on  le  lui  ame- 
nât, me  demandant  fi  ce  qu'on  en  diloit, 
étoit  vrai.  Alors,  comme  infpirée,  je  lui 
répondis  qu'oui,  mais  que  c'étoit  une  fille 
aufli-bien  que  moi,  &  que  je  le  fuppliois 
de  me  permettre  de  l'aller  habiller  comme 
elle  devoit  l'être,  afin  que  fa  beauté  fefic 
voir  dans  le  naturel ,  &  qu'elle  n'eût  pas  de 
honte  de  paroître  déguifée  en  fa  prêt  once. 
Le  Roi  me  dit  que  j'y  allaffe ,  &  que  lejour 
fuivant  il  verroit  avec  moi  comment  je 
pourroîs  aller  en  Efpagne  prendre  le  tréfor 
que  l'y  avois  caché.  Cependant  j'entretins 
Don  Gafpar  des  rifques  qu'il  couroit  d'être 
reconnu ,  &  Tayant  habillé  en  Morcfque, 
îe  le  menai  dès  le  foir  même  devant  le  Roi, 
qui  fui  fi  fuvprîs  de  fa  beauté ,  qu'il  ordonna 
qu'on  le  gardât,  pour  en  faire  préfent  au 
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Grand-Seigneur;  &  pour  le  mettre  à  cou- 
vert du  peu  de  sûreté  qu'il  y  avoît  dans  le 
Serrail  de  fes  femmes,  &  craignant  auflî 
d'en  être  tenté  lui-môme,  il  le  donna  en 
garde  à  une  Dame  More ,  des  principales 
de  la  Ville,  lui  recommandant  d'en  avoir 
grand  foin  ,  &  de  lui  en  répondre.  On  nous 
Sfépara  ainfi  l'un  de  l'autre,  &  je  laifle  à  ju- 
ger à  ceux  qui  s'aiment ,  ce  que  nous  fenti- 
mes  tous  deux  en  cette  féparation. 

Par  l'ordre  du  Roi  je  partis  le  lendemain 
dans  ce  brîgantin,  accompagnée  de  deux 
Turcs,  qui  font  ceux  qui  ont  tué  vos  fol- 
dats,  &  de  ce  Renégat  Efpagnol,  montrant 
celui  qui  l'avoit  fait  connoîcre  pour  le  Pa- 
tron, qui  efl  Chrétien  dans  fon  ame,  &  a 
plus  d'envie  de  demeurer  en  Efpagne  que 
de  retourner  en  Barbarie.  Le  refte  de  la 
Chiorme  ce  font  Mores  &  Turcs,  qui  ne 
fervent  qu'à  la  rame.  Ces  deux  Turcs  ava- 
res &  înfolens,  contre  l'ordre  qu'ils  avoient 
de  nous  mettre  à  terre  ,  le  Renégat  &  moi, 
en  habit  de  Chrétiens  au  premier  endroit 
de  l'Efpagne  que  nous  découvririons,  ont 
voulu  premièrement  courir  cette  côte,  & 
tâcher  de  faire  quelque  prife,  craignant  que 
s'ils  nousmettoient  à  terre  auparavant,  nous 
ne  découvrifllons  peut-être  que  lebrîgantin 
étoit  à  la  mer ,  &  que  s'il  y  avoit  des  Ga- 
lères à  la  côte,  elles  ne  vinfTent  l'attaquer. 
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La  nuît  paffée  nous  avons  découvert  cette 
plage,  &  fans  avoir  connoilTance  de  vos  Ga- 
lères, nous  avons  été  nous-mêmes  décou- 
verts, &  il  nous  efl  arrivé  ce  que  vous  fa- 
vez.  Enfin ,  le  pauvre  Don  Grcgorio  efl  de- 
meuré en  habit  de  femme  parmi  des  fem- 
mes ,  &  à  toute  heure  en  gi'and  danger  de 
fa  vie.  Pour  moi ,  je  ne  fais  fi  je  dois  me 
plaindre  de  l'état  où  la  fortune  m'a  rédui- 
te :  après  tant  de  malheurs ,  je  commençois 
à  me  laflcr  de  la  vie,  &  je  n'aurai  pas  beau- 
coup de  regret  de  la  perdre.  Tout  ce  que 
je  vous  demande ,  Meilleurs,  c'efi:que  vous 
me  faflîez  la  grâce  de  me  laifier  mourir 
Chrétienne ,  puifque  je  fuis  innocente  de  la 
faute  où  font  tombés  ceux  de  notre  mifé- 
rable  Nation.  En  achevant  de  parler,  la 
belle  More  verfa  quelques  larmes,  &  la 
pitié  en  fit  verfer  à  plufieurs  des  afllflans. 
Le  Viceroi  aufll  touché  de  compafllon  que 
les  autres ,  s'approcha  d'elle  fans  lui  rien 
dire ,  &  lui  délia  lui-même  les  mains.  Pen- 
dant tout  le  tems  que  cette  belle  fille  avoic 
mis  à  conter  fon  hifloire ,  un  vieux  pèle- 
rin ,  qui  étoit  entré  avec  les  gens  du  Vi- 
ceroi, avoit  toujours  eu  les  yeux  attachés 
fur  elle;  &  ficôt  qu'elle  eut  fini,  il  s'alla 
jetter  à  fes  pieds,  les  mouillant  de  fes lar- 
mes, &  d'une  voix  tremblante  &  mêlée  de 
foupirs  &  de  fanglots  :  O  !  Anne  Félix,  lui 
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dit-il ,  ma  chère  fille ,  ne  reconnois-tu  point 
Ricotte  ton  père?  je  t'allois  chercher, 
parce  que  je  ne  faurois  vivre  fans  toi.  A 
ce  nom  de  Ricotte,  Sancho  qui  revoit  au 
mauvais  tour  qu'on  lui  avoit  fait  dans  la 
Galère,  leva  la  tête,  &  confidérant  lePé- 
lerin ,  il  reconnut  que  c'ètoit  véritablement 
Ricotte,  qu'il  avoit  rencontré  en  chemin 
le  même  jour  qu'il  quitta  fon  Gouverne- 
ment; &  regardant  deux  ou  trois  fois  la 
fille,  il  afllira  que  c'ètoit  là  la  fille  de  fon 
ami.  Cependant  la  pauvre  fille  fe  jetta  au 
cou  de  fon  père,  l'embraffant  tendrement, 
&  y  demeura  long-tems  attachée,  mêlant 
fes  larmes  avec  les  fiennes.  Mcffieurs ,  dit 
Ricotte ,  s'adreflant  au  Général  &  au  Vi- 
ceroi,  c'eil  là  ma  fille,  qui  eft  plus  mal- 
heureufe  qu'elle  ne  mérite  de  l'être.  Elle 
s'appelle  Anne  Félix  Ricotte ,  &  fon  bien 
&  fa  beauté  la  font  affez  connoître  dans 
notre  Pays.  J'étois  forti  d'Efpagne  pour 
chercher  parmi  les  étrangers  quelque  heu 
pour  nous  retirer,  &  en  ayant  trouvé  un  en 
Allemagne,  je  revins  en  cet  habit  avec 
d'autres  Pèlerins,  pour  chercher  ma  fille, 
&  reprendre  quantité  d'or  &  d'autres  cho- 
fes  que  j'avois  enterrées.  Je  ne  trouvai  point 
ma  fille,  je  trouvai  feulement  mon  tréfor 
que  j'apporte  avec  moi ,  &  aujourd'hui  après 
bien  des  tours  &  de  la  fatigue ,  je  retrouve, 
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par  un  étrange  accident,  cette  chère  fille^ 
qui  eft  mon  vrai  tréfor,  &  que  j'aime  plus 
que  tous  les  biens  du  monde.  Si  notre  in- 
nocence ,  fes  larmes  &  les  miennes  font  ca- 
pables de  vous  donner  de  la  compafiion, 
ayez  pitié  de  deux  malheureux  qui  ne  vous 
ont  jamais  ofFcnfé,  &  qui  n'ont  nullement 
trempé  dans  le  mauvais  delTein  de  ceux  de 
notre  Nation,  qu'on  n'a  que  trop  jufte- 
ment  bannis.  Meffieurs,  dit  alors  Sancho, 
je  reconnois  bien  Ricotte,  &  je  vous  ré- 
pons qu'il  dît  vrai,  quand  il  dit  qu'Anne 
Félix  eft  fa  fille  :  pour  toutes  ces  allées  & 
ces  venues ,  &  ces  bons  ou  mauvais  defleins 
qu'il  dit,  je  ne  m'en  mêle  point.  Tous  les 
afilftans  étoient  émerveillés  de  tant  de  cho- 
fes  furprenances,  &  le  Général  des  Galères 
reprenant  un  vifage  moins  févére,  die  à 
la  belle  More  :  Vos  larmes  ont  fait  leur 
effet,  belle  Anne  Félix ,  mon  ferment  n'a 
plus  rien  qui  vous  regarde;  vivez  en  paix 
une  heureufe  &  longue  vie,  &  que  les  té- 
méraires qui  vous  ont  fait  courir  tant  de 
rif^ues ,  portent  feuls  la  peine  de  leur  im- 
prudence. Il  commanda  en  même-tems 
qu'on  pendît  les  deux  Turcs  à  l'antenne  ; 
mais  le  Viceroi  demanda  leur  vie  avec  tant 
d'inftance,  remontrant  qu'il  y  avoit  eu  dans 
cette  aftion  moins  de  rédftance  quedefo- 
Me,  que  le  Général  fe  rendit,  confidérant 
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lui-même  que  c'eft  une  vengeance  brutale 
que  celle  qu'on  prend  de  fang  froid.  On 
parla  auffî-tôt  des  moyens  de  tirer  Don  Gaf- 
par  Gre^orio  du  péril  où  il  étoit,  &  Ri- 
cotte offrit  pour  cela  deux  mille  ducats, 
qu'il  avoit  fur  lui  en  pierreries  &  en  perles. 
De  tous  les  moyens  qu'on  propofa ,  il  ne 
s'en  trouva  point  de  meilleur  que  celui  du 
Renégat  Efpagnol,  qui  s'offrit  de  retour- 
ner à*^ Alger,  dans  quelque  petite  barque 
de  fix  bancs,  équipée  de  rameurs  Chré- 
tiens, parce  qu'il  favoitbien  où  il  pouvoit 
débarquer,  &en  quel  temsil  le  falloit faire, 
outre  qu'il  connoiiïbit  auffi  la  maifon  où 
étoit  Don  Grcgorio.  Le  Général  &  le  Vi- 
ceroi faifoient  quelque  fcrupule  de  fc  fier 
à  un  Renégat,  &  de  lui  mettre  entre  les 
mains  les  Chrétiens  qui  dévoient  ramer; 
mais  Anne  Félix  en  répondit,  &  Ricotte 
fe  chargea  de  payer  la  rançon  des  Chré- 
tiens, fi  par  hazard  ils  venoient  à  être  pris. 
Cela  étant  ainfi  arrêté  ,  le  Viceroi  prit 
congé  du  Général ,  &  Don  Antonio  Mo- 
reno  enmena  avec  lui  Anne  Félix  &  fou 
père ,  le  Viceroi  le  priant  d'en  avoir  tous 
le^  foins  imaginables ,  &  offrant  lui-même 
tout  ce  qui  dépendoîtdeluî,  tant  la  beauté 
&  la  (ageffe  de  la  belle  More  lui  avoient 
donné  d'eftirae  &  de  confidération  pour 

elle. 
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CHAPITRE    LXIV. 

De  Vavanture  qui  donna  le  plus  de  déplaijlf 

à  Don  Qjiîchotte  ^  de  toutes  celles  qui 

lui  étoient  jufques-là  arrivées. 

LA  femme  de  Don  Antonio  fut  ravie 
d'avoir  Anne  Félix  auprès  d'elle;  elle 
la  reçut  avec  une  joie  extrême,  &  lui  fît 
toutes  les  carcfTes  dont  elle  put  s'avifer, 
autant  charmée  de  fa  fageffe  que  de  fa  beau- 
té. Tout  ce  qu'il  y  avoit  d'honnêtes  gens 
dans  la  Ville  venoient  aufli  pour  la  voir,  & 
tous  la  regardoient  avec  admiration. 

Dès  le  môme  foir,  Don  Quichotte  dît  à 
Don  Antonio  que  la  réfolution  qu'on  avoît 
prife  pour  la  liberté  de  Don  Gregorio,  ne 
lui  revenoit  pas ,  y  ayant  tout  à  craindre ,  & 
rien  qui  donnât  efpérance  de  réuffir  ;  qu'il 
feroit  beaucoup  plus  sûr  qu'on  le  pafsât 
lui-même  en  Barbarie  tout  armé,  &  à  che- 
val, &  qu'il  en  tîreroit  Don  Gregorîo  en 
dépit  de  tous  les  Mores,  ainfî  que  Don 
Gaïferos  avoit  tiré  Mélifandre  fon  époufe. 
Oui,  Monfieur,  répondit  Sancho;  mais 
vous  ne  fongez  pas  que  quand  Don  Gaïfe- 
ros tira  fa  fem.me,  ce  fut  en  terre  fenne,  & 
illamena  en  France  par  la  terre  ferme;  mais 
ici  il  y  a  bien  à  dire ,  fi  par  fortune  pous 
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délivrons  ce  Don  Gregorîo,  par  où  diable 
le  mener  en  Tifpagne ,  puifque  la  mer  eft 
entre  deux  ?  Il  y  a  remède  atout,  hors  a  la 
mort ,  répondit  Don  Quichotte ,  &  notre 
vaifleau  étant  à  la  côte ,  ne  pouvons-nous 
pas  nous  y  embarquer  quand  toute  la  terre 
s'y  oppoieroit?  Cela  ne  coûte  guères  adi- 
ré ,  Monfieur ,  repartit  Sancho  ;  mais  du  dit 
au  fait  il  y  a  un  grand  trait,  &  pour  moi, 
je  m'en  fie  bien  autant  au  Renégat ,  qui  me 
paroit  hobile  &  homme  de  bien.  Don  An- 
tonio dit,  que  fi  le  Renégat  ne  réuffîflToit 
pas,  on  auroit  recours  à  la  valeur  du  grand 
Don  Quichotte ,  &  qu'on  le  pafiTeroit  en 
Barbarie.  Delà  à  deux  jours,  le  Renégat 
partit  dans  une  barque  légère  à  fix  rames 
par  banc ,  &  équipée  de  braves  rameurs. 
Deux  jours  après ,  le  Général  ayant  prié  le 
Viceroi  de  lui  vouloir  mander  des  nouvel- 
les d'Anne  Félix,  &  tout  ce  qui  fe  pafiTeroit 
dans  la  liberté  de  Don  Gregorio,  il  prit 
congé  de  lui ,  &  les  Galères  prirent  la  route 

du  Levant. 

Un  matin  que  Don  Quichotte  étoitallé 
voir  la  mer,  &fe  promenoit  fur  le  rivage, 
armé  de  toutes  pièces,  fes  armes,  à  ce  qu'il 
difoit  toujours ,  étant  toute  fa  parure ,  auffi- 
bien  que  le  combat  fon  repos,  il  vit  venir 
un  Cavalier  armé  comme  lui  de  pied  en 
cap ,  avec  un  écu  où  ètoit  peinte  une  Lune 
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éclatante.  Le  Cavalier  s'approcha  afTczprès 
pour  fe  faîre  entendre ,  &  adreflant  la  pa- 
role à  Don  Quichotte ,  il  cria  à  haute  voix  : 
lUuftre  Chevalier,  valeureux  Don  Qui- 
chotte  de  la  Manche,  je  fuis  le  Chevalier 
,de  la  Blanche  Lune ,  dont  les  exploits  inouïs 
feront  (ans  douce  parvenus  jufques  à  tes 
oreilles  ;  je  viens  ici  pour  te  combattre  & 
pour  éprouver  mes  forces  contre  les  tien- 
nes ,  avec  deffcin  de  te  faire  avouer  que  ma 
Dame,  quelle  qu'elle  puiffe  être,  efl  in- 

comparablementplus  belle  que  ta  Dulcinée 
du  Tobofo.  Si  tu  veux  confefTer  librement 
cette  vérité ,  tu  évites  sûrement  la  mort ,  & 
tu  me  délivres  delà  peine  que  jeprcndrois 
à  te  la  donner;  &  fi  tu  as  envie  de  combat- 
tre, je  ne  te  demande  autre  chofe  après 
t'a  voir  vaincu,  fi  ce  n'efl  que  tu  cefTes  de 
porter  les  arines ,  &  de  chercher  les  av^an- 
tures  durant  l'efpace  à\m  an ,  que  je  préions 
que  tu  te  retires  en  ta  rnaif)n,fans  porter 
l'épée,  &  vivant  doucement,  &  dans  an 
repos  utile  à  ta  Hinré  &  à  tes  affaires  :  & 
s'il  arrive  par  hazard  que  tu  me  vainques, 
ma  tête  eft  h  ta  difcrédon  ,  je  t'abandonne 
mon  cheval  &  mes  armes,  &  la  répuradon 
de  mes  hauts  faits  tournera  entiéremeni-  à 
ta  gloire.  Rcf^arde  ce  que  tu  trouves  le  meil- 
leur, &  répons  promptcmenc:  car  je  n'ai 
que  ce  jour-ci  pour  vuider  cette  affaire. 


DE  DON  QUICHOTTE.  S9/^ 
Don  Quichotte ,  fort  étonné  de  l'arro- 
gance du  Chevalier  de  la  Blanche  Lune, 
&  du  fujet  de  fon  défi ,  lui  répondit  d'un 
air  fier  &  févére  :  Chevalier  de  la  Blanche 
Lune,  dont  les  exploits  ne  font  point  juf- 
qii'ici  venus  à  maconnoiflance,  je  jureroîs 
bien  que  vous  n'avez  jamais  vu  l'illuftre 
Dulcinée;  car  fi  vous  l'aviez  vue ,  vous  ne 
voudriez  pas  vous  expofer  témérairement 
à  un  combat  dont  l'ifiue  efi:  fi  douteufe,  & 
vous  avoueriez  vous-même,  qu'il  n'y  a  ja- 
mais eu  de  beauté  qui  puifie  entrer  en  com- 
paraifon  avec  la  fienne.  Aînfi  donc,  fans 
vous  dire  que  vous  mentez,  mais  feulement 
que  vous  vous  trompez  bien  fort,  j'accepte 
le  défi  aux  conditions  que  vous  avez  dites, 
&  la  main  à  l'œuvre ,  afin  que  le  jour  ne  fe 
pafiTe  point  fans  décider  l'affaire.  J'excepte 
feulement  de  vos  conditions  ce  que  vous 
avez  dit  de  la  réputation  de  vos  grands 
faits,  qui  vont  retourner  à  ma  gloire.  Je  ne 
fais  ce  quec'eflque  cette  réputation ,  &je 
me  contente  de  la  mienne,  telle  qu'elle 
puifl^e  être.  Prenez  donc  du  champ  ce  que 
vous  voudrez,  j'en  vais  faire  autant  de  ma 
part ,  &  le  fuccès  fera  voir  qui  fait  le  mieux 
fe  fervir  de  la  lance.  On  avoit  découvert 
de  la  Ville  le  Chevalier  de  la  Blanche  Lu- 
ne,  &  le  Viceroi  étoit  déjà  averti  qu'on  l'a- 
Toît  vu  parler  à  Don  Quichotte  ;  mais  il 
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croyoît  que  c'étoit  quelque  nouvelle  aven- 
ture que  Don  Antonio,  ou  quelque  autre 
Cavalier  de  la  Ville  eût  inventée;  &  étant 
forti  accompagné  de  Don  Antonio,  &  de 
plufieurs  autres  pour  en  avoir  leplaifir,  il 
arriva  jullement  dans  le  lems  que  Don  Qui- 
chotte tournoit  fon  cheval  pour  prendre  fa 
part  du  champ.  Comme  il  vit  que  les  deux 
Chevaliers  recournoicnt  pour  fc  rencontrer, 
il  fe  mit  entre  deux,  &  leur  demanda  ce  qui 
les  obligeoit  d'en  venir  fi  brufquement  au 
combat?  Le  Chevalier  de  la  Blanche  Lune 
répondit  que  c'étoit  fur  la  préférence  de  la 
beauté ,  redifant,  en  peu  de  paroles ,  ce  qui 
s'étoit  paflTé  entre  lui  &  Don  Quichotte, 
avec  les  conditions  du  défi  acceptées  de 
part  &  d'autre.  Le  Viceroi  s'approcha  aulTî- 
tôcde  Don  Antonio,  &  lui  demanda  tout 
bas,  s'il  connoifToit  le  Chevalier  de  la  Blan- 
che Lune,  ou  fi  c'étoit  quelque  tour  qu'on 
voulût  faire  »à  Don  Quichotte  ;  &  Don 
Antonio  ayant  répondu  qu'il  ne  favoit  rien 
de  toute  cette  aifaire,  il  fut  quelque  tems 
en  doute  s'il  permettroit  aux  combattans 
de  pafiïr  outre.  Mais  ne  pouvant  pourtant 
fe  perfuader  que  ce  pût  être  autre  chofe 
qu'une  plaifanterie ,  il  fe  retira  en  difant: 
Seigneurs  Chevaliers,  s'il  n'y  a  point  ici 
de  milieu,  qu'il  faille  mourir  ou  feconfef- 
fer  j  &  que  le  Seigneur  Don  Quichotte  ne 


DE  DON  QUICHOTTE.  399 

veuille  point  céder,  ni  le  Chevalier  de  la 
Blanche  Lune  en  démordre,  le  champ  eft 
libre ,  &  Dieu  vous  conferve.  Le  Chevalier 
de  la  Blanche  Lune  remercia  le  Viceroi 
avec  des  paroles  pleines  de  courtoifie,  de 
la  permiffion  qu'il  leur  donnoit,  &  Don 
Quichotte  en  fit  autant;  puis  fe  recommati- 
dant  de  tout  fon  cœur  à  Dieu ,  &  à  fa  Da- 
me Dulcinée,  comme  il  avoit  accoummé 
de  faire  avant  que  d'entrer  au  combat,  il 
prit  un  peu  plus  de  champ  qu'auparavant, 
voyant  que  fon  advcrfaire  en  faifoit  de 
même  ;  &  lors  fans  trompette  ni  autre  inf- 
trument  de  gueiTC  qui  donnât  le  fignal  de 
combattre ,  ils  tournèrent  tous  deux  en  un 
même  infi:anf  la  bride  à  leurs  chevaux ,  pour 
fondre  l'un  fur  l'autre.  Le  Chevalier  de  la 
Blanche  Lune  étoit  monté  fur  un  cheval, 
plus  vite  &  plus  vigoureux  que  Roffinante; 
fi  bien  qu'ayant  fait  lui  feul  les  deux  tiers 
de  la  carrière ,  il  rencontra  Don  Quichotte 
avec  tant  de  force ,  fans  fe  fervir  de  la  lan- 
ce ,  qu'on  crut  qu'il  avoit  levée  à  deflein , 
qu'il  envoya  rudement  homme  &  cheval 
parterre ,  &  tous  deux  en  fort  mauvais  état. 
Il  fe  jetta  auffî-tôt  fur  Don  Quichotte ,  & 
lui  mettant  la  pointe  de  la  lance  dans  la  vi- 
fiére,  il  lui  dit -.Vous  êtes  vaincu.  Cheva- 
lier, &il  vous  en  coûtera  la  vie  fi  vous  ne 
deraeurex  d'accord  des  conditions  de  no- 
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tre  combat.   Don  Qaichotrc  ,  étourdi  & 
froiffé  de  fa  chute ,  llins  avoir  la  force  de 
lever  la  vifiére,  répondit  d'une  voix  foible 
&  fourde,  comme  (i  elle  fût  fortie  d'un 
tombeau: Dulcinée  du  Tobofo  eft  la  plus 
belle  perfonne  du  monde ,  &  moi,  je  fuis 
le  plus  malheureux  de  tous  les  Chevaliers 
de  la  terre:  il  ne  feroit  pas  jullc  que  mon 
malheur  démemît  une -vérité  (i  générale- 
ment reconnue.   Poulfe  ta  lance'.  Cheva- 
lier, &  m'ôte  la  vie,  puifque  tu  m'as  déjà 
6ré  rhonneur.  Non,  non,  répliqua  celui 
de  la  Blanche  Lune,  que  la  réputation  de 
la  beauté  de  Madame  Dulcinée  du  Tobofo 
demeure  en  fon  enrier;  je  ferai  content, 
pourvu  que  le  grand  Don  Quichotte  fe  re- 
tire chez  lui  pour  un  an ,  ainfî  que  nous  en 
fommes  convenus  avant  le  combat,  ou  pour 
le  moins,  jufqucs  à  ce  que  je  lui  rende  la 
liberté.  LeViceroi,  Don  Antonio  &plu- 
Ururs  autres  éroient témoins  de  tout  cela, 
&  ils  entendirent  auffi  que  Don  Quichotte 
répondît  à  f^n  vainqueur,  que  pourvu  qu'il 
ne  lui  demandât  rien  contre  les  intérêts  & 
la  ?:,,ire  de  Dulcinée  ,  il  l'r.ccompliroit 
ponftuellemenren  véritable  Chevalier.  De 
quoi  le  Chevalier  de  la  Blanche  Lune  s'é- 
tant  contenté,  il  tourna  bride,  &  faluant 
de  la  tête  le  Viceroî,  il  s'en  alla  au  petit 
galop  dans  la  Ville.  Le  Viceroi  pria  Don 
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Antonio  de  le  fuivre,  &  de  favoir  qui  il 
étoit ,  à  quelque  prix  que  ce  fût. 

On  releva  Don  Quichotte ,  on  lui  ôta  le 
calque ,  &  on  le  trouva  pâle  &  abattu,  avec 
une  fueur  froide,  comme  s'il  eût  été  prêt 
de  rendre  l'ame.  Pour  Roflinante,  il  étoit 
en  tel  état,  qu'il  n'y  eut  pas  moyen  pour 
l'heure  de  le  faire  lever.  Sancho,  auflî 
étonné  que  trille ,  ne  favoit  que  dire  ni  que 
faire ,  &  croyoit  prefque  que  tout  cela  fe 
faifoit  par  enchantement.  Il  confidéroit 
fon  Maître,  vaincu  à  la  face  de  tout  un 
peuple .,  fans  ofer  porter  les  armes  d'un  an 
entier,  &  en  même-tems  qu'il  croyoit  la 
gloire  de  fes  exploits  enfevelie  pour  ja- 
mais ,  il  voyoit  auffi  de  fon  côté  toutes  fes 
efpérances  s'en  aller  en  fumée.  Il  craignoic 
encore  que  Roffînante  ne  fut  eftropié  pour 
le  refte  de  fes  jours,  &  fon  Maître  tout 
difloqué,  fi  ce  n'étoit  même  pis.  Pendant 
qu'il  faifoit  ces  trifles  réflexions,  &  qu'il 
étoit  dans  une  confternatîon  incroj^able, 
le  Viceroi  fit  emporter  Don  Quichotte  à 
la  Ville  dans  une  chaife  à  bras,  &  il  s'y  en 
alla  auffi- tôt,  avec  grande  îm.patience  de 
favoir  qui  étoit  le  Chevalier  de  la  Blanche 
Lune, 


.JIi.'i,i!)M-mz:.vJ<J: 


402 


HISTOIRE 


'3 


CHAPITRE    LXV. 

Qju  éîoît  le  Chevalier  de  la  Blanche  Lune  ^ 

avec  les  nouvelles  de.  la  liberté  de  Don 

Gregorio  ,  (5f  autres  avantures. 

DOn  Antonîo  Moreno  fuivît ,  comme 
nous  avons  vu,  le  Chevalier  de  la 
Blanche  Lune,  &  en  même-tems  quantité 
de  petits  enfans  le  fuivirent  aulîî,  &  l'im- 
portunèrent jufqu'à  ce  qu'il  fe  renferma 
dans  une  maifon  de  la  Ville.  Don  Anto- 
nio qui  étoit  fur  fes  pas,  y  entra  un  mo- 
ment après  lui ,  &  le  trouva  dans  une  fale 
balîe,  où  il  fe  faifoit  defarmer  par  fon 
Ecuyer.  Il  le  falua  d'abord  fans  lui  rien  dire 
autre  chofe,  attendant  l'occafion  de  l'en- 
tretenir; mais  le  Chevalier  voyant  que  Don 
Antonio  ne  le  quittoit  point  :  Monfieur, 
lui  dit-il ,  je  vois  bien  ce  qui  Vous  amène, 
c'efl:  pour  fa  voir  qui  je  fuis;  je  n'en  ferai 
point  de  façon  avec  vous ,  &  je  vais  vous 
donner  contentement ,  pendant  que  mon 
homme  me  defarme.  Vous  faurez  donc, 
Monfleur,  que  je  m'appelle  le  Bachelier 
Samfon  Carrafco,  &  que  je  fuis  du  même 
village  que  Don  Quichotte  do  la  M-anche. 
La  folie  de  ce  pauvre  Gentilhomme,  qui 
fait  compalïïon  à  tous  ceux  qui  le  connoif- 
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fent ,  m'a  fait  encore  plus  de  pitié  qu'aux 
autres^  &  m'étant  perfuadé  que faguérifon 
dépend  de  fe  tenir  en  repos  &  en  paix  dans 
fa  maifon ,  je  me  fuis  mis  en  tête  de  l'y  ra- 
mener ,  &  il  m'en  a  déjà  coûté  bon.  Il  y  a 
environ  trois  moisquej'endoflaileharnoîs 
dans  ce  deflein  ;  j'allai  chercher  Don  Qui- 
chotte en  équipage  de  Chevalier  errant,  & 
fous  le  nom  de  celui  des  Miroirs,  afin  de 
le  combattre  &  tâcher  de  le  vaincre  fans 
le  blefler  ,  mettant  auparavant  dans  nos 
conditions ,  que  le  vaincu  demeureroit  à  la 
difcrétion  du  vainqueur;  &  j'avois  deflein 
dès  lors  ,  le  tenant  déjà  pour  vaincu ,  de 
lui  défendre  de  fortir  de  fa  maifon  d'un 
an  entier,  croyant  qu'on  pourroit  le  gué- 
rit pendant  ce  tems-là.  Mais  la  fortune  en 
ordonna  d'autre  forte;  ce  fut  lui  qui  me 
vainquit ,  me  faifant  rudement  vuider  les 
arçons ,  &  ainfi  mon  deflTein  n'eut  point 
de  fuccès.  Don  Quichotte  s'en  alla  tout 
glorieux  de  fa  viftoire,  &  je  m'en  retour- 
nai tout  rompu ,  &  en  danger  de  la  vie. 
Cependant  je  n'ai  pas  laifll^  de  le  chercher 
encore  avec  la  même  intention,  &  je  l'aï 
vaincu  :  &  comme  il  eft  fort  exaft  à  gar- 
der religieufement  les  Loix  de  la  Cheva- 
lerie errante,  je  fuis  perfuadé  qu'il  accom- 
plira ponctuellement  les  conditions  de  no- 
tre combat,  puifqu'il  m'en  a  donné  fa  pa- 
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rôle.  Voîlà,  Monfîeur,  tout  ce  que  vous 
vouliez  fa  voir.  Je  vous  fuppUe  que  Don 
Quichotte  n'en  ait  nulle  connoiflluice^  afin 
que  mes  foins  &  ma  peine  ne  foient  pas 
perdus,  &  que  le  pauvre  homme  puîfTe 
recouvrer  Tefprit,  qu'il  a  excellent  s'il  n'é- 
toit  point  troublé  par  les  rêveries  de  fon 
extravagante  Chevalerie.  Ah!  Monfieur, 
repartit  Don  Antonio  ,  je  ne  faurois  vous 
pardonner  le  tort  que  vous  faites  à  tout  le 
monde,  en  lui  volant  le  plus  agréable  fou 
qu'on  ait  jamais  vu.   Vous  n'avez  pas  con- 
fidéré  que  tout  l'avarrage  qu'on  peut  tirer 
de  la  fagefTe  de  Don  Quichotte,  ne  fauroit 
égaler  le  plaifir  que  donnent  fes  folies.  Ce 
n'eft  pas  que  je  ne  m'imagine  bien  que  tous 
vos  foins  feront  inudles;  car  ileffc  prefque 
impolfible  de  rendre  la  raifon  à  un  homme 
qui  l'a  fi  entièrement  perdue;  mais  enfin 
cela  peut  arriver  :  &  fi  je  ne  croyois  point 
pécher  contre  la  charité  ,  je  fouhaîterois 
que  Don  Quichotte  ne  guérît  jamais,  puif- 
que  nous  n'y  perdons  pas  feulement  fes 
folies,  maïs  encore  celles  de  Sancho,  qui 
font  capables  de  réjouir  l'efirit  le  plus  mé- 
lancolique. Avec  tout  cela  je  vous  promets 
que  je  ne  dirai  rien,  quand  ce  ne  feroit 
que  pour  voir  fl  je  me  tromperai  dans  l'o- 
pinion que  j'ai  que  les  foins  du  Sei.q;neur 
Carrafco  ne  réuflîrontpas  comme  il  fe  l'i- 
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magine.  Monfieur,  repartit  Carrafco,  l'af- 
faire eft  en  bon  train ,  &  j'efpére  qu'elle 
réuflîra.  Ils  fe  firent  enfuite  quelques  corn- 
plimens  ;  &  Don  Antonio  étant  forti ,  le 
Chevalier  de  la  Blanche  Lune  fit  aullî-tôt 
lier  toutes  fes  armes  fur  un  mulet,  &  mon- 
tant fur  fon  cheval  de  bataille ,  il  prit  le 
chemin  de  fon  village,  où  il  arriva  heureu- 
fement.  Don  Antonio  alla  rendre  compte 
au  Viceroi  de  ce  que  lui  avoit  die  Carraf- 
co ,  &  le  Viceroi  ne  put  s'empêcher  d'a- 
voir quelque  regret  de  ce  que  la  retraite  de 
Don  Quichotte  alloic  priver  tout  le  monde 
de  fes  folies. 

Don  Quichotte  fut  fix  jours  au  lit ,  fort 
incommodé  de  fa  chute  ;  mais  beaucoup 
plus  trifte  de  fe  voir  vaincu,  que  de  tout 
le  mal  qu'il  foulfroit.  Sancho  fe  tenoittou- 
jours  auprès  de  lui ,  tâchant  à  le  confoler, 
&  lui  difoit  entre  autres  chofes  :  Allons, 
Monfieur,  courage,  il  faut  fe  réjouir  plu- 
tôt que  de  s'affliger;  n'êtes-vous  pas  bien 
heureux  d'avoir  tombé  fi  lourdement,  fans 
vous  cafTer  la  tête  ?  Et  puis ,  ne  favez-vous 
pas  bien  que  les  hommes  ne  font  pas  tou- 
jours en  chance  ^  &  qu'on  ne  trouve  pas 
toujours  du  hu'd  par-tout  où  il  y  a  des  cro- 
chets? Mais  moquez-vous  du  Médecin, 
puifquc  vous  n'avez  pas  befoin  de  la  mé- 
decine :  mon  pccit  Maiirc  5  allons-nous-en 
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bravement  chez  nous ,  fans  nous  amufer  k 
chercher  les  avantures  en  des  lieux  que 
nous  ne connoilTons  point.  Après  tout, il 
fe  trouve  que  c'efl:  moi  qui  perds  le  plus, 
encore  que  vous  foyez  le  plus  foulé.  En 
quittant  mon  Gouvernement,  j'avois  bien 
quitté  Tenvic  d'être  jamais  Gouverneur, 
mais  non  pas  l'envie  d'être  Comte,  &  ce- 
pendant m'en  voilà  revenu,  fi  vous  n'êtes 
point  Roi ,  comme  apparenment  vous  ne 
le  fauriez  être  fi  vous  quittez  vos  Chevale- 
ries. Mon  pauvre  ami,  répondit  Don  Qui- 
chotte, il  n'y  a  rien  de  défefpéré ,  puifque 
ma  retraite  n'eft  que  pour  un  an.  Après 
cela  rien  ne  me  peut  empêcher  de  repren- 
dre l'exercice  des  armes,  &  je  ne  manquerai 
pas  de  Royaumes  à  conquérir,  ni  de  Com- 
tés à  te  donner.  Dieu  le  veuille^  répliqua 
Sancho;  une  bonne  efpérance  vaut  tou- 
jours mieux  qu'une  mauvaife  pofrefTion. 
Comme  ils  en  étoient  là ,  Don  Antonio  en- 
tra dans  la  chambre,  &  d'un  vifige  gai, 
il  dit  à  Don  Quichotte  :  Bonnes  nouvelles, 
Seigneur  Don  Quichotte,  bonnes  nouvel- 
les ;  Don  Gregorio  &  le  Renégat  font  ar- 
rivés ,  ils  font  au  Palais  du  Viceroi ,  &  vous 
les  allez  voir  ici  dans  un  moment.  Cette 
nouvelle  me  réjouît,  dit  Don  Quichotte, 
témoignant  un  peu  de  joie;  mais  en  véri- 
té, Seigneur  Don  Antonio,  je  fguhaiterois 
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prefque  que  le  deffein  n'eût  pas  réulïï ,  afin 
de  pafler  moi-même  en  Barbarie,  où  j'au- 
rois  eu  le  plaifir  de  délivrer  non-feulement 
Don  Gregorio ,  mais  encore  tout  ce  qu'il 
y  a  de  Chrétiens  efclaves  parmi  ces  Infidè- 
les. Mais  qu'ell-ce  que  je  dis,  miférable, 
continua-t'il ,  ne  fuis-je  pas  ce  lâche  qui 
s'eft  laiffé  vaincre,  ce  malheureux  qu'on  a 
porté  parterre,  &  qui,  d'une  année  entiè- 
re, n'oferois  porter  les  armes  ?  De  quoi 
eft-ce  que  je  me  vante,  moi,  qui  fuis  plus 
propre  à  porter  la  quenouille,  qu'à  manier 
une  épée  ?  Et  gerni ,  Monfieur  ,  laiflez 
cela,  interrompit  Sancho  ,  vous  me  faî- 
tes mourir  avec  vos  difcours  ;  he  !  que  dia- 
ble eft-ce  que  ceci,  voulez- vous  vous  en- 
terrer tout  vif?  Pardi  !  vive  la  poule  encore 
qu'elle  ait  la  pépie  :  Dame  !  on  ne  peut  pas 
toujours  vaincre ,  &  ne  faut-il  pas  que  cha- 
cun ait  fon  tour?  C'eft  aujourd'hui  pour 
vous  ,  ce  fera  demain  pour  un  autre  ;  aînlî 
va  le  monde.  Voyez-vous,  il  n'y  a  rien  de 
sûr  à  ces  batailles;  mais  celui  qui  tombe 
aujourd'hui ,  fe  relèvera  demain,  fi  ce  n'eft 
qu'il  veuille  garder  le  lit,  je  veux  dire,  lî 
ce  n'eft  qu'il  fe  laiffe  fi  fort  abattre  le  cou- 
rage, qu'il  ne  lui  en  refte  pas  pour  faire  un 
nouveau  combat.  Levez-vous  donc,  mon 
cher  Maître,  &  allons  recevoir  Don  Gre- 
gorio ;  il  faut  qu'il  foit  déjà  dans  la  mai- 
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fon,au  bruit  que  j'entens,  &  de  la  ma- 
nière qu'on  fe  remue.  Il  étoit  vrai ,  corn- 
me  Saiicho  le penfoit.  Don Gregorio,  après 
avoir  falué  le  Viceroi,  étoit  venu  avec  le 
Renégat  chez  Don  Antonio,  impatient 
de  voir  Anne  Félix  ,  &  fans  fe  donner 
même  le  loifir  de  quitter  un  habit  d'ef- 
clave  qu'il  avoit  pris  en  s'embarquant  à  la 
fortie  d'Alger;  mais  en  quelque  état  qu'il 
fût,  il  n'en  avoit  pas  moins  bonne  mine, 
&  il  attiroit  les  yeux  de  tout  le  monde: 
aulîî  étoit-il  d'une  beauté  furprenante,  & 
il  avoit  tout  au  plus  dix-fept  ou  dix-huit 
ans.  Ricotte  &  Anne  Félix  allèrent  le  re- 
cevoir, le  père  pleurant  de  joie^  &  la  fille 
avec  beaucoup  de  modeftie ,  &  ilms  s'em- 
brafTer  les  uns  &  les  autres,  fe  contentant 
de  la  fmcérité  de  leur  affeftion ,  fans  fe  don- 
ner de  ces  fortes  de  témoignages ,  qui  ne 
fentent  pas  affez  le  refpeft.  Les  deux  amans 
ne  fe  parlèrent  que  par  leur  filence,  & 
leurs  yeux  furent  les  feuls  interprètes  de 
leur  joie  &  de  la  tendrcffe  de  leurs  fenti- 
mens.  La  beauté  de  Don  Gregorio  fut  un 
nouveau  fujet  d'admiration  pour  tous  ceux 
qui  le  voyoienc.  C>n  ne  ceflbit  de  le  regar- 
der que  pour  confidérer  Anne  Félix ,  &  plus 
on  les  confidéroit  l'un  &  l'autre,  plus  on 
les  troi'voit  aimables.  Le  Renégat  raconta 
^e  quelle  manière  il  avoic  délivré  Don  Gre- 
gorio^ 
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gorîo  p  &  Don  Gregorio  fît  le  récit  de  ce 
qui  lui  étoit  arrivé  à  Alger,  des  périls  où  il 
s'étoit  vu,  &  des  frayeurs  qu'il  avoit  eues 
parmi  les  femmes  avec  qui  on  l'a  voit  mis; 
mais  il  en  parla  modeflement,  &  en  peu 
de  paroles,  &de  fi  bonne  grâce,  qu'on  ne 
lui  trouva  pas  moins  d'efprit  que  de  beau- 
té. Ricotte  paya  libéralement  les  foins  & 
la  peine  du  Renégat ,  aufTi-bien  que  les 
gens  qu'il  avoit  employés  pour  ramer,  & 
le  Renégat  rentra  dans  le  fein  de  l'Eglife, 
par  le  moyen  de  la  pénitence,  que  fes  lar- 
mes firent  juger  véritable  &  fincére. 

Delà  à  deux  jours  le  Viceroi  &  Don  An- 
tonio fongerent  aux  moyens  d'empêcher 
qu'on  n'inquiétât  Ricotte  &  Anne  Félix, 
qu'ils  fouhaîtoient  de  faire  demeurer  en 
Efpagne,  la  fille  étant  véritablement  Chré- 
tienne ,  &  le  père  n'ayant  apparenment  au- 
cune  mauvaife  intention.  Don  Antonio 
s'offrît  d'aller  à  la  Cour  folliciter  lui-mê- 
me cette  affaire,  faifant  entendre  qu'il  y 
en  avoit  d'autres  qui  l'y  appelaient  nécef- 
fairement,  &  qu'à  force  de  préfens  &  d'a- 
mis, il  efpéroit  d'en  venir  à  bout.  Mais 
Ricotte  qui  étoit  préfent,  dit  qu'il  ne  fal- 
loit  rien  attendre  ni  de  la  faveur  ni  des  pré- 
fens, parce  que  le  Comte  de  Salazar,  que 
le  Roi  avoit  chargé  de  chafTcr  les  Mores, 
étoit  un  homme  inflexible,  avec  qui  le» 
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prières  &  les  offres  étoicnt  abfolument  inu- 
tiles; que  rien  n'échappoic  à  fa  vigilance, 
&  que ,  quoiqu'en  toute  autre  choie  il  ne 
fût  pas  fi  févére,  néanmoins  en  cette  oc- 
cafion,  connoiiïîmt  que  toute  la  Nation 
étoit  mal-inœnrionnée ,  il  ne  faifoit  aucune 
grâce,  &  exerçoit  la  dernière  rigueur;  de 
forte  que  malgré  toutes  les  rufes  &  les  four- 
beries des  Mores,  il  en  avoit  déjà  nettoyé 
l'Efpagne,  fms  qu'on  pût  craindre  qu'elle 
en  fût  jamais  troublée.  Quoi  qu'il  en  foit, 
dit  Don  Antonio,  quand  je  ferai  fur  le  lieu, 
j'y  ferai  tous  mes  efforts ,  &  il  en  réuflîra 
ce  qu'il  plaira  à  Dieu.  Don  Gregorio  vien- 
dra avec  moi  pour  confoler  fes  parens, qui 
font  fort  affli.a;és  de  fon  abfence,  &  Anne 
Félix  demeurera  ici  avec  ma  femme,  ou 
dans  un  Couvent,  Pour  Rîcotte,  je  fuis 
riffuré  que  Monftigneiir  le  Viceroi  ne  lui 
refufcra  ni  fa  maifon ,  ni  fa  protecflion ,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  voie  ce  qui  arrivera  de  cette 
îifïaire.  Le  Viceroi  approuva  toutes  les  pro- 
pofiiions  de  Don  Antonio.  Pour  Don  Gre- 
gorio, il  dit  d'abord  qu'il  ne  voulôit,  ni 
île  pouvoir  en  aucune  manière  s'éloigner 
d'Anne  Félix;  néanmoins  comme  il  avoit 
envie  de  voir  fes  parens,  &  qu'il  crut  qu'il 
pourvoit  faire  quelque  chofe  pour  elle,  il 
confcntît  à  s^en  aller.  Quelques  jours  après 
ils  pardrent,  &  ce  ne  fut  pas  ians  foupi- 
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rer,  &  verfer  des  larmes  du  côté  de  Don 
Gregorio  &  d'Anne  Félix,  en  fe  féparanc 
l'un  de  Taua-e.  Ricotte  offrit  mille  écus  à 
Don  Gregorio,  &  le  preOà  fort  de  les 
prendre;  mais  il  n'en  voulut  pas ,  &  il  prie 
feulement  de  Don  Antonio  l'argent  dont 
il  crut  avoir  befoin.  Deux  jours  après.  Don 
Quichotte  qui  fe  trouva  un  peu  remis  de 
fa  chute,  fe  mit  auffî  en  chemin,  defarmé, 
&  fmiplement  en  habit  de  voyage,  &San- 
cho  le  fuivit  à  pied,  parce  que  le  grifon 
étoit  chargé  des  armes  de  fon  Maître. 

CHAPITRE    LXVI. 
Qjjî  traite  de  ce  que  verra  celui  qui  le  lira. 

AU  fortir  de  Barcelone  ,  Don  Qui- 
chotte regardant  trillcment  le  lieu  où 
il^avoit  été  abattu  :  C'efl  là,  dit-il ,  que  fut 
Troye;  c'efl:  là  que  mon  malheur,  &  non 
pas  ma  faute,  enleva  toute  la  gloire  que 
favois  aquife;  c'eft  là  que  la  fortune  me 
fit  fentir  fon  înconfl:ance,  &  éprouver  fes 
caprices;  c'efl:  là  que  s'efl:  obfcurci l'éclat 
de  mes  grandes  aélions,  &  que  ma  valeur 
a  fait  naufrage  ;  &  c'efl;  là  enfin  que  ma  ré- 
putation efl:  tombée  pour  n'en  relever  ja- 
mais. Monfieur,  lui  ditSancho,  un  brave 
courage  doit  avoir  autant  de  patience  dans 
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fon  malheur  qu'il  a  de  joie  dans  fa  bonne 
fortune;  voyez  aulR  comme  je  fais;  fi  j'é- 
tois  joyeux  quand  j'étois  Gouverneur,  à 
cette  heure  que  je  ne  fuis  qu'un  Ecuyer  à 
pied,  je  ne  fuis  pas  trifte;  car  j'ai  ouï  dire 
que  cette  créature  qu'on  appelle  Fortune, 
eft  ime  femme  fantafque ,  toujours  ivre,  & 
qui  ne  voit  goûte  :  aufîî  ne  voit-elle  point 
ce  qu'elle  fliit,  &  ne  fait  qui  elle  abat,  ni 
qui  elle  relève.  Je  te  trouve  bienPhilofo- 
phe,  Sancho,  dit  Don  Quichotte,  tu  par- 
les en  Dofteur,  je  ne  fais  pas  qui  t'en  a 
tant  appris.  Tout  ce  que  j'ai  à  te  dire ,  c'eft 
qu'il  n'y  a  point  de  fortune  au  monde  ;  & 
de  tout  ce  qu'on  voit  ici-bas ,  bon  ou  mau- 
vais ,  rien  ne  fe  fait  par  hazard ,  mais  tou- 
jours par  une  providence  particulière  du 
Ciel ,  &  c'eft:  à  caufe  de  cela  qu'on  dit  que 
chacun  efl:  ouvrier  de  fa  fortune.  J'ai  été 
l'ouvrier  de  la  mienne;  &  parce  que  je  n'y 
^i  pas  travaillé  avec  affez  de  prudence,  je 
me  fuis  vu  châtié  de  ma  préfomption.  Je 
devois  bien  penfer  que  la  foiMeffe  deRof- 
finante  n'étoit  pas  capable  de  foutenir  la 
rencontre  du  puiffant  courfier  du  Cheva- 
lier de  la  Blanche  Lune;  je  m'avanturai  ce- 
pendant, &  quoique  je  fifle  tout  ce  que  je 
pouvois  faire,  j'eus  la  honte  de  me  voir 
porter  par  terre  ;  mais  quoiqu'il  m'en  coûte 
l'honneur,  je  n'ai  pourtant  pas  perdu,  & 
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je  ne  puis  ni  ne  dois  perdre  la  vertu  d'ac- 
complir ma  parole.  Quand  j'étois  Cheva- 
lier errant,  vaillant  &  hardi,  mon  bras  & 
mes  aélions  rendoTent  témoignage  de  ma 
valeur;  &  à  préfcnt  que  je  fuis  un  Ecuyer 
démonté,  mon  obéiflance  &  l'accomplif» 
fement  feront  voir  que  je  fuis  homrae  de 
parole.  Marche  donc  feulement,  ami  San- 
cho, &  allons  faire  chez  nous  notre  année 
de  noviciat,  ou  plutôt  accomplir  notre  ban- 
niflement.  Là  nous  prendrons  de  nouvel- 
les forces  pour  reprendre  enfuîte  avec  plus 
d'éclat  l'exercice  des  armes.  Monfieur,  ré- 
pondit Sancho,  ce  n'ell point  une  chofe  (î 
plaifante  que  d'aller  à  pied,  que  cela  me 
donne  envie  de  faire  de  grandes  journées: 
attachons  ces  armes  à  quelque  arbre,  & 
quand  je  ferai  fur  le  dos  de  mon  grifon  y 
que  je  ne  toucherai  plus  des  pieds  à  terre  ^ 
nous  irons  tant  vite  que  vous  voudrez  ;  mais 
ma  foi,  tant  que  je  marcherai  à  pied  ^  il  ne 
faut  pas  me  prefTer ,  s'il  vous  plaît.  Tu  as 
fort  bien  dit,  Sancho,  dit  Don  Quichotte^ 
que  mes  armes  demeurent  ici  en  trophée  ^ 
&  nous  graverons  fur  l'écorce  des  arbres, 
ce  qui  étoit  écrit  au  bas  du  trophée  des  ar- 
mes de  Roland: 

Qtie  nul  ne  fott  fi  téméraire 
Que  de  toucber  ces  armes-ci , 
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S'*  il  fie  veut  fe  ré  foudre  aufjï 
D"" avoir  avec  Koland  à  démêler  T affaire. 

Cela  fera  à  merveilles,  Monfieur,  ré* 
pondit  Sancho,  &  n'étoît  le  bcfoin  que 
nous  pourrions  avoir  de  Roffinante  parles 
chemins ,  je  feroîs  bien  d'avis  qu'on  le  pen- 
dît auffi  avec  les  armes.  Je  ne  prétens  pas 
qu'on  le  pende  ,  ni  lui  ni  les  armes,  repar- 
tit Don  Quichotte ,  afin  qu'on  ne  puiffè 
dire  :  Bon  fcrvice ,  &  m.auvaife  recompen- 
fe.  C'ell  fort  bien  dit,  Monfieur ,  répliqua 
Sancho;  car  félon  le  dire  des  Saines,  la 
faute  de  Tàne  ne  doit  point  tomber  fur  le 
bât;  &  puifque  c'eft  vous  qui  avez  le  tort, 
châtiez- vous  vous-même,  &  ne  vous  en 
prenez  point  à  vos  pauvres  armes,  qui  font 
déjà  toutes  rompues  de  vous  avoir  bien  fer- 
vi,  ni  au  malheureux  RolTînante,  qui  n'a 
pas  befoin  davanra^e  de  fatigue ,  &  encore 
moins  à  mes  pauvres  pieds,  en  les  faifant 
marcher  plus  que  de  raifon. 

Tout  ce  jour  &  trois  autres  encore  fe  paf- 
ferent  en  difcours  femblables,  fans  qu'il 
leur  arrivât  rien  qui  en  valût  la  peine.  Le 
cinquième  jour  ils  entrèrent  dans  un  villa- 
ge, où  ils  trouvèrent  tous  les  habitans  dans 
la  Place ,  qui  s'étoicnt  adcmblés  pour  fe 
divertir,  parce  qu'il  étoit  Fête.  Comme 
Don  Quichotte  s'approchoit  d'eux ,  il  ouït 
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qu'un  laboureur  de  la  troupe  dit  :  Bon ,  voilà 
juftement  notre  affaire;  ces  Meffieurs  que 
voici,  &  qui  ne  connoifîènt  point  les  pa- 
rieurs, jugeront  le  différend.  Oui  dà  &  de 
bon  cœur,  mes  amis,  répondit  Don  Qui- 
chotte, pourvu  que  je  l'entende  :  de  quoi 
s'agit-il?  Le  fait  eft,  mon  bon  Monfieur, 
repartit  le  laboureur,  qu'un  habitant  de  ce 
village,  qui  ell  fi  gros  &  fi  gras  qu'il  péfe 
près  de  deux  cens  quatre-vingcs  livres,  a 
défié  à  courir  un  autre  habitant,  qui  ne 
péfe  pas  la  moitié  tant  que  lui,  &  ils  doi- 
vent courir  cent  pas,  à  condition  qu'ils  por- 
teront auffi  péfant  l'un  que  l'autre.  Et  com- 
me on  a  demandé  à  celui  qui  a  défié, com- 
ment il  veut  qu'on  égale  le  poids,  il  a  ré- 
pondu qu'il  faut  que  l'autre  fe  charge  de 
cent  cinquante  livres  de  fer,  &  que  par  ce 
moyen  ils  péferont  également.  Non  pas 
cela,  dit  Sancho,  fans  attendre  que  Don 
Quichotte  répondît,  &  c'efl  à  moi  qui  viens 
tout  fraîchement  d'être  Gouverneur  &  Ju- 
ge, comme  tout  le  monde  le  fait,  à  juger 
cette  affaire.  Juge-la  à  la  bonne  heure,  j'y 
confens,  ami  Sancho,  dit  Don  Quichot- 
te; auffi-bien  ne  fuis-je  pas  en  état  decon- 
noître  le  blanc  d'avec  le  noir,  tant  j'ai  l'i- 
magination troublée.  O  bien,  cnfans,  dit 
Sancho,  je  vous  dis  donc,  avec  la  permit^ 
fion  de  mon  Maître,  que  ce  que  demande 
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Je  déiîeur^^n'eft  pas  jufte;  car  c'eil  à  celui 
qui  eft  défié,  à  choifir  les  armes,  à  ce  que 
j'ai  toujours  ouï  dire ,  &  ici  c'eft  le  défieur 
qui  les  lui  choifit,  &  il  lui  en  donne  de  fi 
embarralTan tes,  qu'il  ne  fauroîc jamais  vain- 
cre, ni  feulement  fe  remuer.  Mon  avisefl 
donc  que  celui  qui  eft  fi  gros  &  gras,  fe 
coupe  cent  cinquante  livres  de  chair,  par- 
ci  par-là  comme  il  le  jugera  à  propos,  & 
de  cette  forte  les  deux  parties  auront  un 
même  poids ,  &  perfonne  n'aura  lieu  de  fe 
plaindre.  Par  ma  foi,  s'écria  un  payfan,  ce 
Monfieur  a  jugé  comme  un  Avocat;  mais 
pardi,  le  défieur  ne  fera  pas  fi  fou  que  de 
îe  couper  cent  cinquante  livres  de  chair; 
il  ne  voudroit  mardi  pas  en  avoir  perdu  une» 
Le  meilleur  efi:,  qu'ils  ne  courent  point, 
dit  un  autre,  afin  que  le  maigre  ne  crève 
point  fous  le  faix,  &  que  le  gras  ne  fe  dé- 
chiquette point  le  corps;  mais  que  la  moi- 
tié de  la  gageure  fe  mette  en  vin,  &  cnme- 
nons  ces  Meflleurs  avec  nous  au  cabaret; 
&  s'il  en  arrive  mal ,  je  le  prens  fur  moi. 
De  ma  part  je  vous  fuis  fort  obligé,  Mef- 
fieurs,  répondit  Don  Quichotte,  &  il  me 
fâche  d'être  incivil  ;  mais  je  ne  faurois  ar- 
rêter un  moment ,  j'ai  des  affaires  fàcheufes 
qui  m'obligent  de  marcher ,  &  plus  vite  que 
le  pas.  Endifantcela,  il  donna  de  l'éperon 
à  Roffinante ,  &  s'en  alla  5  les  laiflant  tous 
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en  admiration ,  tant  de  fon  étrange  figure, 
que  de  l'efprit  de  fon  Valet. 

Comme  ils  furent  partis ,  un  des  labou- 
reurs  dit  aux  autres  :  Si  ce  Valet  eft:  auflî 
habile  que  le  Maître  a  la  mine  de  l'être, 
je  gage  que  s'ils  vont  étudier  à  Salaman- 
que,  on  les  verra  dans  un  tournc-main ,  Pré- 
fidens  ou  Evêqucs;  car  il  n'eft:  rien  que 
d'étudier  &  avoir  un  petit  de  fortune;  & 
quand  on  y  fonge  le  moins ,  on  fe  trouve 
avec  quelque  bon  Office,  ou  la  mitre  fur 
la  tête.  Le  Maître  &  le  Valet  pafferent  la 
nuit  en  pleine  campagne  &  à  la  belle  étoî- 
le.  Le  matin  comme  ils  continuoient  leur 
chemin,  ils  virent  venir  vers  eux  un  hom- 
me à  pied,  avec  un  biŒic  fur  l'épaule,  & 
une  efpéce  de  bâton  ferré  à  la  main.  Cet 
homme  doubla  le  pas  en  approchant  de 
Don  Quichotte,  &  lui  allant  embraflcr  la 
cuifie  :  O!  Monfeigneur  Don  Quichotte, 
lui  dit-il,  que  Monfeigneur  le  Duc  aura  de 
joie  quand  il  fiiura  que  vous  retournez  au 
Château  !  car  il  y  eft:  encore  avec  Madame 
la  Duchefle.  Je  ne  vous  connois  point, 
mon  ami ,  répondit  Don  Quichotte ,  &  je 
ne  fais  qui  vous  êtes,  fi  vous  ne  me  le  di- 
tes. Seigneur  Don  Quichotte ,  repartit-il , 
je  fuis  Tofilos ,  laquais  de  Monfeigneur  le 
Duc,  &  c'étoit  moi  qui  devois  combattre 
îivec  vousj  au  fujet  de  la  fille  de  Madame 
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Rodrigue.  Ell-ilpoffible,  s'écria  Don  Qui- 
chotte, que  ce  foit  vous  que  les  Enchan- 
teurs, mes  ennemis,  transformèrent  en  la- 
quais, pour  me  priver  de  la  gloh-e  de  ce 
combat?  Ma  foi,  je  vous  demande  pardon , 
répliqua  le  laquais,  il  n'y  eut  ni  change- 
ment ni  enchantement  ;  j'étoîs  auffi-bien 
laquais  quand  j'entrai  dans  la  barrière,  que 
quand  j'en  fortis,  &  ce  ne  fut  que  pour 
époufer  la  fille  que  je  trouvai  jolie,  que  je 
ne  voulus  pas  combattre  ;  mais  il  y  eut  bien 
à  déchanter  après  que  vous  fûtes  parti. 
Monfcigneur  le  Duc  m'en  fit  donner  tout 
du  long  de  l'aune,  pour  n'avoir  pas  fait  ce 
qu'il  ni'avoit  commandé ,  &  tout  cela  a  opé- 
ré ,  que  la  pauvre  fille  a  été  mife  en  Reli- 
gion ,  &  Madame  Rodrigue  s'en  eft  re- 
tournée en  Caflile.  Pour  moi ,  je  m'en  vais 
n  Barcelone  porter  un  paquet  à  Monfci- 
gneur le  Viceroi,  de  la  part  de  mon  Maî- 
tre. J'ai  ici  une  gourde  pleine,  ajouta-t'il, 
fi  votre  Seigneurie  en  vouloit  prendre  un 
trait ,  il  fera  un  peu  chaud ,  mais  il  eft  bon , 
&  j'ai  d'un  fromage  qui  vous  le  fera  encore 
trouver  meilleur.  Je  vousprcnsaumot.dit 
Sancho,  car  pour  moi  je  ne  fiiis  point  de 
façon  avec  m*es  amis  :  que  Tofilos  mette 
feulement  la  nape  en  dépit  de  tous  les  En- 
chanteurs qui  font  aux  Indes,  &  nous  ver- 
rons s'ils  nous  empêcheront  de  haufler  le 
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coude.  En  vérité,  Sancho,  dit  Don  Qui- 
chotte, tu  es  un  vrai  gourmand,  s'il  y  en 
a  un  au  monde ,  &  tu  es  aufil  le  plus  igno- 
rant homme  qui  vive,  puifque  tu  ne  con- 
noispas  que  ce  McfTîigerlà  eft  enchanté, 
&  que  c'eft  un  laquais  contrefait.  Vas,  je 
te  laifTe  avec  lui ,  puifiue  tu  en  as  fi  grande 
envie  ;  farcis-toi  la  pance  ^  je  m'en  irai  au 
petitpas  en  l'attendant.  Tofilos  fourit,  re- 
gardant partir  Dv^n  Quichotre  ;  &  ayant  tiré 
la  gourde  &  le  fromage,  ils  s'afiirent  fur 
l'herbe  l'un  &  l'autre ,  &  ne  fe  le  verent  point 
que  l'afi^aire  ne  fût  entièrement  vuidée,  juf- 
qu'à  manger  les  pelures  du  fromage,  &fe- 
couer  deux  ou  trois  fois  la  irourde.'  Pendant 
qu'ils  étoicnt  encore  à  table,  Tofilos  dit 
à  Sancho  :En  bonne  foi,  ami  Sancho,  vo- 
tre Maître  doit  être  un  grand  fou!  Com- 
ment il  doit?  répondit  Sancho,  mardi,  il 
ne  doit  rien ,  il  n'y  a  point  d'homme  qui 
paie  mieux  fes  dettes,  &  tant  qu'il  ne  fau- 
dra que  de  la  folie,  il  ne  finit  pas  craindre 
que  celui-là  demeure  en  refte.  Je  le  vois 
aufll-bicn  que  les  autres,  oui,  &  je  le  lui 
dis  bien  à  lui-même  ;  mais  que  diable  fert 
cela,  &  fur-tout  à  cette  heure  qu'il  s'en  va 
défefpéré,  parce  qu'il  a  été  vaincu  par  le 
Chevalier  delà  Blanche  Lune  ?  Tofilos  pria 
Sancho  de  lui  apprendre  ce  que  c'étoitque 
cette  affaire  ;  mais  Sancho  répondit  que  ce 
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feroît  mal  fait  de  faire  attendre  plus  lon^- 
tems  fon  Maîa^e ,  &  qu'il  lui  donneroit  con- 
tentement la  première  fois  qu'ils  fe  rencon- 
treroient.  En  difant  cela ,  Sancho  fe  leva  , 
fecoua  les  miettes  qu'il  a  voit  fur  la  barbe, 
&  après  avoir  dit  adieu  à  Tofilos ,  il  monta 
fur  le  grifon ,  &  alla  rejoindre  Don  Qui- 
chotte qui  l'attendoit  fous  un  arbre. 


CHAPITRE    LXVII. 

De  la  réfolution  que  prit  Don  Qjiichotte  de 

fe  faire  Berger^  tout  le  tems  qu'ail  et  oit 

obligé  de  ne  point  prendre  les  armes. 

SI  Don  Quichotte,  avant  le  combat, 
avoit  l'imagination  pleine  d'inquiétu- 
des, il  en  étoit  encore  plus  accablé  depuis 
fa  chute.  Il  étoit ,  comme  j'ai  dit,  couché 
au  pied  d'un  arbre,  &  là  miHe  réflexions, 
&  toutes  fàcheufcs,  comme  autant  de  mou- 
ches piquantes  venoient  raflaillir  en  foule, 
&  ne  lui  donnoient  pas  le  loifir  de  refpirer. 
Pendant  qu'il  étoit  en  ce  trifle  état,  San- 
cho arriva,  &  il  commença  par  louer  l'hu- 
meiîr  libérale  de  Tofilos ,  difant  que  c'étoit 
le  plus  honnâte  laquais  qu'il  eût  jamais  vu. 
Eft-il  bien  poiïîble ,  s'écria  Don  Quichot- 
te ,  qtie  tu  croiras  toujours  que  ce  foit  un 
véritable  laquais?  Peux-tu  avoii*  oublié  que 
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tu  as  vu  Dulcinée  transformée  en  payfan- 
ne,  &  le  Chevalier  des  Miroirs  devenu  le 
Bachelier  Carrafco ,  qui  ne  font  que  des  ru- 
fes  des  Enchanteurs  qui  me  perfécutent? 
Mais,  dis-moi,  n'as-tu  point  demandé  à  ce 
prétendu  Tofilos  ce  que  fait  Altifidore  ?  (î 
elle  pleure  mon  abfcnce ,  ou  fi  elle  a  banni 
de  fon  efprit  ces  fentimens  amoureux  qui 
la  tourmentoient  avec  tant  de  violence  lorf- 
que  j'étois  auprès  d'elle  ?  Ma  foi ,  Mon- 
fieur,  répondit  Sancho,  je  fongeois  bien 
à  autre  chofe  qu'à  demander  ces  bagatel- 
les. Mais  à  quoi  diable  fongez-vous  vous- 
même  de  vous  enquérir  des  penfées  d'au- 
trui,  &  encore  des  penfées  amoureufes? 
Mon  ami,  dit  Don  Quichotte,  il  y  a  bien 
de  la  différence  entre  les  actions  que  l'a- 
mour fait  faire ,  &  celles  qu'on  fait  par  re- 
connoiflance.UnChevalierpeutbienceffer 
d'aimer;  mais  jamais  il  ne  doit  être  ingrat, 
Apparenment  Altifidore  m'aimoit  beau- 
coup; elle  m'a  fait  le  préfent  que  tu  fais, 
elle  pleura  quand  je  partis ,  me  maudit,  me 
dit  mille  injures ,  &  n'eut  point  de  hOilTe  de 
fe  plaindre  devant  tout  le  monde  ;  toutes- 
marques  qu'elle  étoit  éperdûment  amt)U- 
reufe ,  car  les  dépits  des  Amans  finiflcnt  or- 
dinairement par  des  malédiélions.  De  ma 
part,  je  ne  pouvois  lui  donner  nulle  efpé- 
rance ,  ni  n'avois  aucuns  tréfors  à  lui  oôrir  ; 
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car  les  tréfors  des  Chevaliers  errans  font 
comme  ceux  que  font  voir  les  Démons, 
faux  &  imaginaires,  &  je  fuis  entièrement 
réfervé  pour  une  autre.  Je  n'ai  donc  rien  à 
lui  donner  que  quelques  marques  de  mon 
fouvcnir ,  fims  préjudice  toutefois  de  ce  que 
je  dois  à  Dulcinée ,  à  qui  tu  fais  grand  tort, 
en  remettant  toujours  les  coups  que  ru  dois 
te  donner  pour  la  tirer  de  peine.  Et  fans 
mentir,  mon  amJ,  tu  crains  fi  fort  ta  peau, 
que  je  voudrois  la  voir  mangée  des  loups, 
puifque  tu  aimes  mieux  la  garder  pour  les 
vers,  que  de  la  rendre  utile  à  cette  pauvre 
Dame.  Monfieur  ,  répondit  Sancho,  sMl 
en  fimt  dire  la  vérité,  je  ne  fiuroîs  croire 
que  ces  coups  de  fouet  puiffent  fervir  au 
defenchantement  de  perfonnc.  C'efl  tout 
comme  qui  diroit  :  Vous  avez  mal  à  la  tê- 
te, frottez-vous  les  jambes.  Au  moins  je 

jurerois  bien  que  dans  tous  les  livres  de  Che- 
yalerie  que  vous  avez  pu  lire,  vous  n'avez 
jamais  vu  délivrer  un  enchanté  à  force  de 
coups  de  fouet.  Mais  à  bien  ou  à  mal ,  je  me 
les  donnerai  pour  vous  contenter,  fitôt  que 
l'envie  m'en  prendra ,  &  que  j'en  trouverai 
Toccafion.  Dieu  le  veuille ,  dît  Don  Qui- 
chotte ,  &  te  faffe  bien  tôt  connoître  l'intérêt 
que  tu  as  de  foulager  ma  Dame ,  qui  efb  auflî 
la  tienne,  puifque  je  fuis  ton  Maître.  En 
parlant  de  la  forte ,  ils  fe  trouvèrent  au  mê- 
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me  endroit  où  ils  avoient  été  11  bien  foulés 
fous  les  pieds  des  taureaux,  &  Don  Qui- 
chotte s'en  reflbuvenant,  dit  à  Sancho: 
Voilà  le  pré  où  nous  rencontrâmes,  il  y  a 
quelque  tems,  ces  Bergers  galans  &  ces 
agréables  Bergères  qui  vouloientrenouvel- 
1er  l'Arcadie  paftorale;  deflein  auflî  nou- 
veau que  judicieux.  Si  tu  veux  m'en  croire  y 
Sancho,  nous  nous  ferons  auflî  Bergers  à 
leur  imitation ,  au  moins  pour  le  tems  que 
j'ai  promis  de  ne  point  porter  les  armes.  J'a- 
chctcrai  des  moutons  &  toutes  les  chofes 
néceflaircs  pour  un  femblable  exercice  ;  & 
me  fliifantappellerle  Berger  Quichotis ,  & 
toi  Pancino  ,  nous  irons  par  les  bois  &  les 
prés,  chantant  &jouan!: de  la  mufette,  faî- 
fant  des  complaintes,  tantôt  buvant  le  crif- 
tal  liquide  des  fontaines,&  tantôt  des  eaux 
pures  des  ruiffcaux  ^  ou  de  celles  des  fleuves. 
Les  chênes  vcrds  &  les  hêtres  nous  donne- 
ront libéralement  de  leurs  fruits  ;  nous  trou- 
verons des  retraites  dans  le  creux  des  lièges ^ 
&  de  l'ombre  fous  les  tilleuls  ;  les  rofes  nous 
embaumeront  de  leurs  parfums  ;  les  prés  cou- 
verts de  mille  fleurs  différentes ,  nous  prête- 
ront une  agréable  &  mole  couche;  l'air  pur 
&  ferein,  des  rafraîchilfemens  délicieux; 
la  lune  &  les  étoiles,  une  lumière  tempé- 
rée. Nous  trouverons  du  plaifîràchanter<^ 
&  du  foulagement  à  nous  plaindre  :  Apol- 
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Ion  nous  înfpirera  des  vers ,  &  l'Amour  des 
fentimens.  Ainfi  nous  nous  ferons  une-def- 
tinée  digne  d'envie,  &  nous  nous  rendrons 
fameux,  non-feulement  dans  notre  fiécle, 
mais  encore  dans  la  mémoire  des  hommes. 
Par  ma  foi,  Monfieur,  je  fuis  enchanté  de 
cette  manière  de  vivre ,  dit  Sancho ,  &  îl 
faut  que  Carrafco ,  &  Maître  Nicolas  le 
Barbier  ne  s'en  fuient  jamais  avifés.  Je 
m'en  vais  parier  qu'ils  feront  ravis  de  venir 
avec  nous,  &  je  ne  jurcrois  pas  que  la  fan- 
taifie  n'en  prît  à  Monfieur  le  Curé,  car  il 
eft  brave  homme ,  &  aime  bien  la  joie.  Tu 
dis  fort  bien,  Sancho,  repartit  Don  Qui- 
chotte ;  &  fi  le  Bachelier  Samfon  veut  être 
de  la  partie ,  comme  il  n'y  manquera  pas ,  il 
pourra  s'appeller  le  Berger  Sanfonino,  ou 
Je  Berger  Carrafcon;  Maître  Nicolas  Ni- 
colofo,  à  l'imitation  de  l'ancien  Bofcan, 
qui  s'appelloit  Nemorofo.  Pour  le  Curé, 
je  ne  lais  pas  bien  quel  nom  nous  lui  don- 
nerons, fi  ce  n'ell  quelqu'un  qui  dérive 
du  fien,  l'appellant  le  Berger  Curiambro. 
Quant  aux  Bergères  que  nous  avons  à  ai- 
3ïi«r,  les  noms  ne  feront  pas  diiRciies  à 
trouver,  nous  ferons  à  même;  &  puifque 
le  nom  de  Dulcinée  convient  auffi-bien  à 
une  Bergère  qu'à  une  PrincefTe ,  je  n'ai  que 
faire  de  me  travailler  à  lui  en  chercher  un 
autre  3  &  toi^  Sancho  5  tu  donnons  à  la 
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tienne  celui  que  tu  voudras.  Je  n'ai  pas  en- 
vie, répondit  Sancho,  de  lui  en  donner 
un  autre  que  celui  de  Therefona,  qui  s'ac- 
corde bien  à  fa  taille  ronde ,  &  au  nom 
qu'elle  porte,  puifqu'elle  s'appelle  Théré- 
fc;  outre  qu'en  la  nommant  dans  les  vers 
que  je  ferai  pour  elle ,  tout  le  monde  la 
connoitra,  &  on  connoitra  aufli  que  je  fuis 
fidèle,  puifque  je  ne  vais  point  moudre  au 
moulin  des  autres.  Pour  Monfieur  le  Curé, 
il  ne  faudra  point  gu'il  ait  de  Bergère,  afin 
de  donner  bon  exemple;  &  fi  le  ]3achelier 
en  veut  avoir  une ,  à  lui  permis.  Ile  !  bon 
Dieu,  s'écria  Don  Quichotte,  quelle  vie 
nous  allons  mener,  ami  vSancho!  que  de 
flageolets ,  que  de  cornemufes,  que  de  haut- 
bois &  de  tambours  de  bafque!  quedefon- 
nettes  &  de  violons  !  &  fi  avec  cela  nous 
pouvons  encore  avoir  des  Albogucs,  qu'eft- 
ce  qui  nous  manquera  de  tous  les  infi:ru- 
mens  qui  entrent  dans  la  mufique  paflorale  ? 
Qu'appellez-vous  donc  Albogues,  Mon- 
fieur, demanda  Sancho?  je  n'en  ai  jamais 
vu ,  ni  n'en  ai  ouï  parler  en  toute  ma  vie. 
Ce  font,  répondit  Don  Quichotte,  deux 
lnfi:rumens  de  cuivre  en  mode  de  chande- 
liers, qu'on  frappe  l'un  contre  l'autre  par  le 
vuide,  &  il  en  fort  un  fon  qui  ne  déplaît 
pas ,  &  qui  s'accorde  bien  avec  la  corne- 
mufe  &  le  petit  tambour.  Ce  nom  là  eft 
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morefque,  comme  le  font  tous  ceux  que 
nous  avons  en  notre  langue,  qui  commen- 
cent par  al.  Par  exemple,  Ahnoaça^  AU 
i77orçar ,  Alhomhra  ,  Algiiafil ,  Alliicema , 
Almançor  ^  Alcauzia^  &  autres  fembiables, 
qui  ne  font  pas  en  grand  nombre.  Et  no- 
tre lanfiue  en  a  feulement  trois  morefques, 
qui  fînilTent  en  /,  qui  font  Borccp^ui^  Za- 
ijuicami  ^  &  IMûravedi  ;  ctix  Albeii  ^zAlfa- 
gui^  autant  pour  Wil^  qui  eft  au  commen- 
cement, que  pour  IV  de  la  fin,  font  bien 
connus  pour  erre  Arabes.  Je  t'ai  dît  ceci 
en  pafTImt.,  parce  que  le  nom  ô^AIbogucs 
m'en  a  fait  reffouvcnir,  &  que  je  fuisbien- 
aife  de  l'apprendre  toujours  quelque  chofe, 
vSais-tu  qui  nous  fervira  bien,  Sancho, 
à  faire  paroîcre  notre  exercice  en  fa  perfec- 
tion? C'efl,  comme  tu  le  fais,  que  je  me 
mêle  tant  foît  peu  de  Poëde,  &  que  Je  Ba- 
chelier Carrafco  efl  un  des  meilleurs  Poè- 
tes; pour  le  Curé,  je  n'en  dis  rien;  mais  je 
jurerois  pourtant  bien  qu'il  en  fait  plus  qu'il 
ne  dit;  &  Maîcre  Nicolas  même,  car  les 
Barbiers  pour  la  plupart  jouent  de  la  gui- 
tarre ,  &  fe  mêlent  de  rimer.  Pour  moi ,  je 
me  plaindrai  de  l'abfence;  toi,  tu  te  van- 
teras de  ta  perfévérance  &  detafidélîté;le 
Berger  Carrafcon  fe  plaindra  des  mépris  de 
fa  Bergère;  le  Berger  Curiambro  dira  tout 
ce  qu'il  voudra  j  &  de  cette  forte  la  chofe 
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ira  à  merveilles.  Monfieur ,  dit  Sancho ,  je 
fuis  fi  malheureux,  que  je  ne  verrai  jamais 
l'heure  que  nous  devons  commencer  une 
telle  vie.  Bon  Dieu,  que  je  ferai  de  jolies 
culiéres  de  bois ,  fi  je  me  vois  une  fois 
Berger!  que  de  crème,  que  de  fromages, 
que  de  caillé ,  que  de  guirlandes  pour  moî 
&  pour  ma  Bergère!  que  de  houlettes!  que 
de  bâtons  enjolivés  !  He  !  qu'efl-ce  qui  me 
manquera  de  toutes  les  drôleries  que  favent 
faire  les  Bergers  ?  &  fi  je  ne  fiiis  pas  dire 
que  je  fuis  favant,  au  moins  dira-t'on  que 
j'ai  de  l'invention.  La  petite  Sancha ,  ma 
fille,  viendra  aux  champs  nous  apporter  à 
diner.  Mais  pourtant  quand  j'y  fonge,  elle 
n'eft  point  trop  déprife ,  &  il  y  a  des  Ber- 
gers qui  ont  plus  de  malice  qu'on  ne  croi- 
roit  :  je  ne  prendrois  pas  plaifir  qu'on  me 
la  vînt  mugueter,  &  que  la  pauvre  fille,  qui 
n'y  entendroic  point  de  mal ,  en  eût  là  pour 
fon ^compte;  car  Tamour  &  les  méchans 
defièins  fe  fourentauiîî-bien  aux  champs  que 
dans  la  Ville,  &  dans  les  chaumines  com- 
me dans  les  grands  Palais;  &enôtantroc- 
cafion,  on  ôte  le  péché  :  c'efi;  Toccafion 
qui  fait  le  larron  ;  quand  on  ne  voit  pas,  on 
ne  penfe  pas  ;  &  il  vaut  m.ieux  fauter  le  fof- 
fé,  que  de  s'attendre  aux  prières  des  gens 
de  bien.  He,  plus  de  proverbes,  Sancho, 
je  t'en  prie 5  dit  Don  Quichotte;  en  voilà 
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plus  qu'il  n'en  faut  pour  faire  entendre  ta 
peufée,  &  je  t'ai  déjà  averti  plufieurs  fois 
de  n'en  êcre  pas  fi  prodigue  ;  mais  c'eft  prê- 
cher au  défert  ;  ma  mère  me  châtie,  &  moi 
je  fouette  le  fabot.  Par  mafoi,Monfieur, 
repartit  Sancho,  vous  me  faites  fouvenir 
de  ce  qu'on  dit  comm.unément  :  Ote-toî 
delà,  dit  la  poîle  au  chaudron ,  tu  es  noir 
comme  la  cheminée  :  vous  me  dites  que  je 
dis  trop  de  proverbes,  &  vous  les  enfilez 
deux  à  deux.  11  faut  que  tu  confidéres,  San- 
cho .  dit  Don  Quichotte ,  que  ceux  que  je 
dis  font  toujours  à  propos  ;  mais  toi ,  tu  les 
tires  fi  fort  par  les  cheveux ,  qu'il  n'y  a  pas 
moyen  de  les  entendre.  Je  t'ai  dit  fouvent, 
fi  je  ne  me  trompe,  que  les  proverbes  font 
autant  de  graves  fentences  tirées  de  l'ex- 
périence &  des  obfervations  des  plus  fages 
de  l'antiquité;  mais  un  proverbe  qu'on  ne 
met  pas  en  fa  place  eft  plutôt  une  fottife 
qu'une  fentence  :  mais  en  voilà  aflïz,  le 
jour  finit ,  éloignons-nous  du  grand  chemin  , 
&  cherchons  quelque  endroit  à  paflter  la 
nuit  ;  nous  verrons  demain  ce  que  Dieu  nous 
garde.  Ils  s'écartèrent  donc,  &  fouperent 
tard  &  aflez  mal ,  au  grand  déplaifir  de  San- 
cho,  à^  qui  la  chicheté  de  la  Chevalerie  er- 
rante faifoit  incefilmment  regretter  l'abon- 
dance de  h.  maifon  de  Don  Diego  de  Mi- 
randa,  les  noces  de  Gamache,  &  tous  les 
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endroits  où  il  avoît  fait  bonne  chère.  Maïs 
enfin,  confidérant  qu'il  n'étoic  pas  toujours 
fête,  il  fe  laifla  aller  au  fommeil,  &  fon 
Maître  s'abandonna  à  fespenfées  ordinaires. 


CHAPITRE    LXVIII. 

jivanture  de  nuît^  qui  fut  plus  fenfïhle  h 
Sanclo  qu'^à  Don  Oiùchoîte. 

LA  nuit  étoit  un  peu  obfcure,  quoique 
^  la  lune  fût  pourtant  au  ciel;  mais  elle 
étoit  dans  un  endroit  où  on  ne  la  pouvoic 
voir;  car  la  bonne  Diane  va  quelquefois  fe 
promener  aux  Antipodes ,  &  laiffe  nos  mon- 
tagnes &  nos  vallées  dans  une  grande  obf. 
curité.  Don  Quichotte  fatisfit'  un  peu  au 
befoin  de  la  nature,  fe  laiflant  d'abord  al- 
1er  au  premier  fommeil;  mais  il  ne  palïà 
pas  plus  avant;  au  contraire  de  Sancho, 
qui  avoît  toujours  accoutumé  de  dormir 
tout  d'une  pièce  depuis  le  foir  jufqu'au  ma- 
tin, marque  de  fa  bonne  confïitution  &du 
peu  de  fouci  qui  l'inquiétoit.  Ceux  de  Don 
Quichotte  le  réveillèrent  de  bonne  heure  ^ 
&  il  dit  à  Sancho,  après  l'avoir  bien  tiré 
&  bien  appelle  :  Je  t'admire ,  Sancho ,  de  la 
manière  dont  tu  es  fait  :  on  diroit  que  tu 
es  de  marbre  ou  de  bronze ,  fans  mouve- 
ment &  fans  femiiïienc  j  tu  dors  pendant 
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endroits  où  il  avoir  fait  bonne  chère.  Mais 
enfin,  confidérant  qu'il  n'écoic  pas  toujours 
fête,  il  fe  lailîà  aller  au  fommeil,  &  fon 
Maître  s'abandonna  à  fes  penfées  ordinaires. 


CHAPITRE    LXVIII. 

jivaiiture  de  finit  ^  gui  fat  plus  fenfihk  h 
Sancho  qu'a  Don  Oiiicbotte. 

LA  nuit  étoit  un  peu  obfcure,  quoique 
^  la  lune  fût  pourtant  au  ciel;  mais  elle 
étoit  dans  un  endroit  où  o^^  ne  la  pouvoic 
voir;  car  la  bonne  Diane  va  quelquefois  fe 
promener  aux  Antipodes,  &lai{fe  nos  mon- 
tagnes &  nos  vallées  dans  une  grande  obi- 
curité.  Don  Quichotte  flitisfit^  un  peu  au 
befoin  de  la  nature,  fe  laiflant  d'abord  al- 
ler au  premier  fommeil;  mais  il  ne  paffa 
pas  plus  avant;  au  contraire  de  Sancho, 
qui  avoît  toujours  accoutumé  de  dormir 
tout  d'une  pièce  depuis  le  foir  jufqu'au  ma- 
tin, marque  de  la  bonne  confiitution  &da 
peu  de  fouci  qui  l'inquiétoit.  Ceux  de  Don 
Quichotte  le  réveillèrent  de  bonne  heure, 
&  il  dit  à  Sancho,  après  l'avoir  bien  tiré 
&  bien  appelle:  Je  t'admire,  Sancho,  de  la 
manière  dont  tu  es  fait  :  on  diroit  que  tu 
es  de  marbre  ou  de  bronze,  fans  mouve- 
ment  &  fans  fentiment  ;  tu  dors  pendant 
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que  je  veille,  tu  chantes  quand  je  pleure; 
je  fuis  foible  &  abattu,  faute  de  donner  à 
la  nature  les  alimens  nécellaires ,  &  ^oi/^ 
mandes  à  toute  heure,  &  la  graiffe  t'ôte 
prefque  la  refpiration.  11  cft  d'un  ferviteur 
affeftionné  de  prendre  part  aux  déplaifirs 
de  fon  maître,  de  reflentir  fes  peines,  & 
de  lui  donner  du  foulagenicnt.  Cette  nuit 
eft  la  plus  belle  du  monde,  &  le  filence 
qui  règne  ici  autour,  &  la  douceur  du  tcms 
méritent  bien  qu'on  fe  prive  du  fommeil , 
pour  profiter  des  beautés  de  la  folitude. 
Léve-toi  donc,  je  t'en  conjure,  &  par  pi- 
tié pour  Dulcinée  &  pour  moi,  donne-toi 
quatre  ou  cinq  cens  coups  de  fouet  de 
ceux  que  tu  es  obligé  de  te  donner  pour  le 
defenchantement  de  cette  pauvre  Dame , 
&  fais-le  de  bonne  grâce,  je  t'en  fupplie; 
car  je  n'en  veux  point  venir  aux  mains  avec 
toi ,  comme  fautre  fois ,  que  tu  me  fis  voir 
que  tu  les  afirudes;  &quanAtu  auras  fait, 
nous  pafTerons  le  refte  de  la  nuit  à  chanter  ; 
moi ,  les  maux  que  me  fait  fouffrir  l'abfen-. 
ce;  &  toi,  ta  loyauté,  commençant  amfi 
dès  aujourd'hui  la  vie  de  Bergers  que  nous 
devons  faire  dans  notre  village.  Monfieur, 
répondit  Sancho,  je  ne  fuis  pas  Chartreux 
pour  me  lever  comme  cela  au  milieu  de  la 
nuit,  &  me  donner  la  difcipline,  &  par  ma 
foi  5  vous  êtes  bon  de  dire  qu'après  cela  nous 
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chanterons  toute  la  nuit;  croyez- vous  qu'un 
homme  qui  a  été  bien  étrillé,  ait  grande  en- 
vie de  riie?  Laiffez-moidormir,  je  vousen 
prie,  &  ne  me  prefîez  point  de  me  fouet- 
ter; autrement  je  ferai  un  bon  ferment  de 
n'y  fonger  de  ma  vie.  O  cœur  endurci!  s'é- 
cria Don  Quichotte,  Ecuyer  ingrat,  ami- 
tié &  faveurs  mal  employées  !  Ell-ce  là  la 
recompenie  de  t'avoir  fait  Gouverneur,  & 
de  t'avoir  mis  au  point  d'ccre  à  toute  heure 
Comte  ou  Marquis,  ou  quelque  autre  chofe 
femblable;  ce  qui  ne  peut  manquer  d'arri- 
ver,  auffi-tôt  que  j'aurai  accompl  i  mon  exil  ? 
Car  enfin ,  poft  tenehras  fpero  lucem.  Je  ne 
fais  ce  que  cela  veut  dire ,  répliqua  Sancho; 
tout^ce  que  je  fais,  c'eft  que  quand  je  dors, 
je  n'efpére  &  ne  crains  rien  ;  je  ne  fonge 
ni  à  la  peine  ni  aux  recompenfes;  &  béni 
foit  celui  qui  a  inventé  le  dormir,  manteau 
qui  couvre  tous  les  Joucis  des  hommes, 
vitinde  qui  ôre  la  faim,  breuvnge  qui  ap- 
paife  la  Ibif,  feu  qui  garantit  du  froid,  froid 
qui  rafraîchit  l'ardeur  du  chaud,  finalement 
monoîe  générale  pour  acheter  tous  les  plai- 
firs  du  monde,  &  balance  où  on  éo-ale  fans 
tricherie  les  bergers  avec  les  Rois,  &  les 
ignorans  avec  les  favans.  C'eft  une  bonne 
chofe  que  le  fommeil,  Monfieur,  &  je  n'y 
fâche  rien  de  mal ,  que  ce  que  j'ai  ouï  dire 
qu'il  reffemble  à  la  mort.  Efteélivement, 
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il  n'y  a  pas  grande  différence ,  non ,  d'un 
homme  endormi  à  un  trépafTé ,  fi  ce  n'eft 
que  quelquefois  le  premier  ronfle ,  &  l'au- 
tre nefonne  jamais  mot.  Sancho,ditDon 
Quichotte ,  de  ma  vie  je  ne  t'ai  ouï  parler 
ni  avec  tant  d'efprit ,  ni  fi  éléganmentqu  à 
cette  heure  ;  &  le  proverbe  a  raifon  quand 
il  dit  :  Non  pas  celui  avec  qui  tu  nais ,  imiis 
celui  avec  qui  tu  pais  ;  dis-moi  qui  tu  fré- 
quentes,  &  je  te  dirai  tes  habitudes.  Eh  bien , 
Monfieur,  repartit  Sancho,  eft-ce  moi  à 
préfent  qui  les  enfile  les  proverbes?  ma  toi, 
Monfieur  notre  Maître ,  ils  vous  fortent  de 
la  bouche  deux  à  deux ,  &  h  grand'hâte  ; 
tout  ce  qu'il  y  a  à  dire ,  c'efi:  que  les  vôtres 
font  toujours  à  propos,  &  les  miens  la  plu- 
part du  tems  fans  raifon  ;  mais  ce  font  tou- 
iour';  des  proverbes,  au  bout  du  compte. 
Sancho  n'eut  pas  plutôt  achevé  de  par- 
ler, qu'ils  entendirent  un  certain  bruit  fourd 
qui'rempUfix)it  toute  cette  vallée.  Don  Qui- 
chotte fe  leva  brufquement,  &  mit  1  épée 
à  la  main ,  &  Sancho  fe  coula  vite  fous  ion 
grifon,  fe  faifantun  rampart  à  droite  &  à  gau- 
che du  paquet  des  annes  de  fon  Maître  & 
du  bât  de  l'âne ,  &  tremblant  de  toute  fa  for- 
ce, tout  bien  retranché  qu'il  étoit.  De  mo- 
ment en  moment  le  bruit  s'augmentoit,  & 
plu»;  il  approchoit  de  nos  gens,  plus  il  leur 
donnoit  de  frayeur,  au  moins  à  l'un;  car 
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pour  l'autre,  tout  le  monde  fait  aflez  ce  que 
c'efi;  que  fa  vaillance.  C'écoient  des  Mar- 
chands qui  menoienc  à  une  foire  plus  de  fix 
cens  pourceaux,  marchant  à  une  celle  heure 
pour  aller  plus  commodément,  &  le  bruit 
que  faifoient  ces  animaux  avec  leurs  grogne- 
mens,  étoit  fi  grand,  que  Don  Quichotte 
&  Sancho  en  avoient  les  oreilles  étourdies , 
&  ne  s'imaginoient  point  ce  que  ce  pouvoit 
être.  Les  pourceaux  non  plus  ne  s'apper- 
curent  point  que  Don  Quichotte  &  San- 
cho étoient  dans  leur  chemin ,  ou  n'en  firent 
pas  femblant ,  &  fans  aucun  refpeél  pour 
la  Chevalerie  errante,  ils  leur  pafîerent  fur 
le  corps,défaîfant  1  es  retranchemens  de  San- 
cho ,  &  confondant  pêle-mêle  le  Chevalier 
&  l'Ecuyer,  RofTmnnte&legrifon,  le  bât 
&  les  armes.  Sancho  fe  leva  bien  en  colè- 
re ,  &  demanda  à  Don  Quichotte  fon  épée, 

pour  apprendre,  dic-i!,  à  Meffîcurslespour- 
ceaux,  car  il  avoit  reconnu  ce  quec'étoit. 
Il  c'eftainfi  qu'on  traire  les  Chevaliers  er- 
rans.  LaifTe-les  aller,  mon  ami,  répondit 
Don  Quichotte,  je  mérite  bien  tout  ce  qui 
ni'arrive  ,  &  il  ell  jufte  qu'un  Chevalier 
errant  vaincu  foit  mangé  des  mouches,  & 
foulé  aux  pieds  par  des  pourceaux.  Je  n'ai 
rien  à  dire  à  cela,  Monfieur,  dit  Sancho; 
mais  eft-îl  jufle  que  les  Ecuyers  des  Che- 
valiers vaincus  meurent  de  fiûm,  &  ibient 
Tome  IK  T 
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mangés  des  poux  ?  Si  nous  étions ,  nous 
•nutres  Ecuyers,  les  enfans  des  Chevaliers 
que  nous  fervons,  ou  leurs  proches  parens, 
ie  ne  m'étonnerois  pas  que  nous  fuiljons 
châtiés  de  leurs  fautes ,  dût-ce  être  jufqu  à 
la  quatrième  génération  ;  mais  qu  ett-ce 
que  les  Panças  ont  à  voir  avec  les  (^ui- 
chottes  ?  Mais  prenons  courage ,  encore 
ne  faut-il  pas  jetter  le  manche  après  la  coi- 
cnée;  tâchons  de  dormir  le  refte  de  la  nuit; 
il  fera  demain  jour ,  nous  verrons  de  quoi 
il  fera  queftion.  Dors,  Sancho,  dors,  toi 
qui  es  né  pour  dormir ,  répondit  Don  (Qui- 
chotte ;  pour  moi  qui  fuis  né  pour  veiller , 
ie  vais  fongcr  à  mes  malheurs ,  &  tacher 
de  les  foulager,  en  chantant  des  vers  que 
Val  faits  la  nuit  dernière ,  quoique  je  ne  t  en 
aie  rien  dit.  A  mon  avis,  dit  Sancho,  les 
malheurs  qui  n'empêchent  pas  de  faire  des 
chanfons,  ne  doivent  pas  être  bien  grands. 
Mais  ,  Monfieur,  chantez  &  balkz  tant 
qu'il  vous  plaira  ,  pour  moi  ]e  dormu-ai 
tant  que  je  pourrai ,  &  n'appréhendez  pas 
que  ie  vous  trouble.  En  difant  cela,  il  s  é- 
tendit  par  terre ,  &  dormit  d'un  profond 
fommcil ,  fans  fonger  à  rien  du  monde. 
Don  Quichotte ,  appuyé  contre  un  hêtre, 
ou  peut-être  un  liège,  car  Cid-Hamet  ne 
dit  point  quel  arbre,  mêlant  fa  voix  à  les 
ibupirs ,  chanta  ces  vers  : 
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^mour  !  lorfque  je  penfe 
Au  terrible  tourment  que  tu  me  fais  Jouffrir, 
jfe  ne  penfe  plus  qu'à  périr 
Pour  finir  ma  Jouffrance, 

^  Mais  au  point  de  franchir  le  pas 
Quimedoit  affranchir  des  rigueurs  de  la  vie. 
Un  excès  deplaifir,  dont  moname  ejî ravie. 
Me  dérobe  au  trépas, 

Ainjî  ne  pouvant  vivre ,  ^  ne  pouvant 
mourir^ 
^e  me  trouve  à  toute  heure  en  des  peines 
mortelles , 
Et  le  fort  n'a  rien  à  m'ofrir 
,  QiCune  vie,  une  mort,  également  cruelles. 

Le  pauvre  Chevalier  accompagnoic  cha- 
que vers  de  foupirs  &  de  lannes,  comme 
celui  qui  avoit  le  cœur  percé  de  douleur  & 
de  défefpoir  d'avoir  été  vaincu ,  &  de  fe 
voir  éloigné  de  Dulcinée.  Cependant  le 
jour  parut,  &  les  rayons  du  Soleil  donnant 
dans  les  yeux  de  Sancho ,  il  commença  à 
s'ailonger,  &  s'étant  bien  tourné  d'un  côté 
fur  l'autre,  il  s'éveilla  tout-à-fait.  Ln  pre- 
mière chofe  qu'il  vit ,  ce  fut  le  défordre 
qu'avoient  fait  les  pourceaux  dans  fon  équi- 
page, &  fes  premières  paroles  furent  une 
terrible  malédiftion  fur  eux  &  fur  ceux  qui 
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ks  tnenoient.  Enfin    ^^  uionterent  à  che- 
val,  &  continuèrent  leur  chcnim;  &_apiès 
Ivor  bien  marché,  ils  virent  fur  le  foir  ye- 
Sr  huit  ou  diK  hommes  de  cheval ,  &  cmq 
oufix  autres  de  pied   Don  Quu:hotte  fen- 
tit  Quelque  émotion  à  la  vue  de  ces  gens 
îà     &  Sancho  en  fut  épouvanté,  parce 
Qu'avec  les  autres  armes  ils  portoient  tous 
des  hnces  &  des  boucliers,  &  fembloient 
avoi    quelque  deninn.  Hn  !  Sancho    d,c 
Don  Quichotte ,  s'il  m'étoit  permis  de  me 
Ibrvir  de  mes  armes,  &  que  ma  parole  ne 
me  liât  point  les  mains,  que  cet  efcadron 
ne  me  feroit  guères  de  peur ,  &  que  je  pren- 
drois  de  plaffir  à  exetcer  ma  valeur  &.  la 
force  de  mon  bras  !  quoique  poumnt  il  fe 
pe^foire  que  ce  foi:  toute  autre  chofe  que 
ce  que^e  penfe.  Cependant  les  gens  de  che- 
val arrivèrent ,  &  tous  la  lance  ati  pomg 
l  fans  rien  dire,  environnèrent  Don  Qm- 
chotte    &  lui  mirent  la  pomte  de  la  lance 
Sn   l'eftomac  &  dans  les  reins ,  le  mena- 
can    de  le  faire  mourir.  Un  des  gens  de 
S    le  doigt  fur  la  bouche ,  pour  lui  faire 
W  qu'il  ft^donnât  de  garde  de  dire  mot 
prTt  Roffmante  par  la  bride,  &  le  tn-a  du 
chemin,  &fes compagnons  cmouram  San- 
cho, firent  marcher  le  grifonducô.é  qu  on 
enm'enoit  Don  Quichotte    II  P"!  f  ^^  5>'^ 
trois  fois  envie  au  pauvre  Chevalier  de  de- 
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mander  ce  qu'on  lui  vouloit ,  &  où  on  le 
menoit  ;  mais  fitôt  qu'il  penfoit  remuer  les 
lèvres ,  fcs  févéres  gardes ,  d'un  œil  mena- 
çant ,  &  faifant  briller  la  lance ,  lui  fer- 
moient  la  bouche.  Sancho  n'en  étoit  pas 
quitte  à  fi  bon  marché  :  pour  peu  qu'il  fît 
mine  de  vouloir  parler ,  on  le  piquoit  avec 
un  aiguillon,  &  en  même-teras  fon  âne, 
comme  fi  on  eût  appréhendé  qu'il  eût  la 
même  envie.  La  nuit  vint,  ils  doublèrent 
le  pas,  &  la  frayeur  augmenta  dans  le  cœur 
denos  Avanturicrs,  fur- tout  quand  ils  en- 
tendirent crier  :  Marchez  ,  Troglodytes  ; 
taifez-vous.  Barbares;  fouffrez,  Antropo- 
phages;  fermez  les  yeux  &  labouche,  Scy- 
thes ,  Polyphéraes  meurtriers ,  lions  enra- 
gés ,  tigres  dévorans ,  &  d'autres  noms  fem- 
blablcs,  dont  on  leur  étourdifToit  les  oreil- 
les. Haie ,  difoit  Sancho  en  lui-même ,  & 
encore  avec  grand'peur  qu'on  ne  l'enten- 
dît, que  tous  ces  noms  là  ne  fonnent  guè- 
res rien  de  bon!  mardi,  le  mauvais  vent 
qui  fouffle  !  tous  les  maux  nous  viennent 
tout  d'un  cour>,  comme  les  coups  de  bâ- 
ton fur  les  chiens  :  &  plût  à  Dieu  que  cette 
avanture  finît  par  des  coups  de  bâton  \  mais 
elle  commence  trop  mal  pour  finir  fi  dou- 
cement. Don  Quichotte  éroit  tout  troublé 
de  l'état  où  il  fe  trouvoit;  il  ne  pouvoit 
comprendre  pourquoi  on  les  accabloit  d'in- 
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jures  &  de  reproches;  &  quelque  raîfbn- 
nement  qu'il  fit  pour  trouver  du  jour  dans 
une  avanture  fi  extraordinaire ,  il  voyoît 
feulement  qu'il  y  avoit  beaucoup  à  crain- 
dre, &  rien  à  efpérer.  Après  avoir  mar- 
ché plus  d'une  heure  en  ce  trifle  équipage, 
ils  arrivèrent  environ  à  une  heure  de  nuit 
à  la  porte  d'un  Château,  que  Don  Qui- 
chotte reconnut  pour  celui  du  Duc,  où  il 
avoit  demeuré  quelques  jours  auparavant* 
Heîqu'eft-ce  que  tout  ceci,  dit-il  alors? 
N'cft-ce  pas  ici  le  lieu  où  j'ai  trouvé  tant 
d'honnêteté  &  de  courtoifie  ?  Mais  pour 
les  malheureux  &  les  vaincus  tour  fe  tourne 
en  mal ,  &  la  fortune  prend  plaifir  à  acca- 
bler des  miférables.  Ils  entrèrent  dans  la 
principale  cour  du  Château,  &  tout  ce 
qu'ils  y  virent  augmenta  leur  étonnement 
&  redoubla  leurs  frayeurs,  comme  on  le 
ven'a  dans  le  Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE    LXIX. 

De  la  plus  étrange  avanture  quifoit  arrivée 

à  Don  Quichotte ,  <2f  la  plus  furpre- 

nante  de  toute  cette  grande  Hifloire. 

LEs  gens  de  cheval  mirent  pied  à  terre, 
&  eux  &  les  gens  de  pied  prenant  ru- 
dement Don  Quichotte  &  Sancho  fur  leurs 
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chevaux,  les  firent  entrer  dans  la  cour,  où 
il  y  avoit  tout  autour  cent  flambeaux  allu- 
més ,  ou  environ  ,  &  fur  les  galeries  plus  de 
cinq  cens  lampes,  qui  ne  donnoient  pas 
moins  de  lumière  qu'auroitpu  faire  le  plus 
beau  jour.  Au  milieu  de  la  cour  étoit  un 
tombeau ,  haut  de  fept  à  huit  pieds,  couvert 
d'un  grand  dais  de  velours  noir,  autour  du- 
quel brûloient  plus  de  cent  cierges  de  cire 
blanche  dans  des  chandeliers  d'argent,  & 
on  voyoit  fur  le  tombeau  le  corps  d'une 
jeune  fille ,  mais  avec  tant  de  reftes  de  beau- 
té ,  q d'elle  effaçoi  c  rout  ce  qu'on  trouve  d'af- 
fi-eux  dans  la  mort.  Sa  tête  qu'elle  avoit  ap- 
puyée fur  un  carreau  de  brocard ,  étoit  cou- 
ronnée d'une  mirlande  de  diverfes  fleurs, 
&  dans  fcs  mains  qui  étoient  croifées  fur  fa 
poitrine,  elle  tenoit  une  branche  de  palme. 
En  un  des  coins  de  la  cour  étoit  un  théâtre, 
où  on  voyoit  deux  hommes  avec  des  cou- 
ronnes fur  la  tête  &  le  fceptre  à  la  main, 
de  la  même  manière  qu'on  rcpréfente  Mi- 
nos  &  Radamante;  &  ce  fut  là  que  ceux 
qui  avoient  pris  Don  Quichotte  &  Sancho, 
les  menèrent,  les  faifant  afl^eoir  fur  des  fié- 
ges  qui  étoient  à  un  des  côtés  du  théâtre , 
&  leur  recommandant  le  filence  avec  un  air 
farouche.  Mais  îl  n'étoit  pas  befoin  de  me- 
naces, nos  Avanturiers  étoient  fi  étonnés 
qu'ils  ne  fa  voient  que  dire.  En  même-tems 
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montèrent  fur  le  théâtre  deux  perfonnes 
d'importance,  à  qui  Don  Quichotte  &  San- 
cho  firent  de  profondes  révérences  ,  les 
reconnoiflant  pour  le  Duc  &  la  Duchcfle, 
chez  qui  ils  avoient  demeuré.  L'un  &  l'au- 
tre les  faluerent  de  la  tête,  &  prircn:  leurs 
places  dans  des  fiégcs  tort  riches,  tout  pro- 
che de  ceux  qui  portoient  des  couronnes. 
Notre  Chevalier  regardoit  tout  cela  avec 
admiration ,  &  ne  fa  voit  pas  trop  bien  qu'en 
penfer ,  voyant  même  que  le  corps  qn.'oa 
avoit  mis  fur  le  tombeau,  étoît  celui  de  la 
belle  Altifidore.  On  jetta  fur  Sancho  une 
robe  de  boucaflin  noir,  toute  femée  de 
flammes ,  &  on  lui  mit  fur  la  tête  un  bon- 
net fait  comme  une  mitre ,  à  la  manière  de 
ceux  qu'on  donne  par  Î2;nominie ,  à  ceux 
qu'on  envoie  au  fupplice;  &  celui  qui  l'a- 
jufta  de  la  forte,  luidità  l'oreille,  que  s'il 
defferroit  les  dents  pour  dire  un  mot^  on 
lui  donneroîr  les  morailles,  ou  on  Tétran- 
gleroit.  Sancho  fe  regardoit  de  la  tête  aux 
pieds,  &  fe  voyoir  tout  en  flammes;  mais 
comme  i!  ne  fe  fentoît  point  brûler ,  il  ne 
s'en  mettoit  pas  en  peine.  Il  ôta  le  bonnet , 
&  le  vit  tout  peint  de  diables;  illeremîtfur 
fa  tête,  &  dit  en  lui-même:  Encore  efl-ce 
quelque  chofc  que  ces  flammes  ne  me  brû- 
lant point,  &  que  ces  diables  ne  m'empor- 
tent pas.  Don  Quichotte  confidéroic  auflî 
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Sancho ,  &  malgré  toute  fa  frayeur ,  il  ne 
put  s'empêcher  de  fourire  de  le  voirainfl 
équipé.  Pendant  que  tout  le  monde  étoic 
attentif  &  dans  le  filence,  on  entendit  de 
dcflTous  le  tombeau  un  concert  agréable  de 
flûtes  douces  qui  jouèrent  quelque  tems 
des  airs  amoureux  &  tendres  :  puis  tout  d'un' 
coup  on  vit  paroître  à  la  tête  du  tombeau 
d'Altifidore,  un  jeune  homme  vêtu  à  la 
Romaine,  qui  accordant  une  très-belle  voix 
avec  une  harpe ,  dont  il  jouoit  lui-même  , 
chanta  ces  Stances  : 

Pendant  que  V  amour  eu  fe.  ^  tripe  Altifidore 
Repofe  en  fon  cercueil^ 
Pendant  que  nous  voyons  encore 

Soupirer  ^  gémir  Ces  compagnes  en  deuil ^ 
ye  vais  ^  ainfi  quun  autre  Orphée^ 
Chanter  fon  mérite  en  mes  vers  ; 
Et  pour  rapprendre  à  V univers^ 
En  informer  la  Renommée. 

ye  ne  prétens  feulement  pas 
Le  publier  pendant  ma  vie  ; 
^e  veux  même  après  le  trépas 

Qjie .  libre  de  mon  corps ,  mon  efprit  le  publie  : 
Qi/on  Cache  par-  tout  fes  malheurs , 
Qjiî'd  r univers  entier  en  pleure  ; 
Et  fufqu'*en  la  fombre  demeure^ 

Qtie  Plîfton  ,2f  f^  Cour  en  répandent  des 
pleurs. 
^  T  V 
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Il  fuffit ,  dit  lors  un  de  ces  deux  Roîs ,  il 
fuffit,  divin  Chancre;  ce  ne  feroir  jamais 
fait  que  de  nous  vouloir  peindre  en  détail 
les  grâces  de  l'incomparable  Altifidore ,  qui 
n'en;  pas  morte,  comme  le  penfe  le  vul- 
gaire ignorant ,  mais  qui  vit  encore  dans  les 
cent  bouches  de  la  Renommée,  &  revivra 
parmi  nous,  fitôcque  SanchoPança  l'aura 
rappelléc  à  la  lumière,  par  la  peine  qu'il 
ell  defliné  à  foufFrir.  Ainfi  donc,  ô  Ra- 
damante  !  toi  qui  juges  avec  moi  dans  les  an- 
tres obfcurs  de  Lethé ,  puifque  tu  fais  ce  qui 
eft  arrêté  dans  les  décrets  immuables  des 
deflinées  pour  faire  revivre  cette  aimable 
perfonne,  déclare-le promptement,  afin  de 
ne  pas  différer  davantage  le  bien  que  nous 
attendons  de  fon  retour.  A  peine  Minos  eut 
parlé  de  la  forte,  que  Radamante  fe  levant 
fur  pieds '.Accourez,  tous,  s'écria-t'il ,  do- 
xnefliques  de  cette  maifon ,  grands  &  pe- 
tits, forts  &  folbles,  hommes  &  femmes, 
venez  les  uns  après  les  autres,  donner  fur 
le  vifage  de  Sancho  vînp;t-quatre  croqui- 
gnoles,  &  fur  fcs  bras  &  fes  reins  douze 
pîncemens  &  fix  piquûres  d'épingles;  car 
c'ell  delà  que  dépend  la  réfurreftion  d'Al- 
tîfldore.  Par  la  gernî ,  cria  Sancho ,  fr.ns 
fe  foucîer  de  rompre  le  fîlence ,  je  me  laîfle- 
raî  bien  manier  aînfT,  comme  je  fais  M^tc  : 
mort  de  ma  vie  5  je  voudrois  bien  fa  voir  que! 
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rapport  ma  peau  peut  avoir  avec  laréfurrec- 
tion  de  cette  Demoifelle?  Dulcinée  eft  en- 
chantée ,  il  faut  que  je  la  defenchante  à  coups 
de  fouet  :  ceile-ci  meurt  du  mal  que  Dieu 
lui  envoie,  &  il  faut  que  je  me  meurtrilTe 
le  vifage  à  coups  de  croquignoles,  &  que 
je  me  perce  le  coi'ps  comme  un  crible  pour 
la  faire  revenir.  A  d'autres ,  de  par  tous  les 
diables,  à  d'autres,  c'eft  bien  à  moi  à  qui  on 
vend  des  coquilles;  je  fuis  un  vieux  routier 
qu'on  ne  mène  pas  ainfi  par  le  nez,  &  que 
ces  belles  Dames  attendent  la  réfurreftion 
fi  elles  veulent.  Tu  mourras ,  cria  Rada- 
mante; adoucis-toi,  tigre;  humilie-toi, fu- 
perbe  Nembrot;  fouffre  &  te  tais,  puîf- 
qu'on  ne  te  demande  pas  des  chofes  impof- 
fibles ,  &  ne  te  mets  pas  en  peine  de  vou- 
loir pénétrer  des  fecrets  de  cette  importan- 
ce :  tu  feras  fouffleté ,  tu  te  verras  égrati- 
gner,  &  tu  gémiras  fous  les  poignantes  pi- 
quûres des  aiguilles.  Sus  donc ,  miniflres 
de  mes.commandemens,  qu'on  exécute  la 
fentence ,  ou  par  la  mort  de  Cerbère ,  je 
vous  ferai  voir  fi  je  fais  me  faire  fervîr. 
On  vit  aulîî-tôt  paroître  dans  la  cour  fix 
Duègnes,  marchant  comme  en  proceffion^ 
l'une  après  l'autre,  quatre  d'entre  elles  por- 
tant des  lunettes,  &  toutes  la  m^in  droite 
levée,  avec  le  poignet  découvert,  pour  la 
faire  voir  plus  longue.  Sancho  ne  les  eut 
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pas  plutôt  apperçues,  qu'il  fe  prit  à  mugîr 
comme  un  taureau.  Je  me  laideraî ,  dit-il , 
manier  par  qui  on  voudra,  je  fouffrirai  que 
tout  le  monde  mette  la  main  fur  moi;mais 
pour  des  Duègnes,  je  n'y  faurois  confen- 
tir.  Qu'on  me  déchire  le  vifage ,  comme 
les  chats  firent  à  mon  Maître  dans  ce  Châ- 
teau ;  qu'on  me  perce  le  corps  à  couj^s  de 
dague;  qu'on  me  découpe  les  bras  avec  des 
tenailles  rouges ,  je  le  fouftrirai  comme  je 
pourrai;  mais  que  des  Ducgnes  me  tou- 
chent, je  n'en  ferai  rien,  quand  tous  les 
Diables  d'Enfer  me  devroîent  emporter. 
He,prens  patience,  mon  enflmt,  dit  Don 
Quichotte,  donne  contentement  à  ces  Mef- 
fieurs,  je  t'en  prie,  &  rens  grâces  au  Ciel 
de  t'a  voir  donné  la  vertu  de  defenchanter 
les  enchantés,  &  de  relfufcîter  les  morts. 
Les  Duègnes  écoient  déjà  tout  proche  de 
Sancho,  &  lui  fe  rendant  aux  paroles  de 
fon  Maîrre,  ou  plutôt  à  la  nécr^ffi  é  de 
fouffrir,  ce  qu'il  ne  pouvoir  empêcher,  il 
commença  à  s'arranger  fur  fon  fiége,  & 
tendit  le  vifagc  à  la  première,  qui  lui  ap- 
pliqua une  vigoureufe  croquîniole  fur  la 
joue ,  &  lui  fit  une  grande  révérence.  Eh 
mardi,  point  tant  de  civilité.  Madame  la 
Duègne,  dit  Sancho,  &  rognez- vous  un 
peu  plus  les  ono;les.  Enfin,  toutes  les  Duè- 
gnes lui  en  donnèrent  autant  avec  les  mê- 
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ines  cérémonies,  &  il  fut  pincé  par  tous 
les  gens  de  la  maifon.  Mais  ce  qui  lui  fit 
perdre  patience ,  ce  furent  les  coups  d'ai- 
guilles;  au  premier  qu'il  fentit,  il  fe  leva 
brufquement  de  fon  flége,  &  prenant  une 
torche  allumée  qu'il  trouva  auprès  de  lui, 
il  commença  à  donner  fur  les  Duègnes  & 
fur  fes  auires  bourreaux ,  criant  de  toute 
fa  force  :  Hors  d'ici,  miniftres  de  Satan, 
croyez- vous  que  je  fois  deferpour  fouffrir 
le  martirc?  A  ces  mots,  Altilîdore ,  qui 
devoit  être  laffe  d'avoir  éré  fi  long-tems 
en  une  même  poflure,  fe  tourna  fur  un  cô- 
té; ce  que  voyant  les  affiftans,  ils  s'écriè- 
rent prefque  tous  en  mcme-tems  :  Altifi- 
dore  elt  en  vie,  Altifidore  eft  en  vie!  Ra- 
damante  ordonna  à  Sancho  de  s'appaifer, 
puifquece  qu'on  fouhaîtoit  étoitfait.  Com- 
me Don  Quichotre  vit  remuer  Altifidore, 
il  s'alla  jerter  aux  genoux  de. Sancho,  & 
l'embi  afi^ant  tendrement  :  Eh ,  m'on  enfant , 
lui  dit-il,  le  bon  moment  que  voici!  fi  tu 
voulois  te  donner  quelques  coups  de  fouet, 
de  ceux  qu'on  t'a  ordonnés  pour  le  d(^fcn- 
chantement  de  Dulcinée,  voici  jugement 
l'inftant  que  la  vertu  efl  en  état  d'opérer; 
ne  le  perds  pas,  mon  cher  ami,  fers-t'en 
pourlefoulagemenr  decetre  pauvre  Dame, 
donne-moi  cette  fatisfaftion ,  &  travaille 
pour  ta  propre  gloire.  Savez- vous  bien^^ 


M 


-^  I 
1*1 


/    • 


—w^ 


446  HISTOIRE 

Monfieur,  répondit  Sancho,  que  foîe  fur 
foie  n'eft  pas  bon  à  faire  doublure  ?Efl:-ce 
que  ce  n'efl;  pas  aflez  d'être  fouffleté ,  pincé 
&  égratigné ,  qu'il  taille  encore  que  je  me 
fouette?  Non,  non,  Monfieur,  il  n'y  a  au- 
tre chofe  h  faire ,  finon  de  prendre  une 
meule  de  moulin ,  me  l'attacher  au  cou ,  me 
jecter  dans  un  puits  ;  &  fur  mon  Dieu,  je  ne 
m'en  foucierois  pas  trop,  puifqu'aultî-bîen 
pour  guérir  les  maux  d'aurrui,  il  faut  que  je 
fois  la  vache  de  la  noce.  Allez,  allez,  vous 
devriez  mourir  de  honte  de  me  parler  de 
cela  à  l'heure  qu'il  eft;  &  par  ma  foi,  vous 
ferez  tant,  que  je  ferai  ferment  de  ne  guérir 
jamais  perfonne,  quand  il  ne  m'endevroit 
coûter  qu'un  poil  de  barbe.  Pardi ,  voilà  un 
beau  don,  que  j'ai  apporté  du  ventre  de  ma 
mère!  je  guéris  les  autres,  &  je  deviens 
plus  malade  qu'eux  ;  je  voudrois  bien  que 
tous  les  Médecins  en  euffent  un  pareil.  Al- 
tiddore  avoit  déjà  entièrement  repris  fes 
efprics,  &  dans  le  moment  qu'elle  s'étoit 
mife  à  fon  féant  dans  le  tombeau,  on  en- 
tendît de  toutes  parts  le  fon  des  haut-boîs  & 
des  mufettes ,  &  un  nombre  infini  de  voix 
qui  crioîent  :  Altifldore  efl  vivante,  Alri- 
fidore  eft  refTufcitée  !  Le  Duc  &  la  Duchef- 
fe,  Minos  &  Radamnnte  fe  levèrent.  & 
tous  enfcmble  avec  Don  Quîcho- te  &  Snn- 
cho  allcrenc  vers  Altifidore  5  &  lui  aidèrent 
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à  defcendre  du  tombeau.  Elle  fit  une  pro- 
fonde révérence  au  Duc,  à  la  Ducheffe  & 
aux  Juges  infernaux,  &  regardant  Don  Qui- 
chotte de  travers  :  Dieu  te  le  pardonne ,  dit- 
elle,  ingrat  Chevalier;  il  me  femble  que  j'ai 
été  mille  ans  dans  l'autre  monde  à  caufe 
de  ta  cruauté.  Pour  toi ,  ajouta-t'elle  fe 
tournant  vers  Sancho,  ô  le  plus  pitoyable 
Ecuyer  de  tout  l'univers!  je  te  rens  grâces 
de  la  vie  dont  je  jouis;  reçois  en  recom- 
penfe  fix  de  mes  chemifes  que  je  te  veux 
donner  pour  t'en  faire  (îx  autres.  Si  elles 
ne  font  pas  bien  entières,  au  moins  puis- 
je  t'alTurer  qu'elles  font  propres.  Sancho  lui 
baifa  les  mains  pour  la  remercier,  le  genou 
en  terre  &le  bonnet  à  la  main.  Et  comme 
le  Duc  dit  qu'on  lui  rendît  fon  manteau  & 
fon  chapeau,  &  qu'on  lui  ôcât  la  robe  fe- 
mée de  flammes,  il  lefupplia  très-humble- 
ment de  permettre  qu'il  emportât  chez  lui 
la  robe  &  le  bonnet,  en  mémoire  d'une 
chofe  fi  extraordinaire.  Vous  les  pouvez 
garder ,  ami  Sancho ,  dît  la  Ducheffe ,  vous 
favezbien  que  je  fuis  de  vos  amies,  &  que 
je  ne  faurois  vous  rien  refufer.  Comme  il 
étoit  tard ,  le  Duc  ordonna  qu'on  déban  af- 
sât  la  cour,  &  que  tout  le  m.onde  fe  retirât, 
&  auffi-tôt  on  mena  Don  Quichotte  &  San- 
cho dans  leurs  chambres. 
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CHAPITRE    LXX. 

Qui  traite  des  cbofes  néceffaires  à  Vintellt* 
gence  de  cette  ÏUjioire. 

SAncho  coucha  cette  nuit  là  fur  un  lit 
qu'on  lui  avoit  drefTé  dans  la  chambre 
même  de  Don  Quichotte  ;  ce  qui  ne  lui 
plut  pas  trop,  parce  qu'il  étoit  fatigué  de 
l'avanture  paiFéc,  &  qu'il  favoit  bien  que 
fon  Maître  le  fatigueroit  encore  à  force 
de  demandes  &  de  réponfes,  &  il  eût  donné 
quelque  chofe  de  bon  pour  coucher  feul 
dans  une  écurie,  plutôt  que  dans  une  cham- 
bre magnifique.  Il  avoit  raifon  de  craindre , 
]e  pauvre  homme.  Don  Quichotte  ne  fut 
pas  plutôt  au  lit,  qu'il  lui  dit:  Quetefem- 
ble,  Sancho,  de  l'avanture  de  cette  nuit, 
ri'efTr-ce  pas  une  chofe  étrangle  que  la  force 
du  mépris  dans  l'amour?  Tu  as  vu  de  tes 
youx  propres  Altifidore  au  tombeau,  &ce 
ii'efl  aucune  autre  flèche  ni  d'autre  épée 
ou  venin  qui  Ta  tuée,  que  le  feul  déplaifir 
de  voir  que  je  la  traitois  toujours  avec  mé- 
pris. Qu'elle  fur  morte ,  à  la  bonne  heure , 
de  ce  qu'elle  eût  voulu,  &  quand  elle  au- 
roit  voulu,  répondit  Sancho;  mais  qu'elle 
m'eût  laifTb  en  patience,  puifque  ce  n't^fl 
point  moi  qui  lui  donnois  de  l'amour,  ni 
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quiTavoisméprifée.  Je  ne  fais  pas,  comme 
je  Tai  déjà  dit  une  autre  fois ,  ce  que  la  gué- 
rifon  d'une  folle  peut  avoir  de  commun 
avec  le  martire  de  Sancho  Pança  ;  mais  je 
ne  le  connois  que  trop  à  cette  heure ,  qu'il 
y  a  dans  le  monde  des  Enchanteurs  &  des 
enchancemcns ,  &  Dieu  m'en  délivre,  s'il 
lui  plaît,  puifque  je  ne  m'en  fais  point  ga- 
rantir. Mais,  Monfieur,  lailTez-moi  dor- 
mir ,  je  vous  en  prie ,  fi  vous  ne  voulez  que 
je  me  jette  parla  fenêtre.  Dors,  Sancho, 
dor^,  mon  enfant,  dit  Don  Quichotte,  (i 
tant  eft  que  le  mal  que  tu  as  fouffert  te  le 
puifTe  permettre.  He  !  mardi ,  répliqua  San- 
cho ,  je  ne  me  foucierois  guères  des  chique- 
naudes, n'étoit  l'aifrontde  les  avoir  reçues 
par  des  Duègnes;  mais^  encore  une  fois, 
Monfieur,  laifTez-moi  dormir,  il  n'y  a  que 
cela  qui  me  puifTe  raccommoder.  Je  le  veux , 
mon  enfant,  dit  Don  Quichotte,  &  Dieu 
foit  avec  toi.  Ils  s'endormirent  tous  deux, 
&  Cid-Hamet  Bcnengely  prend  ce  tems-là 
pour  nous  apprendre  ce  qui  obligea  le  Duc 
à  inventer  cette  grande  avanture  que  nous 
venons  de  voir.  Il  dit  que  Carrafco  ayant 
toujours  fur  le  cœur  le  rude  faut  que  lui 
avoit  fait  faire  Don  Quichotte,  lorfqu'il  lui 
fit  vuider  les  arçons,  fous  le  nom  du  Che- 
valier de-  Miroirs,  ce  qui  avoit  renverfé 
tous  fes  defleins^  il  s'étoit  réfolu  de  faî^'Q 
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une  féconde  tentative  fitôtqu'îlentrouve- 
roit  roccafion.  Il  vit  le  Page  qui  avoit  porté 
la  lettre  de  la  Duchefle  à  ThéréfePança, 
&  ayant  fu  de  luioùétoîtDon  Quichotte, 
chercha  auffi-tôt  un  cheval  &  des  armes,  & 
fe  mît  en  chemin  avec  un  mulet  chargé  de 
fon  équipage  ,  que  conduifoit  un  laboureur 
qui  lui  Icrvoit  d'iicuyer ,  comme  avoit  fait 
Thomas  Cécial.  Erant  arrivé  chez  le  Duc, 
îl  apprit  que  Don  Quichotte  en  ctoit  parti, 
le  chemin  qu'il  prenoit,  &  qu'il  avoit  fait 
deflein  de  le  trouver  aux  joutes  de  Sarra- 
goïïc\  Le  Duc  lui  dit  auffi  cous  les  tours 
qu'on  avoit  faits  à  notre  Chevalier,  avec 
ce  qu'on  avoit  inventé  pour  defenchanter 
Dulcinée ,  ce  qui  fe  devoit  faire  aux  dé- 
pensdu  pauvre  Sancho ;  que  c'étoit  Sancho 
lui-même  qui  avoit  fait  croire  à  fon  Maître 
qu'elle  étoit  enchantée  &  transformée  en 
payfanne,&  que  cependant  la  Ducheffen'a- 
voit  pas  lailfé  de  faire  croire  à  Sancho  que 
c'étoit  lui  qui  fetrompoit,  &  que  Dulcinée 
étoit  véritablement  enchantée.  Enfin,  on 
apprit  au  Bachelier  tout  ce  que  nous  avons 
déjà  vu,  &  fur  le  point  de  fon  départ,  le 
Duc  le  pria  de  le  revenir  voir,  pour  kii  ap- 
prendre tout  ce  qui  lui  feroit  arrivé  avec 
Don  Quichotte,  qu'il  le  vaînquiL  ou  non. 
Carrafco  partît  enfuite,  &  fe  mit  en  quête 
de  Don  Quichotte,  qu'il  ne  trouva  point  à 
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Sarragoffe.  Il  pafla  plus  avant ,  &  le  trouva 
eniin  à  Barcelone,  où  il  eut  fa  revenche, 
comme  nous  avons  dit.  Delà  il  repalïïi  chez 
le  Duc ,  à  qui  il  raconta  It  fuccès  de  fon 
voyage  ,  &  que  Don  Quichotte ,  comme 
franc  Chevalier,  s'en  retournoit  chez  lui 
pour  accomplir  la  parole  qu'il  avoit  don- 
née de  ne  porter  les  armes  d'un  an  ;  pen- 
dant lequel  tems ,  ajouta  Carrafco ,  il  y  a 
fujet  d'efpérer  qu'il  guérira  d'une  folie 
qu'entretient  fon  extravagante  profcflîon; 
ce  qui  eft  l'unique  but  que  je  me  fuis  pro- 
pofé  en  des  déguifemens  fi  éloignés  de  ma 
condition.  Après  celail  prit  congé  du  Duc  , 
&  s'en  alla  à  fon  village  attendre  Don  Qui- 
chotte. C'eft  delà  que  le  Duc  prit  occa- 
fion  de  fe  divertir  encore  une  fois  de  nos 
Avanturiers ,  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  per- 
dre pour  jamais  deux  fi  agréables  fous,  tant 
îl  prenoit  de  plaifir  aux  vîfions  du  Maître 
&  du  Valet.  Par  fon  ordre  îl  y  eut  quan- 
tité de  gens  en  campagne,  tant  à  pied  qu'à 
cheval ,  qui  fe  portèrent  fur  les  avenues  du 
Château,  &  dans  tous  les  endroits  par  où 
l'on  crut  que  Don  Quichotte  pouvoit  paf- 
fer.  On  le  trouva,  &  on  en  donna  incon- 
tinent avis  au  Duc;  &  comme  tout  étoit 
déjà  préparé ,  fitôt  qu'on  fut  la  venue  de 
Don  Quichotte ,  on  n'eut  que  la  peine 
d'allumer  les  flambeaux  de  la  cour ,  &  Al- 
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tifidore  fe  mit  fur  le  tombeau,  avec  tout 
l'appareil  qu'on  vient  de  voir,  &  le  tout 
réulfic  admirablement.  Cides  Hamet  ajou- 
te, que  pour  lui  il  croit  que  les  railleurs 
n'étoientguères  moins  fous  que  ceux  qu'on 
railloic,  &  qu'il  ne  fauroit  penfer  autre 
chofe  du  Duc  &  de  la  UuchefTe,  qui  em- 
ployoient  tant  de  tems  à  fe  jouer  de  deux 
miférables. 

Le  jour  furprit  Don  Quichotte  &  San- 
cho,  celui-ci  ronflant  de  toute  fa  force,  & 
l'auire  comme  englouti  dans  fes  rêveries 
ordinaires.  Er  comme  Don  Quichotte  pen- 
foit  à  fe  lever,  car  vaincu  &  vainqueur,  il 
fut  toujours  ennemi  de  la  parcfTe,  Alrifî- 
dorercirufci.ee,  &  avec  la  même  guirlande 
qu'elle  avoit  dans  le  tombeau,  vêtue  d'un 
fatin  blanc  à  fleurs  d'or,  les  cheveux  flot- 
tans  par  boucles  furies  épaules,  &  appuyée 
fur  un  bâton  d'ébéne,  entra  dans  fa  cham- 
bre; &  cette  vue  le  furprit  fi  fort,  que  fans 
fonger  à  faire  aucune  civilité  à  cette  De- 
moifelle,  il  s'enfonça  cncîércmcntdansfon 
lit,  s'envdoprant  des  draps  &  de  la  cou- 
verture. Al  tifidore  s'alfir  dans  une  chaife 
auprès  de  lui;  &  après  un  grand  foupîr, 
elle  lui  dit  d'une  voix  foible  &  amoureu- 
fe  :  Quand  les  Dames  foulent  la  honre  aux 
pieds.  &  qu'elles  permettent  à  leur  langue 
de  découvrir  les  fecrets  de  leur  cœur ,  il 
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faut  croire  qu'elles  fe  trouvent  dans  un 
étrange  état.  Pour  moi.  Seigneur  Don  Qui- 
chotte ,  je  fuis  une  de  ces  malheureufes 
amantes,  préfixée  par  ma  paflîon,  &  en  un 
mot,  éperdûment  amoureufe,  &  cepen- 
dant avec  tant  d'honnêteté  &  de  retenue, 
que  le  feul  foin  de  cacher  mon  martire  m'a 
coûté  la  vie.  Il  y  avoit  deux  jours,  cruel 
Chevalier,  que  les  réflexions  que  je  fai- 
fois  fur  la  dureté  de  ton  cœur  que  les  plain- 
tes n'ont  jamais  pu  attendrir,  &  lesrefl^en- 
timens  que  j'avois  de  tes  rigueurs,  m'a- 
voient  mife  au  tombeau;  au  moins  tous 
ceux  qui  m'ont  vue,  ont  jugé  que  j'étois 
morte  ;  &  n'étoit  que  l'amour  touché  de 
comoalTion,  m'a  fait  trouver  du  remède 
dans  le  martîre  de  ce  pitoyable  Ecuyer,  je 
ferois  afllirémcnt  demeurée  dans  l'autre 
monde.  L'amour,  ditSancho,  auroitbien 
pu  faire  à  mon  âne  l'honneur  qu'il  m'a 
fhir ,  &  je  lui  en  aurois  eu  obligation.  Mais 
dites-moi^  Madame,  ainfi  le  Ciel  vous 
donne  un  meilleur  amant  que  mon  Maître , 
qu'avez- vous  vu  dans  l'auire  monde?  & 
qu'eft-ce  que  l'En  fer,  que  ceux  qui  meurent 
défefnérés,  font  obligées  d'en  prendre  le 
chemin?  Pour  vous  dire  la  pure  vérité,  ré- 
pondit Al'ifîdore ,  il  faut  que  je  n'aie  pas 
été  tout-à-fait  morte,  puifque  je  n'ai  point 
été  jufqu'en Enfer;  car  fi  j'yavois  encré ^ 
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il  m'y  auroic  bien  fallu  demeurer  en  dépit 
que  j'en  eufle.  J'allai  feulement  jufqu'à  la 
porte ,  où  je  trouvai  une  douzaine  de  Dé- 
mons en  caleçons  &  en  chemife ,  &  avec 
des  colets  de  réfeau,  qui  jouoient  à  la  pau- 
me, &  qui  avoient  à  la  main  des  raquettes 
de  feu.  Ce  qui  me  furprit  le  plus ,  c'eft  que 
leurs  baies  étoientdes  livres  enflés  de  vent 
&  de  bourre ,  &  je  fus  encore  beaucoup  plus 
étonnée  de  voir  que,  contre  l'ordinaire  des 
joueurs,  parmi  lefquels  il  y  en  a  toujours 
qui  fe  réjouiflcnc,  tous  ceux-là  grondoient, 
peffcoient ,  renioient ,  &  fe  donnoient  mille 
malédicT:ions,  comme  s'ils  euflent  tous  per- 
du. Il  n'y  a  pas  là  dequoi  s'étonner,  dit 
Sancho;  car  les  diables,  qu'ils  jouent  ou 
non,  qu'ils  gagnent  ou  qu'ils  perdent,  ils 
ne  peuvent  jamais  être  contenu.  J'en  de- 
meure d'accord,' répondit  Altifidore  ;  mais 
il  y  eut  encore  une  chofe  qui  me  donna 
bien  de  l'admiration  ;  c'eft  que  du  premier 
coup  de  raquette,  ils  mettoientla  baie  en 
tel  état,  qu'elle  ne  pouvoit  plus  fervir,  fi 
bien  qu'ils  mirent  en  pièces  tant  de  livres 
vieux  &  nouveaux,  que  c'étoit  merveille. 
Il  y  en  avoir  entre  autres  un,  tout  flambant 
neuf,  à  qui  ils  donnèrent  un  fi  rude  coup, 
qu'ils  en  jetrerent  toutes  les  feuilles  au  vent. 
Alors  un  des  Démons  dît  à  un  autre  :  Re- 
garde quel  livre  c'eft  là?  C'eft ,  répondit-il^ 
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la  féconde  Partie  de  Don  Quichotte  de  la 
Manche;  non  pas  celle  qui  aétécompofée 
par  Cid-Hamet,  l'Auteur  delà  première, 
mais  par  un  certain  Arragonnois,  qu'on  dit 
qui  eft  de  Tordefillas.  Oce-le-moi  delà, 
dit  le  premier  Démon,  &  le  jette  dans  le 
fond  des  abîmes;  que  jamais  il  ne  paroifl^e 
devant  mes  yeux.  Eft-il  bien  fi  mauvais, 
dit  l'autre?  Si  déteftable,  répliqua  le  pre- 
mier, que,  fi  je  l'avois  fait  moi-même  tout 
exprès,  il  ne  feroit  pas  pire.  Les  Démons 
coniinuereut  à  jouer  ,  &  moi  pour  avoir 
ouï  feulement  nommer  le  nom  de  Don  Qui- 
chotte ,  qui  m'ell  fi  cher,  je  me  fuis  tou- 
jours bien  fouvenue  de  cette  efpéce  de  vi- 
fion  ,  &  je  ne  l'oublierai  jamais.  C'étoit 
une  vifion  fans  doute ,  dit  Don  Quichotte , 
car  il  n'y  a  point  d'autre  Don  Quichotte 
que  moi  dans  le  monde.  Je  favoisdéjaque 
cette  Hirtoîre  couroi  c  de  tous  côiés  de  main 
en  main  ,  &  qu'on  n'en  fait  pas  grand  cas, 
&  je  ne  me  fuis  point  offenfe  d'y  voir  (î 
fort  maltraiter  Don  Quichotte,  parce  que 
je  né  fuis  pas  celui  de  rj-îiltoire,  qui  n'eft 
qu'un  faniônit  fippofé  par  l'Auteur.  Si  fon 
ouvrage  cft  bon  &  plein  de  vérités,  il  réuf- 
fira  toujours;  mais  de  la  manière  qu'on  en 
parle ,  c'eft  un  monftre qu'on  éiouflera  pref- 
que  dès  fa  naiflance. 

Altifidore  alloit  continuer  fes  plaintes 
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contre  les  rigueurs  de  Don  Quichotte, 
quand  il  lui  dit  lui-même  :  Je  vous  ai  déjà 
dit  plufieurs  fois,  Mademoifelle ,  que  j'ai 
beaucoup  de  déplaifir  de  ce  que  vous  avez 
jette  les  yeux  fur  moi,  parce  que  je  ne  puis 
vous  payer  que  de  remercimens,  fans  vous 
pouvoir  donner  d'autre  remède.  Je  fuis  né 
pour  Dulcinée  du  Tobofo  ;  c'efl  à  elle  que 
les  deflinées,  s'il  y  en  a,  m'ont  réfcrvé; 
&  de  s'imaginer  qu'une  autre  beauté  puide 
prendre  dans  mon  efprit  &  dans  mon  cœur 
la  place  qu'elle  occupe,  c'cfl  une  rêverie. 
En  voilà  a(fez  pour  vous  defabufer ,  &  vous 
faire  rentrer  dans  les  bornes  de  l'honnête- 
té; car  en  un  mot,  nul  n'eft obligé  à  l'im- 
poffible.  Par  rous  les  Incas  du  Pérou ,  dou- 
ble tigre,  s'écria  AUifidore,  feignant  une 
colère  extrême,  îe  ne  lais  qui  me  tient  que 
je  ne  t'arraclie  les  yeux.  Tu  croîs,  peut- 
être,  Don  vaincu  Chevalier,  Don  roué  de 
coups  de  bâton,  que  je  me  fuis  laiffée  mou- 
rir d'amour  pour  ta  maîgre  figure?  Non, 
non,  je  ne  fuis  pas  afîez  fotte;  tout  ce  que 
tu  as  vu  la  nuit  dernière,  n'éLoic  qu'une 
feinte  :  je  ne  fuis  pas  fille  à  me  défefpérer 
pour  un  animal  comme  toi,  &  je  ne  vou- 
drois  feulement  pas  qu'il  m'en  coûtât  une 
larme ,  bien  loin  d'en  vouloir  mourir.  Par 
ma  foi,  je  le  crois  comme  vous  dîtes,  dit 
Sancho  5  que  toutes  ces  morts  d'amoureux 

ne 
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ne  font  que  des  contes;  ils  difent  bien  qu'ils 
font  morts,  mais  au  diable  l'un  qui  dit  vrai. 
Sur  ce  difcours  entra  le  Muficien  quiavoit 
chanté  les  deux  ftances  fur  le  tombeau  dWU 
tifidore.  Il  fit  une  grande  révérence  à  Don 
Quichotte ,  &  lui  dit  :  Je  prie  votre  Sei- 
gneurie, Seigneur  Chevalier,  de  me  tenir 
au  rang  de  vos  plus  fidèles  ferviteurs.  Il  y  a 
déjà  long-tems  que  j'ai  pour  vous  une  grande 
aifeélion  &  une  eflime  toute  particulière, 
tant  pour  vos  grands  faits  d'armes,  que  pour 
Ja  réputation  que  vous  vous  êtes  aquife. 
Appi-enez-moi,  je  vous  prie,  qui  vous  êtes, 
Monfieur,  répondit  Don  Quichotte,  afin 
que  je  proportionne  mes  remercimens  à  vo- 
tre mérite.  Le  Muficien  dit  qu'il  étoit  le 
Panégirifte  d' Altifidore ,  qui  avoir  chanté 
Ja  nuit  précédente  des  vers  à  fa  louange. 
Vous  avez  afîiirément  la  voix  admirable 
repartit  Don  Quichotte;  mais  ie  ne  trouve 
pas  que  ce  que  vous  chantiez  fût  fort  à  pro-  ' 
pos;  car  quel  rapport  peut-il  v  avoir  entre 
les  ftances  de  Garcilaflb,  &  la  mort  de  cette 
Demoîfelle?  Que  cela  ne  vous  étonne  pas, 
Monfieur,  répliqua  le  Muficien,  c'eft  une 
chofe  aflez  en  ufagc  parmi  les  Poètes  de  ce 
tems ,  &  même  parmi  les  plus  habiles  :  cha- 
cun  écrit  à  fa  fantaifie,  &  pille  par-tout  où 
Il  peut;  &  que  ce  foit  à  propos  ou  non,  on 
ne  lailfe  pas  de  bien  recevoir  leurs  ouvra- 
lome  IF.  V 
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ges ,  &  les  plus  grandes  fottîfes  font  attri- 
buées à  la  licence  poétique.  Don  Quichotte 
vouloit  répondre;  mais  il  en  fut  empêché 
par  le  Duc  &  la  Ducheffe ,  qui  entrèrent 
dans  fa  chambre.  Il  y  eut  entre  eux  une 
longue  converfation,  &  Sancho  dit  tant  de 
plaifameries ,  &  la  plupart  malignes,  que 
le  Duc  &  la  Ducheffe  ne  ceflbient  d'admi- 
rer, tantôt  fa  fimplicité,  &  tantôt  la  fubtî- 
lité  de  fon  efprit.  Don  Quichotte  fupplia 
leurs  Excellences  de  lui  permettre  de  par- 
tir ce  jour-là,  parce,  dit-il,  que  les  Cheva- 
liers vaincus  comme  moi ,  ne  doivent  ha- 
biter que  des  cabanes  ou  des  cavernes,  & 
qu'ils  deshonorent  les  maifons  desPrinces, 
Ils  lui  dirent  qu'ils  ne  vouloient  point  le 
retenir  malgré  lui,  &  qu'il  étoit  le  maître. 
3^a  Ducheffe  lui  demanda  fi  Altifidore  étoit 
dans  fes  bonnes  grâces.  Madame ,  répon- 
dit Don  Quichotte ,  tout  le  mal  de  cette 
jeune  Demoifclle  ne  vient  que  d'oifiveté 
&  de  parelfe.  &  une  occupation  honnête 
&  continuelle  en  fera  le  remède.  Elle  vient 
de  me  dire  qu'on  porte  du  réfeau  en  En- 
fer ,  &  il  y  a  apparence  qu'elle  en  fait  fai- 
re; qu'elle  ait  toujours  les  fufeaux  à  la  main 
&^'efprit  à  fon  ouvrage,  fans  doute  fon 
imagination  fera  bientôt  libre,  &  elle  per- 
dra entièrement  l'idée  de  celui  qu'elle  ai- 
we  ;  c'eft  mon  feniimcm  &  mon  confeiL 
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Par  ma  foi ,  c'eft  le  mieux  auffi ,  ajouta 
Sancho;  car  auffi-bien  n'ai-je  jamais  vu  au- 
cune faifeufe  de  dentelle  qui  fût  morte  d'a- 
mour ;&  quand  les  filles  font  occupées, 
elles  fongent  plus  cà  leur  ouvrage  qu'à  faire 

Tamour.  J'en  juge  par  moi-même;carquand 
jo  fuis  après  à  labourer,  je  ne  me  fou  viens 
point  de  ma  moricaude,  je  veux  dire,  ma 
ménagère ,  que  j'aime  comme  la  prunelle 
de  mes  yeux.   Vous  dites  fort  bien,  San- 
cho, dit  laDuchefle,  &  déformais  j'occu-. 
perai  Altifidore  à  faire  du  réfeau ,  car  elle 
l'entend  à  merveilles.  Il  ne  fera  pas  befoin 
de  cela.  Madame,  répondit  Altifidore,  le 
feul  fouvenir  des  cruautés  de  ce  tigre  me 
fervira  de  remède ,  &  avec  la  permiffîon 
de  votre  Excellence,  je  me  retire  pour  ne 
voir  pas  davantage  fa  trifte  &  defagréable 
figure.  Je  ne  faisfi  cecin'cll  pointée  qu'on 
a  accoutumé  de  dire,  dit  le  Duc,  que  ce- 
lui  qui  s'emporte  &  dit  des  injures,  efttout 
prêt  de  pardonner.  Altifidore  fit  femblant 
de  s'elfuyer  les  yeux;  &  après  une  grande 
révérence,  elle  fortit  de  la  chambre.  Ma 
pauvre  Demoifclle,  dît  alors  Sancho  en 
branlant  la  tête,  vous  méritez  bien  ce  que 
vous  avez,  puifque  vous  vous  êtes  fi  mal 
adrefl'ée.  En  bonne  foi,  fi  vous  étiez  ve- 
nue  à  moi,  vous  auriez  trouvé  un  coq  qui 
chante  bien  d'une  autre  forte.  La  couver- 
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fanion  finie,  Don  Quichotte  s'habîjla;  il 
dîna  avec  le  Duc  &  la  Duchefle ,  &  après 
le  dîner  il  prit  congé  d'eux ,  &  partit. 


CHAPITRE    LXXL 

Oi^  Sancho  fe  met  en  devoir  de  defenchan- 

ter  Dulcinée. 

Notre  Chevalier  s'en  alloit  Ton  chemin, 
avec  un  cfprit  également  mêlé  de  joie 
&  de  triflcfTe  ;  de  triftefTe ,  parce  qu'il  fe 
voyoît  vaincu;  &  d^  joie,  pour  avoir  re- 
connu la  vertu  de  Sàncho  dans  laréfurrec- 
tion  d' Altilidore ,  quoiqu'il  doutât  pour- 
tant un  peu  qu'elle  eût  été  véritablement 
morte.  Sancho  ne  s'en  alloit  pas  trop  con- 
tent,  parce  qu'Ai tifidore  ne  lui  avoit  point 
donné  les  chemifes  qu'elle  lui  avoit  pro- 
mifes;  &  en  petilant  à  cela,  il  dit  à  fon 
Maître  :  Pardi ,  Monficur ,  je  fuis  un  Méde- 
cin bien  malheureux!  La  plupart  tuentleurs 
malades  ,  &  fi  ils  ne  laiflTent  pas  d'êrre 
payés  de  leur  peine,  qui  au  bout  du  compte 
ne  va  qu'à  ordonner  une  médecine  qu'il 
faut  encore  payer  à  l'Apoticaire  ;  &  moi, 
à  qui  la  fanré  des  autres  coûte  dulang,  des 
nazardes  &  des  coups  de  fouet ,  au  diable 
foit-il  fi  on  me  fait  préfent  d'une  obole. 
Pstr  ma  foi,  fi  on  m'amène  jamais  d'autre 
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malade,  fi  me  grailfera-t'on  la  main  avant 
que  je  le  guérifle;  car  le  Moine  vit  de  ce 
qu'il  chante,  &  je  ne  faurois  croire  que 
Dieu  m'ait  donné  la  vertu  que  j'ai ,  pour 
mourir  de  faim.  Tu  as  raifon  ,  Sancho, 
répondit  Don  Quichotte ,  &  Altifidore  a 
très-mal  fait  de  ne  te  pas  tenir  parole;  car 
quoique  la  vertu  que  tu  as  ne  te  coûte  au- 
cune écude ,  le  martire  que  tu  as  fouffert 
eft  plus  conddérable  que  toute  l'étude  qu€ 
tu  aurois  pu  faire.  Pour  moi,  je  puis  bien 
t'affurer  d'une  chofe ,  que  fi  tu  avois  fou- 
haité  quelque  recomperkfe  pour  les  coups 
que  tu  as  à  te  donner  pour  defenchanter 
Dulcinée ,  je  te  l'aurois  déjà  donnée  fi  bon- 
ne, que  tu  en  ferois  content.  Je  ne  fais 
pourtant  pas  trop  bien  fi  l'on  peut,  fans 
fcrupule, promettre  icidesrecompenfes,  & 
je  ne  ferois  pas  bîen-aife  que  cela  empêchât 
l'effet  du  remède;  mais  nous  en  pouvons 
faire  l'épreuve.  Regarde,  Sancho,  com- 
bien tu  demandes ,  &  te  fouette  tout  à 
l'heure ,  &  après  cela  tu  te  payeras  par  tes 
mains  de  l'argent  que  tu  as  à  moi.  A  ces 
paroles  Sancho  ouvrit  les  yeux  &  les  oreil- 
les, &  réfolut  tout  de  bon  de  fe  fouetter, 
puifqu'il  y  avoit  quelque  chofe  à  gagner. 
Allons,  Monfieur,  dit-il,  il  faut  vous  dqn* 
ner  contentement  :  l'amour  que  j'ai  pour 
ma  femme  &  mes  enfans,  me  fait  longer  i 

V  iij 


*i 


¥ 


\ 


'f^;*ï-^pâf'rj>SH^-i-^\  çî 


m 


ut 


i 

fi* 


462  HISTOIRE 

leur  profit,  encore  que  ce  foie  aux  dépens 
de  nia  peau.  Or  ça  combien  me  donnerez- 
vous  pour  chaque  coup  de  fouet?  Si  la  re- 
Gompenfe,  répondit  Don  Quichotte  5  de- 
voit  être  égale  à  la  qualité  &  à  la  grandeur 
du  remède ,  le  tréfor  de  Vcnife  &  les  mî- 
nés  du  Potofi  ne  feroient  pas  alfez  riches 
pour  te  recompenfer.  Fais  toi-même  le 
prix,  &  compte  à  combien  cela  peut  aller. 
Il  y  a,  repartit  Sancho,  trois  mille  troîs 
cens  tant  de  coups,  dont  je  m'en  fuis  feu- 
lement  donné  cinq  ;-que  ceux-Ki  pafTcnt 
pour  ce  qui  eft  au  delà  de  trois  mille  troîs 
cens,  &  comptons  fur  les  trois  mille  troîs 
cens  qui  reftent.  Il  me  faut  un  fou  marqué 
pour  chacun ,  &  je  n'en  rabattrois  pas  un 
liard  pour  le  Pape.  Ce  font  donc  trois  mille 
trois  cens  fous  marqués,  qui  font  les  troîs 
mille,  mille  cinq  cens  fois  fix  blancs,  qui 

fontfept  cens  cinquante  pièces  de  cinq  fous, 
&  les  trois  cens  que  je  n'ai  pas  comptés, 
font  trois  cens  fous  marqués,  qui  font  cent 
cinquante  fois  fix  blancs,  qui  font  fepran- 
te-cinq  pièces  de  cinq  fous;  &  les  feptante- 
cinq  pièces  de  cinq  fous,  jointes  avec  les 
fept  cens  cinquante,  font  huit  cens  vingt- 
cinq,  qui  font  juflcmcnt,  attendez,  200... 
^06  I.  5  f.  Je  retiendrai  cela  fur  l'argent 
que  j'ai  à  vous ,  &  je  m'en  irai  content  com- 
me un  Roi,  quoique  véritablement  bien 
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fouetté  ;  maïs  on  ne  prend  pas  les  carpes 
fans  appâter.  O!  mon  cher  ami  Sancho, 
s'écria  Don  Quichotte,  ô!  mon  aimable 
Sancho ,  he  !  que  nous  fero^is  obligés.  Dul- 
cinée &  moi,  à  te  chérir  tout  le  relie  de 
notre  vie  !  Si  cette  pauvre  Dame  fe  revoit 
jamais  en  l'état  où  elle  étoit,  fa  difgrace 
aura  été  heureufe ,  &  ma  défaîte  fera  un  glo- 
rieux triomphe.  Regarde ,  mon  fils ,  quand 
tu  veux  commencer.  Afin  de  te  donner 
courage^  &  que  tu  finifles  plus  vite,  je  te 
donne  encore  deuxpiftoles.  Quand?repli- 
qua  Sancho;  ma  foi ,  dès  cette  nuit  :  faites 
feulement  en  forte  que  nous  couchions  de- 
hors, &  vous  verrez  fi  je  fais  m'ètriller. 

La  nuit  vînt  que  Don  Quichotte  fouhaî- 
toit  avec  tant  d'impatience ,  craignant  à  tout 
moment  qu'une  des  roues  du  char  du  Soleil 
ne  fe  rompît,  &s'imaginant  que  le  jourdu- 
roit  plus  que  de  coutume,  ainfique  le  pen- 
fent  toujours  les  Amans,  qui  ne  croient 
jamais  voir  l'accompliflèment  de  leurs  fou- 
haits.  Enfin,  ils  entrèrent  dans  un  boîs,  qui 
étoit  un  peu  éloigné  du  chemin,  &  après 
avoir  ôté  la  felle  &  le  bât  à  Roffinante  & 
au  grifon,  pour  les  laifler  paître,  ils  s'éten- 
dirent fur  l'herbe,  &  fouperent  de  ce  qui 
fe  trouva  dans  le  biflac.  Sancho  ayant rai- 
fonnablement  foupé,&  voyant  qu'il  n'y 
avoît  plus  rien  de  refte,  voulut  tenir  pa- 
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rôle  à  Ton  Maître  ;  il  prie  le  licou  de  Roffî- 
rante  &  une  fangle  du  bât  de  fon  âne ,  & 
le  retira  dans  le  bois  à  quelque  vingt  pas  de 
Don  Quichotte.  Mon  enfant,  lui  dit  fon 
Maître  le  voyant  aller  d'un  air  fi  délibéré, 
prens  garde,  je  te  prie,  à  ne  te  point  met- 
tre en  pièces;  fais  que  les  coups  s'attendent 
l'^un  l'autre ,  &  ne  te  prefTe  pas  tant,  que 
l'haleine  te  manque  au  milieu  de  la  carriè- 
re; je  veux  dire,  que  tu  ne  charges  pas  fi 
forr,  qu'il  t'en  coûte  la  vie  avant  que  la  pé- 
nitence foit  achevée;  &  de  peur  que  le  re- 
mède ne  devienne  inutile,  pour  avoir  donné 
la  dofe,  ou  trop  forte,  ou  trop  foible ,  je 
me  vais  tenir  ici  près,  &  compter  les  coups 
fur  mon  Rofaire,   Courage,  mon  ami,  le 
Ciel  favorife  tes  bonnes  intentions,  &les 
rende  efficace.  Le  bon  payeur  ne  craint 
point  de  donner  des  gages,  dit  Sancho,  & 
je  m'en  vais  me  fouetter  de  manière  que  fans 
me  tuer,  il  ne  laiflera  pas  de  m'en  cuire; 
car  je  m'imagine  que  c'eft  en  cela  que  doit 
être  la  vertu  du  remède.  Il  fedépouilhauffi- 
tôt^de  la  ceinture  en-haut,  &  commença 
à  s'étriller,  &  Don  Quichotte  à  compter 
les  coups.   Sancho  ne  s'en  étoit  encore 
donné  que  feptou  huit,  qu'il  commença  à 
s'ennuyer,  &  trouvant  la  charge  trop  pe- 
lante pour  le  prix  :  Ma  foi,  dit-il,  Mon- 
fieur^  j'en  appelle  comme  d'abus,  &  c«s 
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coups  là  valent  fix  blancs  comme  un  dou- 
ble. Continue ,  ami  Sancho ,  &  ne  perds 
point  courage,  lui  dit  Don  Quichotte,  qu'à 
cela  ne  tienne ,  je  double  le  prix ,  &  de  bon 
cœur.  A  la  bonne  heure  donc ,  dit  Sancho; 
que  les  coups  de  fouet  tombent  à  préfent 
comme  grêle.  Mais  le  pendard  ne  s'en  donna 
plus  fur  les  épaules ,  &  il  fe  mit  à  fouetter 
1  les  arbres  de  toute  fa  force ,  faifant  de  tems 
*  en  tems  de  grands  foupirs ,  comme  s'il  eût 
I  été  prêt  de  rendre  l'ame.  Don  Quichotte 
'  qui  étoitnaturellcmentpitoyable, craignant 
que  Sancho  ne  fe  tuât  aux  rudes  coups  qu'il 
fe  donnoit,  &  qu'ainfi  par  fon  imprudence 
le  remède  ne  demeurât  fans  eiFet  :  Arrête, 
mon  ami ,  lui  cria-t'il,  comme  diable  tu  y 
vas!  c'eft  affez  pour  ce  coup,  la  médecine 
me  paroit  un  peu  forte  ;  il  fera  bon  d'en 
faire  à  deux  fois,  &  Zamora  ne  fut  pas  pris 
dans  une  heure.  Si  j'ai  bien  compté ,  voilà 
plus  de  mille  coups  que  tu  t'es  donnés,  il 
fuffit  pour  l'heure;  l'âne,  comme  on  dit, 
foufFre  bien  la  charge ,  mais  non  pas  la  fur-: 
charge.  Non  ,  non  ,  Monfieur,  répondît 
Sancho,  on  ne  dira  jamais  de  moi,  il  eft 
payé  par  avance ,  &  il  a  les  bras  rompus. 
Eloignez- vous  un  peu ,  &  que  je  m'en  donne 
encore  un  millier ,  &  en  deux  venues  corn* 
me  cela,  l'aiïaire  fera  vuîdée  ^  &il  y  en  aura 
même  de  refte.  Puifque  tu  te  trouves  en  il 
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tonne  diTpofition ,  dit  Don  Quichotte ,  fais 
à  ton  aife,  je  vais  m'écaner.  Sancho  re- 
tourna à  fa  tâche,  &  avec  tant  de  courage^ 
qu'il  n'y  avoit  déjà  plus  d'arbre  autour  de 
lui,  à  qui  il  reftât de  Técorce ,  puis,^com- 
ine  s'il  eût  pris  une  nouvelle  vigueur,  il 
s'écria  en  donnant  un  coup  de  toute  fa  force 
contre  un  chêne  :  C'cll  ici  que  mourra  Sam- 
fon ,  &  tous  ceux  qui  avec  lui  font.  Don 
Quichotte  courut  vite  au  bruit  de  ce  coup,, 
&  fe  faifîdant  du  fouet  de  Sancho:  A  Dieu 
ne  plaife,  mon  fils,  dit-il,  que  pour  m'o- 
^   blîger  il  t'en  coure  la  vie;  elle  elltrop  né* 
ceflliire  à  ta  pauvre  famille  :  que  Dulcinée 
attende  un  peu;  pourmoî,  jem'entretierr- 
draî  d*efpcrance  jufques  à  ce  que  tu  aies 
repris  de  nouvelles  forces,  &  dans  peu  nous   . 
ferons  tous  contens.  Puifque  votre  Seigneu* 
rie  le  veut  ainfi,  répondit  Sancho,  à  la 
bonne  heure  ;  jettez-moi  donc,  s'il  vous 
plaît,  votre  manteau  fur  les  épaules,  car  je 
fuis  tout  en  eau ,  &  je  pourroîs  me  refici- 
dir,  comme  il  amve  à  tous  les  nouveaux 
pénitens.  Don  Quichotte  lui  donna  bon- 
nement fon  manteau  ,  lui  demeurant  en 
pourpoint,  &  le  compagnon  dormit  jufqu'à 
foleil  levé,  ils  fe  levèrent  auffi.tôr,'&  par- 
tirent; &  ayant  marché  trois  heures,  ils 
s'arrêtèrent^ une  Hôtellerie,  que  Don  Qui* 
thotte  reconnut  pour. ce  qu'elle  étoit,  & 
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non  pas  pour  un  Château  avec  fes  foffés 
&  fon  pont-levis,  ainfi  qu'il  avoit  accoutu- 
mé de  faire  ;  car  depuis  qu'il  avoit  été  vain- 
cu, il  fembloit  que  la  raifon  lui  fût  reve- 
nue. On  le  logea  dans  une  fale  baffe,  où 
il  y  avoit  pour  tapifferie  de  vieilles  toiles 
peintes,  dont  une  pièce  repréfentoit  le  ra- 
vilfement  d'Hélène ,  quand  Paris  violant 
les  droits  del'hofpitalité,  l'enleva  à  Mene- 
las.  Dans  une  autre  pièce  étoît  l'hiftoircde 
Didon  &  d'Enée;  elle  au  haut  d'une  tour, 
remuant  un  grand  voile  blanc  pour  le  rappel- 
1er ,  &  rinfidéle  Amant  s'enfuyant  fur  mer 
à  voiles  déployées.  Don  Quichotte  remar- 
qua qu'Hélène  ne  paroiflbit  pas  fâchée  de 
la  violence  qu'on  lui  faifoit;  car  elle  pfi- 
roiflbit,  quoique  fort  mal,  avec  un  vifage 
gai ,  &  comme  riant  fous  cape.  Pour  Di- 
don, elle  étoit  toute  éplorée  :1e  Peinn^e, 
qui  avoit  craint  qu'on  ne  s'en  apperçût  pas  ^ 
avoit  peint  fur  fes  joues  des  larm.es  aulS 
groffes  que  des  noifettes-  Ces  deux  Dames , 
dit  Don  Quichotte  après  avoir  bien  conû- 
déré  la  tapifferie ,  ont  été  bien  malheureu- 
fes  de  n'être  pas  nées  de  mon  tems,  &  je 
fuis  encore  plus  malheureuxqu^elles,  de  n'ê- 
tre pas  ne  dans  k  leur.  J'aurois  couru  après 
ces  Chevaliers,  Troye  n'auroit  pas  été  em- 
brafée  ,  ni  Carthage  détruite  ;  car  par  la 
feule  mort  de  Pâi'iSj  j'aurois  empêché  tou^ 
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ces  défordres.  Je  gagerois  bien ,  dit  Sancho , 
que  le  AlarJi-gras  vienne,  il  n'y  aura  ni  ca' 
baret,  ni  boutique  de  Barbier  où  l'on  ne 
voie  en  peinture  l'hiftoire  de  nos  exploits  • 
mais  par  ma  foi,  ajouta-t'il,  il  faudroit  que 
ce  fut  par  un  meilleur  Peintre  que  ce  bar- 
bouilleux  qui  a  peint  ces  Dames.  Tu  as  rai- 
Ion  Sancho,  dit  Don  Quichotte,  ce  Pein- 
tre là  n  étoit  pas  excellent,  &  il  devoit  faire 

comme  Orbancia ,  qui  étoit  à  Ubeda  :  quand 
on  lui  demandoit  ce  qu'il  peignoit  :  Nous 
verrons  bientôt,  difoit-il;  &  s'il  peignoit 
quelque  chofe  qui  approchât  d'un  coq ,  il 

écn  voit au-delTous  :  C'eft  un  coq ,  afin  qu'on 
ne  s  y  trompât  point.  Ma  foi,  dit  Sancho, 

^nî^a^^^^'V^  '^"'^  l'Arragonnois  qui  a  fait 
1  WUtoire  de  ce  nouveau  Don  Quichotte 
n  en  lavoit  guères  davantage  :  quand  il  s'eft 
mis  à  écrire,  il  l'a  faitauhazard,  &  il  en  fera 
venu  ce  qu'il  aura  plu  à  Dieu.  Je  crois,  ajouta 
DonQurchottc,  qu'il  enfavoit  autant  que 
Mauleon  ce  Poëte  qui  parut  il  y  a  quelque 
teras  a  a  Cour,  &  qui  fe  vantoit  de  répon- 

drelur  le  champ  à  toutes  fortes  de  queftions 
&  ne  répondoit  jamais  jufte.  Mais  laiflbns 
cela,  Sancho,  &  dis-moi  fi  tuas  envie  d'à- 
chever  ta  pénitence  cette  nuit,  &  fi  tu  veux 

^Z%  A'  ^'ÎP'^iî"'  campagne,  ou  à  cou- 
vert. Pardi,  Monfieur,  répondit  Sancho, 
pour  les  coups  que  je  fonge  à  me  donner,  fî 
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ne  m'importe  pas  où  je  me  les  donne ,  cela 
jn'ell  égal.  J'aimerois  pourtant  mieux  que 
ce  fûtdansunbois;  carj'aime  naturellement 
les  arbres,  &  il  me  femble  qu'ils  me  donnent 
du foulagement.  Non,  non,  ami  Sancho, 
dit  Don  Quichotte,  il  faut  que  tu  reprennes 
tes  forces;  gardons  cela  pour  notre  villa- 
ge, où  nous  arriverons  au  plus  tard  après- 
demain.  Comme  il  vous  plaira,  Monfieur, 
vous  êtes  le  maître  :  mais  pour  moi ,  fi  j'en 
étois  cru,  je  voudrois  expédier  cette  affai- 
re ,  &  battre  le  fer  pendant  qu'il  eft  chaud.  Il 
fait  bon  moudre  quand  la  meule  vient  d'être 
piquée  :  quand  on  efl:  en  haleine ,  on  marche 
mieux  ;  &  l'occafion  perdue  ne  fe  retrouve 
pas  toujours  ;  &  le  péril  efi:  dans  le  retarde- 
ment: un  tiens  vaut  mieux  que  deux  tu  au- 
ras ;  &  le  moineau  à  la  main  vaut  bien  la 
grue  qui  vole.  Alte-là  de  par  tous  les  dia- 
bles, interrompit  Don  Quichotte  ;  te  voilà 
encore  dans  tes  proverbes.  Que  ne  parles- 
tu  fimplement&  fans  rafiner,  comme  je  t'ai 
dit  plufieurs  fois,  &  tu  verras  toi-même  de, 
combien  cela  efl  plus  commode ,  &  pour 
toi ,  &  pour  les  autres.  Je  ne  fais  quelle  raa- 
lédiélion  j'ai  là ,  repartit  Sancho ,  que  je  ne 
faurois  raifonner  fansdire  des  proverbes ,  ni 
dire  un  proverbe  qui  ne  me  femble  une  rai- 
fon.  Mais  je  me  corrigerai ,  fi  je  puis  ;  qui 
pèche  &  s'amende  à  Dieu  fe  recommande. 
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CHAPITRE    LXXIL 

Comment  Don  Qiiichotte  &  Sancho  arri^ 
verem  à  leur  village. 

DOn  Quichotte  demeura  là  tout  le  four  ^ 
attendant  la  nuit,  pour  donnera  San- 
cho moyen  d'achever  fa  pénitence.  Il  ar- 
riva cependant  à  rHôtellcrîeun  Cavalier, 
luivi  de  trois  ou  quatre  hommes  ;  &  l'un 
deux  dit  au  Cavalier: Seigneur  Don  Al- 
varo  Tarfé ,  vous  pouvez  vous  arrêter  ici 
ce  foîr,  cette  maifon  me  paroi t  aflcz  pro- 
pre. A  ce  nom  de  Tarfé ,  Don  Quichotte 
regarda  Sancho,  &  lui  dit  :  Ne  te  fouvient^ 
il  pas,  Sancho,  qu'en  lifant  le  livre  qu'on 
a  tait  de  la  féconde  Partie  de  Don  Oui- 
^?A  ?^^  '"^^^  Manche,  j'y  rrouvai  le  nom 
d  Al  varo  Tarfé  ?  Je  penfe  qu'oui,  répon^ 
ait  î^ancho.  Laiffons  defcendre  ces  Mef- 
fieurs,  &nous  leur  demanderons  fi  ce  n'eft 
point  celui-là.  Ces  gens  mirent  pied  à  ter- 
re, &  on  leur  donna  une  chambre  tout  au- 
près de  celle  de  Don  Quichotte  ;  &  le  Ca- 
valier, après  avoir  quitté  fes  bottes  ,  &  s'ô- 
tt-e  mis  plus  légèrement,  vint  prendre  lo 
J^ais  a  la  porte  de  l'Hôtellerie,  où  Doa 
Quichotte  fe  promenoit.  Monlîeur ,  lui 
CiMlj  Oierois-je  vous  demander  où  vous 
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allez?  A  un  village  ici  près,  où  j^ai  une 
maifon ,  répondit  Don  Quichotte  ;  &  vous , 
Monfieur,  quel  chemin  prenez- vous?  Pour 
moi ,  Monfieur  ,  repartit  le  Cavalier ,  je 
m'en  vais  à  Grenade ,  d'où  je  fuis.  C'eft- 
une  bonne  Ville ,  dit  Don  Quichotte ,  & 
où  il  y  a  quantité  d'honnêtes  gens;  mais^ 
Monfieur,  me  pardonnerez-vous  bien  fi  je 
vous  demande  votre  nom?  le  cœur  me  dit 
que  j'ai  quelque  intérêt  de  le  fa  voir.  Je  m'ap- 
pelle Âlvaro  Tarfé,  répondit  le  Cavalier. 
Je  m'imagine  ,  Monfieur,  dit  Don  Qui- 
chotte ,  que  ce  pourroit  bien  être  vous  donc 
il  efi:  parlé  dans  la  féconde  Partie  de  l'Hif- 
toire  de  Don  Quichotte  de  la  Manche ,  que 
certain  Auteur  a  fait  imprimer  depuis  peu. 
C'efi:  moi-môme,  répondit  le  Cavalier,  & 
ce  Don  Quichotte,  qui  efi:  le  Héros  du  li- 
vre ,  étoit  fort  de  mes  amis.  Ce  fut  moi 
qui  l'obligeai  de  fortîr  de  chez  lui ,  au  moins 
qui  lui  infpirai  le  defiîîin  de  venir  aux  jou- 
tes de  SarragoflTe  où  j'allois ,  &  en  vérité ,  il 
m'a  quelques  obligations;  car  j'empêchai 
qu'au  fortir  de  la  prifon,  on  ne  lui  fît  un 
traitement  indigne  par  les  rues,  y  ayant  été 
condamné  par  la  Juftice,  à  caufe  de  fes  in- 
folences.  Et  dites-moi,  je  vous  prie,  Sei- 
gneur  Don  Alvaro ,  demanda  Don  Qui- 
chotte ,  trouvez- vous  que  j'aie  de  l'air  de 
ce  Don  Quichotte  que  vous  dites?  Noa 


ê 


-y  ,       **    *'  wji*' 


\ 


47^  HISTOIRE 

afTarément  en  nulle  manière,  répondît  Don 
Alvaro.  Et  ce  Don  Quichotte,  dit  notre 
Uievaher,  avoit-il  un  Ecuyer  appelle  San- 
cho  Pança?  Oui,  répondit  le  Cavalier,  il 
en  avoit  un  de  ce  nom ,  qu'on  difoit  qui 
étoit  extrêmement  plaifant;  mais  je  ne  lui 
ai  jamais  rien  ouï  dire  de  bon.  O  !  je  crois 
bien  celui-là,  dit  lors  Sancho  ;  car  il  nV^fl 
pas  permis  à  tout  le  monde  de  dire  de  bon- 
nés  chofes,  &  cela  eft  plus  mal-aifé  qu'on 
ne  penfe.  Ce  Sancho  que  vous  dites,  Mon- 
lieur,  doit  être  un  franc  veillaque  &  un 
véritable  pendard.  C'efl  moi  qui  fuis  le  vrai 
Sancho  Pança,  &  qui  fais  dire  desplaifan- 
teries  à  tout  bout  de  champ.  Si  vous  ne 
m  en  croyez  pas,  faites-en  l'expérience ,  & 
luivez-moi  feulement  un  an  durant,  &  vous 
verrez  qu'elles  me  fortent  de  la  bouche  à 
chaque  pas,  &  en  fi  grande  quantité ,  que 
je  rais  mourir  de  rire  tous  ceux  qui  m'écou- 
tent,  encore  que  bien  fouvent  je  ne  fâche 
pas  moi-même  ce  que  je  dis.  Po^ir  le  vrai 
Don  Quichotte  de  la  Manche,  le  brave 
le  vaillant,  le  fage,  l'amoureux,  le  défaî! 
feux  de  torts  &giîefs,  le  père  desorphe- 
lins,  le  foutien  des  veuves  &  des  Demoî, 
lelles  &celui  qui  aîmeuniquement  la  nom- 
pareille  Dulcinée  du  Tobofo,  c^efl  mon 
Maure  que  voilà  préftnt  devant  vous.  Tout 
autre  Don  Quichotte,  &  tout  autre  San- 
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cho  Pança,  font  autant  de  menfonges.  En 
vérité ,  mon  ami ,  j'en  fuis  très-pcrfuadé  j 
répliqua  Don  Alvaro;  car  vous  m'avez  dit 
plus  de  chofes  agi'éables  en  quatre  paroles, 
que  je  n'en  ai  jamais  ouï  dire  à  l'autre  San- 
cho Pança,  dans  tout  le  tems  que  je  Taî 
vu.  Il  fentoit  bien  plus  fon  gourmand  &  fon 
étourdi,  que  fon  homme  d'efprit,  &  je 
crois  prefque  que  les  Enchanteurs  qui  pour- 
fuivent  le  véritable  Don  Quichotte,  font 
mes  ennemis  auflî-bîen  que  les  fiens,  & 
qu'ils  ont  eu  defleîn  de  me  faire  défefpé- 
rer  avec  le  faux  Don  Quichotte.  Cepen- 
dant je  ne  fais  que  dire  de  tout  ce  que  je 
vois;  car  après  tout,  j'ai  vu  de  mes  propre» 
yeux  mettre  Don  Quichotte  de  la  Man- 
che dans  l'Hôpital  des  fous,  pour  le  faire 
ti'aiter  de  fa  folie,  &  je  retrouve  encore 
ici  un  Don  Quichotte  de  la  Manche,  très- 
différent  du  mien ,  &  qui  ne  le  connoit  feu- 
lement pas.  Pour  moi,  dit  Don  Quichotte, 
je  ne  vous  dirai  pas  que  je  fuis  le  bon;  mais 
je  puis  bien  vous  dire  que  je  ne  fuis  pas  le 
mauvais;  &  pour  preuve  de  cela.  Seigneur 
Don  Alvaro ,  je  vous  apprens  que  de  ma 
vie  je  ne  fus  à  Sarragofle ,  &  c'eft  julle- 
ment  pour  avoir  ouï  dire  que  le  faux  Don 
Quichotte  s'étoittrouvé  aux  joutes  de  cette 
Ville ,  que  je  n'y  voulus  pas  mettre  le  pied, 
afin  d'en  donner  le  démenti  à  fon  Auteur  ^ 
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&  je  m'en  allai  tout  droit  à  Barcelone ,  la 
mère  de  la  courtoifie ,  le  refuge  des  étran- 
gers ,  le  lieu  de  toute  l'Europe  où  Ton 
trouve  le  plus  à  faire  une  amitié  confiante 
&  fincére,  &  la  Ville  du  monde  la  plus 
belle  &  la  mieux  fituée;  &  quoique  les 
chofes  qui  m'y  font  arrivées,  ne  foient  pas 
fort  agréables,  au  contraire,  la  plupart  fâ- 
cheufes  &  déplaifantes,  j'ai  pourtant  une 
joie  extrême  de  l'avoir  vue ,  &  cela  me 
fait  oublier  tout  le  refle.  Enfin ,  Seigneur 
Don  Alvaro  Tarfé,  je  fuis  ce  même  Don 
Quichotte,  dont  la  renommée  public  tant 
de  chofes,  &  non  ce  miférable  qui  ufurpe 
mon  nom,  &  fe  pare  de  la  réputation  que 
j'ai  aquife ,  &  j'ai  une  grâce  à  vous  de- 
mander,  en  faveur  d'une  vérité  qui  vous 
cfl  maintenant  connue.  Je  vous  fupplie, 
par  tout  ce  que  vous  devez  à  la  profcf- 
fion  de  Chevalier,  de  faire  une  déclara- 
tion valable  &  authentique  par-devant  le 
Juge  de  ce  lieu,  que  jamais  vous  ne  m'a- 
vez vu  jufqu'à  cette  heure,  &  que  je  ne 
fuis  point  ce  Don  Quichotte  dont  il  eil 
parlé  dans  la  féconde  Partie  qu'on  a  depuis 
peu  imprimée;  comme  auffi  que  Sancho 
Pança,  mon  Ecuyer,  n'eft  point  celui  que 
vous  connoifTez.  Ileftiufte,  Seigneur  Don 
Quichotte,  répondit  Don  Alvaro ,  de  vou<5 
donner  cette  fatisfadion ,  &  je  le  ferai  de 


DE  DON  QUICHOTTE.  475 

bon  cœur;  &,  fans  mentir,  c'efl:  une  chofe 
admirable  de  voir  en  même-tems  deux  Dons 
Quichottes  &  deux  Sanchos;  des  perfonnes 
de  même  nom ,  qui  fe  difent  de  même  pays, 
&  qui  font  fi  différensde  vifages,  d'aélions 
&  de  manières.  Je  doute  prefque  de  ce  que 
j'ai  vu  ,  &  peu  s'en  fautque  jenecroîeque 
je  Taî  fongé.  Ne  feriez- vous  point  enchan- 
té, Monfieur,  dit  Sancho,  auffi-bien  que 
Madame  Dulcinée?  Pour  moi  je  le  croirois 
bien;  &  plût  à  Dieu  qu'il  ne  fallût,  pour 
vous  defenchanter  ,  que  me  donner  trois 
mille  fix  cens  autres  coups  de  fouet ,  com- 
me je  me  les  fuis  donnés  pour  elle!  par  ma 
foi ,  l'affiiire  en  feroit  bientôt  faite ,  &  fans 
qu'il  vous  en  coûtât  rien.  Qu'eft-ce  que 
ces  coups  de  fouet  là  ,  amî  Sancho ,  de- 
manda Don  Alvaro?  je  n'en  ai  jamais  ouï 
parler.  O!  Monfieur,  répondit  Sancho, 
cela  feroit  bien  long  à  raconter,  mais  fi  nous 
allons  enfemble ,  je  vous  le  dirai  en  chemin. 
L'heure  du  fouper  étant  venue.  Don 
Alvaro  &  Don  Quichotte  fouperent enfem- 
ble; &  comme  ils  étoîent  à  table,  il  entra 
par  hazard  le  Juge  du  lieu  avec  un  Notai- 
re ,  à  qui  Don  Quichotte  demanda  auffi-tôc 
afte  de  la  déclaration  que  faifoit  le  Seigneur  -. 
Don  Alvaro  Tarfé,  qui  étoit  là  préfent, 
qu'il  ne  connoiflbit  nullement  Don  Quî- 
.chotte  de  la  Manche,  qui  étoit  lui-même 
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auffîpréfent,&qu'iln'étoitpoîntceluîdont 
il  avoir  vu  THiftoire  imprimée,  fous  le  titre 
de  la  féconde  Partie  de  Don  Quichotte  de 
la  Manche,  compofée  par  un  certain  Avel- 
laneda  de  Tordefillas.  Le  Juge  v  procéda  en 
homme  du  métier,  &  la  déclai-ationfut  faite 
dans  les  formes,  avec  toutes  les  précautions 
qu'on  a  accoutumé  de  prendre  en  pareille 
occafion  :  ce  qui  réjouît  extrêmement  Don 
Quichotte  &  Sancho,  comme  s'ils  enflent 
eu  befoin  d'un  pareil  a6te  pour  faire  voir  la 
différence  qu'il  y  avoit  entre  les  deux  Dons 
Quichottes  &  les  deux  Sanchos,&  qu'elle 
ne  fût  pas  aflez  marquée  dans  leurs  actions 
&  leurs  paroles.  Ily  eur  de  gi^ands  compli- 
mens  &  de  grandes  offres  de  fer  vices  entre 
Don  Alvaro  &  Don  Quichotte,  où  notre 
Chevalier  fît  voir  tantd'efprit&dedifcré- 
tion ,  que  Don  Alvaro  revint  entièrement 
de  fon  erreur,  jufqu'à  douter  fi  ce  n'étoit 
point  par  enchantement  qu'il  avoit  cru  voir  ' 
un  autre  Don  Çuîchotte.  Sur  le  foîr  ils  par- 
tirent  tous  enferable,  &  en  marchant,  no- 
tre Cavalier  apprit  à  Don  Alvaro  ladi(;8;race 
de  fa  défaite  par  le  Chevalier  de  la  Élan- 
che  Lune,  &  l'enchantement  de  Dulcinée 
avec  le  remède  que  lui  avoit  enfeigné  Mer- 
lin. Après  quoi  ils  fe  firent  de  nouveaux 
complimens ,  &  s'étant  embraffés ,  ils  fe  fé- 
parerent  pour  prendre  chacun  leur  cheHiin. 
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Don  Quichotte  pafla  encore  cett(^.  nuit-là 
dans  un  bois,  pour  donner  moyen  à  Sancho 
de  continuer  fa  pénitence  ;  ce  que  le  bon 
matois  d'Ecuyer  fit  aux  dépens  des  arbres , 
confervantfi  bien  fa  peau,  qu'il  n'eut  pas  la 
moindre  égratignure.  Il  fembla  que  le  Soleil 
s'étoit  levé  plutôt  qu'à  l'ordinaire ,  comme 
s'il^  eût  été  jaloux  de  l'avantage  qu'avoit  la 
nuit  d'aflîfter  feule  à  ce  grand  facrifîce  :  ce- 
pendant il  n'eut  pas  le  plaifir  d'en  êtic  le 
fpeélateur,  mais  feulement  de  l'interrom- 
pre. Nos  Avanturiers  continuèrent  leur  che- 
min fitôt  qu'ils  virent  le  jour,  s'cntrete- 
nant  de  l'adrcfTe  qu'ils  avoient  eue  à  defa- 
bufer  Don  Alvaro,  &  s'applaudifliintd'en 
avoir  fu  tirer  une  déclaration  fi  authentique 
&  fi  avantageufe  que  celle  qu'ils  empor- 
toîent.  Tout  ce  jour-là  &  la  nuit  fui  vante  fe 
paflcrent  fans  qu'il  leur  arrivât  rien  de  confi- 
dérable ,  fi  ce  n'efi:  que  Sancho  acheva  fa  pé- 
nitence ,  de  quoi  Don  Quichotte  ne  fe  fen- 
toit  pas  de  joie  ;  &  il  attendoit  le  jour  avec 
impatience ,  pour  voir  s'il  ne  trouveroit 
point  en  chemin  Dulcinée  defenchantée. 
Le. jour  venu,  ils  partirent,  &  Don  Qui- 
chotte ne  voyoit  paffer aucune  femme ,  qu'il 
n'allât  vite  voir  fi  ce  n'étoit  point  elle ,  te- 
nant pour  infaillibles  les  promefies  du  grand 
Merlin.  Après  avoir  marché  quelque  tems, 
ils  fc  trouvèrent  au  haut  d'une  colline  ^  d'où 
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ils  découvrirent  leur  village.  Sitôt  que  San- 
cho  le  reconnut,  ilfejettaàgenoux,  crianc 
avec  tranfport  :  Ouvre  les  yeux,  ma  chère 
PaD'îe ,  &  vois  Sancho  ton  fils  qui  s'en  re- 
tourne ,  fmon  bien  riche ,  au  moins  bien 
fouetté.  Ouvre  les  bras ,  &  reçois  ton  fils 
Don  Quichotte,  qui  s'en  retourne  vaincu 
parle  bonheur  d'un  autre;  mais  qui  retourne 
vainqueur  de  lui-même ,  qui  eft ,  à  ce  qu'il 
m'a  dit,  la  plus  grande  viéloire  du  monde. 
Nous  avons  eu  prou  de  mal  l'un  &  l'autre, 
parce  qu'on  ne  trouve  pas  toujours  ce  qu'on 
cherche;  j'ai  pourtant  un  petit  d'argent, 
car  11  j'ai  été  bien  étrillé ,  je  n'ai  pas  été 
mal  payé.  Laiflè  là ce«  folies,  Sancho,  dit 
Don  Quichotte ,  &  prenons  un  autre  efprit 
dans  le  lieu  de  notre  nailîance ,  où  nous 
devons  penfer  férieufement  à  commencer 
L'exercice  de  la  vie  paflorale.  En  difant 
cela ,  ils  defcendirent  de  la  colline  ,  &  peu 
après  ils  arrivèrent  à  leur  village. 


CHAPITRE    LXXIII. 

De  ce  que  vît  Don  Quichotte  en  arrivant^ 
^  qu'ail  imputa  à  mauvais  préfage. 

A  L'entrée  du  village,  dit  Cid-Hamet, 
Don  Quichotte  vit  deux  petits  garçons 
tîui  fe  difputoient ,  &  l'un  difoit  à  Tautre  : 
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Oh!  que  tu  ne  la  tiens  pas,  Periquillo,  tu 
ne  la  verras  de  ta  vie.  Entens-tu,  ami  San- 
cho ,  dit  Don  Quichotte ,  ce  que  dit  cet 
enfant?  Tu  ne  la  verras  de  ta  vie.  Et  qu'im- 
porte, répondit  Sancho,  que  ce  petit  gar- 
çon ait  dit  cela?  Eh!  ne  vois-tu  pas,  répli- 
qua Don  Quichotte,  que  cela  fignifîe  que 
je  ne  verrai  de  ma  vie  Dulcinée?  Sancho 
alloit  repartir,  quand  il  entendit  du  bruit 
qui  l'obligea  à  tourner  la  tête,  &  il  vit  un 
lièvre  pourfuîvi  par  un  grand  nombre  de 
lévriers  &  de  chaflcurs,  qui  fe  vînt  mettre 
entre  les  jambes  du  grîfon.  Il  fe  jetta  def- 
fus,  &  le  prcfenta  à  fon  Maître;  mais  il  ne 
le  regarda  pas,  tam  il  étoit  trille  ,  &  ne  fit 
que  dire  :  Ah!  le  mauvais  figne  que  voilà! 
ah  !  le  mauvais  figne  !  un  lièvre  fuit,  des  lé- 
vriers le  pourfuivent.  Dulcinée  ne  paroit 
point.  Eh  mardi ,  vous  êtes  un  étrange  hom- 
me, dit  Sancho  :  imaginez- vous  que  ce  liè- 
vre eft  Madame  Dulcinée  du  Tobofo ,  & 
que  les  lévriers  qui  le  pourfuivent,  font  les 
malins  Enchanteurs  qui  l'ont  changée  en 
payfanne.  Elle  fuit,  moi  je  la  prens,  je  la 
mets  entre  vos  mains,  vous  en  êtes  le  maî- 
tre, vous  la  careflez  :  quel  mauvais  figne  y 
a-t'il  à  cela?  &  qu'efl-ce  que  cela  vous 
peut  faire  craindre  ?  Sur  cela  les  deux  pe- 
tits garçons  qui  s'étoient  difputés ,  s'ap- 
procherem  pour  voir  le  lièvre ,  &  Sancho 
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leur  ayant  demandé  ce  qu'ils  avoient  à  fc 
quereller,  celui  qui  avoit  dit  à  Tautrc  :  Tu 
ne  la  veiTas  de  ta  vie,  répondit  qu'il  avoit 
pris  à  fon  compagnon  une  cage ,  &  qu'il  ne 
la  lui  rendroit  jamais.  Sancho  leur  donna 
une  pièce  de  cinq  fous  pour  la  cage,  &  la 
préfentantà  Don  Quichotte  :  Tenez,  Mon- 
fieur,  dit-il,  voilà  tout  le  charme  défait, 
&  je  fuis  une  bête,  ou  il  n'a  pas  plus  à  voir 
avec  nos  avanturcs ,  qu'avec  les  neiges  d' An- 
tan.  Et  fi  j'ai  bonne  mémoire,  il  me  fou- 
vient  d'avoir  ouï  dire  à  notre  Curé,  que 
des  Chrétiens  &  des  gens  fages  ne  doivent 
point  s'arrêter  à  ces  lignes,  &  vous-même 
vous  me  difiez  encore  ces  jours  pafTés,  que 
les  Chrétiens  qui  s'y  amufent,  font  fous. 
Allons,  allons,  Monfieur,  entrons  dans  le 
village ,  cela  ne  vaut  pas  la  peine  de  vous 
arrêter.  Sur  ce  difcours,  les  chafTcurs  arri- 
vèrent, &  Don  Quichotte  leur  fit  rendre 
leur  lièvre. 

Le  Curé  &  le  Bachelier  Carrafcoétoîcnt 
dans  un  pré,  à  l'entrée  du  village,  où  ils 
difoient  leur  Bréviaire;  &  comme  ils  ap- 
perçurentDon  Quichotte,  ils  s'en  vinrent 
aulîî-tôt  à  lui  les  bras  ouverts.  Don  Qui- 
chotte defcendit  de  cheval,  &  lesembraf- 
fa,  &  ils  s'en  allèrent  avec  lui  àfamaifon. 
Sancho  avoit  mis  fur  fon  grifon ,  par-def- 
fus  le  paquet  des  armes  de  i^in  Maître,  la 

robe 
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robe  fcmée  de  flammes  qu'on  lui  avoit 
donnée  chez  le  Duc,  &il  lui  avoit  couvert 

i^  -^T-/?  l^  '"''""^  P'^^"^'^  de  diables  ;  ce 
qm  faifoit  le  plus  étrange  effet  &  la  plus 

nouvelle  transformation  qu'on  fepuifTe  iraa- 

gincr;^ri  bien  que  les  petits  enfans  du  vil- 

age  s^en  étant  apperçus ,  accouroient  de 

tous  cotés,  criant  les  uns  aux  autres  :  Eh  ' 

venez ,  eh  !  venez  vite ,  venez  voir  l'âne  d^ 

Sancho  Pança,  qui  eft  plus  galant  qu'une 

mariée  ;  la  monture  de  Monfieur  Don  Oui- 

ihr^l^  h  '^"k'^  u^^'"'  ""'^Sre  qu'un  haSng 
loi  et.  Don  Quichotteaccompagné  du  Curé 
&  du  Bachelier,  &  entourré  de  cette  ca- 
naille, entra  dans  fa  maifon,  &  trouva  fa 
INuce  &  fa  Gouvernante quil'attendoient 
a  la  porte,  ayant  été  averties  de  fa  venue. 
i^a  femme  de  Sancho  Pança  en  avoit  aulfi 
appris  a  nouvelle,  &  on  la  vit  arriver  toute 
échevelée  &  nues  jambes,  &  tenant  lape- 
tite  Sancha  par  la  main.  Elle  regarda  fon 
mari ,  &  ne  le  voyant  pas  en  l'état  où  elle 
s  imaginoit  que  devoit  être  un  Gouver- 
neur :  Eh  I  notre  Dame,  lui  dit-elle ,  eft-ce 

l-J  "^«^  ^"  ^'^"  '^^^""5  '  ™0"  mari ,  à  beau 
pied^,  &  las  comme  un  chien?  Tuas  bien 
plutôt  la  mine  d'un  gueux  que  d'un  Gou- 
verneur. iWotu,,  Théréfe ,  répondit  San- 
cho ,  on  ne  trouve  pas  du  lard  par-tout  ofi 
11  y  a  des  chevilles  5  allons-nous-en  aulo- 
JLome  IF,  X 
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gis ,  &je  te  conterai  merveilles.  J'ai  de  Tar- 
gent ,  ce  qui  eft  le  principal ,  &  de  l'argent 
que  j'ai  gagné  par  mon  induftrie,  &  fans 
faire  tort  à  perfonne.  Ah  !  tu  apportes  de 
l'argent ,  mon  mari  ;  tant  mieux  :  qu'il  foie  ga- 
gné comme  il  pourra,  vous  n'en  avez  point 
amené  la  mode.  Sancha  fc  jetta  au  cou  de 
fon  père  ,  en  lui  demandant  s'il  ne  lui  avoit 
rien  apporté  ;  puis  la  mère  &  la  fille  le  pre- 
nant chacune  fous  le  bras,  &  tirant  le  gri- 
fon  par  le  licou ,  ils  s'en  allèrent  chez  eux , 
laifTant  Don  Quichotte  avec  Hi  compagnie. 
Don  Quichotte  ne  fut  pas  plutôt  encré 
chez  lui ,  que  fans  attendre  davantage ,  il 
tira  le  Curé  &  le  Bachelier  à  part,  &leur 
ayant  conté  en  deux  mots  fa  défaite  p:\r  le 
Chevalier  de  la  Blanche  Lune ,  &  l'obliga-. 
tion  oiiilfetrouvoitde  ne  porter  les  armes 
d'un  an,  ce  qu'il  prétendoit  accomplir  au 
pied  de  la  lettre ,  il  ajouta  qu'il  avoit  réfolu 
de  fe  faire  Berger  pendant  le  tems  de  fon 
exil ,  &  d'aller  dans  les  bois  &  les  prés  en- 
tretenir fes  penfées  amoureufes ,  &  qu'il  les 
prioit  s'ils  n'avoîent  rien  de  meilleur  à  fai- 
re ,  de  le  vouloir  accompagner  dans  un  genre 
de  vie  fi  tranquile  &  fi  agréable;  qu'il  fe 
chargeoir  d'en  faire  toute  la  dépenfe  &  d'a- 
cheter des  brebis,  ce  qu'il  en  falloicpour  les 
uns  &  les  autres;  au  refte,  que  le  plus  im- 
portant de  l'affaire  étoit  fait ,  parce  qu'il 
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leur  avoit  déjà  trouve  des  nom  s  qui  leur  con- 
venoicncadmirablemcnr.  Le  Curé  demanda 
ce  que  c'étoient  que  leurs  noms ,  &  il  répon- 
dit que  pour  lui  il  s'appcUeroit  le  Berger 
Quichotis,  Monfieur  le  Curé  le  Berger  Cu- 
riambro,  &  le  Sieur  Bachelier,  le  Berger 
Sanfonino  ou  Carrafcon,  &Sancho  le  Ber- 
ger Pancino.  Ils  furent  tout  étonnés  de  la 
nouvelle  folie  du  pauvre  Cavalier;  cepen- 
dant ils  firent  femblant  d'approuver  fon  def- 
feiii,  afin  qu'il  ne  leur  échappât  plus,  efpé- 
rant  qu'une  année  de  repos  &une  viefipaî- 
fible  le  guériroient  entièrement.  Ils  s'offri- 
rent donc  d'être  fes  compagnons;  &  Sam- 
fon  Carrafco  lui  dit  encore,  qu'étant  au 
fentiment  de  tout  le  monde ,  un  Poëte  cé- 
lèbre ,  il  compofcroit  à  toute  heure  des 
chanfons  paftorales  &  des  vers  galans pour- 
les  defennuyer  dans  ces  lieux  champêtres; 
&  ce  que  nous  avons  le  plus  befoin  de 
faire ,  ajouta-t'il ,  c'eft  que  chacun  de  nous 
choifiiT(3  vite  le  nom  de  la  Bergère  qu'il 
veut  célébrer  dans  fes  ouvrages,  &  après 
cela  qu'il  n'y  ait  pas  un  arbre,  pour  dur 
qu'il  puilfe  être,  où  nous  ne  gravions  leurs 
noms ,  comme  c'eft  la  coutume  des  Ber- 
gers amoureux.  Cela  fera  à  merveilles,  dît 
Don  Quichotte.  Pour  m.oî,  je  n'ai  pas  be- 
foin de  feindre  le  nom  d'une  Bereére,  puis- 
que je  fers  déjà  la  nompareille  Dulcinée  du 
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Tobofo  5  la  gloîre  de  ces  rivages ,  Tornement 
de  nos  prairies,  la  fleur  de  la  beauté,  la 
fource  de  la  bonne  grâce,  &  en  un  mot,  un 
fujet  digne  des  louanges  de  tout  l'univers,  à 
quelque  point  qu'on  les  puifTe  porter.  Il  faut 
demeurer  d'accord  de  tous  ces  avantages , 
repartit  le  Curé  ;  pour  nous  autres ,  nous 
chercherons  ici  autour  quelques  petites  ber- 
gerottes,  qui  fans  aller  jufqu'à  ce  degré 
de  perfection,  ne  laiffent  pas  d'être  pafla- 
bles.  Quand  nous  n'en  trouverions  pas, 
dit  Carrafco,  nous  n'avons  qu'à  prendre  les 
noms  de  celles  qu'on  trouve  dans  les  livres , 
on  Philis ,  ou  Amarillis ,  ou  Diane ,  ou  Ga- 
lattée  :  nous  pourrons  les  choifir  félon  no- 
tre goût;  puifque  les  boutiques  des  librai- 
res en  regorgent,  la marchandife  n'eft  pas 
chère.  Le  Curé  loua  encore  une  fois  Don 
Quichotte  du  deflTein  qu'il  avoit ,  &  lui  & 
le  Bachelier  lui  ayant  fait  de  nouvelles 
offres  de  l'accompagner  tout  le  tems  qu'il 
voudroit,  ils  fe  retirèrent  en  le  priant  de 
fonger  à  fa  fanté ,  &  de  ne  fe  rien  épargner. 
La  Nièce  &  la  Gouvernante  avoient  écouté 
toute  la  converfation  pafPée,  &fitôt  qu'el- 
les virent  que  Don  Quichotte  étoit  feul, 
elles  entrèrent  dans  fa  chambre,  &  la  Nièce 
lui  dit  :  Qu'eft-ce  donc  que  ceci,  mon  On- 
cle? quand  nous  croyons  que  vous  vous  re- 
tirez duis  votre  maifon  pour  vivre  en  paix  y. 
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vous  vous  allez  encore  jetter  dans  de  nou- 
veaux labirinthes ,  en  vous  faifant  un  petit 
bergerot  ?  Vraiment ,  voilà  un  métier  bien 
digne  de  vous  :  allez,  allez,  mon  Oncle ,  le 
blé  eft  déjà  trop  dur  pour  faire  des  chalu- 
meaux. Eh  !  vraiment  oui ,  ajouta  la  Gouver- 
nante ,  vous  êtes  bien  en  état  de  pafTer  tout 
le  jour  aux  champs  dans  le  grand  chaud  de 
rELté&;  dans  le  froid  de  l'Hiver.  Cela  eft 
bon  aux  payfans  quifontrobuftes  &nourris 
à  cela  dès  le  ventre  de  la  mère  ;  &  mal  pour 
mal,  il  vaudroît  encore  mieux  être  Cheva- 
lier errant ,  que  Berger.  Mais  voyez-vous , 
Monfieur,  prenez  mon  confeil ,  je  vous  le 
donne  à  jeun  ,  &  je  ne  fuis  plus  un  enfant: 
faites  valoir  votre  bien  tout  doucement,  pre- 
nez foin  de  votre  maifon  &  de  vos  affaires, 
priez  Dieu ,  &  donnez  l'aumône  ;  &  s'il 
vous  en  mefarrive ,  je  le  prens  fur  moi. 
Bon,  bon,  mes  amies,  voilà  qui  eft  bien, 
répondit  Don  Quichotte;  mais  je  fais  bien 
ce  qu'il  me  faut  :  faites-moi  feulement  un 
lit,  que  je  me  couche,  ilmefemblequeje 
ne  me  trouve  pas  trop  bien ,  &  foyez  afîu- 
rées  que  Chevalier  ou  Berger ,  je  ne  vous 
manquerai  jamais  ;  vous  le  verrez  par  les 
effets.  Ces  bonnes  filles  le  mirent  au  lit  1,  & 
lui  donnèrent  à  manger,  ne  fongeant  qu'à 
le  divertir  &  à  lui  faire  bonne  chère. 
Don  Quichotte  tomba  effectivement  ma- 
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lade,  foit  que  ce  fut  du  déplaifirde  fe  voir 
vaincu,  foit  que  cela  vînt  des  fatigues  qu'il 
s'étoît  données  dans  fes  courfes,  ou  que 
l'un  &  l'autre  y  cufîent  contribué.  Sancho 
fiit  toujours  au  chevet  de  fon  lit,  tant  que 
la  fièvre  lui  dura;  le  Curé  &  le  Bachelier  y 
allèrent  auffi  tous  les  jours,  &  croyant  que 
Tennui  de  ne  voir  point  Dulcinée  defen- 
chantée  faifoit  tout  fon  mal ,  ils  faifoient 
tout  ce  qu'ils  pouvoient  pour  le  confoler 
&  le  réjouir.  Le  Bachelier  lui  difoit  qu'il 
falloit  prendre  courao;e,  &  qu'il  n'attendoit 
que  le  recour  de  fi  fanté  pour  commencer 
l'exercice  paftoral  ,  ayant  déjà  compofé 
une  Eglogue ,  qui  damoit  le  pion  à  toutes 
celles  de  Sanazar^  &  ayant  acheté  d'un 
Berger  de  Quintanar  deux  dogues  pour  gar- 
der le  troupeau,  dont  l'un  s'appelloit^^r- 
cino ,  &  l'autre  Biiîron.  Tout  cela  ne  re- 
mettoit  point  Don  Quichotte  en  belle  hu- 
meur; ce  que  voyant  Sancho  :He,  qu'eft- 
ce  que  ceci ,  lui  dit-il ,  mon  cher  Maître? 
.à  cette  heure  que  nous  avons  nouvelles  du 
defenchantement  de  Madame  Dulcinée, 
voulez- vous  demeurer  au  lit?  Ne  vous  al- 
lez pas  laifTer  mourir,  non,  tout  le  monde 
vous  en  prie,  &  il  n'y  a  rien  qui  prelTe. 
Ce  n'efl  pas  un  fi  grand  mal  que  d'avoir 
été  vaincu,  qu'il  fiille  fe  défefpérer;  & 
que  feroit-ce  fi  tout  le  monde  faifoit  corn- 
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ine  vous?  la  moitié  du  monde  feroît  prou 
embarralTé  à  enterrer  l'autre.  Après  tout, 
vous  n'êtes  ni  eftropié  jni  contrefait,  & 
vous  ferez  toujours  en  état  d'avoir  reven- 
che.  Allons  ,  fortez-moi  de  ce  lit,  nous 
voilà  fur  le  point  d'ctre  Bergers ,  &  de  paf. 
fer  la  vie  à  chanter  comme  des  Chanoines, 
&  vous  êtes  trille  comme  un  Hermite  :  faî- 
tes comme  moi,  je  prens  le  tems  comme 
il  vient,  &  je  me  confole  de  tout,  parce 
que  jufqu'à  la  mort  tout  ell  vie.  Prenez 
mon  confeil ,  mon  petit  Maître ,  vivez  le 
plus  long-tems  que  vous  pourrez,  car  la 
plus  grande  folie  du  monde  c'efl  de  fe  laiC- 
fer  mourir ,  &  fans  lavoir  pourquoi ,  &  vous 
ne  me  fauriez  montrer  un  fcul  homme  qui 
fe  foit  bien  trouvé  d'être  mort  de  mélan- 
colie. Allons  donc,  encore  une  fois,  laif. 
fez  là  le  lit  &  la  maladie ,  &  nous  en  allons 
par  les  champs,  jouant  du  flageolet,  &fai- 
fant  des  chanfons;  peut-être  trouverons- 
nous  en  notre  chemin  Dulcinée  defenchan- 
tée.  Après  cela,  je  ne  donnerois  pas  de 
tous  les  chagrins  du  monde  un  double* 
Mais  fi  c'ell  que  vous  mouriez  de  déplaifir 
d'avoir  été  vaincu ,  jettez-en  la  faute  fur 
moi,  endifant  que  vous  êtes  tombé  à  caufe 
que  j'avoismal  fanglcRoffînante;  &puîs, 
n'ell-ce  pas  bien  la  coutume  dans  vos  li- 
vres de  Chevalerie  5  que  les  Chevaliers  fc 
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renverfcnt  aînfi  les  uns  les  autres?  On  ne 
voit  autre  chofe  à  tout  bout  de  champ.  Eh 
mardi ,  il  y  a  bien  dequoi  s'étonner!  un  àne 
qui  a  quatre  pieds,  tombe  bien.  Sanchoa 
raifon ,  ajouta  Carrafco ,  il  ne  faut  pas  fe 
décourager,  &  il  n'y  a  encore  rien  de  per- 
du. Ils  eurent  beau  dire  tous,  Don  Qui- 
chotte  n'en  fut  ni  moins  rêveur,  ni  moins 
malade  ;  mais  il  guérît  enfin ,  &  retourna 
dans  fon  bon  fens ,  jufqu'à  être  confulté  & 
admiré  de  tous  fes  voifms;  fi  bien  qu'on 
eût  dit  qu'il n'étoit  devenu  fou,  que  pour 
faire  voir  que  les  Livres  de  Chevalerie  font 
de  pures  impertinences,  &  combien  il  eft 
dangereux  de  s'attacher  à  les  lire. 


Fin  du  quatrième  Tome. 
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